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AVERTISSEMENT. 


J'ai  introduit  plusieurs  améliorations  fort  importantes 
dans  cette  édition  ^  Ainsi  la  collation  du  Y*  livre  sur  un  ma- 
nuscrit qui  oiïre  beaucoup  de  variantes  et  de  passages  in- 
édits, outre  un  chapitre  entier,  intéressera  sans  doute  au 
plus  haut  degré  les  bibliographes,  les  critiques  et  les  amis  de 
Rabelais.  Ce  manuscrit,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi 

sous  le  n°         de  l'ancien  fonds,  ne  parait  pas  avoir  été 

consulté  par  les  précédens  éditeurs  :  il  a  été  écrit  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle,  peut-être  d'après  une  copie  de  la  main 
de  Rabelais,  puisqu'il  ne  contient  pas  le  chapitre  de  l'Ile  des 
Apedefies  ni  les  deux  chapitres  du  Tournoi  de  la  Quinte, 
qu'on  a  toujours  regardés  comme  apocryphes  ;  de  plus,  on 
remarque  dans  le  chapitre  inédit  une  note  qui  se  rapporte 
évidemment  au  dernier  chapitre  du  IV  livre,  où  il  est  dit  : 
«  Vous  aurez  le  reste  de  l'histoyre  à  ces  foires  de  Francfort 
prochainement  venentes,  et  là  vous  voyrrez  comment  Panurge 
feut  marié.  »  Or  les  IIP,  IV*  et  V*  livres  du  Pantagruel  ne 
font  aucune  mention  de  ce  mariage  de  Panurge,  qui  se  trouve 
cité  dans  la  note  du  manuscrit  ainsi  conçue  :  «  S'ensuyt  qui 
estoit  en  marge  et  non  compris  on  présent  liure  :  Seruato 
in  k  lib.  Panorgium  ad  nuptias.  »  Le  reste  de  la  note  com- 
prend l'énumération  de  certains  mets  bizarres  qui  devaient 
probablement  figurer  au  festin  des  noces  de  Panurge. 

Ce  manuscrit  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  donne  une 
physionomie  toute  nouvelle  au  Y^  livie,  en  prouvant  que  Ra- 
belais en  est  le  véritable  auteur  ;  car  on  voit  clairement  que 
les  éditeurs  ignorans  qui  le  mirent  au  jour  après  sa  mort, 
en  pervertirent  souvent  le  sens,  qu'ils  ne  comprenaient 
pas,  et  altérèrent  partout  la  langue  admirable  qu'ils  n'étaient 
pas  capables  d'apprécier.  Cependant  on  doit  présumer  que 

*  Celte  édition  avait  éié  commencée  par  M.  Ch.  Labilte,  un  de  nos  critiques 
les  plus  distingués,  et  les  deux  cents  premières  pages  étaient  même  imprimées, 
lorsque  le  départ  de  cet  écrivain  laissa  son  travail  interrompu .  Ce  fut  alors  qu'on 
me  pria  de  continuer  ce  travail  et  d'achever  Tédition  sur  !e  plan  qui  avait  été 
Miivi  jusque  lA. 
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Rabelais  n'avait  pas  eu  le  loisir  de  compléter  ce  V  Irvre  S  qui 
circulait  manuscrit  avant  sa  mort. 

Le  texte  de  Rabelais  aurait  peut-être  besoin  d'être  revu 
sur  les  anciennes  éditions ,  car  celle  de  Le  Duchat  est  loin 
de  satisfaire  les  personnes  qui  s'attachent  moins  à  poursui- 
vre des  étymologies  douteuses  ou  impossibles  qu'à  chercher 
un  texte  toujours  correct  et  pur.  Mais  un  pareil  travail , 
sans  parler  des  connaissances  spéciales  et  très-étendues  qu'il 
demande,  exigerait  un  temps  considérable;  et  d'ailleurs  où 
trouver  les  éditions  originales?  On  s'est  contenté  ici  d'adopter 
le  texte  donné  par  le  savant  de  L'Aulnaye  dans  sa  première 
édition  de  1818  en  trois  petits  volumes  in-18  ;  édition  tou- 
jours recherchée,  malgré  des  réimpressions  plus  amples  dans 
lesquelles  l'orthographe  est  devenue  barbare  et  inintelligible 
à  force  d'être  soumise  à  un  rigoureux  système  étymologique. 

Rabelais  ne  peut  se  passer  d'un  commentaire  :  celui  que 
nous  avons  rédigé,  en  regrettant  quelquefois  d'être  un  peu 
gêné  par  les  erremens  de  notre  prédécesseur,  aura  du 
moins  le  mérite  de  la  brièveté,  quoiqu'il  résume  assez  com- 
plètement les  travaux  de  tous  les  commentateurs.  Outre  l'ex- 
plication des  vieux  mots,  extraite  de  la  Briefue  déclaration 
d'aulcunes  dictions  plus  obscures ,  par  Rabelais  lui-même, 
de  V Alphabet  de  l  auteur  françots ,  et  des  dissertations 
philologiques  de  Le  Duchat,  de  L'Aulnaye,  Ësmangart,  Eloy 
Johanneau,  etc.;  notre  commentaire  offre  aussi  les  variantes, 
les  indications  des  sources  où  Rabelais  a  puisé,  les  notes 
biographiques  et  historiques  qui  concernent  les  faits,  les  per- 
sonnages, etc.  Enfin  nous  avons  cru  devoir  réimprimer  en 
Appendice  les  fragmens  de  la  première  version  du  Gargantua^ 
queM.Brunet  a  imprimés  dans  sa  curieuse  notice  sur  deux  édi- 
tions gothiques  de  ce  roman.  Nous  publions  aussi  pour  la  pre- 
mière fois  deux  fragmens  des  Almanachs  de  Rabelais,  tirés 
du  manuscrit  des  Eloqia  Rabelœsinaf  par  Antoine  Le  Roy. 

La  vie  de  Rabelais  est  encore  à  écrire  :  je  m'en  suis  occupé 
depuis  longtemps,  et  j'espère  un  jour  terminer  cette  tâche 
longue  et  difficile.  En  attendant,  je  mettrai  en  tête  de  ce  vo* 
lume  rn  assez  long  extrait  de  mes  recherches. 

Paul  L.  JACOB,  Bibliophile. 

1  AioJ  les  chapitres  xviii,  xix,  xx,  xxi,   du   V*  livre  ini->riiné  sont    cotés 
L,  Li,    LU,  Lin  dans  [le  manuscrit 


NOTICE   HISTORIQUE 


,     son  LA  TIE  ET  LES  OGVRAGBH 


DE  FRANÇOIS  RABELAIS. 


L'auteur  du  Panttigruel  n'aurait  pas  manqué  de  biographes»  si  les 
élëmens  de  sa  biographie  n'eussent  fait  défaut  à  ses  plus  doctes  ad- 
mirateurs. Ainsi  Le  Duchat,  qui  consacra  plusieurs  années  à  compo- 
ser un  commentaire  philologique  sur  les  OEuvres  de  Rabelais  K  déjà 
commentées  par  Tétymologiste  Ménage  et  par  le  médecin*voyageur 
Bemier^,  ne  trouva  point  assez  de  documens  authentiques  et  nou- 
veaui  relatifs  à  son  auteur  favori,  pour  refaire  et  augmenter  la  courte 
notice  que  les  frères  Scevole  de  Sainte-Marthe  «valent  placée  en  tête 
de  leur  édition  des  Lettrée  de  François  Rabelais.  Les  contemporains 
de  cet  illustre  écrivain  ne  paraissent  y  être  occupés  que  de  ses  ou- 
vrages ;  car  ils  ne  nous  ont  presque  rien  transmis  sur  l'histoire  de  sa 
vie  ;  et,  malgré  les  minutieuses  recherches  d'Antoine  Le  Roy,  prêtre 
et  licencié  en  droit,  qui  décerna  une  espèce  de  culte  à  la  mémoire  de 
Rabelais  et  qui  consacra  un  volume  in-folio  au  panégyrique  du  bon 
curé  de  Meudon  3,  on  ne  sait  pas  même  avec  certitude  l'année  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort. 

François  Rabelais  naquit  à  Chinon,  en  Touraine,  vers  1483^,  selon 

'  la  première  édition  du  Rabelais  de  Le  Duchat  parut  â  Amsterdam,  Henri 
Bardesiusî  17il,  6  vol.  ia-8  ^  La  dernière  et  la  meilleure  est  celle  de  1741,  en  StoI. 
io-4*,  publiée  par  Jean>Frûdèric  Bernard  à  Amsterdam,  avec  belles  gravures  de 
Bernard  Picart.  —  *  Il  n'existe  du  commentaire  de  Ménage  que  quelques  articles 
insérés  dans  son  Dictionnaire  étYmologique  et  dans  le  Ménagiana,  ainsi  que  dans 
la  préface  du  livre  de  Bernier,  intitule  :  Jugement  et  nouvelles  observations  sur 
les  œuvres  grecques,  latines,  toscanes  et  francoises,  de  maistre  François  Ra- 
belaisj  on  le  Véritable  Rabelais  reformé.  Paris/d'Houry,  1687,  in-13.—  *  Le  ma- 
nuscrit d'Antoine  Le  Roy,  conservé  A  la  Bibliolhi^que  du  Roi,  sous  le  n"  8704,  est 
intitulé  Elogia  Rabelœsina;  on  y  trouve  des  renseignemens  curieux,  recueillis  â 
Meudon  même  cinquante  ou  soixante  ans  après  la  mort  de  Rabelais  ;  mais  on  a 
peine  à  les  découvrir  au  milieu  d'une  verbeuse  polémique,  dans  laquelle  Antoine 
Le  Roy  s'efforce  de  prouver  que  Rabelais  était  non  seulement  un  savant^  un  phi- 
losophe, un  poète,  un  homme  de  génie  enfin,  mais  encore  un  bon  chrétien  et  un 
bon  ecclésiastique  !  Ce  volumineux  panégyrique  ne  sera  sans  doute  Jamais  publié. 
Le  même  auteur  avait  donné  lui-même  un  extrait  de  son  grand  ouvrage  comme 
préface  d'un  livre  tout-à-fait  étranger  à  Rabelais  :  Floretum  philosophicum  seu 
Indus  Meudon  ianus  in  terminas  totiusphilosophiœ,  Parisiis,  ap.  J.  Dedin,  1649,  in-4  . 
*  Cette  date  n'est  établie  par  aucune  preuve  ni  Justifiée  par  aucune  discussion. 
Je  croirais  volontiers  que  la  naissance  de  Rabelais  est  postérieure  à  Tannée  148S 
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la  plupart  des  biographies  anciennes  et  modernes.  Son  père  tenait 
l'hôtellerie  de  la  Lamproie'  et  possédait  sans  doute  une  petite  for- 
tune, puisque  cette  hôtellerie  était  une  grande  maison  à  plusieurs 
corps  de  logis ,  avec  cours ,  jardins  et  dépendances,  qui  restèrent  à 
peu  près  dans  le  même  état  et  sous  l'enseigne  de  la  Lamproie  jusqu'à 
la  fin  du  dii-septième  siècle.  L'hôtelier  avait  en  outre,  à  une  lieue  de 
Chinon ,  une  métairie  renommée  dans  le  pays  à  cause  du  bon  vin 
blanc  {pineau)  qu'elle  produisait ,  et  que  Rabelais  a  vanté  dans  ses 
écrits,  comme  Horace  célébrait  en  poète  les  vignobles  de  sa  maison 
de  campagne.  La  tradition  fait  naître  Rabelais  dans  cette  métairie, 
voisine  de  l'abbaye  de  Seuillé. 

Ce  fut  en  cette  abbaye  de  bénédictins  que  Rabelais  commença  son 
éducation  monacale.  Il  y  apprit  probablement  quelles  doivent  être 
les  qualités  d'un  vrai  moine ,  depui»  que  le  fnùnde  moinant  moina 
de  fnoinerie.  Les  premiers  rudimens  de  son  éducation  consistèrent  à 
entendre  les  cloches  du  monastère,  les  beaux  prêchants  et  les  beaux 
répons  des  religieui ,  à  voir  de  belles  processions  et  à  ne  rien  faire , 
en  passant  le  temps  eomme  les  petits  enfans  du  pays,  c'est  à  savoir 
à  boire,  tnanger  et  dormir,  à  manger,  dormir  et  boire,  à  dormir, 
boire  et  manger.  On  croit  qu'il  a  emprunté  aux  souvenirs  de  son 
enfance  le  moine  émérite  qui,  sous  le  sobriquet  de  firére  Jean  des 
Entommeures,  figure  si  joyeusement  dans  les  chroniques  de  Gargan- 
tua et  de  Pantagruel,  C'était,  dit-on,  un  nommé  Buinart ,  qui  de> 
vint  prieur  de  Sermaise,  après  avoir  été,  du  temps  de  Rabelais,  simple 
moine  à  l'abbaye  de  Seuillé^. 

Rabelais  alla  continuer  ses  études  au  couvent  de  la  Basmette, 
fondé  par  René  d'Anjou  à  un  quart  de  lieue  d'Angers,  et  bAti  à  l'en- 
trée d'une  grotte,  sur  le  penchant  d'une  montagne,  de  même  que  la 
Sainte-Baume  de  Provence  3.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  faire  un  novi- 
ciat, il  entra  au  couvent  de  Fontenay-le-Comte  en  Poitou,  de  l'ordre 
de  Saint-François,  et  il  passa  successivement  par  tous  les  degrés  du 

'  Quelques  auteurs  ont  |>réleDdu  que  le  père  de  Rabelais  était  apothicaire  ; 
mais  sans  motiver  leur  opinion.  —  '  Antoine  Couillart,  sieur  du  Pavillon,  contem- 
porain de  Rabelais,  dans  une  pièce  de  vers  adressée  A  ce  Buinart,  en  tète  des 
Conlredils  des  prophéties  de  Noslradamus  : 

Quand  Rabelais  t'appelait  moine , 
(/était  sans  queue  et  sans  dorure  ; 
Tu  n'étais  prieur  ni  chanoine. 
Mais  frère  Jean  de  TEntamure. 

*  Le  séjour  que  Gt  Rabelais  A  l'abbaye  de  Seuillé  et  au  couvent  de  la  Basmetie 
a  été  constaté  pour  la  première  fois,  d'après  la  tradition,  par  M.  Ghalmel,  dansson 
Histoire  de  Touraine, 
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sacerdoce  josqu'à  la  prêtrise,  qu'il  reçut  vers  1511  ^  Soo  double  ca» 
ractére  de  prêtre  et  de  cordelier  ne  l'empêcha  pu  de  se  livrer  à  des 
études  profanes  et  d'acquérir  beaucoup  plus  d'instruction  que  les 
moines  mendians  ne  devaient  en  avoir,  suivant  l'esprit  de  leur  règle, 
lise  perfectionna  surtout  dans  la  langue  grecque,  qui  était  encore 
peu  répandue  en  France.  11  approfondit  aussi  la  littérature  ancienne, 
et  se  forma  de  toutes  pièces  unç  érudition  immense  à  l'aide  de  sa  pro- 
digieuse mémoire.  Plus  il  augmentait  la  somme  de  ses  connaissances, 
plus  il  prenait  en  pitié  l'ignorance  crasse  et  invariable  de  ies  compa- 
gnons de  clottre.  Ceux-ci  ne  le  voyaient  pas  de  bon  œil  faire  honte  à 
leur  paresse  par  son  ardeur  au  travail,  et  se  passionner  pour  le  grec, 
qui  leur  semblait  un  grimoire  quasi  hérétique. 

Il  n'avait  trouvé  parmi  les  moines  de  Fontenay-le-Comte  que 
deux  intelligences  capables  de  comprendre  la  sienne  :  Antoine  Ar- 
dillon, qui  fut  depuis  abbé  de  ce  même  couvent,  et  dont  le  nom  est 
attaché  a  la  dédicace  de  plusieurs  ouvrages  de  Jean  Bouchet  ;  Pierre 
Amy,  qui  disputait  à  Rabelais  l'honneur  de  correspondre  en  grec 
avec  Guillaume  Budé.  On  peut  présumer  que  la  rencontre  de  Budé  et 
de  Rabelais  eut  lieu  à  Tours,  où  Tillustre  helléniste,  en  sa  qualité  de 
secrétaire  du  roi  chargé  de  missions  diplomatiques  auprès  des  princes 
étrangers,  était  obligé  de  paraître  souvent  à  la  cour  de  Louis  XII  et 
de  François  I«r. 

Les  lettres  grecques ,  latines  et  françaises,  donnèrent  à  Rabelais 
plusieurs  autres  amis  avec  lesquels  il  se  consolait  d'être  moine.  C'é- 
tait André  Tiraqueau,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Fontenay- 
le-Comte,  le  bon,  le  docte,  le  iage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire 
9t  équitable  Tiraqueau,  comme  il  l'appelle  dans  le  prologue  du  IV* 
livre  du  Pantagruel;  c'était  Jean  Bouchet,  procureur  à  Poitiers,  un 
des  plus  féconds  écrivains  de  son  temps;  c'était  encore  Geoffroi  d'Es- 
tissac,  prieur  de  Legugé  ,  qu'il  avait  connu  au  couvent  de  la  Bas- 
mette ,  ainsi  que  les  quatre  frères  du  Bellay ,  qui  ne  l'oublièrent 
point  en  s'élevant  aux  plus  hautes  dignités  de  l'État  et  de  l'Église. 

Les  relations  toutes  littéraires  que  Rabelais  entretenait  avec  des 
séculiers  achevèrent  d'envenimer  la  jalousie  de  ses  confrères,  qui  le 
querellaient  sans  cesse  sur  son  goût  pour  les  sciences  profanes.  La 
persécution  éclata  par  une  visite  faite  dans  sa  cellule  et  dans  celle  de 
Pierre  Amy  :  le  Chapitre  du  couvent  confisqua  leurs  livres  grecs. 
C'est  après  cette  exécution  barbare  que  Budé  écrivait  a  Pierre  Amy  : 
«  O  Dieu  immortel,  patron  de  l'amitié  et  arbitre  de  la  nôtre,  qu'est-ce 

'  Celle  date  très-incertaine  est  indiquée  dans  le  Trésor  chronologique  et  histo- 
rique (1649,  iu-fol.)  du  Père  de  Sainl-Ronmaid. 

a. 
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donc  que  nous  avons  entendu  ?  Rabelais ,  ton  Thésée ,  et  toi-roème, 
6  ami  bien  cher,  tourmentés  par  vos  frères ,  ces  ennemis  haineux 
de  la  beauté  et  de  la  grAce,  à  cause  de  votre  zèle  pour  l'étude  de  la 
langue  grecque ,  vous  avez  à  supporter  une  foule  de  pénibles  vexa- 
tions I  Hélas  !  6  funeste  aveuglement  des  hommes  à  esprit  grossier 
et  stupide,  qui,  loin  d'honorer  votre  docte  intimité,  s'efforcent  de 
mettre  fin  à  la  plus  libérale  occupation ,  en  accusant  calomnieuse- 
ment  ceux  qui  sont  parvenus  si  promptement  au  faite  de  la  science, 
et  en  conspirant  contre  euxl  Adieu  :  salue  quatre  fois  de  ma  part  le 
gentil  et  ingénieux  Rabelais  !  » 

Mais  cette  persécution  ne  s'arrêta  pas  là  :  on  parvint,  à  force  de 
menaces  ou  de  séductions,  à  séparer  Pierre  Amy  de  Rabelais  et  à  en 
faire  un  accusateur  au  lieu  d'un  complice.  Rabelais,  affligé  de  cette 
ingratitude,  proclama  lui-même  la  trahison  de  Pierre  Amy,  et  enve- 
loppa dans  sa  rancune  et  dans  ses  soupçons  Guillaume  Rude,  qui  se 
défendit  chaleureusement  d'avoir  pris  la  moindre  part  à  tout  ce  qui 
s'était  passé  au  couvent  :  «  Vraiment,  lui  écrivit  Rude,  votre  lettre, 
qui  respire  une  singulière  intelligence  des  langues  grecque  et  latine, 
m'a  été  douce  et  agréable  comme  une  réminiscence  de  mon  éduca- 
tion classique;  mais  elle  semble  contenir  je  ne  sais  quel  soupçon  si- 
nistre contre  moi,  puisque  vous  y  avez  formulé  cette  accusation  de 
méchante  tromperie  que  vous  dites  avoir  portée  contre  Pierre  Amy, 
votre  confrère  dans  l'ordre  de  Saint-François,  à  cause  d'une  impos- 
ture qu'il  vous  aurait  faite  à  vous,  homme  simple  et  imprudent.  J'i- 
gnore qui  sera  ma  caution,  si,  pensant  qu'Amy  est  aussi  un  perfide, 
vous  avez  reconnu  à  vos  dépens  que  vous  ne  saunez  plus  vous  fier  à 
personne,  et  que  le  vrai  même  n'existait  pas  !  Je  vous  renvoie  ces  in- 
justes soupçons ,  afin  que  quelque  autre  s'en  puisse  faire  une  arme 
vis-à-vis  de  vous,  en  récriminant  de  la  sorte  :  Il  faut  que  vous  soyez 
un  prêtre  d'un  caractère  bien  difficile  et  bien  morose,  vous  qui  n'a- 
vez pas  pu  accorder  votre  confiance  à  un  frère  en  Dieu ,  à  un  ami,  à 
un  compagnon  d'études  !  Voilà  donc  cette  charité  fraternelle ,  lien 
des  monastères,  soutien  de  la  religion ,  ciment  de  la  communauté  I 
cette  charité  divinisée  dans  de  pompeux  sermons  !...  Vous  n'avez  pas 
eu  foi  en  votre  frère  :  c'est  que  vous  vous  êtes  défié  de  vous-même. 
O  bienheureux  saini  François  !  auteur  et  fondateur  de  cet  ordre,  où 
s'en  est  allé  l'esprit  de  votre  institution,  si  ces  hommes  enchaînés  par 
leurs  vœux  à  la  règle  de  la  vie  commune,  ces  hommes  qui  n'ont  pas 
même  le  droit  de  sanctionner  par  un  léger  serment  la  foi  de  leurs  pa- 
roles, peuvent  manquer  entre  eux  à  tous  les  engagemens  et  se  défier 
l'un  de  l'autre  au  péril  de  leur  tète  et  de  leur  réputation  t  Passe  en- 
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eofe  s'il  cd  advenait  ainsi  parmi  les  païens  !  Maintenant,  si  je  m  égaie 
i  mon  tour ,  pardonnez-moi  de  prétendre  imiter  le  ton  sur  lequel 
TOUS  avez  si  joyeusement  écrit*.  »  Rabelais  révélait  donc  dés  lors  son 
humeur  joviale  et  sa  philosophie  épicurienne,  au  milieu  des  chagrins 
et  des  tribulations  qui  lui  faisaient  détester  davantage  la  profession 
monastique. 

La  trahison  que  Rabelais  reprochait  à  Pierre  Amy  eut  peut-être 
pour  résultat  la  vengeance  du  Chapitre  conventuel  ;  car  on  ne  peut 
admettre  que  ce  généreux  martyr  du  grec  se  fût  attiré  un  châtiment 
exemplaire  par  certaines  friponneriei  d'importance^.  Il  fîit  mis  in 
paee,  c'est-à-dire  condamné  à  une  prison  perpétuelle ,  au  pain  et  à 
Teau,  dans  les  souterrains  du  monastère.  Sa  disparition  ne  tarda  pas 
sans  doote  à  éveiller  les  inquiétudes  de  ses  amis ,  principalement 
d'André  Tiraqueau,  qui ,  en  sa  qualité  de  lieutenant-général  de  la 
sénéchaussée,  pouvait  s'immiscer  dans  les  affaires  du  couvent.  Il  se 
fit  en  effet  le  défenseur  du  prisonnier  des  moines ,  et  parvint ,  non 
sans  difficulté,  à  le  retirer  de  leurs  mains ,  avec  l'aide  de  la  famille 
Brisson  et  des  habitans  les  plus  recommandables  de  Fontenay-le- 
Comte'. 

Quel  était  le  crime  de  Rabelais?  Suivant  les  uns,  il  avait  mêlé  au 
vin  des  moines  certainei  drogues  et  plantes  lesquelles  rendent 
V homme  refroidit  maléficiéj  et  impotent  à  génération;  suivant  les 
autres,  il  aurait  imaginé  une  facétie  toute  contraire  et  beaucoup  plus 
grave  dans  ses  conséquences,  en  se  servant  des  drogues  qui  excitent, 
échauffent  et  habilitent  l'homme  à  Vacte  vénérien,  pour  entraîner  la 
communauté  dans  les  plus  honteux  désordres.  Un  des  panégyristes 
de  Rabelais^  assure  qu'il  fut  lui-même  un  objet  de  scandale  dans 
une  fête  de  village ,  où ,  ayant  bu  plus  que  de  raison ,  il  enivra  les 
paysans,  leur  prêcha  la  débauche,  et  par  ses  chants,  ses  danses  et  ses 
folies ,  donna  l'exemple  du  libertinage.  Enfin  îa  tradition  Iff  plus 
constante,  qui  n'est  pas  la*  moins  invraisemblable ,  accuse  Rabelais 
d'avoir  commis  une  éclatante  impiété,  en  s'affùblant  d'un  costume 
de  saint  François  et  en  se  plaçant,  au  lieu  de  la  statue  du  saint,  dans 
l'église  même  du  couvent ,  pour  faire  crier  au  miracle  les  bonnes 
gens  qui  viendraient  s'agenouiller  devant  lui.  On  ajoute  qu'il  poussa 

'  Dans  les  lellres  grecques  et  latines  de  6.  Budé,  publiées  en  1520,  il  y  en  a 
deux  adressées  à  Rabelais,  yrd/e  mineur.  —  *  Ce  sont  les  expressions  du  Père  de 
Sainl-Romuald  dans  son  Ttê^ir  chronologique.  —  *  L'abbé  Pérau,  dans  la  NoUco 
historique  qui  précède  son  éd'tion  de  Rabefats.  rapporte  qu'on  ne  put  le  tirer  de 
prison  qu'en  forçant  les  portes  du  couvent.  —  *  Antoine  Le  Roy,  dansser  Eloifia 
Rahelœsina. 
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ilrrévéreoce  et  le  sacrilège  jusqu'à  les  asperger  d'une  eau  qui  n*é- 
tait  rien  moins  que  bénite. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Rabelais  sortit  du  convent ,  où  il  serait  mort 
sans  l'intervention  de  ses  amis  ;  et  par  l'entremise  des  protecteurs 
que  sa  gaieté  et  son  savoir  lui  avaient  acquis  à  la  cour,  il  obtint,  vers 
Tannée  1524,  un  induit  du  pape  Clément  VU,  qui  lui  permettait  de 
passer  dans  l'ordre  de  Saint-BenoU,  d'entrer  dans  l'abbaye  de  Mail- 
lezais,  en  Poitou,  d'y  porter  l'habit  de  chanoine  régulier,  et  de  pos- 
séder, en  dépit  de  son  ancien  vœu  de  pauvreté,  tous  les  bénéfices  ec- 
clésiastiques qu'il  pourrait  obtenir  comme  bénédictin  '. 

Rabelais  ne  resta  pas  long-temps  dans  le  Chapitre  de  Maillezais, 
quoique  ses  goûts  studieux,  antipathiques  avec  les  habitudes  fai- 
néantes d'un  ordre  mendiant ,  se^mblassent  convenir  à  sa  nouvelle 
vocation  de  bénédictin  ;  il  ne  prit  pas  même  l'habit  de  Saint-Benott, 
et  renonçant  de  son  plein  gré,  sans  la  permission  de  ses  supérieurs,  à 
la  clôture  monastique,  il  rentra  dans  le  siècle  avec  l'habit  de  prêtre 
séculier^.  Il  s'attadia  d'abord  à  la  personne  de  l'évêque  de  Maille- 
zais ,  son  camarade  d'études  au  couvent  de  la  Basraette ,  Geoffroi 
d'Estissac,  qui  aimait  les  gens  de  lettres,  connaissait  les  langues  an- 
ciennes, et  prenait  plaisir  aux  entretiens  de  littérature,  d'histoire  et 
de  théologie.  Geoffroi  d'£stissac  donna  donc  à  Rabelais  le  revenu 
d'une  charge  de  secrétaire ,  en  promettant  de  le  pourvoir  bietUôt 
d'un  bénéfice, 

L'évêque  séjournait  ordinairement  au  château  de  l'Ërmenaud,  dé- 
pendant de  son  évêché,  ou  bien  au  château  de  Legugé ,  qu'il  avait 
fait  bâtir  près  du  prieuré  de  ce  nom  qui  lui  appartenait.  Rabelais  se 
trouvait,  par  emploi,  conmiensal  ou  domestique  de  Geoffroi  d'Estis- 
sac, qui  réunissait  chez  lui  une  société  choisie  de  littérateurs  et  de 
personnes  instruites  ;  mais  on  doit  penser  qu'il  préférait  sa  liberté,  la 
solitude,  plus  favorable  à  ses  travaux,  le  changement  de  séjour,  et 
peut-être  de  longues  stations  vis-à-vis  un' pot  de  purée  septembrale, 
dans  le  cabaret  de  la  Cave  peinte  de  Cbinon^.  Néanmoins,  Rabelais 
était  chargé  d'inviter,  au  nom  de  l'évêque ,  les  hôtes  qu'on  voulait 
avoir  à  Legugé,  et  la  lettre  en  \ers  qu'il  écrivit  à  son  ami  Jean  Bou- 
chet,  épttre  dans  laquelle  il  traite  des  imaginations  qu'on  peut  avoir 
attendant  la  chose  désirée,  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  nous 
apprend  le  genre  de  vie  qu'il  menait  à  Legugé,  et  qu'elle  nous  fait 

'  Ce  sont  les  lermps  mêmes  de  sa  supplique  latine  àPaul  111,  rapportée  plus  loin. 
—  Mlle  dit  lui-même  dans  la  supplique  citée  ci-dessos.—  '  «  J'y  ai  bu  maint  verre 
de  vin  Trais,»  dit  Panurge,  avec  lequel  Rabelais  s'identifie  souvent(l.  V,  cb.  xxxv). 
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connaître  à  quel  tHre  il  avait  mérité  d'être  mis  au  nombre  de»  pr»- 
roiers  poètes  de  son  temps. 

L'espoir  cerlain,  et  parfaicte  asseurance 
De  toD  retour,  plain  de  resiouyssanee, 

Sue  nous  donnas  a  ton  partir  d'icj, 
ous  ha  tenu  iusqaes  ore  en  soulcy 
Assez  fascheux,  et  tresgriefue  ancolye  : 
Dont  noz  espritz,  tainctz  de  merencolye, 
Par  longue  attente  et  véhément  désir, 
Sont  de  leurs  lieux,  esquelz  souloyent  gésir, 
Tant  deslocbez,  et  naultement  rauiz, 
Que  nous  cuidons,  et  si  nous  est  aduiz 
Qu'heures  sont  iours,  et  iours  plaines  années, 
Et  siècle  entier  ces  neuf  ou  dix  tournées  : 
Non  pas  qu'au  vray  nous  croyons  que  les  astres. 
Qui  sont  reiglez,  permanans  en  leurs  atres, 
Ayent  deuoyé  de  leur  vray  mouuement , 
El  que  les  iours  telz  soyent  asseurement 
Que  cil  quand  print  losué  6al>aon, 
Car  ung  tel  iour  depuys  n'arriua  on  ; 
Ou  que  les  nuyctz  croyons  estre  semblables 
A  celle  la  que  racontent  les  fables , 
Quant  lupiler  de  la  belle  AIcmena 
Feit  Hercules  qui  tant  se  pourmena. 
Ce  ne  croyons,  ny  n'est  aussy  de  croyre  ; 
Et  toutesfoys,  quant  nous  vif nt  a  memoyre 

Sue  tu  promiz  retourner  dans  sept  iours, 
ous  n'auons  eu  io}e,  repos,  seiours, 
Depuys  que  feut  ce  temps  prefix  passé, 

gue  nous  n'ayons  les  momens  compassé, 
t  calculé  les  heures  et  mynutes, 
En  t  attendent  quasi  a  toutes  meutes. 
Mais  quant  auons  si  longtems  attendu , 
Et  que  frustrez  du  désir  prétendu 
Nous  sommes  veuz,  lors  l'ennuy  tedieox 
Nous  a  renduz  si  tresfastidieux 
En  noz  espritz,  que  vray  nous  apparoyt 
Ce  que  vray  n'est  et  que  noz  sens  ne  croyt; 
Ne  plus  ne  moins  qu'a  ceulx  qui  sont  sur  l'eao, 
Passans  d'unç  lieu  a  l'auUre  par  bastean , 
11  semble  aduiz  a  cause  du  ryuage  ' 
Et  des  granz  floz  ^  les  arbres  du  ryuage 
Se  remuer,  cheminer,  et  dancer, 
Ce  qu'on  ne  croyt  et  qu'on  ne  peut  penser. 

De  ce  i'ay  bien  voulu  la  seigneurie 
Assauanler,  qu'en  ceste  resuerie 
Plus  longuement  ne  nous  vueilles  laisser  ; 
Mais  quant  pourras  bonnement  délaisser 
Ta  tant  aymee  et  culliuee  esludi> , 
Et  différer  ceste  sollicitude 
De  litiger  el  de  patrociner, 
.  Sans  plus  larder  et  sans  plus  cacbinner, 
Apreste  toy  promptement,  et  procure 

Ml  y  a  probablement  ici  une  faute  t  car  Rabelais  n'eAt  pas  empioyè  le  méiue 
HMl  pour  deux  rimes. 
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Les  taloDiers  de  ton  patron  Mercure  » 
Et  sus  les  vens  te  metz  alegre  el  gent. 
Car  Eoius  ne  sera  négligent 
De  t'enuoyer  le  bon  et  doui  Zepbyre, 
Pour  te  porter  ou  plus  on  te  desyre, 
Qui  est  céans,  ie  m  en  çuys  bien  vanter, 
la  (ce  croy)  n'est  besoin  t'assauanter 
De  la  faueuf  et  parfaicte  amitié 

?ue  treuueras  ;  car  presque  la  moitié 
u  en  congneuz,  quant  vins  dernièrement, 
Dont  peuzta  reste  assez  entièrement 
Conieclurer,  comme  subsecutoire. 
Dng  cas  y  ba ,  dont  le  plaira  me  croire , 

a  ne,  quant  viendras,  tu  verras  Ie3  seigneurs 
ettre  en  oubly  leurs  estatz  et  bonueurs 
Pour  te  chérir,  et  bien  entretenir, 
Car  ie  les  oy  tester  el  maintenir 
Appertement,  quant  escheoil  le  propous , 
Ou  en  Poiclou  n'est  ne  en  France  suppous 
A  qui  plus  grant  familiarité 
Veullent  auoir,  ny  plus  grant  cbarilé. 

Car  tes  escriptz,  tant  aoulx  et  melliflues. 
Leur  soni,  on  temps  et  beures  superflues 
A  leur  alTaire,  ung  ioyeux  passelemps. 
Dont  deschasser  les  ennuylz  et  contemps 
Peuuent  des  cueurs,  ensemble  prourficler 
En  bonnes  meurs,  pour  honneur  meriler. 
Car,  quant  ie  liz  tes  oeuures,  il  me  semble 
Que  i'apperceoys  ces  deuz  poinctz  tout  ensemble 
Esquelz  te  pris  est  donné  en  doctrine  : 
C'est  assauoir  doulceur  et  discipline. 

Par  quoy  le  prye  et  semons  derecbief 
Que  ne  le  soit  de  les  venir  vcoir  grief. 
N  escbapper  tu  puis  en  bonne  sorte. 
Rien  ne  m'escrips.  mais  toi  mesmes  apporte 
Cesle  faconde  et  éloquente  bouche 
Par  ou  Pallas  sa  fontaine  desbouche , 
Et  ses  liqueurs  Gaslallides  distille. 

Ou,  si  te  plaist  eiercer  ton  doulx  slile 
A  quelque  traict  de  lettre  me  rescripre , 
En  ce  faisant  feras  ce  que  désire. 

Et  toulesfoys  ays  en  premier  esgard 
A  t'appriuer  sans  estre  plus  es^uard , 
Et  venir  veoir  icy  la  compaignie 
Qui  de  par  moy  ae  bon  cueur  t'en  supplie. 

A  Ligugé,  ce  matin,  de  septembre 
Sixiesme  iour,  en  ma  petite  chambre , 
Que  de  mon  lict  ie  me  renouuellays. 
Ton  seruiieur  el  amy  Rabelays. 


Jean  Bouchet ,  à  qui  une  épttre  familière  en  vers  ne  coûtait  pas 
plus  qu'un  acte  de  procureur,  répondit,  en  datant  sa  lettre  du  fâcheux 
Palais  de  Poitiers,  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  proGter  d'une  hospi- 
talité si  honorable ,  à  laquelle  l'évéque  et  son  neveu ,  jeune  gentil- 
homme de  belle  espérance,  modéré  en  son  parler  et  maintien  et  bien 
orné  iTéloquencef  savaient  donner  plus  de  prix  par  cette  familiarité 
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sans  arrogance  et  ces  formet  aimables ,  gracieuses  et  polies ,  qui  ca- 
ractérisent  les  gnu  de  bien  et  de  bon$w  lignée^. 

Il  est  présumable  que  ces  réunioDS  de  savans  et  de  littérateurs, 
sous  les  auspices  du  bon  évéque  de  M ailleiais ,  mirent  Rabelais  en 
rapport  avec  plusieurs  hommes  distingués  qui  manifestèrent  en  même 
temps  que  lui  une  sympathie  plus  ou  moins  apparente  pour  la  Ré- 
forme. Clément  Marot,  Antoine  Heroet,  Hugues  Salel,  Bonaventure 
des  Periers,  durent  se  rencontrer  à  peu  près  vers  cette  époque ,  en 
Poitou ,  avec  Calvin ,  que  Rabelais  avait  connu  sans  doute  au  sortir 
du  couvent ,  lorsqu'il  jeta  le  froc  aux  orties.  «  II  y  en  a  qui  disent 
qu'il  se  rendit  luthérien ,  et  d'autres  qu'il  devint  athée  3.  »  Le  pre- 
mier lien  qui  rapprocha  Rabelais  de  Calvin  semble  avoir  été  la  pas- 
sion du  grec,  à  laquelle  Rabelais  était  déjà  redevable  de  l'amitié  du 
docte  Budé.  Calvin,  pendant  sa  résidence  à  Angoulème,  fut  surnommé 
le  Grec  de  Claix,  parce  qu'il  avait  étudié  la  langue  grecque  avec  le 
secours  de  Louis  du  Tillet,  curé  de  Claix.  Mais  la  bonne  intelligence 
ne  pouvait  être  que  passagère  entre  le  fanatique  réformateur  et  le 
philosophe  sceptique. 

Les  mesures  de  rigueur  invoquées  par  le  clergé  catholique  et  or- 
données par  le  Parlement  contre  les  novateure  frappèrent  d'abord 
quelques  gens  de  lettres  qui  s'étaient  fait  les  apôtres  de  Calvin  :  Clé- 
ment Marot  encourut  un  procès  criminel  pour  avoir  mangé  du  lard 
en  carême;  Bonaventure  des  Periers  fut  dénoncé  comme  atkéiete 
par  Sagon,  abbé  de  Saint-Evroul ,  et  faillit  être  traduit  en  justice 
pour  des  propos  qu'il  avait  tenus  en  se  promenant  avec  des  gentils- 
hommes sur  une  terrasse  du  château  d'Alencon,  chez  la  reine  de  Na- 
varre ;  enfin  Louis  Berquin,  qui  partageait  les  croyances  luthériennes 
avec  les  hommes  les  plus  éclairés  de  cette  époque,  fut  condamné  au 
feu  par  une  commission  extraordinaire  du  parlement  de  Paris ,  et 
malgré  les  efforts  de  Guillaume  Budé  pour  obtenir  qu'il  fit  amende 
honorable  devant  la  Sorbonne,  il  subit  son  arrêt  en  place  de  Grève 
le  17  avril  1K30.  Les  flammes  du  bûcher  qui  consuma  ses  livres  avec 
loi,  jetèrent  une  sinistre  lueur  dans  l'esprit  de  ses  amis  et  de  ses  ad- 
hérens.  Il  est  permis  de  supposer  que  Guillaume  Budé,  qui  s'était  si 
fort  employé  pour  sauver  Louis  Berquin,  invita  ensuite  tous  les  gens 
de  lettres  qu'il  savait  imbus  des  mêmes  doctrines  à  n'en  plus  faire 
parade,  et  même  à  se  soustraire  par  la  fuite  aux  accusations  d'hérésie 

'  La  lettre  et  la  réponse  se  irouvenl  réunies  dans  les  Eptires  familièrts  de  Jean 
Botichet,  Poitiers,  1548,  in-rolio.  —  *  Trésor  chronologique  du  Père  deSaint-Ro- 
nmald  ;  et  Théophile  Rainaut,  De  bonis  ac  matis  libris,  pars  1.  37. 
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qui  allaient  couvrir  la  France  de  potences  et  de  bûchers.  Rabelais, 
aussi  bien  que  Berquin ,  haïtsaii  mortellement  Vdnerie  det  sorbon^ 
nistes  et  moines  ,  de  sorte  que  souvent  il  ne  pouvait  dissimuler, 
voire  entre  les  plus  apparens  du  royaume,  de  dire  contre  eux  ee 
qui  lui  en  semblait^.  Il  était  donc  gravement  compromis,  et  il  se 
trouvait  exposé  à  la  vengeance  des  moines,  qu'il  n'avait  que  trop  ex- 
périmentée déjà.  Ce  fut  en  présence  d'un  danger  imminent  qu'il  dut 
renoncer  à  sa  chère  ville  de  Chinon,  où  il  avait  pignon  sur  rue  ;  à  son 
clos  de  la  Devinière,  où  il  récoltait  de  si  joli  vin  ;  t^  sa  petite  chambre 
d'étude  du  château  de  Legugé  ;  à  son  bon  maître  l'évéque  de  Mail 
lezais,  à  ses  amis,  à  tout  ce  qui  l'attachait  au  sol  de  la Touraine  et 
du  Poitou.  Il  s'en  alla  seul,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  étudier  la 
médecine  à  Montpellier,  dans  cette  Faculté  célèbre  qui  avait  fait  ou- 
blier l'ancienne  école  de  Salerne. 

On  raconte  que,  le  jour  même  de  son  arrivée  à  Montpellier,  il  suivit 
la  foule  qui  se  portait  à  la  Faculté  de  médecine  pour  entendre  une 
thèse  publique,  et  s'étant  mêlé  aux  auditeurs  dans  la  grande  salle,  il 
ne  s'occupa  d'abord  qu'à  regarder  les  tableaux  qui  la  décoraient  ;  mais 
comme  la  discussion  s'engageait  sur  la  vertu  des  plantes  et  des  herbes, 
il  prêta  Toreille,  et  manifesta  bientôt  son  mécontentement  par  une 
pantomime  étrange  qui  attira*  l'attention  de  toute  l'assemblée  :  il 
branlait  la  tète,  haussait  les  épaules,  roulait  des  yeux  ardens,  grinçait 
des  dents,  rongeait  ses  ongles ,  se  frappait  la  poitrine.  Le  doyen  lui 
envoya  un  appariteur  qui  le  pria  d'entrer  dans  l'enceinte  réservée 
aux  docteurs  et  de  prendre  part  à  la  discussion.  Rabelais,  dont  l'air 
majestueux  et  la  belle  physionomie  avaient  commandé  une  sorte  de 
respect  aux  membres  de  la  Faculté,  s'excusa  d'émettre  son  avis  en  pré- 
sence de  tant  d'illustres  professeurs,  lui'qui  n'était  pas  même  bache- 
lier en  médecine  :  après  cet  exorde  plein  de  convenance  et  de  modes- 
tie, il  entra  de  plain-pied  dans  la  discussion ,  et  abordant  une  à  une 
toutes  les  questions  de  botanique  médicale  qui  avaient  été  posées,  il 
les  traita  si  éloquemment,  si  profondément,  si  ingénieusement,  que 
ta  surprise  et  l'admiration  des  assistans  éclatèrent  avec  transport  et 
accompagnèrent  Rabelais  à  la  suite  de  cette  thèse  improvisée ,  qui 
remplaça  pour  lui  celle  du  baccalauréat^. 

Le  lendemain  il  s'inscrivit  sur  les  registres  des  matricules,  en  ces 
termes,  qui  ne  reproduisent  que  le  sens  de  l'élégant  latin  de  l'origi- 

'  On  peut  appliquer  à  Rabelais  ce  que  Simon  Goulard  dit  de  Berquin  {Hist.  des 
âtartyrs  persécutés  et  mis  à  mort  pour  la  'vérité  de  t'EvangUef  édlUon  in-foi.  de 
1619,  pag.  104\  avec  qui  l'auteur  du  Pantagruel  &  une  singulière  analogie  de  sen- 
timens  et  de  but.  •—  *  Voy.  Elogia  Rabeltesina,  prem.  part.,  pag.  540. 
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oal  :  «  Moi,  François  Rabelais,  Chinonais,  du  diocèse  de  Tours,  j'ai 
été  amené  ici  par  amour  des  études  de  la  médecine ,  et  je  me  suis 
choisi  pour  père  l'illustre  seiggeur  Jean  Schyron ,  docteur  et  régent 
ians  celte  féconde  Université.  Donc  je  promets  d'observer  tous  les 
statuts  de  la  Faculté  de  médecine,  lesquels  sont  observés  par  ceui  qui 
ont  donné  leur  nom,  de  bonne  foi,  en  prfttant  serment  comme  il  est  d'u- 
sage; et  sur  ce.  j'ai  écrit  mon  nom,  de  ma  propre  main,  le  seizième 
jour  de  septembre  1K30.  Rabelais.  »  Un  mois  après,  il  obtint  une 
dispense  spéciale  pour  être  reçu  bachelier,  quoique  les  délais  de  ri- 
gueur ne  fussent  pas  écoulés  depuis  son  inscription  matriculaire  ;  il 
consigna  lui-même  son  nouveau  titre  sur  les  registres  de  la  Faculté  : 
«  Moi,  François  Rabelais,  du  diocèse  de  Tours,  j'ai  été  promu  au  de- 
gré du  baccalauréat,  le  premier  jour  du  mois  de  novembre  1tt30,  sous* 
le  révérend  mattre-ès^arts  et  professeur  de  médecine  Jean  Schjrron. 
Rabblais  ^.  » 

4 

Rabelais  commença  presque  aussitôt  les  leçons  du  cours  que  les  nou- 
veaux bacheliers  étaient  tenus  de  faire  pendant  trois  mois  :  il  eipliqua 
devant  un  nombreux  auditoire  les  Aphorismes  d'Hippocrate  et  VArs 
parva  de  Galien^.  Rabelais  n'était  pas  satisfait  de  la  version  latine 
adoptée  pour  l'enseignement  ;  il  y  voyait  des  omissions ,  des  contre- 
sens, et  même  des  interpolations  grossières.  Il  se  servit  donc  d'un 
précieux  manuscrit  de  l'original  grec,  qu'il  possédait,  pour  rectifier  les 
erreurs  de  l'interprète  latin,  et  rétablir  le  véritable  sens  du  texte  à 
l'aide  de  quelques  variantes:  Ces  éclaircissemens  philologiques  firent 
beaucoup  d'honneur  au  nouveau  bachelier,  qui  se  montrait  déjà  digne 
du  bonnet  de  docteur. 

Ce  fut  peut-être  à  l'occasion  de  ce  premier  succès ,  qui  couronna 
son  baccalauréat,  que  Rabelais  institua  un  cérémonial  burlesque  et 
singulier  que  les  étudians  en  médecine  de  Montpellier  observèrent 
religieusement  jusqu'au  dernier  siècle,  en  l'attribuant  toujours  à  leur 

Méni.  pour  servir  à  l'hist.  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  par 
Aslruc,  pag.  317  et  318.  «  Ego  Franciscus  Rabelcsus,  Cbinonensis,  diœcesis  Tu- 
ronensis,  hue  adpuli  sUidiorum  medicin»  graiiâ^^  delegique  mibi  in  pairem  egre- 
gium  dominum  Joannem  Scurronem,  doclorem,  regentemque  in  bâc  almâ  uni- 
versitate.  Polliceor  auiem  me  omnia  observaturum  qun  in  prsiliclâ  medicinib 
Faculiaic  sialuuDUir  et  observari  soient  ab  iis,  qui  nomen  bonà  lide  dedere,  iu- 
ramento,  ut  moris  est ,  prsstilo  ;  adscripsique  nomen  meum  manu  propriâ.  Die 
16  mensisseplembris  anno  Domini  lïiSO.  RABSLfiscs.  » 

«  Ego  Franciscus  Rabels&us,  dioscesis  Turooensis,  promolus  Tui  ad  gradum 
baccalaurealûs,  die  1  mensis  novembris  anno  Domini  1530,  sub  reverendo  arlium 
it  medicinœ  professore  roagislro  Joanne  Scurrone.  RABELiEsus.  » 

*  On  donnait  ce  nom  au  traité  intitulé  4rs  medicinaiis,  que  Rabelais  nomme 
i#rx merifca  dans  la  préface dédicaloire  de  son  édition  des  Aphorismes,  préface 
qui  nous  fournit  ces  détails. 
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célèbre  prédécesseur  François  Rabelais.  Yoici  quel  était  ce  cérémo- 
nial. Après  Vacte  (eiamen)  du  baccalauréat,  les  professeurs  passaient 
dans  .la  salle  du  Conclave  pour  délibérer,  et  le  chancelier,  ou,  à  son 
défaut,  le  doyen  de  la  Faculté,  faisant  approcher  le  candidat,  lui  di- 
sait à  haute  voix  :  Indue  purpuram^  conscende  ccLthedram,  ei  grates 
aga  quitus  dehes  (Revêts  la  robe  rouge ,  monte  en  chaire ,  et  rends 
gr&ce  à  qui  tu  le  dois).  Le  bachelier  descendait  bientôt  de  la  chaire, 
au  pied  de  laquelle  il  recevait  les  félicitations  du  professeur  qui  l'a- 
vait interrogé.  Ensuite  il  traversait  la  salle  des  Actes  pour  se  rendre 
au  Conclave  avec  tous  les  professeurs.  Alors  ses  condisciples  et  amis, 
qui  l'attendaient  au  passage,  confirmaient  par  des  coups  de  poing  sa 
réception  comme  bachelier.  Ces  coups  de  poing  étaient  comme  un 
joyeux  adieu  des  étudians  à  leur  camarade,  qui  s'élevait  d'un  degré 
scientifique  au-dessus  d'eux  et  cessait  d'être  leur  égal  en  sortant  de  la 
salle  où  il  avait  passé  son  examen^. 

Rabelais,  qui  n'avait  rien  perdu  de  la  gaieté  de  sa  jeunesse,  ne  se 
faisait  aucun  scrupule,  en  descendant  de  sa  chaire  et  en  déposant  la 
robe  rouge,  de  s'essayer  comme  acteur,  devant  un  joyeux  auditoire, 
dans  des  farces  qu'il  composait  lui-même.  Ses  compagnons  d'études, 
qu'il  nomme  ses  antiques  amts,  et  qui  n'étaient  encore  que  bacheliers 
comme  lui,  Antoine  Saporta,  Guy  Bourguier,  Balthazar  Noyer,  To- 
let,  Jean  Quentin  ,  François  Robinet ,  Jean  Perdrier  et  Guillaume 
Rondelet»  l'aidèrent  à  jouer  la  Morale  comédie  de  celui  qui  avait 
épousé  une  femme  mute  (muette).  «  Je  ne  ris  onc  tant  qu'à  ce  pate- 
linage,  »  dit  Rabelais  en  racontant  le  sujet  de  cette  moralité,  que 
Molière  n'a  pas  dédaigné  d'imiter  dans  le  Médecin  malgré  lui^.  Les 
poètes  de  ce  temps-là  étaient  volontiers  comédiens.  André  de  la  Yi- 
gne  et  Pierre  Gringoire  paraissaient  dans  leurs  soties  et  leurs  mora- 
lités ;  Clément  Marot  s'était  enrôlé  tout  jeune  dans  la  troupe  des 
Enfans  sans  souci,  et  Jean  Bouchet,  tout  procureur  qu'il  fut ,  figu- 
rait publiquement  en  costume  de  diable  dans  la  Passion,  qu'on  re- 
présentait souvent  à  Poitiers  et  à  Doué.  Les  acteurs  qui  avaient  con- 
couru à  la  représentation  de  la  farce  de  Rabelais,  devinrent  comme 
lui,  à  peu  de  temps  de  là,  les  lumières  de  la  science  médicale  à  Mont- 
pellier, surtout  Antoine  Saporta ,  qui  fut  doyen  de  la  Faculté ,  et 
Guillaume  Rondelet,  qui  se  fit  une  haute  réputation  par  ses  travaux 
sur  l'histoire  naturelle  des  poissons. 

Ce  fut  sans  doute  en  coopérant  aux  recherches  de  Guillaume  Ron- 

'  Hist.  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  p.  329  el  331.  Il  y  a  quelque 
aoalogie  entre  ces  coups  de  poiog  et  ceux  des  noces  de  Bascbé  dans  Pantagruel, 
I.  IV,  C.  XII  à  XVI.  —  '  Voyea  Pantagruel.  I.  III,  C.  XXXIV. 
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dclet,  qu'il  retrouva  la  saumure  de  garum ,  que  les  anciens  em- 
ployaient comme  purgatif  et  dont  la  recette  était  perdue.  Celte  sau- 
mure, chantée  par  Horace,  Ausone  et  Martial,  était  autrefois  extraite 
des  œufs  de  quelques  poissonf  sans  écailles.  Rabelais  essaya  de  se 
servir  d'un  petit  poisson  de  mer  nommé  piearel,  qu'on  pêche  en 
abondance  sur  les  côtes  du  Languedoc,  et  qui,  de  même  que  la  sar- 
dine et  ranchois,  acquiert  par  la  salaison  un  goût  piquant  et  délicat. 
Ce  poisson  prit  dés  lors  le  nom  de  gafon ,  à  cause  du  garum  qu'on 
fabriqua  d'après  la  recette  inventée  par  Rabelais.  Cette  découverte 
gastronomique  et  hygiénique  à  la  fois ,  que  Rabelais  s'empressa  de 
communiquer  à  ses  amis,  obtint  les  honneurs  d'un  éloge  en  vers  fran- 
çais et  en  vers  latins  à  Lyon  et  à  Paris  en  même  temps.  Etienne  Do- 
let  et  Clément  Marot  célébrèrent  la  renaissance  du  garum^,  que  Ra- 
belais avait  annoncée  aux  sa  vans  et  aux  gourmets  dans  cette  épigrammê 
adressée  au  docte  imprimeur  de  Lyon  : 

Quod  medici  quoDdam  tanli  Tecere  priores, 

Ignotum  nostris  en  tibi  miUo  Garum. 
Vini  addes  acidi  quanlum  vis,  quantum  olei  vis, 

Sunt  quibus  est  oleo  plus  sapioum  buiyrum. 
Dejectam  assiduis  libris  dum  incumbis,  oreiim 

Nuila  tibi  melius  pbarmaca  reslUuent, 
Nulla  et  aqualiculi  mage  détergent  pituitam , 

Nulla  aluum  polerunt  soluere  commodius. 
Mirere  id  polius  quantum  vis  dulcia  sumpio 

Salsamenu,  Garo,  nulla  placere  tibi. 

Quoique  Rabelais  ne  f&t  pas  encore  reçu  docteur  (peut-être  les  ré- 
glemens  de  la  Faculté  fixaient-ils  un  délai  de  rigueur  entre  le  bacca- 
lauréat et  le  doctorat),  il  était  considéré  comme  un  des  professeurs 
les  plus  savans  et  les  plus  éloquens  de  l'Université  de  Montpellier. 
Le  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  plaider  la  cause  de  l'Université  au- 
près du  chancelier  Duprat  prouve  assez  l'estime  et  la  confiance 
qu'on  accordait  à  ce  simple  bachelier.  Le  chancelier  avait  porté  at- 
teinte à  quelques-uns  des  privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  sans  doute  pour  satisfaire  les  prétentions  rivales  de  la 
Faculté  de  Paris  ;  de  plus,  il  s'opposait  à  la  réouverture  du  collège 
de  Gironne,  qui  avait  été  fermé  par  suite  des  guerres  de  Louis  XI  et 
de  Charles  VU!  contre  les  rois  d'Aragon,  et  il  voulait  enlever  à  TU- 
niversilé  les  bâtimens  et  les' revenus  de  ce  collège  abandonné.  Rabe- 
lais fut  choisi  comme  le  meilleur  ambassadeur  qu'on  pût  envoyer  à 
Duprat,  qui  aimait  les  gens  d'esprit ,  les  beaux  parleurs  et  les  bont 

'  Les  vers  de  Ci.  Marot  ne  se  trouvent  pas  dans  ses  œuvres  ;  mais  Et.  Dolel  en 
parle  dans  les  siens.  Voy.  Elogia  Rabelœsinat  prem.  part.,  p.  3!S0. 
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compagnons.  Mais  Rabelais,  arrivé  à  Paris  pour  cette  affaire,  récltma 
ioutilement  une  audience  du  chancelier. 

Ce  fut  alors  quMl  imagina,  dit-on,  de  s'affubler  d'un  costume  étrange 
et  comique,  avec  une  longue  robe  verte ,  un  bonnet  arménien,  des 
chausses  pendantes,  un  énorme  écritoire  ou  galimard  à  la  ceinture, 
et  des  lunettes  attachées  à  son  bonnet,  ainsi  qu'il  a  représenté  Pa- 
nurge  dans  le  Pantagruel  :  il  se  mit  à  se  promener  magistralement, 
ainsi  vêtu,  sur  le  quai  des  Augustins,  vis-à-vis  l'hôtel  d'Hercule ,  où 
logeait  le  chancelier.  La  singularité  «de  son  habillement  et  de  sa  dé- 
marche ameutèrent  les  passans  autour  de  lui.  Le  bruit  de  la  foule, 
qui  riait  de  cette  mascarade  et  qui  en  attendait  quelque  spectacle 
extraordinaire,  attira  le  chancelier  à  la  fenêtre,  et  voyant  ce  person> 
nage  ridicule  qu'on  entourait  à  l'envi ,  il  lui  fit  demander  son  nom 
et  sa  condition  :  «  Je  suis  l'écorcheur  de  veaux,  »  répondit  Rabelais. 

Cette  réponse  piqua  davantage  la  curiosité  de  Duprat,  qui  voulut 
connaître  ce  qu'il  venait  faire  à  Paris  ;  mais  quand  un  page  vint  an- 
noncer à  Rabelais  le  désir  du  chancelier,  Rabelais  lui  parla  en  latin  ; 
le  page  alla  chercher  un  gentilhomme  qui  comprenait  le  latin  :  Ra- 
belais s'exprima  en  grec  ;  un  autre  parut,  sachant  le  grec  :  Rabelais 
l'apostropha  en  espagnol,  puis  en  italien ,  puis  en  allemand,  puis  en 
anglais,  puis  en  hébreu,  à  chaque  nouvel  interprète  qui  se  présentait. 
Enfin  Duprat  donna  ordre  de  l'introduire,  et  Rabelais,  laissant  de 
côté  ces  langues  étrangères ,  qui  avaient  si  fort  embarrassé  tous  les 
truchemens,  commença  en  français  une  harangue  adroitement  pré- 
parée ,  dans  laquelle  il  exposait  les  motifs  de  sa  mission.  La  tradi- 
tion ajoute  que  le  chancelier  fut  émerveillé  du  savoir,  de  l'éloquence 
et  de  la  gentillesse  de  l'drateur,  à  tel  point,  qu'il  lui  accorda  le 
maintien  des  privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier 
et  le  rétablissement  du  collège  de  Gironne.  On  prétend  que  Rabelais 
d  consacré  dans  le  Pantagruel  le  souvenir  de  la  comédie  des  langues 
qui  lui  avait  gagné  les  bonnes  grâces  du  premier  ministre  de  Fran- 
çois !«'  *. 

Le  succès  de  l'ambassade  de  Rabelais  semble  constaté  par  un  usage 

'  Voyez  la  rencontre  de  Panurge,  prototype  de  Babelais,  avec  Pantagruel,  I.  Il, 
e.  IX.  On  a  révoqué  en  doute  la  tacétie  que  Rabelais  avait  imaginée  pour  pénétrer 
jusqu'à  Duprat;  mais  elle  n'a  rien  d'invraisemblable,  et  elle  se  trouve  rapportée 
dans  les  manuscrits  de  Dupuy,  qui  la  tenait  des  contemporams  même  de  Raoelais. 
Astnic  et  d'autres  autorités  prétendent  que  cette  histoire  est  Tausse,  les  privilèges 
de  la  Faculté  de  Montpellier  n'ayant  jamais  été  abolis  ni  attaqués  par  le  chance- 
lier Duprat  ou  par  le  parlement  de  Paris  i  mais  l'abbé  Pérau ,  qui  avait  fait  de 
S randes recherches  à  ce  sujet,  dit  positivement,  dans  son  édition  de  Rabelais  et 
ans  les  Mémoires  de  Niceron,  que  la  mission  de  Rabelais  concernait  surtout  le 
collège  de  Gironne. 
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qui  s'établît  dans  la  Faculté  4e  Montpellier,  et  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours.  On  conserva  la  robe  qu'il  portait  à  cette  époque, 
et  qui  était,  comme  celle  de  tous  les  clercs  de  médecine  ses  condis- 
ciples, en  drap  rouge ,  à  larges  manches ,  avec  un  collet  de  velours 
noir  et  les  initiales  de  son  nom  brodées  en  or  {FrancUcuê  Rabelœsus 
Chinonensis).  Les  bacheliers  revêtaient  cette  robe  pour  passer  leur 
cinquième  examen,  et  ils  ne  la  quittaient  pas  sans  en  emporter  un 
morceau  qui  avait  à  leurs  yeui  le  mérite  d'une  relique.  Cette  robe 
révérée  était  devenpe  si  courte  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  qu'elle  ne  descendait  plus  qu'à  la  ceinture  des  récipiendaires. 
On  la  remplaça  par  une  robe  neuve  en  1610,  et  il  fallut  encore  la  re» 
nouveler  tout  entière  en  1720  :  François  Ranchin ,  chancelier  de  la 
Faculté,  voulut  rendre  cet  hommage  à  la  mémoire  de  Rabelais  ^ 

Malgré  la  considération  dont  il  jouissait  à  Montpellier,  Rabelais 
quitta  cette  ville  avant  même  d'y  avoir  été  reçu  docteur  ;  mais  comme 
il  eierçait  la  médecine  et  se  qualifiait  de  médecin,  on  doit  supposer 
que  rien  ne  manquait  à  son  éducation  médicale,  et  que  des  circon- 
stances particulières  l'avaient  empêché  de  prendre  le  degré  du  doc- 
torat. Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1532,  il  se  rendit  à  Lyon, 
probablement  sur  les  instances  d'Etienne  Dolet,  qui  lui  conseillait 
de  faire  des  livres  et  d'en  publier.  Plusieurs  biographes  ont  pensé  que 
Rabelais  devint  correcteur  dans  une  imprimerie.  On  sait  quelles  con- 
naissances étendues  et  variées  on  exigeait  d'un  correcteur  dans  ce 
temps-là,  où  les  imprimeurs  célèbres  mettaient  leur  gloire  à  ne  pas 
oublier  une  seule  faute  dans  les  éditions  sorties  de  leurs  presses.  Ce 
serait  donc  dans  Timprimerie  de  Sébastien  Gryphe  ou  Gryphius  que 
Rabelais  aurait  donné  ses  soins  à  ces  belles  éditions  grecques  et  la- 
tines qui  offrirent  pour  la  première  fois  un  errata  en  témoignage  du 
travail  minutieux  de  la  correction  des  teites. 

Quoi  qu'il  en  ^oit,  Rabelais  avoua  la  part  qu'il  avait  prise  à  la  pu^ 
hlication  de  quelques  éditions,  en  les  faisant  précéder  d'épttres  dédi- 
catoires  à  ses  amis.  11  publia  d'abord  le  second  volume  des  Lettres 
médicales  de  Jean  Manardi,  de  Ferrare  (le  premier  avait  paru  à  Fer- 
rare,  en  1521)  :  Joannis  Manardi  Ferrariensis  Epistolarum  me- 
dicinalium^  tomus  secundus  (Lugduni,  Gryph.  1532,  in-S^).  L'épt- 
tre  dédicatoire,  datée  de  Lyon,  3  juin,  est  adressée  à  André  Tiraqueau, 
judici  œquissimo.  Il  publia  ensuite  une  édition  revue  et  corrigée  de 


'  Mém.  dt  la  Fqc.  de  mid*  de  MontpêWer,  p.  339.  Notice  hist^  bibliogr.  et  crii. 
sur  F.  BabelaiSf^r  M.  H.  KobnfaollZ,  Montpellier,  Jean  Martel,  4897,  in  If, 
p.  3â  M.  KuhnhoUz  nîereKist«nce  des  leures  F.  H.  C.  sur  le  collet  de  cette  robe 

h. 
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la  version  latine  des  Aphorismes  et  de  plusieurs  traités  d'Hippocrate 
et  de  Galien,  avec  cette  épigraphe  : 

Hic  medicœ  fons  est  exundanlissimus  artis  : 
Hinc,  mage  m  sapias  pigra  lacuna,  bibe, 

• 

et  sous  ce  titre  :  Bippocratis  ac  Galeni  libri  aliqtiot,  ex  recognittone 

FrancUci  Rabelœsij  mediei  omnibus  numeris  absolutitHmi  (Lugd. 
Gryph.  1532,  in-16  de  417  p.,  plus  les  Aphorismes  en  grec  ionique, 
ex  fide  vetustissimi  codicis).  L'épttre  dédicatoire,  datée  de  Lyon,  des 
ides  de  juillet,  est  adressée  à  Tévèque  Geoffroi  d'Ëstissac,  cUrissifno 
doctissimoque  viro.  Il  publia  encore  cette  année-là  deux  pièces  apo- 
cryphes, un  testament  de  Lucius  Cuspidius,  que  Pomponius  Lastus 
avait  fabriqué  au  quinzième  siècle,  et  un  contrat  de  vente  que  Jovien 
Pontan  avait  fait  passer  pour  un  curieux  monument  de  l'antiquité. 
Rabelais  fut  la  dupe  de  cette  double  supercherie,  qu'il  ne  pardonna 
jamais  à  ses  auteurs,  à  en  juger  d'après  les  sarcasmes  dont  il  les  pour- 
suit dans  le  Pantagruel.  Son  édition,  tirée  à  deux  mille  exemplaires, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  préface ,  est  intitulée  : 
Ex  reliquiis  venerandœ  antiquitatis ,  Lucii  Cuspidii  Testamen- 
tum;item  Contractus  venditionis»  antiquis  Romanorum  tempori- 
bus  initus  (Lugd.  Gryph.  1532,  in-S^  de  15  p.) ,  et  dédiée,  sous  la 
date  du  mois  de  septembre  1532,  à  Amaury  Bouchard,  président  du 
parlement  et  mattre  des  requêtes ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie  en  latin  ^ 

Rabelais,  durant  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Lyon ,  parait 
avoir  discontinué  ses  études  médicales  pour  se  livrer  plus  exclusive- 
ment à  la  culture  des  langues  grecque  et  latine.  Il  entretenait  un 
fréquent  commerce  de  lettres  avec  les  savans  et  les  personnages  les 
plus  distingués.  Une  seule  a  été  recueillie.  Elle  nous  apprend  com- 
bien étaient  honorables  ces  relations  littéraires,  combien  éclairés 
ces  jugemens  sur  les  écrivains  anciens  et  modernes,  combien  élé- 
gant ce  langage  emprunté  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce  et  de  Rome; 
elle  nous  fait  regretter  davantage  la  perte  des  correspondances  de 
Rabelais  avec  Salignac,  Tiraqueau,  Bouchard ,  Budé  et  Dolet.  Bar- 
thélémy Salignac,  gentilhomme  berruyer,  à  qui  la  lettre  est  adressée, 
n'était  pas  étranger  à  l'éducation  classique  de  Rabelais  :  il  avait , 
pour  rendre  une  superbe  expression  de  cette  lettre,  prêté  les  chastes 

*  Voy.  sur  i'édilion  de  ces  deux  pièces  supposées,  une  curieuse  notice  de 
Dreux  du  Radier,  dans  le  Journal  de  Verdun,  oct.  1756.  On  s'élonne  qu'une  édi- 
tion tirée  à  S,000  exemplaires  soit  devenue  aussi  rare.  N'est-il.pas  supposable  que 
ttabelais  l't  retirée  du  rommerce  et  détruite,  en  reconnaissant  son  erreur  ? 
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manDelles  de  son  divin  savoir  aux  léTres  avides  de  son  jeune  nour- 
risson *. 

Geoi^us  ab  Arminiaco,  Ruienensis  episcopus  elarisslmus,  noper  ad  me  miait 
^^aoutou  Io)9Y}^ou  caTopiav  lov^aïxv]*  ictpl  àXuaccoç,  rogavilque  »  pro  velert 

nostrâ  amiciliâ,  at  si  qoando  hotninem  à^toirivrov  nacUis  essem  qui  iMac  pro6- 
cisoereUir,  eam  ilbl  primé  quâque  occasioDe  reddendam  curarem.  Lubens  itaque 
ansam  banc  arripal,  et  occasionem  libi,  paier  mi  bumanissime,  grato  aliquo  ofB- 
do  indicandi,  qao  le  aoîmo,  que  te  pietate  colerem.  Patrem  le  dixi,  matrem  ellam 
diceremj  si  per  indulKeniiam  mtbi  id  tuam  licerel.  Quod  enim  uiero  gerentibos 
usai  veiiire  quotidte  venire  experimur,  ut  quos  ouaquam  viderunt  [œtos  alaot, 
ab  aerisque  ambientis  incommodis  taeanlur,  «vro  tovto  <ruy'  cWaOcç,  qui  me 
Ubi  de  facte  ignolum,  nomine  etiam  Ignobilem  sic  educasti,  sic  castissimis  diuioc 
tus  doctrios  uberibus  usque  aluisli,  ut  quidquid  sum  et  valeo,  tibi  id  uni  accep- 
lum,  ni  feram,  bominum  omnium  qui  sunt,  aut  aliis  erunt  in  annis,  ingratissimus 
Mm.  Salve  itaque  etiam  atque  etiam,  pater  amantissiroe ,  pater  decusque  patrie, 

liUerarum  adsertor  àXc^^xaxoç,  yeritatis  propugnator  invictissime. 

Nu|)er  rescivi  ex  Hilario  Bertbulpbo»  quo  bic  ulor  Tamiliarissime,  ne  nesdo  ouid 
moliri  aduersus  calumnias  Hieronymi  Aleandri,  quem  suspicaris  sub  personA  fac 
tilii  cujusdam  Scaligeri,  adversum  te  scripsisse.  Non  patior  te  diuliùs  animi  pen 
dere,  atque  bâc  UiA  sospicione  falli.  Nam  Scaliger  ipse  Veronensis  est,  ex  iilâ 
Scaligeroruro  exsulum  familié,  exsul  et  ipse.  Nunc  vero  medicum  agit  apud  Agen- 
nates.  Yir  mibi  bene  notus  ov,/Aa  xhv  A/  cv^ox(p,a96ci(,  cvti  toiwv  ^kxSoXoç 
ixiTvoç,  «ç  9vvAovTi  tpaivai  rhi  fUv  laTpcxa,  ovx  ÀvcirKmojjLwv,  x  aiXXa  9} 
iravTv)  iravréaç  aBtoç,  vtç  ovx  a^Xoç  'kwkox*  ovittç,  Ejos  libnim  nondum  ri* 
dere  contigit,  neo  hue,  tôt  jam  mensibus  delatum  est  exemplar  uUum  ;  atque 
ade'osuppressum  putoab  iis  qui  Lutetin  bene  tibi  Yolunt.yale,  xat  cvtvx«>v  ^'«^<  • 

Lugduui,  pridie  calend.  decemb.  1833. 

TuDS  qoatenns  «uui, 

FR.  RABELfiSlDS. 

Dans  le  temps  même  où  Rabelais  paraissait  absorbé  par  des  tra- 
vaux de  haute  et  sévère  littérature,  il  mit  au  jour  un  ouvrage  d'un 
genre  bien  différent;  car  on  ne  peut  douter  que  la  première  édition 
ou  plutôt  la  première  version  du  roman  de  Gargantua  ait  été  pu- 
bliée au  plus  tard  vers  la  6 n  de  Tannée  1532.  Pourquoi  ne  pas  adop- 
ter ce  que  la  tradition  nous  raconte  sur  l'origine  des  ouvrages  facé- 
tieux de  Rabelais?  Son  édition  des  Aphorismes  et  traités  d'Hippocrate 
et  de  Galien  n*avait  eu  aucun  succès,  et  le  libraire  se  plaignait  amè- 
rement de  n'avoir  pas  vendu  assez  d'exemplaires  pour  s'indemniser 
de  ses  dépenses.  «  Par  Jupiter,  par  le  Styx,  par  le  nom  que  je  porte, 
s'écria  l'éditeur  indigné  de  l'ingratitude  et  de  la  légèreté  du  public, 
je  vous  dédommagerai  bien  de  cette  perte,  et  je  vous  jure  bien  que 
Rabelais,  qui  est  à  peine  connu  de  quelques-uns  aujourd'hui ,  pas- 
sera bientôt  dans  toutes  les  bouches  et  par  toutes  les  m^ins,  de  telle 

'  Cette  lettre  se  trouve  dans  les  Clarorum  vironun  Bpistoltt  centum  ''»**'jj*» 
Je  vmrio  eruditionis  génère,  ex  museo  Johannis  Brant.  Amsl.  1701,  in-8«,  p.  MO. 
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sorte  que  sa  réputation  ne  brillera  pas  moins  dans  les  pays  écran 
gers  ^.  »  Il  tint  parole,  et  peu  de  jours  après  il  apporta  au  libraire 
la  Chronique  Gargantuine^  dont  il  a  été  plus  vendu  par  les  impri- 
meurs en  deux  mois ,  qu'il  ne  sera  acheté  de  Bibles  en  neuf  ans, 
(Prolog,  du  Pantagruel.) 

Cette  Chronique  Gargantuine  est  évidemnient  celle  qui  parut  à 
Lyon  sous  ce  titre  :  Les  grandes  et  inestimables  Chroniques  du 
grand  et  énorme  géant  Gargantua,  contenant  la  généalogie^  la 
grandeur  et  force  de  son  corps,  aussi  les  merveilleux  faictx  d'armes 
qu'il  fist  pour  le  roy  Artus,  comme  verrez  cy-apres,  imprimé  nou^ 
vellementf  1532.  (Pet.  xn-A^  de  16  f.  à  longues  lignes,  goth.)Ce  livre, 
qui  porte  Tempreinte  du  genre  d'esprit,  sinon  du  talent  de  Rabelais, 
doit  être  considéré  comme  le  germe  du  Gargantua  tel  qu'il  fut  refait 
et  publié  en  dernier  lieu,  sous  le  pseudonyme  d'Âlcofribas  Nasier; 
il  répond  aussi  à  la  manière  dont  il  a  été  composé  :  «Car,  dit  Rabe* 
lais  (dans  le  prologue  du  premier  livre),  à  la  composition  de  ce  livre 
seigneurial,  je  ne  perdis  ne  employai  onc  plus  ni  autre  temps  que 
celui  qui  était  établi  à  prendre  ma  réfection  corporelle,  savoir  en 
buvant  et  mangeant.»  Rabelais,  dans  cette  première  version  du 
Gargantua,  a  eu  évidemment  l'intention  de  se  moquer  des  ro- 
mans de  chevalerie  qui  avaient ,  sous  l'influence  des  mœurs  cheva- 
leresques de  la  cour  de  François  I«',  accaparé  toutes  les  sympathies 
des  lecteurs. 

Voici  l'anilyse  de  la  Chronique  Gargantuine,  qui  n'a  été  signalée 
à  l'attention  des  bibliographes  que  depuis  peu  d'années  ^. 

L'enchanteur  Merlin,  toujours  empressé  de  rendre  service  au  roi 
Artus,  dont  il  est  le  plus  intime  conseiller,  cherche  à  prémunir  ce 
prince  contre  l'entreprise  des  ennemis  qui  doivent  un  jour  fondre 
sur  lui  avec  des  armées  nombreuses.  Or,  il  innagine  de  le  transporter 
sur  une  haute  montagne  d'Orient,  «et  avec  lui  emporta  une  empolle 
»  (ampoule.* vase),  laquelle  étoit  pleine  du  sang  de  Lancelot  du  Lac» 
»  qu'il  avoit  recueilli  de  ses  plaies,  après  qu'il  avoit  tournoyé  ou 
»  combattu  contre  aucun  chevalier.  Outre  plus,  porta  la  rognure  des 
»  ongles  des  doigts  de  la  belle  reine  Genièvre,  épouse  du  noble  roi 
I»  Artus,  qui  pesoient  environ  cinq  livres.  »  Parvenu  sur  cetie  mon-^ 
tdgne,  il  se  fait  apporter  les  os  d^ine  baleine  mâle  et  ceux  d'une 

'  Elogia  Rahelœsina,  î«  part.,  p.  3.  —  '  Voyei  rexcetlCDle  Notice  sur  deux  an- 
ciens romans  intitulés  les  Chroniques  de  Gargantua,  oà  l'on  examine  les  rapports 
pÊÙ  existent  entre  ces  deux  ouvrages  et  le  Gargantua  de  Rabelais ,  et  si  la  pre- 
mière de  ces  Chroniques  n'est  pas  aussi  de  l'auteur  du  Pantagruel,  par  M.  Brunel, 
Paris,  Silfestre,  1854,  io-8  ',  tiré  à  petit  oombre.  Nous  empruiilons  presqee  mot 
à  mot  ces  analyses  à  la  dissertaiiou  de  notre  premier  bibiioffrapbc. 
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baleine  femelle,  et  par  la  force  de  ses  enchantemens  il  en  tire  un 
homme  et  une  femme,  qu'il  nomme  Grand-Gosier  et  Galemelle,  De 
ee  couple  géant  devait  naître  le  héros  du  roman  ;  mais,  en  attendam 
la  naissance,  Merlin  a  soin  de  leur  procurer  une  grande  jument  st 
imissarUey  quelle  pouvait  bien  porter  les  deux  aussi  facilement  que 
fait  un  cheval  de  dix  écut  un  simple  homme.  Lorsque  l'enfant  fut 
né,  soD  père,  le  voyant  si  beau,  adone  le  nomma  Gargantua  [lequel 
est  un  verbe  grec),  qui  vaut  autant  à  dire  comme  :  Tu  es  un  beau 
ftis.  Plus  tard,  quand  il  fut  Agé  de  sept  ans,  les  deux  époux  songé^ 
rent  à  le  conduirç  à  la  cour  d'Anus,  selon  le  conseil  de  Merlin. 
M  Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  compagne,  qu'ils  sont  arrivés  à 
»  Rome,  et  de  là  sont  venus  en  Allemagne,  en  Suisse  et  au  pays  de 
»  Lorraine  et  de  la  Grand'-Champagne,  où  il  y  avoit,  pour  ce  temps- 
»  là,  de  grands  bois...  Quand  la  grand'  jument  fut  dedans  les  forêts 
»  de  Champagne,  les  mouches  se  prindrent  à  la  piquer  au  cul.  La- 
rt  dite  jument,  qui  avoit  la  queue  de  deux  cents  brasses  et  grosse  à 
»  l'avenant,  se  print  à  émoucher,  et  alors  vous  eussiez  vu  tomber  ces 
■  gros  chênes  menu  comme  grêle,  et  tant  continua  ladite  bête,  qu'il 
a  n'y  demoura  arbre  debout,  que  tout  ne  fut  rué  par  terre,  et  autant 
»  en  fit  en  la  Beauce;  car  à  présent  n'y  a  nul  bois....»  Avant  de 
passer  la  Manche,  ils  s'arrêtèrent  en  Bretsgne  pour  jeter  dans  la 
mer  deux  gros  rochers,  qui  furent  appelés  le  Mont-Saint-Michel 
et  Tombelaine.  Mais  ils  tombèrent  malades  de  fatigue  et  moururent 
fauté  d'une  purgation.  Gargantua,  pour  se  consoler  de  la  mort  de 
Grand-Goster  et  de  Galemelle,  fît  un  voyage  à  Paris.  «  Puis  va  en- 
»  trer  en  la  ville  et  s'alla  asseoir  sur  une  des  tours  de  Notre-Dame, 
»  mais  les  jambes  lui  pendoient  jusqu'à  la  rivière  de  Seine,  et  re- 
»  gardoit  les  cloches  de  Tune  et  puis  de  l'autre,  et  se  print  à  bran- 
»  1er  les  deux  qui  sont  en  la  grosse  tour,  lesquelles  sont  tenues  les 
»  plus  grosses  de  France.  Adonc  vous  eussiez  vu  venir  les  Pari- 
»  siens  tous  à  la  foule,  qui  le  regardoient  et  se  moquoient  de  ce 
•  qu'il  étoit  si  grand.  Lors,  pensa  qu'il  emporteroit  ces  deux  clo- 
w  ches  et  qu'il  les  pcndroit  au  col  de  sa  jument,  ainsi  qu'il  avoit 
»  vu  des  sonnettes  au  col  des  mules.  Adonc  s'en  part  et  les  em- 
»  porte.  Qui  furent  marris ,  ce  furent  les  Parisiens ,  car  de  force  ne 
»  falloit  point  user  contre  lui.  Lors  se  mirent  en  conseil,  et  fut 
»  dit  que  l'on  iroit  le  supplier  qu'il  les  rapportât  et  mit  en  leur 
»  place  où  il  les  avoit  prinses  et  qu'il  s'en  allât  sans  plus  revenir, 
»  et  lui  donnèrent  trois  cents  bœufs  et  deux  cents  moutons  pour 
»  son  dîner  :  ce  que  accorda  Gargantua;  puis  s'en  alla  ledit  Gargan- 
»  tua  sur  le  rivage  de  la  mer.  »  Là,  il  trouva  Merlin,  qui  le  con- 
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doisit  sur  une  nuée  en  Angleterre.  Le  roi  Artus  venait  de  perdre 
deux  batailles  en  une  seule  semaine  contre  les  Gos  et  les  Magos. 
Gargantua,  armé  d'une  massue  que  Merlin  lui  avait  fabriquée,  com- 
battit les  ennemis  et  les  força  de  demander  merci.  Artus  reçut  à 
Londres  le  vainqueur,  et  lui  donna  un  grand  repas,  où  Ton  servit 
\e»  jambons  de  quatre  cents  pourceaux  ;  ensuite  il  chargea  son  maître 
d'hôtel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua,  qui  fiêt  fourni  de  che- 
mise et  de  tous  autres  vitemens.  «  Puis  fut  levé  par  le  commande— 
o  ment  du  mattre  d'hôtel  huit  cents  aunes  de  toile  pour  dire  une 
»  chemise  audit  Gargantua,  et  cent  pour  faire  les  coussons  en  sorte 
to  de  carreaux,  lesquels  sont  mis  sous  les  aisselles.  »  Cependant  le  roi 
Artus  eut  une  nouvelle  guerre  à  soutenir  contre  les  Hollandais  et  les 
Irlandais.  Ce  fut  encore  Gargantua  qui  lui  servit  d'auxiliaire  et  qui 
exécuta  de  merveilleux  faits  d'armes  :  dans  une  dernière  bataille 
contre  les  ennemis,  il  en  tua  cent  mille  deux  cent  et  dix  jtutement^ 
et  vingt  qui  faisaient  les  morts  sous  les  autres.  Après  -avoir  fait 
prisonniers  le  roi  et  les  barons  du  pays,  au  nombre  de  cinquante,  il 
les  mit  tous  dans  une  dent  creuse  qu'il  avait.  Restait  un  géant  de 
douze  coudées  de  haut,  venu  au  secours  des  Gos  et  Magos  :  Gargan- 
tua le  saisit,  et  lui  plia  les  reins  en  la  forme  et  manière  que  l'on 
plieroit  une  douzaine  d'aiguillettes,  et  le  mit  en  sa  gibecière  et  le 
porta  tout  mort  en  la  cour  du  roi  Artus,  Gargantua  demeura  auprès 
d'^r(us  pendant  deux  cents  ans  trois  mois  et  quatre  Jours  juste- 
ment; puis  il  fut  ravi  au  pays  des  fées  par  Morgane  et  Mélusine. 

On  trouve  dans  cette  ébauche  primitive,  outre  les  hyperboles  co- 
miques qui  appartiennent  au  genre  de  Rabelais,  l'épisode  des  cloches 
et  le  type  de  la  grande  jument,  qui  reparaissent  encore  dans  la  troi- 
sième version  du  Gargantua;  car  l'auteur,  encouragé  par  le  succès 
inespéré  de  cette  facétie,  et  la  voyant  reproduite  dans  plusieurs  con- 
trefaçons qui  se  débitaient  sans  doute  à  un  très-grand  nombre 
d'exemplaires,  donna  lui-même  une  seconde  édition  fort  augmentée 
de  son  livre,  sous  ce  titre  :  Les  Chroniques  admirables  du  puissant 
roy  Gargantua,  ensemble  comme  il  eut  a  femme  la  fille  du  roy  de 
Utopie,  nommée  Badebec,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Panta- 
gruely  lequel  fut  roy  des  Dipsodes  et  des  Âmaurottes,  et  comment 
il  mist  à  fin  ung  grant  géant  nommé  Gallimassue^  (sans  indication 

*  M.  Brunet  regarde  cette  amplification  de  \fk  Chronique  Garganiume  comme 
roavrage  d'un  plagiaire;  mais  nous  croyons  plutôt  que  Rabelais  en  est  aussi  l'au- 
teur, puisqu'elle  parut  avant  la  première  édition  du  Pantagruel,  et  qu'elle  ren- 
Terme  beaucoup  de  faits  qui  sont  développés  dans  le  Pantagruel,  où  Rabelais  a 
Taii  entrer  Badebec,  les  Dipsodes,  les  Amaurottes,  le  royaume  d'Utopie,  ete.  li 
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de  lieu  ni  de  date,  in-8«  de  68  fol.,  goth.).  Dans  cette  seconde  édi- 
tioD,  qui  diffère  de  la  première  par  une  foule  d'additions  à  la 
ininière  de  Rabelais,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  les  élé- 
mens  encore  Yagues  et  incomplets  de  tout  l'ouvrage  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel,  Ce  fut  probablement  l'immense  Yogue  de  ces  his- 
toires de  géans  qui  décida  Rabelais  à  perfectionner  un  genre  qu'il 
avait  créé,  et  à  composer,  sous  la  forme  d'un  roman  bouffon  et  ex- 
travagant, un  chef-d'œuvre  de  malice,  de  bon  sens,  d'esprit  et  d'é* 
radition. 

«  Très-illustres  et  trés-cbevalereux  champions,  gentilshommes  et 
autres  qui  volontiers  vous  adonnez  à  toutes  gentillesses  et  honnes- 
tetés,  dit-il  dans  le  prologue  du  Pantagruel,  vous  avez  naguère  vu, 
lu  et  su  les  grondée  et  ineetimablee  Chroniquee  de  l'énorme  géant 
Gargantua,,  et  comme  vrais  fidèles,  les  avez  crues  galantement.... 
et  à  la  mienne  volonté  qu'un  chacun  laissât  sa  propre  besogne,  ne 
se  souciât  de  son  métier  et  mit  ses  affaires  propres  en  oubli  pour  y 
vaquer  entièrement....  Et  le  monde  a  bien  connu  par  expérience  in- 
faillible le  grand  émolument  et  utilité  qui  venait  de  ladite  Chro' 
nique  Gargantuine;  car  il  en  a  été  plus  vendu  par  les  imprimeurs 
en  deux  mois  qu'il  ne  sera  acheté  de  Bibles  en  neuf  ans.  Voulant 
doDc  (moi,  votre  humble  esclave)  accroître  vos  passetemps  davantage, 
vous  offre  de  présent  un  autre  livre  de  même  billon,  sinon  qu'il  est 
un  peu  plus  équitable  et  digne  de  foi  que  n'étoit  l'autre.  »  C«i  livre, 
qui  parut  au  commencement  de  l'année  1533,  est  intitulé  :  Panta- 
gruel: lee  horribles  et  espoventables  faictx  et  prouesses  du  très 
renommé  Pantagruel,  roy  des  DipsodeSj  filz  du  grand  géant  Gar- 
gantua. Composez  nouvellement  par  maistre  Alcofribas  Nasier. 
[On  les  vend  à  Lyon  en  la  maison  de  Claude  Nourry  dict  le  prince, 
près  Notre-Dame  de  Confort,  sans  date,  pet.  \n-A°  de  64  fol.  à  longues 
lignes,  goth.)  ^  Rabelais  avait  jugé  ce  livre  digne  déporter  son  nom 
en  anagramme;  il  n'était  pas  éloigné  de  l'avouer  tout-à-fait,  lorsqu'il 
vit  l'enthousiasme  et  l'admiration  des  lecteurs  chercher  k  découvrir 
quel  pouvait  être  le  satirique,  le  grammairien,  le  savant,  l'homme 
de  génie  enfin,  caché  sous  le  pseudonyme  d' Alcofribas  Nasier. 

Ce  livre  eut  une  telle  vogue  à  son  apparition,  qu'on  en  fit  au  moins 
trois  éditions  différentes  à  Lyon  dans  le  courant  de  l'année  1533  : 
l'une  d'elles,  publiée  par  François  Juste,  semble  être  la  seule  à  la^ 

Q  y  a  que  le  géant  Gallimassue  qui  n'y  a  plus  trouvé  sa  place.  Voy.  dans  T Appen- 
dice les  extraits  des  Chroniques  admirables  de  Gargantua.  —  '  Cette  première 
édition  du  Pantagruel  élaii  inconnue  des  bibliographes  avant  la  vente  des  livres 
d»  MV.  Debure,  en  1834.  Yoy.  la  Notice  de  M.  Bruuet,  p.  18. 
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quelle  Rabelais  ait  eu  part;  et  pour  la  distinguer  des  auut»,  i( 
ajouta  sur  le  titre  :  Augmenté  et  corrigé  fraisehement  par  maistre 
Jean  Lunel,  docteur  en  théologie  K  Ce  fut  pour  faire  suite  à  cette 
édition  in-S^,  qu'il  donna  la  Pantagruelinepronostieation,  certaine, 
véritable  et  infalible,  pour  Van  mil  Dxxxiij,  nouvellement  composée 
au  profit  et  advisement  de$  gem  estourdis  et  muears  de  nature^  par 
maistre  JlcofribaSf  architriclin  dudict  Pantagruel,  (Sans  lieu  ni 
date,  pet.  in-8<>  de  8  fol.  goih.)  Cette  plaisanterie,  dirigée  contre 
l'astrologie  judiciaire  et  l'ignorance  des  gens  qui  y  ajoutaient  foi, 
partagea  le  succès  du  Pantagruel  et  fut  plusieurs  fois  réimprimée. 
On  suppose  que  le  titre  de  la  Pronostication  trompa  la  plupart  des 
acheteurs,  qui  croyaient  y  trouver  des  prophéties,  et  que  Rabelais, 
malgré  son  aversion  pour  ces  impostures  des  fous  et  des  charlatans, 
se  vit  obligé,  par  suite  de  la  vente  eitraordinaire  de  cette  pièce,  de 
se  poser  aussi  en  astrologue,  et  de  justifier  la  réputation  qu'il  s'était 
faite  dans  les  sciences  célestes,  sans  le  vouloir,  il  persista  pourtant  à 
proclamer  la  fausseté  des  prédictions  astrologiques,  dans  son  Alma- 
nach  pour  Vannée  1533,  calculé  sur  le  méridional  de  la  noble  dit 
de  Lyon  et  sur  le  climat  du  royaulme  de  FtancCy  composé  pof 
François  Rabelais,  docteur  en  médecine  et  professeur  en  astro^ 
logie  \ 

Le  premier  livre  du  Pantagruel,  qui  est  le  second  de  Tocuvre  de 
Rabelais,  se  ressent  malheureusement  du  voisinage  des  Chroniques 
admirables  du  géant  Gargantua  :  la  guerre  de  Pantagruel  contre  les 
Dipsodes  n'est  pas  beaucoup  supérieure  à  la  guerre  de  Gargantua 
contre  les  Gos  et  les  Magos,  les  Hollandais  et  les  Irlandais;  il  y  a  des 
chapitres  entiers  qui  pourraient  être  retranchés  sans  nuire  à  l'ou- 
vrage, et  l'on  renverrait  volontiers  à  l'ancien  Gargantua  la  défaite 
des  trois  cents  géans  armés  de  pierres  de  taille,  la  guérison  d'Épi- 
stémon,  qui  avait  la  tête  coupée,  le  curage  de  l'estomac  de  Panta- 
gruel, etc.  Mais  les  détails  de  la  naissance,  de  l'enfance  et  de  l'édu- 
cation de  Pantagruel  sont  écrits  de  main  de  maître ,  et  Ton  trouve 
la  raison  la  plus  élevée  et  la  plus  lumineuse  au  milieu  des  eiLtrava- 
gances  les  plus  plates  et  des  allégories  les  plus  abstraites  :  Rabelais 
avait  enterré  des  perles  dans  du  fumier.  Voilà  pourquoi  le  livre  plut 
à  tout  le  monde,  excepté  aux  moines  et  aux  docteurs  de  Sorbonne, 
qu'il  attaquait  ouvertement  :  les  lecteurs  frivoles  n'y  virent  que  des 
récits  facétieux  et  des  événemens  fantastiques  ;  les  lecteurs  graves  et 

*  Voy.  les  Nouvelles  Becherches  bibliographiques  de  M.  BfUnrt ,  à  Tarif cle  Ka» 
RKLA'.s.  —  '  Voy.  dans  rAopendIce  un  extrait  de  cetalmîi»ïach 
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iMtruiU  y  découvrirent  un  sent  profond,  et  y  admirèrent,  parmi  lea 
jeux  d'une  bouffonne  imagination,  v^  Démoerite  riant  le$  faits  de 
notre  vie  humaine,  comme  l'ayait  annoncé  Hugues  Salel  dans  le 
diiain  préliminaire  à  l'auteur. 

L'évèque  de  Paris,  Jean  du  Bellay,  qui  revenait  d'Angleterre,  où 
il  était  ambassadeur  de  France,  pour  aller  à  Rome,  avec  les  mêmes 
pouvoirs  sans  le  même  titre,  afin  de  travailler  à  la  réconciliation  de 
Henri  YllI  et  de  l'Église,  trouva  Rabelais,  en  passant  par  Lyon,  et 
lai  offrit  de  l'emmener  en  qualité  de  médecin.  Rabelais  accepta  cette 
offre  avec  joie,  et  partit  au  mois  de  janvier  1534.  Jean  du  Bellay, 
qui  n'était  pas  seulement  un  politique  habile,  un  orateur  éloquent 
et  un  poète  latin  comparable  à  ceux  de  raniiquité,  mais  qui  se  sen- 
tait secrètement  porté  vers  les  doctrines  philosophiques  qu'on  voyait 
poindre  à  travers  la  Réforme,  n'avait  pas  manqué  de  goûter  le  Pan- 
tagritel  aussitôt  que  le  premier  livre  lui  tomba  entre  les  mains,  et 
son  admiration  pour  cet  ouvrage  ne  fit  que  s'accroître  à  mesure  que 
Rabelais  l'augmenta  d'un  livre  nouveau.  Cette  admiration,  ce  nous 
semble,  s'adressait  moins  encore  À  Tinépuisable  gaieté  des  détails  et 
aux  merveilleux  caprices  du  style,  qu'à  la  tendance  supérieure  des 
idées  et  à  la  nouveauté  des  points  de  vue  moraux  ;  car,  en  ce  même 
temps,  Jean  du  Bellay,  tout  évèque  de  Paris  qu'il  fût,  correspondait 
ouvertement  avec  Mélanchtôn,  et  comme  pour  jnieux  témoigner  son 
estime  pour  ce  grand  réformateur,  il  signait  ses  lettres  Tutis  eœ 
animo  ^ 

Rabelais,  dès  sa  jeunesse,  avait  souhaité  visiter  l'Italie  et  surtout 
la  ville  de  Rome  :  ce  beau  voyage,  qu'il  allait  faire  en  compagnie 
d'un  ancien  condisciple  qui  sympathisait  si  bien  avec  lui  dans  toutes 
les  questions  de  philosophie,  de  littérature  et  de  science,  ce  voyage, 
durant  lequel  il  n'aurait  pas  à  s'occuper  de  pourvoir  à  ses  dépenses 
de  route  et  de  séjour,  ce  voyage,  qu'il  parait  même  avoir  entrepris 
avec  l'autorisation  spéciale  de  François  P'^  ce  voyage  était  bien  fait 
pour  exciter  son  intérêt  et  sa  curiosité  :  il  se  proposait  de  se  mettre 
en  rapport  avec  les  savans  dans  chaque  ville  d'Italie  où  il  passerait; 
il  s'était  promis  de  recueillir  une  foule  d'observations  précieuses  sur 
les  plantes,  les  animaux  et  les  substances  pharmaceutiques  dont  la 
France  était  privée,  disait-on  ;  enfin,  il  voulait  employer  la  plume  et 
le  crayon  pour  faire  une  description  topographique  de  la  ville  de 

'  Elof^e  des  Hommes  savans,  Irad.  de  THist.  du  présid.  de  Thou,  aveè  des  re- 
marg.,  par  Tetssier,  édil.  de  171S,  t.  II,  p.  7.  —  '  Comme  c'est  un  ordre  du  roi 
C[ui  le  nt  revenir,  on  peut  supposer  qu  un  ordre  du  roi  l'avait  fait  partir.  Ciam 
çrincipis  patrieeatie  voce  revocatus»  dit  il  dans  l'épitre  dédicatoire  citée  plus  bas. 
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Home.  Il  éprouva  plus  d'une  déception  :  son  passage  dans  les  ville? 
Alt  trop  rapide  pour  qu'il  pût  lier  connaissance  avec  les  homme? 
instruits  qui  s'y  trouvaient;  il  ne  rencontra  en  Italie  ni  plantes  m 
animaui  qu'il  n'eût  déjà  observés  en  France  :  il  ne  vit  qu'un  seul 
platane  à  la  Rizzia.  Arrivé  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il 
consacra  tout  le  temps  que  lui  laissaient  les  affaires  de  Tambassade, 
à  étudier  les  monumens  et  les  débris  de  Rome  antique,  presque  tou- 
jours accompagnant  son  maître ,  qui  n'était  pas  moins  curieux  d'ar- 
chéologie que  lui-même,  et  qui  avait  acheté  une  vigne  pour  y  fairo 
des  fouilles.  L'ambassadeur  lui  avait  adjoint  deux  jeunes  gens  de  sa 
maison,  Nicolas  Le  Roi  et  Claude  Chapuis,  qui  l'aidaient  à  lever  des 
plans,  à  dessiner  des  antiquités  et  à  rassembler  des  notes;  mais  Ra- 
belais s'arrêta  au  milieu  de  son  travail,  en  apprenant  qu'un  anti- 
quaire milanais,  Rarthélemi  Marliani,  avait  mis  sous  presse  une  topo- 
graphie de  l'ancienne  Rome^. 

Il  ne  faut  ni  adopter  ni  rejeter  aveuglément  ce  que  la  tradition 
rapporte  des  facéties  de  Rabelais  devant  le  pape.  Clément  Yfl 
aimait  à  rire  et  n'était  pas  trop  sévère  sur  la  nature  des  plaisante- 
ries, souvent  licencieuses,  qu'il  provoquait  lui-même.  Brantôme  a 
recueilli  les  incroyables  demandes  que  M^^*  de  Tallard,  une  des  filles 
d'honneur  de  la  reine  de  France,  se  permit  d'adresser  à  ce  pape,  lors 
de  l'entrevue  de  Clém^ent  VII  et  de  François  P»^  à  Marseille  en  ltt33. 
Rabelais  serait  donc  encore  resté  bien  loin  de  M'^^  de  Tallard,  en  ad- 
mettant même  qu'il  eût  tenu  au  Saint-Père  les  propos  qu'on  lui  prête; 
mais,  dans  tous  les  cas,  il  ne  les  tint  pas  dans  l'audience  solennelle 
où  l'ambassadeur  harangua  Clément  VU.  Il  assistait  pourtant  à  cette 
audience  mémorable  dans  laquelle  Jean  du  Bellay,  en  présence  du 
sacré  collège  et  de  tous  les  prélats  de  la  cour  de  Rome,  prononça  ce 
magnifique  discours  qui  le  fit  appeler  la  fleur  choisie  des  Gaules/^, 

Ce  fut  donc  dans  une  audience  particulière  que,  voyant  l'ambas- 
sadeur baiser  la  mule  du  pape,  il  se  retira  derrière  un  pilier  en  disant 
à  son  voisin  :  «  Si  mon  maître,  qui  est  un  grand  seigneur,  baise  les 
pieds  du  Saint-Père  le  pape,  que  faudra-t-il  donc  que  je  lui  baise, 
moi  qui  ne  suis  qu'un  petit  personnage  ?»  Il  a  répété  cette  facétie 

'  Tous  ces  détails  sont  consignés  dans  l'épître  dédicatoire  à  Jean  du  Bellay, 
Pacée  au-devant  de  l'ouvrage  de  Marliani,  dans l'édiilon  de  Lyon.  —  »  Voy.  lé- 
pitre  dédicatoire  déjà  citée  :  «  Quœ  nos  lam  jucunditas  perfudil,  quo  gaudio 
îlati,  qua  sumus  affecti  lœtiiiâ,  cum  le  dicenlem  spectaremus,  stupente  summi 
•pso  ponljHce  Clémente ,  miranlibus  purpuratis  illis  araplisbimi  ordinis  Ludicibus, 
cunctis  plaudentibus...  Aniraadverti  cquidem  sœpé  numéro  virorum  illic  quidquld 
erat  naris  emunctioris  vocare  le  Gallianimnorem  dehbaium  (quemadraodum  est 
ipad  Enniuna)...  » 
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dans  son  Pantagruel,  liy.  lY,  ch.  xltiii:  «  Adone  (les  papimanes) 
«s'agenouillèrent  devant  nous  et  nous  voulaient  baiser  les  pieds;  ce 

•  que  ne  leur  voulûmes  permettre,  leur  remontrant  que  au  pape,  si  là, 
«  de  fortune,  en  propre  personne  venoit,  ils  ne  sauroient  faire  davan» 
»  tage.  —  Si  ferions,  si,  répondirent-ils.  Cela  est  entre  nous  jà  résolu. 

•  Nous  lui  baiserions  le  cul  sans  feuille  et  les  ....  »  Rabelais,  effrayé 
d'avoir  parlé  si  légèrement  de  la  pantoufle  du  pape,  sort  de  la  salle, 
saute  sur  un  cheval  qu'il  rencontre,  et  le  lance  au  galop,  malgré  un 
orage  terrible  qui  éclate  avec  des  torrens  de  pluie;  on  lui  crie  d'ar- 
rêter, on  l'invite  à  se  mettre  à  l'abri  jusqu'à  ce  que  Torage  soit 
passé.  «  J*aime  mieux  être  mouillé  que  d'être  brûlé,  répond-il.  Je 
crains  moins  la  pluie  que  le  feu.  »  Enfin  l'ambassadeur  envoie  quel- 
qu'un de  sa  suite,  qui  le  ramène  au  Vatican,  en  l'assurant  que  le 
pape  ne  lui  veut  pas  de  mal  de  son  irrévérente  boutade.  Rabelais 
reparaît  devant  Clément  VII,  qui  l'accueille  avec  bonté,  et  qui  s'en- 
gage à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demandera.  Rabelais  demande  à 
être  excommunié.  Étonnement  du  pape  et  des  assistans.  Rabelais  ex- 
plique ainsi  le  motif  de  cette  étrange  requête:  «  Saint-Père«  je  suis 
Français  et  d'une  petite  ville  nommée  Chinon,  qu'on  tient  être  fort 
snjette  au  fagot;  on  y  a  déjà  brûlé  quantité  de  gens  de  bien  et  de 
mes  parens;  or,  si  votre  Sainteté  m'excommuniait,  je  ne  brûlerais 
jamais,  et  voici  ma  raison  :  En  venant  à  Rome,  nous  nous  sommes 
arrêtés,  à  cause  du  froid,  dans  une  méchante  petite  maison  de  la 
Taren taise  ;  une  vieille  femme  s'étant  mise  en  devoir  de  nous  allu- 
mer un  fagot  et  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  s'est  écriée  qu'il  fallait 
que  ce  fagot  fût  excommunié  de  la  propre  gueule  du  pape,  puisqu'il 
ne  voulait  pas  brûler.  »  Ces  bouffonneries,  et  d'autres  sans  doute 
moins  grossières,  ne  déplurent  pas  au  pape  ^ 

Rabelais,  après  être  resté  à  peine  six  mois  à  Rome,  où  il  eut  encore 
le  temps  d'apprendre  l'arabe,  que  lui  enseigna  un  évêque  de  Céra- 
mith  2,  fut  rappelé  en  France  dard  principis  patriœque  voce,  dit- 
il.  Peut-être  allait-il  porter  au  roi  quelque  communication  impor- 
tante de  l'ambassadeur.  On  raconte  qu'en  arrivant  à  Lyon,  il  fut 
forcé  de  s'arrêter  dans  une  hôtellerie,  faute  d'argent  pour  continuer 
sa  route,  et  comme  il  ne  voulait  pas  se  faire  connaître,  de  peur  de 
compromettre  le  secret  de  sa  mission,  il  imagina  un  singulier  strata- 

•  Ces  anecdotes,  accréditées  par  la  tradition,  sont  narrées  avec  quelques  autres 
ans  les  Particularités  sur  la  vie  de  Rabelais,  qui  paraissent  extraites  des  manus- 
crits de  Dupuy  et  qui  suivent  la  notice  historique  dans  beaucoup  d'éditions.  Noua 
avons  laissé  de  côté  l'insignifiante  réponse  de  Rabelais  habiUé  en  courrier.  •*- 
'  Voy.  l'article  Rabelais  dans  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  Morert. 
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gème  pour  sortir  de  cet  embarras,  qui  est  passé  en  proverbe  sous  le 
nom  de  qiMrt-d' heure  de  Rabelais,  Il  s'était  déguisé  de  manière  à 
n'être  reconnu  de  personne,  et  il  fit  avertir  les  principaui  médecins 
de  la  ville  qu'un  docteur  de  distinction,  au  retour  de  longs  voyages, 
souhaitait  leur  faire  part  de  ses  observations  :  la  curiosité  lui  amena 
un  nombreux  auditoire,  devant  lequel  il  se  présenta  vêtu  singulière- 
ment, et  parla  long-temps,  en  contrefaisant  sa  voix,  sur  les  ques- 
tions les  plus  ardues  de  la  médecine.  On  l'écoutait  avec  stupéfaction. 
Tout-à-coup  il  se  recueille,  prend  un  air  mystérieux,  ferme  lui-même 
toutes  les  portes,  et  annonce  aux  assistans  qu'il  va  leur  révéler  son 
secret.  L'attention  redouble  :  «  Voici,  leur  dit-il,  un  poison  très- 
subtil  ipoucon)  que  je  suis  allé  chercher  en  Italie  pour  vous  délivrer 
du  roi  et  de  ses  enfans.  Oui,  je  le  destine  à  ce  tyran,  qui  boit  le  sang 
du  peuple  et  qui  dévore  la  France.  »  A  ces  mots,  on  se  regarde  en 
silence,  ou  se  lève,  on  se  retire.  Rabelais  est  abandonné  de  tous. 
Puis,  peu  d'instans  après,  les  magistrats  de  la  ville  font  cerner  l'hô- 
tellerie, on  se  saisit  du  prétendu  empoisonneur,  on  l'enferme  dans 
une  litière,  et  on  l'emmène  à  Paris  sous  bonne  escorte.  Pendant  le 
chemin,  il  est  hébergé  aux  frais  de  la  ville  ;  on  le  traite  même  ma- 
gnifiquementf  comme  un  prisonnier  de  distinction  ;  il  arrive  enfin 
à  sa  destination,  frais  et  dispos.  François  V'  est  prévenu  de  l'arresia- 
tion  d'un  grand  criminel;  il  veut  le  voir;  on  conduit  devant  lui  Ra- 
belais, qui  a  repris  son  visage  et  sa  voix  ordinaires.  François  I*^ 
sourit  en  l'apercevant.  «  C'est  bien  fait  à  vous,  dit^il  en  se  tournant 
vers  les  notables  de  Lyon,  qui  avaient  suivi  leur  capture  ;  ce  m'est 
une  preuve  que  vous  n'avez  pas  peu  de  sollicitude  pour  la  conserva- 
tion de  notre  vie;  mais  je  n'avais  jamais  soupçonné  d'une  méchante 
entreprise  le  bonhomme  Rabelais.  »  Là-dessus,  il  congédie  très-gra- 
cieusement les  Lyonnais  confondus,  et  retient  à  souper  Rabelais, 
qui  but  largement  à  la  santé  du  roi  et  a  la  bonne  ville  de  Lyon  ^ 
Rabelais  retourna  bientôt  à  Lyon ,  qu  il  appelle  le  siège  de  ses 
études  {ubisedesest  studiorum  meorum\  et  il  reprit  ses  travaux  avec 
la  même  ardeur  qu'avant  son  départ  pour  l'Italie.  Il  venait  de  rece- 
voir, par  les  soins  de  son  ami  Jean  Sevin,  qui  était  comme  lui  domes- 
tique de  Jean  du  Bellay ,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  Marliani 
nouvellement  imprimé  à  Rome;  il  fut  satisfait  de  cet  ouvrage,  quoi- 

'  Le  récit  d'Antoine  Le  Roy,  (^ue  j'ai  suivi,  me  semble  plus  probable  que  celui 
où  l'on  voit  Rabelais  faire  de  petits  pacniets  de  cendre  qu'il  intitule  :  Poison  pour 
te  roi.  Poison  pour  le  dauphin,  etc.  Le  Roy  ne  place  pas  celte  anecdote  en  1836, 
à  l'époque  même  de  l'empoisonnement  du  dauphin  par  Monlecuculli  :  ce  qui  n'a 
pv  *a  moindre  vraisemblance. 


ET    LES   0DTBAGB8   DK   FRANÇOIS    RABELAIS.  XXI. \ 

qu'il  n'en  approuvât  pas  la  division  ;  et  jugeant  inutile  de  continuer 
le  travail  qu'il  avait  commencé  sur  le  même  sujet,  il  se  chargea  seu- 
lement de  réimprimer  chez  Sébastien  Gryphe  :  Joannis  Bartholamat 
Marliani  Mediolanensis  Topographia  antiquœ  RomWf  avec  un  très 
petit  nombre  de  corrections.  La  dédicace,  qu'il  adressa  à  Jean  du 
Bellay,  clarissimo  doetiuimoque  vt'ro,  comme  un  hommage  public 
de  reconnaUsance,  d'attachement  et  d'admiration,  est  datée  de  Lyon, 
31  août  1534. 

La  réputation  littéraire  et  scientifique  de  Rabelais  était  déjà  assex 
bien  établie  à  Lyon  pour  qu'on  lui  pardonnât  sa  comédie  du  poison 
et  son  apostasie ,  qui  paraît  avoir  été  un  obstacle  lérieui  à  sa  for- 
tune médicale  :  il  fut  créé  alors  médecin  du  Grand  Hôpital  ^ ,  et  en 
cette  qualité  il  fit  des  cours  publics  d'anatoraie  qui  ajoutèrent  encore 
fL  sa  renommée.  Dans  une  séance  solennelle  qui  avait  attiré  une  foule 
considérable ,  il  disséqua  le  corps  d'un  criminel  qu'on  avait  pendu 
la  veille,  et  il  expliqua  éloquemment  la  structure  interne  du  corps 
humain^.  Rabelais  ^e  livrait  avec  ardeur  à  des  études  de  tout  genre, 
et  au  sortir  de  l'amphithéâtre  il  montait  à  «on  observatoire ,  où  il 
poursuivait  ses  travaux  astronomiques  bien  avant  dans  la  nuit.  Il  pu- 
blia chez  François  Juste  un  nouvel  Almanach  pour  Van  153K,  cal- 
ctUë  sur  la  noble  cité  de  Lyon,  à  Velevation  du  pôle  par  45  degrés 
15  mintiies  en  latitude  et  26  en  longitude,  et  il  donna  aussi  pour  la 
même  année  une  Pantagruëline  pronostieation  qui  .contenait  sans 
doute,  comme  la  première,  la  critique  des  vaines  spéculations  de  l'as- 
trologie judiciaire  '\ 

Rabelais  n'avait  pas  abandonné  entièrement  pour  la  science  ces 
joyeuses  compositions  pantagruéliques  qui  ne  lui  prenaient  que  la 

'  C'est  le  titre  qu'il  prend  sur  son  almanach  pour  l'année  1535.  —  *  Et.  Dolet, 
dans  ses  poésies  laUnes,  adresse  à  Rabelais  une  pièce  de  vers  contre  un  médecin 
qui,  dans  ses  démonstrations  inintelligibles  sur  un  cadavre,  semblait  aussi  niuel 
que  le  cadavre  lui-même.  Dans  une  autre  pièce  il  Tait  dire  au  pendu  disséqué  pâi 
Rabelais  .- 

Speclaculo  lato  expositus 
Secor  :  medicus  doctissimus  planum  Tacit 

Quam  pulcbré  et  affabré  ordinéque 
Fabncala  corpus  est  hominis  rerum  Parens... 

.  .  .  Totus  ad  exiremum  tumulor 

Honoribus ,  circumfluoque 
Jam  Kioria,  quœ  monstrum  airox  voluit  rapidis 

Gorvis  cibum  esse  et  flantibus 
Ludibrium  ventis.  Furat  sors,  jam  fural  : 

Honoribus  circumfluo. 

*  Voy.  dans  l'Appendice  un  eslraitde  cet  almanach.  La  Paniaffmeiine  pronas' 
iication  pour  Van  lîîTV;  esl  citée  dans  les  Nouv.  Recher.  hihlioti.  de  M .  Bruncl. 
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temps  de  la  réfection  corporelle.  Après  ayoir  réimprimé  chez  Fran- 
çois Juste  le  Pantagruel  (1534,  in-8o),  en  qualifiant  Àlcofribas  Na- 
sier  d'àbstracteur  de  la  quintessence,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'il 
s'occupait  de  la  pierre  philosophale  en  ce  temps-là,  et  qu'il  reconnut 
bientôt  l'inanité  des  secrets  hermétiques,  il  publia  un  nouveau  Gar- 
gantua,  dans  lequel  il  n'avait  laissé  de  l'ancien  que  des  noms,  quel- 
ques faits  et  une  vingtaine  de  phrases  ou  d'idées  comiques,:  La  vie 
inestimable  du  grand  Gargantua,  père  de  Pantagruel»  jadis  corn-- 
pousee  par  VÂhstracteur  de  quintessence;  livre  plein  de  pantor- 
gruelisme  (Lyon,  Fr.  Juste,  1K35,  in-16  de  102  f.  goth.).  Cette  édi- 
tion ,  conforme  à  toutes  celles  qui  furent  imprimées  depuis ,  fit 
complètement  oublier  les  premiers  essais  qui  avaient  popularisé  le 
nom  du  géant  Gargantua ,  et  on  commença  par  toute  la  France  à 
chercher  le  sens  caché  de  ces  livres  de  haute  graisse ,  légers  au  pro- 
chas  et  hardis  à  la  rencontre ,  que  Rabelais  compare  aux  silènes, 
petites  bottes  peintes  au-dessus  de  figures  joyeuses  et  frivoles,  et  ren- 
fermant les  fines  drogrues,  pierreries  et  autres  choses  précieuses.  Ce 
fut  à  qui  romproit  l'os  médullaire,  pour  y  trouver  doctrine  absconse, 
laquelle,  disait  Rabelais ,  vous  révélera  de  très-hatUs  sacremens  et 
mystères  horrifiques,  tant  en  ce  qui  concerne  notre  religion  qu'aussi 
l'état  politique  et  vie  économique  (Prologue).  Le  succès  du  nouveau 
Gargantua,  qu'on  peut  appeler  définitif,  égala  celui  du  Pantagruel, 
et  la  ville  et  la  cour  demandèrent  à  l'envi  la  suite  de  ces  belles  bille- 
vesées. 

On  a  pensé  que  Rabelais  était  le  fondateur  d'une  société  secrète  de 
pantagruélistes  qui  se  proposaient  de  répandre  la  réforme  religieuse 
de  Calvin  dans  le  peuple ,  et  la  philosophie  épicurienne  parmi  les 
hautes  classes  de  la  société.  L'abbaye  de  Thélème^,  décrite  dans  le 
nouveau  Gargantua,  représentait  cette  philosophie  telle  que  l'avaient 
comprise  Rabelais,  Etienne  Dolet,  Bonaventure  des  Periers,  Clément 
Marot,  Maurice  Sève,  Lyon  Jamet  et  les  hommes  les  plus  éminens  de 
ce  temps-là.  Cette  philosophie  thélémite  ou  pantagruélique  différait 
essentiellement  de  la  réforme  mesquine,  brutale  et  inflexible  de  Cal- 
vin. Aussi  Calvin,  qui  avait  compté  jusque  alors  sur  l'appui  de  la 
plume  de  Rabelais,  manifesta-t-il  avec  amertume  son  mécontente- 
ment à  l'égard  d'un  ouvrage  sceptique  et  obscène  qui  contrariait  ses 

'  M.  Lenormand,  qui  joint  tant  de  goût  elde  littérature  à  une  érudition  si  variée 
et  SI  étendue,  doit  publier  un  mémoire  dans  lequel  il  examine  les  opinions  de  Ra- 
belais, qu'il  trouve  luthérien  dans  le  premier  livre  de  Pantagruel,  et  seulement 
épicurien  dans  le  cinquième.  Nous  regrettons  bien  de  ne  pouvoir  profiter  des  re- 
cherches et  des  découvertes  sans  doute  neuves  et  curieuses  de  M.  Lenormand. 
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projets  au  lieu  de  les  seconder  :  dés  ce  moment,  il  se  sépara  de  ce  £u- 
eien  qu'il  n'espérait  plus  discipliner  dans  les  rangs  de  ses  prosélytes» 
et  cette  brouille,  envenimée  par  le  temps  et  l'absence ,  devint  de  la 
haine  qui  éclata  plus  tard,  quand  Calvin  se  fut  fait  pape  de  Genève  et 
Rabelais  curé  de  Meudon  ^. 

Mais  pour  compenser  la  perte  de  cet  ami  dur  et  ambitieux,  Rabe- 
lais  en  gagna  de  nouveaux  et  s'attacha  davantage  les  anciens,  depuis 
la  publication  du  Gargantua ,  qui  le  mit  tout  d'abord  à  la  tète  des 
écrivains  français.  Il  y  eut  surtout  une  communauté  plus  intime  de 
sentimens,  de  goûts  et  de  travaux  entre  lui,  Etienne  Dolet  et  Clément 
Marot,  qui  habitait  Lyon  à  cette  époque  pour  se  soustraire  aui  pour- 
suites de  la  Sorbonne  et  du  parlement  de  Paris  contre  les  partisans 
avoués  de  la  Réforme.  Marot  avait  embrassé  alors  le  pantagruélisme, 
comme  il  fit  ensuite  le  calvinisme ,  avec  cette  versatilité  d'opinions 
que  le  malheur  de  toute  sa  vie  aurait  dû  corriger.  Marot  adressa 
ces  jolis  vers  à  Rabelais,  qui  lui  enseignait  la  règle  des  Thélémites  : 

S'oD  nous  lalssoit  dos  jours  vn  paix  user, 

Du  temps  présent  à  plaisir  disposer^ 

Et  librement  vivre  comme  il  faut  vivre , 

Palais  et  cours  ne  nous  faudroit  plus  suivre  ; 

Plaids  ne  procès,  ne  les  riches  maisons, 

Avec  leur  gloire ,  et  enfumés  blasons. 

Mais,  sous  belle  ombre,  en  chambre  et  galeries , 

Nous  pourmenans,  livres  et  railleries , 

Dames  et  bains  seroient  les  passe-temps, 

Lieux  et  labeurs  de  nos  esprits  contens.  ** 

Là  maintenant  à  nous  point  ne  vivons, 
Et  le  bon  temps  périr  pour  nous  savons , 
Et  s'envoler,  sans  remèdes  quiconques  !  .. 
Puisqu'on  le  sait,  que  ne  vit  on  bien  donques? 

La  crainte  d'une  persécution  qui  pouvait  finir  par  un  bûcher,  sépara 
les  trois  amis,  dont  Etienne  Dolet  avait  célébré  en  vers  latins  l'union 
fraternelle  ^.  Des  placards  blasphématoires  contre  le  sacrifice  de  la 
messe  ayant  été  affichés  la  nuit  dans  Paris,  et  une  image  de  la  Vierge, 
placée  à  l'angle  d'une  rue,  ayant  été  profanée ,  François  !«'  déclara 
qu'il  se  couperait  le  bras  lui-même  s'il  savait  que  son  bras  fût  gan- 
grené d'hérésie,  et  ordonna  au  Parlement  d'user  de  rigueur  à  l'égard 

'  Le  Duchat  cite  une  lettre  de  Calvin,  datée  de  1533,  où  parait  déjà  sa  mauvaise 
humeur  au  sujet  du  libertinage  de  Rabelais.  Yoy .  l'Averlissement  de  l'édilion  de  Le 
Duchat.  Calvin,  dans  son  traité  de  Scandalis,  qui  parut  plus  lard,  formula  irés- 
ueltement  le  sujet  de  sa  rancune  contre  son  ancien  ami  :  «  Celebrem  illum  Fran- 
ciscum  Babelœsium ,  dit  Gisbertus  Voetius  dans  son  livre  Selectarum  disputatio- 
num  theologicarum ,  et  cum  eo  Deperium,  Goveanum  ex  multis  nominat  Calvinus 
tractatu  de  Scandait  t.  quos  gustu  verilatis  anlea  imbutos,  cœcitale  percussosdicit, 
quod  sacrum  illud  sterns  vit»  pignus  sacrilega  ridendi  audaciâ  profanassent.  » 
—  *  Yoy.  dans  les  poésies  de  Dolet,  une  pièce  à  François  Rabelais  :  De  mutuâ 
infer  se  et  Clementem  Marotum  amicitiâ. 
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des  hérétiques  :  six  malheureux  furent  suppliciés  sur  la  place  de  Tks- 
trapade,  en  présence  du  roi  et  de  toute  la  cour.  Marot  apprit  qu'une 
enquête  avait  eu  lieu  dans  son  cabinet  de  travail  à  Paris,  et  qu'on 
avait  saisi  chez  lui  des  livres  condamnés  par  l'Université  :  il  s'enfuit 
aussitôt  de  Lyon  et  se  retira  en  Béarn,  auprès  de  la  reine  de  Navarre, 
qui  accordait  asile  et  protection  à  tous  ceux  de  la  religion;  il  ne  se 
crut  pas  même  en  sûreté  à  la  cour  de  sa  bonne  maîtresse,  et  il  se  ré- 
fugia bientôt  à  Ferrare,  dont  la  duchesse,  Renée  de  France,  n'était 
pas  moins  favorable  aui  idées  et  aui  apôtres  de  la  Réforme.  Etienne 
Dolet,  qui  se  liait  trop  à  l'intervention  de  François  l^^,  qu'on  lui  don- 
nait pour  père,  fut  enfermé  dans  les  prisons  de  Lyon  et  y  resta  jus- 
qu'à ce  que  son  protecteur,  Pierre  DuchAtel,  évèque  de  Tulle  et  lec- 
teur du  roi,  l'eut  fait  remettre  en  liberté.  Rabelais,  qui  s'était 
plus  compromis  encore  que  Dolet  et  Marot,  en  faisant  la  satire  du  ca- 
tholicisme et  des  moines  dans  le  Gargantua,  jugea  prudent  d^  s'éloi* 
gner  pour  laisser  passer  l'orage ,  et  il  retourna  précipitamment  en 
Italie  avant  la  fin  de  l'année  1536. 

Jean  du  Bellay  était  toujours  chargé  des  affaires  de  François  1*1*, 
quoique  l'évéque  de  Màcon  eût  été  envoyé  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire à  Rome.  Paul  Ili,  qui  avait  succédé  à  Clément  YII,  té- 
moignait la  même  estime  que  son  prédécesseur  à  Jean  du  Bellay, 
qu'il  venait  de  nommer  cardinal.  Rabelais,  fût-il  hérétique  et  athée, 
se  trouvait  donc  en  sûreté  dans  la  maison  de  son  maître,  où  il  ren- 
tra comme  médecin ,  lecteur ,  secrétaire  et  bibliothécaire.  Mais  ses 
ennemis  de  France  pouvaient  l'atteindre  à  Rome  en  l'accusant  d'a- 
voir apostasie  et  jeté  le  froc  aui  orties  :  il  céda  aui  conseils  de  ses 
amis,  qui  l'invitaient  à  obtenir  du  pape  une  absolution  générale,  et 
à  mettre  ainsi  sa  vie  passée  à  l'abri  de  la  sévère  application  des  lois 
ecclésiastiques.  On  est  forcé  de  supposer  qu'il  sentait  le  danger  de  sa 
position,  lorsqu'il  rédigea  une  supplique  pour  apostasie  {supplieaiio 
pro  apostasià)y  qui  contraste  singulièrement  avec  les  doctrines  et  le 
ton  des  livres  de  Gargantua  et  de  Pantagruel,  Dans  cette  supplique, 
après  avoir  fait  l'aveu  de  ses  fautes  et  raconté  sommairement  sa  fuite 
du  couvent  de  Maillezais,  il  demandait  au  pape,  outre  une  absolution 
pleine  et  entière,  la  permission  de  reprendre  l'habit  de  Saint-Benott, 
de  rentrer  dans  le  monastère  de  son  ordre  où  l'on  consentirait  à  le 
recevoir,  et  de  pratiquer  partout  l'art  médical,  dans  un  but  de  cha- 
rité et  sans  aucun  espoir  de  lucre,  en  n'employant  toutefois  ni  le  fer 
ni  le  feu  (ci'fra  adustionem  et  incisionem). 

Voici  cette  pièce  curieuse,  qui  porte  l'empreinte  du  style  latin  de 
Rabelais  : 
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BealMmepater,  cumaiiâs  postquara  dévolus  oralor  FranciscttsRabelau.prPS- 
byier  Turoneosis  diœcesis.  iunc  ordinem  Frairum  Miaorum  de  Obseruaotiâ  pro- 
kasm,  sibi  ouod  de  ordine  Fratrum  Minorum  buiusmodi  in  ouo  ad  sacroi  eliam 
pmbyteralOB  ordines  promoUis  extilerat,  el  in  iliis  etiam  in  allaris  minislerio  S0* 

£iàs  miDistraverat,  ad  ordinem  S.  Benedicti  inecclesià  Malt^acensidiciiordiotese 
berë traosrerre  per  Telicia  recordaiionis  Glemenlem  papam  VU  prcdecetsorem 
restram  apostolicià  obiinueral  auloritate  concediseu  indulgeri,  idem  oratorad 
dieuim  ordinem  S.  Beuedicti  in  eâdem  ecclesiâ  se  Juxta  concessionem  seu  indui- 
laiD  pnediclum  transUilisset ,  et  deindé  secum  ut  unum  vei  plura  cum  curA  vel 
sine  cura  dicti  seu  alterius  tune  expressi  ordinis  refçuiaris  aut  cum  eo  vel  eis  el 
MDe  illis  unum  curatum  seculare  certo  lune  expresso  modo  ^uaiificatum  benefieia 
ecclesiasliea  si  sibi  exinde  eanonicè  conferrentur  reeipere  et  insimul  quoad  viverel 
retinere  libéré  et  licite  posset,  eAdem  fuisset  autoritate  dispensatum  -  dictos  orator 
absque  iicentiâ  sui  Mjperioris  à  dicta  ecclesià  discedens  r^ulari  dimisso  et  prss' 
byteri  seeularis  babilu  assumpto  per  seculum  diù  va^alus  (uil,  eoque  lempore  du* 
ranle  Facullati  medicinn  dtligenter  operam  dédit,  et  in  eA  gradus  ad  hoc  requisi- 
lossiisceçit,  publiée  professus  est,  el  arlera  bujusmodi  praclieando  pluries  exer- 
cuil  in  suis  ordinibussuseeptis  prœdiclis,  el  iu  allaris  minislerio  ministrando,  ac 
horas  canonieas  et  aiia  divina  officia  alite  forsan  ceiebrando ,  quare  apostasiw 
maculam  ac  irregularitatis  el  inramiae  notam  per  lanlum  lemporis  ita  vagabun- 
dus  incurril.  Verurai  Pater  sancle ,  cura  dictus  orator  ad  cor  reversus  de  prae- 
miasis  doluerll  et  doleal  ab  intimis.  cupiatoue  ad  ordinem  8.  Benedicti  hujusmodi 
iQ  aliquo  monaaterio  seu  aiio  ejusdem  ordinis  regulari  loco,  cum  animi  sui  quiela 
redire.  Sup|>licat  igilur  humililer  supradictus  orator  quatenus  secum  ut  deincepi 
10  monasterio  seu  regulari  loeo  praediclis  ad  quod  seu  quem  se  transferre  contl* 
gerit  oum  regulari  babitu  debilum  Aliissimo  reddal  perpétué  famulaUim ,  more 
pli  Palris  compatienles,  ipsuroque  specialibus  favoribus  et  gratiis  prosequentes, 
eundem  oratorem  ab  excessibus  et  aposlasiae  nota  seu  macula  bujusmodi  nec  non 
excommunicaiionis  etaliis  ecclesiaslicis  sententiis  censuris  et  panis  (luas  praemis- 
sorum  occaâone  quomodolibet  incurril  absolvere^  secumque  super  irregularitaie 
per  eum  proptcrea  contracta,  ut  ea  non  obsianie  susceptis  per  eum  ordinibus  ao 
dispensatione  sibi  concesea  predictorum  et  in  eisdem  ordioibus  el  io  allaris  mi- 
nislerio ministrare  libéré  et  licîlé  valeat,  dispensare ,  omnemque  inhabililatis  el 
inlami»  maculam  sine  notam  per  eum  dicté  occasione  contraclam  ab  eo  peniUis 
abolere ,  ipsumque  oratorem  m  prisiinum  et  eum  in  quo  ante  praemiasa  existebat 
stalum  resliluere  et  plenarié  reinlegrare ,  sibique  quod  de  dicià  ecclesià  Ma- 
leacensi  ad  aliçuod  monasterium  seu  alium  regularem  tocum  ejusdem  ordinis 
p.  Benedicti  ubi  beneuolos  invenerit  reeepiores  se  libéré  el  licite  transferre ,  el 
intérim  post  hujusmodi  translationem ad  dictam  ecclesiam  Maleaeensem  seu  Epis- 
copum  Capitulum  vel  eonventum  aut  personas  ejusdem  in  génère  vel  specie  mi- 
nime teneri  nec  obliçalum  fore,  ut  nihilominus  omnibus  el  sin^lis  privile^ii& 
prerogalivls  et  indullis  quibus  fralres  sive  monachi  dicli  ordinis  S.  Henedicti 
iiluntur,  potiuntur  et  gaudent,  ac  uti,  poliri  el  gaudere  poterunl  quomodolibet  iu 
lutunim,  ut  et  postquam  monasterium  seu  regularem  iocum  hujusmodi  iniraverii, 
uti,  potiri  et  gaudere,  voeemque  aciivam  et  passivam  in  eodem  habere  el  insu- 
per  artçm  medieinœ  pietatis intuilu  sine  spe  lucri  vel  qusstus  hic  et  ulicunque  Io- 
eorum  extiierit,  praticare  libéré  et  licite  valeat  supenoris  sui  et  cujusvis  alterius 
licemiâ  super  hoc  minime  requisilâ,  aulorilâte  supradiclà  conccdere  et  indulgcre 
aicque  in  praBmisâs  omnibus,  etc.  judicaridebere,  irrilum  quoque,  etc.  decer- 
oere  dignemini  de  gralié  ^eciali  non  obslanlibus  prœmissisac  quibusvis  consti» 
lulionibus  et  ordinationibus  apostolicis  de  illis  ecclesis  ac  monaslerii  prsdiclis 
etiam  iuramenlo  etc.  roboràtis  flatutis  etc.  privilegiis  quoque  indullis  ac  literis 
apostolicis  illis  et  quibuscunque  quomodolibet  concessis  elc.  quibus  oroni  eliamsi 
de  illis  etc.  tenore  etc.  placeat  bâc  vice  derogare  cœierisque  elc. 

Et  cam  absoliitione  etc.  et  quod  obslanliae  omnes  verioresque  indulll  et  dis  - 
^nsatlonis  hvyusmodi  tenores  babeaniur  pro  expressis  seu  in  loto  vel  in  parte  ex- 
primi  possinl  ut  de  absolutione,  dispensatione^  rebabilltatione,  abolilione^  rein- 
[t'gratione,  concessione,  indulto,  eliam  quod  possil  dispensatione  per  eum  oblenlà 
hujusmodi  juxta  illius  tenorem  in  omnibus  uli,  ac  bénéficia  in  ea  comprehensa  c( 
<)ualifica(a  si  sibi  aliàs  canonicé  conferantur  elc.  illius  vigore  rt«^ipere  el  quoad 
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Vxerit  relinere,  nec  non  medicinam  ut  prafertar  de  licentié  ftui  auperioriSj  ae  ci- 
ra adustionem  et  incisionem  exercere  ac  iranslaUone  et  d^ereto  pnepetitis  pro 
/odem  oratore  modo  et  rormâ  pr8Bmis»is  quas  sic  pro  sigillaiim  repetitis  habean- 
tdr  ul  in  lilteris  latissimè  exprimi  etc.  extendi  valeant  simul  vel  ad  parlem  in  rormâ 
gratiosA. 

Et  quod  promissoruDi  omnium,  et  singulorum  qualitatum,  dioecesiam,  oraiDum 
dependentium.  omnium  cognominis  ac  etiam  causarum  quibus  et  propter  quas  ad 
bujusmodi  iransiàlionem  Taciendam  niiitur  quatenus  opussit  aliorumque  necessa- 
riorum  major  et  verior  specificatio  et  expressio  fieri  possil  in  literis  per  brere , 
8.  y.  prout  videbilur  expediendis  atiento  quod  orator  est  praesens  in  curie. 

R*^1ais  s'était  fait  des  amis  et  des  admirateurs  jusque  dans  le  sa- 
cré collège,  et  les  cardinaux  romains  les  plus  austères  pardonnaient 
au  philosophe  ses  imprudences  et  ses  témérités,  eu  égard  à  son  admi- 
rable esprit  et  à  son  prodigieux  savoir.  Il  ne  youlut  pas  invoquer  l'en- 
tremise du  cardinal  du  Bellay  et  de  l'évèque  de  Màcon  :  «  Combien 
que,  de  leurs  grâces,  dit-il,  s'y  fussent  offerts  à  y  employer  non  seu- 
lement leurs  paroles  et  faveur,  mais  entièrement  le  nom  du  roi^  »  Ce 
fût  probablement  un  sentiment  de  délicatesse  qui  l'empêcha  de  se 
servir  du  crédit  de  son  maître  pour  faire  agréer  sa  supplique  par  le 
pape  :  il  craignait  que  le  cardinal  du  Bellay  ne  se  fit  tort  aux  yeux 
du  clergé  de  France ,  en  se  déclarant  le  protecteur  de  l'ennemi  des 
moines  et  de  la  Sorbonne  ;  peut-être  même  était-il  sous  le  coup  d'un 
procès  qui  lui  rappelait  celui  de  Berquin.  Il  pria  donc  les  cardinaux 
Ghinucci  et  Simonetta  de  surveiller  son  affaire,  et,  grâce  à  leur  inter- 
vention auprès  de  Paul  III,  il  obtint  tout  ce  qu'il  demandait. 

Dans  la  joie  de  ce  succès,  il  écrivit  à  son  ami  et  confident  l'évèque 
de  Maillezais,  d'après  l'avis  duquel  il  avait  sollicité  ces  bulles  :  «  Je 
vous  puis  avertir  que  mon  affaire  a  été  concédé  et  expédié,  beaucoup 
mieux  et  plus  sûrement  que  je  ne  l'eusse  souhaité,  et  y  ai  eu  aide  et 
conseil  de  gens  de  bien  ;  mêmement  du  cardinal  de  Genutiis^  qui  est 
juge  du  palais,  et  du  cardinal  Simonetta,  qui  était  auditeur  de  la 
Chambre,  et  bien  savant  et  entendant  telles  matières.  Le  pape  était 
d'avis  que  je  passasse  mondit  affaire  per.Cameram;  les  susdits  ont 
éié  d'opinion  que  ce  fût  par  la  cour  des  Contredits  ;  parce  que ,  in 
fore  contentiosoy  elle  est  irréfragable  en  France,  et  quœ  per  Contra^ 
dictnria  transiguniur  transeunt  in  rem  judieatam  ;  quœ  autem  per 
Cameranif  et  impiignari  possunt^  et  injudicium  veniunt.  En  tous 
cas,  il  ne  me  reste  qu'A  lever  les  bulles  stib  plumbo, 

»  M.  le  cardinal  du  Bellay ,  ensemble  M.  de  Màcon ,  m'ont  assuré 
que  la  composition  me  sera  faite  gratis ,  combien  que  le  pape ,  par 
asance  ordinaire,  ne  donne  gratis,  fors  ce  qui  est  expédié  per  Came- 

Lettre  XII  de  Rabelais  k  l'évèque  de  Mailleials. 
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ram.  Restera  seulement  à  payer  les  référendaires,  procureurs  et  au- 
tres tels  barbouilleurs  de  parchemin.  Si  mon  argent  est  court,  je  me 
recommanderai  à  vos  aumônes.  » 

Quand  il  eut  reçu  ses  bulles  peu  de  temps  après ,  il  s'empressa  de 
l'annoncer  à  Geoffroy  d'Estissac  :  «  J'ai,  Dieu  merci ,  expédié  tout 
mon  affaire ,  et  ne  m'a  coûté  que  l'expédition  des  bulles  :  le  Saint- 
Père  m'a  donné  de  son  propre  gré  la  composition.  Et  crois  que  trou- 
verez le  moyen  assez  bon,  et  n*ai  rien  par  icelles  impétré  qui  ne  soit 
civil  et  juridique;  mais  il  a  fallu  bien  user  de  bon  conseil  pour  la 
formalité  ^  » 

Yoici  quelles  étaient  ces  bulles ,  qui  devaient  fournir  à  Rabelais 
un  moyen  assez  bon  pour  braver  en  face  ses  accusateurs  : 

DILECTO  FILIO  RABELAIS,  MOMACHO  BCCLESIA  MALEACBKSIS  ORDINH   SAMCTI 

BBNBDICTI,  PAULUS  PP.  III. 

Dilecte  fili,  salutemet  apostollcam  benedictlonem.  Sedesapostotica  et  pia  maler 
recurrentibiis  ad  eam  post  excessum  cum  humilitale  personarum  siaiim  iibenter 
oonsulere  tfc  iUos  ^ralioso  favore  prosequi  consuievit,  quos  ad  id  aliàs  propria  vir- 
tulom  mérita  multipliciter  recommendant.  ExpoDÎ  siquidem  Dobis  naper  fecislt 
()aod  aliàs  postqaam  felicis  recordalionis  Glemens  papa  Vil,  prœdecessor  noster, 
tibi  ut  de  ordine  Fratrum  Minorum  qoem  expresse  processus,  ei  in  eos  permanens 
ad  omnes  et  sacres  et  presbyteratûs  ordines  promotus  fueras,  ac  in  illis  etiam  in 
altaiis  ministerio  sspius  minislraveras,  ad  ecclesiam  Mateacensem  ordinis  8.  Be- 
nedicti  et  dictum  orainem  S.  Benedicli  te  transferre  valeres  aposloHcâ  autoritate 
iDdalserat.  Tuque  indulii  hujusmodi  vigore  ad  ecclesiam  et  ordinem  S.  Benedicii 
prsdiclam  te  transiuleras,  ac  lecum  unum  seu  plura  bénéficia  eccIesiasUca  certis 
tUDc  expressis  modis  qualificatis,  si  libi  aliàs  canonicé  coDrerreniur,  recipere  et 
retinere  yalercs  apostolicâ  autoritate  dispensari  obtinueras.  Tu  absque  tui  supe- 
rioris  Ucentîâ  ab  ipsà  ecclesiâ  Maleacensi  discedens  habilum  regularem  dimisisti^ 
et  habitu  presbyteri  secularis  assumpto  per  abrupta  seculi  diù  va^^alus  es,  ac  in- 
térim liieris  in  FacuUate  medicinaB  ailigenter  operam  dedisti,  et  m  eâ  ad  Bacba- 
iariatâs  Licentiattvae  et  doctoralûs  gradus  promotus,  nec  non  arlem  medicins 
publiée  professas  fuisli  et  exercuisti.  Cum  autem  sicut  eàdem  expositio  subjunge- 
bat.  Tu  de  praernissis  ab  Iniimis  dolueris  et  doleas  de  prssenii ,  cupiasque  ad  ip- 
sam  S.  Benedicli  et  aliquod  illius  monasterium  vel  alium  regularem  locum  ubi  bé- 
névoles inveneris  receptores  te  transferre,  et  inibi  AlUssimo  perpetuô  famulari, 
pro  parte  tuâ  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  ut  tibi  de  absolulionis  debitœ  beoe- 
ncioac  aliàs  statui  tuo  in  prsmissis  opportune  providere  de  benignitate  apostolicâ 
di^aremur.  Nos  iji itur  attendentes  Sedis  apostolicœ  ciemeniiam  petentibus  gre- 
niium  suse  pietatis  claudere  non  consuevisse ,  ac  volentesque  alias  apud  nos  de 
l'^Ugionis  zelo  literarum  scientià  vitœ  ac  morum  bonestate  aliisque  probitatis  et 
virtutnni  merilis  multipliciter  commendatum  borum  iniuitu  favore  prosequt  çra^ 
i>oso,  bujusmodi  tuis  in  bâc  parte  supplicationibus  incKoaii,  te  ab  excommuniça- 
tione  et  aliis  sententiis  censuris  et  pœnis  quas  propter  prœmissa  quomodolibet  iu 
curristi,  nec  non  apostasiœ  reala  et  excessibus  bujusmodi  autoritate  apostolicA 
tenore  prœsentium  absolvimus,  ac  tecum  super  irregularitate  per  le  propter  en 
n^ç  non  quia  sic  ligatus  missas  et  alla  divina  officia  forsan  celebrasli,  et  aliàs  ilns 
^«  immiscuisli  contracta  ^uoque  in  singulis  ordinibus  prœdictis,  etiam  in  altaris 
■nioisterio  hujusmodi  roinistrare,  nec  non  dispensalione  prœdictà,  uti  et  bénéficia 
snb illis comprebensajuxia  illius  lenorem  recipere  et  retinere,  nec  non  de  dicté 
^cciesiâ  Maleacensi  ad  aliquod  monasterium,  vel  alium  regularem  locum  ejusdem 

'  Lettres  1  et  XI  1  à  Tévéaue  de  Maillezais. 
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ordinis  S.  Benedicti,  ubi  benevolos  iDvenens  receplores  te  transferre,  nec  ii»fi 
postquam  translatus  Tueris,  ut  prœrerlur,  omnibus  et  singulis  itrivilcfriis  pneroga- 
Uvis  et  indultis,  quibus  alii  monachi  ipsius  ordinis  S.  Benedicit  utuntur,  poliuntur 
et  gaudent,  ac  uti,  potiri  et  gaudere  poterunt  quomodolibel  in  futurum  uti,  potiri 
et  gaudere  inibique  vocem  aclivam  et  passivam  habere,  ac  de  iicentià  tut  supe* 
rioris  et  citra  adustiunem  et  incisionem  pietatis  intuitu  ac  hine  spe  lucri  vel  quaes- 
tus  io  Romanâ  curià  et  ubicunque  iocorum  artem  hujusmodi  medicinae  exercere 
libéré  et  licite  valeas  autoritate  apostoiicâ,  et  lenore  praBmissis  de  speciali  dono 
graiiœ  dispençamus,  omnemque  inbabilitatis  et  inramiœ  maculam  sive  notam  ex 
prœmissis  insurKeutem  penitus  abolemus.  teque  in  pristinum  et  eum  statum ,  in 
quo  ante  prœmissa  quomodoiibet  eras,  restiluiinus  et  plenariô  reintegramus ,  de- 
cernentes  te,  postquam  ad  aliquod  monasterium  seu  alium  regularem  locum  trans- 
latus fueris,  ut  prsfertur,  eidem  ecdesis  Maieacensi,  seu  illius  fipiscopo  pro  tem- 
pore  pxl:itenli,aut  dilectis  fiiiisGapitulo  seu  personis  minime  teneri,autobligaluai 
fore  non  obstantibus  prœmissis  ac  constitutionibus  et  ordinationibus  apostolicis, 
nec  non  ecclesi»  Maleacensis  et  ordinis  S.  Benedicti  prsdiciorum  juramento 
coiifirn[iatione  apostoiicâ  vel  quAvis  6rmitate  alià  roboratis  statutis  et  consuetadi- 
nibus  cteterisque  contrariis  quibuscunque.  Volumus  autem  quod  poenilentiam 
per  confessorem  idoueum,  quem  duxeriseligendum  Ubi  pro  prœmissis  injangen- 
dam,  adimpiere  omninô  lenearis,  alioquin  prœsentes  literœ  quo  ad  absolutionem 
ipsam  libi  nuUatenus  suffragentur. 

Datum  Romœ  apud  S.  Petrumj  sub  annulo  Piscatoris,  die  17  Jan.  1536  (1531), 
Ponlificaiûs  nostri  anno  11. 

Rabelais ,  nanti  de  ce  bref  papal  qui  le  renvoyait  absoùl ,  ne  se 
pressa  pas  toutefois  de  revenir  en  France ,  où  la  persécution  reli- 
gieuse était  dans  toute  sa  force  :  il  attendit  à  Rome  l'arrivée  de  l'em- 
pereur Cbarles-Quint,  qui  veujiit  de  Naples  rendre  visite  au  pape  et 
renouer  avec  le  Saint-Siège  les  réseaux  d'une  nouvelle  ligue  contre 
François  I"*.  Rabelais  était  curieux  de  voir  les  fifttes  de  Ventrée  ma- 
gnifîque  qu'on  préparait  à  Tempereur,  et  pour  laquelle  on  avait  dé- 
moli plus  de  deux  cents  maisons  et  trois  ou  quatre  églises  :  ce  que 
pîfisieurs,  dit-il,  interprètent  à  mauvais  présage.  L'empereur  re- 
mettait de  jour  en  jour  son  arrivée  :  Si  j'avais,  dit-il  encore,  autant 
d'écus  comme  le  pape  voudrait  donner  de  jours  de  pardon ,  proprio 
motu  «  de  plenitudine  potestatis^,  et  autres  telles  circonstances  favo- 
rables, à  quiconque  la  remettrait  à  cinq  ou  six  ans  d*ici ,  je  serais 
plus  riche  que  Jacques  Cœur  ne  fut  onc  ^  » 

Cette  prolongation  de  séjour  à  Rome  avait  épuisé  les  ressources  pé- 
cuniaires de  Rabelais ,  qui  se  recommandait  souvent  à  la  générosité 
de  GeofTroi  d'£stissac.  Il  lui  écrit  vers  le  mois  de  février  1537  : 

«  Je  suis  contraint  de  recourir  encore  à  vos  aumônes.  Car  les  trente 
écus  qu'il  vous  plut  me  faire  ici  livrer  sont  quasi  venus  à  leur  fin  : 
et  si  n'en  ai  rien  dépendu  en  méchanceté  ni  pour  ma  bouche.  Car  je 
bois  et  mange  chez  M.  le  cardinal  du  Bellay,  ou  M.  de  Màcon.  Mais, 
en  ces  petites  barbouilleries  et  meubles  de  chambre  et  entretenement 
d'habillement,  s'en  va  beaucoup  d'argent,  encore  que  je  m'y  gou- 

'  Lettre  Vlll  h  i'évAque  de  Maillezais. 
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Terne  Unt  chichement  qu'il  m'est  possible.  Si  votre  plaisir  est  de 
ffi'eovoyer  quelque  lettre  de  change,  j'espère  n'en  user  qu'à  votre  ser- 
vice, et  n'en  être  ingrat.  » 

Rabelais  était  l'intermédiaire  de  Tévéque  de  Maillezais  auprès  du 
cardinal  du  Bellay ,  qui  paraissait  peu  disposé  à.  l'appuyer  en  cour 
de  Rome  :  Tévèque  apparemment  sollicitait  le  chapeau  rouge.  Ra- 
belais excusait  de  son  mieux  les  réponses  ambiguës  de  son  maître  à 
l'endroit  de  Geoffroi  d'EstissacS  qu'il  informait  de  toutes  les  nou- 
velles dans  une  correspondance  qui  arrivait  en  France  sous  le  cou- 
vert de  l'ambassadeur,  à  l'adresse  de  Michel  Parmentier,  libraire  de 
Lyon  2.  Il  faisait  passer  par  le  même  canal  mille  petites  mirolifiques 
venues  de  Chypre,  de  Candie  et  de  Constantinople,  qu'il  envoyait  en 
présent  à  M"»«  d'Estissac,  mère  de  l'évéque,  ainsi  que  des  graines  de 
salade  pour  le  jardin  de  Legugé.  On  a  prétendu  que  Rabelais  avait 
introduit  en  France  la  culture  de  la  romaine. 

«  Touchant  les  graines  que  je  vous  ai  envoyées,  écrit-il ,  je  vous  puis 
bien  assurer  que  ce  sont  des  meilleures  de  Naples,  et  desquelles  le 
saint-père  fait  semer  en  son  jardin  secret  du  Rclvédcre.  D'autres  sortes 
de  salades  n'ont-ils  pas  deçà ,  fors  de  nasitord  et  d'arrousse.  Mais 
celles  de  Legugé  me  semblent  bien  aussi  bonnes ,  et  quelque  peu 
plus  douces  et  amiables  à  l'estomac,  mémement  de  votre  personne  ; 
car  celles  de  Naples  me  semblent  trop  ardentes  et  trop  dures.  Au  re- 
gard de  la  saison  et  semailles,  il  faudra  avertir  vos  jardiniers  qu'ils 
ne  les  sèment  du  tout  si  tôt  comme  on  fait  de  par  deçà  ;  car  le  climat 
n'y  est  pas  tant  avancé  en  chaleur  comme  ici.  Ils  ne  pourront  faillir 
de  semer  vos  salades  deux  fois  l'an ,  savoir  est  en  carême  et  en  no- 
vembre, et  les  cardes  ils  pourront  semer  en  août  et  septembre  ;  les 
melons,  citrouilles  et  autres,  en  mars  ;  et  les  armer  certains  jours  de 
joncs  et  fumier  léger,  et  non  du  tout  pourri,  quand  ils  se  douteraient 
de  gelée.  On  vend  bien  ici  encore  d'autres  graines,  comme  des  œillets 
d'Alexandrie,  des  violes  matronales ,  d'une  herbe  dont  ils  tiennent 
en  été  leurs  chambres  fraîches,  qu'ils  appellent  Belvédère,  et  autres, 
de  médecine.  Mais  ce  serait  plus  pour  M'°<'  d'Estissac:  S'il  vous  platt 
de  tout,  je  vous  en  enverrai,  et  n'y  ferai  faute.  » 

On  ne  sait  pas  si  Rabelais  eut  la  patience  d'attendre  la  venue  de 
l'empereur  :  il  était  rappelé  en  même  temps  à  Montpellier  et  à  Pa- 

'  Lettre  XI  à  l'évêque  de  Maillezais.  —  '  On  ne  possède  que  seize  lettres  de  cette 
correspondance,  qui  onl  été  publiées  pour  la  première  Tois  par  Abel  et  Louis  de 
iainle-llartbe,  sous  ce  litre:  Epislres  de  maistre  Fr.  Rnbeiais,  docteur  en  meiie- 
tine,  escriptes  pendant  son  iwyage  d'Italie,  avec  des  observations  et  la  vie  de  l'a»- 
>wr.  Paris,  1651,  ln-8o  Nouvelle  édit.  augmentée,  Bruxelles,  1710,  in-S". 
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ris  ;  car  il  voulait  se  faire  recevoir  docteur  en  médecine  dans  la  Fa- 
culté où  il  avait  pris  tous  ses  degrés,  et  il  devait  toucher  les  revenus 
d'un  bénéGce  que  le  cardinal  du  Bellay  lui  avait  assigné  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Maur  des  Fossés.  Cette  abbaye  était  annexée  à  l'évèché 
de  Paris  et  transfc^mée  en  collégiale,  par  un  bref  de  Clément  Vil, 
depuis  l'année  1533  ;  mais  le  bref  ne  fut  mis  à  exécution  que  le  7  août 
1536 ,  et  l'archidiacre  de  la  cathédrale  de  Paris  installa  huit  cha- 
noines à  la  place  des  moines,  savoir  :  Catherin  Deniau,  Denis  Camus, 
Jean  Chandelou,  Jean  Lucas,  Louis  Mazallon,  Philibert  Priant,  Jac* 
ques  du  Fou ,  Louis  de  Yenoy.  Rabelais ,  qui  avait  été  nommé  à  Is 
neuvième  prébende  par  le  cardinal ,  ne  put  que  se  faire  représenter 
par  procureur  ;  mais  ses  collègues  s'opposèrent  à  l'effet  de  sa  procu- 
ration, sans  doute  à  cause  de  son  apostasie,  qui  le  livrait  aux  censures 
ecclésiastiques.  Les  bulles  d'absolution  qu'il  obtint  avaient  donc 
pour  principal  objet,  sinon  de  iui  ouvrir  les  portes  du  monastère  de 
Saint-Maur ,  du  moins  d'établir  ses  droits  de  prébendier  '. 

Paul  III  voulut  voir,  dit-on,  ce  joyeux  diseur  de  bons  mots,  qui 
avait  fait  rire  Clément  VU  et  ses  cardinaux.  Rabelais ,  dont  le  res- 
pect ni  la  crainte  n'avaient  jamais  lié  la  langue,  n'épargna  pas  Paul  III 
plus  que  Clément  VIP.  On  présume  que  Rabelais  inspira  quelque- 
fois à  la  statue  de  Pasquin  ces  épigrammes  hardies  qui ,  durant  son 
séjour  à  Rome ,  amusèrent  le  peuple  romain  3,  et  l'on  trouve  dans 
ses  lettres  à  Tévèque  de  Maillezais  plusieurs  traits  de  satire  à  l'a- 
dresse du  pape.  Ici  c'est  une  raillerie  contre  la  superstitieuse  crédu- 
lité de  Paul  III,  qui  s'entourait  d'astrologues  et  d'horoscopes  : 

a  Je  vous  envoie  un  livre  de  pronostics,  duquel  toute  cette  ville  est 
embesognée ,  intitulé  :  De  eversione  Europœ.  De  ma  part ,  je  n'y 
ajoute  foi  aucune.  Mais  on  ne  vit  onc  Rome  tant  adonnée  à  ces  vani- 
tés et  divinations  comme  elle  est  de  présent.  Je  crois  que  la  cause  est, 
car 

Mobile  mutatar  semper  cum  principe  vuigus.  » 

Là  c*est  l'histoire  des  amours  du  pape ,  que  Ton  accusait  d'avoir 
aimé  sa  propre  sœur  et  de  vivre  incestueusement  avec  sa  propre  fille  : 

'  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  LebeuF,  t.  V,  131.  Voy.  plus  loin  la 
seconde  supplique  au  pape.—  '  «  Neque  erat  solum  inscribendo  salis  et  raoetiarum 
plenus,  verum  et  eamaem  jocandi  libertatero  apud  quemllbet  et  in  omni  sermone 
retinebat;adeô  ut  Romani  cum  Joanne  Bellayoprofectus,  et  in  Pauli  Illconspec- 
tum  venire  jussus,  ne  ipsi  quidem  pontiQci  maximo  pepercerit.  »  Sam-Martbani, 
Elogiorum^  lib.  I.  —  '^  Dans  le  Chansonnet  de  Pasguil,  rapporté  par  Rabelais 
(lettre  XII II  avec  une  complaisance  oui  sent  son  auteur }  on  peut  loi  attribuer 
ce  conseil  énergique  adressé  au  roi  cle  France,  en  présence  des  mystères  qui  le 
jouaient  à  Rome  :  Qutd potes  id  tenta. 
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«Vous  demandez  si  k  seigneur  Pierre-Louis  (Farnèse,  duc  de 
Panne)  est  légitime  (ils  ou  bâtard  du  pape.  Sachez  que  le  pape  ja* 
nais  ne  fut  marié  ;  c'est-à-dire  que  le  susdit  est  véritablement  bâtard, 
fit  avait  le  pape  une  sœur  belle  à  merveille...  etc.  ^  » 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  mars  que  Rabelais  quitta 
Rome  pour  se  rendre  directement  à  Montpellier.  Il  fut  promu  au  doc- 
torat dans  la  Faculté  de  médecine,  sous  la  présidence  d'Antoine  Gri« 
phy,  le  22  mai  suivant,  comme  il  Ta  consigné  lui-même  sur  les  regis- 
tres :  Ego  Franciscui  Rabelœtus ,  diœcetis  Turonen$i$ ,  suscepi 
gradum  doctoratùs  suh  B,  Antonio  Griphio  in  prœelard  tnedi" 
einœ  Facultate,  Die  22  mensis  man,  anno  Domini  1537.  Rabbljb- 
SCS.  Rabelais  paya  son  tj-ibut  de  docteur  à  la  Faculté  en  faisant  des 
leçons  publiques  dans  lesquelles  il  interpréta  en  grec  les  Pronostics 
d'flippocrate  ;  il  fit  encore ,  l'année  suivante ,  un  cours  d'anatomie, 
sans  avoir  cependant  été  professeur  et  conseiller  royal  dans  la  Faculté, 
à  laquelle  il  parait  avoir  dit  un  dernier  adieu  au  milieu  de  l'an  1538^. 
La  Faculté  néanmoins  plaça  son  portrait  entre  ceux  des  professeurs, 
et  ce  portrait  original,  qui  fut  peint  vers  cette  époque,  représente  Ra- 
belais avec  un  port  noble  et  majestueui,  un  visage  régulier,  au  teint 
frais  et  fleuri ,  une  belle  barbe  d'un  blond  doré ,  une  physionomie 
spirituelle,  des  yeui  pleins  de  feu  et  de  douceur  à  la  fois,  un  air  gra- 
cieux, quoique  grave  et  réfléchi  3. 

n  faut  supposer  que  Rabelais  vint  à  Paris  retrouver  ses  anciens 
amis  Clément  Marot  et  Dolet,  l'un  sorti  de  prison  et  l'autre  rappelé 
del'exiL  Marot,  violemment  attaqué  par  ses  ennemis  littéraires  et 
catholiques,  avait  invoqué  le  nom  imposant  de  Rabelais  contre  les 
calomnies  de  François  Sagon.  Dans  TépUre  publiée  sous  le  nom  de 
son  valet  Fripelipes,  il  lui  faisait  dire  : 

Par  mon  ame!  il  est  grand'  foison , 
Grand'  année  et  jurande  saison 
De  bêtes  qu'on  dût  mener  paislre , 

Î»ui  regimbeni  contre  mon  maislre. 
é  ne  vois  point  qu'un  Saint-Gelais , 

Un  lleroel,  un  Rabelais, 

Un  Brodeau,  un  Sévc,  un  Cbappoy, 
Voisent  écrivant  contre  lui. 

'  Leli.  VI  «t  XV  à  Tévèque  de  Mailiezais.  Dans  cette  dernière ,  Rabelais  s'étAi 
Kfvi  de  termes  si  peu  ménagés  pour  raconter  le  viol  de  Julie  Farnése  par  AleiaD<- 
dre  VI,  que  les  éditeurs  n'ont  pas  osé  les  imprimer.—  *  Mém.  de  la  Fac.  de  méd. 
fte  Montpellier,  p.  399  et  3S3.  On  lit  dans  le  registre  des  procureurs  des  écoliers, 
cous  l'aDOée  1107  :  D»  Pranâscus  Rabelasus,  pro  suo  ordinario,  elegit  librum  Pro* 
^notUcorum  Uippocratis^quem  grascè  inlerprelatus  esi;  et  SOUS  l'année  IS36t 
^ccepi  prœlei'ea  à  i>.  Schyronio  auretim  unum,  pro  anatonie,  quant  intermretatui 
M  D,  Francisent  Rabeltesus.  C'est  la  dernière  (ois  que  le  nom  de  Rabelais  se 
trouve  dans  les  registres.  —  '  Notice. ,.  par  M.  Kuhnholtz,  p.  21. 
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Sagon  et  ses  partisans,  dans  leurs  réponses,  eurent  soin  d'écarter 
ceux  de  renom  clair  que  Clément  prend  pour  son  bouclier ,  et  se 
gardèrent  bien  surtout  d'exciter  par  des  provocations  ou  des  injures 
la  verve  redoutable  de  Rabelais  :  ils  se  souvenaient  sans  doute  que 
l'auteur  du  Pantagruel  avait  marqué  du  sceau  du  ridicule  les  ou- 
vrages d'Hélisenne  de  Crenne,  pseudonyme  d'un  poète  limousin  qui 
s'était  avisé  de  contrefaire  le  langage  français  en  écorchant  le  latin. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  Rabelais,  pour  ch&tier  l'outrecuidance 
de  ces  écoliers  qui  se  permettaient  d'éplucher  le  style  de  Itfarot,  ait 
composé  VÉpître  du  Limousin  de  Pantagruel ,  grand  excoriateur 
de  la  lingue  latiale ,  envoyée  à  un  sien  amicissime ,  résident  en 
l'inclyte  et  famosissime  urbe  de  Lugdune^,  Fut-ce  par  reconnais- 
sance que  Marot ,  dans  un  dixain  en  l'honneur  des  poètes  qui  s'é- 
taient déclarés  pour  lui>  glorifie  Chinon,  la  ville  natale  de  Rabelais  ? 

Rabelais  exerçait  alors  la  médecine  avec  succès  ^  et  mettait  en  pra- 
tique son  système  de  pantagruélisme,  même  avec  ses  malades,  qu'il 
cherchait  toujours  à  faire  rire ,  puisque ,  dit-il ,  ^e  rire  est  le  propre 
de  l'homme  (dixain  Aux  lecteurs ,  liv.  I).  Pour  excuser  ingénieuse- 
ment l'intempérance  de  sa  langue  et  son  humeur  folâtre  et  comique, 
il  disait  que  «  n'y  ayant  rien  de  plus  contraire  à  la  santé  que  la  tris- 
tesse et  la  mélancolie,  le  prudent  et  sage  médecin  ne  devait  pas  moins 
travailler  à  réjouir  l'esprit  abattu  de  ses  malades  qu'à  guérir  les  in- 
firmités de  leur  corps.  »11  était  doué  d'ailleurs  d'une  de  ces  heureuses 
physionomies  qui  commandent  la  confiance  et  l'affection.  «  Minois 
du  médlcin  chagrin,  tétrique,  rébarbatif,  catonian,  mal-plaisant,  mal- 
content, sévère,  rechigné,  contriste  le  malade;  et  du  médicin  la  face 
joyeuse,  seraine,  gracieuse,  ouverte,  plaisante,  réjouit  le  malade.  Cela 
est  tout  éprouvé  et  tout  certain.  »  Rien  n'empêche  donc  de  croire, 
comme  il  nous  le  dit  à  plusieurs  reprises,  qu'il  composait  ses  œuvres 
pantagruéliques  pour  le  soulagement  des  affligés  et  des  malades,  ainsi 
que  Renaudot,  un  siècle  plus  tard,  créait  la  Gazette  de  France  dans 
une  intention  analogue.  Voilà  pourquoi ,  dans  ses  prologues ,  il  s'a- 
dresse toujours  aux  goutteux  et  aux  véroles  très-précietuc  K 

Tout  en  pratiquant  la  médecine  avec  la  permission  du  pape,  Ra- 

'  Outre  le  chap.  vi  du  liv.  II  que  Rabelais  consacre  à  critiquer  le  jargon  latin- 
français  qui  s'était  introduit  dans  les  collèges  et  qui  menaçait  d'envahir  la  langue 
usuelle,  il  a  rendu  plus  sensible  le  ridicule  de  ce  jareon  dans  cette  épilre  en  vers 
qu'il  a  signée  Desbride  Gousier.  Nous  n'étions  pas  d^abord  éloignés  de  croire  que 
le  Limousin  pouvait  élre  Ronsard ,  mais  il  était  Vendômois  et  n'avait  que  huit  ou 
neuf  ans  lors  de  l'apparition  du  Pantagruel. —  '  Praxim  ibidem  et  alibi  in  muUis 
locis  per  multos  annos  exerçait^  dit-ïï  dans  sa  seconde  supplique.  —  *  Voy.  l'é- 
pftre  au  eardlnal  Odet  de  Ghàlillon,  en  idle  du  IV«  livre,  et  les  Eloges  de  Seévote 
de  Saiule-Martbe,  traduits  par  Fr.  CoUetet. 
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bêlais  n*avait  pas  encore  80>jgé  à  remplir  de  tout  point  les  conditions 
qui  lui  étaient  imposées  par  le  bref  d'absolution  :  il  portait  toujours 
l'habit  séculier  et  n'avait  garde  de  se  soumettre  à  la  règle  d'un  cou- 
rent ;  il  se  contentait  des  revenus  de  son  canonicat  que  lui  faisait 
payer  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  de  retour  en  France  depuis  le  mois 
de  mai  1JS37,  avait  acquis  à  si  juste  titre  la  prépondérance  dans  le 
Conseil  du  roi.  Le  cardinal,  dominé  par  les  exigences  de  sa  position 
politique,  ne  voyait  pas  de  bon  œil  son  médecin  ordinaire  continuer 
le  scandale  d'une  apostasie  que  le  pape  avait  pardonnée  pour  y  met- 
tre fin  :  il  enjoignit  donc  à  Rabelais  de  quitter  le  siècle  et  de  rem- 
plir les  fonctions  de  chanoine  dans  le  couvent  de  Saint-Maur  des 
Fossés  ;  mais  l'admission  de  Rabelais  dans  cette  collégiale  ayant 
rencontré  de  la  part  de  ses  confrères  toutes  sortes  de  difficultés,  et 
les  bulles  d'absolution  que  le  pape  lui  avait  accordées  en  ltt37  se 
trouvant  annihilées  par  suite  de  sa  désobéissance ,  il  fallait  de  nou- 
velles bulles  pour  confirmer  les  anciennes  et  pour  l'autoriser  à  prendre 
possession  de  son  canonicat. 

Rabelais  rédigea  donc  une  supplique  au  pape,  dans  laquelle  il  rap- 
pelait l'histoire  de  son  apostasie ,  son  passage  de  l'ordre  de  Saint- 
François  dans  celui  de  Saint-Benoit,  sa  fuite  du  couvent  de  Maille- 
zaiset  son  absolution  en  cour  de  Rome;  il  racontait  comme  quoi  le 
cardinal  du  Bellay  l'avait  fait  chanoine  de  Saint-Maur  des  Fossés, 
bien  qu'il  n'eût  pas  été  reçu  moine  dans  ce  monastère  avant  l'érec- 
tion de  l'abbaye  en  collégiale  ;  en  conséquence,  il  demandait  à  y  être 
admis  comme  chanoine,  en  vertu  des  droits  qu'il  avait,  en  temps  utile, 
réclamés  par  procureur;  il  demandait,  en  outre,  que  toutes  les  bulles 
qu'il  avait  autrefois  obtenues  du  Saint-Siège  eussent  toujours  leur 
effet;  que  son  absolution  fût  maintenue;  que  l'exercice  de  la  méde- 
cine lui  fût  permis  comme  par  le  passé,  et  que  les  bénéfices  qu'il  pos- 
sédait lui  fussent  acquis  canoniquement  et  légitimement,  comme  s'il 
les  tenait  de  l'agrément  du  pape. 

Voici  la  teneur  de  cette  supplique,  qui  fut  vraisemblablement  en- 
voyée à  Rome  sous  le  seing  du  cardinal  du  Bellay  : 

Franciscus  Rabelaesus,  presbyter  diœcesis  Turonensis,  qui  juvenis  ioiravit  re- 
liRiODem  et  ordinem  Fratrum  Minorum,  et  in  eodem  proressioDem  fecit ,  et  or- 
dines  minores  et  majores  eliam  presbyteratûs  recepit,  et  in  eisdem  celebravit 
OMltoUes.  Poslea  exiudulto  Glemenlis  pap»  VII,  et  prsdecessoris  veslri  imme- 
diali,  de  diclo  ordioe  Fratrum  Minorum  transiit  ad  orainem  S>  Benedicti  in  eccle- 
sii  calbedrali  Maleacensi,  in  eoque  plures  annos  mansit.  Postmodùm  sine  reli- 
gionis  habilu  profeclus  est  in  Montempessulanum  ,  ibidemque  in  Facuitale 
medicins  studuit,  publiée  lecil  pcr  plures  annos,  et  graJus  omnes  etiam  doclora- 
tâs  ibidem  io  prieaictâ  Facullatc  medicins  suscepil,  et  praxim  ibidem  et  alibi  in 
niultis  locis  per  annos  mullos  exercuit.  Tandem  corde  compunctus,  adiit  limina 

d. 
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8.  Pétri  Romn,  et  a  sanctitate  Testrft  et  è  defoncto  GleiDeD;«  papa  Vil,  Yeniain 
aposiasia)  et  irregularitatis  impetravil,  et  Ucentiam  adeundi  ad  pnefeetum  ordinis 
8.  BenedicU,  obi  benevolos  invenisset  receptores. 

Erateo  intempore  in  Romane  curlà  R.  D.  loannes  cardinalia  de  Betlayo,  Pari* 
«ensisepiscopus.etabbas  monasterii  S.  Maori  de  Foasalis,  ordinis  pnedictiS.  Be- 
nedicli  Parisiensis,  quem  cum  benevolum  invenisset,  rogavil  ut  ao  eodem  reci- 
peretur  in  monasterium  pnefatam  S.  Maori,  qood  faclom  est.  Postea  contigii  ut 
dicium  monasterium  aatoritale  vestrâ  erigereior  in  decanatum ,  fierenlqoe  mo- 
nachi  iilios  mooasterii  canonici.  Hic  factos  est  cum  itlis  canonicos,  prsdictus 
orator  Franciscus  Rabelssus.  Verom  prœfatos  orator,  angitor  scrupulo  con- 
scieniis, jpropter  id  quod  tempore  quo  data  est  à  S.V.  BoUa  erectiouis»  pnedictos 
ipse  nondfom  receplos  Toeral  in  monachom  prœfati  monasterii  S.  Maori,  licet  jam 
receptus esset  tempore  executionis  et  fulminalionis  ejusdem  et  procuralorio  Do- 
mine consensisset,  tam  bis  qon  circa  prsdictam  ereciionem  facta  Tuerant,  quAm 
bis  qoœ  poslmodom  fièrent,  cum  tune  m  Romane  coriâ  esset  in  comitato  prsfati 
R.  D.  cardinalis  de  Beilayo.Supplical  ot  per  indulium  S.  V.  tutus  sil  tàm  in  foro 
conscienli»,  quàm  in  Toro  contradictorio  et  aiiis  quibusllbet  de  prsfatis ,  perindé 
ac  si  receptus  non  Tuisset  in  dicium  monasterium  S.  Mauri  quam  primum  autea- 
quam  obtenta  fuit  Bulia  ereciionis  ejusdem  in  decanatum  et  cum  absolutione.  Et 
quod  eidem  valeantetprosint  indulla  quœcunque  antea  oblinuit  A  Sede  apostolicA, 
perindé  acsi,  etc.  Et  quod  eidem  valeant  medicinaj  gradus  et  doctoraïus  ,  pos- 
sitque  praxim  medicinœ  obique  exercere ,  perindé  ac  si  de  licentid  Sedis  apo- 
stoliciB  eodem  suscepisset.  Et  quod  bénéficia  quœ  tenet  ac  tenuit,  censeatur  obli- 
nuifise  et  obtinere,  "possidere,  et  possedisse  canonicé  et  légitimé ,  perindé  ac  si 
de  licentiâ  ejusdem  Sedis  apostolicœ  ea  obtinuisset. 

Il  est  probable  que  Paul'III,  sollicité  par  les  amis  que  Rabelais 
avait  laissés  à  Rome,  ne  refosa  pas  une  nouvelle  bulle  au  domestique 
secrétaire  et  médecin  du  cardinal  du  Rellay  ;  car  Rabelais  endossa 
rhabit  de  bénédictin  et  alla  s'installer,  avec  ses  livres  et  ses  instru- 
mens  scientifiques,  dans  le  couvent  de  àaint-Maur,  où  Ton  montrait 
encore  sa  chambre  plus  d'un  siècle  après  sa  mort,  comme  on  montrait 
aussi  à  Montpellier  la  maison  qu'il  avait  habitée^  Rabelais  aimait 
cette  résidence,  qu'il  nomme  dans  son  épttre  au  cardinal  de  ChAtil- 
Ion  :  Paradit  de  salubrité ,  aménité ,  sérénité ,  commodité ,  délices 
et  tous  honnêtes  plaisirs  d'agriculture  et  de  vie  champêtre.  Le  car- 
dinal du  Bellay,  qui  se  plaisait  aussi  dans  cette  retraite  favorable  à 
l'étude  et  à  la  méditation  en  même  temps  qu'à  la  santé  du  corps,  fit 
abattre  l'ancien  logis  abbatial  et  construire  par  le  célèbre  architecte 
Philibert  de  Lorme  un  magnifique  palais  dans  le  style  italien,  orné 
de  sculptures  et  entouré  de  jardins  délicieui.  L'inscription,  qu'il 
composa  lui-même  en  l'honneur  du  roi  pour  être  gravée  au  fronton 
de  ce  palais ,  prouve  que  Rabelais  y  élait  le  bien  venu  sous  les  aus- 
pices des  Muses  : 

Hane  tibi,  Francisée,  asserlas  ob  Palladis  sdes 
Secessum,  vilas  si  forte  Palatîa,  grats 
Diana  et  Gfaarlies  et  sacravére  Gamenœ  *. 

Dicticnn.  géographique  de  Thomas  Corneille,  à  rarlicie  Saimt-Maur,  et  /m- 
gentens...  sur  les  OEufres  de  Rabelais,  par  Bernler,  p.  19.  —  *  litst.  du  diocèse 
de  Paris,  par  l'abbé  LcbeuF,  l.  V,  p.  i6C. 
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Mais  Rabelais ,  que  Ton  voit  sans  cesse  tourmenlé  du  besoio  de 
changer  de  lieu  et  d'occupation»  n'était  pas  homme  à  se  conBner  cha- 
Doioe  à  Saint-Maur  lorsqu'un  bref  du  pape  lui  donnait  licence  de  se 
transporter  partout  où  bon  lui  semblerait  pour  Teiercice  charitable 
de  la  médecine.  Il  allait  Yolontiers  en  voyage,  et  il  séjournait  tantôt 
dans  une  ville  et  tantôt  dans  une  autre  ;  il  visitait  ses  vieux  amis  de 
jeunesse,  Antoine  Ardillon  à  Fontenay-le-Comte,  Geoffroi  d'Estissac 
à  I^gogé  ou  à  r  firmenaud,  Jean  Douchet  à  Poitiers,  André  Tiraqueau 
à  Bordeaux,  où  ce  savant  jurisconsulte  avait  été  nommé  conseiller  au 
parlement  ;  il  résidait  fréquemment  à  Chinon,  où  il  avait  des  parens, 
entre  autres  un  neveu  apothicaire  du  même  nom  que  lui'.  Si  le  clos 
de  la  Devinière  était  sorti  de  $e$  moins  à  la  mort  de  son  père,  il  pos- 
sédait encore  l'hôtellerie  de  la  Lamproie,  et  il  y  conservait  une  cham- 
bre modeste,  que  sa  mémoire  fit  respecter  Ion  g- temps  après  lui  s. 
Assis  devant  sa  porte,  il  regardait  les  joueurs  de  boule  dans  le  jardin 
ou  courtil  de  l'hôtellerie,  et  peut-^tre  fréquentait-il  encore  le  cabaret 
de  la  Cave-peinte,  auquel  il  revient  toujours  avec  émotion  dans  son 
Pantagruel,  ce  cabaret  fameux,  où  l'on  montait  de  la  basse  ville  par 
autant  de  degrés  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an,  et  où  l'on  admirait  sur 
les  murailles  une  fresque  grossière  représentant  un  sujet  bachique  v. 

C'était  surtout  chez  les  frères  du  cardinal  du  Bellay  qu'il  buvait  et 
mangeait  ordinairement,  comme  il  faisait  à  Rome  chez  le  cardinal 
ou  chez  M.  de  Mâcon,  et  ses  anciens  camarades  du  couvent  de  la  Bas* 
mette  l'accueillaient  toujours  avec  plaisir.  Tantôt  il  se  retirait  en 
Normandie  auprès  de  Martin  du  Bellay,  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince, et  roi  d'Yvetot  par  son  mariage  avec  Elisabeth  Chenu,  pro- 
priétaire de  cette  principauté  :  Martin  du  Bellay  écrivait  alors  les 
mémoires  de  ses  négociations  et  de  ses  campagnes;  tantôt  il  se  ren- 
dait auprès  de  René  du  Bellay,  évèque  du  Mans,  le  plus  jeune  des 
quatre  frères,  et  participait  sans  doute  aux  expériences  de  physique 
du  savant  prélat,  qui  était  passionné  pour  les  sciences  naturelles  ; 
mais  Rabelais  se  trouvait  plus  souvent  encore  dans  la  maison  de 
Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey. 

'  Jugemens...  sur  les  OEtwres  de  Rabelais,  p.  3.  —  '  Chinone  hospitium  habebat 
(Thuanus)  in  domo  ofjpidi  ampUssimâ,  quce  quondam  Babeltesi  fuit...  domus 
e/us  publico  diuersorio,  in  qtio  perpétua  comessationes  erant,  hortus  adjacens  ad 
ludum  cppidanis  per  diesf estas  se  exercent! bus.  S. -A.  Thuani  CommeDtarionim 
de  vilâ  8uâ.  1.  VI.  Daos  un  endroit  du  1V«  livre  du  Pantaetuet,  Rabelais  parie  du 
jeu  de  boule  en  homme  qui  connaît  ce  Jeu  et  qui  l'aime.  Il  y  a  dans  les  édilions 
de  Le  Ducbai  plusieurs  gravures  représentant  rbôleilerie  de  la  Lamproie  et  la 
chambre  de  Rabelais  telles  qu'elles  étaient  encore  â  la  fin  du  X.VII«  siei'Je.  -- 
'  Paniagr.  liv.  V,  c.  XXXV  ;  et  les  annotations  intitulées  Alphabet  de  Vaneien 

françois. 
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Guillaume  n'élait  pas  moins  lettré  que  ses  frères  :  grand  capitaine 
et  habile  négociateur,  il  avait  eu  part  à  tous  les  événemens  politi- 
ques du  règne  de  François  Ie>-,  et  il  voulait,  comme  César,  immorta* 
User  ses  guerres  et  ses  ambassades  par  ses  écrits:  il  rédigeait  donc  ses 
Ogdoades'^,  c'est-à-dire  divisés  en  huit  parties  de  huit  livres  chacune, 
et  l'on  a  prétendu  que  cette  rédaction  latine,  qui  demandait  une 
plume  aussi  facile  qu'élégante,  était  sortie  de  celle  de  Rabelais.  Au 
reste,  Rabelais  avait,  sous  son  propre  nom,  composé  en  latin  un  ou- 
vrage  particulier  sur  les  entreprises  militaires  du  seigneur  de  Langey 
pendant  la  troisième  guerre  de  Tempereur  contre  François  I*'  :  cet 
ouvrage  est  aujourd'hui  perdu,  de  même  que  les  Ogdoadet  de  Guil- 
laume du  Bellay,  et  l'on  ne  possède  pas  même  un  exemplaire  de  la 
traduction  publiée  sous  ce  titre  :  Stratagèmes,  cett  à  dire  proesses 
et  ruses  de  guerre  du  preux  et  très  célèbre  chevalier  Langey,  on 
commencement  de  la  tierce  guerre  Césarienne,  trad.  du  latin  de 
Fr.  Rabelais  par  Claude  Massuau  (Lyon,  Seb.  Gryphios,  1542, 
in-S»)  ^.  Ce  livre  n'a  pu  disparaître  complètement  que  par  suite  d'un 
accident  qui  aurait  détruit  toute  l'édition  au  moment  même  de  la 
publication. 

Rabelais  se  trouvait  avec  Guillaume  du  Bellay,  à  la  fin  de  1542, 
lorsque  ce  vleui  seigneur,  qui  était  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  en  Piémont,  averti  par  ses  espions  d'une  intrigue  secrète  de 
Cbarles-Quint  contre  François  !«>',  ne  balança  pas  à  partir  sur-le- 
champ,  malgré  son  grand  ftge,  ses  infirmités  et  la  rigueur  de  la  sai- 
son, pour  informer  le  roi  de  ce  qui  se  passait.  Rabelais  ne  comptait 
que  des  amis  dans  la  maison  de  Guillaume  du  Bellay,  composée  alors 
de  François  de  Genouillac,  seigneur  d'Àssier;  de  François  Erault, 
seigneur  de  Chemant,  du  seigneur  de  Mailly,  du  seigneur  de  Saint- 
Ay,  et  de  Jacques  d'Aunay,  seigneur  de  Vil leneuve-le-Guyard;  de 
Gabriel  Taphenon,  médecin  ;  de  Cohuau,  Massuau,  Majorici,  Bul- 
lou,  Cercu  dit  Bourguemattre,  François  Proust,  Charles  Girard, 
François  Bourré,  et  autres  serviteurs.  Au  sortir  de  Lyon,  Guillaume 

'  Marlin  du  Deiiay,  dans  ses  Mémoires,  dii  en  pariant  des  Ogdoades  :  «  Toute- 
fois son  labeur  nous  est  demeuré  inutile,  par  la  malice  de  ceux  qui  ont  dérobé  ses 
œuvres,  voulans  ensevelir  l'honneur  de  leur  prince  ou  de  leur  nation,  ou  faisant 
leur  compte  peut  être,  qu'à  succession  de  temps  ils  en  pourront  faire  leur  profit, 
vn  changeant  Tordre  et  déguisant  un  peu  le  langage, etc.  »  —  'C'est  du  Verdier 
qui  cite  ce  livre  dans  sa  Biblioih.  francoise,  et  il  en  donne  le  titre  d'une  manière 
trop  positive  pour  qu'on  puisse  douter  de  son  existence.  M.  Esmangari ,  dans 
une  note  de  son  commentaire,  t.  VI,  p.  237,  assure  qu'il  possède  cette  traduc- 
tion introuvable,  avec  le  titre  de  Discipline  militaire,  Lyon,  1593,  in -8'^  ;  mais  il 
se  trompe  évidemment,  car  la  Discipline  militaire  est  un  ouvrage,  d'ailleurs  bien 
connUi  de  théorie  et  non  d'histoire. 
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du  Bellay,  qui  voyageait  en  litière,  parce  qu'il  était  trop  perclus  et 
trop  cassé  pour  faire  la  route  à  cheval,  se  sentit  si  mal,  qu'il  fujt  forcé 
de  s'arrêter  dans  le  bourg  de  Saint-Symphorien  :  il  comprit,  dès  le 
premier  moment,  qu'il  n'en  relèverait  pas.  Tous  ses  domestiques,  ef- 
frayés des  prodiges  tant  divers  et  horrifiques  qui  s'étaient  succédé 
depuis  plusieurs  jours,  se  regardaient  les  uns  les  autres  en  silence, 
ians  mot  dire  de  bouche ,  mais  bien  tous  pensant  et  prévoyant  en 
leurs  entendemer^s  que  de  bref  serait  France  privée  d'un  tant  par- 
fait et  nécessaire  chevalier  à  sa  gloire  et  protection,  o  Les  trois  et 
quatre  heures  avant  son  décès,  raconte  Rabelais,  il  employa  en  paroles 
vigoureuses,  en  sens  tranquille  et  serein,  nous  prédisant  ce  que  depuis 
part  avons  vu,  part  attendons  advenir.»  Ces  prophéties  firent  une 
profonde  impression  sur  les  assistans,  et  Rabelais  lui-même,  malgré 
son  peu  de  confiance  dans  les  horoscopes,  resta  convaincu  que  l'avenir 
se  dévoilait  quelquefois  aux  vieillards  mourants'. 

Guillaume  du  Bellay,  dans  son  testament,  n'oublia  aucun  de  ceui 
qui  entouraient  son  lit  de  mort  :  il  légua  une  rente  annuelle  de  cin- 
quante livres  tournois  à  Rabelais,  laquelle  lui  serait  payée  tant  qu'il 
n'aurait  pas  en  bénéfices  un  revenu  de  trois  cents  livres  au  moins  ^. 
Ce  legs  nous  apprend  qu'une  prébende  de  chanoine  n'était  guère 
productive  au  couvent  de  Saint-Maur  des  Fossés,  ou  bien  que  Rabe- 
lais n'en  touchait  pas  le  revenu  à  cette  époque.  Tout  nous  porte  à 
croire  que  l'évèque  du  Mans,  René  du  Bellay,  sans  doute  pour  rem- 
plir le  voeu  de  son  frère  Guillaume,  conféra  une  cure  de  son  diocèse 
à  Rabelais,  qui  s'y  faisait  remplacer  par  un  coadjuteur,  et  qui  en- 
avait  les  produits,  sans  être  obligé  a  résidence  et  même  sans  porter 
le  titre  de  curé.  C'est  la  paroisse  de  Saint-Christophe  de  Jambet  que 
Habelais  tenait  ainsi  en  fermage  3. 

Après  la  mort  de  Guillaume  du  Bellay,  maître  François  entrete- 
nait des  relations  amicales  avec  les  gentilshommes  qu'il  avait  connus 
dans  la  naaison  du  défunt,  et  à  qui  peut-être  il  dicta  cette  belle  épi- 
taphe  pour  le  grand  homme  qu'ils  pleuraient  ensemble  : 

Ci  gît  Langey,  dont  la  p(ume  et  Tépée 
Ont  surmonté  Cicéron  et  Pompée. 

U  seigneur  de  Saint-Ày  paraît  être  un  de  ceux  que  Rabelais  voyait 
Je  plus  intimement.  On  croit  que  le  château  de  Saint-Ay  près  d'Or- 
léans recevait  souvent  ce  joyeux  hôte,  qui  savait  se  faire  partout  des 
amis  par  cette  intarissable  gaieté  et  cette  franchise  cordiale  qu'il 

'  Pantagr.  liv.  III,  0.  XXI ,  liv.  IV.  c.  xxvii.  -  '  Note  ée  Le  Duchat,  dans  son 
WiUon  de  Rabelais,  c.  xxvu  du  liv.  IV—  »  Voy.  plus  lom  l'abandon  que  Rabelais 
fil  de  celte  cure  en  1553. 
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puisait  dans  son  pantagruélisme.  Une  lettre  datée  de  ce  château, 
la  seule  lettre  dans  laquelle  éclate  son  humeur  facétieuse,  nous  le 
montre  tel  qu'il  était  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  avec  les 
bourgeois  comme  avec  les  grands  seigneurs,  avec  les  gens  les  plus 
graves  comme  avec  les  plus  gais.  Cette  lettre,  que  nous  reproduisons 
avec  son  orthographe  et  ses  obscurités,  est  adressée  au  grand  bailli 
d'Orléans  ^  : 

A  M.   LE  BAILLirF    DU  BAILLIUP    DES  BAILLICPS  ,    M.   HATSTRE    ANTOITIE  HULLET  , 
SEIGNEUR  DE  LA  COURT  POUPIN,  EN  CHRISTIANTÉ,  A  ORLEANS. 

Hej  pater  reuerendissime  ,  quomodo  hrnslis  quœ  nova  Parisius  non  sunl  ova. 
Ces  paroles,  profiosées  devant  vos  Révérences,  translatées  de  patelioois  en  nostre 
vulgaire  orleanois,  valent  autant  à  dire  comme  si  je  disois  :  Monsieur,  vous  soies 
le  tresbien  revenu  des  nopces,  de  la  fesle  de  Pans.  Si  la  venu  de  Dieu  vous  in- 
spiroiide  transporter  votre  paternité  Jusques  en  ceslui  hermltage,  vous  nous  en 
raconteriez  de  belles  :  aussi  vous  donneroil  le  seigneur  du  lieu  certaines  espèces 
de  poissons  carpionnez,  lesquels  se  tirent  par  les  cheveux.  Or  vous  le  fer<^s,  non 
quand  il  vous  plaira,  mais  quand  le  vouloir  vous  y  apportera  de  cellui  grand  bon 
pileux  Dieu,  lequel  ne  créa  onques  le  karesme ,  oui  bien  les  salades ,  harancs, 
merlus,  carpes,  brochets,  dars,  umbrines,  ablettes,  rippes,  etc.  Hem  ^  les  bons 
vins,  singulièrement  celui  de  veterijnre  enucleando,  lequel  on  garde  ici  à  vostre 
venue,  comme  un  sau^-greal,  et  une  seconde  votre  quintessence.  Eiigo  veni,  do- 
mine,  et  noii  tardare, y enikinÛS  salvis  salvandis,  idesty  hoc  est,  sans  VOUS  incom- 
moder ne  vous  distraire  de  vos  afraires  plus  urgens. 

Monsieur,  après  m'eslre  de  tout  mon  cueur  recommandé  à  vostre  boooe  grâce, 
je  prierai  Nostre  Seigneur  vous  conserver  en  parfaite  santé.  De  Saint  Ay,  ce  pre- 
mier jour  de  mars. 

Votre  humble  archilriclin  et  ami. 

Franc.  RABELAIS,  médecin, 

M.resleuPalIleron  trouvera  ici  mes  humbles  recommandations  à  sa  bonne 
grâce  ;  aussi,  à  madame  l'esleue  et  à  M.  le  bailiiuf  Daniel  et  à  tous  vos  autres  bons 
amis  et  à  vous.  Je  prierai  M.  le  Seeleur  m'envoyer  le  Platon  lequel  il  m'avoii 
preste,  je  lui  renvoierai  bicnlost. 

Avec  un  esprit  aussi  jovial,  qui  ne  savait  pas  retenir  un  bon  mot 
ni  un  éclat  de  rire,  Rabelais  devait  être  impatient  de  publier  la  suite 
de  son  Pantagruel,  promise  depuis  plus  de  dix  ans  au  public,  et 
livrée  seulement  en  conGdence  à  la  discrétion  d'un  petit  nombre 
d'amis.  Ceux-ci  le  détournaient  probablement  de  s'exposer  aux  dan- 
gers de  cette  publication,  vis-à-vis  des  arrêts  terribles  que  le  parle- 
ment de  Paris  avait  déjà  rendus  contre  des  livres  hérétiques  et  leurs 

*  Cette  lettre,  qui  ne  se  trouve  que  dans  l'éditton  in-4*  de  Le  Dachat,  sans  qoe 
sou  origine  y  soit  indiquée  (Celle  édition  nomme  la  personne  à  qui  elle  est  adres- 
sée :  Ant.  Gullet,  seigneur  de  ta  Cour  Compin.),  existe  dans  les  Journaux  de  TB- 
loile,  publiés  pour  la  première  fois  dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à 
l'Hisioire  de  France,  publiés  par  Petitot  et  Monmerqué.  On  la  lit  sous  la  date  du 
|eudi  22janvier  1609,  avec  celle  noie  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  aulhen- 
Ucilé  :  «  M.  Dupuy  m'a  donné  la  suivante  leUre  de  Rabelais,  plaisanta  mais  vé- 
ritable, extraite  de  l'original.  »  Loriginal  n*a  pu  être  retrouvé  dans  les  manuserils 
de  Dupuy. 
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auteurs*.  Etienne  Dolet  ayait  été  brûlé  à  la  place  Maubert  en  1543; 
Bonarenture  des  Periers,  accusé  de  luthéranisme,  s'était  jeté  sur  la 
pointe  de  son  épée,  afin  de  se  soustraire  à  un  procès  criminel  de 
religion,  en  1544  ;  Clément  Marot,  que  la  prison  et  l'exil  auraient 
dû  mieux  .armer  de  prudence,  venait  de  s'enfuir  encore  une  fois  en 
1545,  après  avoir  translaté  en  vers  français  les  psalmes  de  David, 
que  Goudimel  avait  mis  en  musique  pour  l'Église  de  Genève.  Rabe- 
lais, loin  d'être  effrayé  de  ces  tristes  exemples,  qui  le  menaçaient 
d'un  sort  pareil,  n'éprouvait  que  plus  d'ardeur  à  poursuivre  les  in- 
quisiteurs sorbonnistes  et  à  venger  ses  trois  malheureux  amis. 

Il  mit  sous  presse  le  tiers  livre  de  son  ouvrage  satirique,  sans  s'in- 
quiéter de  ce  qui  en  arriverait.  C'était  un  fait  bien  audacieux  et 
presque  insensé  qu'une  semblable  publication  dans  un  moment  où 
l'on  incriminait  l'Évangile  et  les  Psaumes  traduits;  où  l'on  menait 
au  bûcher  et  au  gibet  tant  de  pauvres  victimes  coupables  d'avoir 
prié  Dieu  en  français.  On  a  tout  lieu  de  supposer  que  les  puissans 
protecteurs  de  Rabelais,  tels  que  Geoffroi  d'Estissac,  Odet  de  Châ- 
tillon,  Pierre  du  Châtel,  etc.,  qui  favorisaient  les  progrès  de  la  reli- 
gion en  France,  placèrent  le  Pantagruel  sous  la  sauvegarde  d'un 
privilège  du  roi.  Ce  privilège,  dans  lequel  on  croit  reconnaître  l'au- 
teur à  certains  traits  qui  ne  rentrent  guère  dans  le  style  ordinaire  de 
la  chancellerie,  fut  peut-être  rédigé  par  Rabelais  lui-même  et  pré- 
senté à  la  signature  du  roi  par  son  aumônier  et  lecteur,  l'évêque  de 
Tulle,  Pierre  du  Châtel,  le  Mécène  déclaré  des  gens  de  lettres,  et  le 
soutien  occulte  des  prolestans.  il  y  avait  presque  de  la  bouffonnerie 
à  prétendre  que  les  deux  premiers  volumes  des  Faits  et  dicts  héroïques^ 
de  Pantagruel,  non  moins  utiles  que  délectables^  avaient  été  corrom- 
pus et  pervertis  en  plusieurs  endroits  par  les  imprimeurs,  et  que  ce 
seul  motif  avait  empêché  l'auteur  de  publier  le  reste  et  séquence  de 
son  œuvre.  François  !«'  signa  pourtant  cet  étrange  privilège  : 

François,  par  la  f^râce  de  Dieu,  roi  de  France,  au  prévôt  de  Paris,  bailli  de 
Rouen,  sénéchaux  de  Lyon,  Toulouse,  Bordeaux  et  de  Poitou,  et  à  tous  nos  jus- 
ticiers et  ofGciers,  ou  à  leurs  lieulenans  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  lui  il  appar- 
tiendra, salut.  De  la  partie  de  notre  aimé  et  Téal  maître  François  Rabelais,  doc- 
teur en  médecine  de  notre  Université  de  Montpellier  ,  nous  a  été  exposé  que 
iceitti  suppliant  ayant  par  ci-devant  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres,  memement 
deux  volumes  des  Faits  et  dicts  héroicques  de  Pantagruel,  non  moins  utiles  aue 
délectables,  les  imprimeurs  auraient  iceux  livres  corrompus  et  pervertis  en  plu- 
sieurs endroits,  au  grand  déplaisir  et  détriment  dudit  suppliant,  et  préjudice  des 
lecteurs,  dont  se  serait  abstenu  de  mettre  en  public  le  rtste  et  séquence  desdits 
Faits  et  dicts  héroïques.  Etant  toutefois  importuné  journellement  par  les  gens  sa- 
vaos  et  studieux  de  notre  royaume  et  requis  de  mettre  en  l'utilité  comme  en  im- 
pression ladite  séquence.  Nous  aurait  supplié  de  lui  octroyer  privilège  à  ce  que 
personne  n'ent  à  les  imprimer  ou  mettre  en  vente,  fors  ceux  qu  il  ferait  imprimer 
par  libraires  exprés,  et  aux  quels  il  baillerait  ses  propres  et  vraies  copies,  et  ce 
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pour  l'espace  de  dix  ans  consécutifs  commençons  au  tour  el  dale  de  l'impression 
de  sesdiis  livres.  Pourquoi,  Nous,  ces  choses  considérées,  désirant  les  bonnes  let- 
tres être  promues  par  notre  royaume  à  l'ulililé  et  érudition  de  nos  sujets,  avons 
audit  suppliant  donné  privilège,  congé,  licence  et  permission  de  faire  imprimer 
et  mettre  en  vente,  par  tels  libraires  expérimentés  qu'il  avisera,  sesdits  livres  et 
œuvres  conséquens  aes  Faits  héroïaues  de  Pantagruel,  commençans  au  troisième 
volume,  avec  pouvoir  et  puissance  de  revoir  et  corriger  les  deux  premiers  ^r  ci- 
devant  par  lui  composés,  et  les  mettre  ou  faire  mettre  en  nouvelle  impression  et 
vente,  faisans  inhibition  et  défense,  de  par  Nous,  sur  certaines  et  grandes  peines, 
confiscation  des  livres  ainsi  par  eux  imprimés,  et  d'amende  arbitraire  è  tous  im- 
primeurs et  autres  çu'il  appartiendra,  de  non  imprimer  et  mettre  en  vente  les  li- 
vres ci-dessus  mentionnés,  sans  le  vouloir  et  consentement  dudit  suppliant,  dedans 
le  terme  de  six  ans  consécutifs  commençans  au  jour  et  date  de  Timpression  de  ses- 
dits  livres,  sur  peine  de  confiscation  desdits  livres  imprimés  et  d'amende  arbi- 
traire. De  ce  faire  vous  avons,  chacun  de  vous  si  comme  à  Im'  appartiendra,  donné 
et  donnons  plein  pouvoir ,  commission  et  autorité,  mandons  et  commandons  à 
tous  nos  justiciers,  officiers  et  sujets,  que  de  nos  présents  congé,  privilège  et  com- 
mission ils  fassent,  souffrent  et  laissent  jouir  et  user  ledit  suppliant  paisiblement, 
et  à  vous  en  ce  faisant  être  obéi,  car  ainsi  nous  piatt-il  être  fait.  Donné  à  Paris,  le 
dix  neuvjémejour  de  septembre,  Tan  de  grâce  mille  cinq  cent  quarante-cinq,  et 
de  notre  régne  le  seizième. 
Ainsi  signé  par  le  Conseil  : 

DbLAUNàT ; 

Et  scellé  sur  simple  queue  de  cire  jaune. 

Ce  privilège  accompagna  Le  Tiers  livre  des  Faictz  et  dictz  heroicques 
du  noble  Pantagruel^  composés  par  M.  François  Rabelais^  docteur 
en  médecine  et  calloïer  des  isles  d'Hieres  (Paris,  Chrestien  Vecchel, 
rue  Saint- Jacques,  àrËcu  deBàle,  1546,  in-8<>,  en  lettres  italiques). 
Cette  édition  originale  fut  réimprimée  avec  le  privilège,  et  par  con- 
séquent avec  le  consentement  de  Rabelais,  à  Toulouse,  chez  Jacques 
Fornier,  et  à  Lyon.  Ces  trois  éditions  portent  sur  le  titre  ce  singulier 
avis  aui  lecteurs  :  L* auteur  susdit  supplie  les  lecteurs  bénévoles  soi 
réserver  à  rire  au  soixante-et-dix-huitième  livre.  On  conçoit  Tem- 
presse'ment  des  lecteurs  à  l'apparition  de  ce  livre  si  long-temps  dé- 
siré :  amis  et  ennemis,  admirateurs  et  zo'iles,  se  disputèrent  les  nom- 
breui  exemplaires  dont  le  privilège  du  roi  protégeait  la  circulation 
par  toute  la  France.  Rabelais  osait  enfin  avouer  le  Pantagruel,  et 
remplacer  par  son  véritable  nom  le  pseudonyme  d'Alcofribas  Na- 
sier:  la  qualification  décapoter  des  îles  d^Hières,  qu'il  prenait  à 
côté  de  son  titre  de  docteur  en  médecine,  équivalait  dans  son  esprit 
à  celle  de  chanoine  de  Saint-Maur  des  Fossés. 

Le  tiers  livre  surpassa  l'attente  du  public,  qui  s'attendait  à  y 
trouver  seulement  toutes  les  extravagances  boutfonnes  du  premier 
Gargantua,  selon  la  promesse  que  Tau  leur  avait  faite  dans  le  chapitre 
final  de  la  chronique  de  Pantagruel  :  Comment  Parmrge  fut  marié 
et  cocu  dès  le  premier  mois  de  ses  noces  ;  comment  Pantagruel 
trouva  la  pierre  philosophale,  et  la  manière  de  la  trouver  et  d'en 
user;  comment  il  passa  les  monts  Caspies  ;  comment  il  navigua  par 
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la  mer  Atlantique  et  défit  les  Cannibales,  etc.  Rabetais,  lor$qu'il 
écrivait  son  Pantagruel  en  1533,  avait  probablement  l'intention  de 
continuer»  dans  le  genre  des  derniers  chapitres,  un  roman  fantas- 
tique destiné  au  peuple  et  assaisonné  au  goût  du  peuple  ;  mais  les 
conseils  des  amis  de  Rabelais  et  l'approbation  des  gens  lettrés  l'a- 
vaient décidé  sans  peine  à  donner  la  préférence  au  genre  des  pre- 
miers chapitres  du  Pantagruel^  et  le  nouveau  Gargantua,  exécuté 
d'un  seul  jet  d'après  ce  modèle ,  encouragea  l'auteur  à  relever  et  à 
perfectionner  encore  sa  manière  dans  les  livres  suivans. 

Ce  n'était  plus  une  parodie  burlesque  des  romans  de  chevalerie 
qu'il  voulait  faire,  c'était  la  critique  du  monde ,  la  comédie  de 
l'homme,  la  révélation  de  la  plus  haute  philosophie.  Il  aborda  plus 
franchement  son  sujet  dans  ce  troisième  livre,  où  il  n'était  plus  gêné 
ou  entraîné  par  des  souvenirs  de  jeunesse  personnels  et  par  ces  allé- 
gories aussi  obscures  qu'imperceptibles  qu'il  avait  pris  plaisir  à 
glisser  sous  le  masque  de  ses  personnages  :  dans  les  deui  premiers 
livres  de  son  ouvrage,  en  effet,  il  était  toujours  resté  en  Touraine, 
en  plein  Chinonois,  sous  le  clocher  de  Seuillé,  à  JLernay  ou  bien  à  la 
Rocbe-Clermaut;  il  avait  peut-être  peint  d'après  nature  le  moine  Bui- 
nart  sous  le  nom  de  frère  Jean  des  Entommures,  le  médecin  Gaucher 
de  Sainte-Marthe  sous  les  traits  de  Picrochole  ;  il  avait  appliqué  des 
caractères  véritables  à  des  êtres  de  fiction  environnés  de  circon- 
stances réelles  et  placés  sur  une  scène  connue  ;  mais  le  mérite  des 
portraits  et  des  allusions  avait  échappé  à  tout  le  monde,  excepté  aux 
bons  babitans  de  Fontenay-le-Comte  et  des  environs.  Dans  le  tiers 
livre,  au  contraire,  Rabelais  agrandit  son  cadre  et  commença  de 
tracer  un  plan  plus  favorable  aux  digressions  philosophiques  et  sati- 
riques qui  devaient  dès  lors  s'incorporer  à  son  sujet. 

Pantagruel  cessa  d'être  le  héros  de  l'ouvrage,  ce  fut  Panurge, 
cette  création  favorite  de  Rabelais,  qui  se  laissa  plus  d'une  fois  aller 
à  penser  lui-même  tout  haut  avec  le  châtelain  de  Salmigondin, 
mangeant  son  blé  en  herbe,  louant  les  debteurs»  se  conseillant  à 
Pantagruel  pour  savoir  s'il  se  doit  marier,  pairocinant  à  l'ordre 
des  fratres  mendians,  etc.  Rabelais,  abandonnant  tout-à-fait  les 
géans  et  leurs  horribles  et  épouvantables  faits,  passe  en  revue  un  a 
un  les  principaux  individus  qui  formaient  la  tête  de  la  société  par 
leur  réunion  et  leurs  rapports  entre  eux,  le  théologien,  le  médecin, 
le  légiste,  le  philosophe,  admirables  études  physiologiques  qui  do- 
minent dans  ce  livre,  où  les  plus  hautes  questions  morales  sont  trai- 
tées avec  une  raison  supérieure  et  en  même  temps  avec  une  gaieté 
inextinguible.  Quant  à  l'histoire  naturelle  du  pantagruéliony  qui 
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n'était  aulre  que  le  chanvre  avec  lequel,  en  ce  temps-là,  on  espérais 
étouffer  la  Réforme  en  pendant  les  hérétiques ,  il  fallait  bien  de  la 
perspicacité  pour  pénétrer  cette  énigme,  un  peu  plus  intelligible 
pourtant  que  celle  des   Fanfreluches  antidoléet  du  Gargantua. 

Il  y  eut  un  cri  de  fureur  contre  Rabelais  chez  les  moines  et  les 
docteurs  de  théologie,  qu'il  n'avait  pas  plus  ménagés  dans  ce  livre 
que  dans  les  deux  précédens.  «Arrière,  cagotsi  leur  disait-il  dans 
son  Prologue.  Aux  ouailles,  mâtins!  hors  d'ici,  cafards  de  par  le 
diable!  bai,  ètes-vous  encore  là!  Je  renonce  ma  part  de  papimanie, 
si  je  vous  happe!»  On  tint  conseil  à  la  Sorbonne,  on  y  éplucha  le 
volume  suspect,  et  Ton  y  découvrit  de  quoi  condamner  vingt  fois 
l'auteur,  si  ce  n'était  assez  d'une  ;  on  s'arrêta  particulièrement  au 
chapitre  xxii,  qui  contenait  en  un  seul  mot,  trois  fois  répété,  toute 
une  accusation  d'athéisme  :  on  y  lisait  ion  âne  au  lieu  de  son  âme,  et 
cette  triple  équivoque  ne  permettait  pas  de  soupçonner  une  faute 
d'imprimeur.  Mais  le  privilège  du  roi  retint  les  foudres  de  la  Sor- 
bonne, qui  envoya  demander  à  François  I*"^  la  permission  d'attaquer 
le  livre,  à  l'occasion  duquel  sa  religion  avait  été  surprise. 

François  l"  n'avait  pas  lu  l'ouvrage  qu'on  lui  dénonçait  comme 
un  abominable  ramas  d'impiétés;  il  se  repentit  d'avoir  accordé  un 
privilège  de  dix  ans  à  ce  livre,  et  il  eut  l'idée,  suggérée  sans  doute 
par  Pierre  Duchâtel,  de  juger  lui-même  jusqu'à  quel  point  Rabelais 
était  coupable.  «  Et  curieusement  ayant,  par  la  voix  et  prononciation 
du  plus  docte  et  fidèle  anagnoste  (lecteur)  de  ce  royaume,  ouï  et 
entendu  lecture  distincte  d'iceux  livres,...  n'avait  trouvé  passage 
aucun  suspect,  et  avait  eu  en  horreur  quelque  mangeur  de  serpens, 
qui  fondait  mortelle  hérésie  sur  un  n  mis  pour  un  m  par  la  faute  et 
négligence  des  imprimeurs  ^  »  Le  roi  refusa  donc  d'autoriser  des 
poursuites  contre  le  bon  ealloïer  des  tles  d' Bières. 

Il  paraîtrait  cependant  que  l'on  avait  attribué  à  Rabelais  certains 
lîvreç  infâmes  qui  n'étaient  pas  de  lui  ou  qui  lui  avaient  été  dérobés 
entre  ses  manuscrits,  comme  les  fragmens  du  quatrième  livre  qu'on 
publia  bientôt  sans  son  aveu.  Il  protesta  toujours  contre  ces  publica- 
tions furtlves,  en  déclarant  que  le  Gargantua  et  \e  Pantagruel  étaient 
bien  à  lui  :  Je  le  dis,  parce  que  méchantement  on  m'en  a  suppose 
aucuns  faux  et  infâmes.  Dans  une  petite  édition  in-16  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel^  qui  avait  paru  à  Lyon  en  1542  par  les  soins  d'Ë- 
tienne  Dolet,  cet  imprimeur  s'était  montré  assez  peu  soigneux  de  la 
réputation  de  son  ami  pour  ajouter  à  cette  édition,  qu'il  annonçait 

'  £pUre  au  cardinal  de  Chàlillon,  en  icHc  du  IV^  livre. 
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comme  revue  par  Vauteur,  uu  opuscule  que  celui-ci  ne  pouvait  pas 
avouer  :  Le  Voyage  et  navigation  que  fit  Panurge^  disciple  de  Pan- 
tagruel, aux  Itles  inconnues.  Ces  navigations  de  Panurge,  réimpri- 
mées dans  plusieurs  éditions,  sont  certainement  de  la  même  main 
que  le  Pantagruel,  puisqu'elles  en  présentent,  d'une  manière  in- 
forme il  est  vrai,  la  substance  du  quatrième  livre  non  encore  éla- 
borée' ;  et  il  est  permis  de  penser  que  Dolet  les  avait  trouvées  dans 
les  papiers  de  Rabelais,  sans  le  consentement  duquel  il  les  publiait. 
Ce  fut  peutrétre  là  un  de  ces  abus  de  confiance  que  Clément  Marot 
reprocha  publiquement  à  Dolet,  lorsque  la  mésintelligence  eut  éclaté 
entre  eux  peu  de  temps  avant  le  procès  et  la  fin  tragique  du  savant 
imprimeur  de  Lyon. 

Mais  il  est  impossible,  dans  les  Navigations  de  Panurge  et  dans 
plusieurs  plates  imitations  de  cet  opuscule,  telles  que  la  Navigation 
du  Compagnon  à  la  Bouteille,  le  Voyage  et  navigation  de  Bringue-- 
narille,  le  Nouveau  Panurge,  etc.,  il, est  impossible  de  reconnaître 
ces  livres  infâmes  imprimés  sous  le  nom  de  Rabelais  ou  colportés 
manuscrits  à  la  cour,  livres  dont  le  titre  même  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous.  «  On  a  mis  au  jour,  dit  Martial  Roger  de  Limoges,  dans  ses 
lettres  inédites,  deux  livres  de  Lucianistëes  et  tï  Icadistëes,  dont 
j'oserais  à  peine  prononcer  les  horribles  noms  ;  car  ils  sont  sortis  de 
l'imagination  d'un  hérétique  [ex  cerehro  saturnino).  On  assure  que 
Rabelais  en  est  l'auteur^.  »  Ces  coupables  jeux  d'esprit  [nefanda 
ludicra)  étaient  sans  doute  un  mélange  de  l'obscénité  de  Lucien  et 
de  l'athéisme  d'Ëpicure,  qui  avait  eu  autrefois  un  culte  et  des  fêtes 
nommées  Icades. 

Rabelais,  voyant  que  ses  ennemis  réunissaient  leurs,  forces  pour 
l'attaquer  avec  avantage,  malgré  la  protection  du  roi  et  de  la  cour, 
évita  de  leur  prêter  de  nouvelles  armes  en  réimprimant  lui-même  les 
deux  premiers  livres  de  son  roman;  car  le  privilège  du  tiers  livre 
l'autorisait  à  mettre  en  nouvelle  impression  les  volumes  prëcédens, 
avec  pouvoir  et  puissance  de  les  revoir  et  corriger,  puisqu'il  les  avait 
déclarés  corrompus  et  pervertis  en  plusieurs  endroits  :  il  eût  donc 
été  forcé  de  les  purger  d'hérésie  à  l'aide  de  suppressions  considé- 
rables, ou  bien  de  se  donner  un  démenti  éclatant  en  conservant  ces 
volumes  dans  leur  intégrité.  Il  s'abstint  de  prendre  part  aux  éditions 
qui  se  firent  des  deux  livres  qu'il  avait  désavoués,  et  qui  reparurent 
sans  son  nom  en  divers  lieux  :  il  se  préserva  ainsi  des  poursuites 

'  En  outre,  on  y  trouve  la  liste  des  danses,  nui  e^  reproduite  mot  à  mot  dans 
un  chapitre  ÎDédil  du  Ve  livre-.  Yoy.  l'Appendice.  —  '  Ces  lettres  latines  mami- 
scriies  sont  citées  par  Antoine  Le  Roy,  Eiog.  Rabet.  1I«  partie,  p.  86. 
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auxquelles  auraient  pu  fournir  un  prétexte  ces  nouvelles  éditions 
entièrenient  conformes  aux  anciennes,  s'il  les  eût  approjivées  et  re- 
connues. Le  bruit  courut  alors  que  le  fameux  imprimeur  Henri 
Etienne,  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  Rabelais  par  la  tournure 
de  son  esprit,  la  tendance  de  sa  philosophie  et  la  capacité  de  son 
érudition,  était  l'auteur  d'un  quatrième  livre  de  Pantagruel  prêt  à 
paraître,  aussi  bien  que  des  passages  hérétiques  ou  impies  inter- 
polés dans  les  trois  livres  publiés  ■ . 

Une  partie  seulement  de  ce  quatrième  livre  annoncé  parut  en  effet 
à  la  suite  du  troisième  dans  une  édition  datée  de  1547,  chez  Claude 
de  La  Ville,  imprimeur  de  Lyon  et  de  Valence  (3  part,  in-16),  édi- 
tion contrefaite  l'année  suivante  avec  les  mêmes  noms  de  lieux  et 
d'imprimeur.  Dans  ces  éditions,  le  texte  des  trois  premiers  livres 
offre  un  grand  nombre  de  variantes  qui  ne  portent  pas  le  cachet  de 
Rabelais,  eties  onze  premiers  chapitres  du  quatrième  livre,  précédés  du 
prologue,  diffèrent  aussi  du  texte  donné  par  Tauteur  six  ans  après. 
On  a  eu  raison  d'avancer  que  ce  fragment  du  quatrième  livre  avait 
été  volé  à  Rabelais  et  imprimé  sur  une  copie  subreptice^,  de  même 
que  les  Navigations  de  Panurge,  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  pro- 
testé contre  ce  larcin,  si  ce  n'est  par  la  publication  séparée  du  pro- 
logue de  son  quatrième  livre  (sans  date,  in-16,  goth.)>  adressé  en 
remerciement  à  ses  admirateurs.  Les  buveurs  trèsMlustres  et  les 
goutteux  très-précieux  de  la  cour  lui  avaient  envoyé  un  présent 
avec  une  lettre  très-flatteuse  dans  laquelle  ils  lui  certifiaient  n*avoir 
été  fâchés  en  rien  par  tous  ses  livres  ci-devant  imprimés ,  et  avoir 
surtout  trouvé  bon  le  vin  du  tiers  livre^  en  sorte  qu'ils  l'invitaient 
à  continuer  Vhistoire  Pantagruéline,  Leur  présent  consistait  en 
un  large  flacon  d'argent,  ayant  la  forme  d'un  bréviaire  magnifique- 
ment relié,  garni  de  riches  fermoirs,  orné  d'inscriptions  appropriées 
au  sujet  et  parsemé  de  crocs  et  de  pics  en  or,  rébus  de  Picardie  qui 
lignifiait  vider  bouteille.  Les  signets  de  ce  bréviaire  indiquaient  les 
différentes  sortes  de  vins  rouges  et  blancs  que  le  calloïer  des  îles 
i* Bières  devait  boire  à  prime,  tierce,  sexte,  none,  vêpres  et  com- 
piles. Rabelais  rendit  grâces  aux  donateurs  en  se  plaignant  des  ca- 
lomnies auxquelles  il  était  en  butte  et  en  maudissant  les  calomnia- 
teurs  :  il  répéta  ce  qu'il  avait  déjà  dit  sur  la  destination  de  ses 
livres,  composés  pour  réjouir  et  consoler  les  malades,  sans  offense 

'  Quidam  librum  Pantagruelisquartum  HenricoStephaDO  adscribunt,  nec  désuni 
Pantagruelisiiea  volumioa  tribus  dunlaxat  compacia  iibris  ;  vel  saltem  quar tum 
tllum  ab  eodem  Slepbano  dcpravaturo  alii  volunt.  Eloff.  Babel.  Ile  pari.  p.  96.  -» 

Voy.  la  Notice  des  édit.  de  Rabelais,  par  M.  de  L'Aulnaye,  dans  son  édition. 
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dé  JHeUy  du  roi  ni  d'autre^  mais  décriés  et  calomniés  par  les  prèlres, 
cafards,  cagots,  matagots,  bottineurs,  hurgots,  patepelueSt  portcuri 
de  rogatons,  chàtemites,  vrais  diables  engiponnés.  C'étail  un  noa- 
veao  défi  que  Rabelais  portait  A  ses  ennemis. 

Il  se  sentait  assez  fort  pour  leur  tenir  tète,  soutenu  qu'il  était  par 
les  pantagruélistes  de  la  cour  ;  car  on  peut  regarder  comme  certain 
que  les  écrits  de  Rabelais  avaient  fondé  une  espèce  de  société  se- 
crète, une  franc-maçonnerie  bachique,  à  laquelle  s'empressaient  de 
s'affilier  tous  les  jeunes  leigneurs  entraînés  par  les  poètes  libertins, 
incrédules  ou  novateurs,  que  l'exemple  de  Marot,  de  des  Periers  et 
de  Dolet  n'avait  pas  rendus  plus  sages.  Chacun  s* est  voulu  mêler  de 
pantagruéliser,  dit  du  Verdier,  qui  fut  presque  contemporain  de 
Rabelais.  Le  pantagruélisme  fut  défini  par  Rabelais  lui-même  dans 
le  Nouveau  Prologue  du  quatrième  livre  :  a  C'est  certaine  gaieté  d'es- 
prit confite  en  mépris  des  choses  fortuites.  »  On  ne  s'étonne  pas  que 
cette  philosophie,  qui  proclamait  pour  apôtres  Épicure,  Lucien  et 
Horace,  ait  séduit  les  imaginations  voluptueuses,  ardentes  et  déré- 
glées des  demi-dieux  de  la  Pléiade,  qu'on  vit  bientôt  renouveler,  dans 
la  célèbre  orgie  d'Àrcueil,  les  fêtes  antiques  de  Bacchus,  offrir  à  Jo- 
delle  un  bouc  couronné  de  fleurs,  chanter  Evohe,  réciter  dei  dithy- 
rambes et  répandre  le  vin  à  flots  en  l'honneur  de  tout  l'olympe 
païen.  Rabelais  était  lié  d'amitié  avec  tous  les  poètes  de  la  Pléiade, 
et  particulièrement  avec  Ronsard,  Baïf,  Ponthus  de  Thiard,  Remy 
Belleau  et  Joachim  du  Bellay,  neveu  du  cardinal. 

Cependant  on  attendait  de  Rabelais  autre  chose  que  des  facéties 
et  des  satires  :  les  philosophes  comptaient  sur  une  œuvre  de  haute 
philosophie  sceptique  ou  athée  ;  les  réformés ,  sur  un  manifeste  so- 
lennel en  faveur  de  la  religion  évangélique.  Théodore  de  Bèze  an- 
nonçait l'un  dans  ce  distique  ^  : 

Qui  sic  nugatar,  tractantem  at  séria  vincat, 
Séria  cum  faciet,  die,  rogo,  quanlus  erit? 

Jacques  Tahureau,  du  Mans,  faisait  allusion  à  l'autre  dans  ce 
sixain,  qui  n'est  qu'une  imitation  du  latin  de  Bèze  : 

Puisqu'il  surpasse  en  riant 
Ceux  qui  à  bon  escient 
Traitent  choses  d'importance. 
Combien  sera-t-il  plus  grand , 
Je  te  prie ,  dis-moi ,  s'il  prend 
|ln  œuvre  de  conséquence? 

'  Dans  ses  Epigrammata  hcroica  latina  et  gallica,  Ant.  Le  Roy  Ta  traduit 
liltôî  : 

Qui  les  sérieux  passe  en  ses  discours  joyeux, 
Uis-moi  quel  il  sera  devenant  sérieux  ? 
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Les  adversaires  de  Rabelais  commencèrent  à  rechercher  dans  les 
élémens  même  de  son  nom  la  critique  de  ses  ouvrages ,  et  ils  essayè- 
rent de  démontrer  que  Rabelais,  dérivant  des  deux  mots  latins  rahie 
et  /(F<u4/signi6ait  mordu  par  un  chien  enragé,  malade  de  la  rage  ; 
mais  ses  amis  le  défendirent  sur  le  même  terrain  :  le  savant  Ponthus 
de  Thiard  chercha  dans  la  langue  arabe  l'origine  du  nom  de  Rabe- 
lais, et  trouva  deux  mots,  rah  et  lez ,  qui  voulaient  dire  fMUtre  mo-' 
queur^.  Quelqu'un  tira  ce  nom  de  raïbi  et  lœiue,  qu'il  interpréta 
maître  offensé  par  les  injures  et  les  sottes  calomnies  de  ses  envieux. 
Jean  Voûté,  de  Reims,  retourna  l'étymologie  de  rabie  Iœsms  dans  un 
sens  favorable  à  Rabelais  : 

Qui  rabie  asservit  ttesum,  Rabelœse,  taum  cor, 

Adjuniit  vero  cum  tua  musa  sales. 
Hune  puto  mentitum,  rabiem  tua  scripla  sonare 

Qui  dixit  :  Rabiem,  die,  Rabelsse,  canis? 
Zonug  ille  fuit,  rabtdis  armatus  iambis  : 

Non  spirant  rabiem,  sed  tua  scripta  jocos  '. 

Ce  furent  les  protestans,  ou  plutôt  les  amis  particuliers  de  Calvin, 
qui  se  déchaînèrent  avec  le  plus  de  violence  contre  Rabelais.  Calvin, 
il  est  vrai ,  leur  prescrivit  cette  conduite ,  en  disant  dans  son  traité 
de  Scandalis  :  «  Papistarum  ineptias  lepidè  risisset ,  indignus  fUit, 
qui  unquam  ad  papismum  reverteretur!...  Cur  istud,  nisi  quia  gus- 
tato  Evangelio  ,  quod  sacrum  est  vit»  eternsB  pignus ,  sacrilega  lu- 
dendi  aut  ridendi  audacia  an  te  profanarat  ?  Paucos  nomino  Rabels- 
sum,  Doletum  etGoveanum.  Quicunque  ejusdem  sunt  farine,  eos 
sciamus  nobis  a  Domino  in  exemplum  quasi  digito  monstrari,  ut  sol- 
licité in  vocationis  nostrs  studio  pergamus ,  ne  quid  simile  nobis 
contingat,  etc.  »  Henri  Etienne  ne  fut  que  l'écho  de  Calvin,  lorsqu'il 
dit  dans  son  Apologie  pour  Hérodote,  publiée  après  la  mort  de  Ra- 
belais :  «  Quoique  Rabelais  semble  être  des  nôtres,  toutefois  il  jette 
souvent  des  pierres  dans  notre  jardin.  » 

Mais  Rabelais,  qui  s'était  moqué  des  inepties  papistiques  plutôt 
que  des  nouveautés  de  Genève,  devait  rencontrer  parmi  les  moines  un 
champion  plus  rude  et  plus  implacable:  Gabriel  Puits-Herbault,  de 
Tourç,  alors  religieux  de  Fonievrauld,  se  posa  en  vengeur  du  mona- 
chisme,  et  dévoua  l'auteur  du  Pantagruel  aux  chàtiraens  de  la  justice 
humaine  et  divine,  dans  un  ouvrage  empreint  de  cette  haine  vigou- 
reuse qui  ne  pousse  qu'à  l'ombre  des  cloîtres  :  Theotiûius  «  sive  de 
tollendis  et  expurgendis  malis  libris,  iis  precipuè  quos  vixincolumi 
fide  ac  pietate  plerique  légère  gueant  (  Parisiis ,  Jean  de  Roigny, 

'  Dans  le  Irailt'  De  recta  nominnm  impositionc.  —  *  Dans  son  recueil  d'Epi* 
Rrammes  latines. 
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1049,  in-8°).  Ce  dialogue,  où  les  deux  Interlocuteurs,  Théotime  et 
Nicolas,  s'accordent  A  déclarer  que  rien  ne  manque  à  la  méchanceté 
et  à  la  perversité  de  Rabelais  {nikil  ad  abiolutam  improbitatem  de- 
fuisse)  ;  ce  dialogue ,  rempli  d'invectives  et  d'insinuations  perfides 
contre  Rabelais  et  ses  écrits,  ne  paryt  pas  dicté  seulement  par  l'indi- 
gnation  et  le  zèle  religieux,  mais  encore  inspiré  par  un  ressentiment 
tout  personnel  :  on  assura  que  c'était  le  propre  frère  de  l'auteur  qui 
avait  servi  de  type  au  personnage  de  Jean  des  Entommeures  ^ 

Rabelais  n'était  plus  là  pour  répondre  à  cette  furieuse  agression, 
qui  allait  donner  du  courage  et  de  l'espoir  à  ses  ennemis ^  :  il  avait 
acconapagné  à  Rome  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  privé  de  son  crédit 
à  la  mort  de  François  I«>^,  se  démit  de  toutes  ses  charges  et  céda  la 
place  au  cardinal  de  Lorraine,  peu  de  temps  après  l'événement  de 
Henri  II  à  la  couronne.  Rabelais  s'intitulait  toujours  médecin  ordi- 
naire du  cardinal,  et  pourtant  une  anecdote  racontée  par  Beroalde 
de  Yerville  dans  le  Moyen  de  parvenir,  et  moins  méprisable  qu'on 
ne  l'a  souvent  jugée,  prouverait  que  le  cardinal  avait  d'autres  méde- 
cins qu'il  consultait  de  préférence  :  «  Le  cardinal  du  Bellay ,  dont 
Rabelais  était  médecin,  étant  malade  d'une  humeur  hypocondriaque, 
il  fut  avisé  par  la  docte  conférence  des  docteurs  qu'il  fallait  faire  à 
monseigneur  une  décoction  apéritive.  Rabelais  sur  cela  sort ,  laisse 
ces  messieurs  achever  de  caqueter  pour  mieux  employer  l'argent  :  il 
fait  mettre  au  milieu  de  la  cour  un  trépied  sur  un  grand  feu,  un  chau* 
dron  dessus  plein  d'eau,  où  il  mit  le  plus  de  clefs  qu'il  put  trouver, 
et  en  pourpoint  comme  ménager ,  remuait  les  clefs  avec  un  bftton 
pour  leur  faire  prendre  cuisson.  Les  docteurs  descendus, et  s'on  enquê- 
tant, il  leur  dit  :  Messieurs,  j'accomplis  votre  ordonnance,  d'autant 
qu'il  n'y  a  rien  tant  d'apéritif  que  les  clefs,  et  si  vous  n'êtes  contens, 
j'enverrai  à  l'arsenal  quérir  quelque  pièce  de  canon ,  ce  sera  pour 
faire  la  dernière  ouverture.  » 

Outre  la  charge  de  médecin,  Rabelais  avait  sans  doute  aussi  celle 
d'astrologue  ou  de  tireur  d'horoscopes  dans  la  maison  du  cardinal  du 
Bellay,  quel  que  fût  d'ailleurs  son  mépris  pour  l'astrologie  judiciaire; 
mais,  il  cette  époque,  Catherine  de  M édicis  ayant  introduit  à  la  cour 
de  France  toutes  les  superstitions  italiennes,  la  science  astrologique 
était  devenue  à  la  mode,  et  les  plus  petits  bourgeois  voulaient  savoir 
sous  quelles  planètes  naissaient  leurs  enfans  :  il  y  avait  un  faiseur  do 

prophéties,  d'horoscopes  et  de  genethliaques  a  la  suite  de  chaque  grand 

'  Etof.  tiabelax.  p.  314  de  la  lie  part.  —  *  La  preuve  de  ce  troisième  voyage  de 
Uabelais  à  Rome  se  lire  positivement  de  riniitulé  môme  de  la  Sciomachie^  cx- 
iraite  de  ses  IcUres  au  cardinal  de  Cîuisc. 
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seigneur.  Rabelais,  qui  n'était  guère  moins  renommé  que  Nostrada- 
mus,  Ruggieri  et  Barthéiemi  Codés  pour  ses  connaissances  célestes, 
avait  publié  un- Àlmanach  pour  Van  1546,  etc.;  Item  la  déclaration 
que  signifie  le  soleil  parmi  les  signes  de  la  natifvité  des  en  fans 
(Lyon,  devant  Notre-Dame  de  Confort )<.  Rabelais  continuait  à  Rome 
ses  observations  astronomiques,  puisqu'il  publia  encore  à  Lyon  :  Al- 
manach et  JEphemerides  pour  Van  de  nostre  Seigneur  Jésus  Christ 
1550,  composé  et  calculé  sur  toute  VEurope  par  maistre  François 
Rabelais^  médecin  ordinaire  de  monseigneur  le  reverendissime  car- 
dinal du  Bellay,  Là  se  trouvent  à  la  fin  de  chacun  des  mois  les  pla- 
nètes des  enfanSf  tant  fils  que  filles  ^  et  auxquelles  ils  sont  subjects^. 

Il  est  peu  présumable  que  l'opinion  de  Rabelais  eût  changé  à  l'é- 
gard d'une  science  qu'il  avait  frappée  de  ridicule  dans  ses  premiers 
almanachs  et  dans  sa  Pronostication  pantagruéline»  réimprimée 
presque  tous  les  ans.  Néanmoins,  lorsque  l'on  apprit  à  Rome  que 
Louis,  duc  d'Orléans,  Gis  de  Henri  II,  était  né  au  château  de  Saint- 
Germain  en  Laye  le  3  février  1550,  Rabelais  annonça  que  ce  prince 
se  trouvait  prédestiné  à  de  grandes  choses  en  matière  de  chevalerie 
et  gestes  héroïques ,  comme  il  appert  par  son  horoscope,  si  une 
fois  il  échappe  quelque  triste  aspect  à  Vangle  occidental  de  la  sep 
tième  maison  (du  soleil  ).  Par  un  hasard  singulier,  cette  naissance 
avait  été  sue,  ou  plutôt  pressentie  à  Rome  le  même  jour  qu*elle  eut 
lieu,  et  la  nouvelle  qui  en  courut  par  les  banques  fut  tellement  accré- 
ditée dans  la  ville,  que  plusieurs  seigneurs  français  firent  des  feux  de 
joie  le  soir  du  3  février^.  Malgré  les  heureux  présages  de  son  horo- 
scope, le  petit  prince  mourut  au  berceau. 

Le  cardinal  du  Bellay  et  le  seigneur  d'Urfé,  ambassadeur  de  France, 
s'entendirent  pour  célébrer  par  des  fêtes  magnifiques  la  naissance  du 
fils  du  roi,  et,  de  concert  avecles  seigneurs  Farnèse,  Robert  Strozzi 
et  de  Maligny,  ils  ordonnèrent  une  sciomachiCy  c'est-à-dire  un  si- 
mulacre ou  représentation  de  bataille  tant  par  eau  que  par  terre. 
Le  combat  par  eau  ne  put  avoir  lieu,  à  cause  d'une  horrible  crue 
du  Tibre  ;  mais  le  combat  par  terre  se  donna  le  14  février  sur  la 
place  Sant'Âpostolo,  devant  le  palais  du  cardinal  du  Bellay,  en  pré- 
sence de  toute  la  population  de  Rome.  On  avait  élevé  un  chftteau-fort 

'  Cet  àlmanach,  qui  ne  se  trouve  pas  plus  que  les  autres,  existait  dans  la  biblio- 
thèque de  Huet,  évéque  d'Avranches,  qui  le  cite  dans  une  note  manuscrite  auto- 
graphe de  son  exemplaire  du  tiers  Iwe  de  Pantagruel,  —  *  Le  titre  de  cet  àlma- 
nach est  rapporté  par  Ant.  Le  Roy,  qui  n'en  cite  rien,  parce  que  le  calendrier  n'y 
est  pas  précédé  d'un  prologue  comme  les  précédens,  qui  se  trouvaient  aussi  dans 
les  bibliolhéqucs  de  Gabriel  Naudé,  de  Guy  Patin  cl  de  Jacques  Mentel.  -^  *  Vey. 
la  Sciomachie. 
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qui  fut  attaqué  et  défendu  de  manière  à  simuler  un  véritable  siège  : 
arquebusades,  canonnades,  sorties,  assauts,  rien  ne  manqua  aux  opé' 
rations  de  ce  siège,  qui  avait  commencé  par  une  espèce  d'intermède 
en  l'honneur  de  Diane  de  Poitiers ,  maîtresse  d'Henri  II.  La  déesse 
Diane ,  en  costume  de  chasse,  suivie  d'une  troupe  de  nymphes,  était 
descendue  dans  la  place,  et  la  garnison  du  chftteau  avait  enlevé  une 
des  nymphes,  malgré  la  résistance  de  ses  compagnes  et  de  la  déesse, 
qui  alla  se  plaindre  au  cardinal  et  lui  demander  assistance.  Le  chft- 
teau pris  et  la  nymphe  rendue  à  Diane  (c'était  peut-être  une  allusion 
à  quelque  intrigue  galante  de  la  cour  de  France) ,  les  cris  de  Vive 
Bellay ,  la  côte  de  LangeyJ  se  mêlèrent  aux  cris  de  Vive  France  l 
vive  Orléans  !  vive  Farnèie  ! 

Le  cardinal  offrit  aux  combattans  et  aux  spectateurs  de  distinction 
un  souper  qui  réalisait  toutes  les  descriptions  gastronomiques  du 
Pantagruel  :  on  servit  à  ce  banquet  mille  pièces  de  poisson  et  quinze 
cents  pièces  de  fourl  Après  les  Grâces  en  musique,  Labbat  déclama, 
en  s'accompagnant  de  sa  grande  lyre^  une  ode  saphique  en  beaux  vers 
latins,  composée  par  le  cardinal.  Ensuite  il  y  eut  des  danses  de  ma- 
tachins  et  des  mascarades  qui  ouvrirent  le  bal ,  pendant  lequel  les 
cardinaux  et  les  prélats  se  retirèrent  en  grande  jubilation  et  conten- 
tement, 

Rabelais,  qui  assistait  4  ces  triomphes,  et  qui  probablement  y 
avait  mis  de  son  Imaginative,  nota  deux  choses  insignes  :  «  L'une  est 
qu'il  n'y  eut  noise,  débat,  dissension  ne  tumulte  aucun  ;  l'autre,  que 
de  tant  de  vaisselle  d'argent,  en  laquelle  tant  de  gens  de  divers  états 
furent  servis,  il  n'y  eut  rien  perdu  ne  égaré.  »  Il  envoya  une  relation 
de  la  sciomachie  au  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qu'on  appelait  alors 
le  cardinal  de  Guise,  et  l'on  doit  penser  que  cette  relation,  faite  par 
ordre  du  cardinal  du  Bellay,  était  destinée  à  la  duchesse  de  Yalen- 
tinois,  qui  régnait  sous  le  nom  de  Henri  II,  son  amant,  et  qui  traitait 
en  ministre  favori  le  cardinal  de  Guise.  Elle  Tut  imprimée,  sans  doute 
avec  l'approbation  de  Diane,  sensible  à  une  flatterie  qui  lui  arrivait 
de  si  loin  :  La  Sciomachie  et  festins  faictz  a  Bomme  on  palais  du 
A.  cardinal  du  Bellay,  pour  l'heureuse  naissance  de  M,  d'Orléans 
(Lyon,  Séb.  Gryp.  1549  S  in-S»  de  31  p.).  Ce  n'est  pas  le  seul  ou- 
vrage que  Rabelais  ait  rais  en  lumière  durant  son  dernier  voyage  à 
Rome,  si  Ton  s'en  réfère  au  privilège  de  Henri  II,  où  il  est  dit  très- 
explicitement  que  l'auteur  avait  fait  imprimer  en  1550  pltaieurs  li" 

'  Malgré  cette  date,  il  est  certain  que  la  Sciomachie  Tut  publiée  en  mars  ou 
en  avril  iHSO,  puisque  l'année  commençait  encore  à  Pâques,  et  que  d'aîlleurg 
le  fils  de  Henri  II  naquit  le  3  février  1590 
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vres  en  grec,  latin,  français  et  thusean*  On  n'a  pas  découvert  encore 
quels  sont  ces  ouvrages  ou  ces  éditions  en  grec  et  en  italien. 

Ce  privilège  d'Heori  II,  daté  du  6-avril  1550,  c'est-à-dire  trois  ou 
quatre  mois  après  la  Sciomachie^  et  non  suivi  de  la  publication  im- 
médiate du  IV*  livre,  témoigne  que  la  duchesse  de  Yalentinois  et  le 
cardinal  de  Guise  l'avaient  obtenu  comme  un  gage  de  sécurité  pour 
Rabelais,  au  moment  oii  les  persécutions  religieuses  lui  conseillaient 
de  ne  pas  rentrer  en  France.  Il  est  vrai  que  l'auteur  du  Pantagruel 
avait  encore  une  fois  désavoué  hautement  les  précédentes  éditions  de 
son  roman,  et  s'était  engagé  à  les  revoir  et  corriger  avant  de  les  ré- 
imprimer. Ce  fut  néanmoins  une  faveur  spéciale  que  la  concession 
d'un  privilège  du  roi,  en  présence  des  accusations  qui  s'élevaient  de 
toutes  parts  contre  l'athéisme  et  l'hérésie  de  ces  écrits  censurés  par  la 
Sorbonne  et  dénoncés  dans  les  chaires  de  l'Université  de  Paris.  Voici 
ce  nouveau  privilège  que  signa  le  roi,  désirant  bien  et  favorablement 
traiter  le  suppliant ,  sans  que  son  manuscrit  eût  été  lu  et  approuvé 
au  préalable,  dans  un  temps  où  les  sévères  ordonnances  de  Fran- 
çois l*^  contre  l'imprimerie  avaient  encore  force  de  loi. 

Henri ,  par  la  grâce  de  Dipu ,  roi  de  France ,  aa  prévôt  de  Paris,  bailh*  de 
Rouen,  sénéchaux  de  Lvon,  Toulouse,  Bordeaux,  Oaupbiné,  Poilou,  et  à  tous 
nos  autres  justiciers  et  ouiciers,  ou  à  leurs  lieutenans,  et  à  chacun  d'eux,  si  comme 
â  lui  appartiendra,  salut  et  dilection.  De  la  partie  de  notce  cher  et  bien  aimé 
M.  François  Rabelais,  docteur  en  médecine,  nous  a  été  exposé  que,  icelui  sup- 
pliant ayant  par  ci-devant  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres  en  grec,  latin,  fran- 
çais et  tuscan,  mémemeni  certains  volumes  d<'8  Faits  et  dicis  héroïques  de  Panta- 
gruel ,  non  moins  utiles  que  délectables  :  les  imprimeurs  auraient  iceox  livres 
corrompus,  dépravés  et  pervertis  en  plusieurs  endroits,  auraient  davantage  im- 
primé plusieurs  autres  livres  scandaleux  au  nom  dudil  suppliant,  A  son  grand  dé- 
plaisir, préjudice  et  ignominie,  par  lui  totalement  désavoués  comme  faux  et  sup- 
f>osés,  lesquels  il  désirerait  sous  notre  bon  plaisir  et  volonté  supprimer  ;  ensemble 
es  autres  siens  avoués,  mais  dépravés  et  déguisés,  comme  dit  est,  revoir  et  cor- 
riger et  de  nouveau  réimprimer  ;  pareillement  mettre  en  lumière  et  vente  la  suite 
des  Faits  et  dicts  héroïques  de  Pantagruel,  Nous  humblement  requérant  sur  ce  lui 
octroyer  nos  lettres  &  ce  nécessaires  et  convenables  :  pour  ce  est-il  que  Noos,  io- 
clinans  libéralement  à  la  supplication  et  requête  dudit  M.  François  Rabelais  ex- 
posant, et  désirant  le  bien  ei  favorablement  traiter  en  cet  endroit,  à  icelui  pour 
ces  causes  et  autres  bonnes  considérations  à  ce  Nous  mouvans,  avons  permis,  ac- 
cordé et  octroyé,  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale, 
permettons,  accordons  et  octroyons  par  ces  présentes  qu'il  pui:$se  et  lui  soit  loi- 
sible, par  tels  imprimeurs  qu'il  avisera ,  faire  imprimer  et  de  nouveau  mettre  et 
exposer  en  vente  tous  et  chacuns  lesdits  livres  et  suite  de  Pantagruel  par  lui 
composés  et  entrepris,  tant  ceux  qui  ont  jà  été  imprimés,  qui  seront  pour  cet  ef- 
fet par  lui  revus  et  corrigés,  que  aussi  ceux  qu'il  délibère  de  nouvel  mettre  en  lu- 
mière, pareillement  supprimer  ceux  qui  faussement  lui  sont  attribués.  Et  afin 
qu'il  ail  moyen  de  supporter  les  frais  nécessaires  à  l'ouverture  de  ladite  intpres- 
sion,  avons  par  ces  présentes  très  expressément  inhibé  et  défendu ,  inhibons  et 
défendons  à  tous  autres  libraires  et  imprimeurs  de  notre  royaume  et  autres  nos 
terres  et  seigneuries,  qu'ils  n'aient  à  imprimer  ne  faire  imprimer,  mettre  et  expo* 
ser  en  vente  aucuns  des  dessusdits  livres ,  tant  vieux  que  nouveaux,  durant  le 
temps  et  terme  de  dix  ans  ensuivans  et  consécutifs,  commençans  au  jour  et  date 
«le  1  impression  desdits  livres,  sans  le  vouloir  et  consentement  dudit  exposant,  et 
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M  soot  peine  de  confiscation  des  lirres  qui  se  trouveront  avoir  été  imprimés  au 
préjudice  de  celte  notre  présente  permission,  et  d'amende  arbitraire. 

Si  voulons  et  vous  mandons,  et  a  chacun  de  vous  en  droit  sol,  et  si  comme  â  lu. 
appartiendra,  que  nos  présents  congé,  licence  et  permission ,  inhibitions  et  dé- 
fenses vous  entretenez,  gardez  et  observez  ;  et  si  aucuns  étaient  trouvés  y  avoir 
contrevenu,  procédez  et  faites  procéder  à  rencontre  d'eux  par  les  peines  susdites 
et  autrement,  et  du  conleou  ci-dessus  faites  ledit  suppliant  Jouir  et  user  pleine- 
ment et  paisiblement  durant  ledit  temps,  à  commencer  et  tout  ainsi  que  dessus 
est  dit,  cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles  et  empéchemens  au  contraire ,  car 
tel  est  notre  bon  plaisir.  Nonobstant  quelconques  orclonnances,  restrictions,  man- 
démens  ou  défenses  à  ce  contraires  ;  et  pour  ce  que  de  ces  présentes  l'on  pourra 
avoir  affaire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  Nous  voulons  que  au  indiniuji  d'icelles, 
fait  sous  scel  royal,  foi  soit  ajoutée  comme  à  ce  présent  original.  Donne  i  Saint- 
Germain  en  Laye,  le  sixième  jour  d'août,  Tan  de  grâce  mil  ciuq  cent  cinquante, 
et  dé  notre  régne  le  quatrième. 

Par  le  roi  : 

Le  cardinal  GbAlilloo  présent, 
Signé  :  Du  Thiir. 

La  reconnaissance  de  Diane  de  Poitiers,  en  raison  de  la  part  qu'on 
Itû  avait  donnée  dans  les  fêtes  de  Rome,  se  portait  sur  Rabelais,  qui 
en  fut  l'historiographe;  mais  le  cardinal  de  Guise  craignait  trop  Tas- 
cendant  et  l'ambition  du  cardinal  du  Bellay  pour  ne  pas  prolonger 
sa  disgrâce  et  son  éfOignement.  On  ne  rappela  donc  en  France  que 
Rabelais,  qui  dit  adieu  à  son  maître  avec  l'espoir  de  ne  pas  être  long- 
temps séparé  de  lui,  quoique  la  fortune  l'eût  attaché  désormais  à  la 
maison  de  Lorraine.  Le  cardinal  de  Guise  venait  d'acheter  à  l'an- 
cienne maîtresse  de  François  I'^',  Anne  de  Pisseleu ,  duchesse  d'£- 
tampes,  la  belle  terre  de  Meudon  ,  qui  était  assez  voisine  de  Paris 
pour  qu'il  pût  y  résider  avec  son  frère ,  Henri  de  Lorraine ,  duc  de 
Guise,  sans  être  moins  assidu  à  la  cour  et  dans  le  Conseil  du  roi.  Ra- 
belais, que  le  cardinal  du  Bellay  avait  placé,  pour  ainsi  dire,  auprès 
du  cardinal  de  Guise  comme  un  intermédiaire  officieux  et  comme  un 
agent  secret,  fut  naturellement  porté  à  la  cure  de  Meudon  par  le 
choix  alternatif  des  deux  cardinaux.  Jean  du  Bellay,  à  qui  apparte- 
nait la  collation  de  cette  core,  dépendante  de  son  évêché  de  Paris,  s'em- 
pressa de  faire  une  nomination  qui  paraissait  agréable  à  Charles  de 
Lorraine,  et  qui  devait  placer  celui-ci  sous  une  espèce  de  surveillance 
occulte.  Rabelais  fut  donc  reçu  curé  de  l'église  paroissiale  de  Saint* 
Martin  de  Hcudon,  le  19  janvier  1551,  par  l'évêque  de  Trêves,  Jean 
des  Ursins,  vicaire-général  du  cardinal  du  Bellay,  entre  les  mains  du- 
quel Richard  Berthe,  dernier  curé,  avait  résigné  librement  cette  cure, 
et  ce,  en  présence  des  témoins  Benoit  Bleryo,  vicaire  de  Saint-Landry 
du  diocèse  de  Paris,  et  Renaut  du  Hautbois,  chanoine  du  diocèse 
de  Beauvais.  L'acte  de  cette  collation  fût  enregistré  comme  il  suit  '  : 

'  DegcHption  de  la  ville  de  PariSf  par  PIganiol  de  la  Force,  édit.  de  l'abbé  Pé» 
rau,  t.  I&,  p.  833. 
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«  Die  decimÂ  octavâ  januarii  annol5IM>S  collatio  parochiaiis  eccle- 
sis  Sancti  Martini  de  Meudone,  Parisiensis  diœcesis,  ad  collationem 
Parisiensis  episcopi,  pleno  jure  existentis,  vacantis  perpuram,  libe- 
ram  et  simplioem  resignationem  magistri  Richardi  Berthe,  illius  ec- 
clcsiae  ultimi  rectoris,  seu  curati,  et  professons  paciGci,  hodiè  in  ma- 
nibus  R.  Patris  D.  D.  Joannis  Ursinis,  Trevirensis  episcopi,  vicarii 
generalis  illustrissimi  domini  cardinalis  Bellay,  Parisiensis  episcopi, 
per  magistrum  Joannem  HaloD,  clericum,  ejus  procuratorem,  factam, 
et  per  dictum  dominum  admissam,  facta  est  pleno  jure  per  dictum 
dominum  vicarium,  magistro  Francisco  Rabeleio,  presbytero,  doctori, 
Turonensis  diœcesis,  prssentibus  magistris  Benedicto  Blerye,  près- 
byterio,  vicario  ecclesi»  parochiaiis  Sancti  Landerici  Parisiensis,  et 
Renato  Duhaubois,  canonico  in  claustro  Sancti  Benedicti  Parisiens! 
commorante,  Belvacensis  et  Parisiensis  respective  diœcesis  testibus.  » 

La  nomination  du  curé  de  Meudon  dut  produire  autant  d'étonne- 
ment  que  de  scandale,  et  fournit  sans  doute  de  nouvelles  armes  aux 
ennemis  de  Rabelais.  Un  des  plus  acharnés  était  alors  Pierre  Ramus, 
professeur  en  philosophie  et  en  mathématiques  au  Collège  Royal,  qui 
n'épargnait  pas  plus  l*auteur  de  Pantagruel  qu'Àristote  dans  ses  le- 
çons et  dans  ses  ouvrages.  Ramus,  partisan  déclaré  de  la  religion,  ne 
faisait  qu'exprimer  l'opinion  des  calvinistes  purs  à  l'égard  de  Rabe- 
lais en  l'accusant  hautement  d'athéisme^;  ce  qui  motiva  de  la  part 
de  Joachim  du  Bellay  une  amère  réplique  dans  sa  Satire  de  maître 
Pierre  du  Cucgnet  sur  la  Petromachie  de  V  Université  : 

Ha  I  Je  connois  bien  le  style 
Oue  sa  douce  plume  distille  : 
Il  est  tout  perionisé 
Et  quelque  peu  tomé-busé  ; 
'    Mais  H  me  semble  un  peu  cruel 
Contre  le  bon  Pantagruel. 

Le  nom  de  Rabelais  avait  été  souvent  mis  en  jeu  dans  la  querelle 
de  Ramus  et  de  son  adversaire,  Pierre  Galland,  principal  du  collège 
de  Boncourt,  défenseur  de  la  philosophie  d'Àristote.  Ramus  compa- 
rait avec  mépris  les  livres  de  Galland  à  ceux  de  Rabelais;  et  Galland, 
sans  se  servir  des  mêmes  injures,  répondait  que  les  doctrines  de  Ra- 
mus étaient  des  billevesées  dignes  du  ridicule  Pantagruel  :  «  Melior 
pars  eorum  qui  hasce  tuas  nugas  lectitant.  Rame,  lui  disait-il  dans 
son  discours  Pro  scolâ  parisiensi  contra  novam  Pétri  Rami  acade- 

*  Le  commencement  de  Tannée  à  Pâques  serait  cause  de  bien  des  dates  fausses, 
SI  I  on  n  y  prenait  pas  garde.  —  •  Ces  attaques  de  Ramus  ne  seraient  qae  des 
représailles,  s  il  est  vrai  que  Rabelais  l'ait  tourné  en  ridicule  sous  le  nom  de  ffa- 
*ninagrobU . 
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tniam,  (ne  hinc  tibi  nimium  placeas),  non  ad  frucium  aliquem  e&  ns 
capiendum,  sed  velutt  vernaculos  ridiculi  Pantagruelis  libros  ad  lu- 
sum  et  animi  oblectationem  lectitant.  » 

Rabelais,  irrité  d'être  ainsi  le  jouet  des  ramistes  et  des  gallan^ 
distes,  se  décida  enfin  à  publier  le  IV^  livre  du  Pantagruel ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  ridiculiser  ses  ennemis  pédantesques  dans  un 
nouveau  prologue  qu'il  joignit  à  l'ancien.  Dans  ce  prologue ,  il  fait 
dire  à  Jupiter:  «  Mais  que  ferons-nous  de  ce  Rameau  et  de  ce  Gual- 
land,  qui  caparaçonnés  de  leurs  marmitons,  suppOts  et  adstipulateurs, 
brouillent  toute  cette  académie  de  Paris?...  Tous  deux  me  semblent 
autrement  bons  compagnons  et  bien  couillus  :  l'un  a  des  écus  au  so- 
leil (je  dis  beaux  et  trébucbans),  Tautre  en  voudrait  bien  avoir;  l'un 
a  quelque  savoir,  l'autre  n'est  ignorant  ;  l'un  aime  les  gens  de  bien, 
l'autre  est  des  gens  de  bien  aimé  ;  l'un  est  un  fin  et  caut  renard, 
l'autre  médisant,  mésécrivant  et  aboyant  contre  les  antiques  philoso- 
phes et  orateurs  (Aristote  et  Cicéron)  comme  un  chien.  »  Priape,  con- 
sulté par  Jupiter,  lui  conseille  de  les  métamorphoser  en  pierre,  puis- 
qu'ils se  nomment  tous  deux  Pierre,  et  de  leur  faire  partager  le  sort 
d'unautrePierre,  avocat-général  du  parlement  de  Paris  sous  Philippe  le 
Bel,  maître  Pierre  de  Cugnières,  qui,  s'étant  brouillé  avec  le  clergé  de 
son  temps,  fut  condamné  par  la  haine  ecclésiastique  à  un  pilori  per- 
pétuel sous  la  figure  de  certains  marmouzets  nommés  pierres  du  coi- 
gnety  et  placés  à  l'entrée  des  églises  pour  servir  à  éteindre  les  cierges. 
Rabelais,  qui  ne  savait  pas  oublier  une  offense,  se  rappela  en  cette 
occasion  la  violente  sortie  de  Calvin  contre  lui  dans  le  traité  de  Scan 
dali$j  et  la  furibonde  polémique  de  Gabriel  Puits-Herbaut  dans  le 
Theotimus  :  il  ajouta  donc  au  chapitre  xxxit  la  fable  de  Pbysis  et 
d'Antiphysie,  pour  dire  que  cette  dernière  adverse  de  nature  avait 
engendré  les  matagots,  cagots  et  papelards;  les  maniacles  pisto^ 
letSf  les  démoniacles  Calvins,  imposteurs  de  Genève  ;  les  enragés 
Putherbes,  briffaux»  cafards,  chattemites,  cannibales  et  autres 
monstres  difformes  et  contrefaits  en  dépit  de  nature. 

Mais  à  peine  le  qiuirt  livre  eut>il  paru  chez  Michel  Fezendat,  que 
la  Faculté  de  théologie  s'en  saisit  sur-le-champ  et  le  censura  :  l'effet 
immédiat  de  cette  censure  fut  un  arrêt  du  Parlement  portant  défense 
de  vendre  et  exposer  ledit  livre  dedans  quinzaine ,  et  mandant  à  sa 
barre  le  librairequi  l'avait  imprimé.  Cet  arrêtse  trouve  mentionné  ainsi 
sous  la  date  du  l*^''  mars  1551  (1552)  dans  les  registres  du  Parlement  i  : 

'  Le  Parlement  ayant  ordonné  la  suppression  de  l'édition  de  Michel  Fezendat 
ie  fer  mars  ItSbt  (c'est-àdire  155â,  Tannée  commençante  Pâaaes,  el Pâques 
tombant  le  17  avril  en  1552),  el  celle  édilion,  qui  porle  le  millésime  de  15î«, 
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«  Sus  la  remonlrance  et  requête  faite  cejourdhui  à  la  Cour  par  le 
procureur  du  roi  (Gilles  Bourdin)  à  ce  que  pour  le  bien  de  la  foi  et 
de  la  religion,  et  attendu  la  censure  faite  par  la  Faculté  de  théologie 
contre  certain  mauvais  livre ,  exposé  en  vente  sous  le  titre  de  Qua^ 
triesme  livre  de  Pantagruel  avec  privilège  du  roi  ;  la  matière  mise 
en  délibération,  et  après  avoir  vu  ladite  censure,  ladite  Cour  a  ordonné 
que  le  libraire  ayant  mis  en  impression  ledit  livre  sera  promptement 
mandé  en  icelle ,  et  Ini  seront  faites  défenses  de  vendre  et  exposer 
ledit  livre  dedans  quinzaine  ;  pendant  lequel  temps  ordonne  la  Cour 
audit  procureur  du  roi  d'avertir  ledit  seigneur  roi  de  la  censure  faite 
sur  ledit  livre  par  ladite  Faculté  de  théologie ,  et  lui  en  envoyer  un 
double  pour  suivre  son  bon  plaisir  :  entendu  être  ordonné  ce  que  de 
raison.  Et  ledit  libraire  mandé ,  lui  ont  été  faites  lesdites  défenses* 
sus  la  peine  de  punition  corporelle.  » 

Henri  II,  circonvenu  par  les  protecteurs  de  Rabelais ,  invita  sans 
doute  le  Parlement  àr  ne  point  passer  outre  et  à  laisser  pendant  de- 
vant lui  le  procès  à  intenter  au  libraire,  à  l'auteur  et  à  son  livre.  Ce- 
pendant  ce  quatrième  livre  était  bien  plus  hardi  que  les  précédens,  et 
Rabelais,  toujours  en  bouffonnant  et  en  allégorisant,  il  est  vrai,  avait 
attaqué,  sinon  ce  qui  était  le  plus  respectable ,  ce  que  du  moins  on 
respectait  le  plus.  Il  raillait  impitoyablement  les  moines,  qui  sont 
volontiers  en  cuisine  ;  les  chiquanous  ou  procureurs,  et  leur  étrange 
manière  de  vivre ,  la  discession  des  heroes,  ou  Fimmortalité  de  l'âme; 
le  carême  et  les  jeûnes  de  TÉglise  catholique,  la  cour  de  Rome,  l'au- 
torité du  pape  lui-même,  etc.  La  censure  de  la  Faculté  de  théologie 
n'avait  eu  que  l'embarras  du  choix  au  milieu  de  tant  de  propositions 
hérétiques,  schismatiques  et  philosophiques  :  le  Parlement  n'osa  point' 
passer  outre  sans  Tordre  du  roi,  et  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  été 
inquiété. 

Il  fut  seulement  forcé  de  se  démettre  d'une  des  deux  cures  qu'il 
avait  conservées,  et  le  9  janvier  1553  il  résigna  la  plus  éloignée  de 
Paris,  celle  de  Saint-Christophe  de  Jambet,  par  l'entremise  de  son 

étant  précédée  de  VépUre  au  cardinal  de  Ghàlillon  sous  la  date  du  38  janvier 
1559  (c'esUà-dire  1553,  d'après  l'ancien  calendrier),  il  est  clair  que  celte  appa- 
rente contradiction  ne  doit  pas  s'expliquer  par  une  erreur  de  date  ;  mais  il  faut 
supposer  que  rédition  de  Michel  Fezendal  se  troara  presque  supprimée  pendant 
un  an  par  arrêt  du  Parlement»  puis  remise  eo  vente  lorsque  cet  arrêt  fut  levé, 
grâce  à  Tintervention  du  cardinal  de  Châtillon,  à  qui  Rabelais  dédia  son  !¥• 
livre  en  faisant  imprimer  TépUrc  qu'il  lui  adresse  en  tète  des  exemplaires  fabri- 
qués. Celte  supposition  est  plus  vraisemblable  et  plus  logique  que  celle  de  M.  Pei- 
gnot  {Journal  de  la  Librairie,  numéro  du  30  mars  1834)  qui  est  d'accord  avee 
nous  sur  ce  seul  point,  que  la  date  de  l'arrêt  du  Parlement  ne  saurait  être  c«n 
leitée. 
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procareur,  Rémi  Doucin,  prêtre  du  diocèse  da  Mans,  dans  les  mains 
de  Jean  Moreau,  yicaire-général  du  cardinal  du  Bellay,  en  présence 
des  témoins  Eustache  de  la  Porte,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  Denis  Gaillart ,  prêtre ,  aumônier  d'Antoine  de  Sanguin ,  dit  le 
cardinal  de  Meudon.  L'acte  de  sa  résignation  fut  ainsi  déposé  dans 
les  archives  de  Tévêché  du  Mans  : 

«  Die  nonA  januarii  anno  millesimo  quingentesimo  quinqnagesimo 
secundo,  magister  Remigius  Doucin,  clericus  Cenomanensis  diœcesis, 
procurator  et  nomine  procuratorio  magistri  Francisci  Rabelays,  paro- 
chialis  ecclesiae  Sancti  Christophori  de  Jambct,  Cenomanensis  diœ- 
cesis, ad  coUationem  domini  Cenomanensis  episcopi,  plenojure  eii- 
stentis,  resignavit,  cessit  et  dimtsit,  pure,  libéré  et  simpHciler  hujus* 
modi  parocbialem  ecclesiarh  Sancti  Christophori,  cum  suis  juribus  et 
pertinentiis  universis,  in  manibus  domini  Joannis  Moreau ,  ecclesi» 
Parisiensis  canonici,  vicarii  generalis  reverendissimi  domini  cardina- 
lis  Bellaii,  Cenomanensis  episcopi.  Quam  quidem  resignationem  idem 
dominus  vicarius  admisit  et  admiltere  sedixit,  contulitque plenojure 
hujusmodi  parocbialem  ecclesiam  Sancti  Christophori,  ut  prœfertur, 
sive  etiam  alioquovis  modo ,  seu  quâvis  causa ,  seu  personft  vacet 
magistro  Claudio  de  Bise,  clerico  Àndegavensis  dicecesis,  presentibus 
nobili  et  egregio  vtro  magistro  Eustachio'  de  la  Porte,  consiliario  re- 
gio  in  curi&  parlamenti  Parisiensis,  et  magistro  Dionysio  Gaillart, 
presbytero,  reverendissimi  domini  cardinalis  de  Meudone  eleemosy- 
nario,  Aurelianensts  diœcesis,  testîbus  ^  » 

Rabelais  ne  résidait  pas  dans  cette  cure,  et  peut-être  n'y  avait-il 
jamais  paru.  L'évêque  du  Mans^,  Eustache  du  Bellay,  dans  sa  visite 
épiscopale,  ne  l'y  trouva  pas ,  au  mois  de  juin  1551,  et  fut  reçu  par 
Pierre  Richard,  vicaire  du  titulaire,  et  quatre  autres  prêtres  qui  des- 
servaient la  paroisse^. 

L'édition  du  IV*  livre  était  toujours  arrêtée  ;  les  amis  et  les  enne- 
mis de  Rabelais  agissaient  avec  une  égale  ardeur  pour  et  contre  lui. 
Le  cardinal  du  Bellay,  qui  avait  fait  un  voyage  en  France  dans  l'es- 
poir de  ressaisir  son  ancien  crédit,  protégea  de  son  nom  et  de  sa  pré- 
sence l'auteur  du  Pantagruel;  mais  il  tomba  gravement  malade  et 
se  retira,  pour  se  rétablir,  dans  son  délicieux  château  de  Saint-Maur. 
Le  cardinal  Odet  de  ChAtillon  le  remplaça  dans  les  démarches  actives 
que  réclamait  la  position  de  Rabelais,  menacé  d'un  procès  criminel. 

•  Descript.  de  la  'uille  de  Paris,  par  Piganiol  de  la  Force,  édit.  de  l'abbé  Péraii, 
t.  IX,  p.  S33.  D'après  rancien  usage  de  commencer  l'année  à  Pâques ,  il  est  clair 
que  iSS2  est  mis  dans  Vacte  pour  «553,  —  '  Hist.  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abbé 
Lebeuf,  t.  VII,  p.  369. 
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Rabelais  fit  entendre  sa  défense  au  roi  et  protesta,  comme  à  l'ordi- 
nuire,  de  son  respect  pour  les  clioses  saintes.  Dans  cette  requête,  que 
le  cardinal  de  Cbàtillon  se  chargea  de  présenter  à  Henri  II,  on  lisait  : 
M  La  calomnie  de  certains  cannibales,  misanthropes,  agélastes,  avait 
tant  contre  moi  été  atroce  et  déraisonnée,  qu'elle  avait  vaincu  ma  pa- 
tience, et  plus  n'étais  délibéré  en  écrire  un  iota ,  car  l'une  des  moin- 
dres contumélies  dont  ils  usaient  était  que  tels  livres  tous  étaient 
farcis  d'hérésies  diverses  ;  n'en  pouvaient  toutefois  une  seule  exhiber 
en  endroit  aucun  :  de  folAtries  joyeuses,  hors  l'offense  de  Dieu  et  du 
roi,  prou  ;  c'est  le  sujet  et  même  unique  d'iceux  livres  :  d'hérésies, 
point  ;  sinon  perversement,  et  contre  tout  usage  de  raison  et  de  lau- 
gage  commun,  interprétant  ce  que,  à  peine  de  mille  fois  mourir,  si 
autant  possible  était,  ne  voudrais  avoir  pensé;  comme  qui  pain  in- 
terpréterait pierre;  poisson,  serpent  ;  œuf,  scorpion,,.  Si  meilleur 
Christian  je  ne  m'estimais  qu'ils  me  montrent  être  en  leur  part ,  et 
que  si,  en  ma  vie,  écrits,  paroles,  voire  certes  pensées ,  je  reconnais- 
sais scintille  aucune  d'hérésie ,  ils  ne  tomberaient  tant  détestable- 
ment  es  lacs  de  l'Esperit  calumniateur  (  c'est  diabolos),  qui,  par  leur 
ministère,  me  suscite  tel  crime.  Par  moi-même ,  à  l'exemple  du  phé- 
nix, serait  le  bois  sec  amassé  et  le  feu  allumé  pour  en  icellui  me  brûler.» 
Le  cardinal  de  Chfttillon,  qui  était  soupçonné  d'hérésie,  et  non 
sans  raison,  puisque  bientôt  après  il  embrassa  ouvertement  la  Ré- 
forme et  se  maria  en  robe  de  cardinal,  eut  pourtant  un  plein  succès 
dans  la  justification  de  Rabelais  et  du  quatrième  livre,  et  grâce  à  sa 
bénfgne  faveur,  ce  livre  put  enfin  voir  le  jour.  Rabelais  le  fit  pré- 
céder d'une  épltre  dédicatoire  au  cardinal,  dans  laquelle  il  remercia 
ce  dernier  de  sa  puissante  intervention  :  «  Par  votre  exhortation  tant 
honorable,  lui  disait-il,  vous  m'avez  donné  courage  et  invention; 
et  sans  vous,  m'était  le  cœur  failli  et  restait  tarie  la  fontaine  de  mes 
esprits  animaux.  »  Il  le  suppliait  d'être  encore  pour  lui  contre  les 
calomniateurs,  comme  un  second  Hercule  gaulois,  en  savoir,  pru- 
dence et  éloquence;  ÂXc|txaxo«,  en  vertu,  puissance  et  autorité.  Ce 
fut  dans  les  premiers  mois  de  1553  que  l'on  mit  en  vente  Le  Quart 
livre  des  Faictz  et  dictz  heroïeques  du  bon  Pantagruel,  composé  par 
M,  François  Rabelais,  docteur  en  médecine,  (Paris,  de  l'imprimerie 
de  Michel  Fezendat,  1552,  pet.  in-8<>  del67feuil.)  Ce  quatrième  livre 
étant  plus  que  les  autres  rempli  de  néologismes  empruntés  à  toutes  les 
langues  que  savait  l'auteur,  celui-ci  y  ajouta,  après  coup,  iineBriefve 
déclaration  d'aulcunes  dictions  plus  obscures  contenues  au  qua- 
triesme  livre,  en  neuf  feuillets  qui  ne  furent  pas  joints  à  tous  les 
exemplaires. 
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La  vogue  de  ce. quatrième  livre  fut  telle,  que  Michel  Fezendat  le 
réiroprima  presque  tout  de  suite  nouvellement  revu  et  corrigé  par 
ledit  auteur  pour  la  deuxième  édition  (sans  lieu  d'impression,  Mi- 
chel Fezendat,  1553,  in-S»),  avec  luBriefve  déclaration.  Les  éditions 
et  les  contrefaçons  abondèrent  par  toute  la  France  :  à  Rouen,  chew 
Robert  Yalentin,  1552,  in-16;  à  Lyon,  chez  Balthazar  Àlaraan, 
même  date  et  même  format,  etc.  Michel  Fezendat  réimprima  aussi  le 
Tiers  livre  sans  aucun  changement  ;  mais  Rabelais,  qui  venait  d'é- 
chapper à  un  danger  réel  et  pressant,  ne  consentit  pas  à  publier  les 
deux  premiers  livres,  pour  lesquels  il  n'avait  pas  de  privilège,  et  il  se 
sentit  peu  disposé  à  donner  la  suite  de  son  Pantagruel»  qu'il  avait 
préparée  depuis  long-temps,  et  qui  surpassait  tout  le  reste  en  témé- 
rité. Il  était  vieux,  et  il  désirait  mourir  en  repos  et  dans  son  lit. 

li  vivait  retiré  dans  sa  cure  de  Meudon,  et  il  y  eût  été  tranquille 
et  heureux,  si  Ronsard  ne  se  fût  mis  en  hostilité  avec  lui  ^.  Ils  avaient 
été  dans  de  bons  rapports,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  ensemble  dans  la 
maison  de  Guillaume  du  Bellay,  que  Ronsard  accompagna  en  Pié- 
mont. Mais  depuis,  Ronsard  avait  pris  fait  et  cause  pour  Ramus,  son 
maître  et  son  ami  ;  la  querelle  s'était  envenimée  entre  Rabelais  et  lui, 
à  l'occasioD  de  quelques  épigrammes  qui  le  blessèrent  au  vif.  Ron- 
sard, devenu  poète  commensal  de  la  maison  de  Lorraine,  habitait 
une  petite  tour  du  château  de  Meudon,  et  y  faisait  assez  maigre 
chère,  dans  l'attente  des  gros  bénéûces  qu'on  lui  avait  promis  en  ré- 
compense de  ses  vers.  Rabelais  se  moqua  de  la  vie  solitaire  du  poète 
dans  cette  tour,  à  laquelle  il  avait  donné  son  nom,  et  Ronsard,  qui 
n'osait  pas  s'exposer  aux  représailles  de  Rabelais,  plus  terribles  que 
la  pince  de  Mellin^  qu'il  redoutait  tant,  se  bornait  à  des  attaques 
souterraines  et  détournées  :  il  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  passer 
pour  un  ivrogne  qui  n'avait  pas  d'autre  Dieu  que  son  ventre. 

Rabelais  était  pourtant  fort  bien  accueilli  au  chAteau  de  Meudon, 
surtout  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Guise,  qu'il  appelait  ses  bons 
paroisHens.  Il  les  visitait  souvent  et  presque  familièrement^.  Il  se 
trouva  là,  lorsque  Jean  Le  Breton,  seigneur  de  Villandry,  ancien 
favori  de  François  V*^  répondit  au  duc  de  Guise,  qui  lui  demandait 
quel  rôle  il  avait  joué  dans  une  bataille  où  personne  ne  se  souvenait 
de  l'avoir  vu  combattre  :  «  Par  ma  foil  j'y  ai  été  (facile  me  sera  le 

'  Eiog.  Babel,  l'»  part.,  p.  58  et  59,  Jugemens...  par  Bernier,  p.  63.  —  '  Proso- 
pographte  d'Antoine  du  Verdier,  t.  Ht.  Du  Verdier  assure  avoir  vu  une  lettre  de 
Rabelais  relative  à  M.  et  Mm*  de  Guise.  Il  a  écrit  cet  article  de  sa  Prosopographi* 
pour  rétracter  ce  qu'il  avait  dit  de  désavantaxeux  au  sujet  de  Rabelais  dans  Is  Si' 
bliothègue  /rançoise. 
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prouver),  voire  en  lieu  auquel  vous  n'eussiez  osé  vous  trouver!»  Le 
duc  de  Guise  rougit  de  colère  à  cette  espèce  de  déû.  a  J'étais  arec  le 
bagage,  dit  en  riant  le  seigneur  de  Yillandry  ;  auquel  lieu  votre 
honneur  n*eût  porté  soi  cacher  comme  je  faisais  ^  » 

Le  digne  curé  de  Meudon  s'acquittait  autant  que  possible  des  de- 
voirs de  son  ministère  ;  il  ne  laissait  entrer  aucune  femme  dans  le 
presbytère,  afin  de  ne  pas  donner  préteite  à  des  calomnies  que  son 
grand  flge  aurait  d'ailleurs  démenties;  mais  il  recevait  sans  cesse  la 
visite  des  savans  et  des  personnages  les  plus  distingués  de^aris;  il 
s'occupait  lui-même  d'orner  son  église;  il  apprenait  le  plain-chanti 
ses  enfans  de  chœur,  et  il  montrait  à  lire  aux  pauvres  gens  ^.  On  ac- 
courait de  tous  les  environs  pour  le  voir  en  costume  de  curé  et  pour 
entendre  sa  messe  ou  son  sermon.  Meudon  devint  ainsi  un  but  de 
promenade  pour  les  Parisiens,  qui  y  affluèrent  long-temps  après  la 
mort  de  Rabelais,  selon  ce  dicton  proverbial  qu'on  répétait  encore 
au  dix-septième  siècle  :  ce  Allons  à  Meudon  ;  nous  y  verrons  le  châ- 
teau, la  tarifasse,  les  grottes  et  M.  le  curé,  l'homme  du  monde  le 
plus  revenant  eu  figure,  de  la  plus  belle  humeur,  qui  reçoit  le  mieux 
ses  amis  et  tous  les  honnêtes  gens,  et  du  meilleur  entretien  3.  » 

L  auteur  du  Pantcigruel  était  généralement  estimé,  non  seule- 
ment a  cause  de  ses  écrits  et  de  son  érudition,  mais  encore  à  cause 
de  son  caractère.  L'illustre  Guillaume  Postel  adressa  une  lettre  au 
cardinal  du  Bellay  pour  le  féliciter  de  s'être  déclaré  le  protecteur 
de  Rabelais  ^.  Le  cardinal,  en  effet,  tout  bon  catholique  qu'il  fût, 
professait  tant  d'admiration  pour  le  Garganirâa  et  le  Pantagruel, 
qu'il  le  nommait  le  Livre  par  excellence,  et  qu'il  fit  dtner  à  l'office 
un  gentilhomme  qui  n'avait  pas  lu  ce  chef-d'œuvre  de  l'esprit  hu- 
main. Rabelais,  qui  n'était  point  affligé  des  infirmités  de  la  vieil-' 
lesse,  à  l'exception  d'un  gros  ventre  qu'il  devait  à  son  riche  appétit^, 
conservait  le  même  amour  et  la  même  ferveur  pour  l'étude  :  il  pos- 
sédait une  bibliothèque  composée  de  livres  rares  et  singuliers;  car 
il  achetait  tous  les  méchans  livres,  en  disant  qu't/«  ne  se  réimpri- 
maient point  ^;  il  avait  aussi  des  manuscrits  '.  Il  écrivit  de  sa  main 
au  bas  du  titre  des  volumes  de  sa  bibliothèque  cette  devise,  imitée 

'  Pantagruel,  I.  IV,  ch.  XI.  —  '  Etog.  Babel.  I"  part.,  p.  59.  —  *  Jiigemens.,. 
sur  les  OEuures  de  Rabelais.  —  *  Ibid.  p.  83.  —  *  Joachim  du  Bellay,  dans  l'épi- 
taphe  du  médecin  Pamphage,  qui  n'est  autre  que  Rabelais,  le  représente  chargé 
d  UD  ventre  énorme  : 

.  .  .  Yastâ  cui  mole  gravato 
Protumulo  vcnicr  sesquipedalis  erai. 

'  Ménauiana,  edlt.  de  17G2,  (.  11,  p.  193.  —  ^  Gc  fut  d'aprés  un  très-ancien  ma* 
irjscril  à  lui  appartenant,  qu'il  publia  son  édition  des  Apnorismes  d  Hippocratc. 
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de  celle  que  le  fameux  bibliophile  GrosUer  faisait  graver  en  or  sur  lei 
siens  :  Francisei  Rabelœsi  mediei  xaiï  x5v  «ùtov  «pt'^iuv  *.  Il  chargeai! 
de  notes  critiques  ou  explicatives  les  marges  des  livres  qu'il  lisait, 
et  dans  ces  notes  inspirées  par  le  texte  original,  il  se  livrait  aux 
caprices  de  son  imagination  et  aux  incertitudes  de  ws  opinions  phi- 
losophiques. Ainsi,  après  s'être  raillé  de  l'immortalité  de  l'Ame  dans 
vingt  endroits  de  son  roman,  il  écrivit  en  regard  d'un  passage  où 
Galien  nie  cette  immortalité  :  Hic  viri  se  Galenui  plumbeum  os- 
tendit  ^.  Comment  ne  pas  reconnaître  que  Rabelais  croyait  à  l'exis- 
tence de  Dieu,  quand  on  lit  en  tête  de  plusieurs  éditions  de  son 
roman  :  àyocGr)  z^x^  <^v  ^«ûi?  H  «vait  adopté,  selon  l'usage  de  ses 
contemporains,  une  devise  qui  révèle  les  indécisions  de  son  carac- 
tère :  Tempore  et  loco  prœlibati$,  devise  que  l'on  doit  compléter 
ainsi  :  Par cendum  tempore,  utendumforo,  ierviendum  scenœ.  On  lui 
attribue  encore  une  autre  devise  plus  obscure  :  Noli  ire^  foc  ventre  3. 
Il  mourut,  dit-on,  le  9  avril  1553  *,  à  Paris,  dans  une  maison  de 
la  rue  des  Jardins,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  la  paroisse 
Saint-Paul,  au  pied  d'un  grand  arbre  qui  a  subsisté  pendant  plus 
d'un  siècle.  Les  derniers  momens  de  Rabelais  ont  été  racontés  avec 
des  circonstances  bien  différentes  :  suivant  ses  amis,  il  fît  ce  que 
l'on  nomme  une  fîn  édifîante^;  suivant  ses  ennemis,  il  prouva,  par  sa 
conduite  et  ses  discours  bouffons  en  face  de  la  mort,  qu'il  ne  croyait 
pas  à  une  autre  vie.  Cette  mort,  en  effet,  est  plus  analogue  au  carac- 
tère de  Rabelais  et  à  l'esprit  de  ses  ouvrages.  Quand  il  eut  reçu 
Textrême-onclion,  il  dit  tout  haut  qu'on  lui  avait  graissé  ses  bottes 
pour  le  grand  voyage  ^.  Le  prêtre  qui  l'assistait  lui  ayant  demandé 

*  Cette  devise  se  trouve  sur  Teiemplaire  des  Opuscules  latins  de  Bembo,  que 
Grosley  a  donné,  en  1776,  h  la  Facullâ  de  Montpellier.  Yoy .  la  Notice  de  M.  Kubn- 
boiu,  p.  37  et  28.  M.  Charles  Nodier  se  rappelle  avoir  vu  plusieurs  volumes  por- 
tant la  même  devise  avec  et  sans  le  nom  de  Rabelais.  —  *  Le  cardinal  du  Perron 
avait  cet  exemplaire  de  Galien,  et  il  le  fit  voir  à  Henri  IV,  qui  regardait  Rabelais 
romme  un  atbée.  Prcsopogr,  d'Ant.  duVerdier,  t.  lil.  —  *  Jugemens  sur  Us 
OEtivres  de  Rabelais,  p.  17  et  18.  —  *  Celte  date  n*a  pas  d'autre  garant  an'une 
tradition  et  le  témoignage  de  M.  d'Espeisse,  eonseilter  au  parlement  de  Paris, 
qui  tenait  de  son  père  ce  renseignement  et  qui  le  transmit  au  médecin  Guy  Patin 
(Lett.  du  23  juin  iG60).  fiernier  {Jugemens...  p.  13)  nous  apprend  qu'on  n'était 
pas  moins  partagé  sur  le  lieu  de  la  mort  de  llabelais  que  sur  l'époque  de  celle 
mort;  les  uns  prélendaieni  qu'il  mourut  à  Meudon,  les  autres  à  Lyon,  d'autres 
enfin  à  Chinon.  «  Environ  l'an  1553,  dil  le  P.  de  Sainl-Romuald  dans  son  Trésor 
chronologique  y  mourut  nolrc  François  Rabelais  de  Chinon,  curé  de  Meudon  :  Ce 
ne  Tut  pas  dans  sa  cure,  comme  le  vulgaire  a  cru  jusqu'à  présent,  mais  à 
Paris,  en  une  maison  de  la  rue  des  Jardms,  etc.  Antoine  Le  Roy  recule  cette 
mort  jusqu'en  1559.  Elog.  Bahel.  Ile  part.,  p.  283  :  il  rapporte  aussi  que  le  curé 
de  Meudon  avait  clé  culerré  dans  le  cimetière  du  village, selon  le  bruit  commun 
du  pays.—  *  «<  La  tin  qu'il  a  U\\,  dit  du  Verdier,  fera  juger  de  lui  autrement  qu'on 
n'en  parle  communément.  »  —  *  Ce  bon  mot  est  cité  |)ar  le  chancelier  Bacon, 
qui  nomme  Rabelais  the  grant  Jesler  of  France, 
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s'il  croyait  à  ia  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'hostie  qu'on 
lui  présentait  pour  la  communion,  il  repartit  d'un  air  soumis  :  «  Je  le 
crois ,  et  j'en  suis  tout  réjoui;  car  je  crois  voir  mon  Dieu  tel  qu'il 
était  quand  il  entra  dans  Jérusalem,  triomphant  et  porté  sur  un 
âne.»  On  lui  fit  revêtir  sa  robe  de  bénédictin  au  moment  de  l'ago- 
nie, et  il  eut  encore  la  présence  d'esprit  d'équivoquer  sur  un  psaume 
des  agonisans,  en  faisant  allusion  à  son  froc  :  Beati  qui  moriuntur 
in  Domino,  Ensuite  il  dicta  ce  burlesque  testament  :  «Je  n'ai  rien 
vaillant,  je  dois  beaucoup;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.  »  Puis, 
comme  on  introduisit  un  page  qui  venait,  de  la  part  du  cardinal 
du  Bellay  ou  du  cardinal  de  Châtillon,  s'infcnrmer  de  l'état  du 
malade,  il  lui  ordonna  d'approcher  :  «  Dis  à  monseigneur,  murmura- 
t-il  d'une  voix  éteinte,  en  quelle  galante  humeur  tu  me  vois  ;  je  vais 
quérir  un  grand  Peut-être  :  il  est  au  nid  de  la  pie,  dis-lui  qu'il  s'y 
tienne,  et  pour  toi,  tu  ne  seras  jamais  qu'un  fou.  »  Enfin,  avant  de 
rendre  l'âme,  il  recueillit  ses  forces  pour  &'écrier  avec  un  éclat  de 
rire  :  «  Tirez  le  rideau,  la  farce  est  jouée.  »  Le  prêtre  qui  l'avait  con- 
fessé et  administré  publia  partout  qu'il  était  mort  ivre  ^ 

Après  sa  mort,  on  peignit  son  portrait  au-dessus  de  la  porte  du 
presbytère  de  Meudon,  et  l'on  y  mit  cette  inscription,  que  respec- 
tèrent tous  les  successeurs  de  Rabelais  : 

Gordiger  et  medicus,  dein  pastor  et  inlus  obivi- 
8i  DomeD  quœris,  te  mea  scripta  docent  *. 

Tous  les  poètes  contemporains  lui  firent  des  épitaphes  en  vers  latins 
et  en  vers  français,  la  plupart  louant  moins  son  génie  inimitable 
que  sa  prodigieuse  gaieté.  Jacques  Tahureau  voulut  immortaliser  la 
plaisante  mort  qu'il  avait  faite  : 

Ce  docte  né  Rabelais,  qui  piquoit 
Les  plus  piquans,  dort  sous  la  lame  ici  ; 
Et  de  ceux  même  en  mourant  se  moquoit^ 
Qui  de  sa  mort  prenoient  quelque  souci. 

Baïf  supposa  que  ce  caractère  facétieux  ne  pouvait  pas  même  prendre 
de  la  gravité  dans  le  tombeau  : 

O  Plulon,  Rabelais  reçoi, 
AfiD  que  toi  qui  es  le  roi 
De  ceux  qui  ne  rient  jamais. 
Tu  aies  uo  rieur  désormais  : 

Ronsard,  qui  gardait  du  ressentiment  contre  le  curé  de  Meudon, 

•  Eloe.  Babel.  II«  part.,  p.  294,  296,  297.  Trésor  chronoloe.  du  Père  de  Sainl- 
Romuaid.  Comment,  in  omnes  Ciceronis  orat.,  J.-T.  Freigio,llb.  l.  Voelius,  Hcns- 
dorfr,  etc.—  *  Etag.  Rabei.  tl«  part.,  p.  284.  Ce  distique  Tait  allusion  à  l'élymolo- 
gte  arabe  du  nom  de  Rabelais,  laquelle  signifie  maitre  moqueur. 
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n'eut  pas  la  générosité  de  pardonner  à  un  mort,  et  Tinvectiva  dans 
une  épitaphe  satirique  qui  mêle  le  faux  et  le  vrai  avec  une  odieuse 
exagération  :  il  représenta  Rabelais  sous  les  traits  d'un  buveur  plus 
insatiable  que  son  Gargantua. 

Si  d'an  mort  qui  pourri  repose 
Nature  engenare  quelque  chose, 
VA  si  la  Kénéralion 
Est  faite  de  corruption , 
Une  vigoe  prendra  naissance 
De  l'estomac  et  de  la  panse 
Du  bon  biberon  qui  buvoit 
Toujours,  ce  pendant  qu'il  vivoit; 
Car  d'un  seul  trait  sa  grande  gueule 
Eût  plus  bu  de  vin  toute  seule , 
L'épuisant  du  net  en  deux  coups, 
Qu  un  porc  ne  hume  de  lait  doux  ; 

gu'lris,  de  fleuves,  ne  qu'encore^ 
e  vagues,  le  rivage  du  More. 
Jamais  le  soleil  ne  l'a  vu, 
Tant  feut-il  matin .  qu'il  n'eût  bu , 
Et  jamais  au  soir  la  nuit  noire , 
Tant  fut  tard,  ne  l'a  vu  sans  boire  ; 
Car  altéré  sans  nul  séjour , 
Le  galant  buvoit  nuit  et  jour. 
Mais  quand  l'ardente  canicule 
Ramenoit  la  saison  qui  brûle , 
Demi- nus  se  Iroussoit  les  bras , 
Et  se  couchoit  tout  plat  à  bas , 
Sur  la  jonchée ,  entre  les  tasses 
Et  parmi  les  écuelles  grasses  : 
Sans  nulle  honte  se  souillant, 
Alloit  dans  le  vin  barbouillant 
Comme  une  grenouille  en  la  fange  i 
Puis  ivre  chanloit  la  louange 
De  son  ami  le  bon  Bacchus , 
Comme  sous  lui  furent  vaincus 
Les  Thébains,  et  comme  sa  mère 
Trop  chaudement  reçut  son  père. 
Qui  au  lieu  de  faire  cela , 
Las  !  toute  vive  la  brûla. 
Il  chantoit  la  grande  massue 
Et  la  jument  de  Garganlue , 
Le  grand  Panurge  et  le  pays 
Des  Papimanes  ébahis , 
Leurs  lois,  leurs  façons ,  leurs  demeurt*. 
Rt  frère  Jean  des  Entommeures , 
Etd'Epistemon  les  combats. 
Mais  la  Mort  qui  ne  boivoit  pas 
Tira  le  buveur  de  ce  monde , 
Et  ores  le  fait  boire  en  l'onde 
Qui  fait  trouble  dans  le  giron 
Du  large  fleuve  d'Achéron. 
O  toi .  quiconque  sois .  qui  passes , 
Sur  la  fosse,  répands  des  tasses, 
Répands  du  bril  et  des  flacons, 
Des  cervelas  et  des  jambons  ; 
Car  si  encor  dessous  la  lame 
Quelque  senlimcnl  a  son  ârae^ 


L\\  NOTICE   HISTORIQUE    SUR    LA    VIE 

Il  les  aime  mieux  que  des  lys , 
Tant  soienl-ils  rraichemeni  cueillis. 

Les  ouvrages  que  Rabelais  avait  laisses  manuscrits  passèrent  dans 
différentes  mains  et  ne  furent  pas  tous  publiés  :  il  existait  sans  doute 
plusieurs  copies  des  fragmens  du  livre  V*.  Ce  fut  d'après  une  de  ces 
copies,  très-incomplète,  qu'on  publia  en  1562  les  seize  premiers  cha- 
pitres sous  ce  titre  :  Vlsle  Sonnante,  par  maistre  François  Rabe- 
lais, qui  n'a  point  encore  esté  imprimée  ne  mise  en  lumière:  en  la- 
quelle est  continuée  la  navigation  faite  par  Pantagruel,  Panurge 
et  aultres  officiers.  (Imprimé  nouvellement,  1552,  io-S®  de  32  f.)  Une 
autre  copie  servit  deux  ans  après  à  donner  le  cinquième  livre  dans  son 
entier  :  Le  Cinquiesme  et  dernier  livre  des  Faictx  et  dictz  héroicques 
dubon  Pantagruel.  (Sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  1564,  in-16). 
L'éditeur  de  cet  ouvrage  posthume  (on  croit  que  c'est  Jean  Turquet, 
ami  de  Rabelais)  y  intercala  plusieurs  chapitres  de  son  invention, 
tels  que  ce]ui  des  Apedeftes  et  ceux  du  Tournoi  de  la  Quinte,  pour 
suppléer  à  des  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  le  travail  inachevé 
de  Rabelais  ^. 

La  publication  de  ce  livre,  beaucoup  plus  téméraire  que  les  autres 
et  aussi  bien  plus  remarquable,  ne  fut  pas  entravée,  ce  qui  prouve 
que  l'auteur  avait  plus  d'ennemis  que  son  ouvrage  ;  la  Faculté  de 
théologie  ne  le  censura  pas,  le  Parlement  ne  suspendit  pas  la  vente 
et  ne  cita  pas  le  libraire  ;  les  éditions  du  roman  complet  se  multi- 
plièrent partout  sans  rencontrer  d'obstacle,  quoique  le  concile  de 
Trente  eût  prohibé  le  Pantagruel  et  que  la  cour  de  Rome  l'eût  mis 
à  l'index.  On  essaya  de  contester  à  Rabelais  ce  cinquième  livre, 
empreint  de  son  esprit  et  de  son  style,  admirable  conclusion  de  son 
ouvrage;  on  en  fit  honneur  à  un  écolier  de  Valence,  c'est-à-dire  que 
l'on  confondit  la  Fastidieuse  mythistoire  baragouine  de  Fanfre- 
luche et  Gaudichon  avec  Vile  Sonnante,  Guillaume  des  Autels  avec 
Rabelais.  Mais  le  doute  n'était  pas  possible  après  la  lecture  du  cin- 
quième livre,  qui  demeura  bientôt  en  toute  propriété  à  son  immortel 
auteur  3. 

'  Je  n'adopte  pas  la  supposition  de  M.  Brunet  {Nouvel.  Recherc.  hibllogr.),  qui 
prétend  que  le  Ve  livre  (ut  imprimé  pour  la  preméire  fois  et  intégralement,  dans 
deux  édiuons  de  loSS,  contenant  les  cinq  livres.  Je  crois  plutôt  que  dans  ces  édi- 
tions de  Jean  Martin,  libraire  de  Lyon,  le  V«  livre  a  été  ajouté  postérieurement 
aux  exemplaires  restant  d'une  édiUon  des  quatre  premiers  portant  la  date  de  1558. 
M.  de  L'Aulnaye  pense  que  cette  date  est  fautive  et  au'il  fautlirelSGS.— *  Voy.  dans 
notre  édition  les  variantes  du  ¥«  livre  et  le  cnapitre  inédit  tirés  d'un  ma- 
nuscrit qui  n'avait  pas  encore  été  collationné.  —  *  Louis  Guyon  dit  dans  ses  Di- 
verses Leçons,  liv.  II,  ch.  m  :  <«  Quant  au  livre  dernier  qu'on  met  entre  ses  œuvres, 
qui  est  intitulé  \Ue  sonnante^  qui  semble  à  bon  escient  blâmer  et  se  moqiuer  dec 
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an  peut  admettre  aussi  sans  répugnance  parmi  les  ouvrag<'S  pos- 
thumes de  Rabelais  les  Songes  drolatiques  de  Pantagruel,  où  sont 
contenues  plusieurs  figures  de  Vinvention  de  maistre  François  Aa- 
beUris»  et  dernière  ceuvre  d*ieeluy  pour  la  récréation  des  bons  esprits, 
(Paris,  Richard  Breton,  1565,  in-S».)  Ce  sont  des  portraits  allégori- 
ques, dans  le  genre  grotesque,  que  l'éditeur  n'a  pas  cherché  à  eipU- 
quer  ^  mais  qui  représentent  évidemment  les  personnages  des  diffé- 
rentes lies  que  visitent  Pantagruel  et  Panurge  dans  leur  voyage  sur 
mer.  Rabelais  dessinait  comme  il  composait,  entre  deui  vins,  pour  la 
récréation  des  bons  esprits. 

Rabelais  mort,  son  évangilCf  comme  il  l'appelle,  le  Livre,  comme 
l'appelait  le  cardinal  du  Bellay,  devint  le  bréviaire  des  lecteurs  les 
plus  graves  et  en  même  temps  des  plus  frivoles  :  le  médecin  Copus 
et  le  poète  Passerai  consacrèrent  une  partie  de  leur  vie  à  le  com- 
menter et  peut-être  à  le  comprendre  \  Le  roman  de  Gargantua  et  de 

gens  officiers  de  TEglise  catholique,  je  prolesle  qu  il  ne  l'a  pas  composé,  car  il  se 
fit  long-temps  après  son  décès.  J  étais  à  Paris  lorsqu'il  fut  fait,  et  sais  bien  qui  en 
fut  l'auteur,  qui  n'était  médecin.  »  Antoine  du  Verdier,  dans  sa  Prosopographie  .- 
«  Sont  sortis  plusieurs  livres  sous  son  nom  ajoutés  à  ses  œuvres,  qui  ne  sont  do 
lui,  comme  \He  sonnante,  faite  par  un  écolier  de  Valence  et  autres.  »  —  ^  M.  Es- 
mangart,  qui  a  tenté  de  suppléer  au  silence  de  l'éditeur  de  1565,  en  publiant  de 
nouveau  les  Songes  drolatiques,  a  quelquefois  rencontré  juste  dans  ses  explica- 
tions. —  '  Ces  deux  commentaires  sont  perdus  :  celui  de  Passerat  fut  jeté  au  feu 
par  le  jacobin  qui  le  confessait  à  son  lii  de  mort.  Au  reste,  la  plupart  des  interpré- 
tations historiques  qu'on  a  faites  du  roman  de  Rabelais  sont  fausses,  si  ingénieuses 
qu'elles  soient  :  par  exemple,  la  grand'jumenl  de  Garsantua,  que  tous  les  commen- 
tateurs avaient  prise  pour  la  duchesse  d'Etampes,  maîtresse  de  François  1er,  figure 
dans  la  première  Chronique  de  Gargantua,  qui  ne  renfermait  à  coup  sûr  aucune 
allusion  historique.  Cependant,  il  est  bon  de  connaître  la  prétendue  Clef  que  l'on 
avait  donnée  aux  allégories  de  ce  roman  ;  quelques-unes  sont  assez  bien  exphquées, 
les  autres  ont  été  omises  ou  lout-à-faii  détournées  de  leur  véritable  sens. 

Alliances  (  Iles  des  ).  La  Picardie. 

Amaurotes.  Les  habilans  de  Metz. 

Andouilles  (Ile  des).  La  Touraine. 

Antioche.  Rome. 

Apede/tes.  Les  gens  de  la  Chambre  des  Comptés. 

Cliats fourrés,  La  'Tournelle  criminelle. 

dtesii  (  concile  de  ).  Le  concile  de  Trente. 

Dipsodes,  Les  Lorrains. 

Bniommeures  (  Jean  des).  Le  cardinal  de  Lorraine. 

Frtdons.  Les  jésuites. 

Gargamelle.  Marie  d'Angleterre. 

Gargantua.  François  I*"»'. 

Gaster.  Le  ventre. 

Gourmandeurs.  Les  chevaliers  de  Malte. 

Grandgousier.  Louis  XII. 

Her  Trippa.  Heuri  Corneille  Agrippa. 

Ifippotadée.  Le  confesseur  de  François  i  •'. 

Jument  de  Gargantua.  '  La  duchesse  d'Etampes.     . 

Lanternois  { assemblée  dos).  Le  concile  de  Trente. 

Lanterne  de  la  Eochetle.  L'évêque  de  Maillezais. 


LXXII  nOTICB   UISTORIQUE   SUR    PV.ANÇOIS  RABELAIS. 

Pantagruel  fut  plus  admiré  encore  et  plus  populaire  que  ne  l'avait 
été,  deux  siècles  auparavant,  le  roman  de  la  Rose:  on  y  étudia,  ainsi 
que  dans  une  encyclopédie,  toutes  les  sciences  morales  et  physiques 
du  seizième  siècle;  on  y  goûta,  pour  ainsi  dire,  l'élixir  de  la  raison 
humaine;  car,  si  Rabelais  a  vieilli  de  langage,  lui  qui  affectait  d'em- 
ployer des  formes  de  style  déjà  vieilles  de  son  temps,  ses  idées  et  ses 
opinions  seront  éternellement  jeunes,  parce  qu'elles  sont  vraies.  Ra- 
belais, le  plus  grand  génie  de  son  époque,  n'a  pas  fait  seulement  ce 
roman  si  comique,  si  profond,  si  vaste,  si  sublime,  qui  survivra 
même  à  la  langue  française,  il  a  fait  de  plus  Molière,  La  Fontaine, 
Lesage  et  Paul-Louis  Courier. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


Lemé. 

Les  Gciu. 

Lichnobiens. 

Limousin  (  écOlier). 

Loupgarou 

Macreons, 

Alédamothi. 

Oracle  de  la  Bouteille. 

Panigon{M\ïki). 

Pantagruel. 

Panurge 

Papefigues» 

Papimanes. 

Petaun{\eTO\), 

Picrochole, 

Putherbe. 

Quinte  Essence. 

Bamiuagrobis. 

Réuélation  (la). 

Rondibilis. 

il«ac/i(riiede). 

Sibylle  de  Panzoust. 

Sonnante  {\\e). 

Taureau  de  Berne, 

Tesmoing  (  Pierre). 

Thaumaste. 

Unique  {V). 

Xenomanes. 


La  Bresse. 

L'Artois. 

Les  libraires. 

lléiisenne  de  Crenne, 

AmieDs. 

Les  Anglais. 

La  Flandre. 

La  Vérité. 

La  Paix. 

Henri  II. 

Le  cardinal  d'Amboise 

Les  Réformés. 

Les  papistes  de  tous  les  pays. 

Henri  VIII  d'AnsIclerre. 

Le  souverain  de  Piémont. 

De  Puits  Herbaut. 

La  pierre  pbiiosopbale. 

Le  poète  Crétin. 

L'Apocalypse. 

Gailiaume  Rondelet. 

Le  séjour  de  la  cour. 

Une  dame  de  la  cour. 

L'Eglise  romaine. 

Ponlimer. 

Pierre  Martyr. 

Le  recteur  oe  l'Université. 

Le  pape. 

Le  cbancelier. 


A  cette  Cl(^t  qui  a  été  dressée  au  XVI  le  siècle,  ou  pourrait  Joindre  celle  de  Le 
Moiteuz,  et  celle  de  MM.  Esmangart  et  Eloy  Johanneau.  qui  sont  totalement  dif- 
férentes.  Peul'étre  réussira  ton  un  jour  a  faire  une  clef  nouvelle,  à  peu  prés 
liiste,  fondée  sur  une  connaissance  approfondi^  de  l'époque  où  vécut  Rabelais. 
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LA  VIE 


DE  GARGANTUA 

ET  DE  PANTAGRUEL. 


LIURE  PREMIER. 

LA    VIE   TRBSHORRIFICQUB   DU   GRAND    GARGANTUA  . 

PERE    DE    PANTAGRUEL,    lADIB  COMPOSEE   PAR   M.    ALCOPRIBAS  S 

ARSTRACTEUR    DE   QDIRTE   ESSEIfCE. 


AUX  LECTEURS. 

Amys  lecteurs,  qui  ce  liure  liiez, 
Bespouillez  vous  de  toute  affection  ; 
Et  le  lisant  ne  vous  scandalisez. 
Il  ne  contient  mal  ne  infection. 
Vray  est  qu'icy  peu  de  perfection 
Vous  apprendrez ,  sinon  en  cas  de  rire  : 
Aultre  argument  ne  peut  mon  cueur  élire. 
Voyant  le  dueil  qui  vous  mine  et  coDSomm^, 
Mieuh  est  de  ris  que  de  larmes  escripre  : 
Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l'homme. 


PROLOGE  DE  LAUTHEUR. 

Reuueurs  tresillustres ,  et  vous  verollez  tresprecieui  (car  a  vous, 
non  a  aultres  sont  dédiez  mes  escriptz  ) ,  Alcibiades ,  on  ^  dialoge  de 
Platon,  intitulé  îe  Bancquet,  louant  son  précepteur  Socrates,  sans 
controuerse  prince  des  philosophes,  entre  aultres  parolles,  ledictestre 
semblable  es  Silènes.  Silènes  estuyent  iadis  petites  boytes,  telles  que 
voyons  de  présent  es  boutiques  des  apothecaires,  painctes  au  dessus 
de  figures  ioyeuses  et  'friuoles,  comme  de  harpyes,  satyres,  oysons 
bridez,  Heures  cornuz,  canes  bas tees,-boucqsvoIaDS,  cerfz  lymonniers, 

'  Alcofriha*  Nnsier,  anagramme  de  François  Rabelais.  —  *  Au. 


c)  PROLOGE. 

ei  aultres  telles  painctures  contrefaictes  a  plaisir ,  pour  exciter  le 
monde  a  rire;  quel  feut  Silène,  maistre  du  non  Bacchus  :  mais,  au 
dedans,  Ion  reseruoit  les  fines  drogues,  comme  baulme,  ambre  gris^ 
amomon,  muscq,  ziuette,  pierreries,  et  auUres  choses  précieuses.  Tel 
disoit  estre  Socrates  ;  par  ce  que,  le  voyans  au  dehors,  et  Testimans 
par  l'eiteriore  apparence,  n'en  eussiez  donné  ung  coupeau  d'oignon, 
tant  laid  il  estoit  de  corps,  et  ridicule  en  son  maintien,  le  nez  poinctu, 
le  reguard  d'ung  taureau,  le  visaige  d'ung  fol,  simple  en  meurs,  rus- 
ticq  en  vestimens,  paourc  de  fortune,  infortuné  en  femmes,  inepte  a 
tous  offices  de  la  republicque,  tousiours  riant,  tousiours  beuuant 
d'aultant*  a  ung  chascun,  tousiours  seguabelant^,  tousiours  dissimu« 
lant  son  diuin  sçauoir.  Mais,  ouurans  cesteboyte,  eussiez  au  dedans 
trouué  une  céleste  et  impreciable  drogue,  entendement  plus  que  hu- 
main, vertus  merueilleuses,  couraigeinuinctble,  sobressenon  pareille, 
contentement  certain,  asseurance  parfaicte,  desprisement  incroTable 
de  tout  ce  pourquoy  les  humains  tant  veiglent,  courent,  trauaillent, 
nauigent,  et  bataillent. 

A  quel  propos,  en  vostre  aduis,  tend  ce  prélude  et  coup  d'essay  ? 
Pour  autant  que  vous,  mes  bons  disciples ,  et  quelques  aultres  folz 
de  seiour^,  lisans  les  ioyeux  tiltres  d'aulcuns  liures  denostre  inuen- 
tion,  comme  Gargantua,  Pantagniel,  Fessepinte,  la  Dignité  des 
braguettes.  Des  pays  au  lard^  cum  commenta,  iugez  trop  facillement 
n'estre  au  dedans  traicté  que  mocqueries ,  folateries ,  et  menteries 
ioyeuses  :  veu  que  l'ensigne  eiteriore  (c'est  le  tiltre),  sans  plus  auant 
enquérir ,  est  communément  receuz  a  dérision  et  gaudisserie.  Mais 
par  telle  legiereté  ne  conuient  estimer  les  oeuures  des  humains  :  car 
vous  mesmes  dictes  que  l'habit  ne  faict  point  le  moyne^;  et  tel  est 
vestu  d'habit  monachal  qui  au  dedans  n'est  rien  moins  que  moyne, 
et  tel  est  vestu  de  cappe  hespaignoUe  qui,  en  son  couraige,  nullement 
afliert^  a  Hespaigne.  C'est  pourquoy  fault  ouurir  le  liure,  et  soigneu- 
sement peser  ce  que  y  est  aeduict.  Lors  rongnoistrez  que  la  drogue 
dedans  contenue  est  bien  d'aultre  valeur  que  ne  promettoytlaboyte. 
C'est  a  dire  que  les  matières  icy  traictees  ne  sont  tant  folastres  comme 
le  tiltre  au  dessus  pretendoyt. 

Et  posé  le  cas  que  au  sens  literal  vous  trouuez  matières  assez 
joyeuses,  et  bien  correspondentes  au  nom,  toutesfois  pas  demourer  la 
jie  fault,  comme  au  chant  des  sirènes;  ains  a  plus  hault  sens  inter- 
préter ce  que  par  aduenture  cuidiez  dict  en  guayeté  de  cueur.  Cro- 
chetastes  vous  oncques  bouteilles?  Caisgne^.  Réduisez  a  mémoire  la 
contenance  que  auiez.  Mais  veistes  vous  oncques  chien  rencontrant 
quelque  os  medulaire?  C'est,  comme  dict  Platon,  lib.  Il  de  Rep.^  la 
beste  du  monde  plus  philosophe.  Si  veu  i'auez,  vous  auez  peu  noter 
de  quelle  deuotion  il  le  guette,  de  quel  soin  il  le  guarde,  de  quel  ferueur 
il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  l'entomme,  de  quelle  affection  il  le 
brise,  et  de  quelle  diligence  il  lesugce.  Qui  l'induict  a  ce  faire  TQueJ 

•  Faire  raison  à  chacun.  —  •  Moquant.  —  ■  De  loisir.  —  •  Il  est  déjà  dit  daiis 
e  Roman  de  la  Rose  :  «  La  robe  ne  Taict  le  moyne.  »  —  *  Apparlieut.  —  *  1d 
jcclion»  de  l'italien  cagna.  chienne. 
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estTespoirdeson  estude?  quel  bien  prétend  ilT  Rien  plus  qu'ung  peu 
lie  mouelle.  Vray  est  que  ce  peu  plus  est  delicieui  que  le  beaucoup 
de  toutes  auUres  ;  pource  oue  la  uiouelfe  est  aliment  elabouré  a  per- 
fection de  nature,  comme  aict  Galen.  III,  FacuU.  nat,  atXIyda  U$u 
partium. 

A  Teiemple  d'icelluy  vous  conuient  estre  saiges,  pour  fleurer,  sen- 
tir et  estimer  ces  beauli  liures  de  haulte  grosse,  legiers  au  prochai  >, 
et  hardiz  a  la  rencontre.  Puis,  par  curieuse  leçon  et  méditation  fré- 
quente, rompre  Tos,  et  sugcer  la  substantificque  mouelle,  c'est  a  dire 
ce  que  l'entends  par  ces  symboles  pythagoncques,  auecques  espoir 
certain  d'estre  faictz  escorts  '  et  preux  a  ladicte  lecture  ;  car  en  tcelle 
bien  aultre  goust  trouuerez,  et  doctrine  plus  absconse,  laquelle  vous 
reuelera  de  treshaultz  sacremens  et  mystères  horrificques,  tant  en  ce 
qui  concerne  nostre  religion,  que  aussi  Testât  politicq  et  vie  oecono- 
micque. 

Croyez  vous  en  voitre  foy  qu'oncques  Homère,  escripuant  Iliade  et 
Odyssée,  pensast  es  allégories  lesquelles  de  luy  ont  calefreté'  Plu- 
tarche,  Heraclides  Ponticq,  Eustatie,  Phornute,  et  ce  que  d'vceuli  Po- 
litianha  desrobé^t  Si  le  croyez,  vous  n'approchez  ne  de  piedz,  nede 
mains  a  mon  opinion,  qui  décrète  icelles  aussi  peu  auoir  este  sonsrees 
d'Homère,  que  d'Ouide,  en  ses  Métamorphoses,  les  sacremens  de  l'E- 
uangile,  lesquelz  ung  frère  lubin,  vray  crocquelardon^,  s'est  efforcé  de- 
monstrer,  si  d'aduenture  il  rencontroit  gens  aussi  folz  que  luy,  et 
(comme  dict  le  proverbe)  couuercle  digne  du  ehaulderon. 

Si  ne  le  croyez,  quelle  cause  est  pourquoy  autant  n'en  ferez  de  ces 
logeuses  et  nouuetles  chronicques?  combien  que^  les  dictant,  n'y 
pensasse  en  plus  que  vous,  qui  par  aduenture  oeuuiez  comme  moy. 
Car,  a  la  composition  de  ce  liure  seigneurial,  le  ne  perdy  ne  employai 
oncques  plus  ny  aultre  temps  que  celluy  qui  estoit  estably  a  prendre 
ma  réfection  corporelle,  sçauoir  est,  beuuant  et  mangeant.  Aussi  est 
ce  la  lus  te  heure  d'escripre  ces  haultes  matières  et  sciences  profbndes. 
Comme  bien  faire  sçauoit  Homère,  paragoD  ^  de  tous  philologues, 
et  Ennie ,  père  des  poètes  latins,  ainsi  que  tesmoigne  Horace,  quoy- 
qu'ung  malautru  ayt  dict  que  ses  carmes  sentoycnt  plus  le  vin  que 
Thuyle. 

Autant  en  dict  ung  tirelupin  de  mes  liures;  mais  bren  pour  luy. 
L'odeur  du  vin  o  combien  plus  est  friant,  riant,  priant,  plus  céleste 
€t  délicieux  que  d'huyle  !  Et  prendray  autant  a  gloire  qu'on  die  de 
tnoy  que  plus  en  vin  aye  despendu  qu'en  huyle,  que  feitDemosthenes 
|uand  de  luy  on  disoit  que  plus  en  huyle  que  en  vin  despendoyt.  A 
tnoy  n'est  que  honneur  et  gloire  d'estre  dict  et  réputé  bon  gaultier 
et  bon  compaignon  :  en  ce  nom,  suis  bien  venu  en  toutes  bonnes  com- 
paignies  de  pantagruelistes.  A  Demosthenes  feut  reproché,  par  ung 
chagrin,  que  ses  oraisons  sentoyent  comme  la  serpielliere  d'ung  ord 

'  Fourchas,  pomwAle  (terme  de  féoerie).  —  *  Prodent,  de  l'italien  seorto.  ~ 
'  t  édit.  da  XV!*  t.  portent  beluté.  ->  *  Exprearion  injuste.  flaUerie  à  Budée  et  A 
Lasearia.—  *  Allua.  au  livre  du  dominicain  ansr.  Thomas  Walleys,  qai  trouvoit  dea 
cooformitéa  entre  la  Bible  et  Ovide.  —  *  Quoique.  —  *  6ans  pareif. 
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et  sale  huylier.  Pourtant,  interprétez  tous  mes  faictz  et  mes  dictz  en 
la  perfectissîme  partie;  ayez  en  reuerence  le  cerveau  caseiforme  qui 
vous  paist  de  ces  belles  biiftuezees,  et  a  vostre  pouuoir  tenez  moy 
tousiours  ioyeulx. 

Or  esbaudissez  vous,  mes  amours,  et  guayement  lisez  tout  a  Taise 
du  cors  et  au  proufict  des  reins.  Mais  escoutaz,  vietzdazes',  que  le 
maulubec  vous  trousque^  :  vous  soubvlenne  deboyre  a  mj  pour  la  pa- 
reille, et  tevouspleigerayS  tout  ares  metys^. 

CHAPITRE  PREMIER.  —  De  U  R^aealogie  et  aniicquité  de  Gargantua. 

le  vous  remetz  a  la  grande  chronicque  pan tagrueline  a  congnoistre 
la  généalogie  et  anticquité  d'ond  nous  est  venu  Gargantua.  En  icelie 
vous  entendrez  plus  au  long  comment  les  geands  nasquirent  en  ce 
monde,  et  comment  d'iceulx  par  lignes  directes  yssit  Gargantua,  père 
de  Pantagruel  :  et  ne  vous  faschera  si  pour  le  présent  ie  m'en  de- 

Eorte.  Combien  que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus  seroit  remem- 
ree,  tant  plus  elle  plairoit  a  vos  seigneuries  :  comme  vous  auez  Tau- 
thorilé  de  Platon  tn  PAt'/a&o,  et  Gorgias,  etdeFlacce^,  qui  dict  estre 
aulcuns  propous,  telz  que  ceuli  cy  sans  double,  qui  plus  sont  délecta- 
bles quand  plus  souuent  sont  redictz. 

Pleust  a  Dieu  qu'ung  chascun  sceust  aussi  certainement  sa  généa- 
logie, depuis  l'arcbe  de  Noé  iusques  a  cet  eage.  le  pense  que  plusieurs 
sont  auiourd'buy  empereurs,  roys,  ducz,  princes,  et  papes  en  la  terre, 
lesquelz  sont  descenauz  de  quelques  porteurs  de  rogatons,  et  de  cous- 
trcz^.  Comme,  ou  rebours,  plusieurs  sont  gueui  de  rhostiere%  souf- 
freteux et  misérables ,  lesquelz  sont  dcscenduz  de  sang  et  ligne  de 
grands  roys  et  empereurs  ;  attendu  l'admirable  transport  des  règnes 
et  empires  : 

Des  Assyriens,  es  Medes  : 

Des  Medes,  es  Perses  : 

Des  Perses,  es  Macedones  : 

Des  Macedones,  es  Romains  : 

Des  Romains,  es  Grecz  : 

Des  Grecz,  es  François  : 

Et  pour  vous  donner  a  entendre  de  moy,  qui  parle,  ie  cuide  que 
fioye  descendu  de  quelque  riche  roy,  ou  prince,  au  temps  iadis.  Car 
oDcques  ne  veistes  homme  qui  eust  plus  grande  affection  aestreroy  et 
riche  que  moy  :  affîn  de  faire  grand  chiere,  pas  ne  trauailler,  point 
ne  me  soucier,  et  bien  enrichir  mes  amys,  et  tous  gens  de  bien  et  de 
sçauoir.  Mais,  en  ce,  ie  me  reconforte  que  en  l'aultre  monde  ic  le  seray  ; 
voyre  plus  grand  que  de  présent  ne  rauseroye  soubhaiter.  Vous,  en 
telle  ou  meilleure  pensée,  reconfortez  vostre  malheur,  et  beuuezfraiz 
si  faire  se  peult. 

Retournant  à  noz  moutons*,  ie  dy  que,  par  don  souuerain  défi 

'  Visage  d'Ane  (provençal).  —  '  Que  l'ulcère  vous  ronge.  —  *  Gaolionoerai.  — 
*  Immédiatement,  exp.  gasconne  employée  par  Goudouii.  --  *  V.  Horat.  Art. 
poet.  V.  366.  —  *  Cotrets.  —  '  Hépital.—  ''Proverbe  qui  fait  allusion  à  la  fable  de 

Pulhelin. 
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cieulx.  nous  ha  estëreseruee  ranticquité  et  généalogie  de  Garganlua, 
plus  entière  que  nulle  aultre;  exceptez  celle  duMessias,  dont  le  ne 
parle,  car  il  ne  me  appartient  :  aussi  les  éiablesCcesontlescalumnia* 
teurs  et  capharts}  s'y  opposent.  Et  feut  trouuee  par  lean  Audeau,  en 
ung  pré  qu'il  auoit  près  l'arceau  Gualeau,  au  dessoubz  de  l'OIiue,  ti- 
rant a  Narsay  >.  Duquel  faisant  leuer  les  fossez,  toucharent  les  pio- 
cheurs,  de  leurs  marres^,  ung  grand  tombeau  de  bronze,  lonç  sans 
mesure  :  car  oncques  n'en  trouuarent  le  bout,  parce  qu'il  entrott  trop 
auant  les  eicluses  devienne^.  Icelluy  ouurans  en  certain  lieu  signé* 
au  dessus  d'ung  goubelet,  a  l'entour  duquel  estoit  escript  en  lettres 
étrusques  A Jc  bibitur,  trouuarent  neuf  flaccons,  en  tel  ordre  qu'on  as- 
sied les  quilles  en  Gascoigne.  Des^uelz  celluy  qui  au  milieu  estoit 
couuroit  ung  gros,  gras,  grand,  gris,  ioly,  petit,  moisy  iiuret,  plus 
mais  non  mieuli  sentent  que  roses. 

En  icelluy  feut  la  dicte  généalogie  trouuee,  escripte  au  long  de  let- 
tres cancellaresques,  non  en  papier,  non  en  parchemin,  non  en  cere  ; 
mais  en  escorce  d'ulmeau ,  tant  toutesfoys  usées  par  vétusté  que  a 
poine  en  pouuoit  on  troys  recongnoistre  de  ranc. 

le  (combien  queindigne)  y  feuz  appelle;  et,  a  grand  renfort  de  be- 
zicles,  practicquant  l'art  dont  on  peult  lire  lettres  non  apparentes , 
comme  enseigne  Aristolcles,  la  translatay,  ainsi  que  veoir  pourrez  en 
pantagruelisant,  c'est  a  dire,  beuuansa  gré,  etlisans  les  gestes  horri- 
ficques  de  Pantagruel.  A  la  fin  du  liure  estoit  ung  petit  traicté  inti- 
tulé. Les  Fanfreluches  antidotees.Les  ratz  et  blattes,  ou  (affin  que  ie 
ne  mente)  aultres  malignes  bestes  auoyent  brousté  le  commence- 
ment: le  reste  Cay  cy  dessoubz  adiousté,  par  reuerence  de  l'antic- 
quaiile. 

CHAPITRE  H.  —  Les  FanFieludies  antidotcrs,  trouuees  en  ung  monumfnl  aniici^Qc  *, 

Ot  i  ?  enu  le  i^rand  dompteur  des  Cimbres, 
:  :'  sant  par  l'aer,  de  paour  de  la  rousee , 
Z  '  sa  venue  on  ha  remply  les  limbres 
:  ! .  beurre  Traiz .  Uimbant  par  une  housee  *, 
Duquel  quand  Teutla  grand  mer  arrousee, 
Cria  tout  haut  :  hers  \  par  grâce  peschez  le. 
Car  sa  barbe  est  presque  toute  embonsee  '  ; 
Ou ,  pour  le  moins  ,  tenez  luv  une  eschelle. 
Aulcuns  disoyent  que  leicner  sa  pantoufle 
Kstoit  meilleur  que  guaigner  les  pardons  : 
Mais  il  suruint  ung  affecté  marroufle , 
Sorty  du  creux  ou  Ion  pesche  aux  gardons , 
Qui  aist  :  Seigneurs,  pour  dieu  nous  engardons , 
L'anguille  y  est  ;  et  en  cest  esiau  rousse.. 
La  trouuerez  (  si  de  près  reguardons) 
Une  grand  tare  *  au  fond  de  son  aumusse^'. 

*  Lieux  voisina  de  Chinon  en  Toaraine.  —  '  Outils.  —  *  Rivière  qui  passe  à  Chi- 
noo.  —  *  Marqué.  —  *  Ce  chapitre  est  une  énigme ,  un  amphigouri  presque  in- 
lomprébcnsible  sur  lequel  les  annolalears  ont  entassé  beaucoup  de  sottes  rêveries. 
Ëxplrquer  ici  c'est  déjà  ue  plus  comprendre.  —  *  Averse.  —  '  Seigneurs.—  *  Sale. 
~  'Tache.  —  '* Ou  a  voulu  voir  à  toute  force  une  allusion  à  Jules  11  et  à  Calvin 
dans  celte  strophe  ;  mais  Rabelais  ne  s'esl-il  pas  moqué  plus  haut  des  absiracuurs 
dt  quintessence  f 
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Quand  (eol  au  poioct  de  lire  le  chapitra, 
Ou  n'y  troiiua  que  les  cornes  d  un?  veau, 
le  (  disoit  il  )  sens  le  Tond  de  ma  mitre 
8i  froid  qu'autour  me  morfond  le  cerueaa  t 
On  t'eschauffa  d'ung  parfum  de  naucau  '  ; 
lit  feul  content  de  soy  tenir  es  atres , 
Pourueu  qu'on  feist  unglimonnier  nouaeau 
A  tant  de  gens  qui  sont  acariâtres.  , 

Leur  propos  (eut  du  trou  de  sainct  Patrice, 
De  Gilbathar,  et  de  mille  aultres  trous; 
8'on  les  pourroit  réduire  a  cicatrice  « 
Par  tel  moyen  que  plus  n'eussent  la  loux  t 
Veu  qu'il  sembloii  impertinent  a  tous 
Les  veoir  ainsi  a  cbascun  vent  baisicr. 
Si  d'aduenture  ilz  estoyent  a  poinct  clous  '• 
On  les  pourroit  pour  boustaiges  bailler. 

En  cest  arrest  le  courbeau  feut  pelé 
Par  Hercules,  qui  venoit  de  Libye. 
Quoy  ?  dist  Minos,  que  n'y  suis  ie  appelle? 
Excepté  moy  tout  le  monde  on  conuie  : 
Et  puis  Ion  veult  que  passe  mon  enuie 
A  les  fournir  d'buytres,  et  de  grenoilles  : 
le  donne  au  diable ,  en  cas  que  de  ma  vie 
Preigne  a  mercy  leur  ventre  de  quenoilles. 

Pour  les  matter  suruint  Q.  B.  qui  ciope , 
Au  sauFconduict  des  mystes  *  sansonnetz. 
Le  lamisseur,  cousin  du  grand  G  y  dope , 
Les  massacra.  Cbascun  mouscbe  son  nez  : 
En  ce  gueret  peu  de  boulgrins  *  sont  nayz 
Ou'on  n'ay  t  berné  sus  le  moulin  a  tan. 
Courez  y  tous  et  alarme  sonnet , 
Plus  y  aurez  que  n'y  éustes  antan  *. 

Bien  peu  après  l'oyseau  de  lupiter 
Délibéra  pariser  •  pour  le  pire  s   ^ 
Mais,  les  voyant  tant  (ori  se  despiter» 
Craignit  qu'on  mist  ras .  ius,  bas,  mat  l'empire» 
Et  mieulx  ayma  le  feu  du  ciel  empyre 
Au  tronc  rauir  ou  Ion  vend  les  soretz 
l^ue  l'aer  serain,  contre  qui  Ion  conspire, 
Assubieclir  es  dictz  des  massoretz  '. 

Le  tout  conclud  feut  a  poincte  afUlee, 
Maulgré  Aie,  la  cuisse  heronniere, 
Qui  la  s'assit ,  voyant  Penlbasiiee 
Sus  ses  vieulx  ans  prinse  pour  cressonnière. 
Cbascun  crioit  :  viUaine  charbonnière. 
T'appartient  il  toy  trouuer  par  cbemili? 
Tu  la  tolluz  la  romaine  bannière , 
Qu'on  auoit  faict  au  traict  du  parchemin. 

Ne  feust  luno ,  qui ,  dessouDz  l'arc  céleste, 
Anec  son  duc  tendoit  a  la  pipee , 
On  lui  eust  faict  ung  tour  si  tresmoleste. 
Que  de  tous  poinctz  elle  eust  esté  frippee. 
L'accord  feut  tel  que  d'ycelle  lippee 
Elle  eu  auroit  deux  oeufz  de  Proserpine  : 
Et,  si  iamaiselle  y  estoit  grippée , 
On  la  lieroit  au  mont  de  l'Albespine. 

Sept  moys apreSi  oustez  en  vingt  e&  deux , 

.  rtavet.  -  '  Clos.  -  *  Prêtres.  -  *  Petits  b...  —  »  L'an  passé.  -   *  Parie*»  - 
Docteurs  juifs. 
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Cil  qui  udwaoJeLiia  '  GartbaJfe 
Coartoysement  te  mit  oo  mylieu  d'eolx.' 
Les  requérant  d'avoir  son  herftaige  : 
Ou  bien  qu'on  feist  iuslement  le  par(aig« 
Selon  la  loy  que  Ion  tire  an  riuet  * , 
Distribuant  ung  talin  *  du  potalge 
i  ces  Tacquins  qui  feirentle  breuet. 

Mais  l'an  viendra ,  signé  d'ung  arc  turqaovi. 
De  cinq  fuseaulz ,  et  troys  culs  de  marmite  S 
Onquel  le  dos  d'un  roy  trop  peu  eourtoyt 
Poyuré  sera  soobz  ung  habit  d'hermite. 
0  la  pitié  !  Pour  une  cnailemite 
Laisserez  vous  engouffrer  tant  d'arpens? 
Cesses .  cessez ,  ce  masque  nul  n'Imm , 
Retires  vous  au  frère  des  serpens  *. 

Cest  an  passé,  cil  qui  est  régnera 
Paisiblement  auec  ses  bons  amys. 
Ny  broscq  ny  smach  *  lors  ne  dfominera  t 
Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis. 
Et  le  soulat  *  qui  iadis  feut  promis 
Bs  gens  du  ciel,  viendra  en  son  befroy. 
Lors  les  haratz  qui  estoyent  estommis 
Triumpberont  en  royal  palefroy. 

Et  durera  ce  temps  de  passe  passe 
lusqoes  a  tant  que  Mars  ayt  les  empas  *. 
Puis  en  viendra  ung  qui  tous  aultres passe» 
Delitieux ,  plaisant ,  beau  sans  compas. 
Leuez  vos  cueurs ,  tendez  a  ce  repas , 
Tous  mes  feaulx  :  car  tel  est  trespassé 
Oui  pour  tout  bien  ne  retourneroit  pas , 
Tant  sera  lors  clamé  le  temps  passé. 

Finablement  «  celluy  qui  leut  de  cire 
Sera  logé  au  gond  du  lacquemart  '*. 
Plus  ne  sera  réclamé  cyre ,  cyre  ", 
Le  brimballeur  "  qui  tient  le  cocquemart'*. 
Heu ,  qui  pourroit  saisir  son  bracquemart! 
Toust  seroyent  netz  les  tintouins  cabus  '*  s 
Et  pourroit  on,  a  fil  de  poulemart  ** , 
Tout  bassoner  '*  le  maguazin  d'abus. 

CHAPITRE  III.  —Comment  Gargantua  feut  onze  mors  porté  os  ▼«utrtdc  M  ai»re.' 

Grandgousier  estoit  bon  raillard  en  son  temps,  armant  a  boyre 
uet,  autant  que  homme  qui  pour  lors  feust  au  monde,  et  mangeoit 
voluntiers  salle.  A  ceste  un,  auoit  ordinairement  bonne  munition  de 
iamboDS  de  Magence  et  de  Bayonne,  force  langues  de  beuf  fumées, 
abundance  d'andouilles  en  la  saison ,  et  beuf  salle  a  la  moustarde. 
Renfort  de  boutargues  '^,  prouision  de  saulcisses,  non  de  Bouloigne 
(ear  il  craignoit  li  bouconi  '^  de  Lombard),  mais  de  Bigorrè,  de  Lon- 
«lulnay ,  de  la  Brene,  et  de  Rouargue.  En  son  eage  virile  cspousa 
Gargamelle ,  fille  du  roy  des  Parpaillos,  belle  gouge  ^^  et  de  bonn^ 

'  Détruisit.  —  *  Cordeau.  —  *  Peu.  —  *  Des  commentât,  voient  là  l'indication  d( 
l'an  4600.  —  *  Allez  au  diable.  —  *  Ni  brutalité,  ni  injure.  —  '  Joie.  —  '  Troublés. 
—  '  Chaînes.  —  '*  Figure  qui  Trappe  les  heures  sur  les  timbres  d'borloges.  — 
"  Pour  sire.  —  "  Sonneur.  —  '•  Bénitier.  —  '*  Soucis  rongeans,  pommés  comme 
des  choux,  ~  '*  Ficelle  de  marchand.  —  '*  Faufiler.  —  "  OEufsde  poisson  conQu 
dans  l'huile.  -  *'  Poison.  -  "  Fille. 
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iroigne.  £t  faisovent  eux  deui  souuent  ensemble  la  besie  a  deuxdoi, 
ioyeusement  se  frottans  leur  lard,  tant  qu'elle  engroissa  d'ung  beau 
au,  et  le  porta  iusques  a  l'unziesme  moys. 

Car  autant,  voyre  daduantaige,  peuuent  les  femmes  ventre  porter, 
mesmement  quand  c'est  quelque  cnief  d'oeuure ,  et  personnaige  qui 
doibue  en  son  temps  faire  grandes  proesses.  Comme  dfict  Homère  que 
l'enfant  1  duquel  Neptune  engroissa  la  nymphe  nasquit  Tan  après 
reuolu,  ce  feut  le  douziesme  moys.  Car  (comme  dict  Aulus  GelHus, 
lib.  III)  ce  long  temps  conuenoit  a  la  maiesté  de  Nentune,  àffin  que 
en  icelluy  Tenfant  feust  formé  a  perfection.  À  pareille  raison  luptter 
fcit  durer  quarante  huict  heures  la  nuyct  qu'il  coucha  auecques  Alc- 
roene.  Car  en  moins  de  temps  n'eust  il  peu  forger  Hercules,  qui  net- 
toya le  monde  de  monstres  et  de  tyrans  ^. 

Messieurs  les  anciens  pantagruelistes  ont  conformé  ce  que  le  dy, 
et  ont  declairé  non  seullement  possible,  mais  aussi  légitime  l'enfant 
nay  de  femme  le  unziesme  moys  après  la  mort  de  son  mary. 
Hippocraies,  lih.de Àlimento, 
Pline,  lib,  VII,  cap.  v. 
Plante,  in  Cistellaria. 
MarcusVarro,  en  la  satyre  inscripte  le  Testament,  alléguant  l'autho- 

rite  d'Aristoteles  a  ce  propos. 
Censorinus,  lib.  de  Die  natali. 
Aristot.,  lib.  VU,  cap.  liietiv  de  Natura  animalium. 
Gellius,  /t&.  III,  cap.  xti.  Seruius  inEcl.  iv  eiposant  ce  mctre  de  Vir- 
gile :  Matri  longa  decem,  etc. 
Et  mille  aultres  foiz  ;  le  nombre  desquelz  ha  esté  par  les  légiste» 

acreu.ff.  de  suis,  et  legit.  l.  intestate.  §  fin. 
£t  in  Authent.  de  restitut.  et  ea  quœ  parit  in  undecimo  mensc. 
D'abundant  en.  ont  chaflburé^  leurrobidilardicqueloy:(?a//tis.  If.de 
lib.  et  posthum.  et  l.  septimo  ff.  de  stat.  homin.  ti  quelques  aul- 
tres que  pour  le  présent  dire  n'ause. 

Moyennant  lesquelles  loys  les  femmes  vefves  peuuent  franchement 
iouer  du  serrecropiere  a  tous  enuiz,  et  toutes  restes,  deux  moys  après 
le  trespas  de  leurs  maritz.  le  vous  prie  par  gr jce ,  vous  aultres  mes 
bons  auerlans^,  si  d'icelles  en  trouuezque  vaillent  le  desbraguetter, 
montez  dessus  et  me  les  amenez.  Car,  si  au  troisiesme  moys  elles  en- 
groissent,  leur  fruict  sera  héritier  des  deflTuncts.  Et,  la  groisse  con- 
gneue,  poulsent  hardiment  oultre,  et  vogue  la  galee,  puisque  la  panse 
est  pleine. 

Comme  Iulie,  fille  de  l'empereur  Octauian,  ne  s'abandonnoit  a  ses 
laboureurs  sinon  quand  elle  se  sentoit  grosse,  a  la  forme  que  la  nauire 
ne  reçoit  son  pilot  que  premièrement  ne  soit  callafatee  et  chargée.    ' 

Et  si  personne  les  blasme  de  soy  faire  rataconniculer  ainsi  sus  leur 
groisse,  veu  que  les  bestes  sus  leurs  ventrées  n'endurent  iamais  le 
masie  mnsculant ,  elles  respondront  que  ce  sont  bestes ,  mais  elles 

•  Cycnus.  •  ^J.  Aroob.  Adv.gtnt.  I.  IV.—  'Barbouillé.—  •  Bons  coni- 
pagoons. 
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iont  femmes,  bien  enteftdentes  lesbeauliet  ioyeux  menuz  droicti  de 
superfetation  :  comme  iadis  resnondit  Populie,  selon  le  rapport  de 
Macrobe,  lib.  II  SaturnaL  Si  le  aiauol  >  ne  veult  qu'elles  engroissent^ 
il  fauldra  tortre  le  douziP,  et  bouche  clouse. 

CUAPITAE  IV.— Comment  GargamcUe,  rsUnt  grosse  de  Gargaotua,    mangea  granJ 

plaaté  de  trippcs. 

L'occasion  et  manière  comment  Gargamelle  enfanta  feut  telle.  Et, 
si  ne  le  croyez,  le  fondement  yous  escappe  !  Le  fondement  luy  escap- 
poit  une  après  disnee»  le  troisiesme  iour  de  feburier ,  par  trop  auoir 
mangé  de  gaudebillaux,  Gaudebillaux  sont  grasses  trippés  de  coiraux. 
Coiraux  sont  beufz  engressez  a  la  crèche  et  prez  guimaulx.  Prez  gui- 
maulx  sont  prez  qui  portent  herbe  deux  foys  l'an.  D'iceulx  gras  beufz 
auoyent  faict  tuer  troys  cens  soixante  sept  mille  et  quatorze  pour 
estre  a  mardy  gras  saliez  ;  afGn  qu'en  la  prime  vere^  ilz  eussent  oeuf 
de  saison  a  tas,  pour  au  commencement  deg  repasti  faire  commémora- 
tion de  saleures,  et  mieulx  entrer  en  vin. 

Les  trippes  feurent  copieuses,  comme  entendez,  et  tant  friandes 
estoyent  que  chascun  en  lescboit  ses  doigtz.  Mais  la  grand  diablerie 
a  quatre  personnaiges  estoit  bien  ep  ce  que  possible  n'estoit  longue- 
ment les  reseruer  :  car  elles  feussent  pourries ,  ce  que  sembloit  indé- 
cent. Dont  feut  conclud  qu'ilz  les  bauffreroyent^  sans  rien  v  perdre. 
A  ce  faire  conuiarent  tous  les  citadins  de  Sainnais,  de  Suilié,  de  la . 
Roche  Clermaud ,  de  Yaugaudry ,  sans  laisser  arrière  le  Couldray , 
Montpensier,  le  Gué  de  Vede  ^,  et  auUres  voisins,  tous  bons  beuueurs, 
bons  compaignons ,  et  beaulx  loueurs  de  quille  la®.  Ce  bon  homme 
Grandgousier  y  prenoit  plaisir  bien  grand,  et  commandoit  que  tout 
«Uastpai  escuelles.  Disoit  toutesfoys  a  sa  femme  qu'elle  en  mangeast 
le  moins,  veu  qu'elle  approchoit  de  son  terme,  et  que  ceste  tripaille 
n'estoit  viande  moult  louable.  Celluy  (  disoit  il  )  ha  grand  enuie  de 
raascher  merde  qui  d'icelle  le  sac  mange.  Nonobstant  ces  remons- 
trances,  elle  en  mangea  seze  muiz,  deux  bussars^,  et  six  tupins^.  O 
belle  matière  fécale,  qui  debuoit  boursoufQer  en  elle  ! 

Apres  disner  tous  allarent  pesle  mesle  a  la  Saulsaye,  et  la,  sus 
l'herbe  drue,  dançarent  au  son  aes  ioyeulx  flageolletz,  et  doulces  cor- 
nemuses^ tant  baudement^  que  c'estoit  passetemps  céleste  les  veoir 
ainsi  soy  rigouller  <o. 

CHAPITRE  V.  —  Les  propos  des  beuueurs. 

Puis  entrarent  en  propos  de  reciner  **  on  propre  lieu.  Lors  flaccons 
«l'aller,  iambons  de  trotter,  goubeletz  de  voler,  breu&ses*^  de  tinter. 
Tire,  baille,  tourne,  brouille.  Boutte  a  moy  sans  eaue  ;  ainsi  mon  amy  ; 
fouette  moy  ce  voyrre  '3  gualentement;  produitz  moy  du  clairet,  voyrre 
pleurant.  Treues  de  soif.  Ha  faulse  fiebure,  ne  t'en  iras  tu  pas?  Par 

*  Diable.  —  '  Après  avoir  f^oâlé  le  vin  d'an  rauid  on  y  met  un  dcusit  qu'on 
Tompl  en  le  tordant  (  Le  Ducbat).  —  *  Printemps.  —  *  Avaleraient.  —  *  Environs 
de  Chinon.  —  •  D'auires  édit.  portent  quitu  da.  —  '  216  pintes.  —  •  Potées.  — 
•  Joyeusement.  —  '•  Se  divertir.  —  "  Goûter.  —  "  Couoes.  —  **  Verre. 
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ma  fy,  commère,  le  ne  peuz  entrer  en  bette  '.  Vous  estes  morfondae 
m'amyc.  Voyre.  Ventre  sainct  Quenet,  parlons  de  boyre  :  le  ne  boy 
que  a  mes  heures,  comme  la  mule  du  pape.  le  ne  boy  qu'en  mon  bre- 
uiaire^,  comme  ung  beau  père  guardian.  Qui  feut  premier,  soif  ou 
beuuerye?  Soif  :  car  qui  eust  beu  sans  soif  durant  le  temps  d'inno- 
cence? Beuuerye  :  c&rprittatio  presupponit  habitum.  le  suis  clerc: 
Foecundi  calices  quem  non  fecere disertum?  Nous  aultres  innocens^ 
ne  beuuons  que  trop  sans  soif.  Non  moy  pécheur  sans  soif:  et  sinon 
présente,  pour  le  moins  future,  U  preuenent  comme  entendez.  le 
boy  pour  la  soii  aduenir.  le  boy  éternellement.  Ce  m'est  éternité  de 
beuuerye,  et  beuuerye  d'éternité.  Chantons,  beuuons;  ung  motet: 
entonnons*  Ou  est  mon  entonnouer?  Quoyl  ie  ne  boy  que  par  pro* 
curation. Mouillez  vous  pour  seicher,  ou  seichez  vous  pour  mouiller? 
le  n'entends  point  la  theoricque.  Da  la  practicque ,  ie  m'en  ayde 
quelque  peu.  Baste.  le  mouille,  ie  humette,  ie  boy;  et  toutdepaour 
de  mourir.  Beuuez  tousiours,  vous  ne  mourrez  iamais.  Si  ie  neboy, 
ie  suys  a  sec,  me  voyla  mort.  Mon  ame  s'enfuyra  en  quelque  grenoii« 
lyere.  En  sec  iamais  l'ame  ne  habite^.  Sommeliers ,  o  créateurs  de 
nouuelles  formes,  rendez  moy  de  non  beuuant,  beuuant.  Perannité^ 
de  arrousement  par  ces  nerueux  et  secs  boyauli.  Pour  néant  boy  t  qui 
ne  s'en  sent.  Cestuy  entre  dedans  les  venes*,  la  pissotière  n'y  aura 
rien.  le  laueroys  voulentiers  les  trippes  de  ce  veau  que  i'ay  ce  matin 
babillé.  l'ai  bien  saburré^  mon  stomacb.  Si  le  papier  de  mes  sche- 
dules  beuuoit  aussi  bien  que  ie  foys,  mes  créditeurs  auroyent  bien 
leur  vin  quand  on  viendroit  a  la  formule  de  exhiber''.  Ceste  main 
vous  guaste  le  nez.  0  quantz  aultres  y  entreront,  aaant  que  cestuy 
cy  en  sorte  I  Boyre  a  si  petit  gué  c'est  pour  rompre  son  poictrail. 
Cecy  s'appelle  pipee  a  flaccons.  Quelle  différence  est  entre  bouteille 
et  flaccon?  Grande  :  car  bouteille  est  fermée  a  bouchon,  et  flaccon  a 
viz.  De  belles.  Nos  pères  beurent  bien  et  vuidarent  les  potz.  C'est 
bien  cbié  chanté,  beuuons.  Voulez  vous  rien  mander  a  la  riuiere? 
cestuy  cy  va  lauer  les  trippes.  le  ne  boy  en  plus  qu'une  esponge.  le 
boy  comme  ung  templier  :  et  ie  tanquam  sponsus  :  eimoj sicut  terra 
sine  aqua.  Ung  synonyme  de  iambon?  c'est  ung  compulsoire  de  beu- 
uettes,  c'est  ung  poulain  ^  Par  le  poulain  on  descend  le  vin  encaue; 
par  le  iambon,  en  l'estomach.  Or  ça  a  boyre,  boyre  ça.  Il  n'y  ha  point 
charge.  Respice  personam,  poneproduo  :  bus  non  est  in  usu.  Si  i« 
niontoys  aussi  bien  comme  l'aualle^  ie  feussepieça  hault  en  l'aer. 

Ainsi  se  fil  lacques  Gueur  riche  ; 
Ainsi  proufictent  boys  en  friche  ; 
Ainsi  conquesla  Bacchus l'Inde; 
Ainsi  Philosophie,  Melinde. 

'  Buvette.  »  *  Les  moines  mendians  avoîent  inventé  des  flacons  en  forme  de 
U'éviaires.  (Le  Duchal.)  —  '  Le  Duchat  voit  là  une  allusion  aux  innocens  qui,  du- 
rant la  questioo,  étoient  forcés  d'avaler  de  l'eau  par  force.—  *  Anima  cène,  quia 
tpiritut  est,  in  sicco  habitare  non  potest.  Saint  Aujruslin.  —  *  Éternité.  *-  *  Ras- 
sasié. —  '  Terme  de  droit,  produire  ses  titres,  —  '  Châssis  de  jjois.  —  *  Jeu  de 
mots,  af  aller  en  patois  picard  si^iGe  encore  descendre 
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Petite  pluye  abat  grand  vent  :  longues  beuuettes  rompent  le  ton- 
Doirre.  Mais  si  ma  couille  pissoit  telle  urine,  la  vouldriez  vous  bien 
sugcer?  le  retiens  après.  Paige,  baille  :  ie  t'insinue  ma  nomination 
en  mon  lour  ^.  Hume,  Guillot,  encores  y  en  a  il  ung  pot.  le  me  porte 
pour  appelant  de  soif,  comme  d'abus.  Paige,  relieue  mon  appel  en 
forme.  Geste  roigneure.  le  souloys  iadis  boyre  tout,  maintenant  ie 
n'y  laisse  rien.  Ne  nous  basions  pas  et  amassons  bien  tout. 

Voicy  trippes  de  ieu,  goudebillaux  d'enuy,  de  ce  faulueau^  a  la 
;aye  nuire. 

0  pour  Dieu  estrillons  le  a  prouGct  de  mesnaige.  Beuuez,  ou  ie 
rous...  Non,  non,  beuuez,  ie  vous  en  prie.  Les  passereaoli  ne  man* 
gent  sinon  qu'on  leur  tappe  les  queues.  le  ne  boy  sinon  qu'on  me 
Halte. 

Lagona  edateraS.  Il  n'y  ha  raboulliere*  entout  mon  corps  ou  ces- 
tuy  vin  ne  furetle  la  soif.  Cestuy  ci  me  la  fouette  bien.  Cestuy  ci  me 
la  bannira  du  tout.  Cornons  icy,  a  son  de  flaccons  et  bouteilles,  que 
quiconque.aura  perdu  la  soif  ne  ayt  a  la  chercher  céans.  Longs  clys- 
teres  de  beuuerye  l'ont  faictvuyder  hors  le  logis.  Le  grand  dieu  fait 
les  planètes,  et  nous  iaisons  les  platz  nez.  l'ay  la  parolle  de  dieu  en 
bouche  :  Sitio,  La  pierre  dicte  €t$bestos  ^  n'est  plus  inextinguible  que 
la  soif  de  ma  paternité.  L'appétit  vient  en  mangeant,  disoyt  Anges- 
ton^;  mais  la  soif  s'en  va  en  beuuant.  Remède  contre  la  soif?  Il  est 
contraire  a  celluyqui  est  contre  morsure  de  chien  :  courez  tousiours 
après  le  chien,  iamais  ne  vous  mordera  ;  beuuez  tousiours  auant  la 
soif,  et  iamais  ne  vous  aduiendra.  le  vous  y  prends.  le  vous  resueille. 
Sommelier  éternel,  guarde  nous  de  sommi;.  Argus  auoytcent  yeuK 
pour  Teoir  :  cent  mains  fault  a  ung  sommelier,  comme  auoyt  Bria- 
reus,  pour  intatigablement  verser.  Mouillons,  hay,  il  faiet  beau  sei- 
cher.  Bu  blanc,  verse  tout,  verse  de  par  le  diable  :  verse  deçà,  tout 
plein  :La  langue  me  pelle.  Lans  trtngue^  :  a  toy,  compaing,  dehayt, 
de  bayt^  La,  la,  la,  c'esimorfi;iillédcela.  O  lachryma  Chrisii!  c'est 
de  la  Beuiniere^:  c'est  vin  pineau ^^  O  le  gentil  vin  blanc!  et  par 
mon  ame  ce  n'est  que  vin  de  taffetas.  Hen,  hen,  il  est  a  une  aureitle« 
bien  drappé  et  de  bonne  laine.  Mon  compaignon,  couraige.  Pour  ce 
ieu  nous  ne  volerons  pas,  car  i'ay  faict  ung  leué.  Ex  hoc  in  hoe.  Il 
n'y  ha  point  d'enchantement  :  chascun  de  vous  Tha  veu.  l'y  suis 
maistre  passé.  A  brum,  a  brum,  ie  suis  presbtre  Macé  *^.  O  les  beu- 
ueurs  !  O  les  altérez  !  Paige ,  mon  amy ,  emplis  icy  et  couronne  le 
vin ,  ie  te  pry.  A  la  cardinale.  Natura  abkorret  vaeuum  :  Binez 
vous  qu'une  mousche  y  eust  beu  ?  A  la  mode  de  Bretaigne.  Net,  net, 
a  ce  pyot.  Auallez,  ce  sont  herbes. 

*  Terme  de  pratique  bénéflciale.—  •  Bœuf  fauve.—  '  En  basque  î  amr\  h  boire, 

—  *  Trou  de  lapin.  —  ^  Minéral  analof^ue  A  l'amiante.  —  '  Allusion  à  Jérôme  ie 
llangest,  docteur  de  Sorbonoe,  auteur  d'un  livre  contre  Luther.  Le  mot  a  été  aussi 
aUribné  à  Amyoï.—  '  Camarade^  h  boirej  en  allem.  corrompu.—  •  Alerte,  alerte.* 

—  '  Avalé.—  "*  Vin  d'un  clos  appartenant  à  Rabelais,  dans  la  commune  de  Suillé, 
à  une  lieue  l/^deChinon.  —  "  Vin  de  Touraine,  fait  ^vec  des  grappes  qui  res- 
semblent à  la  pomme  de  pin.—  '-  Jcu  de  mols  sur  le  bénédictin  René  macé,  chro- 
niqueur de  François  l^r. 
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CHAPITRE  VI. —Comment  Gargantua  nasqnit  en  façon  bien  Mtrang*. 

Eulx  lenans  ces  menuz  propos  de  beuuerye,GargainelIe  commença 
a  se  porter  mal  du  bas;  dont  Grandgousier  se  leua  de  sus  l'herbe,  et 
la  reconfortoit  bonnestement,  pensant  que  ce  feust  mal  d*enfant , 
et  Uiy  disant  qu'elle  s'estoit  la  herbee  soubz  la  saulsaye^  et  qu'en 
brief  elle  feroit  piedz  neufz  :  par  ce,  luy  conuenoit  prendre  couraige 
nouueau,  au  nouuel  aducnemeot  de  son  poupon,  et,  encores  que  la 
douleur  luy  feust  quelque  peu  en  fascberye,  toutesfoys  que  ycelle 
serolt  br^efue;  et  la  ioye,  qui  toust  succederoit,  luy  toUiroit  tout 
cest  ennuy  :  en  sorte  que  seullement  ne  luy  en  resteroit  la  soubue* 
nance.  le  le  prouue,  disoyt  il  :  Nostre  Saulueur  dist,  en  l'EuaDgile 
ioannis  xvi  :  la  femme  qui  est  a  l'heure  de  son  enfantement  ha 
tristesse;  mais,  lorsqu'elle  ha  enfanté,  elle  n'ha  soubuentr  aulcunde 
son  angoisse.  Ha ,  dist  elle ,  vous  dictes  bien ,  et  ayme  beaucoup 
mieuli  ouyr  telz  propous  de  l'Euangile,  et  beaucoup  mieuli  m'en 
trouue  que  de  ouyr  la  vie  saincte  Marguerite^  ou  quelque  aultre  ca- 
pharderie. 

Couraige  de  brebis  (disoyt  il),  despescbez  nous  de  cestuy  cy,  et 
bien  toust  en  faisons  ung  aultre.  Ha  (dist  elle)  tant  vous  parlez  a 
vostreaise,  vous  aultres  hommes  :  bien  de  par  Dieu  ie  me  parforce- 
ray,  puis  qu'il  vous  plaist.  Mais  pleust  a  Dieu  que  vous  l'eussiez 
coupé.  Quoy  1  dist  Grandgousier.  Ha,  dist  elle,  que  vous  estes  bon 
homme,  vous  l'entendez  bien.  Mon  membre!  dist  il.  Sang  de  les  ca- 
bres 3,  si  bon  vous  semble,  faictes  apporter  ung  coulteau.  Ha,  dist 
elle ,  ia  a  Dieu  ne  plaise  :  Dieu  me  le  pardoint,  ie  ne  le  dy  de  bon 
cueur,  et,  pour  ma  parolle,  n'en  faictes  ne  plus  ne  moins.  Mais  i'au- 
ray  |»rou^  d'affaires  auiourd'huy,  si  Dieu  ne  me  aide,  et  tout  par  vos- 
tre  membre,  que  vous  feussiez  bien  ayse^. 

Couraige,  couraige,  dist  il,  ne  vous  souciez  au  reste,  et  laissez  faire 
aux  quatre  beufz  de  devant^.  le  m'en  voys  boyre  encores  quelque 
veguade^.  Si  cependent  vous  suruenoit  quelque  mal,  ie  me  tiendray 
près  :  huschant  en  paulme^,  ie  me  rendray  a  vous. 

Peu  de  temps  après  elle  commença  a  souspirer,  lamenter  et  crier. 
Soubdain  vindrent  a  tas  saiges  femmes  de  tous  coustez.  Et,  la  tas- 
tant  par  le  bas,  trouuarent  quelques  pellauderies  9,  assez  de  mauluais 
goust,  et  pensoyent  que  ce  feust  l'enfant,  mais  c'estoitle  fondement 
qui  luy  escappoit,  a  la  mollification  du  droict  intestin,  lequel  vous 
appelez  le  boyau  culier,  par  trop  auoir  mangé  de  trippes,  comme 
auons  declairé  ci-dessus. 

Dont  une  horde  ^0  vieille  de  la  compaignie,  laquelle  auoit  réputa- 
tion d'estre  grande  medicine,  et  la  estoit  venue  de  Brisepaille,  d'au- 
près Sainct  Genou,  d'auant  soixante  ans,  luy  feit  ung  restrinctif  !■  si 

'  Incommodée  par  la  fraîcheur  de  Therbe.—  '  On  lisoil  la  vie  de  sainte  Uargue- 
rite  aux  femmes  en  couches.  Voir  Thiers,  Traité  dessuperst.—  '  Chèvres,  juron 
gascon.—  *  Assez.—  *  Voir  un  conte  analogue  dans  Brantôme,  Dam.  gai.^  dise.  V, 
-  *  Locution  de  labour  en  Poitou.  —  ^  Rasade.  —  '  Siniant  avec  la  main  —  *  Ro- 
gnures de  peaui.  —  '"  liorribie.  —  "  Aslringinl. 
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horrible  que  tous  ses  larrys  tant  feurent  oppilez*  et  reserrez  que  a 
grand  poine  auecques  les  dentz  vous  les  eussiez  eslarglz ,  qui  est 
chose  bien  horrible  a  |)enser.  Mesmement  aue  le  diable,  a  la  messe 
de  sainct  Martin,  escripuant  le  quaquet  de  deui  gualoises^  a  belles 
deotz  alongea  bien  son  parchemin. 

Par  cest  inconuenient  feurent  au  dessus  relâchez  les  cotylédons  de 
la  matrice,  par  lesquels  sursaulta  l'enfant,  et  entra  en  la  vene creuse, 
et,  grauant  par  le  diaphragme  iusques  au  dessus  des  espaules,  ou  la« 
dicte  vene  se  part  en  deux,  print  son  cbemin  a  gausche,  et  sortit  par 
l'aureille  senestre.  Soubdain  qu'il  feut  nay,  ne  cria,  comme  les  aul- 
treâ  enfans,  mt>s,  mies,  miei  :  Mais  a  hauUe  voii  s'escrioit  :  a  boyre, 
a  boyre,  a  boyre,  comme  inuitant  tout  le  monde  a  boyre,  si  bien  qu'il 
feut  ouy  de  tout  le  pays  de  Beusse,  et  de  Bibaroys.  le  me  doubte  que 
ne  croyez  asseurement  reste  estrange  natiuité.  Si  ne  le  croyez,  ie  ne 
m'en  soucie,  mais  ung  homme  de  bien,  uog  homme  de  bon  sens  croit 
tousiours  ce  qu*on  luy  dict,  et  qu'il  trouue  par  escript.  Ne  dictSalo- 
mon,  Prouerhiorum  xiv  :  Innocéns  crédit  omni  verbo,  etc.  Et  sainct 
Paul,  prim.  Corinthior.  xiii  :  Charitas  omnia  crédit,  Pourquoy  ne 
le  croiriez  vous?  Pour  ce,  dictes  vous,  qu'il  n'y  ha  nulle  apparence. 
le  vous  dy  que,  pour  ceste  seule  cause,  vous  le  debuez  croire  en  foy 
parfaicte.  Car  les  sorbonnistes  disent  que  foy  est  argument  des  choses 
de  nulle  apparence. 

Est  ce  contre  nostre  loy,  nostre  foy,  contre  raison,  contre  la  sainct^ 
escripture?  De  ma  part  le  ne  trouue  rien  escript  es  bibles  sainctes 
qui  soit  contre  cela.  Mais,  si  le  vouloir  de  Dieu  tel  eust  esté,  diriez 
vous  qu'il  ne  l'eust  peu  faire?  Ha,  pour  grâce,  n'emburelucocquez 
iamais  vos  esperitz  de  ces  vaines  pensées.  Car  ie  vous  dy  que  a  dieu 
rien  n'est  impossible.  Et,  s'il  vouloit,  les  femmes  auroyent  doresna- 
uant  ainsi  leurs  enfans  par  l'aureille.  Bacchus  ne  feut  il  pas  engendré 
par  la  cuisse  de  lupiter?  Rocque taillade  nasquit  il  pas  du  talon  de 
sa  mère?  Crocquemouche,  de  la  pantoufle  de  sa  nourrice?  Minerue 
nasquit  elle  pas  du  cerueau  par  l'aureille  de  lupiter?  Adonis,  par 
l'escorce  d'une  arbre  demirrhe?  Castor  et  Pollux,de  lacocque  d'ung 
oeuf,  pont 3  et  esclous  par  Leda?  Mais  vous  seriez  bien  daduantaige 
esbahys  et  estonnez,  si  ie  vous  expousoys  présentement  tout  le  cha- 
pitre de  Pline  auquel  parle  des  ent'antemens  estranges  et  contre  na- 
ture. Et  toutesfoys  ie  ne  suis  point  menteur  tant  asseuré  comme  il 
ha  esté.  Lisez  le  septiesme  de  sa  naturelle  histoire,  cbap.  m,  et  ne 
m'en  tabustez  plus  l'entendement. 

CHAPITRE  VII.  —  G>inment  le  nom  feut  imposé  à  Gargantua  ,  et  comment  il  humoit 

le  piol. 

Le  bonhomme  Gâ^andgousier,  beuuant  et  se  rigoullant  auecques  les 
aultres,  entendit  le  cry  horrible  que  son  filz  auoit  faict  entrant  en  la 
lumière  de  ce  monde,  quand  il  brasmoit^  demandant  a  boyre,  a  boyre, 

*  Resserrés.—  '  Gaillardes.  V.  ce  conte  dans  Grosnet,  âfots  et  sentences  doréeê 
it  Cûthon,  S  T.  1S53,  iii-8*.  —  *  Pondn.  —  *  Brallloit 
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a  boyre:  dont  tl  dit  :  qub  grand  tu  as,  [iupple)  le  gousier*  Ce  que 
oujans  les  asiistanf »  dirent  que  vrayement  il  debaoit  auoir  par  ce  le 
nom  de  Gargantua,  puisque  telle  auoit  esté  la  première  parotle  de 
son  père  a  sa  naissance,  a  rimttation  et  exemple  des  anciens  He- 
brieux.  A  quoy  feut  condescendu  par  icelluy,  et  pleut  tresbien  a  sa 
mère.  £t,  pour  l'appaiser,  luy  donnarent  a  boyre  a  tirelarigot,  et  feut 
porté  sur  les  fonts,  et  la  baptisé ,  comme  est  la  coustume  des  bons 
christians. 

Ht  luy  feurent  ordonnées  dix  et  sept  mille  neuf  cens  treze  vaches 
de  Pautillé  et  deBrehemondi  pour  l'alaicter  ordinairement;  car  de 
trouuer  nourrice  suffisante  n'estoit  possible  en  tout  le  pays,  consi- 
déré la  grande  quantité  de  laict  requis  pour  icelluy  alimenter.  Com- 
bien qu'aulcuns  docteurs  scotistes  aient  affermé  que  sa  meré  Talaicta, 
et  qu'elle  pouuoit  traire  de  ses  mammelles  quatorze  cens  deux  pipes 
neuf  potées  de  laict  pour  chascune  foys.  Ce  que  n'est  vraysemblable.  ' 
Et  ha  esté  la  proposition  declairee  mammallement^  scandaleuse,  des 
pitoyables  aureilies  offensiue,  et  sentent  de  loing  hérésie. 

En  cest  estât  passa  iusques  a  ung  an  et  dix  moys,  onquel  temps, 
par  le  conseil  des  medicins,  on  commença  le  porter,  et  feut  faictc 
une  belle  charrette  a  beufz  par  Tinuention  de  leban  Benyau.  De- 
dans ycelle  on  le  pourmenoit  par  cy  par  la  ioyeusement  :  et  le  fai* 
soit  bon  veoir,  car  il  portoit  nonne  troigne  et  auoit  presque  dix  et 
huict  mentons,  et  ne  crioytque  bien  peu;  mais  il  se  conchioyt  a 
toutes  heures  :  car  il  es  toit  merueilleusement  phle^maticque  des 
fesses  :  tant  de  sa  complexion  naturelle,  que  de  la  disposition  acci- 
dentale  qui  luy  estoit  aduenue  par  trop  humer  de  purée  septembrale^. 
Et  n'en  humoyt  goutte  sans  cause.  Car,  s'il  aduenoit  qu'il  feust  des- 
pit,  courroussé,  iasché,  ou  marry;  s'il  trepignoit,  s'il  plouroit,  8*ît 
cryoit,  luy  apportant  a  boyre  Ion  le  remettoit  en  nature,  et  soubdain 
demouroit  coy  et  ioyeulx.  Une  de  ses  gouuernantes  m'ha  dict,  iu- 
rant  sa  fy^  que  de  ce  faire  il  estoit  tant  coustumier  qu'au  seul 
son  des  pintbes  et  daccons  il  entroit  en  ecstase,  comme  s'il  gous- 
toit  les  ioyes  de  paradis.  En  sorte  que  elles,  considerans  cette  com- 
plexion diuine,  pour  le  resiouir  au  matin,  faisoyent  deuant  luy  son- 
ner des  voyrres  auecques  ung  coulteau ,  ou  des  flaccons  avec  leurs 
toupons^.  ou  des  pinthes  auec  leurs  couuercles.  Auquel  son  il  s'es- 
guayoit,  il  tressailloit,  et  luy  mesme  se  bressoit  en  dodelinant  de  la 
teste,  mottochordisant  des  doigtz  et  barytonant  du  cul. 

CHAPITRE  VIII.  —  Comment  on  vestit  Carganlna. 

Luy  estant  en  cest  eage,  son  père  ordonna  qu'on  luy  feist  habllî? 
mens  a  sa  liuree,  laquelle  estoit  blanc  et  bleu.  De  faict  on  y  besoigna. 
et  feurent  faictz,  taillez  et  cousus  a  la  mode  qui  pour  lors  couroif. 
Par  les  anciennes  pantarches^  qui  sont  a  la  chambre  des  comptes  a 
Montsoreau,  ie  trouue  qu'il  feut  vcslu  en  la  façon  que  s'ensuyt. 

•  Villages  aux  environs  de  Chinon.  —  '  De  mamma,  manielle.—  *  Vin.  —  Fol. 
—  *  Bouchons.  —  •  llegislres. 
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Pour  sa  dieniîte  feurent  leuees  neuf  cens  aulnes  de  toîUe  de  Chas- 
leleraud,  et  deux  cens  pour  les  coussons'  en  sorte  de  carreaulx,  les^ 
quelz  on  meitsoubz  les  esselles.Et  n'estolt  point  fronsee  ;  car  la  fron- 
sure  des  chemises  n*ha  esté  inuentee  sinon  depuis  que  les  lingieres, 
lors  que  la  poincte  de  iear  abeille  estoit  rompue,  ont  commencé 
besoigner  du  cul.  Pour  son  pourpoinct,  feurent  leuees  huict  cens 
treze  aulnes  de  satin  blanc  ;  et  pour  les  aguillettes  quinze  cens  neuf 
peaulx  et  demye  de  chiens.  Lors  commença  le  monde  attacher  les 
chausses  au  pourpoinct,  et  non  le  pourpoinct  aux  chausses  :  car  c'est 
chose  contre  nature,*  comme  amplement  ha  declairé  Ockam  sur  Ic3 
exponibles  de  M.  Haulte  chaussade^. 

Pour  ses  chausses,  feurent  leuees  unze  cens  cinq  aulnes  et  ung  tiers 
d*estamet  blanc,  et  feurent  deschicquetees  en  forme  de  colonnes 
striées  et  crénelées  par  le  derrière,  affin  de  n'eschauffer  les  reins.  Et 
flocquoit  par  dedans  la  deitcbicqueture  de  damas  bleu,  tant  que  be- 
soing  estoit.  Et  notez  qu'il  auoit  tresbelles  grefues^  et  bien  propor- 
tionnées an  reste  de  sa  stature. 

Pour  la  braguette,  feurent  leuees  seize  aulnes  ung  quartier  d*icel- 
luy  mesme  drap,  et  feut  la  forme  d'ycelle  comme  d'ung  arc  boulant, 
bieo  estachee  loyeuiement  a  deux  belles  boucles  d'or,  que  prenoyent 
deux  crochetz  d'esmail,  en  ung  chascun  desquelz  estoit  enchâssée  une 
grosse  esmeraugde  de  la  grosseur  d'une  pomme  d'orange.  Car  (ainsi 
que  dict  Orpheus,  /^5ro  de  Lapidihus,  et  Pline,  libro  uUimo)  elle  ha 
▼erta  erectiue  et  confortatiue  du  membre  naturel.  L'eiiture^  de  la 
braguette  estoit  a  la  longueur  d'une  canne,  deschicquetee  comme  les 
chausses,  auec  le  damas  bleu  flottant  comme  dauant.  Mais,  voyans 
la  belle  brodure  de  canetiUe^  et  les  plaisans  entrelaz  d'orfeborerie 
gamiz  de  fins  diamants ,  fins  rubiz ,  fines  turquoyses ,  fines  esme- 
raugdes,  et  unions^'  persicques,  vous  l'eussiez  comparée  a  une  belle 
corne  d'abundance,  telle  que  Toyez  es  anticquailles,  et  telle  que  donna 
Rhea  es  deux  nymphes  Adrastea  et  Ida,  nourrices  de  lupiter.  Tous- 
A  iours  gualante,  succulente,  resudante,  tousiours  verdoyante,  tous* 
^  iours  fleurissante,  tousiours  fructifiante,  plene  d'humeurs,  plene  de 
fleurs,  plene  de  fruictz,  plene  de  toutes  délices.  le  aduoue  Dieu  s'il 
ne  la  faisoit  bon  veoir.  Mais  ie  vous  en  eiposeray  bien  daduantaigo 
au  liure  que  ïaj  faict  d$  la  Dignité  de*  braguettes.  D'ung  cas  vous 
aduertis,  que,  si  elle  estoit  bien  longue  et  bien  ample,  si  estoit  elle 
bien  guaroie  au  dedans  et  bien  auitaillee,  en  rien  ne  ressemblant  les 
hypocriticques  braguettes  d'ung  tas  de  muguetz,  qui  ne  sont  plenes 
que  de  vent,  au  grand  interestdu  sexe  féminin. 

Pour  ses  soliers,  feurent  leuees  quatre  cens  six  aulnes  de  velours 
bleu  cramoysi,  et  feurent  deschicquetez  mignon nement  par  lignes  pa- 
rallelles,  iointes  en  cylindres  uniformes.  Pour  la  quarrelure^  d'i- 
ceulx,  feurent  employées  unze  cens  peaulx  de  vache  brune,  taillées  a 
queues  de  merluz. 

*  Goussets.  —  '  C'est  ainsi  que  dans  MoUére  le  Médecin  malgré  lui  attribuée 
Aristote  un  chapitre  des  chapeaux.  —  *  Jambos.  —  •  Ouverture.  —  *  Fil  d'or  on 
d'argent  —  •  Pwlc».  —  »  S<»mollo, 
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Pour  son  saycS  feurent  leuees  dix  et  huict  cens  autnet  de  velouri 
bleu  tainct  en  grene,  brodé  a  Tentour  de  belles  vignettes,  et,  par  le 
milieu,  de  pinthe«  d'argent  de  canetiile,  enchenestrees  de  verges  d'or, 
auecques  force  perles  ;  par  ce  dénotant  qu'il  seroit  ung  bon  fessepintbe 
en  son  temps. 

Sa  ceincture  feut  de  troys  cens  aulnes  et  demye  de  sarge  de  soye, 
moitié  blanche,  et  moitié  bleue,  ou  ie  me  suis  bien  abusé. 

Son  espee  ne  feut  valentianne,  ni  son  poignard  sarragossoys  :  car 
son  père  hayssoit  tons  ces  indalgos  bourrachous^,  marraniseï' 
comme  diables  ;  mais  il  eut  la  belle  espee  de  boys,  et  le  poignard  de 
cuir  bouilly,  painctz  et  dorez  comme  ung  ehascun  soubhaiteroyt. 

Sa  bourse  feut  faicte  de  la  couille  d'un  oriflant^  que  lui  donna 
her^  Pracontal,  proconsul  de  Libye. 

Pour  sa  robbe,  feurent  leuees  neuf  mille  six  cens  aulnes  moins 
deux  tiers  de  velours  bleu  comme  dessus,  tout  ponrfilé  d'or  en  figure 
diagonale,  dont,  par  iuste  perspectiue,  ytsoit  une  couleur  innommée, 
telle  que  voyez  es  coulz  des  tourterelles,  qui  resiouyssoit  merueilleu- 
sementlesyeulx  des  spectateurs. 

Pour  son  bonnet,  feurent  leuees  troys  cens  deux  aulnes  ung  quart 
de  velours  blanc,  et  feut  la  forme  d'iceliuy  large  et  ronde  a  la  capa- 
cité du  chief.  Car  son  père  disoit  que  cesnonnetz  a  la  marrabaise^, 
faictz  comme  une  crouste  de  pasté,  porteroyent  quelque  four  mal 
encontre  a  leurs  tonduz.  Pour  son  plumart,  pourtoit  une  belle  grande 
plume  bleue,  prinse  d'ung  onocrotaP  du  pays  de  Hyrcanie  la  saul- 
uaige,  bien  mignonnement  pendente  sus  l'aureille  droicte.  Pour  son 
imaige,  auoit,  en  une  plataine  d'or  pesant  soixante  et  huict  marcs, 
une  figure  d'esmail  compétent  :  en  laquelle  estoit  pourtraict  ung  corps 
humain  ayant  deux  testes,  l'une  virée  vers  l'aultre,  quatre  bras,  qua- 
tre piedz,  et  deux  culz;  tel  que  dict  Platon,  in  Symposio^  auoir  esté 
l'humaine  nature  a  son  commencement  mysticq,  et  autour  estoit  es* 
cript  en  lettres  ionicques,  -h  àydnn  ou  Çvitc?  r«  <avT7;«  ^. 

Pour  porter  au  col,  eut  une  chaisne  d'or  pesante  vingt  et  cinq  mille 
soixante  et  troys  marcz  d'or,  faicte  en  forme  de  grosses  bacces',  entre 
lesquelles  estoyent  en  oeuure  gros  iaspes  verds  engrauez ,  et  taillez 
en  dracons,  tous  enuironnez  de  rayes  et  estincelles,  comme  les  por- 
toit  iadis  le  roy  Necepsos.  Et  descendoit  iusques  a  la  boucque^^^  du 
hault  ventre.  Dont  toute  sa  vie  en  eut  l'émolument  tel  que  scaueni 
les  medicins  gregeoys. 

Pour  ses  guands,  feurent  mises  en  oeuure  seize  peaulx  de  luttoa, 
et  troys  de  loups  guarous,  pour  la  brodure  d'iceulx.  Et  Je  telle  ma- 
tière luy  feurent  faictz, par  l'ordonnance  des  cabalistes  deSainlouand*^ 
Pour  les  anneaulx  (lesquelz  voulut  son  père  qu'il  portast  pour  renou* 
ueller  le  signe  anticque  de  noblesse),  il  eut  au  doigt  indice  de  sa  main 
gausche,  une  escarboucle  grosse  comme  ung  oeuf  d'austruche ,  en- 

'  Manteau  court.  —  '  Hidalgos,  ivrognes.  —  *  De  race  maure. .--  *  Eléphant.  — 
*  Maître.  ~  *  Mauresque.  —  '^Pélican.  —  *  La  charité  ne  cherche  point  son  profit 
(saint  Paul,  ad  Corinih,  i,  13).  —  •  Baie  d'arbre.—  '" Mombril.  —  ^'  Prieuré  prés 
dé  Cbinoii. 
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cbâuee  en  or  de  sierap*  bien  mignonnement.  Au  doigt  médical  d'y- 
celle  eut  ung  anneau  faict  des  miatre  metauli  ensemble ,  en  la  plus 
meraeilleuse  façon  que  iamals  feut  yeue ,  sans  que  l'assier  froissast 
l'or,  sans  que  l'argent  foullast  le  cuyure.  Le  tout  feut  faict  par  le  ca- 
pitaine Chappuys*''  et  Alcofribas  son  bon  facteur.  Au  doigt  medica!  de 
la  dextre  eut  ung  anneau  faict  en  forme  spirale,  auquel  estoyent  en- 
châssez ung  balay  en  perfection,  ung  diamant  en  poincte,  et  une  es- 
roeraugde  de  Physon  ^  de  pris  inestimable.  Car  Hans  CarueJ  \  grand 
lapidaire  du  roy  de  Melinde,  les  estimoit  a  la  valeur  de  soiiante  neuf 
millions  huict  cens  nouante  et  quatre  mille  dii  et  huict  moutons  a 
la  grand'  laine  ^  :  autant  l'estima rent  les  Fourques  d'Augsbourg^'. 

CHAPITRE  iX.  —  Ix^f  couleurs  et  iiuree  de  Gargantua. 

Les  couleurs  de  Gargantua  feurent  blanc  et  bleu,  comme  cy  dessus 
auez  peu  lire.  Et,  par  icelles,  vouloit  son  père  qu'on  entendist  que  ce 
luy  estoit  une  ioye  céleste.  Car  le  blanc  luy  signifloit  ioye,  plaisir, 
délices  et  resiouyssance ;  et  le  bleu,  choses  célestes.  l'entends  bien 
que,  lisans  ces  motz,  vous  vous  mocquez  du  vieil  beuueur,  et  reputez 
Texposition  des  couleurs  par  trop  indague ^  et  abhorrente  :  et  aictes 
que  blanc  signifie  foy  ;  et  bleu,  fermeté.  Mais ,  sans  vous  mouuoir. 
courroucer,  eschaufer,  ny  altérer  (car  le  temps  est  dangereux),  res- 
pondez  moy,  si  bon  vous  semble.  D'auUre  contraincte  ne  useray  en- 
uers  vous,  ni  aultres  queli  qu'ilz  soyent.  Seullement  vous  diray  ung 
mot  de  la  bouteille. 

Qui  vous  meut?  qui  vous  poinct^t  qui  vous  dictque  blanc  signifie 
foy;  et  bleu,  fermeté?  Ung  (dictes  vous)  liure  trepelu^,  qui  se  vend 
par  les  bisouarts  >®  et  porteballes,  an  tiltrc ,  le  Blason  des  couleurs. 
Qui  l'ha  faict?  Quiconques  il  soit,  en  ce  ha  esté  prudent  qu'il  n'y  ha 
point  mis  son  nom>>.  Mais,  au  reste,  ie  ne  sçay  quoy  premier  en  luy 
ie  doibue  admirer,  ou  son  oultrecuydance,  ou  sa  besterle.  Son  oultre- 


cuydance,  qui,  sans  raison,  sans  cause  et  sans  apparence ,  ha  ausé 
prescripre,  ae  son  authorité  priuee,  quelles  choses  seroyent  dénotées 
par  les  couleurs  :  ce  qu'est  1  usance  des  tyrans,  qui  veulent  leur  ar- 


bitre tenir  lieu  de  raison,  non  des  saiges  et  sçauans,  qui,  par  raisons 
manifestes,  contentent  les  lecteurs. 

Sa  besterie,  qui  ha  existimé  que,  sans  aultres  démonstrations  et  ar- 
fnimens  valables,  le  monde  reigleroit  ses  diuises  par  ses  impositions 
badaudes.  De  faict  (comme  dict  le  prouerbe,  a  cul  de  foyrard  tousiours 
«bunde  merde  ) ,  il  ha  trouué  quelque  reste  de  niays  du  temps  des 
haultz  bonnetz  >^  lesquelz  ont  eu  foy  a  ses  escriptz.  Et  selon  iceulx 
ont  taillé  leurs  apophthegmes  et  dictiez  ^3,  en  ont  encheuestré  leurs 


'  ScharaB.  monnaie  égyptienne.  —  '  Tourangeau,  valet  de  chambre  de  Fran- 
çois l'ï.  —  •  Fleuve  d'Asie.  —  *  Cf.  I.  lit,  c.  xxvui.  — '  Monnaie  d'or.  —  '  Riches 
1 1  célèbres  marchands  de  la  fin  du  XV«  s.  —  '  Sans  grâce.  —  '  Blesse.  —  *  Jeu 
Ue  mots  :  moisi,  très-peu  /n.— '*  Sorte  de  merciers  voyageurs,  vêtus  de  bure  bise, 

ui  vendoient  les  peUts  livres.  —  "  Erreur.  Ce  vol.  in-S"  sans  date  porte  le  nom 
Sicille,  héraut  d'armes  d'Alphonse,  roi  d'Aragon.  —  "  Mode  qui  avo.t  pré- 
cédé celle  des  grands  chaperons.  —  "  Adaces. 

2 


3e^ 


18  LIUBB  1.   CUAP.   JL. 

inulelz,  vestu  leurs  pages,  escarlelé  leurs  chausses,  brodé  leurs  guandi, 
frangé  leurs  lictz,  painct  leurs  enseignes,  composé  chansons;  et  (qud 
pis  est)  faict  impostures  et  lasches  tours  clandestinement  entre  lea 
pudicques  matrones.  En  pareilles  ténèbres  sont  comprins  ces  glorieui 
de  court,  et  transporteurs  de  noms,  lesquelz  voulens  en  leurs  deulae« 
signifier  espoir,  font  pourtraire  une  sphère;  des  pennes  d'oiseaoix 
pour  poines  :  de  l'ancholie,  pour  melancholie;  la  lune  bicorne,  pour 
viure  en  croissant;  un  g  banc  rompu,  pour  bancqueroupte  ;  tioti,  et 
ung  haicreti,  pour  non  dur  habit;  ung  lict  sans  ciel,  pour  ung  li- 
centié.  Qui  sont  homonymies  tant  ineptes,  tant  fades,  tant  ruatieques 
et  barbares  que  Ton  deburolt  attacher  une  qu^ue  de  regnard  au  col- 
let, et  faire  un  masque  d'une  bouze  de  vache  a  ung  chascun  d'iceuU 
qui  en  vouldroyent  doresnauant  user  en  France,  après  la  restitution 
des  bonnes  lettres. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibz  nommer,  et  non  resueries) 
fcroys  ie  paindre  ung  penier,  dénotant  qu'on  me  faict  peiner.  Et  ung 
pot  a  moustarde,  que  c'est  mon  cueur  a  qui  moult  tarde.  Et  ung  pot 
a  pisser,  c'est  ung  officiai.  Et  le  fond  de  mes  chausses,  c'est  ung  vais- 
seau de  petz.  Et  ma  braguette,  c'est  le  greffe  des  arrestz'.  Et  ung 
cstroncde  chien,  c'est  ung  tronc  de  céans,  ou  gist  l'amour  dem'amye. 

Bien  aultrement  faisoycnt  on  temps  iadis  les  saiges  de  Egypte, 
quand  ilz  escripuoyent  par  lettres  qu'ilz  appelloyeot  hieroglyphic- 
ques  :  lesquelles  nul  n'entendoit  qui  n'entendist,  et  ung  chascun  en- 
tendoit  qui  entendist  la  vertu,  propriété ,  et  nature  des  choses  par 
icelles  figurées.  Desquelles  Orus  Apollon  ha  en  grec  composé  deux 
Iiures,et  Polyphile,  au  Songe  d'amours\  en  ha  daduantaige  exposé. 
Kn  France,  vous  en  auez  quelque  transon  ^  en  la  diuise  de  monsieur 
l'admirai  %  laquelle  premier  porta  Octauian  Auguste.  Mais  plus  oultre 
ne  fera  voile  mon  esquif  entre  ces  gouffres  et  guez  mal  plaisans.  le 
retourne  faire  scale^  au  port  dont  suis  yssu.  Bien  ay  ie  espoir  d'en 
escripre  quelque  iour  plus  amplement;  et  monstrer,  tant  par  raisons 
philosophicques,  que  par  aulhoritez  receues  etapprouueesde  toute  an- 
cienneté, quelles  et  quantes  couleurs  sont  en  nature,  et  quov  par  une 
chascune  peult  estre  designé,  si  dieu  me  saulue  le  mouUeduDonnet^  ; 
c'est  le  pot  au  vin,  comme  disoit  ma  mère  grand. 

CHAPITRE  X.  ->-  Dece  quVst  signîlic  par  les  coulcttra  blanc  et  bleu. 

Le  blanc  doncques  signifie  ioye,  soûlas,  et  liesse  ;  et  non  a  tort  le 
signifie,  mais  a  bon  droict  et  iuste  tiltre.  Ce  que^wurrez  vérifier,  si» 
arrière  mises  vos  affections,  voulez  entendre  ce  que  présentement  vous 
exposeray. 

Aristoteles  dict  que,  supposant  deux  choses  contraires  en  leur  es- 

'AriDore  de  fer  poli.— 'On  appeloit  arresi  la  pièce  du  harnois  où  l'homme  d'armes 
alTermissoit sa  lance  (Le  Ducnat).  —  *  Poiyphili  hypnerotomachia.  Aide,  1480, 
in-P.  Ce  livre,  de  Franciscos  GolumDa,  a  été  traduit  en  françois  par  Jehan  Martin, 
puis  par  Beroalde  de  Verville,  et,  en  1804,  par  Le^rand,  2  vol.  in-18.  —  *  Pelile 
partie.—  »  Brion  Chabot,  alors  en  exercice.—*  Mouillage.—  '  La  lêic;  jeu  de  mol 
peut-être  avec  testa,  cruche. 


pece,  comme  bien  et  ma],  vertu  et  vice,  froiJ  etcbauld,  blanc  et  noir, 
volupté  et  doleur,  ioye  et  dueil;  et  ainsi  de  auUres,  si  vous  les 
coublei  '  en  telle  façon  qu'ung  contraire  d'une  espèce  conuienne  rai- 
sonnablement a  Tung  contraire  d'une  aultre,  il  est  conséquent  que 
i'aultre  contraire  compote  auecques  l'aultre  résidu.  £&emple  :  vertu 
<t  vice  sont  contraires  en  une  espèce  ;  aussy  sont  bien  et  mal.  Si  Tun^ 
des  contraires  de  la  première  espèce  conuient  a  Tung  de  la  seconde, 
comme  vertu  et  bien  (car  il  est  seur  que  vertu  est  bonne),  ainsi  feront 
les  deui  résidus,  qui  sont  mal  et  vice;  car  vice  est  mauluais. 

Cette  reigle  logicale  entendue,  prenez  ces  deux  contraires,  ioye  et 
tristesse ,  puis  ces  deux  blanc  et  noir;  car  ilz  sont  contraires  phvsica- 
lement.  Si  ainsi  donc  est  que  noir  signifie  dueil,  a  bon  droict  blanc 
signifiera  ioye. 

Et  n'est  cette  signifiance  par  imposition  humaine  instituée,  mais 
receue  par  consentement  de  tout  le  monde,  que  les  philosophes  nom- 
ment ius  gentium,  droict  uniuersel,  valable  par  toutes  contrées. 
Comme  assez  sçauez  que  tous  peuples,  toutes  nations  (ie  excepte  les 
anticques  Syracusans  et  quelques  Argiues  qui  auoyent  l'ame  ae  tra- 
uers),  toutes  langues  voulons  exteriorement  demonstrer  leur  tristesse 
portent  habit  de  noir  :  et  tout  dueil  est  faict  par  noir.  Lequel  con- 
sentement uniuersel  n'est  faict  que  nature  n'en  donne  quelque  argu- 
ment et  raison  :  laquelle  ung  chascun  peult  soubdain  par  sov  com- 
prendre sans  aultrcment  estre  instruict  de  personne ,  laquelle  nous 
appelons  droict  naturel.  Par  le  blanc,  a  mesmes  inductions  de  nature, 
tout  le  monde  ha  entendu  ioye,  lyesse,  soûlas,  plaisir  et  délectation. 

Au  temps  passé,  les  Thraces  et  Crêtes  signoyent  les  iours  bien  for- 
tunez  et  ioyeulx  de  pierres  blanches:  les  tristes  et  defortunez,  de 
noires.  La  nuyct  n'est  elle  funestç,  triste,  et  melancholieuse?  Elle  est 
noire  et  obscure  par  priuation.  La  clairté  n'esiouyt  elle  toute  nature? 
Elle  est  blanche  plus  que  chose  que  soit.  A  quoy  prouuerie  vous  pour- 
roy  renuoyer  au  liure  de  Laurens  Valle  contre  Bartole  :  mais  le  tes- 
mojgnage  euangelicque  vous  contentera.  Matth.  zvii,  est  dict  que,  a 
la  transnguration  de  nostre  Seigneur,  vestimenta  eius  facta  sunt  alba 
sicut  lux.  Ses  vestemens  feurent  faietz  blancs  comme  la  lumière.  Par 
laquelle  blancheur  lumineuse  donnoit  entendre  a  ses  troys  apostres 
l'idée  et  figure  des  ioyes  éternelles.  Car,  par  la  clairté,  sont  tous  hu- 
mains esiouys.  Comme  vous  auez  le  dict  d'une  vieille  qui  n'auoit 
dentz  en  gueuUe;  encores  disoit  elle:  Bona  lux.  Et  Tobie,  ch.  y, 
i|uand  il  eut  perdu  la  veue,  lors  que  Raphaël  le  salua,  respondit  : 
Quelle  ioye  pourray  ie  auoir,  qui  point  ne  voy  la  lumière  du  ciel? 
En  telle  couleur  tesmoignarent  les  anges  la  ioye  de  tout  l'uniuers  a 
la  résurrection  du  Saulueur,  leariy  xx,  et  a  son  asccjision,  Act.  i.  De 
semblable  parure  veid  sainçt  lean  euaogeliste,  Apoc.  iv  et  vu,  les  fi- 
dèles vestuz  en  la  céleste  et  beatifke  Hierusalem. 

Lisez  les  histoires  anticques,  tant  grecques  que  romaines,  vous 
trouuerez  que  U  ville  d*Albe  (premier  patron  de  Rome)  feut  et  cou* 

*  Aceovplez, 
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struictc  et  appelée  a  l'inuention  d'une  truye  blanche.  Vous  trouuerez 
que,  si  a  aulcun,  après  auoir  eu  des  ennemys  victoire,  estoit  décrété 
qu'il  entrast  a  Rome  en  estât  triumphant,  il  y  entroit  sus  ung  char 
tiré  par  des  cheuaulx  blancs.  Autant  celluy  qui  y  entroit  en  ouation  : 
car,  par  signe  ny  couleur,  ne  nouuoyent  plus  certainement  exprimer 
la  ioye  de  leur  venue  que  par  la  blancheur.  Vous  trouuerez  que  Pe- 
ricles,  duc  des  Athéniens,  voulut  celle  part  de  ses  gens  d*armes  es- 
quelz  par  sort  estoyent  aduenues  les  febues  blanches,  passer  toute  la 
iournee  en  ioye,  solas  et  repos,  cependent  que  ceulx  de  Taultre  part 
batailteroyent.  Mille  auUres  exemples  et  lieux  a  ce  propos  vous  pour- 
roy  ie  exposer,  mais  ce  n'est  icy  le  lieu. 

Moyennant  laquelle  intelligence  pouuez  resouidre  ung  problème, 
lequel  Alexandre  Aphrodisé  ha  réputé  insoluble  :  Pourquoy  le  leon, 
qui  de  son  seul  cry  et  rugissement  espouuente  tous  animaulx,  seulle- 
inent  craint  et  reuere  le  cocq  blanc  ?  Car  (ainsi  que  dict  Proclus,  libro 
de  Saerificio  et  magia)  c'est  parce  que  la  présence  de  la  vertu  du  so- 
Jnil,  qui  est  l'organe  et  promptuaire  '  de  toute  lumière  terrestre  et  si- 
derale,  plus  est  symbolisante  et  compétente  au  cocq  blanc,  tant  pour 
i celle  couleur  que  pour  sa  propriété  et  ordre  specificque,  qu'au  leon. 
Plus  dict  qu'en  forme  léonine  ont  esté  diables  souuentveuz,  lesquels, 
a  la  présence  d'ung  coca  blanc,  soubdainement  sont  disparuz. 

C'est  la  cause  pourquoy  Galli  (ce  sont  les  Francoys,  ainsi  appelez 
parce  queblancz  sont  naturellement  comme  laict,  que  les  Grecz  nom- 
ment Gala)  voulen tiers  portent  plumes  blanches  sus  leurs  bonnetz. 
Car,  par  nature,  ilz  sont  ioyeulx,  candides,  gratieux  et  bien  esmez  ; 
et,  pour  leur  symbole  et  enseigne,  ont  la  fleur  plus  que  nulle  aultre 
blanche,  c'est  le  lys. 

Si  demandez  comment,  par  couleur  blanche,  nature  nous  induict 
entendre  ioye  et  lyesse:  ie  vous  respondz  que  l'analogie  et  conformitc^ 
est  telle.  Car,  comme  le  blanc  exteriorement  disgrege  etespart^la 
veue,  se  dissoluent  manifestement  les  esperitz  visifz^  ;  selon  l'opinion 
d'Aristoteles  en  ses  problèmes ,  et  des  perspectifz  r  et  le  voyez  par 
expérience,  quand  vous  passez  les  montz  couuertz  déneige;  en  sorte 
que  vous  plaignez  de  ne  pouuoir  bien  reguarder,  ainsi  que  Xenophon 
escript  estre  aduenu  a  ses  gens ,  et  comme  Galen  expose  ample- 
ment libro  X  de  Utu  partium.  Tout  ainsi  le  cueur,  par  ioye  excel- 
lente, est  interiorement  espars,  et  patit  manifeste  résolution  des  es- 
peritz vitaulx  :  laquelle  tant  peult  estre  acrue  que  le  cueur  demoureroit 
spolié*  de  son  entretien,  et  par  conséquent  seroit  la  vie  estaincte  par  * 
cette  pericharie^  comme  dict  Galen  L  XII.  Method,  libroYde  Loeis 
affectU,  et  libro  II  de  Symptomaton  rausis.  Et  comme  estre  au  temps 
passé  aduenu  tesmoignent  Marc  Tulle,  libro  I  Quœstion,  Tuteu\ 
Verrius,  Aristoteles,  Tite  Liue,  après  la  bataille  de  Cannes,  Pline, 
Ub,Yll,  cap,  xxxiiefLiii,  A.Gellius,/t'&.  III,  xv,  etaultres,aDiagoras 
Rhodien,  Chilon,  Sophocles,  Dionystus,  tyran  de  Sicile  ;  Philippides, 
Philemon,  Polycrate,  Philistion,  M.  Juuenti,  et  «ultres  qui  mouni- 

•  Source.  —  '  Sépare  et  élcnd.  —  »  Visuels.  —  •  Dépouillé. .  -  '  Joie  extrôma. 
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reot  de  ioye.  Et  comme  dict  Auicenne,  in  ii  eanone,  et  librodê  Vi- 
ribus  cordis,  du  zaphran,  lequel  tant  esiouyt  le  cueur  qu'il  le  des- 
pou i Ile  de  vie,  si  on  en  prend  en  dose  escessifue,  par  resolution  et 
dilatation  superflue.  Icy  voyez  Alei.  Aphrodisë,  Hhro  primo  Prohle^ 
fnaittm  cap.  xix,  et  pour  cause.  Mais  quoy?  i'entreplus  auant  eu 
cesie  matière  que  n'establissoys  au  commencement.  Icy  doncques 
calleray  mes  voiles,  remettant  le  reste  au  liure  en  ce  consommé  du 
tout  ^  Et  dîray,  en  ung  mot,  que  le  bleu  signiHe  certainement  le  ciel 
et  choses  célestes,  par  mesmes  symholes  que  le  blanc  signifie  ioye  et 
plaisir. 

CHAPITRE  XI.  —  De  Tadolescence  de  Carganlua. 

Gargantua,  depuis  les  troys  iusques  a  cinq  ans,  feut  nourry  et 
institué  en  toute  discipline  conuenente,  par  le  commandement  de  son 
père  ;  et  celluy  temps  passa  comme  les  petttz  enfans  du  pays,  c'est 
assauoir,  a  boyre,  manger  et  dormir  ;  a  manger,  dormir  et  boyre  ;  a 
dormir,  boyre  et  manger. 

Tousiours  se  veautroyt  par  les  fanges,  se  mascaroyt^  le  nez,  se 
chauffourroyt^  le  visaige,  acculoyt  ses  soliers,  baisloyt  souuent  aux 
mouscbes,  et  couroyt  voulentiers  après  les  parpaillonsS  desquelz  son 
père  tenoit  Tempirc.  Il  pissoyt  sur  ses  soliers,  il  cbioyt  en  sa  chemise, 
il  se  mouschoit  a  ses  manches,  il  mouruoit  dedans  sa  souppe  :  et  pa- 
trouilloy  t  par  tout,  et  beuuoit  en  sa  pantoufle,  et  se  frottoyt  ordinai- 
rement le  ventre  d'ung  panier.  Ses  dentz  aguisoyt  d'ung  sabot,  ses 
mains  lauoyt  de  potaige,  se  pignoyt  d'ung  goubelet,  s'asseoyt  entre 
deux  selles  le  cul  a  terre,  se  couuroyt  d'ung  sac  mouillé,  beuuoyt  en 
mangeant  sa  souppe,  mangeoyt  sa  fouace^  sans  pain,mordoyt  en 
riant,  rioy t  en  mordant,  souuent  crachoyt  au  bassin,  petoyt  de  gresse, 
pissoyt  contre  le  soleil,  se  cachoyt  en  l'eaue  pour  la  pluye,  battoyt 
a  froid,  songeoyt  creux,  faisoyt  le  succré,  escorchoyt  le  regnard,  di- 
soyt  la  patenostre  du  cinge,  retoumoyt  a  ses  moutons,  tournoyt  les 
truyes  au  foin,  battoyt  le  chien  deuant  le  lion,  mettoyt  la  charrette 
deuant  les  beufz,  se  grattoyt  ou  ne  lui  demangeoyt  point,  tiroyt  les 
vers  du  nez,  trop  embrassoyt  et  peu  estraignoyt,  mangeoyt  son  pain 
blanc  le  premier,  ferroyt  les  cigalles,  se  chatouilloyt  pour  se  faire 
rire,  se  ruoit  tresbien  en  cuisine,  faisoyt  gerbe  de  feurre^  aux  dieux, 
faisoyt  chanter  Magnificat  a  matines  et  le  trouuoit  bien  a  propous , 
mangeoyt  choulx  et  chioyt  pourree,  congnoissoyt  mousches  en  laict. 
faisoyt  perdre  les  pieds  aux  mousches,  ratissoyt  le  papier,  chauffour- 
Tojt^  le  parchemin,  guaignoyt  au  pied,  tiroyt  au  cheurotin^  comptoyt 
sans  son  noste,  baltoyt  les  buissons  sans  prendre  lesozillons,  croyoit 
que  nues  feussent  paelles  d'arin,  et  que  vessies  feussent  lanternes, 
tiroyt  d'ung  sac  deux  moultures,  faisoyt  de  l'asne  pour  auoir  du  bren, 
de  son  poing  faisoyt  ung  maillet,  prenoyt  les  grues  du  premier  sault, 

*  Aa  livre  où  je  traiterai  spécialemrnt  ce  sujet.  —  '  Salissoit.  —  '  Noircissoit.  » 
*  Papillons.—  *  Gâteau  cuit  sous  la  oindre.  —  '  Paille.  —  '  Barbouilloit.  —  *  Ver- 
toit  a  boire 
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vouloyt  que  maille  a  maille  on  feist  les  haubergeons',  cïa  cheual 
donné  tousiours  reguardoyt  en  la  goeulle,  saultoyt  du  cocq  a  l'asne, 
roettoyt  entre  deui  verdei  une  meure,  faisoyt  de  la  terre  le  foussé, 
guardoyt  la  lune  des  loups.  SI  les  nues  tomboyent,  esperoyt  prendre 
les  alouettes,  faisoyt  de  nécessité  vertu,  faisoyt  de  tel  pain  souppe,  se 
soucioTt  aussi  peu  des  raiz  comme  des  tonduz.  Tous  les  matins  escop- 
choyt  le  regnard,  les  petitz  chiens  de  son  père  mangeoyent  en  son  e»- 
cuelle,  luy  de  mesroe  mangeoyt  auecques  eulx.  Il  leur  mordort  les 
aureilles,  ilz  luy  graphinoyent  le  nez,  il  leur  soufQoyt  au  cul,  ilz  luy 
lescboyent  les  badigoinces^.  Et sabezquey  billots?  Que  maudepippe 
vous  byre  ';  ce  petit  paillard  tousiours  tastonnoyt  ses  gouuernantes 
cen  dessus  dessous,  ceu  deuant  darriere,  harry  bourriquet^  :  et  desia 
commençoyt  exercer  sa  braguette.  Laquelle  ung  chascuniour  ses  gou- 
uernantes ornoyent  de  beaulx  boucquetz,  de  beaulx  rubans,  de  belles 
fleurs,  de  beaulx  flocquars  ^  :  et  passoyent  leur  temps  a  la  faire  reue- 
nir  entre  leurs  mains,  comme  ung  magdaleon  d'entract^.  Puis  s'es- 
claffoyent  de  rire  quand  elle  leuoit  les  aureilles,  comme  si  le  ieu  leur 
eustpleu.  L'une  la  nommoitma  petite  dille,  l'aultre  mapinne,  Taultre 
ma  branche  de  coural,  Taultre  mon  bondon,  mon  bouchon,  mon  vi- 
brequin,  mon  poussouer,  ma  teriere,  ma  pendilloche,  mon  rude  esbat 
roide  et  bas,  mon  dressouer,  ma  petite  andoille  vermeille,  ma  petite 
couille  bredouille.  £lle  est  a  moy,  disoit  Tune.  C'est  la  mienne,  disoit 
l'aultre.  Moi  (disoit  l'aultre)  n'y  auray  ie  rien  ?  par  ma  loy  ie  la  coup- 
peray  doncques.  Ha  coupper  (disoit  l'aultre),  vous  luy  feriez  mai: 
madame,  couppez  vous  la  chose  aux  enfans  ?  Il  seroit  monsieur  sans 
queue.  Et,  pour  s'esbattre  comme  les  petitz  enfans  du  pa^s,  luy  fet- 
rent  ung  beau  virolet?  des  aeles  d'ung  moulin  a  vent  de  Mirebalajs^. 

CHAPITRE  XII.  —  De»  cheaaulx  faictices  de  Gargantua 

Puis,  afQn  que  toute  sa  vie  feust  bon  cheuaulcheur,  Ion  luy  feit  ung 
beau  grand  cheual  de  boys,  lequel  il  faisoit  penader,  saulter,  voltiger, 
ruer  et  dancer  tout  ensemble  ;  aller  le  pas,  le  trot,  l'entrepas,  le  gua- 
lop,  les  ambles,  iehobin  9,  le  traquenard  ^<*,  lecamelin''  et  1  onagrier  *'^. 
Et  luy  faisoit  changer  de  poil,  comme  font  les  moynes  de  courtibaulx  ^^ 
selon  les  festes  ;  de  bailnrun,  d'alezan,  de  gris  pommelé,  de  poi'  de 
rat,  de  cerf,  de  rouen,  de  vache,  de  zende  ^*,  de  pecile  ^^,  de  pye,  de 
leuce  ***. 

Luy  mesme ,  d'une  grosse  traine  i^,  feit  ung  cheual  pour  la  chasse; 
ung  aultre  d'ung  fust  de  pressouer,  a  tous  les  iours  :  et,  d'ung  grand 
chesne,  une  mule  auecques  la  housse,  pour  la  chambre.  Encores  en 
eut  il  dix  ou  douze  a  reiays,  et  sept  pour  la  poste  :  et  tous  mettoit 

'  Goltede  mailles.  Allasion  h  an  vers  de  Joinville.  Dans  quelques  proverbes 
prëcédeDts,  Rabelais  avoil  en  vue  des  expressions  de  Villon.—  *  Joues.—  '  Savex- 
vous  quels  jf//off  c'étoienl.  Puissiez-vous  tomber  ivre.  —  *  Va ,  baudet.  —  *  Pom- 
pons. —  *  Rouleau  d'onguent.  —  *  Petit  moulin  de  cartes.  —  *  Pays  du  Poitou.  — 
*  Allure  écossaise.  —  **  Espèce  d'amble.  ~  *'  A  Dore  du  chameau.  —  "  Allure  de 
l'onagre.  —  "  DalmAlique.  —  *•  Taches  eu  manière  de  faux.  —  "Varié.— 
'•  Blanc.  —  "  Soliveau, 
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coucoer  auprès  de  sof  •  Ung  iour,  le  seigneur  de  Painensac  visita  son 
père  en  gros  train  et  apparat,  auquel  iour  l'estoyent  semblablement 
Yenuz  yeoir  le  due  de  Franerepas»  et  le  comte  de  Mouilleuent.  Par  ma 
foy,  le  logis  feut  ung  peu  estroict  pour  tant  de  gens,  et  singulièrement 
les  estables  :  dont  les  maistre  d'hostel  et  fourrier  dudict  seisneur  de 
Painensac,  pour  sçauoir  si  ailleurs  en  la  maison  estoyent  estaoles  yac- 
qnesS  s'adressarent  a  Gargantua,  ieune  gnarsonnet,  lui  demandans 
secrettement  ou  estoyent  les  estables  des  grands  cheuaulx ,  pensans 
qae  voulentiers  les  enfans  decellent  tout.  Lors  il  les  mena  par  les 
grands  degrés  du  chasteau,  passant  par  la  seconde  salle  en  une  grande 
galerie,  par  laquelle  entrarent  en  une  grosse  tour,  et  eulx  montans 
par  d'anltres  degrez,  dist  le  fourrier  au  maistie  d'hostel  :  Cest  enfant 
nous  abuse,  car  les  estables  ne  sont  iamais  au  hault  de  la  maison. 
C'est,  dist  le  maistre  d'hostel,  mal  entendu  a  vous  :  car  ie  sçay  des 
Jieux  a  Lyon,  a  la  Basmette^,  a  Chaisnon  et  ailleurs,  ou  les  estables 
sont  au  plus  hault  du  logis  :  ainsi  peult  estre  que  derrière  y  ha  yssue 
au  montouer^.  Mais  ie  le  demanderay  plus  asseurement.  Lors  de- 
manda a  Gargantua  :  Mon  petit  mignon,  ou  nous  menez  vous?  A  Ves- 
table»  dist  il,  de  mes  grands  cheuaulx.  Nous  y  sommes  tantoust,  mon- 
tons seuUement  ces  eschallons.  Puis,  les  passant  par  une  aultre  grand' 
salle,  les  mena  en  sa  chambre ,  et,  retirant  la  porte,  Voici,  dist  il,  les 
estables  que  demandez  :  voila  mon  genêt  S  voila  mon  guildin^, 
mon  lauedan^,  mon  traquenard^,  et,  les  chargeant  d'unff  gros liuier, 
ie  vous  donne,  dist  il,  ce  pbryzoc^;  ie  l'ay  eu  de  Francfort,  mais  il 
sera  vostre ,  il  est  bon  petit  cbeuaile t,  et  de  grand  poine  :  auecques 
ung  tiercelet  d'autour,  demie  douzaine  d'hespaignolz^,  et  deux  le- 
uriersy  vous  voila  roys  des  perdris  et  Heures  pour  tout  cest  hyuer.  Par 
sainct  lean,  dirent  ilz,  nous  en  sommes  bien  ;  a  ceste  heure  auons  nous 
le  moyne  ^^.  le  le  vous  nye,  dist  il.  Il  ne  feut  troys  iours  ha  céans.  De- 
uinez  icy  duquel  des  deux  ilz  auoyent  plus  matière,  ou  de  soy  cacher 
pour  leur  honte,  ou  de  rire  pour  le  passe  temps.  Eulx  en  ce  pas  des- 
ccndens  tous  confus,  il  demanda  :  Voulez-vous  une  aubeliere  ^'  ?  Qu'est 
ce  ?  dirent  ilz.  Ce  sont,  respondis^  il,  cinq  estroncz  pour  vous  faire  une 
muselière.  Pour  ce  lourd' huy,  dist  ie  maistre  d'hostel,  si  nous  sommes 
roustiz,  ia  au  feu  ne  brusLerons,  car  nous  sommes  lardez  a  poinct,  a 
mon  aduis.  O  petit  niignon ,  tu  nous  as  baillé  fein  en  corne '^  :  ie  te 
voirray  quelque  iour  pape.  le  l'entendz,  dist  il,  ainsi  :  mais  lors  vous 
serez  papillon,  et  ce  gentil  papeguay  *'^  sera  ung  papelard  tout  faict. 
Voyre,  voyre,  dist  le  lourrier.  Mais,  dist  Gargantua,  deuinez  combien 
y  ha  de  poinctz  d'agueille  en  la  chemise  de  ma  mère?  Seize,  dist  le 
tourner.  Vous,  dist  Gargantua,  ne  dictes  l'Euangile  :  car  il  y  en  ha 
fans  douant  et  ien»  darriere,  et  les  comptastes  trop  mal.  Quand  ?  dist 

'  Vides.  ^  *  Couvent  prés  d  Angers.  —  *  Pierre  servant  à  monter  à  cheral.  — 
•  Cheval  espagnol.  —  •  Hongre.  —  •  Gascon. ,—  '  Cheval  de  frise.  —  •  MAle.  — 
'  Epagneuls.  —  "  Bailler  le  moines  c'cst  attacher  au  pied  d'un  homme  qui  dort 
une  corde  que  l'on  tire  ensuite  pour  l'empôcher  de  dormir  (de  l'Aulnay).—  "  Li- 
cou. ^  *' Proverbe  :  tu  t'es  moqnéde  nous.  Il  est  déjà  dans  Horace.  Sat.  1. 1.  4. 
—  *•  Perroquet. 
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le  fourrier.  Alors,  dist  Gargantua,  qu'on  fdt  de  vostre  nei  une  dillc 
pour  tirer  ung  muys  de  merde;  et  de  vostre  gorge  ung  entoonouer, 
pour  la  mettre  en  aultre  vaisseau,  car  les  fonds  estoyent  esuentez.  Cor 
dieu,  dist  le  maistre  d'hostel,  nous  aucos  trouué  ung  causeur.  Mon* 
sieur  le  iaseur,  Dieu  vous  guard  de  mal,  tant  vous  auei  la  bouche 
fraische. 

Ainsi  descendensa  grand  haste,  soubi  l'arceau  desdegrez  laissarent 
tumber  le  gros  liuier  qu'il  leur  auoit  chargé.  Dont  dist  Gargantua  : 
Que  diantre  vous  estes  mauluais  cheuaulcheurs  I  Votre  courtault  vous 
fault  au  besoing.  S'il  vous  falioit  aller  d'icy  a  Cahusac  *,  qu'aymeriez 
vous  mieulx ,  ou  cheuaulcher  ung  oyson ,  ou  mener  une  truye  en 
la;^  sse?  l'aymeroys  mieulx  boyre,  dist  le  fourrier.  Et  ce  disans  entra- 
rent  en  la  sale  basse,  ou  estoit  toute  la  briguade,  et  racontans  ceste 
nouuelle  histoire,  les  foirent  rire  comme  ung  tas  de  mousches. 

CH  APITRE  XIII — Comment  Grandgousier  congnent  IVsDerit  merneillrux  de  Gargantua , 

a  Tiauention  d'ang  torchecui. 

Sus  la  6n  de  la  quinte  année,  Grandgousier,  retournant  de  la  de* 
faicte  des  Canarriens ,  visita  son  filz  Gargantua.  La  fout  resiouv, 
comme  ung  tel  père  pouuoit  estre  voyant  ung  sien  tel  enfont.  Et,  le 
baisant  et  accolant,  Tinterroguoit  de  petitz  propous  puériles  en  di- 
uerses  sortes.  Et  beut  d'autant  auecques  luy  et  ses  gouuernantes,  es- 
quelles  par  grand  soing  demandoit,  entre  aultres  cas,  si  elles  l'auoyent 
tenu  blanc  et  net?  A  ce  Gargantua  foit  response  que  il  y  auoit  donné 
tel  ordre  qu'en  tout  le  pays  n'estoit  guarson  plus  net  que  luy.  Com- 
ment cela?  dist  Grandgousier.  l'ay,  respondit  Gargantua,  par  longue 
et  curieuse  expérience,  inuenté  ung  moyen  de  me  torcher  le  cul,  le 
plus  seigneurial,  le  plus  excellent,  le  plus  expédient  que  iamais  fout 
veu.  Quel  ?  dist  Grandgousier.  Comme  vous  le  raconteray,  dist  Gar- 
gantua, présentement.  le  me  torchay  une  foys  d'ung  cachelet^  de  ve- 
lours d'une  damoiselle,  et  le  trouuay  bon  ;  car  la  mollice  de  sa  soye 
me  causoit  au  fondement  une  volupté  bien  grande. 

Une  aultre  foys,  d'ung  chaperon  d'ycelle,  et  fout  de  mesmes. 

Une  aultre  foys,  d'ung  cacnecoul  ;  une  aultre  fovs,  des  aureillettes' 
de  satin  cramoisy  :  mais  la  dorure  d'une  tas  de  sphères  de  merde  qui 
y  estoyent  m'escorcharent  tout  le  derrière.  Que  le  fou  sainct  Antoine 
arde  le  boyau  culier  de  l'orfobure  qui  les  foit,  et  de  la  damoiselle  qui 
les  portoit. 

Ce  mal  passa,  me  torchant  d'ung  bonnet  de  paige,  bien  emplumé  a 
la  souice. 

Puis,  fiantant  derrière  ung  buisson,  trouuay  ung  chat  de  mars^; 
d'icelluy  me  torchay,  mais  ses  gryphes  m'exulcerarent  tout  le  périnée. 
De  ce  me  gueryz  au  lendemain,  me  torchant  des  guandz  de  ma  merc, 
bien  parfomez  de  mauioin  K  Puis  me  torchay  de  saulge,  de  fonoil,  de 
aneth  ®,  de  marlolalne,  de  roses,  de  fouilles  de  courtes^,  de  choulz,  de 

'  Terre  de  l'Agènois.  —  '  Masque.  —  *  Partie  du  chapeau  couvracl  les  oreilles. 
—  *  Une  martre.  —  *  Benjoin.  —  •  Anis.  —  '  Courges. 


bettes,  de  pample,  de  guymaulues,  de  verbasce  ^  qui  est  escarlatte  de 
cul,  de  lactues,  et  de  feuilles  d'espinars.  Le  tout  me  feît  grand  bien 
a  ma  iambe  :  de  mercuriale,  de  persiguiere,  de  orties,  et  de  consolde  ; 
mais  i'en  eus  la  cacquesangue^  de  lombard.  Dont  feus  guery  nie  tor* 
chant  de  ma  braeuette.  Puis  me  torchay  aux  ItnceuU,  a  la  couuer* 
turc,  aux  rideaulx,  d'ung  coissin,  d'ung  tapis,  d*ung  verd,  d'une 
nappe,  d'une  seruiette,  d'ung  mouschenez,  d  ung  pignouer.  En  tout 
ie  trouuay  de  plaisir  plus  que  n'ont  les  roi ngneux  quand  on  les  estrille. 
Voyre,  mais,  dist  Grandgousier,  lequel  torcnecul  trouuas  tu  meilleur? 
ley  estoys,  dist  Gargantua,  et  bien  tout  en  sçaurez  le  tu  autem^»  le 
me  torchay  de  foin,  de  paille,  de  bauduffle*,  de  bourre,  de  laine,  de 
papier  :  Mais, 

Tousiours  laisse  aui  cooillons  esmorche  * 
Qui  son  bord  cul  de  papier  torche. 

Quoy?  dist  Grandgousier,  mon  petit  couillon,  as-tu  prins  au  pot. 
Teu  que  tu  rimes ^  desia?  Ouy  dea,  respondist  Gargantua,  mon  roy,  ie 
rhytnme  tant  et  plus,  et  en  rnythmant  souuentm'enrime^. 

'^scontez  que  dict  nostre  retraict  aux  fianteurs  : 

Cbyart, 

Foyrart , 

Pelarl, 

Brenous , 

Ton  lard , 

Cbappart  ' , 

S'espart , 

Sus  nous , 

Mordous  *, 

Merdous , 

Esgous  '*, 

Le  Teu  de  saioct  Antoine  t'ard^ 

Silous 

Tes  trous , 

£scIous  ", 

Tu  ne  torcbe  auant  ton  départ. 

En  voulez  vous  daduantaige?  Ouy  dea,  dist  Grandgousier.  Adonrq^ 

dist  Gargantua. 

RONDEAU. 

En  chiant  l'auître  hyer  senty 
La  guabelle  qu'a  mon  cul  doibz , 
L'odeur  feut  aultre  que  cuydoys  t 
I  en  r(;us  du  tout  empuanty. 

O  !  si  quelqu'ung  eust  consenty 
M  amener  une  i^u'altendoys , 
En  cbianl. 


Car  ie  luy  eusse  assimenty 


11 


*  Bouillon  blanc—  '  Flui  de  sang.—  '  La  fin,  car  les  leçons  du  brévtaire  se  ter- 
ninent  par  tu  autem^  Domine,..  —  *  Lavette,  étoupe.  —  *  Amorce.  —  •  Jeu  de 
mots,  rimer  en  languedocien  se  dit  du  bouilli  qui  a  pris  au  pot  et  qui  sent  la  fn* 
mée.  —  '  Enrhume,  allus.  à  un  vers  de  Marot  dans  sa  Petite  èpttre  au  roi.-^ 
'  Qui  échappe.  -  '  Sales.  -  "  C  =  "  '^ — ''*.  -  "  Bouché. 
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Son  trou  d'urine  à  mon  loardoys  \ 
Cependent  eus^aree  ses  doigU 
Mon  trou  de  merde  guaranty , 
£q  chiant. 

Or  dictes  maintenant  queie  n'y  sçay  rien.  Par  la  mcrdé  ie  ne  les  aj 
iaict  mie  :  mais,  les  oyant  reciter  a  dame  grand  que  voyez  cy,  les  ay 
retenuz  en  la  gibessiere  de  ma  mémoire. 

Retournons,  dist  Grandgousier,  a  nostre  propous. 

Quel  ?  dist  Gargantua,  chier  ?  Non,  dist  Grandgousier,  mais  torcher 
le  cul.  Mais,  dist  Gargantua,  voulez  vous  payer  ung  bussart  de  vin 
breton,  si  ie  vous  foys  quinault^  en  ce  propous?  Guy  vrayement,  dist 
Grandgousier. 

Il  n'est,  dist  Gargantua,  point  besoing  torcher  le  cul,  sinon  qu'il 
y  ayt  ordure.  Ordure  n'y  peult  estre,  si  on  n'ha  chié  :  chier  doncques 
nous  fault  dauant  que  le  cul  torcher.  Ô 1  dist  Grandgousier,  que  tu  as 
bon  sens,  petit  guarsonnet  1  Ces  premiers  iours  ie  te  feray  passer  doc- 
teur en  gaye  science  s,  par  dieu,  car  tu  as  raison  plus  que  d  eage. 

Or  poursuy  ce  propos  torcheculatif,  ie  t'en  prie.  Et,  par  ma  barbe, 
pour  ung  bussart  tu  auras  soixante  pipes,  i'entends  de  ce  bon  vin  bre- 
ton lequel  point  ne  croist  en  Bretaigne ,  mais  en  ce  bon  pays  de 
Verron  *. 

le  me  torcbay  après,  dist  Gargantua,  d'un  couure-chief,  d'ung  au- 
reiller,  d'une  pantophle,  d'une  gibessiere,  d'ung  penier,  mais,  o  le 
malplaisant  torchecul  !  Puis  d'ung  chappeau.  Et  notez  que,  des  chap- 
peaulx,  les  ungs  sont  raz,  les  aultres  a  poil ,  les  aultres  veloutez,  les 
aultres  taffetassez,  les  aultres  satinizez.  Le  meilleur  de  tous  est  cellny 
de  poil  ;  car  il  faict  tresbonne  abstersion  de  la  matière  fccale. 

Puis  me  torchay  d'une  poulie,  d'ung  cocq,  d'ung  poullet,  de  la 
peau  d'ung  veau,  d'ung  Heure,  d'ung  pigeon ,  d'ung  cormoran,  d'ung 
sac  d'aduocat,  d'une  barbute^,  d'une  coypbe,  d'ung  leurre^. 

Mais,  concluant,  ie  dy  et  maintien  qu'il  n'y  ha  tel  torchecul  que 
d'ung  oyzon  bien  dumeté'',  et  pourueu  qu'on  luy  tienne  la  teste  entre 
les  ïambes.  Et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  Car  vous  sentez  an  trou 
du  cul  une  volupté  mirificque,  tant  par  la  douceur  d'icelluy  dumet, 
que  par  la  chaleur  tempérée  de  l'oyzon  :  laquelle  facilement  est  corn- 
municquee  au  boyau  culier,  et  aultres  intestins  :  iusques  a  venir  a  la 
région  du  cueur,  et  du  cerueau. 

Et  ne  pensez  que  la  béatitude  des  heroes  et  semidieux,  qui  sont  par 
les  champs  el  y  siens,  soit  en  leur  asphodèle  ou  ambroisie,  ou  nectar, 
comme  disent  ces  vieilles  icy.  Elle  est,  selon  mon  opinion,  en  ce  qu'ilz 
se  torchent  le  cul  d'ung  oyzon.  Et  telle  est  l'opinion  de  maistre  Ichan 
d'Escosse^ 

•  Tout  lourdement.  —  •  Camus.  —  •  L'éd.  de  Dolet  porte  :  Docteur  en  Sorbonne, 
par  dieu.  —  *  On  nommoit  ainsi  le  pays  compris  entre  le  confluent  de  \à  Loire  ei 
de  la  Vienne  et  C binon.  —  *  Mentonnière.  —  •  Simulacre  d'oiseau  pour  rappeler 
le  faucon.  —  '  Garni  de  duvet.  —  •  Jean  Duns  Scot,  doctor  snbtilis,  étoit  né  non 
fn  Ecosse,  mais  à  Dunsian  dans  le  Norlhumberiand ,  vers  1S73. 
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LHAPITHE  XIV.  —  Comment  Gargantua  feut  taatitué  ptr  un  «ophUt*  es  Icllrcs  Utinct. 

Ces  propous  entenduz,  le  bon  homme  Grandgousier  feut  rauy  en  ad- 
miration ,  considérant  le  hault  sens  et  merueilleux  entendement  de 
son  filz  Gargantua.  Et  dist  a  ses  gouuernantes  :  Philippe,  roy  de  Ma- 
cedone,  congneut  le  bon  sens  de  son  filz  Alexandre,  a  manier  dextre* 
ment  ung  cheual.  Car  ledict  cheual  estoit  li  terrible  et  effréné  que 
nul  n'ausoit  monter  dessus ,  pource  que  a  tous  ses  cheuaulcheurs  i\ 
bailloit  la  saceade  S  a  l'ung  rompant  le  col,  a  l'aultre  les  iambes,  a 
l'aultre  la  ccruelle,  a  l'aultre  les  mandibules^.  Ce  que  considérant 
Alexandre  en  l'hippodrome  (qui  estoit  le  lieu  ou  Ion  pourmenoit  et 
Youltigeoit  les  chcuaulx),  aduisa  que  la  fureur  du  cheual  ne  venoit 
que  de  frayeur  qu'il  prenoit  a  son  umbre.  Dont,  montant  dessus,  le 
feit  courir  encontre  le  soleil,  si  que  l'umbre  tumboyt  par  derrière,  et 
par  ce  moyen  rendit  le  cheual  doulx  a  son  Youloir.  A  quoy  congneut 
son  père  le  diuin  entendement  qui  en  luy  estoit,  et  le  feit  tresbien  en- 
doctriner par  Aristoteles,  qui  pour  lors  estoit  estimé  sus  tous  les  phi« 
losopbes  de  Grèce.  Mais  ie  vous  dy  qu'en  ce  seul  propous  que  i'ay  pré- 
sentement deuant  vous  tenu  a  mon  filz  Gargantua,  ie  congnoy  que 
son  entendement  participe  de  quelque  diuinité  ;  tant  ie  le  voy  agu, 
subtil,  protond  et  serain.  Et  paruiendra  a  degré  souuerain  ae  sa- 
pience,  s'il  est  bien  institué*  Pourtant  ie  veulx  le  bailler  a  quelque 
homme  s^auant ,  pour  l'endoctriner  selon  sa  capacité.  Et  n'y  veulx 
rien  espargner.  De  faict,  Ion  luy  enseigna  ung  grand  docteur  sophiste, 
nommé  maistre  Thubal  Holoferne,  qui  luy  apprint  sa  charte'  si  bien 
qu'il  la  disoit  par  cueur  au  rebours  ;  et  y  feut  cinq  ans  et  trois  mois  : 
puis  luy  leutDonat^,  leFacet^,  Theodolet^,  eiAXiumsinparaboHs^, 
et  y  feut  treize  ans  six  mois  et  deux  sepmaines.- 

Mais  notez  que,  cependent ,  il  luy  apprenoit  a  escripre  gothîcque- 
ment,  et  escripuoit  tous  ses  liures.  Car  1  art  d'impression  n'estoit  en- 
cores  en  usaige. 

Et  portoit  ordinairement  ung  gros  escriptoire ,  pesant  plus  de  sept 
mille  quintaulx,  duquel  le  gualimart^  estoit  aussi  gros  et  grand  que 
les  gjos  pilliers  de  Enay':  et  le  cornet  y  pendoit  a  grosses  chaînes  de 
ter,  h  la  capacité  d'ung  tonneau  de  marchandise. 

Puis  luy  leut  De  modii  significandi^^,  auecques  les  commentz  de 
Hurtebise,  de  Fasquin ,  de  Tropditeux ,  de  Gualehault,  de  lehan  le 
Veau,  de  Billonîo,  Brelingandus,  et  ung  tas  d'aultres  :  et  y  feut  plus 
de  dixhulct  ans  et  unze  mois.  Et  le  sceut  si  bien  que,  au  coupelaud  ", 
il  le  rendoit  par  cueur  a  reuers.  Et  prouuoit  sus  ses  doigtz  a  sa  mère, 
que  de  modis  significandi  non  erat  scientia, 

'  Secousse.  —  *  M&cboires.  —  *  Son  A,  B,  C.  —  '  ^lius  Donai,  précepteur  de 
saint  JérOme,  dont  la  grammaire  fut  fort  suivie  au  moyen  âge.  —  ^Reineri  Ale- 
manni  UberFaceti  morosi  docens  mot-es  hominiim,^  *  Ecioga  Theodidi,  Colonis, 
1404,  in-4».  —  '  Alain  de  Ryssell  ou  del'lsle,  disciple  d'Abailard.  mort  en  1203.— 
'  Etui  i  plumes.  —  *  L'abbaye  d'Ainai  à  Lyon.  —  '*  Ouvrage  de  Jean  de  Garlande. 
—  ••  A  rexamen. 
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Puis  luy  leut  le  Compost  S  ou  il  feut  bien  seize  ans  et  deui  mois, 
fors  que  son  dict  précepteur  mourut  : 

Et  Tcut  l'an  mil  quatre  cens  vln^t, 
De  la  vérole  qui  luy  vint  *. 

Apres  «n  eut  ung  aultre  vieux  tousseui,  nommé  maistre  lobelin 
l^ridé,  qui  luy  leut  Hugutio^,  Hebrard  GrecUtne^f  le  Doctrinal^,  les 
Parts ^f  le  Quidest'^f  la  Supplementum*,  Marmotret^  de  Morihus 
in  mensa  seruandis^^;  Seneca,  de  Quatuor  virtutibus  cardinalihui**, 
PassatAantus  cum  eommento  ^^.  Et  Dormi seeurè  ^3,  pour  les  Testes.  Et 
quelques  aultres  de  semblable  farine,  a  la  lecture  desquelz  il  deuiut 
aussi  saige  qu'oncques  puis  ne  fourneasmes  nous. 

CTf  APITRE  XV.  — Commrnt  Carganiua  fout  mis  soiibz  «ultres  pfdt'jo^iies. 

A  tant  son  père  apercent  que  vrayement  il  estudîoit  tresbien,  et  y 
mettoit  tout  son  temps,  toutesfoys  que  en  rien  ne  prouffitoit.  Et,  qui 
pis  est,  en  deuenoit  fou ,  niays ,  tout  resueux  et  rassoté.  De  quoy  se 
complaignant  a  don  Philippcs  des  Marays,  viceroy  de  Papeligosse,  en~ 
tcndit,que  mieulx  luy  vauldroitrien  n'apprendre  que  telz  liures,  soubz 
telz  précepteurs,  apprendre.  Car  leur  sçauoir  n*estoit  que  besterie  :  et 
leur  sapience  n'estoit  que  moufles,  abastardissant  les  bons  et  nobles 
esperitz,  et  corrompant  toute  fleur  de  ieunessc.  Qu'ainsi  soit,  prenez, 
dist  il,  quelau'ung  de  ces  ieunes  gens  du  temps  présent,  qui  ait  seul- 
leraent  estudié  deux  ans:  en  cas  qu'il  n'ait  meilleur  iugement,  meil- 
leures parolles,  meilleur  propous  que  vostre  fils,  meilleur  entretien  et 
honnesteté  entre  le  monde,  reputez  moy  a  iamais  ung  taille  bacon  ^*  de 
la  Brene  *^.  Ce  qu'a  Grandgousier  pleut  tresbien,  et  commanda  qu'ainsi 
ieust  faict. 

.  Au  soir,  en  souppant,  ledict  des  Marays  introduîct  ung  sien  ieune 
paige  de  Ville  Gongis  '^,  nommé  Eudemon*^,  tant  testonné*^,  tant  bien 
tiré,  tant  bien  espousseté,  tant  honneste  en  son  maintien  que  trop 
mieulx  ressembloit  quelque  petit  angelot  qu'ung  homme.  Puis  dist  a 
Grandgousier  : 

Voyez  vous  ce  ieune  enfant?  il  n'ha  encore  douze  ans,  voyons,  si 
bon  vous  semble,  quelle  différence  y  ha  entre  le  sçauoir  de  vos  resueurs 
matheologiens  id  du  temps  iadis,  et  les  ieunes  gens  de  maintenant. 

'  Traduct.  du  Liber  Jniani  qui  compnttis  niincnnatur.  —  *  Ce  sonl  deux  vers 
de  Marot  dans  l'épitaphe  du  cordier  Jean  Lévéque,  aOrléans.  —  '  Uffutio ,  évèque 
de  Ferrare,  auteur  d'une  grammaire.  —  *  Ouvrage  d'Ebrard  de  Béibune,  écrit 
en  1112,  et  qu'on  expliquoii  encore  au  temps  d'Erasme.—  *  Grammaire  latine  en 
▼ers  léonins,  écrite  vers  1442,  par  le  cordelier  Alexandre  de  Villedieu.  —  •  Rudi- 
ment  divisé  selon  les  huit  parties  du  discours.  —  '  Rudiment  par  demandes  et  par 
réponses.  —  •  Philippe  de  Bergame,  Suppiementum  chronicomm.—  •  Marchesini, 
Mammeiractns ,  sive  eacpositio  in  singuiis  libHs  Bibliœ.  —  '*  Traité  de  Jean  Sol- 
pice  de  Véroll,  écrivain  du  XV»  siècle.—  "  Traité  pseudonyme  de  Martin,  évéque 
de  Brague,  en  583.  —  '*  Passavento,  jacobin  de  Florence,  dont  s'est  aussi  moqué 
Vives.—  '*  Curieux  recueil  de  sermons.  Voir  l'article  que  j'ai  publié  dans  la  Beuite 
*^^Pans,îév.  1839,  p.  »9  et  suiv.-  '♦  Tranche-lard.—  '*  Petit  pays  de  Touraine.— 

Bourg  du  Berry.—  "  Heureux  génie.  —  '•  Peigné.  —  ••  Rêves  creux. 
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L'essay  pleut  a  Gratidgousier,  et  commanda  que  le  paige  proposast. 
Alors  Eudemon  ,  demandant  congé  de  ce  faire  audict  viceroy  sou 
maistre,  le  bonnet  au  poing,  la  face  ouuerte,  la  bouche  yermeille,  les 
yeulx  asseurez,  et  le  regard  assis  sur  Gargantua,  auecques  modestie 
iuuenile,  se  tint  sus  ses  pieds,  et  commença  le  louer  et  magnifier,  pre-* 
mîerement  de  sa  vertu  et  bonnes  meurs,  secondement  de  son  sçauoir, 
tiercement  de  sa  noblesse,  quartement  de  sa  beaulté  corporelle.  Kt, 
pour  le  quint,  doulcement  Texhortoit  a  reuecer  son  père  en  toute  ob- 
seruance,  lequel  tant  s'estudioit  a  bien  le  faire  instruire:  enfin  le 
prioit  qu'il  le  voulsist  retenir  pour  le  moindre  de  ses  seruiteurs.  Car 
aultredon  pour  le  présent  ne  requeroit  des  cieulx  sinon  qu'il  luy  feust 
faict  grâce  de  luy  complaire  en  quelque  seruice  agréable. 

Le  tout  feut  par  icelluy  proieré  auecques  gestes  tant  propres,  pro- 
nonciation tant  distincte,  voix  tant  éloquente,  et  languaige  tant  aorné 
et  bien  latin,  que  mieulx  ressembloit  ung  Gracchus,  ung  Ciceron  ou 
ung  Emîlius  du  temps  passé  qu'ung  iouuenceau  de  ce  siècle.  Mais 
toute  la  contenence  de  Gargantua  (eut  qu'il  se  print  a  plorer  comme 
une  vache,  et  se  cachoit  le  visaige  de  son  bonnet,  et  ne  feut  possible 
de  tirer  de  luy  une  paroUe,  non  plus  qu'ung  pet  d'ung  asne  mort. 

Dont  son  père  feut  tant  courroussé  qu'il  voulut  occire  maistre  lo* 
belin.  Mais  ledict  des  Marays  l'en  garda  par  belle  remonstrance  qu'il 
luy  fcit  ;  en  manière  que  feut  son  ire  moaeree.  Puis  commanda,  qu'il 
feust  payé  de  ses  guaiges,  et  qu'on  le  feist  bien  choppiner  theologale- 
nient  ;  ce  faict  qu'il  allast  a  tous  les  diables.  Au  moins,  disoit  il,  pour 
leiourd'huy  ne  coustcra  il  gueresa  son  houste,  si  d'aduenture  il  mou> 
roit  ainsi  saoul  comme  ung  Angloys.  Maistre  lobelin  parti  de  la  mai- 
son, consulta  Grandgousier  auecques  le  viceroy  quel  précepteur  l'on 
luy  pourroit  bailler,  et  feut  aduisé  entre  eulx  qu'a  cest  omce  seroit 
mis  Ponocrates ,  pedaguogue  de  Eudemon ,  et  que  tous  ensemble 
iroyent  a  Paris,  pour  congnoistre  quel  estoit  l'estucledes  louuenceaulx 
de  France  pour  icelluy  temps. 

CHAPITRE  XVI.,— Cominml Gargantua  feut  emioyé  à  Paris,  etcîe  renorme  iumtnl  cjiiil» 
porta  :  et  comment  elle  deffeit  les  mousclics  bou'.n<><  de  la  Beatice. 

En  ceste  mesme  saison,  Fayoles,  quart  roy  de  Numidie,  enuoya  de 
pays  de  Africque  a  Grandgousier  une  iumentla  plus  énorme  et  la  plus 
grande  que  feut  oncqucs  veue,  et  la  plus  monstrueuse  (comme  assez 
sçauez  que  Africque  aporte  tousiours  quelque  chose  de  nouueau)  :  car 
elle  estoit  grande  comme  six  oriflans,  et  auoit  les  pieds  fenduz  en  doigtz, 
comme  le  cheual  de  Iules  Gesar,  les  aureilles  ainsi  pendentes  comme 
les  cbieures  de  Languegoth,  et  une  petite  corne  au  cul.  Au  reste,  auoit 
poil  d'alezan  toustades  entrcillizé^  de  grises  pommelettes.  Mais  sus 
tout  auoit  la  queue  horrible.  Car  elle  estoit  poy  plus  poy  moins  ^  grosse 
comme  la  pile  sainct  Mars^  apprcs  de  Langes,  et  ainsi  quarree,  auec- 

•  Boox  brûlé.  —  '  Mj«\cbeté.  —  *  Peu  plus,  peu  moins.  —  •  Bourg  oréj  de 
Langeais. 
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ques  les  brancars^  ny  plus  ny  moins  ennicrochez^  que  sont  les  espici 
AU  bled. 

aide  ce  vous  esmenieillez ,  esmcrueillez  vous  daduantaige  de  b 
queue  des  béliers  de  Scylhle,  que  pesoit  plus  de  trente  liures;  et  des 
moutons  de  Surie,  esqueiz  lauit  (si  Tenaud'  dict  vray)  affuster  *  une 
charrette  au  cul,  pour  la  porter,  tant  elle  est  longue  et  pesante.  Vous 
ne  Tauez  pas  telle,  vous  aultres  paillards  de  plat  pays.  Et  fut  amené 
par  mer  en  troys  quarraques  et  ung  briguantin,  iusques  au  port  d 
Oloneen  Thatmondoys^.  Lors  que  Grandgousier  la  velt,  voici,  dist  il, 
bien  le  cas  pour  porter  mon  filz  a  Paris.  Or  ça,  de  par  dieu,  tout  î^a 
bien.  Il  sera  grand  clerc  on  temps  aduenir.  Si  n'estoyent  messieurs  les 
bestes,  nous  viurions  comme  clercz  ^.  Au  lendemain,  après  boire  (comme 
entendez) ,  prindrent  chemin  Gargantua ,  son  précepteur  Ponocrates, 
et  ses  gens  :  ensemble  euli  Eudemon,  le  ieune  paige.  Et,  parce  que 
c'estoit  en  temps  serain  et  bien  attrempé,  son  père  luy  feit  faire  des 
bottes  faulues,  Babin  les  nomme  brodequins.  Ainsi  ioyeusement  pa»- 
sarent  leur  grand  chemin,  et  tousiours  grand  chiere,  iusques  au  dessus 
de  Orléans.  Auquel  lieu  estoit  une  ample  forest,  de  la  longueur  de 
trente  et  cinq  lieues,  et  de  largeur  dix  et  sept,  ou  enuiron.  Icelle  estoit 
horriblement  fertile  et  copieuse  en  mousches  bouines.  et  freslons  ;  de 
sorte  que  c'estoit  une  vraye  briguanderie  pour  les  paoures  iumens, 
asnes  et  cheuauli.  Mais  la  iument  de  Gargantua  vengea  honnestement 
tous  les  oullraiges  en  icelle  perpétrez  ^  sus  les  bestes  de  son  espèce, 
par  ung  tour  duquel  ne  se  doubtoyent  mie.  Car,  soubdain  qu'ilz  feu- 
rent  entrez  en  la  dicte  forest,  et  que  les  freslons  luy  eurent  liuré  Tas- 
sault,  elle  desguaina  sa  queue,  et,  si  bien  s*escarmouchant,  les  esmou- 
cha,  qu'elle  en  abattit  tout  le  bois,  a  tords,  a  trauers,  de  ça,  de  la, 
par  cy,  par  la,  de  long,  de  large,  dessus,  dessoubz  abbatoit  bois  comme 
ung  fauscheur  (aict  d'herbes.  En  sorte  que  depuis  n'y  eut  ne  bois  ne 
freslons  ;  mais  feut  tout  le  pays  reduict  en  campaigne.  Quoy  voyant 
Gargantua,  y  print  plaisir  bien  grand,  sans  aultrement  s'en  vanter,  et 
dist  a  ses  gens  :  le  trouue  beau  ce.  Dont  feut  depuis  appelle  ce  pays 
la  Beauce  ;  mais  tout  leur  desieuner  feut  par  baisler.  En  mémoire  de- 
quoy.  encores  de  présent,  les  gjentilz  hommes  de  Beauce  desieunent  de 
baisler,  et  s'en  trouuent  fort  bien,  et  n'en  crachent  que  mieuli.  Fina- 
blement  arriuerent  a  Paris  ;  onquel  lieu  se  refraischit  deux  ou  troys 
iours,  faisant  chiere  lye^  auecques  ses  gens,  et  s'enquestant  quelz 
gens  sçauans  estoyent  pour  lors  en  la  ville,  et  quel  vin  on  y  beuuoit. 

tfiilAPlTRE  XVII.  «-  Comment  Gargantua  paja  sa  bien  venue  es  Parisieos,  et  comment 
il  priât  les  grosses  iloclies  de  recclise  nostre  Dame. 

Quelques  iours  après  qu'ilz  se  feurent  refraischiz,  il  visita  la  ville, 
et  feut  veu  de  tout  le  monde  en  grande  admiration.  €ar  le  peuple  de 
Paris  est  tant  sot,  tant  badault,  et  tant  inepte  de  nature,  qu  ung  bas- 

'  Branches.  --  •  Crochues.  —  '  OiminuUf  d'Elienne.  —  *  Alleler.  —  '  Princi- 

Saiilé  de  Talmonl  en  Poitou  —  *  Un  proverbe  du  temps  disoit  :  «  Si  n'estoieot 
m.  les  clercz,  nous  vivrion:»  comme  oestes.  »  —  *  Commis.  —  '  Joyeuse  chère. 
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teleur,  ung  porteur  de  rogatons,  ung  mulet  auecques  ses  qrmbales  *. 
UDg  vielleui  au  myiieu  d'ung  carretour,  assemblera  plus  de  gens  que 
ne  feroit  ung  bon  prescheur  euangelieque.  Et  tant  molestement  le 
poursuyuirent  qu'il  feut  contrainct  soj  reposer  sus  les  tours  de  Teo-* 
dise  nostre  Dame.  Onquel  lieu  estant,  et  voyant  tant  de  gens  a  l'en^ 
tour  de  soy,  dist  clerement  : 

le  croy  que  ces  marrouffles  veulent  que  ie  leur  paye  ici  ma  bien  ve- 
nue et  mon  proficiaO,  C'est  raison.  le  leur  voys  donner  le  vin  ;  mais 
ce  ne  sera  que  par  rys.  Lors  en  soubriant  destacba  sa  belle  braguette, 
et,  tirant  sa  mentule  en  Taer,  les  compissa  si  aigrement  qu'il  en  noya 
deux  cens  soixante  mille  quatre  cens  dix  et  huict,  sans  les  femmes  et 
petitz  enfans. 

Quelque  nombre  d'iceulx  euada  ce  pissefort  a  legiereté  des  pieds« 
Et  quand  feurent  on  plus  hault  de  l'Uniuersité»  su  ans,  toussans,  cra- 
chaos,  et  bors  d'haleine,  commençareot  a  renier  et  iurer  ^  les  ungs  en 
cholere,  les  auUrespar  rys.  Caryniary,  Carymara.  Par  saincte  m'amye, 
nous  sommes  baignez  par  rys.  Dont  feut  depuis  la  ville  nommée  Paris; 
laquelle  auparauant  on  appeloit  Leucece,  comme  dict  Strabo,  lib.  IV, 
c'est  a  dire,  en  grec,  Manchette,  pour  les  blanches  cuisses  des  dames 
dudict  lieu  :  et  par  autant  que  a  ceste  nouuelle  imposition  du  nom 
tous  les  assistans  iurarent  chascun  les  saincts  de  sa  paroece.  Les  Pari- 
siens, qui  sont  laictz  de  toutes  gens  et  toutes  pièces,  sont  par  nature 
cl  bons  iureurs  et  bons  îuristes ,  et  quelque  peu  oultrecuidez.  Dont 
estime  loaninus  de  Barrauco,  libro  de  ropiositate  reuerentiarum, 
que  sont  dictz  Parrhesiens  en  grecisme,  c'est  a  dire  fiers  en  parler^. 

Ce  iaict,  considéra  les  grosses  cloches  qui  estoyent  es  dictes  tours, 
et  les  feit  sonner  bien  harmonieusement.  Ce  que  faisant,  luy  vint  en 
pensée  qu'elles  seruiroyent  bien  de  campanes^  au  col  de  sa  iument, 
laquelle  il  vouloit  renuoycr  a  son  père,  toute  chargée  de  froumaiges 
de  Brye ,  et  de  harans  frays.  De  faict,  les  emporta  en  son  logis.  Ce- 
pendent  vint  ung  commandeur  iambonnier  de  sainct  Antoine,  pour 
taire  sa  queste  suille®  ;  lequel ,  pour  se  faire  entendre  de  loing,  et 
faire  trembler  le  lard  au  charnier,  les  voulut  emporter  furtiuement: 
mais  par  honnesteté  les  laissa,  non  parce  qu'elles  estoyent  trop  chauldes, 
n\ais  parce  qu'elles  estoyent  quelque  peu  trop  pesantes  a  la  portée.  Cil 
ne  feut  pas  celluy  de  Bourg  ;  car  il  est  trop  de  mes  amys.  Toute  la 
ville  feut  esmeue  en  sédition,  comme  vous  sçauez  que  a  ce  ilz  sont 
^ant  faciles  que  les  nations  estranges  s'esbahyssent  de  la  patience  des 

'  SoooeUes.  —  '  Droit  que  lesévéquft?  leTOienlsor  les  ecclésiasliqaes.—  *  Trois 
^il.  daXVI*  ûécle portent  de  plus:  m  Commencereot  a  renier  et  lurer  les  plugues 
(plaies)  Dieu,  ie  renie  bien  ;  Traudienne  voy  tu  ben  la  mer  ;  de  po  cap  de  bious  ;  das 
dich  gots  teyden  sceod  ;  la  martre  scend  ;  ventre  sainct  Quenet,  ventre  guoy,  par 
^inct  Fiacre  de  Brye,  sainct  Treignan  ;  je  fays  vœu  a  sainct  Thibauld  ;  pasquea 
dieo  I  le  bon  prier  Dieu ,  le  diable  m  emporte  ;  Car  y  mari,  Carymara  ;  par  sainct  A  n- 
doulUe,  par  sainct  Goodepin,  qui  feut  martyrisé  de  pommes  cuites  ;  par  sainct  Poulin 
'apostre;  ne  dia  madia,  par  saincte  m'amye...  »  Ce  sont  autant  de  Jurons  du 
P^l*  siècle.  ^  *  Allusion  à  deux  vers  du  premier  chant  de  la  Phitippide  de 
Guillaume  le  Breton,  —  *  Grelots.—  '  De  porc. 
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roysdcrrance,  lesquels  aultrementpar  bonne  iustice  ne  les  refrènent  S 
veux  les  inconueniens  qui  en  sortent  de  iour  en  iour.  Pleust  a  Dieu 
que  ie  sceusse  l'officine  en  laquelle  sont  forgez  ces  schismes  et  mono- 
poles, pour  les  mettre  en  euidence  es  confrairies  de  ma  paroece.  Croyei 
que  le  lieu  auquel  conuint  le  peuple  tout  folfré  et  habeliné^  feut 
Nesle^  ou  lors  estoit,  maintenant  n'est  plus  l'oracle  de  Leucece.  La 
(eut  propousé  le  cas,  et  remonstré  l'inconuenient  des  cloches  trans- 
portées. 

Apres  auoir  bien  ergoté  pro  et  contray  feut  conclud  en  Baralipton 
que  Ion  enuoiroit  le  plus  vieuli  et  suf lisant  de  la  faculté  vers  Gar« 
gantua,  pour  luj  remonstrer  l'horrible  inconuenient  de  la  perte  d'y* 
celles  cioches.  Et,  nonobstant  la  remonstrance  d'aulcuns  de  l'Uniaer- 
site,  qui  alleguoyent  que  ceste  charge  mieulx  competoit  a  ung  orateur 
qu'a  ung  sophiste,  feut  a  cest  affaire  esleu  nostre  maistre  lanotus  do 
Bragmardo. 

CHAPITRE  X'V II  [.  —  Comment  lanotus  de  Bragmardo  fcutcnuoyé  pour  reconiirer  da 

Gargantua  )es  grosses  clocbes. 

Maistre  lanotus,  tondu  a  la  cesarine,  vcstu  de  son  liripipion^  a  l'an- 
ticque,  et  bien  antidote  l'estomach  de  coudignac  ^  de  four,  et  eaue  be- 
niste  de  caue,  se  transporta  au  logis  de  Gargantua ,  touchant  deuant 
soy  troys  vedeauli^  a  rouge  museau,  et  traisnant  après  cinq  ou  six 
maistresinerts^,  bien  crottez  a  proufict  de  mesnaige.  A  l'entrée  les 
rencontra  Ponocrates,  et  eut  frayeur  en  soy,  les  voyant  ainsi  desguisez, 
et  pensoit  que  feussent  quelques  masques  hors  du  sens.  Puis  s'enquesta 
a  quelqu'ung  desdictz  maistres  inerts  de  la  bande  que  qucroit  cestc 
mommerie?  Il  luy  feut  respondu  qu'ilz  demandoyent  les  cloches  leur 
estre  rendues.  Soubdain  ce  propous  entendu ,  Ponocrates  courut  dire 
les  nouuellcs  a  Gargantua,  affm  qu'il  feust  prest  de  la  response,  et  de- 
liberast  sus  le  champ  ce  que  estoit  de  faire.  Gargantua,  admonesté  du 
cas,  appellâ  a  part  Ponocrates  son  précepteur,  Pbilotime  son  maistre 
d'hostel.  Gymnaste  son  escuyer,  et  Êudcmon  ;  et  sommairement  con- 
féra auecques  eulxsus  ce  qu'estoit  tant  a  faire  que  a  respondre.  Tous 
feurent  d'aduis  que  on  les  menast  au  retraict  du  goubelet^,  et  la  on 
les  feist  boyre  rustrement,  et  affin  que  ce  tousseux  n'entrast  en  vaine 
gloire,  pour  a  sa  requestc  auoir  rendu  les  cloches.  Ion  roandast  (ce> 
pendent  qu'il  choppineroit)  quérir  le  preuost  de  la  ville,  le  recteur  de 
la  faculté,  le  vicaire  de  l'ecclise,  esquelz  dauant  que  le  sophiste  eust 
proposé  sa  commission ,  Ion  deliureroit  les  cloches.  Apres  ce,  iceulx 
presens,  Ion  oyroit  sa  belle  harangue  ;  ce  que  teut  faict  :  et,  les  sus- 
dictz  arriuez,  le  sophiste  feut  en  pleine  salle  introduict,  et  commença 
ainsi  que  s'ensuit,  en  toussant. 

*  Répriment.  —  '  Affolé  et  impalienlé.  —  *  UAlel  situé  au  lieu  ouest  mninienant 
la  Monnaie.  —  *  Chaperon  de  docteur.  --  '  Confiture.  —  '  Dedeaux.  ~  *  £quivo- 
que«  Mallre-és-arts.  —  '  A  l'office. 
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CltAPITHE  XIX.«— I^  Lirangtit  d«  mai«trc  Uiiotus  de  Rragmariio  faicle  i  Gargantua 

pour  r*couui-er  le*  cluclira. 

Eben,  hen, hen S  mnodief,  monsieur,  mnadiet^.  Et  vobis,  mes- 
sieurs. Ce  ne  seroyt  que  bon  que  nous  rendissiez  nos  cloches.  Car  elles 
nous  font  bien  besoing.  Hen,  ben,  hasch.  Nous  en  auions  bien  aultre- 
fof  s  refusé  de  bon  argent  de  ceuli  de  Londres  en  Cahors^,  sy  auions 
nous  de  ceulx  de  Bourdeaulx  en  Brye,  qui  les  vouloycnt  achapter, 
pour  la  aubatantificque  qualité  de  la  compleiion  élémentaire  qui  est 
intronificquee  en  la  terrestrité  de  leur  nature  quidditatifue,  pour  ex- 
traneizer  les  balotz  et  les  turbines  ^  sur  nos  vignes ,  vrayement  non 
pas  nostres,  mais  d'ic?  auprès.  Car,  si  nous  perdons  le  piot,  nous  per- 
dona  tout,  et  seus,  et  loy.  Si  vous  nous  les  rendez  a  ma  requeste,  ie  y 
gaigneray  dix  pans  de  saulcices,  et  une  bonne  paire  de  chausses,  qui 
me  feront  grand  bien  a  mes  iambes  ;  ou  ilz  ne  me  tiendront  pas  pro- 
messe. Ho,  par  dieu.  Domine,  une  paire  de  chausses  est  bonne,  et  vir 
tapiens  non  abhorrebit  eam.  Ha,  ha,  il  n'ha  pas  paire  de  chausses 
qui  veult.  le  le  sçay  bien,  quant  est  de  moy.  Aduisez,  Domine,  il  y 
ha  dixhuict  iours  que  ie  suis  a  matagraboliser  cette  belle  harangue. 
Reddite  que  $unt  Cetaris  Cesari,  et  que  iunt  DeiDeo.  Ibi  iacet  le- 
pue.  Par  ma  foy,  Domine,  si  vouiez  soupper  auecques  moy  in  ca- 
méra, par  le  corps  dieu,  eharitatie,  not  faeiemus  honum  chérubin. 
Ego  oecidi  unumporeum,  et  ego  habet  bonum  vino^.  Mais  de  bon 
vin  on  ne  peult  faire  mauluais  latin.  Or  sus,  de  parte  Dei,  date  nobis 
clocha»  noêtra».  Tenez,  ie  vous  donne,  de  par  la  faculté,  ung  eermo^ 
nés  de  utino^,  que  utinam  vous  nous  baillez  nos  cloches.  Vultis 
etiam  pardonos?  Per  diem,  vot  habebitie,  et  nihil  payabitis. 

0,  monsieur  Domine,  eloMdonnaminor  nobis.  Dea  I  est  bonum 
urbis.  Tout  le  monde  s'en  sert.  Si  votre  iument  s'en  treuue  bien,  aussi 
faict  nostre  faculté ,  que  comparata  est  iumentis  insipientibus,  et 
iimilis  facta  est  eis,  Psalmo  nescio  quo,  si  l'auoys  ie  bien  quotté  en 
monpaperat,  et  est  unum  bonum  Aclnlies''.  Hen,  hen,  ehen,  hasch. 
C'a  ie  vous  prouue  que  me  les  doibuez  bailler.  Ego  sic  argumenter. 
Omnis  clocha  clochabilis  in  cloekerio  clochando,  clochans  clocha- 
iivo,  clockare  facit  clochabililer  clochantes.  Parisius  habet  clochas. 
Ergoglue,  Ha,  ha,  ha,  c'est  parlé,  cela.  Il  est  in  tertio  prime  en 
Oarii^  ou  ailleurs.  Par  mon  ame,  i'ay  veu  le  temps  que  ie  faisoys 
diables  de  arguer.  Mais  de  présent  ie  ne  fays  plus  que  resucr.  Et  ne  me 

'  Allasion  aux  sermons  d'Olivier  Bf  aillard,  de  Menot  ei  de  Messier,  dont  l'élo- 
qoence  tonsseose  inséroil  dans  le  texte  hem,  hem  ou  percute  pedibus,  ei  enlremA- 
loil  piaisaoïtneot  le  françois  et  le  latin.  —  '  Mauvaise  pronouciaUon  de  bona  dies: 
on  le  rappelle  ie  procès  qu'eut  à  iouteoir  Bamus  pour  avoir  prononcé  quanquam 
au  lieu  de  kan.  kan.  —  '  II  y  a  en  efTet  dans  le  Quercy  un  petit  bourg  die  ce  uoni 
joi  avoit  été  privé  de  ses  cloches  pour  révolte  contre  la  gabelle.  —  *  Chasser  les 
Bourrasques  ei  orages.  —  *  Plusieurs  docteurs  furent  contraints  par  jugement  de 
renoncer  k  celte  thèse  que  ego  amai  esld'une  bonne  latinité.  Au  temps  de  Mathu< 
rio  Cordier,  on  disoil  encore  chérubin  pour  chair.  Voir  son  curieux  traité  Dtt 
corrttpti  sermonis  emendatione.—  '  Léonard  Matlbei,  d  Udine,  prédicateur  domi- 
nicain. -^^  Achille,  en  terme  d'école^  estun  argument  sans  réplique.  —*Barotiu9, 
Oarii,  etc.,  soDt,  comme  on  sait,  des  ibrmes  de  syllogisme. 
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iault  plus  doresnauant  que  bon  vin,  bon  lict,  le  dos  au  feu,  leveDli*e 
a  table,  et  escuetle  bien  profunde.  Hay,  Domine^  ie  vous  prie,  in  no-' 
mine  PQtris  et  Filii  et  Spiritus  Sanctiy  Amen,  que  nous  rendez  nos 
cloches  :  et  Dieu  vous  guarde  de  mal  et  nostre  Dame  de  santé,  qui 
viuit  et  régnât  per  omnia  seeula  seeulorum.  Amen,  Heo  hasch, 
chasch,  grenhenhascb. 

Verum  enim  vero,  quando  quidem,  dubio  proeul ,  Edepol,  çuo- 
niam,  if  a,  cette,  meus  deus  fidius,  une  yilie  sans  cloches  est  comme 
ung  aueugle  sans  baston,  ung  asne  sans  cropiere,  et  une  vache  sans 
cymbales.  lusques  a*  ce  que  nous  les  ayez  rendues,  nous  ne  cesserons 
de  crier  après  vous,  comme  ung  aueugle  qui  ha  perdu  son  baston  ;  de 
braisier  comme  ung  asne  sans  cropiere,  et  de  bramer  comme  une  vache 
sans  cymbales.  Ung  quidam  latinîsateur,  demourant  près  Vhostel 
Dieu,  dist  une  fois,  alléguant l'authorité  d'ung  Taponus  (ie  faulx, 
c'estoit  Pontanus) ,  poète  séculier ,  qu'il  desiroit  qu'elles  feussent  de 
plume,  et  le  bataiM  feust  d'une  aueue  de  regnard  ;  pource  que  elles 
luy  engendroyent  la  chronicque^  aux  trippes  du  cerueau,  quand  il 
composoit  ses  vers  carminiformes.  Mais,  nac  petetin  petetac,  ticqne, 
torche  lorgne,  il  leut  declairé  hercticque  :  nous  les  faisons  comme  de 
cire.  Et  plus  n'en  dist  le  déposant.  Valete  et  plaudite^.  Calepinus 
recensuiK 

CilAPlTlŒ  XX.  —  Gïinnfvt  le  sophiste  emporta  son  drap,  et  comment  il  eut  proeez 

contre  les  aultres  maistres. 

Le  sophiste  n'eut  si  toust  acheué  que  Ponocrates  et  Eudemon  s'es- 
claflerentderire  tant  profundement  qu'ilz  en  cuidarent  rendre  Tame 
a  dieu,  ne  plus  ne  moins  que  Crassus,  voyant  ung  asne  couillart  qui 
mangeoit  des  chardons  ;  et  comme  Philemon,  voyant  ung  asne  qui 
mangeoit  des  figues  qu'on  auoit  aprestees  pour  le  disner,  mourut  de 
force  de  rire.  Ensemble  eulx  commença  rire  maistre  lanotus,  a  qui 
mieulx  mieulx,  tant  que  les  larmes  leur  venoyent  ez  yeulx,  par  la  vé- 
hémente concution  de  la  substance  du  cerueau,  a  laquelle  feurent  ex- 
primées ces  humiditez  lacrymales,  et  transcouUees  iouxte^  les  nerfs 
opticques.  En  quoy  par  eulx  estoyt  Democrite  heraciitisant,  et  Hera- 
clite democritisant  représenté. 

Ces  rys  du  tout  sedez^,  consulta  Gargantua  auecques  ses  gens  sus 
ce  que  estoit  de  faire.  La  leut  Ponocrates  d'aduis  qu'on  feist  reboire 
ce  bel  orateur.  Et,  veu  qu'il  leur  auoit  donné  du  passetemps,  et  plus 
faict  rire  que  n'eust  faict  Songecreux,  qu'on  luy  baillast  les  dix  pans 
de  saulcices  mentionnez  en  la  ioyeuse  harangue ,  auecques  une  paire 
de  chausses,  trois  cens  de  gros  boys  de  moulle  ^  vingt  et  cinq  muitz 
de  vin,  un  lict  a  triple  couche  de  plume  anserine^  et  une  escuelle  bien 
capable  et  prolunde  :  lesquelles  disoit  estre  a  sa  vieillesse  nécessaires. 
Le  tout  leut  fuict  ainsi  qu'auoit  esté  délibéré  :  excepté  que  Gargantua, 

*  Baltaol.  —  *  La  migraine.  —  *  Piaule  et  Térence  terminent  ainsi  leurs  oomé- 
aies.  —  *  Formule  que  les  copisles  meUoient  souvent  à  la  6n  des  cbaries  ou  des 
luaouscriis.  Cf.  le  discours  de  Petit-Jean  dans  les  F  laideurs,  aiC%,liU  se,  ^^ 
^  Répandues  jusqu'aux.  —  *  ApaiséSf  ~  '  De  compte.  —  '  D'oie. 


doabtânt  qu'on  ne  trounast  a  Theure  chaïuseï  GOinmodc$  pour  m  s 
ïambes,  doublant  aussi  de  quelle  façon  mieulx  duiroyent  *  audict  ora- 
teur, on  a  la  martingale^,  qui  est  ung  pont  leuis  de  eu) ,  pour  plus 
aisément  Banter  ;  ou  a  la  marinière,  pour  mieuli  soulaiger  les  ron- 
rons ;  ou  a  la  souice,  pour  tenir  chaulde  la  bedondaine  ;  on  a  queue 
de  merluz,  de  paour  d'eschauffer  les  reins,  luy  feist  liurer  sent  aulnes 
de  drap  noir,  et  troys  de  blancbet  pour  la  doubleure.  Le  boys  feut 
porté  par  les  gaingne  deniers,  les  maistres  qz  arts  portarent  les  saul- 
clces  et  escuelle.  Maistre  lanot  voulut  porter  le  drap.  Ung  desdictz 
maistres,  nommé  maistre  lousse  Bandouille,  luy  remonstroit  que  ce 
n'estoit  bonneste  ny  décent  a  son  estât ,  et  qu'il  le  baillast  a  quel- 
qa'ung  d'entre  eulx.  Ha ,  dist  Tanotus ,  bauaet,  baudet,  tu  ne  con* 
cludz  point  in  modo  et  figura.  Voila  dequoy  seruent  les  suppositions, 
et  pariM  logicalia^.  Pannut  pro  quo  supponitf  Confuse,  dist  Ban- 
douille,  et  diitributiue.  le  ne  te  demande  pas,  dist  lanotus,  baudet, 
quomodo  supponitf  mais  pro  guo  :  c'est,  baudet,  pro  tibiii  meis. 
Et,  pource,  le  porterai  ie  egomet,  sicut  tuppositum  portât  adposi^ 
tum.  Ainsi  l'emporta  en  tapinois ,  comme  feit  Patelin  son  drap.  Le 
bon  feut  quand  le  tousseux,  glorieusement  en  plein  acte  tenu  chez 
lesMathurins^,  requist  ses  chausses  et  saulcices.  Car  péremptoire- 
ment luy  feurent  déniez,  par  autant  qu'il  les  auoit  eu  de  Gargantua, 
selon  les  informations  sus  ce  faictes.  Il  leur  remonstra  que  ce  auoit 
esté  de  gratis,  et  de  sa  libéralité;  par  laquelle  ilz  n'cstoyent  mye  ab- 
soudz  de  leurs  promesses.  Ce  nonobstant  luy  feut  respondu  qu'il  se 
contentas t  de  raison,  et  que  aultre  bribe  n'en  auroit.  Raison,  dist  la- 
notus, nous  n'en  usons  point  céans.  Traistres  malheureux ,  vous  ne 
Vilez  rien.  La  terre  ne  porte  gens  plus  meschans  que  vous  estes.  le 
lesçay  bien:  ne  clochez  pas  deuant  les  boiteulx.  Tay  exercé  la  mes- 
chanceté  auecques  vous.  Par  la  ratte  dieu ,  i'aduertiray  le  roy  des 
CRormes  abus  qui  sont  forgez  céans,  et  par  vos  mains  et  menées.  Et 
que  ie  soye  ladre  s'il  ne  vous  faict  tous  vifs  brusler  comme  boulgres, 
traistres,  hereticques  et  séducteurs,  ennemys  de  Dieu  et  de  vertu. 

k  ces  motz,  prindrent  articles  ^  contre  luy  :  luy,  de  l'aultre  costé, 
les  feit  adiourner.  Somme,  le  procez  feut  retenu  par  la  court,  et  y  est 
cocores.  Les  magistres,  sus  ce  poinct,  feirent  veu  de  ne  soy  descro- 
f er  ;  maistre  lanot  auecques  ses  adberens  feit  veu  de  ne  se  mouscher, 
>usques  a  ce  qu'il  en  feust  dict  par  arrest  difinitif. 

Par  ces  veuz  sont  iusques  a  présent  demeurez  et  croteux  et  mor- 
u^uxfi  :  car  la  court  n'ha  encores  bien  grabelé''  toutes  les  pièces. 
L  arrest  sera  donné  es  prochaines  calendes  grecques ,  c'est  a  dire  ia- 
^>ù.  Car  vous  sçauez  qu'ilz  font  plus  que  nature ,  et  contre  leurs 
^ticles  profères.  Les  articles  de  Paris  chantent  que  Dieu  seul  peull 
iJire  choses  infinies.  Nature,  rien  ne  faict  immortel  :  car  elle  met  fin 

'  (^onviendroient.  —  •  Sorte  de  chausses  qai  s'ouvroient  par  derrière.  —  '  Allti- 
u!?  ^?  ^^  de  Pierre  d'Espagne.  —  *  C'est  là  que  le  recteur  haransnoit  roniver- 
"**•—  Anictes,  chefs  d'accusation  des  Jogpmpns  de  SoTbonnc.—  •  Voir  sur  celle 
•"^Ipropmé  des  proresiears  les  dialogues  do  Vivôs  (efn/r»rj)«  —  '  Kiaralné. 
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et  période  a  toutes  choses  par  elles  produictes  :  car  omnia  orta  ea- 
junt,  etc  *. 

Mais  CCS  aualleurs  de  frimars^  font  les  proccz  deuaflt  euUpendens, 
ot  inHnis,  et  immortelz.  Ce  que  faisans  ont  donné  lieu,  et  vérifié  le 
dict  de  Chilon^  lacedemonian,  consacré  en  Delphes,  disant  :  misère 
esire  compaigne  de  prorez ,  et  gens  plaidoyens  misérables.  Car  plu- 
tosl  ont  fin  de  leur  vie  que  de  leur  droict  prétendu. 

CHAPITRE  XX I.— LVslude  de  Gargantua,  selon  la  discipline  de  ses  précepteurs  sophistes. 

Les  premiers  iours  ainsi  passez,  et  les  cloches  remises  en  leur  lien, 
les  citoyens  de  Paris,  par  reconnoissance  de  ceste  honnesteté,  s'offri- 
rent d'entretenir  et  nourrir  sa  iumcnt  tant  qu'il  luy  plairoit.  Ce  que 
Gargantua  print  bien  a  gré.  Et  Tenuoyarent  viure  en  la  forest  de 
Bière  ^  :  le  croy  qu'elle  n'y  sbyt  plus  maintenant. 

Ce  faict,  voulut  de  tout  son  sens  estudier  a  la  discrétion  de  Pono- 
crates.  Mais  icelluy,  pour  le  commencement,  ordonna  que  il  feroit  a 
sa  manière  accoustumee,  affin  d'entendre  par  quel  moyen,  en  si  long 
temps ,  ses  anticques  précepteurs  Tauoyent  rendu  tant  fat,  niays  et 
ignorant.  Il  dispensoyt  doncques  son  temps  en  telle  façon  que,  ordi- 
nairement, il  s'esueilloyt  entre  buyct  et  neuf  heures ,  feust  iour  ou 
non  :  ainsi  l'auoyent  ordonné  ses  regens  anticques,  alleguans  ce  que 
dict  Dauid  :  Vanum  est  vohis  ante  lucem  surgere.  Puis  se  gam- 
bayoit,  penadoyt^  et  paillardoj't  parmy  le  lict  quelque  temps,  pour 
mieuU  esbaudir  ses  esperitz  animaux  ;  et  s'habilloyt  selon  la  saison, 
mais  voulentiers  portoyt  il  une  grande  et  longue  robe  de  grosse  frise, 
fourrée  de  regnards  :  après  se  pignoyt  du  pigne  de  Almaing^,  c*es- 
toyt  des  quatre  doigtz  et  le  poulce.  Car  ses  précepteurs  disoyent  que 
soy  aultrement  pigner,  laucr  et  nettoyer,  esvoyt  perdre  temps  en  ce 
monde. 

Puis  fiantoyt,  pissoyt,  rendoyt  sa  gorge,  rotoyt,  petoyt,  baîsloyt, 
crachoyt,  toussojt,  sangloutoyt,  et  esternuoyt,  et  se  moruoyt  en  ar- 
chidiacre, et  desieunoyt,  pour  abattre  la  rousee  et  mauluaisaer,  belles 
trippes  frites,  belles  carbonnades',  beaulx  iambons,  belles  cablro- 
tades^,  et  force  souppes  de  prime.  Ponocrates  lui  reroonstroyt  que 
tant  soubdain  ne  defouoit  repaistre  au  partir  du  lict,  sans  auoir  pre- 
mièrement faict  quelque  exercice.  Gargantua  respondit  :  Quoy  ?  N'ay 
ie  faict  suffisant  exercice?  le  me  suis  veautré  six  ou  sept  tours  parmy 
le  lict ,  dauant  que  me  ieuer.  N*est  ce  assez  ?  Le  pape  Alexandre  ^ 
ainsi  faisoyt  par  le  conseil  de  son  medicin  iuif,  et  vesquit  iusques  a 
la  mort,  en  despit  des  enuieux.  Mes  premiers  maistres  m'y  ont  ac- 
coustumé,  disans  que  le  desieuncr  faisoyt  bonne  mémoire  ;  pourtant 
y  beuuoyent  les  premiers,  le  m'en  trouue  fort  bien  et  n'éti  disne  que 
mieulx.  Et  me  disoyt  maistre  Thubal,  qui  feut  premier  de  sa  licence  a 
Paris,  que  ce  n'est  tout  l'aduantaige  de  courir  bien  toust,  mais  bien 

'  Salltiste.  —  '  Frimas.—»  Pline.  I.  VIÏ,  c.  xxxii.— *  La  forêt  de  Fontainebleau, 
—  *  Pialfoil.—  •  AUcmacne.  —  '  Viandes  grillées.  —  *  Capilotades  de  volaille.  — 
'  Alexandre  Y  et  son  médecin  Marsiic  de  Parme. 
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de  partir  de  bonne  heure  :  aussi  n'est  ce  la  santé  totntc  do  nostre  bu- 
mainité  boyre  a  tas,  a  tas,  comme  canes,  mais  ouy  bien  de  boire  ma- 
tin: undeversus: 

Leuer  malin  n'est  point  bon  heur , 
Boyre  malin  est  le  meilleur. 

Apres  auoir  bien  a  potnct  desieuné,  alloyt  a  recclise,  et  luy  por- 
toyt  on,  dedans  un  grand  penier,  ung  gros  breuiere  empantophlé, 
pesant,  tant  en  gresse  que  en  fermoirs  et  parchemin ,  poy  plus  pov 
moins,  unze  quintaulx  six  liures.  La  oyoit  vingt  et  six  ou  trente  messes*, 
cependent  venoit  son  diseur  d'heures  en  place,  empaletocqué  comme 
une  duppe ^  et  tresbien  antidote^  son  halaine  a  l'urce  syrop  vignolat^. 
Auecques  icelluy  marmonnoyt  toutes  ses  kyrielles,  et  tant  curieuse- 
ment les  espluchoit  qu'il  n'en  tomboyt  ung  seul  grain  en  terre.  Au 
partir  de  l'ecclise,  on  lui  amenoyt,  sus  une  traine^  a  bcufz,  ung  fa- 
ratz^  de  patenostres  de  Sainct  Claude,  aussi  grosses  chascune  qu'est 
le  moulle  d'ung  bonnet,  et,  se  pourmenant  par  les  cioistres,  galeries, 
ou  iardin,  en  disoyt  plus  que  seze  hermites. 

Puis  estudioyt  quelque  meschante  demie  heure,  les  yeulx  assiz  des- 
sus son  liure  :  mais  (comme  dict  le  comieque)  son  amc  estoit  en  la 
cuisine. 

Pissant  doncques  plein  officiai^,  s'asseoyt  a  table.  Et,  parce  qu'il 
estoit  naturellement  phlegmaticque,  comroencoyt  son  repast  par  quel- 
ques douzeines  de  iambons,  de  langues  de  beuf  fumées,  de  boutar- 
gués?,  d'andouilles,  et  telz  aultres  auant  coureurs  de  vin.  Cependent 
quatre  de  ses  gens  luy  iectoyent  en  la  bouche ,  l'ung  après  l'aultre 
conlinuement,  moustarde  a  plenes  palerees ,  puis  beuuoyt  ung  hor- 
rificque  traict  de  vin  blanc,  pour  luy  soulaiger  les  rongnons.  Apres 
mangeoit,  selon  la  saison,  viandes  a  son  appétit,  et  lors  cessoit  de 
manger  quand  le  ventre  luy  tiroit.  A  boyre  n'auoit  point  fin  ni  canon. 
Car  il  disoyt  que  les  metes^  et  bornes  de  boyre  estoyent  quand,  la 
personne  beuuant,  le  liège  de  ses  pantouphlcs  enfloit  en  hault  d'ung 
demy  pied. 

CHAPITRE  XXII.  —  Le»  ieux  de  Gargantua; 

Puis,  tout  lourdement  grignotant  d'ung  transon^  de  Grâces,  so  la* 
uoyt  les  mains  de  vin  frais,  s'escuroyt  les  dents  auecques  ung  pied  de 
porc,  et  dcuisoyt  ioyeusement  auecques  ses  gens.  Puis,  le  verd  *<>  es- 
tendu,  Ion  desployoit  force  chartes,  force  dez,  et  reuiort  de  tabliers  '^ 
La  iouoyt, 

Au  flux",  Alaprimto. 

A  la  vole,  AlapiJIe, 

•  Huppe,  oiseau.  —  '  Parfumé.—  »  De  vigne.  —  *  Charrelle.  —  *  Amas.  —  •  Fol 
de  chambre.  —  'Boudins.  —  'Limites.  —'Une  petite  iranclie.  —  '•Tapis.— 
*■  Echiquiers.  —  "  Sorte  de  brelan  que  Louis  XII  jouolt  dans  son  camp  ;  Je  nln- 
iiste  pas  sur  ces  Jeux,  dont  quelques-uns  «iuui  anssi  nommes  par  les  écrivain.^  et 
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A  la  triunipbOp 

A  la  Picardie» 

Au  cent, 

A  l'espinay, 

A  la  malheureuse^ , 

Au  fourby, 

A  passe  dix, 

A  trente  et  ung, 

A  pair  et  séquence , 

A  troys  cens , 

Au  malheureux , 

A  la  condemnade , 

A  la  charte  virado 

Au  roauconlent 

Au  lansquenet , 

Au  coca, 

A  qui  ha ,  si  parle, 

A  pille,  nade,  ioeque,  fore , 

Au  mariage , 

Au  gay, 

A  lopinion , 

A  qm  fait  i'ung  fait  l*aallre, 

A  la  séquence. 

Aux  luettes , 

An  tarau, 

A  coquimbert,  qui  gafgne  perd  » 

Au  beliné. 

Au  torment, 

A  la  ron&fc. 

Au  glic , 

Aux  honneurs  I 

A  la  mourre , 

Auxescbetz, 

Au  regnard , 

Aux  marelles , 

Aux  vasches, 

A  la  blanche , 

A  la  chance , 

A  trois  dez , 

Aux  tables , 

A  la  nioque  noeque» 

Aulourche, 

A  la  renelte , 

Au  barignin. 

Au  trictrac , 

A  toutes  tables , 

Anx  tables  rabatucs , 

A  reniguebieu , 

Au  forcé , 

Aux  dames, 

A  la  babou , 

A  primus  secnndus , 
Au  pied  du  Cousteau , 
Aux  clefz , 


Au  franc  du  qaarreau, 

A  pair  ou  non , 

A  croix  ou  pile  « 

Aux  martres. 

Aux  pingres, 

A  la  bille. 

Au  sanatier. 

Au  hybou. 

Au  dorelol  du  lieuro, 

A  la  tirelitantaine , 

A  cochonnet  va  deuant. 

Aux  pies, 

A  la  corne , 

An  beof  violé , 

A  la  cbeuecbe, 

A  ie  te  pince  sans  rire, 

A  picoter , 

A  déferrer  raine , 

A  la  iautm , 

Au  bourry  bourry  zou , 

A  ie  m'assis, 

A  la  barbe  d'oribus , 

A  la  bousqaine ,  - 

A  lire  la  broche , 

A  laboultefoyre, 

A  compère  prestez  nioy  vostre  «ce, 

Alacouilledebelier, 

A  boutn  hors , 

A  figues  de  Marseille, 

A  la  mousque , 

ATarchertni, 

A  eseorcber  le  regnard , 

A  la  ramasse , 

A  croc  madame . 

A  vendre  rauoine, 

A  soufder  le  charbon , 

Auxresponsailles; 

Au  iuge  vif  el  iage  mort, 

A  tirer  les  fers  du  four, 

Aufaulx  villain, 

Aux  cailletfux , 

Au  bossu  aulican , 

A  sainct  trouué , 

A  pinse  morille. 

Au  poirier, 

A  pimpompcl, 

Au  cercle, 

A  la  troye , 

Au  ventre  cotttre  ventre. 

Aux  combes , 

A  vergetle. 

Au  palet, 

Au  l'en  suis. 


m  ême  les  prédicateurs  du  l.VI«  siècle.  (  Voir  dans  la  nei>ue  de  Paris,  du  it  aoAt 

I  838,  pag.  125,  notre  art.  sur  Michel  Menot.)  On  trouvera  un  long  commentaire 
s  r  les  jeux  de  Gargantua  dans  l'édition  in-8*  de  Rabelais^  donné?,  eu  18iS,  pu 

II  •  Esmangart ,  tom.  1 ,  pag.  SOS  et  suir. 
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Aux  quilles» 

Aurapeau, 

A  la  boulle  plata» 

Au  Tireton , 

Ao  picquarome , 

AtoQCDcmerde, 

Aangenart* 

A  la  courte  boulle^ 

A  la  griesche  > 

A  la  reqaoqufliettey 

Aeutepoi, 

A  montaient , 

A  la  pyrouelte , 

Aux  lonchees , 

AueoartbasioQ, 

AupireuoUel, 

A  cune  macelto, 

Aupicqoet, 

A  la  Manque  4 

Au  furon , 

A  la  seguelic , 

Anchastelel, 

A  la  rengee , 

A  la  foussetic. 

Au  ronflart , 

A  la  trompe, 

Aumoyne, 

Au  tenebry , 

A  l'esbaby, 

A  la  sooUe , 

A  la  naueile, 

Afessart, 

Au  ballay  • 

A  saind  Cosme ,  le  te  riens  adorer, 

A  escharbot  le  brun , 

A  ie  TOUS  prens  sans  verd , 

A  bien  et  beau  s'en  va  quaresme , 

Au  cbesne  forcbu , 

Au  cheuau  fondu , 

A  la  queue  au  loup , 

A  pet  en  gueulle , 

A  uuillemin  baille  my  ma  lance , 

A  la  brandelle , 

Au  treseau , 

Auboleau, 

A  lamouscfae^ 

A  la  migne  migne  beuf . 

Aupropous, 

A  neuf  mains , 

Au  cbapifou , 

Aux  pontx  cbeuz  » 


AeoVnbridé, 

A  la  groUe , 

Au  cocquantin , 

A  Colin  maillard  « 

A  myrelimofle , 

A  mouscbarl, 

Aucrapault, 

A  la  crosse , 

Au  piston , 

Au  billeboucquet , 

Aux  roynes, 

AoimesUers, 

A  teste  a  teste  becheael« 

Au  pinot , 

A  maie  mort. 

Aux  croequinolles, 

A  laaer  la  coiffe  nadtaift, 

Aubeliisieaa» 

A  semer  l'auoyne , 

A  brirrault , 

Aumolinel, 

A  de/endo . 

AlaTireuoosIe, 

Aux  escoubleltes  enraigecs, 

A  la  bacule , 

Au  laboureur , 

A  la  beste  morte . 

A  bonté  monte  I  escbeleUA^ 

Au  pourceau  mory« 

Au  cul  salle , 

Au  pigeonnet , 

Au  tiers  « 

A  la  bourrée  « 

Au sault  du  buisson, 

A  croyser, 

A  la  cutte  cache, 

A  la  maille  bourse  en  cul. 

Au  nid  de  la  bondree , 

Au  passauant , 

A  la  figue , 

Aux  petarrades , 

A  pile  moustardc , 

A  cambos  ; 

A  la  recbeute, 

Au  picandeau , 

A  crocque  leste , 

A  la  grue  , 

A  taitlecoup. 

Aux  nazaraes , 

Aux  allouetles , 

Aux  cbinquenaudcs. 


Apres  auoir  btcn  iouë^sassé,  passé  et  beluté  temps,  conuenoit  boyre 
quelque  peu  :  c*estoyent  unze  peguadz  ^  pour  homme  ;  et,  soubdain 
après  bancqueter,  c'estoit  sus  ung  beau  banc,  ou  en  beau  plein  lict 
n  estendre  et  dormir  deui  ou  trovs  heures ,  sans  mal  penser  ny  mal 

*  Pou  de  vin. 
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dire.  Luy,  esueillé,  secouoit  ung  peules  aurcilles  :  cependent  estoîi 
apporté  vin  fraiz;  la  beuuoit  mieulx  que  iamais.  Ponocrates  luy  re- 
moDstroit  que  c'estoit  mauluaise  diète  ainsi  boire  après  donnir.  C'est, 
respondist  Gargantua ,  la  vraye  vie  des  Pères.  Car  de  ma  nature  ie 
dors  salle,  et  le  dormir  m'ha  valu  autant  de  iambon. 

Puis  commençoit  estudier  quelque  peu,  et  patenostres  en  auant  : 
pour  lesquelles  mieulx  en  forme  expédier,  montoit  sur  une  vieille 
mulle,  laquelle  auoit  serui  neuf  roys  :  ainsi  marmotant  de  la  bouche, 
et  dodelinant  de  la  teste,  alloit  veoir  prendre  quelque  connil  <  aux  filletz. 

Au  eretour  se  transportoit  en  la  cuisine  pour  sçauoir  quel  roust  es- 
toit  en  broche. 

Et  soupport  tresbien  par  ma  conscience,  et  voulentiers  conuioit 
quelques  beuueurs  de  ses  voisins,  auecques  lesquelz  beuuant  d'autant, 
comptoyent  des  vieux  iusques  es  nouueaulx. 

Entre  aultres ,  auoit  pour  domesticques  les  seigneurs  du  Fou,  de 
Gouruill,  de  Grignault,  etde  Marigny^.  A rres  souper  veno\ent  en 
place  les  beauli  euangilcs  de  boys,  c'est  a  aire  force  tabliers*,  ou  le 
Deau  flux,  ung,  deux,  trovs,  ou  a  toutes  restes  pour  abréger,  ou  bien 
alloyent  veoir  les  garses  d'entour,  et  petitz  bancquetz  parmy,  colla- 
tions, et  arrière  collations.  Puis  dormoit  sans  desbrider,  iusques  au 
lendemain  huict  heures. 

CHAPITRE  XXIII.  —  Comment  Gargtntua  fcot  institné  p*r  Ponocrates  ea  telle  diici- 

pliae  qu'il  ne  perdoit  heure  du  iour. 

Quand  Ponocrates  congneut  la  vitieuse  manière  de  viure  de  Gar- 
gantua, délibéra  aultrement  le  instituer  en  lettres  ;  mais  pour  les  pre- 
miers iours  le  toléra,  considérant  que  nature  ne  endure  mutations 
soubdaines  sans  grande  violence.  Pour  doncques  mieulx  son  oeuure 
commencer,  supplia  un  scauant  medicin  de  celluy  temps,  nommé 
maistre  Théodore ,  a  ce  qu'il  considerast  si  possible  estoit  remettre 
Gargantua  en  meilleure  voye.  Lequel  le  purgea  canonicquement  auec 
elebore  de  Anticyre,  et,  par  ce  médicament,  luy  nettoya  toute  l'al- 
tération et  peruerse  habitude  du  cerueau.  Par  ce  moyen  aussi  Pono« 
crates  luy  feit  oublier  tout  ce  qu'il  auoit  apprins  soubz  ses  anticques 
précepteurs,  comme  faisoit  Timcthee^  a  ses  disciples ,  qui  auoyent 
esté  instruictz  soubz  aultres  musiciens.  Pour  mieulx  ce  faire  •  l'in- 
troduisoit  es  compaignies  des  gens  sçauans  qui  la  estoyeni,  a  l'etnu- 
lation  desquelz  luy  creut  l'esperit  et  le  désir  d'estudier  aultrement, 
et  se  faire  valoir. 

Apres,  en  tel  train  d'eçtude  le  mist  qu'il  ne  perdoit  heure  quel- 
conque du  iour  !  fiins  tout  son  temps  coiisommoit  en  lettres  et  hon- 
neste  sçauoir.  S'esueilloit  doncques  Gargantua  eruiron  quatre  heures 
du  matin.  Ce  pendent  qu'on  le  frottoit,  luy  estoit  leue  quelque  pa- 
gine de  la  diuine  escripture,  haultement  et  clerement.  auecques  pro- 
tiunciation  compétente  a  la  matière,  et  a  ce  estoit  commis  ung  ieune 

•  Lapin  —  •  il  y  avoil  des  seigneurs  de  ce  nom  à  la  coar  de  François  l«-  Voir 
Ij  P.  Anselme.  —  *  V.  Quiniil.  1.  Il,  c.  m. 
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paige  natif  de  BascLé,  nommé  Anagnostes.  Selon  le  propous  et  ar- 
gument de  ceste  leçon,  souuentes  foys  se  adonnoit  a  reuerer,  adorer; 
prier  et  supplier  le  bon  Dieu,  duquel  la  lecture  monstroit  la  maiesté 
etiugemens  meriieilleui.  Puis  alloit  es  lieui  secretz,  faire  eicretion 
des  digestioDS  naturelles.  La  son  précepteur  repetoyt  ce  qu'auoit 
esté  leu,  luy  exposant  les  poincts  plus  obscurs  et  difficiles.  Euli,  re- 
tournans,  consiaeroyent  Testât  du  ciel,  si  tel  estoit  comme  l'auoycnt 
noté  au  soir  précèdent  :  et  quelz  signes  enlroit  le  soleil,  aussi  la 
lune  pour  ycelle  iournee.  Ce  faict,  estoit  habillé,  pigné,  testonnéi, 
acoustré  et  parfumé,  durant  lequel  temps  on  luy  repetoit  les  leçons 
du  iour  d'auant.  Luy  mesme  les  disoyt  par  cueur,  et  y  fondoyt  quel- 
ques cas  practicques  concernens  Testât  humain ,  lesquelz  ilz  esten- 
doyent  aulcunes  foys  iusques  deux  ou  troys  heures;  mais  ordinaire- 
ment cessoyent  lors  qu'il  estoit  du  tout  habillé.  Puis,  par  trois  bonnes 
heures,  luy  estoit  faicte  lecture.  Ce  faict,  yssoyent  nors,  tousiours 
conferens  des  propous  de  la  lecture,  et  se  desportoyent  en  Bracque', 
ou  es  prez,  et  iouoyent  a  la  balle,  a  la  paulme,  a  la  pile  trigone', 
gualantement  s'exerceans  le  corps,  comme  ilz  auoyent  les  âmes  au- 
parauant  exercé.  Tout  leur  ieu  n'estoit  qu'en  liberté  :  car  ilz  lais- 
soyent  la  .partie  quand  leur  plaisoit,  et  cessoyent  ordinairement  lors 
que  suoyent  parmy  le  corps ,  ou  estoyent  aultreraent  las.  Adoncq 
estoyent  tresbien  essuez  et  frottez,  changeoyent  de  chemise,  et  doul- 
cement  se  pourmenans  ailoyent  vcoir  si  le  disner  estoit  prest.  La  at« 
tendens,  reciloyent  clerement  et  eloquentement  quelques  sentences 
retenues   delà  leçon.  Cependent  monsieur  Tappetit  venoit ,  et  par 
bonne  opportunité  s'asseoyent  a  table.  Au  commencement  du  repast, 
estoit  leue  quelque  histoire  plaisante  des  anciennes  prouesses,  ius* 
ques  a  ce  qu'il  eust  prins  son  vin.  Lors  (si  bon  sembloyt)  on  conti- 
nuoyt  la  lecture,  ou  commençoyent  a  deuiser  ioyeusement  ensemble, 
*  parlansy  pour  les  premiers  motz,  de  la  vertu»  propriété,  efQcace  et 
nature  de  tout  ce  que  leur  estoit  serui  a  table.  Du  pain,  du  vin,  de 
l'eaue,  du  sel,  des  viandes,  poissons,  fruictz  ,  herbes,  racines  et  de 
Vapprest  d'ycelles.  Ce  que  faisant,  apprint  en  peu  de  temps  tous  les 
passaiges  a  ce  competens  en  Pline,  Athenee,  Dioscorides,  Iulius  Pol- 
lux,  Galen,  Porphyre.  Opian,  Polybe,  Heliodorë,  Aristoteles,  Elian 
et  aultres.  Iceulx  propous  tenuz,  faisoyent  souuent,  pour  plus  estre 
asseurez,  apporter  les  liures  susdictz  a  table.  Et  si  bien  et  entière- 
ment retint  en  sa  mémoire  les  choses  dictes  que ,  pour  lors,  n'estoit 
medicin  qui  en  sceust  a  la  moitié  tant  comme  il  faisoit.  Apres,  deui- 
soyent  des  leçons  leues  au  matin ,  et  paracheuans  leur  repast  par 
quelque  confection  de  cotoniat^,  s'escuroit  les  dens  auecques  ung 
trou  de  lentisce^,  se  lauoit  les  mdns  et  les  yeulx  de  belle  eaue  frais- 
che,  et  reudoyent  grâces  a  Dieu  par  quelques  beaulx  canticques  faictz 
a  la  louange  de  la  munificence  et  bénignité  diuine.  Ce  faict,  on  ap* 
()ortoit  des  chartes,  non  pour  iouer,  mais  pour  y  apprendre  mille  pc- 
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tites  gentillesses  et  fnuentions  nouuelles  :  lesquelles  toutes  yssoyent 
de  arithraeticque.  En  ce  moyen,  entra  en  affection  d'icetle  science 
numérale,  et,  tous  les  iours  après  disner  et  souper,  y  passoit  temps 
aussi  plaisantement  qu'il  souloit^  en  dez  ou  es  chartes.  A  tant  sceut 
d'icelle  et  theoricque  et  practicque,  si  bien  que  TunstaP,  angloys, 
qui  en  au  oit  amplement  escript,  confessa  que  vrayement,  en  compa- 
raison de  luy,  il  n'y  entendoit  que  le  hault  alemant. 

Et  non  seullement  d'icelle,  mais  des  aultres  sciences  mathematic« 
ques,  comme  géométrie,  astronomie  et  musicque.  Car,  attende'ns  la 
concoction  et  digestion  de  son  past^,  ilz  faisoyent  mille  ioyeulx  in- 
strumens  et  figures  geometricques,  et  de  mesme  practicquoyent  les  ca- 
nons astronomicques.  Apres,  s'esbaudissoyent  a  chanter  musicale- 
ment a  quatre,  et  cinq  parties,  ou  sus  ung  thème,  a  plaisir  de  gorge. 
Au  reguard  des  instrûmens  de  musicque,  il  apprint  iouer  du  lue,  de 
l'espinette,  delà  harpe,  de  la  flutte  d'atemant,  et  a  neuf  trouz,  de  la 
viole,  et  de  la  sacqueboutte^. 

Geste  heure  ainsi  employée,  la  digestion  paracheuee ,  se  purgeoit 
des  excremens  naturels  :  puis  se  remettoit  a  son  estude  principal  par 
troys  heures  ou  daduantaige  *,  tant  a  repeter  la  lecture  matutinale, 
que  a  poursuiure  le  liure  cntreprins,  que  aussi  a  escripre,  bien  traire^ 
et  former  les  anticques  et  romaines  lettres.  Ce  faict,  yssoient  hors 
leur  hostcl,  auecques  euli  ung  ieune  gentilhomme  de  Touraine,  nommé 
l'escuyer  Gymnaste,  lequel  luy  monstroit  l'art  de  cheualerie.  Chan- 
geant doncques  de  vestemens,  montoyt  sus  ung  coursier,  sus  ung 
roussin,  sus  ung  genêt,  sus  ung  cheual  barhe,  cheual  legier  ;  et  luy 
donnoyt  cent  quarrieres,  le  faisoyt  voltiger  en  l'aer,  franchir  le  fossé, 
saulter  le  palys^,  courttourner  en  ung  cercle,  tant  a  dextre  comme  a 
senestre.  La  rompoyt,  non  la  Kmce  (car  c'est  la  plus  grande  resuerio 
du  monde  dire  :  i'ay  rompu  dix  lances  en  tournoy,  ou  en  bataille  ; 
ung  charpentier  le  feroit  bien) ,  mais  louable  gloire  est  d'une  lance  ' 
auoir  rompu  dix  de  ses  ennemys.  De  sa  lance  doncques  asseree,  verde, 
et  roide,  rompoit  ung  huys,  enfonçoyt  ung  harnoys ,  aculoyt  '  une 
arbre,  enclauoyt^  ung  anneau,  enleuoyt  une  selle  d'armes,  ung  au- 
bert,  ung  gantelet.Le  tout  faisoyt  armé  de  pied  en  cap.  Au  reguard 
de  fanfarer^  et  faire  les  petitz  popismcs  ^  sus  ung  cheual,  nul  ne  le 
feit  mieulx  que  luy.  Le  voltiger  de  Ferrare  n'estoit  qu'ung  cinge  en 
comparaison.  Singulièrement  estoit  apprins  a  saulter  hastiuement 
d'ung  cheual  sus  l'auUre  sans  prendre  terre.  Et  nommoit  on  ces  che-« 
uaulx  desultoires  *^  :  et  de  chascun  cousté,  la  lance  au  poing,  monter 
sans  estriuieres  ;  et,  sans  bride,  guider  le  cheual  a  son  plaisir.  Car 
telles  choses  seruent  a  discipline  militaire.  Ung  aultre  tour  s'exerceoyt 
a  la  hasche,  laquelle  tant  bien  coulloyt,  tant  verdement  de  tous  pics 
resserroyt,  tant  soupplement  aualloit  '^  en  taille  ronde,  que  il  feut 
passé  cheualier  d'armes  en  campaigne,  et  en  tous  essais. 


•  Avoit  coulume.—  '  Tonstal,  évèque  deDurham,  secrétaire  de  Henri  VIII,  est 
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Puisbranslo^t  la  picque,  sacquoit  de  Tespee  a  deos  mains,  de  Tes^ 
pee  bastarde,  de  l'espagnole,  de  la  dague,  et  du  poignard,  armé,  non 
armé,  au  boucler,  a  la  cappe  ^  a  la  rondelle. 

Couroit  le  cerf,  le  cheureuil,  Tours,  le  dain,  le  sanglier,  le  Heure, 
la  perdris,  le  faisant,  Fotarde.  louoit  a  la  grosse  balle,  et  la  faisolt 
bondir  en  l'aer  autant  du  pied  que  du  poing. 

Luictoyt,  couroyt,  saultoyt,  non  a  troys  pas  ung  sault,  non  a  c1o« 
chepied,  non  au  sault  d'alemant  (car ,  disoyt  Gymnaste,  tels  saultji 
sont  inutiles,  et  de  nul  bien  en  guerre),  mais  d'ung  sault  persoit  ung 
foussé,  volloit  sus  une  baye,  montoyt  six  pas  encontre  une  muraille, 
etrampoyt  en  teste  façon  a  une  fenestre  de  la  baulteur  d'une  lance. 

Nageoit  en  profonde  eaue,  a  l'endroit,  a  Tenuers,  de  cousté,  de  tout 
le  corps,  des  seuls  pieds,  une  main  en  Tacr,  en  laquelle  tenant  ung 
liure,  transpassoit  toute  la  riuiere  de  Seine  sans  icelluy  mouiller,  et 
tirant  par  ses  dents  son  manteau,  comme  faisoyt  Iules  César  :  puis 
d'une  main  entroit  par  grande  force  en  ung  basteau,  d'icelluy  se  iec- 
toit  derecbief  en  l'eaue,  la  teste  première,  sondoyt  le  parfond,  crcu- 
soyt  les  rochiers,  plongeoyt  es  abysmes  et  goufres.  Puis  icelluy  bas- 
teau tournoyt,  gouuecnoyt,  menoit  histiuement,  lentement,  a  fil 
d'eaue,  contre  cours,  le  retenoyt  en  pleine  esclusc,  d'une  main  le 
guidoit,  de  l'aultre  s'escrimoit  auec  un  grand  auiron,  tendoyt  le  vcle. 
montoyt  au  matz  par  les  traicts,  couroyt  sus  les  branquars,  aiustoyt 
la  boussole,  contreuentoit  les  boulines^,  bandoyt  le  gouuernail. 

Yssant  de  l'eaue  roidement ,  montovt  encontre  la  montaigne,  et 
deualloit^  aussi  franchement;  grauoyt^  les  arbres  comme  ung  chat, 
saultoit  de  Tune  en  l'aultre  comme  ung  escurieux^,  abbatloyt  les 
gros  rameaulx  comme  ung  aultre  Milo  :  auecques  deux  poignards 
asserez  et  deux  poinsons  esprouuez  montoyt  au  hault  d'une  maison 
comme  ung  rat,  descendovt  puis  du  hault  en  bas,  en  telle  composition 
des  membres  que  de  la  cneute  n'cstoit  aulcunement  greué.  lectoit  le 
dard,  la  barre,  la  pierre,  la  iaueline,  Tespieu,  la  halebarde,  enfon- 
çoit  Varc,  bandoit  es  reins  les  fortes  arbalestes  de  passe^,  visoyt  de 
l'arquebouse  a  l'oeil,  affeustoyt  le  canon,  tiroyt  a  la  butte,  au  pape- 
gay,  du  bas  en  mont,  d'amont  envaP,  deuant,  de  cousté,  en  arrière, 
comme  les  Par  thés. 

On  luy  attachoyt  ung  cable  en  quelque  hauUe  tour  pendent  en 
terre  :  par  icelluy  auecques  deux  mains  montoyt ,  puis  deualoyt  si 
roidement  et  si  asseurement  que  plus  ne  pourriez  parmy  ung  pré 
bien  eguallé.  On  luy  mettoyt  unegrosse  perche  appuyée  a  deux  ar- 
bres, a  ycelle  se  pendoit  par  les  mains ,  et  d'ycelle  alloit  et  venoit 
sans  des  pieds  a  rien  toucher,  que  a  grande  course  on  ne  l'eust  peu 
aconcepuoir^. 

Et,  pdur  s'exercer  le  thorax  et  pulmon,  crioyt  comme  tous  les  dia- 
bles, le  l'ouy  une  foys  appellant  Eudemon,  depuis  la  porte  Sainct 

'  En  s'entorlillant  le  bras  gauche  avec  le  manteau.  —  '  Faire  prendre  Te 
veol  aux  voiles.  —  *  Descendoil.  —  *  Monloil.  —  •  Ecureuil.  —  *  Arbalètes 
qu'on  bandoit  avec  une  machine.—  '  De  haut  en  bas,  terme  de  bateliers.—  '  Kai- 
iraper. 
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Victor  iuSques  a  Monimartre.  Stentor  n'eut  oncqjxes  telle  yoU  a  la 
bataille  de  Troye. 

Et,  pour  gualentir  '  les  nerfz,  on  luy  auoit  faict  deux  grosses  saul- 
mor.es  de  plomb,  chascune  du  poy  de  nuict  mille  sept  cens  quintauU, 
lesquelles  il  nommoit  altères^.  Ycelles  prenoyt  de  terre  en  chascun« 
main,  et  les  esleuoyt  en  l'aer  au  dessus  de  la  teste  ;  les  tenoyt  ainsi 
sans  soy  remuer  troys  quarts  d'heure  et  daduantaige,  que  estoit  une 
force  inimitable. 

louoyt  aux  barres  auecques  les  plus  fortz.  Et,  quand  le  poinct  ad- 
uenoyt,  se  tenoyt  sus  ses  pieds  tant  roiddement  qu'il  se  abandonnoyt 
es  plus  aduentureux ,  en  cas  qu'ilz  le  feissent  mouuoir  de  sa  place, 
comme  iadis  faisoyt  Milo.  A  l'imitation  duquel  aussi  tenoyt  une 
pomme  de  grenade  en  sa  main,  et  la  donnoit  a  qui  luv  pourroYt  ôuster. 

Le  temps  ainsi  employé,  luy  froté,  nettoyé,  et  refraischi  d'habiQe- 
mens,  tout  doulcement  retournoyent,  et,  passans  par  quelques  prez 
ou  aultres  lieux  herbus,  visitoyent  les  arbres  et  plantes,  les  conférons 
auec  les  liures  des  anciens  qui  en  ont  escript,  comme  Xheophraste, 
Dioscorides,  Marinus,  Pline,  Nicander,  Macer  et  Galen;  et  en  em- 
portoyent  leurs  pleines  mains  au  logis;  desc^ielles  auoit  la  charge 
ung  ieune  paige  nommé  Rhizotome,  ensemble  des  marrochons^,  des 
pioches,  cerfouettes,  bêches,  tranches  et  aultres  inslrumens  requis  a 
nien  arborizer.  Eulx  arriuez  au  logis,  cependent  qu'on  aprestoit  le 
soupper,  repetoyent  quelques  passaiges  de  ce  que  auoit  esté  leu,  et 
s'asseoyent  a  tahle.  Notez  icy  que  son  disner  estoit  sobre  et  frugal; 
car  tant  seullement  mangeoyt  pour  refréner  les  aboys  de  l'estomach  : 
mais  le  soupper  estoit  copieux  et  large.  Car  tant  en  prenoyt  que  luy 
estoit  de  besoing  a  soy  entretenir  et  nourrir.  Ce  que  est  la  Yraye  diète, 
prescrite  par  l'art  de  bonne  et  seure  medicioe,  quoyqu'ung  tas  de  ba- 
(iaulx  medicins ,  herselez  *  en  l'ofîicine  des  sophistes ,  conseillent  le 
contraire.  Durant  icelluy  repast  estoit  continuée  la  leçon  du  disner, 
tant  que  bon  sembloyt  :  le  reste  estoit  consommé  en  bons  propous 
tous  lettrez  et  utiles.  Apres  Grâces  rendues,  se  addonnoyent  a  chan- 
ter musicalement,  a  iouer  d'instrumens  harmonieux,  ou  de  ces  petits 
passe  temps  qu'on  faict  es  chartes,  es  dez,  es  guobelctz  :  et  la  demou> 
royent  faisans  grand  chiere,  s'csbaudissans  aulcunes  foys  iusques  a 
l'heure  de  dormir  ;  quelquefoys  alloyent  YÎsiter  les  compaignies  des 
gens  lettrez,  ou  de  gens  qui  eussent  ycu  pays  estranges. 

En  pleine  nuict,  dauant  que  soy  retirer,  alloyent  au  lieu  de  leur 
logis  le  plus  descouuert,  Yeoir  la  face  du  ciel  :  et  la  notoyent  les  co- 
mètes si  aulcunes  estoyent,  les  figures,  situations,  aspectz,  oppositions 
et  coniunctions  des  astres. 

Puis,  auecques  son  précepteur,  recapituloyt  briefuement,  a  la  mode 
des  Pylhagoricques,  tout  ce  qu'il  auoit  leu,  veu,  sceu,  faict  et  entendu 
au  decours  ^  de  toute  la  iournee. 

Si  prioyent  Dieu  le  créateur  en  l'adorant,  et  ratifiant  leur  foy  en- 

•  Forlifier.  —  '  Contrepoids,  du  lalin  halier.  —  •  lloucs.  —  •  Excités.  —  '  Dans 
'♦•  rourant. 
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nen  luy,  et  le  gloriflant  de  sa  bonté  immense  !  et,  tuy  rendant  grâce 
de  tout  le  temps  passé,  se  recommendoyent  a  sa  diuine  clémence  pouc 
tout  Taduenir.  Ce  faict  entroyent  en  leur  repos. 

CHAPITRE  XXIV.  —  Comment  Garijantna  emplojott  le  temps,  quand  Taer  estoïC 

pluuieux. 

S'il  aduenoit  que  Taer  feust  pluuieux  et  intemperé,  tout  le  tempi 
dauant  disner  estoit  employé  comme  de  coustume,  excepté  qu'i4  faU 
soyt  allumer  ung  beau  et  clair  feu,  pour  corriger  l'intempérie  de  ï'aer. 
Mais,  après  disner,  en  lieu  des  exercitations,  ilz  demouroyent  en  la 
maison,  et,  par  manière  d'apolherapieS  s'esbatoyent  a  ooteler  du 
foin,  a  fendre  et  scier  du  boys,  et  a  battre  les  gerbes  en  la  grange. 
Puys  estudioyent  en  l'art  de  paincture  et  sculpture;  ou  reuocquoyent 
en  usage  Tantlcque  ieu  des  tales^,  ainsi  qu'en  ha  escript  Leonicus,  et 
comme  y  ioue  nostrc  bon  amy  Lascaris^.  En  y  iouant,*recoloyent  les 
passaiges  des  auteurs  anciens  esquelz  est  faicte  mention ,  ou  prinse 
quelque  metaijbore  sus  icelluy  ieu.  Semblablement,  ou  alloyent  veoir 
comment  on  tiroit  les  metaulx,  ou  comment  on  fondoit  rartillcric: 
ou  alloyent  veoir  les  lapidaires,  orfcbures,  et  tailleurs  de  pierreries, 
ou  les  alcbemistes  et  monnoyeurs ,  ou  leshaultelissiers,  les  tissou- 
tiers^,  les  velou tiers,  les  horlogers,  mirailliers^  imprimeurs,  organis- 
tes, tincturiers,  et  auitres  telles  sortes  d'ouuriers,  et,  par  tout  don- 
iians  le  vin,  apprenoyent  et  consideroyent  l'industrie  et  inuention 
des  mestiers. 

Alloyent  ouyr  les  leçons  publicqucs,  les  actes  solennelz,  les  répé- 
titions, les  déclamations,  les  plaidoycz  des  gentilz  aduocatr,  les  con- 
ciong  des  prescheurs  euangelicques. 

Passoit  par  les  salles  et  lieux  ordonnez  pour  l'escrime  :  et  la,  con- 
tre les  naaistres,  essayoit  de  tous  bastons^,  et  leur  monstroit  par 
euidence  que  autant,  voyre  plus,  en  sçauoit  qu'iceulx.  Et,  au  lieu 
d'arboriser,  visitoyent  les  bouticques  des  drogueurs,  herbiers,  et  apo- 
thecaires,  et  soingneusement  consideroyent  les  fruictz,  racines, 
feuilles,  gommes,  semences,  axunges  peregrines'',  ensemble  aussi 
comment  on  les  adulteroit^.  AUoit  voir  les  basteleurs,  traiectaires^, 
et  theriacleurs  '^,  et  consideroit  leurs  gestes,  leurs  ruses,  leurs  sobres- 
saulx  et  beau  parler:  singulièrement  de  ceulx  de  Chaunys  en  Picar- 
die, car  ilz  sont  de  nature  grands  iaseurs,  et  beaulx  bailleurs  de  bail- 
liuernes  en  matière  de  cinges  verdz.  Eulx ,  retournez  pour  soupper, 
niangeoyent  plus  sobrement  que  es  auUrcs  iours,  et  viandes  plus  des- 
sicalifues  et  exténuantes ,  aftin  que  l'intempérie  humide  de  l'aer, 
communiquée  au  corps  par  nécessaire  confinité  ,  feust  par  ce  moyen 
corrigée,  et  ne  leur  feust  incommode  par  ne  soy  estre  exercitez 
comme  auoyent  de  coustume. 
Ainsi  feut  gouuerné  Gargantua,  et  continuoit  ce  procez  **  de  iour 

'  Hygiène.—  '  Osselets.—  'Andrè-Jean  dcLascaris,  ambassadeur  de  Louis  X.U 
i  Venise,  bibllolbécaire  de  François  fer.  —  ♦  Tisserands.—  *  Miroitiers.  —  *  Ar- 
mes.—' Onfpiem  étrangers.  —  *  Mélangeoit.  —  •  Faiseur» de  tours.  -  "Mar- 
chands d'orviéian.—  •*  Procédé. 
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en  iour,  proufictant  comme  entendez  que  peult  faire  ung  ieune  homme 
gdon  son  eage  de  bon  sens,  en  tel  exercice ,  ainsi  continué.  Lequel, 
combien  qu'il  semblast  pour  le  commencement  difiScile,  en  la  conti- 
nuation tant  douli  feut,  legier  et  délectable,  que  mieui  ressembloit 
ung  passe  temps  de  roy  que  l'cstude  d'ung  escholier«  Toutesfoys,  Po- 
nocrates,  pour  le  seiourner^  de  ceste  véhémente  intention  des  espe- 
ritz,  aduisoit  une  foys  le,  moys  quelque  iour  bien  clair  et  serain, 
auquel  bougeoyent  au  matin  de  la  ville,  et  alloyent  a  Gentily,  ou  a 
Boloigne,  ou  a  Mont  rouge,  ou  au  pont  Charanton,  ou  a  Yanues,  ou 
a  Sainct  Clou.  Et  la  passoyent  toute  la  iournee  a  faire  la  plus  grande 
chiere  dont  ilz  se  pouuoyent  aduiser:  raillans,  gaudissans,  beuuans 
d'autant;  iouans,  chantans,  dansans,  se  veautransen  quelque  beau 
pré,  denicfaeans  des  passereauli ,  prenans  des  cailles,  peschans  aux 
grenoilles  et  escreuisses. 

Mais  encore  que  ycelle  iournée  feust  passée  sans  liures  et  lectures, 
point  elle  n'estoit  passée  sans  prouffîct.  Car,  en  ce  beau  pré,  ilz  re- 
coloyent  par  cueur  quelques  plaisans  vers  de  l'Agriculture  de  Yer- 
gile,  de  Hésiode,  du  Rusticque  de  Politian  ;  descripuoyent  quelques 

Eiaisans  epigrammes  en  latin,  puis  les  mettoyent  par  roodeaulx  et 
allades  en  langue  françoyse.  En  bancquetant,  du  vin  aigué^  sepa- 
royent  l'eaue,  comme  l'enseigne  Caton  de  Re  rust.  et  Pline  3,  auec- 
ques  ung  guobtlet  de  lierre  ;  lauoyent  le  uin  en  plein  bassin  d'eaue, 
puis  le  retiroyent  auec  ung  embut^;  faisoyent  aller  l'eaue  d'ung 
voyrre  en  aultre,  bastissoyent  plusieurs  petitz  engins^  automates, 
c'est  a  dire  soy  mouuans  euli  mesmes. 

CHAPITKE  XXY.  —  Comment  feut  meu  eatre  les  (ouaders  *  de  Lemé  et  ceuU  du  paj» 
de  Gargantua  le  grand  débat,  dont  £eurent  fatctes  grosses  {ucrres. 

En  cestuy  temps,  qui  feut  la  saison  de  vendanges  au  commence- 
ment de  automne,  les  bergiers  de  la  contrée  estoyent  a  guarder  les 
vignes,  et  empescher  que  les  estourneauli  ne  mangeassent  les  raisins. 
Onquel  temps,  les  fouacicrs  de  Lerné'  pasçoyent  le  grand  quarroy^ 
menans  dix  ou  douze  charges  de  fouaces  a  la  ville.  Lesdictz  bergiers 
les  requirent  courtoisement  leur  en  bailler*  pour  leur  argent,  au  prix 
du  marché.  Car  notez  que  c'est  viande  céleste ,  manger  a  desieuner 
raisins  auec  fouace  fraische,  mesmement  des  pineaulx,  des  fiers,  des 
muscadeaulx,  de  la  bicane,  et  des  foyrars  ^  pour  ceulx  qui  sont  con- 
stipez du  ventre.  Car  ilz  les  font  aller  long  comme  ung  vouge^^;  et 
souuent,  cuidans  peter  ilz  se  conchient,  dont  sont  nommez  les  cui- 
deurs  de  vendanges*.  Â  leur  requeste  ne  feurent  aulcunement  encli- 
nez  '*  les  fouaciers,  mais  (qui  pis  est)  les  oultragearent  grandement,  les 
appellans  trop  diteux  '^,  breschedens,  plaisans  rousseaulx,  galliers^^ 
chienlicts,  auerlans  ^*,  limes  sourdes,  faictneans,  friandeaulx,  busta- 
rics^^  taluassiers  i<^,  rien  ne  uaulx,  rustres,  challans,  hapelopins,  trai- 

'  Heposer.—  "  Mêlé  d'eau.—  '  Pline,  I.  XVI ,  c.  xxxv.—  •  Entonnoir.—  •  Ma- 
chines.— *  Faiseurs  de  fouaces,  sorie  de  gâteaux. —  '  Bours  à  2  lieues  de  Chinon. 
—  •  Grand  chemin.  —  •  Espèces  d  raisins.  —  "  Epieu.—  •'  Favorables.  —  "  Ba- 
vards. —  '*  Rosses.  —  •*  Rouiiers,  lourdauds.  —  '*  Ivrognes.  —  *•  Hâbleurs 
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neguaines,  gentilz  floequets^,  copieux,  landores^,  malotrus,  den« 

dins,  beaugears^,  tezez^  gaubregeux^,  gogueluz^,  daquedens, 

bouiers'^  d'estroncs,  bergiersde  merde,  et  auUres  telz  epithetes  diffa- 

maloires;  adioustans  que  poi^nt  a  euli  n'appartenoit  manger  de  ces 

belles  fouaces  :  mais  qu'ilz  se  debuoyent  contenter  de  gros  pain 

ballet  et  de  tourte^.  Auquel  oultraige  ung  d'entre  euli  nommé  For- 

gier,  bien  honneste  homme  de  sa  personne,  et  notable  bachelier,  res- 

pondist  doulcement  :  1>epuis  quand  auez  tous  prina  cornes,  qu'estes 

tant  rogoes  deuenuz?  Dea,  vous  nous  eP  soûliez  voulentiers  bailler, 

et  maintenant  y  refusez?  Ce  n'est  faict  de  bons  voisins,  et  ainsi  ne 

vous  Idisons  nous,  quand  venez  ici  achapter  nostre  beau  froument, 

duquel  vous  laictes  vos  gasteauli  et  fouaces  :  encores  par  le  marché 

vous  eussions  nous  donné  de  nos  raisins,  mais,  par  la  merdé,  vous  en 

pourrez  repentir ,  et  aurez  quelque  iour  affaire  de  nous  ;  lors  nous 

ferons  enuers  vous  a  la  pareille ,  et  vous  en  soubuienne.  Adoncq 

Marquet,  grand  bastonnier  de  la  eonfrarie  des  fouaciers,  luy  dist  : 

Vrayementtnesbien  acresté  **)  a  ce  matin,  tu  mangeas  hersoir  "  trop 

de  mil.  Tien  ça,  vien  ça,  ie  te  donneray  de  ma  fouace.  Lors  Forgter 

en  toute  simplesse  approcha ,  tirant  ung  unzein  ^^  de  son  baudrier, 

pensant  que  Marquet  luy  deut  deposcher  de  ses  fouaces  :  mais  il  luy 

bailla  de  son  louet  a  trauers  les  iarobes,  si  rudement  que  les  noue"  s 

y  apparoissoyent;  puis  voulut  gaigner  a  la  fuite,  mais  Forgiers'es- 

>  cria  au  meurtre,  et  a  la  force,  tant  qu'il  peut  ;  ensemble  luy  iecta  un 

gros  tribard^^  qu'il  portoit  soubs  son  escelle,  etl'attainct  par  la  ioioc- 

ture  coronale  de  la  teste,  sus  l'artère  crotaphicque,  du  cousté  deitre  ; 

en  telle  sorte  que  Itfarquet  tombit  de  dessus  sa  iument,  mieuli  sem* 

blant  homme  mort  que  vif. 

Cependentles  mestaîers,  qui  la  auprez  challoyent  ^^  les  noiz,  accou- 
rurent  auec  leurs  grandes  gaules,  et  frapparcnt  sus  ces  fouaciers 
comme  sus  seigle  verd.  Les  auUres  bergiers  et  bergieres,  oyans  le  cry 
de  Forgier,  y  vindrent  aueç leurs  fondes  ^^  et  brassiers  ^8,  et  les  suyui- 
rent  a  grands  coups  de  pierres,  tant  menuz  qu'il  sembloit  que  ce 
feust  gresle.  Finablement  les  aconceurent  <'' ,  et  oustarent  de  leurs 
fouaces  enuiron  quatre  ou  cinq  douzeines  ;  toutesfoys  ilz  les  paya- 
rent  au  prix  aceoustumé,  et  leur  donnarent  ung  cent  de  quecas^^,  et 
trois  panerees  de  francs  aubiers  *^,  puys  les  fouaciers  aidarent  a  mon- 
ter a  Marquet,  qui  estoit  viilainement  blessé,  et  retournarent  a  Lerné, 
sans  poursuyure  le  chemin  de  Pareille  ;  menassans  fort  et  ferme  les 
bouiers,  bergiers,  et  mestaiers  de  Souillé  et  de  Sinays^^^.  Ce  faict,  et 
bergiers  et  bergieres  feirent  ehiere  lye  auecques  ces  jfouaces  et  beaulx 
raisins,  et  se  rigoularent  ensemble  au  son  de  la  belle  bouzine^*,  se 
mocquans  de  ces  beaulx  fouaciers  glorieux,  qui  auoyent  trouué  maie 

■  Blégans  porteurs  de  ttocs,  happes  de  soie.  —  '  Fainéans.  ~  *  Gueux  logés 
dans  des  bouges.  —  *  Tondus.  —  •  Ricaneurs.  —  *  Rieurs  ridicules.  —  '  Bouviers. 
—  *  Fait  avec  de  mauvais  grains.  —  '  Paia  de  seigle.  —  '°  Tu  as  la  crête  bien 
haute.  —  "  Hier  an  soir.  —  "  Pièce  de  H  deniers.  —  "  Bâton.  —  '«  Ecaloienl.— 
'*  Frondes.  —  ••  Homme  de  fieine.  —  •'  Alteigoirent.  —  "  Noix.  —  "  Raisin 
blanc—  ••  Villages  ptès  de  Chinon.— "  Cornemuse. 
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tmcontre,  par  faulte  de  s'estre  seignez^  de  la  bonne  maio  au  malin. 
Et  auecques  groz  raisins  chenins  '^  cstuuarent  les  iambes  de  Forgier 
mignonnemcnt,  si  bien  qu'il  feut  tarïtoust  guary. 

CHAPITRE  XXVI.  •— Comment  les  liabiuos  de  Lerné  ,  par  le  commandement  de  Pi* 
crocliole  leur  roy,  assaillirent  au  dcspounieu  les  bergiers  de  Gargantua. 

Les  fouaciers,  retournez  a  Lerné,  soubdaîn  dauant  boyre  ny  man- 
ger, se  transportarent  au  capitoly  ^,  et  la,  deuant  leur  roy ,  nommé 
Picrocholet  tiers  de  ce  nom,  propousarent  leur  complaincte,  monstrans 
leurs  paniers  rompuz,  leurs  bonnets  foupyz^,  leurs  robbes  dessirees, 
leurs  fouaces  destroussees ,  et  singulièrement  M arquet  blessé  énor- 
mément, disans  le  tout  auoir  esté  falct  par  les  bergiers  et  mestaiers 
de  Grandgousier,  près  le  grand  carroy^  par  delà  Seuilié^. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  furieux,  et,  sans  plus  ouUre 
se  interrogucr  quoy  ne  comment,  feist  crier  par  son  pays  ban  et  ar- 
riereban,  et  que  ung  chascun,  sus  poine  de  la  hart,  conuint^en 
armes  en  la  grande  place  deuant  le  chasteaut  a  heure  de  midy.  Pour 
mieulx  confermer  son  entreprinse,  euuoya  sonner  le  tabourtn  a  Ten- 
tour  de  la  ville  :  luy  mesme,  cependent  qu'on  apprestoit  son  disner, 
alla  faire  afiuster  son  artillerie,  desployer  son  enseigne  et  oriflant^, 
et  charger  force  munitions,  tant  de  hamoys  d'armes  que  de  gueulle. 
En  disnant  bailla  les  commissions  :  et  feut,  par  son  edict,  constitué 
le  seigneur  Trepelu  sus  l'auant  guarde,  en  laquelle  feurent  comptez 
seize  mille  quatorze  hacquebutiers  9,  trente  mille  etunze  aduentu- 
riers.  A  l'artillerie  feut  commis  le  grand  escuyer  Toucquedillon;  en 
laquelle  feurent  comptées  neuf  cens  quatorze  grosses  pièces  de  bronze, 
en  canons,  doubles  canons,  baselicz  ^%  serpentines,  couleurines,  bom> 
bardes,  faulcons,  passeuolans,  spiroUes  ^*  et  aultres  pièces.  L'arriére 
guarde  feut  baillée  au  duc  Raquedenare.  En  la  bataille  se  tint  le  roy 
et  les  princes  de  son  royaulme.  Ainsi  sommairement  accoustrez,  da- 
uant que  se  mettre  en  voye,  enuoyarent  troys  cens  cheuaulx  legiers 
soubz  la  conduicte  du  capitaine  Engouleuent,  pour  descouurir  le  pays, 
et  sçauoir  si  embusche  aulcune  estoit  par  la  contrée.  Mais  après' 
auoir  diligemment  recherché,  trouuarent  tout  le  pays  a  l'enuiron  en 
paix  et  silence,  sans  assemblée  quelconque.  Ce  que  entendent  Picro- 
chole,  commanda  qu'ung  chascun  marchast  soubz  son  enseigne  has- 
tifuemcnt.  Adoncques,  sans  ordre  et  mesure ,  prindrent  les  champs 
les  ungs  parmy  les  aultres,  guastans  et  dissipans  tout  par  ou  ilz  pas- 
soyent,  6ans  espargner  ny  paoure  ny  riche,  ny  lieu  sacré  ny  prophane: 
emmenoyent  beufz,  vasches,  taureaulx,  veaulx,  génisses,  brebis,  mou- 
tons, chieureset  boucqs;  poulies,  chappons,  poulletz,  oysons,  iards '^, 
oyes,  porcs,  truyes,  guorretz  '3,  abattans  les  noix,  vendangeans  les  vi- 
gnes, emportans  les  seps,  croullans  tous  les  fruictz  des  arbres.  C'estoit 
ung  desordre  incomparable  de  ce  qu'ilz  faisoyent.  Et  ne  trouuarent 

'  Fait  le  signe  de  la  croix.—  ^  Communs.—  *  Lieu  où  se  réunissoieDlles  capitouls 
à  Toulouse.  —  *  Froissés.  —  '  GarreFouT.—  *  Seuilly-l'Abbaye ,  à  six  kih  de  Chi- 
non.  —  '  S'assemblât.  —  •  Bannière.  —  •  Arquebusiers.—  "  Gros  canons  de  AK 
—  "  Petites  couleuvrines.  — -  "  Oies  mâles.  —  ••  Petits  pourceaux. 
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personne  qui  leur  resistast  :  mais  ung  chascun  se  mctioit  a  leur 
mercy,  les  suppUans  estre  iraictez  plus  humainement,  en  considéra- 
tion de  ce  qu'ilz  auoyent  de  tous  temps  esté  bons  et  amiables  voisins, 
et  que  iamais  enuers  euli  ne  commirent  eicez  ne  oullraige,  pour 
ainsi  soubdainement  estre  par  yceuli  mal  vexez,  et  que  Dieu  les  en 
puniroitde  brief^  Esquelles  remonstrances  rien  plus  ne  respondoyent 
sinon  qu'ilz  leur  vouloyent  aprendre  a  manger  de  la  fouace. 

CHAPITRE  XXVII.  —  Commeot  ung  mojne  de  Seuiilé  saulua  le  clox  de  l'abbaje  du 

sac  des  ennrmjs. 

Tant  feirent  et  tracassarent,  pillans  et  larronnans,  qu'ilz  arriua- 
rent  à  SeuilIé,  et  destroussarent  hommes  et  femmes,  et  prindrent  ce 
qu'ilz  peurent  :  rien  ne  leur  feut  ne  trop  chauld  ne  trop  pesant. 
Combien  que  la  peste  y  feust  par  la  plus  grande  part  des  maisons,  ilz 
entroyent  par  tout,  et  rauissoyent  tout  ce  qu'estoit  dedans,  et  iamais 
nul  n  en  priut  dangier.  Qui  est  cas  assez  nierueilleui.  Car  les  curez, 
vicaires,  prescheurs,  medicins,  chirurgiens,  et  apothecaires ,  qui  al- 
loyent  visiter,  penser,  guarir,  prescher  et  admonester  les  malades, 
cstoyent  tous  mortz  de  l'infection,  et  ces  diables  pilleurs  et  meur- 
triers oncques  n'y  prindrent  mal.  Dond  vient  cela,  messieurs?  pensez 
y,  ie  vous  prie.  Le  bourg  ainsi  pillé,  se  transportarent  en  Vabbaye 
auec  horrible  tumulte  :  mais  la  trouuarent  bien  resserrée  et  fermée  : 
dont  l'année  principale  marcha  oultre  vers  le  gué  de  Yede,  exceptez 
sept  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  cens  lances  qui  la  restarent, 
et  rompirent  les  murailles  du  cloz  afQn  de  guaster  toute  la  vendange. 
Les  paoures  diables  de  moynes  ne  sçauoyent  auquel  de  leurs  saincts 
se  vouer.  A  toutes  aduentures  feirent  sonner,  ad  capitulum  capitu-- 
lantes^.  La  feut  decteté  qu'ilz  feroyent  une  belle  procession,  ren- 
forcée de  beaulx  preschants  contra  hostium  insidias,  et  beaulx  res- 
ponds  pro  pace.  En  l'abbaye  estoit  pour  lors  ung  moyne  claustrier, 
nommé  frère  lean  des  Entommeures ,  ieune,  guallant ,  frisque ,  de- 
hait^,  bien  a  dextre^,  hardi,  aduenturcux,  délibéré,  haull,  maigre, 
bien  fendu  de  gueule,  bien  aduantaigé  en  nez ,  beau  despescheur 
d'heures ,  beau  desbrideur  de  messes,  beau  descroteur  de  vigiles  : 
pour  tout  dire  sommairement,  vray  moyne  si  oncques  en  leut,  depuis 
que  le  monde  moynant  moyna  de  moynerie;  au  reste,  clerc  iusques 
es  dents  en  matière  de  breuiaire.  Icelluy,  entendent  le  bruyt  que  fai- 
joyent  les  ennemys  par  le  cloz  de  leur  vigne ,  sortit  hors  pour  veoir 
ce  qu'ilz  faisoyent.  Et  aduisant  qu'ilz  vendangeoyent  leur  cloz,  au- 
quel estoit  leur  boyre  de  tout  l'an  fondé,  retourne  au  cueur  de  l'ec- 
dise  ou  estoyent  les  aultres  moynes,  tous  estonnez  comme  fondeurs 
de  cloches ,  lesquels  voyant  chanter ,  tm«  tm,  pe,  e,  e,  e,  e,  e,  tum, 
um,  in,  if  ni»  i»  mi,  co»  o,  o,  o,  o,  o,  rum,  um:  C'est,  dist  il,  bien 
chié  chanté.  Vertu  dieu,  que  ne  chantez  vous ,  adieu  paniers,  ven- 
danges sont  falctes  ?  le  me  donne  au  diable  s'ilz  ne  sont  en  nostrc 
cloz,  et  tant  bien  couppcnt  et  seps  et  raisins  qu'il  n'y  aura  par  la 

^DiCQlôt.  —  •  Au  chapitre  ceux  qui  ont  voix.  —  *  Robuste.  —  *Adroft. 
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cors  dieu  de  quatre  années  que  halleboter^  dedans.  Ventre  sainct 
lacqueS)  que  boyrons  nous  cependent,  nous  auUres  paoures  diables? 
Seigneur  Dieu ,  da  mihi  potum.  Lors  dist  le  prieur  claustral  :  Que 
fera  cest  yurongne  icy  ?  qu'on  me  le  meine  en  prison  :  troubler  ainsi 
le  seruice  diuin  I  Mais,  dist  le  moyne,  le  seruice  du  vin,  faisons  tant 
qu'il  ne  soit  troublé  ;  car  vous  mesme ,  monsieur  le  prieur,  aime? 
boyre  du  meilleur  ;  si  faict  tout  homme  de  bien.  lamais  nomme  noble 
ne  hayst  le  bon  vin  ;  c'est  ung  apophthegme  monachal.  Mais  ces  res 
ponds  que  chantez  icy  ne  sont  par  dieu  point  de  saison.  Pourquoy 
sont  nos  heures  en  temps  de  moissons  et  vendanges  courtes,  en  rad- 
uent  et  tout  hyuer  longues  ? 

Feu,  de  bonne  mémoire,  frère  Macé  Pelosse^,  vraj  zélateur  (ou  ie 
me  donne  au  diable)  de  nostre  religion,  me  dist ,  il  m'en'  soubutent, 
que  la  raison  estoit  aflin  qu'en  ceste  saison  nous  facions  bien  serrei 
et  faire  le  vin,  et  qu'en  hyuer  nous  le  humions.  Escoutez,  messieurs, 
A'ous  auUres-qui  aimez  le  vin,  le  cors  dieu  sy  me  sayuez.  Car  hardi- 
ment que  sainct  Antoine  m'arde  si  ceulx  tastent  du  piot  qui  n'auront 
secouru  la  vigne.  Ventre  dieu,  les  biens  de  l'Ecclise?  Ha  non,  non. 
Diable,  sainct  Thomas  Tangloys^  voulut  bien  pour  iceulx  mourir  : 
si  i'y  mourois  ne  seroysie  sainct  de  mesme?  le  n'y  mourray  ia  pour- 
tant :  car  c'est  moy  qui  le  foys  es  aultres. 

Ce  disant,  mist  bas  son  grand  habit ,  et  se  saisit  du  baston  de  la 
croii,  qui  estoit  de  cueur  de  cormier,  long  comme  une  lance,  rond  a 
plein  poing,  et  quelque  peu  semé  de  fleurs  de  lys  toutes  presque  ef- 
facées. Ainsi  sortit  en  beau  sayon,  mist  son  froc  en  escharpe,  et  de 
son  baston  de  la  croix  donna  brusquement  sus  les  ennemys,  qui,  sans 
ordre  ne  enseigne,  ne  trompette,  ne  taborin,  parmy  le  cloz  vendan- 
geoyent.  Car  les  porteguidons  et  portenseignes  auoyent  mis  leurs 
guidons  et  enseignes  l'oree^  des  murs,  les  taborineurs  auoyent  de- 
foncé  leurs  taborins  d'ung  cousté ,  pour  l«s  emplir  de  raisins,  les 
trompettes  estoyent  chargées  de  moussines^  :  chaseun  estoit  desrayé  ^. 
Il  choqua  doncques  si  roiddement  sus  eulx ,  sans  dire  guare,  qu'il 
les  renuersoit  comme  porcs,  frappant  a  tors  et  a  trauers  a  la  vieille 
escrime^.  Ëz  ungs  escarbouilloit  la  ceruelle,  ez  aultres  rompoit  bras 
et  iambes,  ez  aultres  deslochoit  les  spondiles  du  col,  ez  aultres  de- 
molloit  les  reins,  aualloit  le  nez,  poschoit  les  yeulx,  fendoit  les  man- 
dibules, enfonçoit  les  dens  en  la  gueulle,  descroulloit^  les  omoplates, 
sphaceloit  les  greues,  desgondoit  les  ischies  9,  debecilloit  Ips  faucilles  i<^. 
Si  quelqu'ung  se  douloit  cacher  entre  les  seps  plus  espes",  a  icel- 
biy  froissoit  toute  l'areste  du  dos,  et  l'esrenoit^^  comme  ung  diien. 

Si  aulcun  sauluer  se  vouloit  en  fuyant,  a  icelluy  faisoit  voler  la 
teste  en  pièces  par  la  commissure  lambdoide  ^\  Si  quelqu'ung  grauoit 

*■  Grapiller.  —  '  Macé,  bénédictin ,  membre  de  rinquisition  sous  François  W, 
•—  '  Thomas  Becçiuet,  archev.  de  Cantorbéry  au  xlh  siècle.  —  *  Le  long.  — 
'  Bouquets  de  rarsias.  —  •  Dérangé.  —  '  Sans  toutes  les  façons  inventées  p.nr 
les  maitres  d'armes.  (Le  Duchat.)  —  '  Ebranloit.  —  '  Déboiloît  les  côtes.  — 
••  Rompoit  br»^  eljarobei».  —  »'  Bp^is.--  "  Ëreintoil.  — •  '*  Suture  du  crâne. 
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en  ung  arbre  pensant  j  estre  en  seureté,  icelluy  de  son  baston  em- 
paloit  par  le  fondement. 

Si  quelqu'ung  de  sa  vieille  congnoissance  luy  crioit  :  Ha,  frère 
Fean  mon  ami,  frère  lean  ie  me  rendz.  Il  t'est,  disoit  il,  bien  force, 
mais  ensemble  tu  rendras  l'ame  a  tous  les  diables.  Et  soubdaÎD  luy 
donnoit  dronos^.  Et  si  personne  tant  feut  esprins^  de  témérité  qu'fl 
luy  Youlust  résister  en  face,  la  monslroit  il  la  force  de  ses  muscles. 
Car  il  leur  transperçoit  la  poictrine  par  le  mediastin  et  par  le  cueur: 
a  d'aultres  donnant  sus  la  faulte^  des  costes,  leur  subuertissoit  l'es- 
tomach,  et  oiouroyent  soubdaineroent  :  ez  aultres  tant  fièrement 
frappoyt  par  le  nombril,  qu'il  leur  faisoit  sortir  les  trippes  ;  es  aul- 
tres, parmy  les  couillons,  persoyt  le  boyau  culier.  Croyez  ^ue  c' es- 
toit  le  plus  horrible  spectacle  qu'on  veit  oncques. 

Les  ungs  crioyent,  saincte  Barbe;  les  aultres,  sainct  Geijrge;  les 
aultres,  saincte  Nytouche;  les  aultres,  nostre  Dame  de  Cunault^,  de 
Laurette,  de  bonnes  nouuelles,  de  la  Lenou^  de  Riuierc^.  Le<  ungs 
se  Youoyent  a  sainct  lacques  ;  les  aultres  au  sainct  suaire  de  Cham- 
bery  :  mais  il  brusia  troys  moys  après,  si  bien  qu'on  n'en  peust  saul- 
uer  ung  seul  brin  :  les  aultres  a  Cadouin^;  les  aultres  a  sainct  lean 
d'Angely  ;  les  aultres  a  sainct  Eutrope  de  Xaintcs,  a  sainct  Mesme 
deChinon^,  a  sainct  Martin  de  Candes^,  a  sainct  Clouaud  de  Si- 
nays'*),  ez  reliques  de  lourezay  <^  et  mille  aultres  bons  petitz  sainctz. 
Les  ungs  mouroyent  sans  parler,  les  aultres  parloyent  sans  mourir. 
Les  ungs  se  mouroyent  en  parlant,  les  aultres  parloyent  en  mourant. 
Les  aultres  crioyent  a  haulte  voix,  confession,  confession,  confiteor, 
miserere^  inmanus.  Tant  feut  grand  le  cry  des  naurez  *^  que  le  prieur 
de  l'abbaye  auce  tous  ses  moynes  sortirent.  Lesquelz,  quand  apper- 
ceurenl  ces  paoures  gens  ainsi  ruez  parmy  la  vigne  et  blessez  a  mort, 
en  confessarent  quelques  ungs.  Mais  cependent  que  les  prebstres 
s'amusoyent  a  confesser,  les  petitz  moynctons  coururent  au  lieu  ou 
estoit  frère  lean,  et  luy  demandarent  en  quoy  il  vouloit  qu'ilz  luy 
aidassent. 

A  quoy  respondist  qu'ilz  esgor gelassent  ceuk  qui  estoyent  portez 
par  terre.  Adoncques,  laissans  leurs  grandes  cappes  sus  une  treille, 
AU  plus  près,  commcnçarent  esgorgeter  et  acheuer  ceuli  qu'il  auoit 
desia  meurtris.  Scauez  vous  de  quelz  ferremens  ?  A  bcauli  gouets, 
^ui  sont  petitz  demy  coulteaulx  dont  les  petits  enfans  de  nostre  pays 
cernent  les  noix.  Puis,  a  tout  i3  son  baston  de  croix,  gaigna  la  bres- 
cbe  qu'auoyent  faicte  les  ennemys.  Aulcuns  des  moynetons  emporta- 
fent  les  enseignes  et  guidons  en  leurs  chambres,  pour  en  faire  des 
larretieres.  Mais  quand  ceulx  qui  s' estoyent  confessez  voulurent  sor- 
tir par  icelle brescfie,  le  moyne  les  assommoit  de  coufs,  disant:  Ceulx 
ci  sont  confiez  et  repcntans,  et  ont  gaigné  les  pardons  :  ilz  s'en  vont 

*  Coup  de  baguette.  —  '  Plein.  —  •  Au  défaut.  —  *  Prieuré  prés  de  Saumur.  — 
Piroitte  de  Touraine.  —  *  Village  non  loin  de  Ghinon.— *  Abbaye  de  PérîKord.* 
*-*  *  Celle  église  existe  encore  à  Ghinon.>-  *  Eglise  de  Touraine  ou  est  le  tombeau 
de  ttiut  Martin.  —  **  Village  à  5  kil.  de  Chinoo.  —  "  Bourgade  de  Poitou.  — 
"  Wttsés.  -  '»  Avec. 
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en  paradis  aussi  droict  comme  une  faucille,  et  comme  est  le  cbemin 
de  Faye^  Ainsi,  par  sa  proesse,  feurent  desconfiz  tous  ceuli  de  Tar- 
mee  qui  esloyent  entrez  dedans  le  cloz,  iusques  au  nombre  de  treize 
mille  six  cens  vingt  et  deux,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans,  cela 
s'entend  tousiours.  lamais  Maugis^  hermite  ne  se  porta  si  vaillam* 
ment  a  tout  son  bourdon  contre  les  Sarrasins,  desquelz  est  escript 
es  gestes  des  quatre  fils  Aymon,  comme  ieit  le  moyne  a  rencontre 
des  ennemys,  auec  le  baston  de  la  croix. 

CIJAPITIIE  XXVIil.  — Comment  PirrocTioIe  print  d'assaut  la  BocYie  Clermauia  ,  et  le 
regret  el  difficulté  que  fcit  Grandgousier  d'entreprendre  guerre. 

Ccpendent  que  le  moyne  s*cscarmoucboit,  comme  auons  dict,  con 
tre  ceulx  qui  estoyent  entrez  le  clous,  Picrochole,  a  grande  hasti- 
ueté,  passa  le  gué  de  Yede^  auec  ses  gens,  et  assaillit  la  Roche  Cler- 
mauld ,  auquel  lieu  ne  luy  fout  faicte  résistance  quelconcque  :  et, 
parce  qu'il  cstoit  ia  nuict,  dclibcra  en  ycelle  ville  se  héberger  soy  et 
ses  gens ,  et  refraischir  de  sa  cholere  pungttifue^.  Au  matin  print 
d'assault  les  boulleuars  et  chasteau ,  et  le  rempara  tresbien  :  et  le 

firouueut  de  munitions  rcciuises,  pensant  la  faire  sa  rctraicte,  si  d'ail- 
eurs  estoit  assailly.  Car  le  lieu  cstoit  fort,  et  par  art  et  par  nature, 
a  cause  de  la  situation  et  assicte.  Or  laissons  les  la,  et  retournons  a 
nostre  bon  Gargantua,  qui  est  a  Paris,  bien  instant^  a  l'cstude  des 
bonnes  lettres  et  exercitations  athlectiques,  elle  vieil  bonhomme 
Grandgousier  son  père,  qui  après  souper  se  chauiïe  les  couilles  a  ung 
beau  clair  et  grand  feu,  et,  attendent  graisler^  des  chastaignes, 
escript  au  loyer  auec  ung  baston  bruslé  d'ung  bout,  dont  on  eschar- 
botte^  le  feu,  faisant  a  sa  femme  et  famille  de  beaulx  contes  du  temps 
iadis. 

Ung  des  bergiers  qui  guardoyent  les  vignes*  nommé  Pillot,  se 
transporta  deuers  luy  en  ycelle  heure,  et  raconta  entièrement  les 
excez  et  pillaiges  que  faisoit  Picrochole,  roy  de  Lerné,  en  ses  terres 
et  (lommaines  ;  et  comment  il  auoit  pillé ,  guasté ,  saccagé  tout  le 
pays,  excepté  le  clous  de  Seuillé,  que  frère  lean  des  Entommeures 
auoyt  saulué  a  son  honneur ,  et  de  présent  estoit  ledict  roy  en  la 
Roche  Clermauld,  et  la,  en  grande  instance,  se  remparoit  luy  et  ses 
gens.  Holos,  holos^  dist  Grandgousier,  qu'est  cecy,  bonnes  gens? 
Songé  ie,  ou  si  vray  est  ce  qu'on  me  dict?  Picrochole,  mon  amy  an- 
cien, de  tout  temps,  de  toute  race  et  alliance,  me  vient  il  assaillir? 
i}u\  le  meut?  qui  le  poinct^?  qui  le  conduict?  qui  l'ha  ainsi  con- 
tcillé?  Ho,  ho,  ho.  Mon  Dieu,  mon  Saulueur,  ayde  moy,  inspire  moy, 
conseille  moy  a  ce  qu'est  de  faire,  le  proleste ,  ie  iure  deuant  toy, 
ainsi  me  soys  tu  fauorable,  si  inmais  a  luy  desplaisir,  ne  a  ses  gens 
dommaige,  ne  en  ses  terres  ie  (eis  pillerie  :  mais  bien  au  contraire, 
ie  l'ay  secouru  de  gens,  d'argent,  de  faueur,  et  de  conseil,  en  tous 

'  Bourg  situé  sur  une  hauteur  si  escarpée  que  pour  s'y  rendre  il  faut  louraer 
la  inoDlagne.  (Le  Duchal.)  —  '  Cousin  des  quatre  G.s  Aymon.  —  *  Rivière  qui 
tombe  dans  la  Vienne  près  de  C  binon.  *-  *  Poi^rnante.  —  *  Assidu.  —  '  Griller. 
—  '  Remue.  —  •  Hélas,  en  patois  limousin.  ~  '  Excite. 
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cas  que  ày  peu  congnoîslre  son  aduantaîge.  Qu'il  m'ait  doncques  en 
cepotDCt  oultraige,  ce  ne  peult  estre  que  par  l'esprit  inaling»  Bon 
Dieu,  tu  congnoys  mon  couraige,  car  a  toy  rien- ne  peult  cstre  celé. 
Si  par  cas  il  eatoit  deuenu  furieux,  et  que,  pour  luy  rehabiliter  son 
cerneau,  tu  me  l'eusses  icy  enuoyé  :  donne  moy  et  pouuoir,  et  sça- 
uoir  le  rendre  au  ioug  de  ton  sainct  vouloir  par  bonne  discipline. 
Ho,  ho,  ho.  Mes  bonnes  gens,  mes  amvs,  et  mes  feaulx  scruiteuis, 
fauldra  t  il  que  ie  vous  empesche'*  a  m  y  ayder?  Lasi  ma  vieillesse 
ne  requeroit  doresnauant  que  repos,  et  toute  ma  vie  n'ay  rien  tant 
procuré  que  paix  :  mais  il  faut ,  ie  le  voy  bien,  que  maintenant  de 
harnoys  ie  cnarge  mes  paoures  espaules  lasses  et  foibles,  et  en  ma 
main  tremblante  ie  prenne  la  lance  et  la  masse ,  pour  secourir  et 
guarantir  mes  paoures  subiectz.  La  raison  le  veult  ainsi  :  car  de  leur 
labeur  ie  suis  entretenu ,  et  de  leur  sueur  ie  suis  nourry,  moy,  mes 
enlans  et  ma  famille.  Ce  non  obstant,  ie  n'entreprendray  guerre  que 
ie  n'aye  essayé  tous  les  arts  et  moyens  de  paix  ;  la  ie  me  resoulds. 
Âdoncques  feit  conuocquer  son  conseil,  et  proposa  l'alTaire  tel 
comme  il  estoit.  Et  feut  conclud  qu'on  enuoycroit  quelque  homme 
prudent  deuers  Picrochole ,  sçauoir  pourquoy  ainsi  soubdainemenl 
estoit  party  de  son  repous ,  et  enuahy  les  terres  esquelles  n'auoit 
droict  quelconcque.  D'aduantaige^  quon  enuo^ast  quérir  Gargantua 
et  ses  gens,  altin  de  maintenir  le  pays,  et  dépendre  a  ce  besoing.  Le 
tout  pleut  a  Grandgousier ,  et  commanda  qu'ainsi  fieut  faict.  Dont 
sus  l'heure  enuoya  le  basque  son  lacquays  quérir  a  toute  diligence 
Gargantua.  Et  luy  escripuit  comme  s'ensuit. 

CHAPITRE  XXIX.  — '  La  teneur  des  lettres  que  Grandgousier  escripuoit  a  Gargantua. 

La  ferueur  de  tes  estudes  requeroit  que  de  long  temps  ne  te  re- 
uocasse  de  cestuy  philosophicque  repous^  si  la  confiance  de  nos  amys 
et  anciens  confederez  ne  eust  de  présent  frustré  la  seurcté  de  ma 
vieillesse.  Mais,  puisque  telle  est  ceste  fatale  destinée  que  par  ycculx 
soye  inquiété  esquelz  plus  ie  me  reposoye,  force  me  est  te  rappeller 
au  subside  des  gens  et  biens  qui  te  sont  par  droict  naturel  alliez  3. 
Car,  ainsi  comme  débiles  sont  les  armes  au  dehors  si  le  conseil  n'est 
en  la  maison,  aussi  vaine  est  l'estude,  et  le  conseil  inutile  qui,  en 
temps  oportun,  par  vertu  ne  est  exécuté,  et  a  son  effect  reduict.  Ma 
délibération  ne  est  de  prouocquer,  ains  d'appaiscr;  d'assaillir,  mais 
de  deffendrc  ;  de  conquester,  mais  de  guarder  mes  feaulx  subiectz, 
et  terres  héréditaires,  esquelles  est  hostilement  entré  Picrochole, 
sans  cause  ny  occasion,  et  de  iour  en  iour  poursuyt  sa  furieuse  en- 
^reprinsc,  auecques  excez  non  tolerables  a  personnes  libères*. 

le  me  suis  en  debuoir  mis  pour  modérer  sa  cholere  tyrannicque, 
luy  offrant  tout  ce  que  ie  pensoys  luy  pouoir  estre  en  contentement: 
ei  par  plusieurs  foys  ay  enuoyé  amiâblement  deuers  luy,  pour  en- 
tendre en  quoy,  par  qui,  et  comment  il  se  sentoit  oultraigc  :  mais  de 
l"y  n'ay  eu  response  que  de  voluntaire  defTiancc,  et  qu'en  mes  terres 

'  Que  je  TOUS  cmhnrra.s.s<;  pour,  —  '  De  plus,  —  '  Confiés.  —  *  Bien  nées. 
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£retendoit  seullement  droict  de  bienséance.  Dont  Vaj  congnvu  qas 
lieu  éternel  Tha  laissé  au  gouuernail  de  son  franc  arnitre  et  propre 
sens,  qui  ne  peult  cstre  que  meschant,  si  par  grâce  diuine  n*est  COD- 
tinueliement  guide  :  et,  pour  le  contenir  en  omce  et  réduire  a  oong- 
noissance,  me  i'ha  icy  enuoyé  a  molestes  ^  enseignes.  Pourtant,  mon 
filz  bien  aimé,  le  plus  toust  que  faire  pourras,  ces  lettres  veues,  re» 
tourne  a  diligence  secourir,  non  tant  moy  (ce  que  toutesfoys  par  pitié 
naturellement  tu  doibs)  que  les  tiens,  lesquels  par  raison  tu  peulx 
sauluer  et  guarder.  L'exploict  sera  faict  a  inoindre  effusion  de  sang 
que  sera  possible.  Et,  si  possible  est,  par  engins^  plus  eipediens, 
cauteles  ^,  et  ruses  de  guerre,  nous  sauluerons  toutes  les  âmes,  et  les 
cnuoyerons  ioyeulx  a  leurs  domiciles. 

Treschier  filz,  la  paix  de  Christ  nostre  rédempteur  soit  auecques 
toy.  Salue  Ponocrates,  Gymnaste,  et  Eudemon  de  par  moy.  Du 
viogtiesmc  de  septembre.  Ton  père  Grandgousier, 

CHAPITRE  XXX.  ~  Comment  Ulricli  Gallet  feut  enuoTe  deuen  Picrocliole. 

Les  lettres  dictées  et  signées,  Grandgousier  ordonna  que  Ulrich 
Gallet,  maistre  de  ses  requestes,  homme  saige  et  discret,  duquel  en 
diuers  et  contentieux  affaires  il  auoit  esprouué  la  vertu  et  bon  aduis, 
allast  deuers  Picrochole,  pour  luy  remonstrer  ce  que  par  eulx  auoit 
esté  décrété.  En  celle  heure  partit  le  bon  homme  Gallet,  et,  passé  le 
gué,  demanda  au  meusnier  ae  Testât  de  Picrochole  :  lequel  luy  feit 
response  que  ses  gens  ne  luy  auoyent  laissé  ny  coq,  ny  geline  ^,  et 
qu'ilz  s'estoyent  enserrez  ^  en  la  Roche  Clermauld  ^  ;  et  qu'il  ne  luy 
conseilloit  point  de  procéder  oultre,  de  paour  du  guet  :  car  leur  fu- 
reur estoit  énorme.  Ce  que  facilement  il  creut,  et  pour  celle  nuict 
hébergea  auecques  le  meusnier. 

Au  lendemain  matin,  se  transporta  auecques  la  trompette  a  la  porte 
du  chasteau,  et  requist  es  ^uardes  qu'ilz  le  feissent  parler  au  roy, 
pour  son  proufiet. 

Les  parolles  annoncées  au  roy,  ne  consentit  aulcunement  qu'on 
luy  ouurist  la  porte,  mais  se  transporta  sus  le  boulleuard,  et  dist  a 
l'embassadeur  :  Qu'y  a  t  il  de  nouueau  ?  que  voulez  vous  dire  î  Adonc- 
ques  l'embassadeur  propousa?  comme  s'ensuyt  : 

CIIÂPITAË  XXXI.  —  La  harangue  faicte  par  GalLt  «  Picrocliole. 

Plus  iuste  cause  de  douleur  naistre  ne  pçult  entre  les  humains  que 
si,  du  lieu  dont  par  droicture  esperoyent  grâce  et  beneuolence .  ilz 
recepuent  ennuy  et  dommaige.  Et  non  sans  cause  (combien  que  sans 
raison)  plusieurs  venuz  en  tel  accident  ont  cette  indignité  moins  es« 
ttmé  tolerable  que  leur  vie  propre  :  et  en  cas  que  par  force  ny  aultre 
engin  ne  l'ont  peu  corriger,  se  sont  eulx  mesmes  priuez  de  ceste  lu- 
mière. 

Doncques  merueîUe  ne  est  si  le  roy  Grandgousier  mon  maistre  est, 

•  Fâcheuses.  —  '  Moyens.--  »  PrécautioDS.—  *  Poule.  —  •  Eoferoiés.  —  •  Châ- 
tellcnie  de  Touraioe.  -^  *  Parla. 
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a  ta  furieuse  et  hostile  venue,  saisy  de  grand  desplaUir»  et  perturbé 
en  son  entendement.  Merueille  seroyt  si  ne  i'auoyent  esraeu  tes  excez 
incomparables  qui,  en  ses  terres  et  subiectz,  ont  esté  par  toy  et  ta 
gens  commis  :  esquelz  ne  lia  esté  obmis  exemple  aulcun  d'inhumai- 
nilé.  Ce  que  luy  est  tant  grief  de  soy,  par  la  cordiale  affection  de  la- 
quelle tousiours  ha  chery  ses  subiectz,  que  a  mortel  homme  plus 
estre  ne  sçauroit.  Toutesfoys ,  sus  l'estimation  humaine  plus  grief 
luy  est,  en  tant  que  par  toy  et  les  tiens  ont  esté  ces  griefz  et  torts 
faicts,  qui,  de  toute  mémoire  et  ancienneté ,  auiez  toy  et  tes  pères 
une  amitié  auecques  luy  et  tous  ses  ancestres  conceue  ;  laquelle  ius* 
ques  a  présent,  comme  sacrée,  ensemble  auiez  inuiolablement  main- 
tenue, guardee  et  entretenue  :  si  bien  que,  non  luy  seuUement  ny  les 
siens,  mais  les  nations  barbares,  Poicteuins,  Bretons,  Manseaux,  et 
ceulx  qui  habitent  oultre  les  isles  de  Canare  et  Isabella,  ont  estimé 
aussi  facile  de  molir'  le  firmament,  et  les  abysmes  ériger  au  dessus 
des  nues,  que  desemparer  vostre  alliance;  et  tant  Font  redoubtee  en 
leurs  enireprinses,  que  n'ont  iamais  ausé  prouocquer,  irriter,  ny  en- 
dommaiger  l'ung  par  craincte  de  l'aultre. 

Plus  y  ha.  Ceste  sacrée  amitié  tant  ha  emply  le  ciel,  que  peu  de 
gens  sont  auiourd'huy  habitans  par  tout  le  continent  et  isles  de  l'o- 
céan y  qui  n'ayent  ambitieusement  aspiré  estre  receuz  en  iceile,  a 
pactes  par  tous  mesmes  conditionnez  ;  autant  estimans  vostre  confé- 
dération que  leurs  propres  terres  et  dommaines.  En  sorte  que,  de 
toute  mémoire,  n'ha  esté  prince  ny  ligue  tant  efferee'^  ou  superbe  qui 
ait  ausé  courir  sus,  ie  ne  dy  point  vos  terres,  mais  cePes  de  vos  con- 
federez.  £t  si,  par  conseil  précipité,  ont  encontre  eulx  attenté  quel- 
que cas  de  nouuelleté ,  le  nom  et  tiltre  de  vostre  alliance  entendu, 
ont  soubdain  désisté  de  leurs  entreprinses.  Quelle  furie  doncques 
t'esmeut  maintenant,  toute  alliance  brisée,  toute  amitié  ronculcquée^ 
tout  droict  trespassé^,  enuahir  hostillement  ses  terres,  sans  en  rien 
auoir  esté  par  luy  ny  les  siens  endommaigé,  irrité,  ny  prouocqué?  Ou 
est  foy  ?  ou  est  loy  ?  ou  est  raison  ?  ou  est  humainité  ?  ou  est  craincte 
de  Dieu  ?  Cuides  tu  ces  oultraiges  estre  recelez  es  esperitz  eternelz,  et 
au  Dieu  souuerain,  qui  est  ^sie  retributeur  de  nos  entreprinses  ?  Si 
le  cuides,  tu  te  trompes  ;  car  toutes  choses  viendront  a  son  iugement. 
Sont  ce  fatales  destinées,  ou  influences  des  astres  qui  veulent  mettre 
Gq  a  tes  ayses  et  repous?  Ainsi  ont  toutes  choses  leur  Gn  et  période. 
Et,  quand  elles  sont  venues  a  leur  poinct  suppellatif  S  elles  sont  en 
bas  ruynees  :  car  elles  ne  peuuent  long  temps  en  tel  estât  demeurer. 
C'est  la  Gn  de  ceux  qui  leurs  fortunes  et  prosperitez  ne  peuuent  par 
raison  et  tempérance  modérer. 

Mais,  si  ainsi  estoit  pheé^,  et  deust  ores  ton  heur  et  repous  pren- 
dre Gn,  lalloit  il  que  ce  feust  en  incommodant  a  mon  roy,  celluy  par 
lequel  tu  estoys  estably?  Si  ta  maison  debuoit  ruiner,  falloit  il  que 
eu  sa  ruine  elle  tombast  sus  les  atres  de  celluy  qui  l'auoit  aornce  ?  La 
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chose  est  tant  horà  les  metes  ^  de  raisoD,  tant  abhorrente  de  sêos  COITH 
mun,  que  a  poine  peult  elle  estre  par  humain  entendement  conceue  : 
et  iusques  a  ce  demeurera  non  croyable  entre  les  estrangiers  que 
l'effect  asseuré  et  tesmoigné  leur  donne  a  entendre  que  rien  n'est  py 
sainct,  ny  sacré  à  ceulx  qui  se'sont  émancipez  de  Dieu  et  raison,  pour 
suyure  leurs  affections  peruerscs. 

Si  quelque  tort  eust  esté  par  nous  faict  en  tes  subiectz  et  dommai- 
nés,  si  par  nous  eust  esté  porté  faueur  a  tes  mal  vouluz^,  si  en  tes  af- 
faires ne  le  eussions  secouru,  si  par  nous  ton  nom  et  honneur  eust 
esté  blessé,  ou,  pour  mieulx  dire,  si  l'esperit  calumniatcur,  tentant 
a  mal  te  tirer,  eust,  par  fallaces  espèces,  et  phantasmes  ludiGcatoires 
mis  en  ton  entendement  que  enuers  toy  eussions  faict  chose  non  digne 
de  nostre  ancienne  amitié,  tu  debuoys  premier  enquérir  de  la  vérité, 
puys  nous  en  admonester.  Et  nous  eussions  tant  a  gré  satitfaict  que 
eusses  eu  occasion  de  toy  contenter*  Mais,  o  Dieu  éternel,  quelle  est 
ton  entreprinse?  Vouldroys  tu,  comme  tyran  perOde,  piller  ainsi,  et 
dissiper  le  royaulme  de  mon  maistre?  L'as  tu  esprouf^é  tant  ignauo^ 
et  stupide  qu'il  ne  voulust;  ou  tant  destitué  de  gens,  d'argent,  de 
conseil,  et  d'art  militaire,  qu'il  .ne  peust  résister  a  tes  inicques  as> 
saults?  Departz  d'icy  présentement,  et  demain  pour  tout  le  iour  soye 
retiré  en  tes  terres,  sans  par  le  chemin  faire  aulcun  tumulte  ne  force. 
Et  paye  mille  bezans  ^  d'or  pour  les  dommaiges  qu'as  faict  en  ces 
terres.  La  moitié  bailleras  demain,  l'aultre  moitié  payeras  es  ides  de 
may  prochainement  venant  :  nous  délaissent  cependant  pour  bous- 
taigfs  les  ducz  de  Tournemoule,  de  Basdefesses,  et  de  Menuail,  en- 
semble le  prince  de  Gratelles,  et  le  vicomte  de  Morpiaille. 

CHAPITRE  XXXII. —  Comment  Grandgousier ,  ponr  acLaptcr  paix  ,  fcit  rcodre  les 

fouaces. 

A  tant  se  teut  le  bon  homme  Gallet  :  mais  Picrochole  a  tous  ses 
propous  ne  respond  aultre  chose,  sinon  :  Venez  les  quérir,  venez  les 
quérir.  Hz  ont  belle  couille  et  moulle.  Hz  vous  brayeront^  de  la 
fouace.  Adoncques  retourne  vers  Grandgousier,  lequel  trouua  a  ge- 
noulx  teste  nue,  encline  en  ung  petit  coing  de  son  cabinet,  priant 
Dieu  qu'il  voulsist  amollir  la  cholere  de  Picrochole,  et  le  mettre  au 
poinct  de  raison,  sans  y  procéder  par  force.  Quand  veit  le  bon  homme 
de  retour,  il  luy  demanda:  Ua  tnon  amy,  mon  amy,  quelles  nouuelles 
m'apportez  vous?  Il  n'v  ha,  dist  Gallet,  ordre  :  cest  homme  est  du 
tout  hors  du  sens  et  délaissé  de  Dieu.  Yoyre  mais,  di.«t  Grandgousier, 
mon  amy,  quelle  cause  prétend  il  de  cest  excez?  Il  ne  m'ha,  dist 
Gallet,  cause  quelconcque  exposé ,  sinon  qu'il  dict  en  cholere  quel- 
ques mots  de  fouaces.  le  ne  sçay  si  Ion  n'auroit  point  faict  oultraige 
a  ses  fouaciers.  le  le  veulx,  dist  Grandgousier,  bien  entendre  dauant 
qu'aullre  chose  délibérer  sus  ce  que  seroyt  de  iaire.  Alors  manda 
sçauoir  de  ceste  affaire  ;  et  trouua  pour  vray  qu'on  auoyt  prins  par 
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force  quelques  fouaces  de  ses  gens,  et  que  Marquet  auoyt  receu  ung 
coup  de  tribard  sas  la  teste.  Toutes foys  que  le  tout  auuit  esté  bien 
payé,  et  que  le  dict  Marquet  auoit  premier  blessé  Forgier  de  son 
fouet  par  les  iambes.  Et  scinbla  a  tout  son  conseil  que  en  toute  force 
il  se  dcbuoy  t  deffendre.  Ce  non  obstant,  dist  Grandgousler,  puis  qu'il 
n'est  question  que  de  quelques  fouaces,  i'essayeray  le  contenter:  car 
il  me  desplaist  par  trop  de  leucr  guerre.  Adoncques  s'enquesta  com- 
bien on  auoit  prins  de  fouaces,  et  entendent  quatre  ou  cinq  dou- 
zeihes,  commanda  qu'on  en  feit  cinq  charretées  en  ycelle  nuict,  et 
que  l'une  feust  de  fouaces  faictes  a  beau  beurre,  bcaulx  moyeux^ 
d'eufz,  beau  saffran,  et  belles  ej^pices,  pour  estrc  distribuées  à  Mar- 
quet, et  que,  pour  ses  interetz,  il  luy  donnoit  sept  cens  mille  et  troys 
Philippus  pour  payer  les  barbiers  qui  l'auroyent  pensé  :  et  d'abun* 
dant  luy  donnoit  la  mestayric  de  U  Pomardiere^,  a  perpétuité  fran- 
che pour  luy  et  les  siens.  Pour  le  tout  conduire  et  passer  feut  enuoyé 
Gallet.  Lequel,  par  le  chemin,  feit  cueillir  près  de  la  saulsaye^  force 
grands  rameaulx  de  cannes,  et  rouseaulx,  et  en  feit  armer  ^  autour 
leurs  charrettes,  et  chascun  des  chartiers.  Luy  mesme  en  tint  ung  en 
sa  main  ;  par  ce  voulant  donner  a  congnoistre  qu'ilz  ne  demandoyent 
que  paix,  et  qu'ilz  venoyent  pour  l'acnaptcr. 

ËulXy  venuz  a  la  porte,  requièrent  parler  a  Picrochole  de  par  Grand- 
gousier.  Picrochole  ne  voulut  oncques  les  laisser  entrer,  ny  aller  a 
eulx  parler,  et  leur  manda  qu'il  estoit  empesché,  mais  qu'ilz  dissent 
ce  qu'ilz  vouldroyent  au  capitaine  Toucquedillon ,  lequel  affustoit 
quelque  pièce  sus  les  murailles.  Adoncq  luy  dist  le  bon  homme  r 
Seigneur,  pour  vous  retirer  de  tout  ce  débat  et  oster  toute  excuse  que 
ne  retournez  en  nostre  première  alliance,  nous  vous  rendons  présen- 
tement les  fouaces  dont  est  la  controucrse.  Cinq  douzeines  en  prin- 
drent  nos  gens  :  elles  feurent  trcsbien  payées  :  nous  aymons  tant  la 
paix  que  nous  en  rendons  cinq  charrettees  :  desquelles  ceste  icy  sera 
pour  Marquet,  qui  plus  se  plainct.  D'aduantaige,  pour  le  contenter 
entiefement,  voila  sept  cens  mille  et  troys  Philippus  que  ie  luy  liure, 
et,  pour  Tintcrest  qu'il  pourroit  prétendre ,  ie  luy  cède  la  mestayrie 
de  la  Pomardicre,  a  perpétuité,  pour  luy  et  les  siens,  possedable  en 
franc  alloy  :  voyez  cy  le  contract  de  la  transaction.  Et  pour  dieu  vi- 
vons doresnauant  en  paix,  et  vous  retirez  en  vos  terres  ioycusement  : 
ccdans  ceste  place  icy,  en  laquelle  n'auez  droict  quelconcque,  comme 
bien  le  confessez.  Et  amys  comme  parauant.  Toucquedillon  raconta 
le  tout  a  Picrochole,  et  de  plus  en  plus  enuenima  son  cour<iige,  luy 
disant  :  Ces  rustres  ont  belle  p.iour  :  par  dieu,  Grahdgousier  se  con« 
chie,  le  paourc  beuucur  :  ce  n'est  son  art  aller  en  guerre,  mais  ouy 
bien  vuider  les  flarcons.  le  suis  d'opinion  que  retenons  ces  fouaces  et 
l'argent,  et  au  reste  nous  hastons  de  remparer  icy  et  poursuyuro  nos* 
tre  fortune.  Alais  pensent  Hz  bien  auoir  affaire  a  une  duppc*,  de  vous 
paistre  de  ces  fouaces?  Voila  que  c'est,  le  bon  traictement  et  la 
grande  familiarité  que  leur  auez  par  cy  dcuant  tenue  vous  ont  rendu 
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cnuers  euls  contemptible.  Oignez  villain,  il  vous  poindra  >.  Poignez 
%'iUain,  il  vous  oindra.  Ca,  ça,  ça^,  dist  Picrochoie ,  sainct  lacques 
ilz  en  auront  :  faictes  ainsi  que  auez  dist.  D'une  chose ,  dist  Touc- 
<!p]edillon,  vous  veulx  ie  aduertir.  Nous  sommes  icy  assez  mal  auî- 
taillés,  et  pourueuz  maigrement  des  harnoys  de  gueulle.  Si  Grand- 
gousier  nous  mettoit  siège,  des  a  présent  m'en  iroys  faire  arracher 
les  dens  toutes,  seullement  que  troys  me  restassent;  autant  a  vos 
gens  comme  a  moy;  auec  ycelles  nous  n'auangerons^  que  trop  a 
manger  nos  munitions.  Nous,  dist  Picrochoie,  n'aurons  que  trop 
mangeaillcs.  Sommes  nous  icy  pour  manger  ou  pour  batailler  ?  Pour 
batailler  vrayement,  dist  Toucquedillon  ;  mais  de  la  panse  vient  la 
dance*,  et  ou  faim  règne,  force  exule^.  Tant  iascr,  dist  Picrochoie. 
Saisissez  ce  qu'ilz  ont  amené.  Adoncques  prindrent  argent,  et  fouaces, 
et  beufz,  et  charrettes,  et  les  renuoyarent  sans  mot  dire,  sinon  que 
plus  n'approchassent  de  si  prcs,  pour  la  cause  qu'on  leur  diroit  de^ 
main.  Ainsi  sans  rien  faire  retournarent  deucrs  Grandgousier,  et  luy 
contarent  le  tout  :  adioustans  qu'il  n'estoit  aulcun  espoir  de  les  tirer 
a  paix,  sinon  a  viue  et  forte  guerre. 

CHAPITRE  XXXIIL  —  Comment  certains  goniierneurs  de  Picrochoie ,  par  conseil  préci- 
pité ,  le  meirent  au  dernier  péril. 

Les  fouaces  destroussees ,  comparurent  deuant  Picrochoie  le  duc 
de  Menuail,  comte  Spadassin,  et  capitaine  Merdaille,  et  luy  dirent  : 
Cyre,  auiourd'huy  nous  vous  rendons  le  plus  heureux,  plus  cheua- 
Icureux  prince  qui  oncques  feut  depuis  la  mort  de  Alexandre  Ma~ 
cedo.  Couurez,  couurez  vous,  dist  Picrochoie.  Grand  mercy,  dirent 
ilz,  Cyre ,  nous  sommes  a  nostre  debuoir.  Le  moyen  est  tel.  Vous 
laisserez  icy  quelque  capitaine  en  guamison,  auec  petite  bande  de 
gens,  pour  guarder  la  place,  laquelle  nous  semble  assez  forte,  tant 
par  nature,  que  par  les  remparts  faictz  a  vostre  inuention.  Yostre 
armée  partirez  ^  en  deux,  comme  trop  mieulx  l'entendez.  L'une  par- 
tie ira  ruer  sus  ce  Grandgousier ,  et  ses  gens.  Par  ycelle  sera  de 
prime  abordée  facillement  desconfict.  La  recouurerez  argent  a  tas. 
Car  le  villain  en  ha  du  content.  Villain,  disons  nous,  parce  que  ung 
noble  prince  n'ha  iamais  ung  sou.  Thesaurizer  est  faict  de  villain. 

L'aultre  partie  cependent  tirera  vers  Onys,  Sainctonge,  Angomoys, 
et  Gascoigne  :  ensemble  Perigort,  Medoc,  et  Eslanes^.  Sans  résis- 
tance prendront  villes,  chasteaulx  et  forteresses.  A  Bayonne,  a  Sainct 
lean  de  Luc,  et  Fontarabie,  saisirez  toutes  les  naufs  s,  et,  coustoyant 
vers  Gualice  et  Portugal,  pillerez  tous  les  lieux  maritimes,  iusques  a 
Ulisbonne,  ou  aurez  renfort  de  tout  equippaige  requis  a  ung  conque- 
rent.  Par  la  corbieu,  Ilespaigne  se  rendra,  car  ce  ne  sont  que  ma- 
dourrez^.  Vous  passerez  par  l'estroict  de  Sibylle,  et  la  érigerez  deux 
colomnes  plus  magnifîcques  que  celles  de  Hercules ,  a  perpétuelle 
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mémoire  de  vosire  nom.  £t  sera  nommé  cestuy  destrolct  la  mer  Pi- 
crocholinc. 

Passée  la  mer  Picrocholine ,  ?oicy  Barberousse  qui  se  rend  vostre 
csclaue.  le,  dist  Picrochole,  Icprendray  a  mercy.  Voyre,  dirent  ilz, 
pourucu  qu'il  se  face  baptiser.  Et  oppugnerez  les  royaulmes  de  Tu- 
nis, de  Hippes,  Argiere,  Bone,  Corone ,  hardiment  toute  Barbarie. 
Passant  oultre,  reiiendrez  en  vostre  main  Maiorque,  Minorque,  Sar- 
daigne,  Corsicque,  et  aultres  isles  de  la  mer  Ligusticque  et  Baleare. 
Coustoyant  a  gausche.  dominerez  toute  la  Gaule  narbonicque,  Pro« 
uence,  et  Allobroges,  Gènes,  Florence,  Lucques,  et  a  dieu  seas  Rome  ^ 
Le  paoure  monsieur  du  pape  meurt  desia  de  paour.  Par  ma  foy,  dist 
Picrochole,  le  ne  lur  baîseray  ia  sa  pantoufle. 

Prinse  Italie,  voila  Naples ,  Calabre ,  Apoulle,  et  Sicile  toutes  a 
sac,  et  Malthe  auec.  le  vouldroys  bien  que  les  plaisans  cheualiers 
iadis  Rhodiens  vous  résistassent,  pour  vcoir  de  leur  urine.  le  Iroys 
(dist  Picrochole)  Youlentiers  a  Lorette.  Rien,  rien,  dirent  ilz,  ce  sera 
au  retour.  De  la  prendrons  Candie,  Cypre,  Rhodes,  et  les  isles  Cy- 
clades,  et  donnerons  sus  la  Moree.  Nous  la  tenons.  Sainct  Treignan; 
Dieu  gard  Hierusalem,  car  le  souldan  n'est  pas  comparable  a  vostre 
puissance.  le,  dist  il,  feray  doncques  bastir  le  temple  de  Salomon  ? 
Non,  dirent  ilz,  encores  :  attendez  ung  peu.  Ne  soyez  iamais  tant 
soubdain  a  vos  entreprinses, 

Sçauez  vous  que  disoit  Octauian  Auguste?  Fe^tina  lente.  Il  vous 
conuieut  premièrement  auoir  l'Asie  minor.  Carie,  Lycie.  Pamphilc, 
Cilicie,  Lydie,  Phrygie,  Mysie,  Betune,  Charazie,  Satalic,  Samage- 
rie,  Castamena,  Luga,  Sauasta.  iusques  a  Euphrates.  Yoyrons  nous, 
dist  Picrochole,  Babylone.  et  le  mont  Sinai?  Il  n'est,  dirent  ilz,  ia 
besoing  pour  ceste  heure.  N'est  ce  pas  assez  tracassé  de  auoir  trans- 
frété  la  merHyrcane,  cheuaulché  les  deux  Armenies,  et  les  troys  Ara- 
bles? Par  ma  foy,  dist  il,  nous  sommes  affoliez^.  Ha  paourcs  gens. 
Quoy  ?  dirent  ilz.  Que  boyrons  Vious  par  ces  déserts?  Car  Iulian  Au- 
guste et  tout  son  oust 3  y  moururent  de  soif,  comme  Ion  dict.  Nous, 
dirent  ilz,  auons  ia  donné  ordre  a  tout.  Par  la  mer  Syriace  vous  auez 
neuf  mille  quatorze  grandes  naufs  chargées  des  meilleurs  vins  du 
monde  :  elles  arriuarent  a  laphes.  La  se  sont  trouuez  vingt  et  deux 
eens  mille  chameaulx,  et  seize  cens  elephans  ,  lesquelz  auez  prins  a 
une  chasse  enuiron  Slgeilmes,  lors  que  entrastcs  en  Lybie  :  et  d'à- 
bundant  eustes  toute  la  carauane  de  la  Mecha.  Ne  vous  fournirent 
ils  de  vin  a  suffisance?  Yoyre  :  mais,  dist  il,  nous  ne  busmes  point 
frais.  Par  la  vertu,  dirent  ilz,  non  pas  d'ung  petit  poisson,  ung  preux, 
ung  conquerent,  ung  prétendent  et  aspirant  a  l'empire  uniuers,  ne 
peult  tousiours  auoir  ses  ayses.  Dieu  soit  loué  qu'estes  venu  vous  et 
vos  gens,  saufz  et  entiers  iusques  au  fleuue  du  Tigre. 

Mais,  dist  il,  que  faict  cependent  la  part  de  nostre  armée  qui  des- 
confit ce  villain  humeux^  Grandgousier?  Hz  ne  chomment  pas,  di- 
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rent  ilz,  nous  les  rencontrerons  tantoust.  Hz  vous  ont  prinsBretaigne, 
Normandie,  Flandres,  Haynault,  Brabant,  Artoys,  Hollande,  Se- 
lande  :  ilz  ont  passé  le  Bhein  par  sus  le  ventre  des  Souices  et  Lans- 
quenetz,  et  part  d*entre  eulx  ont  dompté  Luxembourg,  la  Lorraine, 
la  Champaigne,  Sauoye  iusques  a  Lyon  :  onquel  lieu  ont  trouué  vos 
guarnisons  retoumans  des  conquestcs  nauales  de  la  mer  Méditerra- 
née. Et  se  sont  reassemblez  en  Bohême,  après  auoir  mis  a  sac  Soueue, 
Wirtemberg,  Bauieres,  Austriche,  Morauie,  et  Stirie.  Puis  ont  donné 
fièrement  ensemble  sus  Lubek,  Noruuege,  Suuedcn,  Rich,  Dace, 
Gotthie,  Engroenland ,  les  Estrelins,  iusques  a  la  mer  Glaciale.  Ce 
faict,  conquestarcnt  les  isles  Orchades,  et  subiuguarent  Escosse,  An- 
gleterre, et  Irlande.  De  la,  nauigans  par  la  mer  sabuleuse^  et  par 
les  Sarmates,  ont  vaincu  et  dompté  Prussîe,  Polonie,  Lituanie,  Rus- 
sie, Yalachie,  la  Transiluane,  Hongrie,  Bulgarie,  Turquie,  et  sont  a 
Constantinople.  Allons  nous,  dist  Picrochole,  rendre  a  eulx  le  plus- 
toust,  car  ie  veulx  esire  aussi  empereur  de  Trebizonde.  Ne  tuerons 
nous  pas  tous  ces  chiens  Turcs  et  Mahumetistes?  Que  diable,  dirent 
ilz,  ferons  doncques?  Et  donnerez  leurs  biens  et  terres  a  ceulx  qui 
vous  auront  seruy  honnestement.  La  raison,  dist  il,  le  veult,  c'est 
équité.  le  vous  donne  la  Carmaigne,  Surie,  et  toute  la  Palestine.  Ha, 
dirent  ilz,  Cyre,  c'est  du  bien  de  vous,  grand  mercy.  Dieu  vous  face 
bien  tousiours  prospérer.  La  présent  estoit  ung  vieulx  gentilhomme, 
esprouué  en  diuers  bazars,  et  vray  routier  de  guerre,  nommé  Eche- 
phron,  lequel,  ouyant  ces  propous,  dist  :  l'ay  grand  paour  que  toute 
cestc  entreprinse  sera  semblable  a  la  farce  du  pot  au  laict  ;  duquel 
ung  cordouanier^  se  faisoit  riche  par  resuerie,  puys,  le  pot  cassé, 
n'eut  de  quoy  disner.  Que  prétendez  vous  par  ces  belles  conquestes? 
Quelle  sera  la  fin  de  tant  de  trauaulx  et  trauerses?  Sera,  dist  Picro- 
chole, que  nous,  retournez,  reposerons  a  nos  ayses.  Dont,  dist  Eche- 
phron,  et  si  par  cas  iamais  n'en  retournez  ?  Car  le  voyaige  est  long 
et  périlleux.  N'est  ce  mieulx  que  des  maintenant  nous  reposions,  sans 
nous  mettre  en  ces  bazars?  0  !  dist  Spadassin,  par  dieu,  voicy  ung  bon 
resueux  ;  mais  allons  nous  cacher  au  coing  de  la  cheminée  :  et  la 
passons  auec  les  dames  nostrevie  et  nostre  temps,  a  enfiler  des  perles, 
ou  a  filer  comme  Sardanapalus.  Qui  ne  s'aduen^ure,  n'ha  cheual.  ny 
mule,  ce  dict  Salomon.  Qui  trop,  dist  Echephron,  s'aduenture,  perd 
cheual  et  mule,  respondist  Malcon.  Baste ,  dist  Picrochole ,  passons 
oultre.  le  ne  crains  que  ces  diables  de  légions  de  Grandgousier  :  ce- 
pendent  que  nous  sommes  en  Mésopotamie,  s'ilz  nous  donnoyent  sus 
la  queue,  quel  remède?  Tresbon,  dist  Merdaille,  une  belle  petite 
commission,  laquelle  vous  enuoyerez  aux  Moscouites,  vous  mettra  en 
camp 3  pour  ung  moment  quatre  cens  cinquante  mille  combattans 
d'eslite.  0  si  vous  me  y  f'aictcs  vostre  lieutenant,  ie  tueroye  ung  py- 
gne^  pour  ung  mercier.  le  mors,  ie  rue,  ic  frappe,  i'attrappe,  ie  tue, 
ie  icnie^  Sus,  sus,  dist  Picrochole ,  qu'on  depesche  tout,  et  qui 
m'aymc  sy  me  suyue. 

'  Couverte  de  bancs  de  sable.  —  '  Allusion  à  une  fable  antérieure  à  la  Laiticn 
de  Des  Periers  cl  de  La  Fontaine.  —  '  En  campagne.  —  *  Peigne.  —  *  Jure. 
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CIIAPITRi:^  XXXiV.  —  i'ommfnt  Gargantua  laissa  la  ville  de  Parts  ^Mur  •ccourlr  toa 
pays;  et  commt-nt  Gymnaste  rencontra  les  ennemys. 

£q  ceste  mesme  beure,  Gargantua,  qui  estoit  yssu  de  Paris  soub* 
dain  les  lettres  de  son  père  leues,  sus  sa  grande  iument  yenant,  auoit 
ia  passé  le  pont  de  la  Nonnain  >  :  luy,  Ponocrates,  Gymnaste  et  Eu- 
demon,  lesquelz  pour  le  suyure  auoyent  prins  cheuaulx  de  poste  :  le 
Tes  te  de  son  train  yenoit  a  iustes  tournées,  amenant  tous  ses  liurcs  et 
instrument  philosophicque.  Luy,  arriué  a  Parillé,  feut  aduerty,  par 
le  mestayer  de  Gouguet,  comment  Picrochole  s'estoyt  rnmparé  a  la 
Roche  Clermauld,  et  auoytenuoyé  le  capitaine  Tripet,  anec  grosse 
armée ,  assaillir  le  boys  de  Vede,  et  Vaugaudry  :  et  qu'ilz  auoyent 
couru  la  poulie^  iusques  au  pressouer  Billard:  et  que  c*estoit  chose 
cstrange  et  dirPicile  a  croyre  des  eicez  au'ilz  faisoyent  par  le  pays, 
tant  qu'il  luy  feit  paour,  et  ne  sçauoyt  Dîen  que  dire  ny  que  faire. 
Mais  Ponocrates  luy  conseilla  qu'ilz  se  transportassent  yers  le  sei- 
gneur de  la  Yauguyon,  qui  de  tous  temps  auoyt  esté  leur  amy  et  con- 
fédéré, et  par  luy  seroyent  mieulx  aduisez  de  tous  affaires  :  ce  qu'ilz 
leirent  incontinent,  et  le  trouuarcnt  en  bonne  délibération  de  leur 
secourir.  Et  feut  de  opinion  que  il  enuoyroit  quelqu'ung  de  ses  gens 
pour  descouurir  le  pays,  et  sçauoyr  en  quel  estât  estoyent  les  enne- 
mys, afGn  de  y  procéder  par  conseil  prins  selon  la  forme  de  l'heure 
f)re6ente.  Gymnaste  s'offrit  d'y  aller  :  mais  il  feut  conclud  que,  pour 
e  meilleur ,  il  menast  auecques  soy  quelqu'ung  qui  congneust  les 
voyes  et  destorses  3,  et  les  riuieres  de  la  entour.  Âdoncques  partirent 
luy  et  Prelinguand,  escuyer  de  Yauguyon,  et  sans  eiïroy  espiarent  de 
tous  coustez.  Ce  pendent  Gargantua  se  refrâischit,  et  repeut  quelque 
peu  auecques  ses  gens,  et  feit  donner  a  sa  iument  ung  picotin  d'à- 
uoyne;  c^estoyent  soixante  et  quatorze  rouyds,  Iroys  boisscaulx.  Gym* 
naste  et  son  compaignon  tant  cheuaulcharent  qu'ilz  rencontrarent  les 
ennemys  tous  espars,  et  mal  en  ordre,  pillans  et  desrobans  tout  ce 
qu'ilz  pouuoyent;  et  de  tant  loing  qu'ilz  l'apperceurent ,  accouru- 
rent sus  luy  a  la  foulle  pour  le  destrousser.  Adoncques  il  leur  cria  : 
Messieurs  ,  ie  suis  paoure  diable ,  ie  yous  requiers  qu'ayez  de  moy 
roercy.  l'ay  encores  quelque  escu,  nous  le  boyrons  :  car  c'est  aurum 
poiaoile,  et  ce  cheual  icy  sera  yendu  pour  payer  ma  bienuenue  :  cela 
faict,  retenez  moy  des  yostres,  car  iamais  homme  ne  sceut  mieulx 
prendre,  larder,  roustir  et  aprester,  yoyre  par  dieu  démembrer,  et 
gourmander^  poulie  que  moy  qui  suis  icy,  et  pour  mon  proficiat  ie 
boy  a  tous  bons  compaignons.  Lors  descounrit  sa  ferriere^  et. 

Sans  mettre  le  nez  dedans, 
fieuuoit  assez  honncsteroenl. 

Los  marrouHes  le  reguardoyent,  ouuransla  gueuUed'ung  grand  pied, 
et  thrans  les  langues  comme  leuriers,  en  attente  de  boyrc  après  :  mais 

•  Grands  pools  de  pierre  qui  éloient  prés  (*•»  Cbinon.  -  •  '  Marauder.  —  '  Dé- 
louri.  —  •  JDévorcr  en  gourmand.  —  '  /lofion  de  voyage. 
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Tripet  le  capitaine  sus  ce  poinet  accourut  yeoir  que  c'estoit.  À  luy 
Gymnaste  offrit  sa  bouteille ,  disant  :  Tenez ,  capitaine,  beauez  en 
hardiment,  l'en  ay  faict  Fessay,  c'est  vin  de  la  Faye  Moniau^.  QuotI 
dist  Tripet,  ce  gaultier  icy  se  guabele^  de  nous.  Qui  es  tu?  le  suis, 
dist  Gymnaste,  paoure  diable.  Ha,  dist  Tripet,  puisque  tu  es  paoura 
diable,  c'est  raison  que  passes  oultre ,  car  tout  paoure  diable  passe 
par  tout  sans  péage  ny  guabelle  :  mais  ce  n'est  de  coustume  que 
paoures  diables  soyent  si  bien  montez  :  pourtant,  monsieur  le  diable, 
descendez,  que  i'aye  le  roussin  :  et  si  bien  il  ne  me  porte ,  tous, 
maistre  diable,  me  porterez  ;  car  i'ayme  fort  qu'ung  diable  tel  m'enH 
porte. 

CHAPITRE  XXXV.—.  Gommest  Gymnaste  sonppTement  tua  le  capitain*  Tripet,  «t 

aultres  gens  de  Picrochole» 

Ces  motz  entenduz,  aulcuns  d'entre  eulx  coromencarent  auoir 
frayeur,  et  se  seignoyent^  de  toutes  mains,  pensans  que  ce  feust  ung 
diable  déguisé  :  et  quelqu'ung  d'eulx ,  nommé  Bon  loan,  capitaine 
des  francs  topins  ^,  tira  ses  heures  de  sa  braguette,  et  cria  assez  hault, 
aytoç  0  eccç^.  Si  tu  es  de  Dieu,  sy  parle  :  si  tu  es  de  l'aultre,  sy  t'en 
Ta.  Et  pas  ne  s'en  alloit  :  ce  qu  entendirent  plusieurs  de  la  bande, 
et  departoyent  de  la  compaignie;  le  tout  notant  et  considérant  Gym-. 
naste.  Pourtant  feit  semblant  descendre  de  cheual ,  et  quand  feut 
pendent  du  cousté  du  montouer,  feit  soupplement  le  tour  de  l'estri- 
uiere^,  son  espee  baslarde  au  cousté,  et,  par  dessoubz  passé,  se  lan- 
cea  en  l'aer,  et  se  tint  des  deux  pieds  sus  la  selle ,  le  cul  tourné  vers 
la  teste  du  eheual.  Puys  dist  :  Mon  cas  va  au  rebours.  Adoncques,  en 
tel  poinet  qu'il  estoit,  feit  la  guambade  sus  ung  pied,  et,  tournant  a 
senestre,  ne  faillit  oncques  de  rencontrer  sa  propre  assiette  sans  en 
rien  Tarier.  Dont  dist  Tripet  :  Ha,  ne  feray  pas  cestuy  la  pour  ceste 
heure,  et  pour  cause.  Bren,  dist  Gymnaste,  l'ay  failly,  le  voys  deffaire 
cestuy  sault.  Lors ,  par  grande  force  et  agilité ,  feit  en  tournant  a 
dextre  la  guambade,  comme  dauant.  Ce  faict,  mist  le  pouice  de  la 
dextre  sus  l'arson  de  la  selle,  et  leua  tout  le  corps  en  l'aer,  se  soustc- 
nant  tout  le  corps  sus  le  muscle  et  nerf  dudict  pouice ,  et  ainsi  se 
tourna  troys  foys  :  a  la  quatriesme,  se  renuersant  tout  le  corps  sans 
a  rien  toucher,  se  guinda  entre  les  deux  aureilles  du  cheual,  soûl- 
dant  '  tout  le  corps  en  l'aer  sus  le  pouice  de  la  senestre  ;  et ,  en  cest 
estât,  feit  le  tour  du  moulinet  ;  puys ,  frappant  du  plat  de  la  main 
dextre  sus  le  milieu  de  la  selle,  se  donna  tel  branle  qu'il  s'assist  sus 
la  croppe,  comme  font  les  damoiselles. 

Ce  faict,  tout  a  l'ayse  passa  la  iambe  droicte  par  sus  la  selle,  et  se 
mist  en  estât  de  cheuaulcheur,  sus  la  croppe.  Mais,  dist  il,  mieux 
vault  que  ie  me  mette  entre  les  arsons  :  adoncq,  s' appuyant  sus  les 
poulces  des  deux  mains  a  la  croppe  deuant  soy,  se  renuersa  cul  sus 

*  Village  du  département  des  Deax-Sérrcs.  —  •  Se  moque.  —  '  Se  sîgnotcnt.  — 

*  Milice  irréguliére  établie  sous  Charles  VU  et  fort  décriée  par  sa  poltronnerie.  (Ef - 
mangart.)  —  *  Le  Dieu  saint,  mots  chantés  à  la  nesae  du  vendredi  saint.  — 

•  Etricr,  —  '  Tenant  ferme» 
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leste  en  l'aer,  et  se  trouua  entre  les  arsons  en  bon  maintien  ;  puis, 
d'ung  sobresault,  leua  tout  le  corps  en  l'aer,  et  ainsi  se  tint  piedz 
ioinctz  entre  les  arsons,  et  la  tournoya  plus  de  cent  tours ,  les  bras 
estenduz  en  croix,  et  crioit  ce  faisant  a  naulte  voix  :  Tenraigc,  dia- 
bles, i'enraige,  i'enraige,  tenez  moy,  diables,  tenez  moy,  tenez. 

Tandis  qu'ainsi  voltigcoit,  les  marroufles,  en  grand  esbahissement, 
disoyent  Tung  a  Taultre  :  Par  la  merdé,  c'est  ung  lutin,  ou  ung  dia- 
ble ainsi  desguisé.  Abhoste  maligno  libéra  nos,  Domine  :  et  fuy oient 
a  la  roupte^  reguardans  derrière  soy,  comme  ung  chien  qui  emporte 
ung  plumaiP. 

Lors  Gymnaste,  voyant  son  aduantaige^  descend  de  cheual,  des- 
guaine  son  espee,  et  a  grandz  coups  chargea  sus  les  plus  buppez,  et 
les  ruoit3,  a  grands  monceaulx  blessez,  naurez,  et  meurtris,  sans  que 
nul  luy  resistast,  pensans  que  ce  feust  ung  diable  affamé,  tant  par 
les  merueilleux  voUigemens  qu'il  auoit  faict,  que  prr  les  propous  que 
luy  auoit  tenu  Tripet,  eh  Tappellant  paoure  diable.  Sinon  que  Tri- 
pet,  en  trahison,  luy  voulut  fendre  la  ceruelle  de  son  espee  lansque- 
nette  :  mais  il  estoit  bien  armé,  et  de  cestuy  coup  ne  sentit  que  le 
chargement;  et,  soubdaiase  tournant,  lancea  ung  estoc  volant^  au- 
dict  Tripet,  et,  ce  pendent  qu'icelluy  se  couuroit  en  hauU^  luy  tailla 
d'ung  coup  l'estomach,  le  colon ^,  et  la  moitié  du  foye,  dont  tomba 
par  terre,  et  tombant  rendit  plus  de  quatre  potées  de  souppes,  et  l'amo 
meslce  parmy  les  souppes. 

Ce  faict,  Gymnaste  se  retire,  considérant  que  les  cas  de  hazard  ia- 
mais  ne  fault  poutsuyure  iusques  a  leur  période  :  et  qu'il  conuient  a 
tous  cheualiers  reuerentement  traicter  leur  bonne  fortune ,  sans  la 
molester  ny  géhenner.  Et  montant  sus  son  cheual  luy  donne  des  es- 
pérons, tirant  droict  son  chemin  vers  la  Vauguyon,  et  Prelinguand 
auecques  luy* 

CHAPITRE  XXXVI Comment  Gargantna  Jcmolitle  cbasteau  de  Vcde,  et  comincst 

îlz  passareot  le  gué. 

Venu  que  feut,  raconta  Testât  onquel  auoit  trouué  les  enncmys,  et 
,da  stratagème  qu'il  auoit  faict,  luy  seul,  contre  toute  leur  caterue?; 
affermant  qu'ilz  n'estoyent  que  maraulx,  pilleurs,  et  briguands,  igno- 
rans  de  toute  discipline  militaire,  et  que  hardiment  ilz  se  meisscnt  en 
voye,  car  il  leur  seroit  tresfacile  de  les  assommer  comme  bestes. 
Adoncques  monta  Gargantua  sus  sa  grande  iument,  accompaigné 
comme  deuaut  auons  dict.  Et  trouuant  en  son  chemin  ung  hault  et 
grand  arbre  (lequel  communément  on  nommovt  Tarbre  de  sainct 
Martin ,  pource  qu'ainsi  estoit  creu  ung  bourdon  que  iadis  sainct 
Martin  y  planta),  dist  :  Yoicy  ce  qu'il  me  falloit.  Cest  arbre  me  ser- 
uira  de  bourdon  et  de  lance.  Et  l'arrachit  facillement  de  terre  et  en 
osta  les  rameaulx,  et  le  para^  pour  son  plaisir.  Ce  pendent  sa  iument 


•  En  déroute.  --  •  Une  volaille,  quelque  chose  d'emplumé.  —  •  Renversoit.  — 
•  Court  et  gros  bâton  —  •  Se  couvroit  la  tête.  —  •  Le  gros  boyau.  —  '  Brigade. 
—  •  Prépara. 


64  LIURG   I.   CHAP.   XXXVl. 

pissa  pour  se  lascher  le  yentre  :  raais  ce  feut  en  telle  abiindanco 

Qu'elle  en  feit  sept  lieues  de  déluge,  et  deriua  tout  le  pissat  au  gué 
e  Yede,  et  tant  Tenfla  deuers  le  iil  de  Teaue,  que  toute  ceste  bande 
des  ennemys  feurent  en  grand  horreur  noyez,  eiceptez  aulcuns  qui 
auoyent  prins  le  chemin  vers  les  cousteaulx ,  a  gausche.  Gargantua, 
venu  a  l  endroict  du  boys  de  Vede,  feut  aduisé  par  Eudemon  que 
dedans  le  chasteau  estoit  quelque  reste  des  ennemys ,  pour  laquelle 
chose  sçauoir,  Gargantua  s'escria  tant  qu'il  peust  :  Estes  vous  la,  ou 
n'y  estes  pas?  Si  vous  y  estes,  n'y  soyez  plus  :  si  n'y  estes,  ie  n'ay 
que  dire.  Mais  ung  ribault  canouier,  qui  estoit  au  machicoulys,  luy 
tira  ung  coup  de  canon,  et  l'attainct  par  la  temple  dextre  furieuse- 
ment :  toutesfoys  ne  luy  feit  pour  ce  mal,  en  plus  que  s'il  luy  eust 
iecté  une  prune. Qu'est  cela?  dist  Gargantua,  nous  iectez  vous  icy 
des  grains  de  raisin?  La  vendange  vous  coustera  chier,  pensant  de 
vray  que  le  boullet  feust  ung  grain  de  raisin.  Ceux  qui  estoyent  de- 
dans le  chasteau,  amusez  a  la  pille ^  entendens  le  bruit,  coururent 
aux  tours  et  forteresses,  et  luy  tirarent  plus  de  neuf  mille  vingt  et 
cinq  coups  de  faulconneaux  et  arquebouses,  visans  tous  a  sa  teste  ; 
et  si  menu  tlroyent  contre  luy  qu'il  s'escria  :  Ponocrates,  mon  amy, 
ces  mousches  icy  m'aueuglent  :  baillez  moy  quelque  rameau  de  ces 
sauUes  pour  les  chasser  :  pensant  des  plombées^  et  pierres  d'artille- 
rie que  feussent  mousches  bouines.  Ponocrates  l'aduisa^  que  n'es» 
toyent  aultres  mousches  que  les  coups  d'artillerie  que  Ion  tiroit  du 
chasteau.  ^lors  chocqua  de  son  grand  arbre  contre  le  chasteau,  et  a 
grandz  coups  abbatit  et  tours  et  forteresses,  et  ruina  tout  par  terre  : 
par  ce  moyen  feurent  tous  rompuz  et  mis  en  pièces  ceulx  qui  estoyent 
en  icclluy. 

De  la  partans,  arriuarent  au  pont  du  moulin ,  et  trouuarent  tout 
le  gué  couuert  de  corps  mortz,  en  telle  fouUe  qu'ilz  auoyent  en- 
guorgé  le  c&urs  du  moulin  :  et  c'cstoycnt  ceulx  qui  estoyent  periz 
au  déluge  urinai  de  la  iument.  La  feurent  en  pansement  comment  ilz 
pourroyent  passer,  veu  Tempeschement  de  ces  cadaures.  Mais  Gym- 
naste di^t  ;  Si  les  diables  y  ont  passé,  i'y  passeray  fort  bien.  Les  dia- 
bles, dist  Eudemon,  y  ont  passé  pour  en  emporter  les  âmes  damnées., 
Saiiict  Treignan,  dist  Ponocrates,  par  doncques  conséquence  neces* 
saire  il  y  passera.  Yoyre  voyre,  dist  Gymnaste,  ou  ie  demoureray  en 
chemin.  Et,  donnant  des  espérons  a  son  cheual,  passa  franchement 
oultre,  sans  que  iamais  son  cheual  eust  frayeur  des  corps  morts.  Car 
il  l'auoit  accoustumé,  selon  la  doctrine  de  Eliau ,  a  ne  craindre  les 
âmes  ny  corps  morts  ;  non  en  tuant  les  gens,  comme  Diomedes  tuoit 
les  Thraces,  et  Ulysses  mettoit  les  corps  de  ses  ennemys  es  pieds  de 
ses  cheuaulx,  ainsi  que  raconte  Homère^;  mais  en  luy  mettant  ung 
phantosme  parmy  son  foin,  et  le  faisant  ordinairement  passer  sus 
icelluy  quand  il  luy  bailloit  son  auoine.  Les  troys  aultres  le  suiuirent 

■  Jeu  de  cartes  :  Le  Duchat  veut  qu'il  s'agisse  de  pillage.—  *  Balles  de  plomb.— 
'  Le  prévini.—  *  Le  Duchat  Taii  remarquer  qu'Homère,  Iliad,  X,  et  Elien,  AnUn, 
t.  Xvl,  c.  XXV,  disent  précisémeni  le  contraire.  Rabelais  a  été  trompé  pourle  seos 
du  motûiry'îci» 
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sans  faillir,  excepta  Eudemon ,  duquel  le  chcual  enfoncca  le  pfei 
droict  iusqucs  au  genouil  dedans  la  panre  d'ung  gros  et  gras  villain 
qui  estoit  la  noyé  a  l'enuers,  et  ne  le  pouoit  tirer  hors  :  ainsi  demou- 
roit  empestrd,  iusques  a  ce  que  Gargantua,  du  bout  de  son  baston, 
enfondra  le  reste  des  tripes  du  viltain  en  Teaue,  cependent  qae  le 
cheual  leuoit  le  pied.  Et  (qui  est  chose  merueilleuse  en  hippiatrie') 
ieut  ledict  cheual  guari  d'ung  surot^  qu'il  auoit  en  celluy  pied,  par 
l'attouchement  des  boyaulx  de  ce  gros  marroufle. 

CIJAP1TII£  XXXVII. -^Commeoi Gargantua,  soj  pi.^nant,  iaiaoil  tomber  de  acaclie- 

ueuU  les  bouUeta  d'artillerie. 

Yssus  la  riue  de  Vede,  peu  de  temps  après  abordarent  au  chasteau 
de  Grandgousier,  qui  les  attendoit  en  grand  désir.  A  leur  venue  ifz 
se  festoyarent  a  tour  de  bras,  iamais  on  ne  veit  gens  plus  ioyeulx  : 
car  supplementum  supplementi  chronicorum  dict  que  Gargamelle  y 
mourut  de  ioye  :  ie  n'en  sçay  rien  de  ma  part,  et  bien  peu  me  soucii* 
nv  d'elle  ny  a'aultrc.  La  vérité  feut  que  Gargantua,  se  refraischissant^ 
d babil lemens ,  et  se  testonnant^  de  son  pigne  (qui  estoit  grand 
de  cent  cannes  S  appoincté  de  grandes  dens  d'elephanz  toutes  en- 
tières), faisoit  tomber  a  chascun  coup  plus  de  sept  balles  de  boullets 
qui  luy  estoyent  demourez  entre  ses  cheueulx  a  la  démolition  du  boys 
de  Vede.  Ce  que  voyant  Grandgousier  son  père,  pensoit  que  feussent 
poulx,  et  luy  dist  :  Dea,  mon  bon  filz,  nous  as  tu  apporté  iusques  icy 
des  esparuiers  de  Montagu^?  le  n'enlendo^fs  que  la  tu  feisses  rési- 
dence. Adoncques  Ponocrates  rcspondit  :  Seigneur,  ne  pensez  que  ie 
l'aye  mis  au  colliege  de  pouillerie  qu'on  nomme  Montagu  :  mieulx 
.  l'eusse  voulu  mettre  entre  les  guenaulx^  de  Sainct  Innocent,  pour 
l'énorme  cruaulté  et  viilennie  que  i'y  ay  congnu  :  car  trop  mieulx 
sont  traicCcz  les  forcez  ^  entre  les  Maures  et  Tartares,  les  meurtriers 
en  la  prison  criminelle,  voyre  certes  les  chiens  en  voslre  maison,  que 
ne  sont  ces  malautruz  audict  colliege.  Et  si  i'estoys  roy  de  Paris,  le 
diable  m'emporte  si  ie  ne  mettoys  le  feu  dedans,  et  feroys  brusler  et 
principal  et  regens,  qui  endurent  ceste  inhumainitédeuant  leurs  yeuli 
estre  exercée. 

Lors,  louant  ung  de  ces  bouUets,  dist  :  Ce  sont  coups  de  canons 
que  ha  reccu  vostre  filz  Gargantua,  passant  deuant  le  boys  de  Vede, 
par  la  trahison  de  vos  ennemys.  Mais  iiz  en  eurent  telle  récompense 
qu'ilz  sont  tous  periz  en  la  ruine  du  chasteau;  comme  les  Philistins 
par  l'engin  de  Samson,  et  ceulx  que  opprima  la  tour  de  Siloé;  des- 
quelz  est  escrit,  Xuc,  xiii.  Yccuix  le  suis  d'aduis  aue  nous  poursuy- 
oions,  cependent  que  l'heur  est  porr  nous  :  car  l'occasion  ha  tous 
ses  cheueulx  au  front  :  quand  elle  est  oultrepassee,  vous  ne  la  pou- 

'  Aride  guérir  les  chcvaui.  —  *  Sorte  de  calus  qui  rient  au-dessus  du  çqiïûu 
des  chevaux.  —  *  Se  peignant.  —  *  Mesure  romaine  plus  grande  de  prés  duo 
pied  que  la  toise.  —  *  Les  éperviers  se  prennent  sur  les  hautes  montagnes  ;  c'est 
une  allusion  aux  poux  et  à  la  malpropreté  de  ce  collège  Montaigu  dont  s'est  ulaiirt 
si  vivement  Erasme.  Voyei  son  colloque  intitulé  te  Repas  du  poisson.  —  •  Gueux 
qui  ne  quîUoicnt  guère  le  cimetière  des  Iddoccos.  —  ^  Forçats. 
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uez  plus  reuocqiier  :  elle  est  chaulue  par  le  derrière  de  la  teste,  et 
iamais  plus  ne  retourne.  Vrayement,  dist  Graodgousier,  ce  ne  sera 
pas  a  ceste  heure,  car  ie  veulx  vous  festoyer  pour  ce  soir,  et  soyez  les 
tresbien  vcnuz. 

Ce  dict,  on  appresta  le  soupper,  et  de  surcroist  feurent  roustis  seize 
beufz,  troys  génisses,  trente  et  deux  veaulx ,  soixante  et  troys  che- 
ureaulxmoissonniers  S  quatre  vingt  quinze  moutons»  troys  cens  gour- 
retz^  de  laict  a  beau  moust^,  unze  vingt  perdrys,  sept  cens  bécasses, 
quatre  cens  chappons  de  Loudunois  et  Cornouaille,  six  mille  poullcts 
et  autant  de  pigeons,  six  cens  gualinottesS  quatorze  cens  leuraulz, 
troys  cens  et  troys  oustardes,  et  mille  sept  cens  hutaudeaulx^  :  de 
venaison.  Ion  ne  peut  tant  soubdaio  recouurir,  force  unze  sangliers 
qu'enuoya  l'abbé  de  Turpenay^',  et  dix  et  huict  bestes  faulues  que 
donna  le  seigneur  de  Grandmont^,  ensemble  sept  vingt  faisans  qu'en- 
uoya  le  seigneur  des  Essars,  et  quelques  douzeines  de  ramiers,  d'oi- 
seaulx  de  riuiere,  de  cercelles,  butours,  courtes,  pluuiers,  francolys^ 
crauans,  tyransons^,  vanereaulx,  tadournes  *o,  pochecuUieres,  poua-« 
cres^S  hegronncaulx^^,  foulques  i',  aigrettes,  cigoingnes,  cannes  pe- 
tieres  ^^,  oranges,  flammans  (qui  sont  phenicopteres)  terrigoles,  poulies 
de  Inde,  force  coscossonsl^  et  renfort  de  potaiges.  Sans  poinct  de 
faulte  y  estoit  de  viures  abundance  :  et  feurent  apprestez  honneste- 
ment  par  Frippesaulce,  Hoscbepotet  Pilleuerius,  cuisiniers  de  Grand- 
gousier.  lanot,  Micquel,  et  Yerrenet,  apprestarent  fort  bien  a  boyre. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —Comment  Gargantua  mangea  en  sallade  six  pèlerins. 

Le  propous  requiert  que  racontons  ce  qu'aduint  a  six  pèlerins  qui 
venoyent  de  Sajnct  Sebastien  près  de  Nantes,  et ,  pour  so^  héberger  . 
celle  nuict,  de  paour  des  ennemys,  s'estoyent  mussez  au  lardin  des-* 
sus  les  poyzars  ^^  entre  les  cnoux  et  lectues.  Gargantua  se  trôuua  quel- 
que peu  altéré,  et  demanda  si  Ion  pourroit  trouuer  des  lectues  pour 
faire  sallade. 

EtentendcLt  qu'il  y  en  auoit  des  plus  belles  et  grandes  du  pays* 
car  elles  estoyent  grandes  comme  pruniers  ou  noyers,  y  voulut  aller 
luy  mesme,  et  emporta  en  sa  main  ce  que  bon  luV  sembla,  ensemble 
emporta  les  six  pèlerins,  lesquelz  auoyent  si  grand  paour  qu'ilz  n'au- 
soyent  ny  parler,  ny  tousser. 

Les  lauant  doncques  premièrement  en  la  fontaine,  les  pèlerins  di- 
soyent  en  voix  basse  Tunff  a  l'aultre  :  Qu'est  il  de  faire?  nous  noyons 
icy  entre  ces  lectues,  parlerons  nous?  mais  si  nous  par^^ns,  il  noua 
tuera  comme  espies  ^7.  Et  comme  ilz  deliberoyent  ainsi,  Gargantua 
les  mist  auecques  ses  lectues  dedans  un  plat  de  la  maison,  grand 


*  Gbeyreaux  de  lait.  —  *  Cochons.  —  '  Uoust  «  vin  doui  ;  da  laUn  mustum  (Es» 
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comme  la  tonne  de  Cisteaulx  ^  et  auecques  buyle,  et  vinaigre,  et  sel, 
les  mangeoit  pour  soy  re(raiscbir  deuant  souppcr,  et  auoit  ia  engoulë 
cinq  des  pèlerins  :  le  sixiesoie  estoit  dedans  le  plat,  caché  soubz  une 
iectue,  excepté  son  bourdon  qui  apparoissoit  au  dessus.  Lequel  voyant 
Grandgousier,  dist  a  Gargantua  :  le  croy  que  c'est  la  une  corne  de 
limasson,  ne  le  mangez  point.  Pourquoy?  dist  Gargantua,  ilz  sont 
bons  tout  ce  moys.  Et,  tirant  le  bourdon,  ensemble  enleua  le  pèlerin 
et  le  mangeoit  tresbien.  Puis  beut  ung  horrible  traict  de  vin  pineau, 
en  attendant  que  Ion  apprestast  le  soupper. 

Les  pèlerins,  ainsi  deuorez,  se  tirarent  borsles  meulles  de  ses  dens 
le  mieulx  que  faire  peurent,  etpensoyent  qu'on  les  eust  mis  en  quel- 
que basse  fousse  des  prisons.  £(  lorsque  Gargantua  beut  le  grand 
traict,  cuidarent  noyer  en  sa  bouche,  et  le  torrent  du  vin  presque  les 
emporta  au  gouffre  de  son  estomach  :  toutesfoys,  saultans  auecques 
leurs  bourdons,  comme  font  les  micquelotz^,  se  meirent  en  franchise 
Toree^  des  dens.  Mais  par  malheur  l'ung  d'eulx ,  tastant  auec  son 
bourdon  le  pays,  a  sçauoir  s'ilz  estoyent  en  seureté,  frappa  rudement 
en  la  fauite^  d'une  dent  creuse,  et  ferut^  le  nerf  de  la  mandibule  : 
dont  feit  tresforte  douleur  a  Gargantua,  et  commença  a  crier  de  raige 
qu'il  endurait.  Pour  doncques  se  soulager  du  mal,  feit  apporter  son 
curedens,  et,  sortant  vers  le  noyer  groUier^,  vous  denigea  messieurs 
les  pèlerins. 

Car  il  attrapoit  Tung  par  les  ïambes,  Taultrepar  lesespaules,  Taul- 
tre  par  la  besace,  l'aultre  par  la  fouillouse?,  Taultre  par  Tescharpe  ; 
et  le  paoure  haire  qui  l'auoit  fcru  du  bourdon,  l'accrocha  par  la  bra- 
guette, toutesfoys  ce  luy  feut  un  grandheur,  car  il  luy  perça  une 
bosse  chancreuse,  qui  le  marlyrisoit  depuis  le  temps  qu'ilz  eurent 
passé  Ancenys.  Ainsi  les  pèlerins  denigez  s'enfuyrent  a  trauers  la 
plante  *  a  beau  trot,  et  appaisa  la  douleur.  En  laquelle  heure  feut  ap- 
pelle par  Eudemon  pour  soupper,  car  tout  estoit  prest.  le  m'en  voys 
doncques  (dist  il)  pisser  mon  malheur.  Lors  pissa  si  copieusement  que 
l'urine  trancha  le  chemin  aux  pèlerins,  et  furent  contrainctz  passer 
la  grande  boyre^.  Passans  de  la  par  l'oree  de  la  touche  ^<^  en  plain  che- 
min, tumbarent  tous,  excepté  Fournillier,  en  une  irape  qu'on  auoit 
faicte  pour  prendre  les  loupa  a  la  trannee.  Dont  escapparent  moyen- 
nant rindustrie^iudict  Fournillier,  qui  rompit  tous  les  lacz  et  cor- 
daiges.  De  la  yssus,  pour  le  reste  de  celle  nuict  coucharent  en  une 
loge  près  le  Couldrav.  Et  la  feurent  reconfortez  de  leur  malheur  nar 
les  bonnes  parollcs  d'ung  de  leur  compaignie,  nommé  Lasdaller,  le- 
quel leur  remonstra  que  ceste  aduenture  auoit  est4  predicte  par  Da- 
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Ilid,  Psal....  Cum  exsurgerent  homines  in  nos,  forte  viuo$  déglutis^ 
99nt  nosp  quand  nous  feusmes  mangez  en  sallade  au  grain  du  sel. 
Cunt  iratceretur  faror  eorum  in  nos,  forsitan  aqua  absorbuisset  nos, 
quand  il  beut  ie  grand  traict.  Torrentem  pertransiuit  anima  nostra, 
quand  nous  passasnoes  la  grande boyre.  Forsitan  pertransisset anima 
fwstra  aquam  intoterabilem,  de  son  urine,  dont  il  nous  tailla'  le 
chemin,  benedictus  Domiuus,  qui  non  dédit  nos  in  captionem  den- 
tibus  eorum»  Anima  nostrot  sicut  passer,  erépta  est  de  laqueo  ve- 
nantium,  quand  nous  tombasmes  en  la  trape.  Laqueus  contritus  est, 
par  Fournillier,  et  nos  liberati  sumus,  Adiutorium  nostrum^  etc. 

CllAPiTRË  XXXIX. —  Comme  le  moTne  Teut  festoyé  par  Gargantua,  et  des  beaiiU 

propoiis  quM  tint  en  souppant. 

Quand  Gargantua-  feut  a  table ,  et  la  première  poincte  des  mor- 
ceaulx  feut  bauffree,  Grandgousier  commença  raconter  la  source  et  la 
cause  de  la  guerre  meue  entre  luy  et  Picrochole  :  et  vint  au  poinct 
de  narrer  comment  frère  lean  des  Entommeures  auoit  triumphé  a  la 
deflfense  du  clous  de  l'abbaye,  et  le  loua  au  dessus  des  proesses  de 
Camille,  Scipion ,  Pompée,  César  et  Themistocles.  Adoncq  requîst 
Gargantua  que  sus  l'heure  feust  enuoyé  quérir,  afQn  qu'aucc  luj  on 
consultast  de  ce  qu'estoit  a  faire.  Par  leur  vouloir  l'alla  quérir  son 
maistre  d'hostel,  et  l'amena  ioyeusement  auec  son  baston  de  croix, 
sus  la  mulle  de  Grandgousier.  Quand  il  feut  venu,  mille  carrosses, 
mille  embrassemens,  mille  bons  iours  feurent  donnez4  Hë,  frère  lean. 
mon  amy  ;  frère  lean,  mon  grand  cousin  ;  frère  lean  de  par  le  diable  : 
l'accoUce,  mon  amy.  A  moy  la  brassée^.  Cza,  couillon,  que  ie  t'es- 
rene^  a  force  de  t'accollcr.  Et  frère  lean  derigouller^;  iamais  homme 
ne  feut  tant  courtoys  ny  gracieux.  Cza,  cza,  dist  Gargantua,  une  es- 
cabclle  icy  auprès  de  moy,  a  ce  bout.  le  le  veulx  bien  (dist  le  moyne) 
puisque  ainsi  vous  plaist.  Paige,  de  l'eaue  :  boule,  mon  enfant,  boute, 
elle  me  refraischira  le  foye.  Baille  icy  que  ie  guargarise.  Deposita 
cappa,  dist  Gymnaste,  osions  ce  froc.  Ho,  par  dieu,  dist  le  moyne. 
mon  gentilhomme,  il  y  a  ung  chapitre  in  statulis  ordinis^  auquel  ne 
plairoit  le  cas.  lircn,  dist  Gymnaste,  bren  pour  vostre  chapitre*.  Ce 
froc  vous  rompt  les  espaules,  mettez  bas.  Mon  amy,  dist  le  moyne, 
laisse  le  moy,  car  par  dieu  ie  n'en  boy  que  mieulx.  Il  me  fait  le  corps 
tout  ioyeulx.  Si  ie  le  laisse,  messieurs  les  paiges  en  feront  des  iarre- 
tieres,  comme  il  me  feut  faict  une  foys  a  Coulaines^.  Daduantaige 
ie  n'auray  nul  appétit.  Mais  si  en  cest  habit  ie  m'assys  a  table,  ie 
boiray  par  dieu  et  a  toy,  et  a  ton  cheual.  Et  de  hait^.  Dieu  guard  de 
mal  la  compaignic.  l'auoys  souppé,  mais  pour  ce  ne  mangeray  ie 
point  moins  :  car  i'ay  ung  estomacb  paué ,.  creux  comme  la  botte  ' 
Sainct  Benoist,  tousioursouucrt  comme  la  gibbcssiere^  d'ungaduocat. 

De  tous  poissons ,  fors  que  la  tenchc  ', 

*  Coupa.  —  •  L'embrassade.  —  *  Ereinle.—  *  Tenir  jo>  ru  ^  propos.  —  *  Prés  de 
Chinon.  —  •  Allons,  gai.—  '  De  là  bouteille.—  *  Bourse.  —  »()n  ajoutoil  :  Pivmt 
le  doi,  Itiissi'z  la  penche.  Henri  Eslicnnc  prélend  que  c<'  proverbe  ^*»t  pùvi rd.  (/.(• 
Ducliat.) 


nrenez  Vaesle  de  la  perdris,  ou  la  cuisse  d'une  nonnain.  N'est-ce  fa- 
lotement^  mourir  quand  on  meurt  le  caîche  roiddet  Nostre  prieur 
aime  fort  le  blanc  de  chappon.  En  cela,  dist  Gymnaste,  il  ne  semble 
point  aux  regnards  ;  car,  des  rhappons,  poulies,  poullets  qu'ilz  pren- 
nent, iamais  ne  mangent  le  blanc.  Pourquoy?  dist  le  moyne.  Parce, 
respondist  Gymnaste,  qu'ilz  n'ont  point  de  cuisiniers  a  les  cuire.  Et 
s'ilz  ne  sont  competentement  cuitz,  ilz  demourent  rouges  et  nou 
blancz.  La  rougeur  des  viandes  est  indice  qu'elles  ne  sont  asseï 
cuictes.  Exceptez  les  gammares^  et  escreuices,  que  Ion  cardinatise  a 
la  cuite'.  Feste  dieu  Bayards^,  dist  le  moyne,  l'enfermier^  de  nostre 
abbaye  n'ba  doncques  la  teste  bien  cuicte,  car  il  ha  les  yeulx  rouges 
comme'  un  iadeau  de  Ycrgne^.  Cette  cuisse  de  leurault  est  bonn« 
pour  les  goutteux''. 

A  propos  truelle  ^  pourquoi  est  ce  que  les  cuisses  d'une  damoi* 
selle  sont  tousiours  fraisches?  Ce  problème,  dist  Gargantua,  n'est  ny 
en  Aristoteles,  ny  en  Alexandre  Aphrodisé,  ny  en  Plutarche.  C'est, 
dist  le  moyne ,  pour  troys  causes,  par  lesquelles  ung  lieu  est  natu** 
Tellement  refraischy.  Primo,  pource  que  Teaue  decourt  tout  du  long. 
Secundo,  pource  que  c'est  ung  lieu  umbrageux,  obscur  et  ténébreux, 
auquel  iamais  le  soleil  ne  luist.  Et  tiercement,  pource  qu'il  est  con« 
tinucllement  esuenté  des  vcns  du  trou,  de  bize,  de  chemise,  et  d'à- 
bundant  de  la  braguette.  Et  de  hait.  Paige  a  la  bumerie^.  Crac,  crac, 
crac.  Que  Dieu  est  bon,  qui  nous  donne  ce  bon  piot.  l'aduouc  *"  Dieu, 
si  l'eusse  estd  au  temps  de  lesu  Christ,  l'eusse  bien  enguardé  que  les 
luifz  ne  l'eussent  prms  au  iardin  d'Oliuet,  Ensemble ,  le  diable  me 
faille  si  l'eusse  failly  de  couppec  les  iarretz  a  messieurs  les  aposlres* 
qui  fuyreot  tant  laschement  anres  qu'ilz  eurent  bien  souppé,  et  lais- 
sarent  leur  bon  maistre  au  nesoing.  le  hay  plus  que  poison  ung 
homme  qui  fuyt  quand  il  fault  iouer  des  coulteauh,  Hon,  que  ie  ne 
suis  roy  de  France  pour  quatre-vingts  ou  cent  ans  ^^  !  Par  dieu  ie  vous 
mettrons  en  chien  courtauld*^  les  fuyards  de  Pauie.  Leur  Gebure 
quartaine.  Pourquoy  ne  mouroyent  ilz  la  plustost  que  laisser  leur 
bon  prince  en  ceste  nécessité?  N'est  il  meilleur  et  plus  honnorable 
nàourir  vertueusement  bataillant,  que  viure  fuyant  villainement? 
Nous  ne  mangerons  gueres  d'ovsons  ceste  année.  Ha,  mon  amy,  baille 
de  ce  cochon.  Diaoul'^  \  n  n'y  ha  plus  de  moust^^.  Germinauit  radix 
lesse,  le  renye  ma  vie,  ie  meurs  de  soif.  Ce  vin  n'est  des  pires.  Quel 
vin  beuuiez  vous  a  Paris?  le  me  donne  au  diable  si  ie*n  y  tins  plus 
de  six  moys  pour  ung  temps  maison  ouuerte  a  tous  venens.  Cong- 
Ooissez  vous  frère  Claude  des  haults  Barrois  *^  ?  O  le  bon  compaignon 
que  c'est!  Mais  quelle  mouche  l'ha  piqué?  11  ne  faict  rien  ou'estu- 

*  Comme  une  laniernc,  un  falof  au  hout  d'un  bâton.  (Le  Duchal  )  Je  lirois  plulôi 
vîùisamment.—  '  IIomar</B  —  •  Kougit  à  la  cuisson.—  *  Jurement  de  Bayard — 
^  infirmier.  —  •  Comme  une  écuelle  de  bois  jaune.  —  '  Allusion  à  une  opinion  de 
Pline,  1.  XVIII,  c.  xvi.  —  •  Expression  bizarre  qui  revient  à  notre  à  propos  de 
hottes.  (De  l'Aulnay.)  —  •  A  boire.  —  "  J'allcsle.  —  "  Le  Duchat  remarque  que 
Régnier  a  dit  aussi,  Sat.  VI  :  «  Ha  que  ne  suis  je  roi  pour  cent  ou  six  vingts  ans." 
—  ^'  Chien  oui  a  la  queue  coupée.  —  '*  Diable.—  '♦  Vin  doux.  —  '*  De  Bar-«ur- 
Scine  ou  de  uar-surAub'* 
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(lier  depuii  ie  ne  sçay  quand.  le  n'estudie  point  de  ma  part.  En  dos- 
tre  abbaye,  nous  n'estudions  iamais,  de  paour  des  auripeauli  ^.  Nos- 
tre  feu  abbé  disoit  que  c'est  cbose  monstrueuse  veoir  ung  moyne 
sçaaant.  Par  dieu,  monsieur  mon  amy,  magis  nuignos  elerieos  non 
sunt  magis  magnos  sapientes^.  Vous  ne  veistes  oncques  tant  de  He- 
ures comme  il  y  en  ba  ceste  année.  le  n'ay  peu  recouurir  ny  aultour, 
ny  tiercelet  3,  de  lieu  du  monde.  Monsieur  de  la  Bellonniere  ^  m'auoit 
promis  ung  ianier,  mais  il  m*escripuit  n'agueres  qu'il  estoit  deuenu 
pantays^.  Les  perdris  nous  mangeront  les  aureilles  mesouan<^.  Je  ne 
prends  point  de  plaisir  a  la  tonnelle'',  car  ie  m'y  morfonds.  Si  ie  ne 
cours,  si  ie  ne  tracasse ,  ie  ne  suis  point  a  mon  ayse.  Vray  est  que, 
•auitant  les  bayes  et  buissons,  mon  troc  y  laisse  du  poil.  l'ay  recou- 
uert^  ung  gentil  laurier.  le  donne  au  diable  si  luy  escbappe  Heure. 
Ung  lacquais  le  menoit  à  M.  de  Mauleurier,  ie  le  dcstroussay,  fois  ie 
mal?  Ncnny,  frère  lean,  dist  Gymnaste,  nenny,  de  par  tous  les  dia- 
bles, ncnny.  Ainsi,  dist  le  moyne ,  a  ces  diables»  cependent  qu'ilz 
durent.  Vertus  dieu ,  qu'en  eust  faict  ce  boyteui  ?.  Le  cor  dieu,  il 

Erend  plus  de  plaisir  quand  on  luy  faict  présent  d'ung  bon  couple  de 
eufz.  Comment,  dist  Ponocrates ,  vous  iurez,  frère  lean  ?  Ce  n'est, 
dist  le  moyne,  que  pour  orner  mon  languaige.  Ce  sont  couleurs  de 
rhetoricque  ciceroniane'. 

CJlAPiTAE  XL.-~  Pourquoj  les  ntoynes  sont  refuy-  **  an  monde,  et  poarquoj  les  vogs 

OQt  le  nez  plus  grand  que  les  aultres. 

Foy  de  Christian,  dist  Eudemon,  l'entre  en  grande  resuerie,  consi- 
dérant l'honnesteté  de  ce  moyne.  Car  il  nous  esbaudit  ^^  icy  tous.  Et 
comment  doncoues  est  ce  qu'on  rechasse  les  moynes.de  toutes  bonnes 
compaignies?  tes  appellant  troublefestes,  comme  aueilles  chassent 
les  ireslons  d'entour  leurs  rousches?  ignauum  fueos  pêcus ,  dict 
Maro,  a  pretepibus  arcent.  A  quoy  respondist  Gargantua  ;  11  n'y  ha 
rien  si  vray  que  le  froc  et  la  cagoule  ^^  tire  a  soy  les  opprobres,  in- 
iures  et  malédictions  du  monde,  tout  ainsi  comme  le  vent  dict  Cecias 
attire  les  nues.  La  raison  peremptoire  est  parce  qu'ilz  mangent  la 
merde  du  monde,  c'est  a  dire  les  péchez,  et  comme  maschemerdes 
Ion  les  reiecte  en  leurs  retraictz  ;  ce  sont  leurs  couuents  et  abbayes, 
séparez  de  conuersation  poHticque,  comme  sont  les  retraictz  d'une 
liaison.  Mais,  si  entendez  pourquoy  un  cinge  en  une  famille  est  tous- 
iours  mocqué  et  bercelé,  vous  entendrez  pourquoy  les  moynes  sont 
de  tous  reniyz,  et  des  vieulx  et  des  ieunes.  Le  cinee  ne  guarde  point 
/a  maison,  comme  ung  chien  :  il  ne  tire  pas  l'aroy  ^S  comme  le  beuf  : 
il  ne  produict  ny  laict,  ny  laine,  comme  la  brebis  :  il  ne  porte  pas 
le  faix,  comme  le  chenal.  Ce  qu'il  faict  est  tout  conchier  et  deguas- 

'  Mal  d'oreilles.—  *  llonUigoe  a  cité  ce  passage  l.Vl.  c.  ixiv,et  Régnier  l'a  imité 
Sût.  VI.  —  '  Faucon.  —  *  Terre  de  l'Anjoa.  —  *  Asibmaiique.  Des  édiUons  por- 
lent  palais.  —  *  Medesimo  anno,  celte  même  année.  —  '  Filet  à  prendre  les  per- 
drix. —  '  Recouvré.  ^  *  Longin  dit,  dans  son  Traité  du  Sublime,  sect.  XIV,  que 
jurer  aux  occasions  convenables  ^tandem  efficit  orationem,  (Le  Uuchal.)-^ 
'•  Fuis.  —  "  Etonne.  —  »»  Capuchon.  —  '*  Aiiirail  de  cbarru«. 
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ter,  qui  est  la  cause  pourquoy  de  tous  receoipt  nocqucries  et  bas- 
tonnades. 

Semblablernent  un  g  moyne  (i'en tends  de  ces  ocieui  moynes]  ne  la- 
boure, comme  le  paysan  t;  ne  guarde  le  pays,  comme  l'homme  de 
guerre  ;  ne  guarit  les  malades,  comme  le  medicin  ;  ne  prescbe  ny  en* 
doctrine  le  monde,  comme  le  bon  docteur  euangelicque  et  pedagoge; 
ne  porte  les  commoditez  et  choses  nécessaires  a  la  republicque,  comme 
M  marchant.  C'est  la  cause  pourquoy  de  tous  sont  huez  et  abhorryz. 
Yoyre  mais ,  dist  Grandgousier ,  ils  prient  Dieu  pour  nous.  Rien 
moins,  respondist  Gargantua.  Vray  est  qu'ilz  molestent  tout  leur  voi- 
sinage a  force  de  trinqueballer  leurs  cloches.  Yoyre,  dist  le  raoyne, 
une  messe ,  unes  matines ,  unes  respres  bien  sonnées  sont  a  dcmy 
dictes.  Hz  marmonnent  grand  renfort  de  légendes  et  pseaulmes,  nul- 
lement par  eulx  entenduz.  Hz  comptent  force  patenostres,  entrelar* 
dees  de  longs  Ju0  Maria,  sans  y  penser  ny  entendre.  Et  ce  ie  ap- 
pelle mocque  Dieu,  non  oraison.  Mais  ainsi  leur  ayde  Dieu,  s'ilz 
pryent  pour  nous,  et  non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et  souppes 
grasses.  Tous  vrais  christians,  de  tous  estatz,  en  tous  lieux,  en  tous 
temps  pryent  Dieu,  et  Tesperit  prye  et  interpelle  pour  ycculx;  et  Dieu 
les  prend  en  grâce.  Maintenant  tel  est  nostre  bon  frère  lean.  Pour- 
tant ^  chascuD  le  soubhaite  en  sa  compaignie.  Il  n'est  point  bigot,  il 
n'est  point  dessiré^,  il  est  honneste,  ioyeulx,  délibéré,  bon  compai- 
*gnon.  Il  trauaille,  il  laboure,  il  deffend  les  opprimez,  il  conforte  les 
afHigez,  il  subuient  aulx  souffreteux,  il  guarde  le  clous  de  l'abbaye. 
le  foys,  dist  le  moyne ,  bien  daduantaige.  Car ,  en  depeschant  nos 
matines  et  anniuersaires  au  cueur,  ensemble  ie  foys  des  chordes  d'ar- 
baleste,  ie  polys  des  matras  et  guarrotz^,  ie  foys  des  retz  et  des  po- 
ches a  prendre  les  connins^.  lamais  ie  ne  suis  oisif.  Mais  or  cza  a 
boyre,  cza.  Apporte  le  fruict.  Ce  sont  chastaignes  du  boys  d'£strocs^ 
auccques  bon  vin  nouueau;  voy  vous  la^  composeurs  depetz.  Vous 
n'estes  encores  céans  amoustillez^.  Far  dieu  ie  boys  a  tous  guez, 
comme  ung  cheual  de  promoteur^.  Gymnaste  luy  dist  :  Frère  lean, 
ostez  ccste  roupie  qui  vous  pend  au  nez.  Ha,  ha,  dist  le  moyne,  se- 
roys  ie  en  dangier  de  noyer  ?  veu  que  suis  en  l'eaue  lusques  au  nez. 
Non,  non.  Qitare  ?  Quia 

Elle  en  sort  bien ,  mais  point  n'y  entre. 
Car  il  est  bien  aaiidoté  ae  pampre. 

O  mon  amy,  qui  auroyt  bottes  d'hyuer  de  tel  cuir  hardiment  pour- 
roit  il  pescher  aux  huistres  ;  car  iamais  ne  prendroyent  eane.  Pour- 
quoy, dist  Gargantua,  est  ce  que  frère  lean  a  si  beau  nez^?  Parée, 
respondist  Grandgousier,  qu'ainsi  Dieu  l'ha  voulu,  lequel  nous  faicf- 

'  Partant.  —  *  Méprisable,  en  haillons.  >-  *  Le  enrot  étoil  la  pièce  de  bois  serrant 
k  èander  l'arbaléte  ;  ic  matras  étoit  le  trait.  -^  *  Lapins.  —  '  CantM  trés^fécond 
du  Bas-Poitou.  —  *  Vous  voilà.  —  '  Emoustillés.  —  'Le  promoteur  étoil  la  partie 
publique  dans  les|uridictions  ecclésiastiques.  (Le  Ducbat.)  —  '  Oo  disoit  de  ceux 
qui  sont  eoiiéreroeDt  désoeuvrés  qu'ils  s'occupent  à  regarder  qui  d'entre  les  pas- 
sants a  le  plus  beau  nez.  (Le  DucbaiK 
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en  telle  rorme  et  telle  fin,  selon  son  diuin  arbitre,  que  faict  ung  po« 
tier  ses  vaisseauli.  Parce,  dist  Ponocrates,  qu'il  feut  des  premiers  a 
la  foire  des  nez.  Il  print  des  plus  beaulx  et  plus  gprandz.  Trut  auant^ 
dist  le  rooyne,  selon  vraye  philosophie  monasticque,  c'est  parce  que 
ma  nourrice  auoit  les  tetins  molletz  ^  ;  en  la  laictant,  mon  nez  y  en- 
fondroyt  comme  en  beurre,  et  la  s*esleuoit  et  croissoit  comme  la  paste 
dedans  la  met  3.  Les  durs  tetins  de  nourrices  font  les  en  fans  camus. 
Mais  guay,  guay,  nd  formam  nasi  eognoteïtur  ad  te  leuaui.  le  ne 
mange  iamais  de  confitures.  Paige,  a  la  huraerie.  Item  rousties. 

CHAPITRE  XLI.  —  Comment  le  noTne  feit  dormir  Gargantna,  et  de  ses  heures  et 

oreuiaires. 

Le  soupper  acheué,  consultarent  sus  l'affaire  instant^,  et  feut  con- 
clud  qu'enuiron  la  minuict  ilz  sortiroyent  a  l'escarmouche,  pour  sça- 
uoir  quel  guet  et  diligence  faisoyent  leurs  ennemys.  Et  ce  pendent, 
qu'ilz  se  reposeroyent  quelque  peu  pour  estre  plus  frais.  Mais  Gar- 

§antua  ne  pouuoit  dormir  en  quelque  façon  qu'il  se  mist.  Dont  luy 
ist  le  moyne  :  le  ne  dors  iamais  a  mon  ayse  sinon  quand  le  suis  au 
scrmpn,  ou  quand  ie  prie  Dieu.  le  vous  supplye,  commençons  vous  et 
moy  les  sept  pseaulmes ,  pour  veoir  si  tantoust  ne  serez  endormy. 
L'inuention  pleut  tresbien  a  Gargantua,  et  commençans  le  premier 
pseaulme,  sus  le  poinct  de  beati  quorumf  s'endormirent  et  l'ung  et  ^ 
Taultre.  Mais  le  moyne  ne  faillit  oncques  a  s'esueiller  auant  la  mi-  * 
nuict,  tant  il  estoit  habitué  a  l'heure  des  matines  claustrales.  Luy 
esoeillé,  tous  les  aultres  esueilla,  chantant  a  pleine  voiz  la  chanson. 

Ho ,  RegnauU ,  resoeille  toy , 
Veille,  0  Regnautl,  resaeille  loy. 

Quand  tous  feurent  esueillez,  il  dist  :  Messieurs,  Ion  dict  que  ma- 
tines commencent  par  tousser,  et  soupper  par  boyre.  Faisons  a  re- 
bours, commençons  maintenant  nos  mâtines  par  boyre,  et  ce  soir,  a 
l'entrée  de  soupper,  nous  tousserops  a  qui  mieulx  mieulx.  Dont  dist 
Gargantua  :  Boyre  si  tost  après  le  dormir?  Ce  n'est  vescu  en  diète  de 
medicine.  Il  se  fault  premier  escurer  l'estomach  des  superfluitez  et 
eicremens.  Cest,  dist  le  moyne,  bien  medicine.  Cent  diables  me 
saultent  au  corps  s'il  n'y  ha  plus  de  vieulx  yurongnes  qu'il  n'y  ha  de 
vieulx  medicins.  Fày  composé  auec  mon  appétit,  en  telle  paction 
c|ue  tousiours  il  se  couche  auec  moy,  et  a  cela  ie  donne  bon  ordre  le 
iour  durant  :  aussi  auec  moy  il  se  lieue.  Rendez  tant  que  vouldrez 
vos  cures  ^,  iem'en  Voys  après  mon  tirouer.  Quel  tirouer,  dist  Gar- 
gantua, entendez  vous?  Mon  breuiaire,  dist  le  moyne  :  car,  tout 
ainsi  que  les  faulconniers,  dauant  que  paistre  leurs  oiseaulx,  les  font 
tirer  quelque  pied  de  poulie,  pour  leur  purger  le  cerueau  desphlegmes 
eL  pour  les  mettre  en  appétit,  ainsi ,  prenant  ce  ioyeulx  petit  bré- 

'  Expression  de  charretier.  —  *  G'étoil  ropinion  d'Ambroise  Paré.—  '  Bocbe  A 
pétrir  Te  pain.  —  *  Présente.  —  '  En  terme  de  fauconnerie  cures  te  prend  pour 
les  «xcrémens  de  l'oiseau  qu'on  dresse,  (Le  Ducbai  ) 
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uiaire  au  malin ,  ie  m'escure  tout  le  puulmon ,  et  voy  me  la  prest 
a  boyre. 

A  quel  usaige,  dist  Gargantua,  dictes  vous  ces  belles  heures?  A 
Tusaifçe,  dist  le  moyne,de  Fecan  ^  a  troys  pseaulmes  et  troys  iegon», 
ou  rien  du  tout  qui  ne  veult.  lamais  ie  ne  m'assubiectis  a  heures  ^;  les 
heures  sont  faictes  pour  l'homme,  et  non  t'homme  pour  les  heures. 
Pourtant  ie  Coys  des  miennes  a  guise  d  eslriuiercs ,  ie  Ie<»  accourcis 
ou  allonge  quand  bon  me  semble.  Breuis  oratio  pénétrât  eoelos , 
iof%ga  potatio  euacuat  tcyphoi.  Ou  est  escript  cela  ?  Par  ma  foy,  dist 
Ponocrates,  ie  ne  sçay,  mon  petit  cnuillaust,  mais  tu  vaulx  trop.  En 
ceta,  dist  le  moyne,  ie  vous  ressemble.  Mais,  %)enite  apotemui'^»  L'on 
appresta  carbonades  a  force,  et  belles  souppes  de  primes,  et  beui 
le  moyne  a  son  plaisir.  Aulcuns  luy  tindrentcompaignie,  les  aultres 
s'en  deportarent.  Apres,  chascun  commencea  soy  armer  et  accoustrer. 
Et  «rmarent  le  moyne  contre  son  vouloir,  car  il  ne  vouloit  aultre.< 
armes  que  son  froc  deuant  son  estomacb,  et  le  baston  de  la  croii  en 
son  poing.  Toutesfoys,  a  leur  plaisir,  feut  armé  de  pie<l  en  cap,  et 
monté  sus  ung  bon  coursier  du  royaulme^,  et  ung  gros  bracquemart  ^ 
au  cousté.  Ensemble  Gargantua,  Ponocrates,  Gymnaste,  Ëudemon, 
et  vingt  et  cinq  des  plus  aduenlureux  de  la  maison  de  Grandgousier, 
tous  armez  a  l'aduantaige^,  la  lance  au  poing,  montez  comme  sainct 
George  ;  chascun  ayant  ung  arquebouzier  en  croppe. 

CHAPITRE  XLII.— Commenl  le  mojne  donne  conraige  a  %e»  compai'ijnon* ,  et  rammonl 

il  pendit  a  ung  arbre. 

Or  s*en  vont  les  nobles  champions  a  leur  aduenfciire,  bien  délibé- 
rez d'entendre  quelle  rencontre  iauldra  poursuyure ,  et  de  quoy  se 
fauldra  contreguarder,  quand  viendra  la  iournee  de  la  grande  et  hor- 
rible bataille.  Et  le  moyne  leur  donne  couraige ,  disant  :  Enfans , 
n'ayez  ny  paour  ny  doubte ,  ie  vous  conduiray  seurement.  Dieu  et 
sainct  Benoist  soyent  auec  nous.  Si  i'auoys  la  force  de  mesme  le  cou- 
raige, par  la  mort  bien,  ie  vous  les  plumeroys  comme  ungcanart.  la 
ne  crains  rien  fors  Tartillerie.  Toutesfoys  ie  sçay  quelque  oraison  que 
m'a  baillé  le  soubs  secretain^  de  nostre  abbaye ,  laquelle  ouarentist 
la  personne  de  toutes  bouches  a  feu.  iVlais  elle  ne  me  prouffictera  de 
rien,  car  ie  n'y  adiouste  point  de  foy.  Toutesfoys  mon  baston  de  croix 
fera  diables.  Par  ^ieu ,  qui  fera  la  cane  ^  de  vous  aultres ,  ie  me 
donne  au  diable  si  ie  ne  le  foys  moyné  en  mon  lieu,  et  l'encheuestre- 
ray  de  mon  froc  :  il  porte  medicine  a  couardise  de  gens.  Auez  point 
ouy  parler  du  leurier  de  Monsieur  de  Meurles^  qui  ne  valloit  rien 
pour  les  champs?  Il  luy  mist  un  froc  au  col  :  par  le  corps  dieu ,  it 
n'eschappoit  ny  Heure  ny  regnard  deuant  luy,  et,  qui  plus  est,  couurit 

'  Abbaye  de  bénédieiins,  du  pays  de  Caox,  proverbiale  par  sdn  reMcbemeDl.— 
*  Dans  le  Bréviaire  les  heures  sont  fixées  à  pius^u  moins  de  leçoos,selon  que  le 
jour  est  plus  ou  moins  solennel.—  '  Allusion  au  yeniu  adcremus.-^  *  De  Naple«. 
—  »  Sorte  d'épée.  —  •  De  pied  en  cap.—  '  SàGristain.  — '  Le  plongeon.  —  •  6«i- 
{Cneur  originaire  de  Montpellier. 
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toutes  les  chiennes  du  pays,  qui  auparauant  estoit  csrené*,  de  fri^ 
gidts  et  mcUeficiatis'^ . 

Le  moyne,  disant  ces  parolles  en  cholere,  passa  soubz  uog  noyer, 
tirant  vers  la  saultaye  »  et  embrocha  la  visière  de  son  heaulme  a  la 
roupte^  d'une  grosse  branche  du  noyer.  Ce  non  obstant,  donna  fière- 
ment des  espérons  a  son  cheual,  lequel  estoit  chatouilleux  a  la  poincte, 
en  manière  que  le  chenal  bondit  en  auant;  et  le  moyne,  voulant  def- 
faire  sa  visière  du  croc,  lasche  la  bride,  et  de  la  main  se  pend  aux 
branches ,  cependent  que  le  cheual  se  desrobe  dessoubs  iuy.  Par  ce 
moyen  demourale  moyîae  pendent  au  noyer,  et  criant  a  l'ayde  et  au 
meurtre,  protestant  aussi  de  trahison.  Eudemon  premier  l'apperoeut, 
et  appellant  Gargantua  :  Cyre ,  dist  il ,  venez  et  voyez  Absaion 
pendu.  Gargantua  venu  considéra  la  contenence  du  moyne,  et  la 
forme  dont  il  pendoit,  et  dist  a  Eudemon  :  Vous  auez  mal  rencontré, 
le  comparant  a  Absaion  ;  car  Absaion  se  pendit  par  les  cheueux,  mais 
le  moyne,  raz  de  teste,  8*est  pendu  par  tes  aureilles.  Âydez  moy,  dist 
le  moyne,  de  par  le  diable.  N'est  il  pas  bien  le  temps  de  iaserr  Vous 
me  semblez  les  prescheurs  decretalistes,  qui  disent  que  quiconques 
voirra  son  prochain  en  dangier  de  mort,  il  le  dolbt,  sus  peine  d  ex- 
communication irisulce  \  plustost  admonnester  de  soy  confesser  et 
mettre  en  estât  de  grâce ,  que  de  Iuy  ayder  ^. 

Quand  doncques  ie  les  voirray  tumbez  en  la  riuiere  et  presti  d'es^ 
tre  noyez ,  en  lieu  de  les  aller  quérir  et  bailler  la  main ,  ie  leur  feray 
ung  beau  et  long  sermon  de  contemptu  mundi  et  fagn  seeuH,  et  lors 
qu'ilz  seront  roydes  morts,  ie  les  iray  pescher.  Ne  bouge,  dit  Gym- 
naste, mon  mignon  ,  ie  te  vay  quérir,  car  tu  es  gentil  petit  mo- 
nachus. 

ilonacshusin  claustro 
Non  valet  oua  duo  : 
Sed  quando  est  extra , 
BeneTaletlriginla. 

l'ai  veu  des  penduz  plus  de  dnq  cens  ;  mais  le  n'en  veis  oocques 
qui  eust  meilleure  grâce  en  pendiliant,  et  si  ie  l'auoys  aussi  bonne, 
ie  vouidroys  ainsi  pendre  toute  ma  vie.  Aurez  vous,  dist  te  moyne, 
tantost  assez  presehé  ?  Aydez  moy  de  par  dieu,  puisque  de  par  l'aui- 
tre  ^  ne  voulez.  Par  rhabit  que  ie  porte,  vous  en  repentirez,  tempore 
et  loeo  prelihatU. 

Alors  desc^idit  Gymnaste  de  son  cheual ,  et  montant  au  noyer, 
soubleua  le  moyne  par  les  goussets  d'une  main,  et  de  Taultrc  deffeit 
sa  visière  du  croc  de  Tarbre,  et  ainsi  le  laissa  turaber  en  terre,  et  soy 
après.  Descendu  que  feut  le  moyne,  se  deffeit  de  tout  son  harnoys", 
et  iecta  lune  pièce  après  l'aultre  panny  le  chanp,  et  reprenant  ton 

'  Ereiniè.  ~  '  Rubrique  du  titre  xv  du  liv.  IV  des  Déct-éuihu.  ~  ■  A.  l'endroit 
oà  oa«  grosse  branche  s'étoH  rompue  (Le  Duchat.).—  *  Tiisulce,  à  trais  poiatea. 
—*€:(.  dans  La  FonUiue  la  fable  da  Précepteur  et  l'EcoUer.  —  *  Le  Diable.  Lt 
Docbat  reiDarouelrét-bien  qve  c'est  Xtjleciere  si  nequ^o  superos,  Adterwta  mo- 
x>ti»o  du  Vile  livre  de  V Enéide. 
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bâston  de  la  eroii ,  remonta  iiu  son  ebeual .  lequel  Eudemon  auoit 
retenu  a  la  fujte.  Ainsi  s'en  vont  iojeuiement  tenans  le  chemin  de  lu 
taullaye. 

CHAPITRE  XLIII.  ~  Comment  refcamoyclie  da  Picrochole  feut  ran««nUce  par  G*r- 
Santna,  et  comment  le  moyne  tua  i«  capitaine  Tirauanl  ,  puis  feut  priionnicr  entre  les 
ennerays. 

Picrocbote,  a  la  relation  de  ceulx  qui  auoyent  euadé  a  la  roupie  ^ 
lors  que  Tripet  feut  estripé^  feut  esprins  de  grand  courroux,  oujant 
que  les  diables  auoyent  couru  sus  ses  gens,  et  tint  conseil  toute  la 
nuiçt  :  onquel  Hastiueau  et  Toucquedillon  conclurent  que  sa  puis- 
sance estoit  telle  qu'il  pourroit  deflfaire  tous  les  diables  d'enfer  s'ilz 
j  venoyent.  Ce  que  Picrochole  ne  croyoit  du  tout,  aussi  s'en  deffioit 
il.  Pourtant  enuoya ,  sonbz  la  conduicte  du  comte  Tlrauant,  pour 
descouurir  le  pays,  seize  cens  cheualiers,  tous  montez  sus  cheuaulx 
legiers  en  escarmouche,  tous  bien  aspergez  d'eaue  beniste,  et  chas- 
cun  ayant  pour  leur  signe  une  estolle  en  escharpe,  a  toutes  aduen- 
tures,  sMlz  rencontroyent  les  diables,  que  par  vertus,  tant  de  ceste 
eaue  gringoriane  ^,  que  des  estolles,  feis&ent  disparoyr  et  esuanouir. 
Coururent  doncques  yceulx  îusques  près  la  Yauguion  et  la  Malade- 
rye',  mais  oncques  ne  trouuarent  personne  a  qui  parler  ;  dont  repas- 
sèrent par  le  dessus,  et  en  la  loge  et  tugure  pastoral,  près  le  Coul- 
dray,  trouuarent  les  cinq  pèlerins.  Lesquelz  liez  et  bafTouez  emme- 
nèrent, comme  s'ilz  feussent  espies^,  nonobstant  les  exclamations, 
adiurations  et  requestes  qu'ilz  feissent.  Descenduz  de  la,  vers  Seuillé, 
furent  entenduz  par  Gargantua,  lequel  dist  a  ses  gens  :  Compaignons. 
il  y  a  ici  rencontre,  et  sont  en  nombre  trop  plus  dix  foys  que  nous  : 
chocquerons  nous  sus  eulx  ?  Que  diable ,  dist  le  moyne ,  ferons  nous 
doncqî  Estimez  vous  les  hommes  par  nombre,  et  non  par  vertus  et 
hardiesse?  Puis  s'escria  :  Chocquons,  diables, chocquons.  Ce  qu'en ten- 
dens  les  ennemys,  pensoyent  certainement  que  feussent  vrais  diables  : 
dont  commencearent  fuir  a  bride  auallee  »  excepté  Tirauant ,  lequel 
coucha  sa  lance  en  i'arrest ,  et  en  ferut  a  toute  oullrance  le  moyne 
au  millieu  de  la  poictrine,  mais,  rencontrant  le  froc  horrificque,  re- 
bouscha^  par  le  fer,  comme  si  vous  frappiez  d'une  petite  bougie  con- 
tre une  enclume.  Adoncq  le  moyne  auec  son  baston  de  croix  luy 
donna  entre  colet  collet  sus  Tos  acromion^  si  rudement  qu'il  Fes- 
tonna, et  feit  perdre  tout  sens  et  mO\iuement,  et  tumba  es  pieds  du 
cheual. 

Et  voyant  l'estolle  qu'il  portoit  en  escharpe ,  dist  a  Gargantua  : 
Ceulx  cy  ne  sont  que  prebstres ,  ce  n'est  qu'ung  commencement  de 
moyne  :  par  sainct  lean,  ie  suis  moyne  parfaict,  ie  vous  en  tueray 
comme  de  mousches.  Puys  le  grand  gualot  courut  après ,  tant  qu'il 
attrapa  les  derniers»  et  les  abattoyt  comme  seille'',  frappant  a  tords 

'  Déroule.  —  *  Ce  n'est  point  Grégoire  IV  qui  introduisit  l'eau,  bénite  »  omis  il 
a  recommandoit  Tort.—  *  environs  de  Gbinon.—  *  Espions.  —  *  La  pointe  se  ra- 
Uatlil.  —  *  Apophyse  supérieure  d«  l'épln*  de  l'omoplaie.  —  *  S«igie. 
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et  a  trauers.  Gymnaste  interrogua  sus  l'heure  Gargantua,  s*iiz  Icé 
debuoyent  poursuyyre.  A  quoy  dist  Gargantua:  Nullement.  Car, 
selon  vraye  discipline  militaire,  iamais  ne  faut  mettre  son  ennemy 
en  lieu  de  desespoir.  Parce  que  telle  nécessité  luy  multiplie  sa  force» 
et  accroist  le  couraige,  qui  ia  estoit  deiect  ^  et  failly.  Et  n'y  ba  meil- 
leur remède  de  salut  a  gens  estommis^  et  recruz  que  de  n'espérer 
salut  aulcun.  Quantes  victoires  ont  esté  tollues  des  mains  des  vainc- 
queurs  par  les  vaincuz ,  quand  ilz  ne  se  sont  contentez  de  raison  ; 
mais  ont  attenté  du  tout  mettre  a  internecion^  et  destruire  totalle- 
ment  leurs  ennemys,  sans  en  vouloir  laisser  ung  seul  pour  en  porter 
les  nouuelles?  Ouurez  tousiours  a  voz  ennemys  toutes  les  portes  et 
chemins,  et  plustost  leur  faicles  ung  pont  d'argent,  affîn  de  les  ren- 
uoyer.  Voyre  :  mais,  dist  Gymnaste,  ilz  ont  le  moyne.  Ont  ilz,  dist 
Gargantua ,  le  moyne?  Sus  mon  honneur,  que  ce  sera  a  leur  dom- 
maige.  Mais,  affîn  de  subuenir  a  tous  hazards,  ne  nous  retirons  pas 
encores,  attendons  icy  en  silence.  Car  ie  pense  ia  assez  congnoistre 
Vengin^  de  nos  ennemys  :  ilz  se  guident  par  sort,  non  par  conseil. 
Iceulx  ainsi  attendens  soubz  les  noyers ,  cependent  le  movne  pour- 
suyuoit,  chocquant  tous  ceulx  qu'il  rencontroit,  sans  de  nully  ^  auoir 
mercy ,  iusques  a  ce  qu'il  rencontra  ung  cheualier  qui  portoit  en 
croppe  ung  des  paoures  pèlerins.  Et  la ,  le  voulant  mettre  a  sac , 
s'escria  le  pèlerin  :  Ha  ,  monsieur  le  priour  mon  amy,  monsieur  le 
priour,  sauluez  moy,  je  vous  en  prye.  Laquelle  parolle  entendue»  se 
retournarent  arrière  les  ennemys ,  et  voyans  que  la  n'estoit  que  le 
moyne  qui  faisoit  cest  esclandre,  le  chargearent  de  coups,  comme  on 
faict  ung  asne  de  boys  :  mais  de  tout  rien  ne  sentoyt ,  mesmement 
quand  ilz  frappoyent  sus  son  froc,  tant  il  auoyt  la  peau  dure.  Puys 
le  baillarent  a  guarder  a  deux  archiers,  et  tournans  bride,  ne  vei- 
rent  personne  contre  eulx  :  dont  estimarent  que  Gargantua  estoit 
foui^  auec  sa  bande.  Adoncq  coururent  vers  les  noirettes^  tant  roid- 
dement  qu'ilz  peurent,  pour  les  rencontrer,  et  laissarent  la  le  moyne 
seul  auec  deux  archiers  de  guarde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et 
bannissement  des  cheuaulx,  et  dist  a  ses  gens  :  Compaignons ,  l'en- 
tends le  trac  de  nos  ennemys ,  et  ie  apperçoy  aulcuns  d'yceulx  qui 
viennent  contre  nous  a  la  fouUe  :  serrons  nous  icy,  et  tenons  le  che- 
min en  bon  ranc;  par  ce  moyen  nous  les  pourrons  recepuoir  a  leur 
perte,  et  a  nostre  honneur. 

CHAPITRE  XLIV.  — Comment  le  moVoe  se  deffeit  de  ses  guardes,  et  comme  Tefirar- 

mouclie  de  Picrocliole  feut  defiàicte. 

Le  moyne  les  voyant  ainsi  départir  en  desordre,  coniectura  qu'ilz 
alloyent  charger  sus  Gargantua  et  ses  gens ,  et  se  contristoit  mer- 
ueilleusement  de  ce  qu'il  ne  les  pouuoit  secourir.  Puys  aduisa  la 
contenence  de  ses  deux  archiers  de  guarde,  lesquelz  eussent  voulun- 
tiers  couru  après  la  trouppe  pour  y  butiner  quelque  chose,  et  tous- 

'  Abattu  —  '  Eionnés.  —  '  Tuerie.  —  *  Stratagème.  —  *  Personne.  —  *  Avoit 
fui.  —  *  J«unes  noyers. 
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lours  reguardoyeot  vers  la  vallée  en  laquelle  ilz  deseendoyent.  Dad- 
uantaige  8yllogisoiti«  disant  :  Ces  gens  icy  sont  bien  mal  eiercei  en 
faitcz  d'armes  ;  car  oncques  ne  m'ont  demandé  ma  foy,  et  ne  m'ont 
ostë  mon  bracquemart. 

Soubdain  après  tira  son  dict  bracquemart,  et  en  ferut  Tarchier  qui 
le  tenoit  a  dextre,  luy  coupant  entièrement  les  venes  iugulaires  et 
artères  sphagîtides  du  col,  avec  le  guarguareon^,  iusques  es  deui 
adenes^,  et,  retirant  le  coup,  luy  entre  ouurit  la  mouelle  spinale 
entre  la  seconde  et  tierce  vertèbre  :  la  tomba  l'archier  tout  mort.  Et 
le  moyne,  destoumant  son  cheual  a  gauscbe,  courut  sus  l'aultre,  le- 
quel voyant  son  compaignon  mort,  et  le  moyne  aduantaigé  sus  soy, 
erfoit  a  baulte  voix  :  Ha,  monsieur  le  priour^  ie  me  rendz,  monsieur 
le  prieur ,  mon  amy ,  monsieur  le  priour.  Et  le  moyne  crioit  de 
mesme  :  Monsieur  le  posteriour,  mon  amy,  monsieur  le  posteriour, 
vous  aurez  sus  vos  posteres.  Ha,  disoit  l'archier,  monsieur  le  priour, 
nion  mignon ,  monsieur  le  priour,  que  Dieu  vous  face  abbé.  Par  l'ha- 
bit, disoyt  le  moyne,  que  ie  porte,  ie  vous  feray  icy  cardinal.  Ran- 
çonnez vous  les  gens  de  religion  ?  vous  aurez  ung  chapeau  rouge  a 
ceste  heure  de  ma  main.  Et  l'archier  crioit  :  Monsieur  le  priour, 
monsieur  le  priour,  monsieur  l'abbé  futur,  monsieur  le  cardinal, 
naonsieur  le  tout.  Ha,  ha,  hes,  non  monsieur  le  priour,  mon  bon  pe- 
tit seigneur  le  priour,  ie  me  rendz  a  vous.  Et  ie  te  rendz ,  dist  le 
moyne,  a  tous  les  diables.  Lors  d'ung  coup  luy  tranchit  la  teste ,  luy 
coupant  le  test  sus  les  os  petruz*,  et  enleuant  les  deux  os  bregma- 
tis^,  et  la  commissure  sagittale,  auec  grande  partie  de  Tos  coronal  ; 
ce  que  faisant  luy  tranchit  les  deux  méninges  ^  et  ouurit  profondé- 
ment les  deux  postérieurs  ventricules  du  cerueau  :  et  demoura  le 
crâne  pendent  sus  les  espaules  a  la  peau  du  pericrane  par  derrière, 
en  forme  d'ung  bonnet  doctoral,  noir  par  dessus,  rouge  par  dedans. 
Ainsi  tumba  royde  mott  en  terre.  Ce  faict,  le  moyne  donne  des  es- 
pérons a  son  cheual ,  et  poursuyt  la  voye  que  tenoyent  les  ennemys , 
lesqueiz  auoyent  rencontré  Gargantua  et  ses  compaignons  au  grand 
chemin  :  et  tant  estoyent  diminuez  en  nombre  pour  l'énorme  meur- 
tre qu'y  auoit  faict  Gargantua  auec  son  grand  arbre.  Gymnaste,  Po- 
nocrates,  Eudemon,  et  les  auitres,  qu'iiz  commenceoyent  soy  retirer  a 
diligence,  tous  effrayez  et  perturbez  de  sens  et  entendement ,  comme 
s'ilz  veissent  la  propre  espèce  et  forme  de  mort  douant  leurs  yeulx. 
Et  comme  vous  voyez  ung  asne,  quand  il  ha  au  cul  ung  oestre  iuno- 
nicque  7,  ou  une  mousche  qui  le  poinct ,  courir  ça  et  la  sans  voye  ny 
chemin,  iectant  sa  charge  par  terre,  rompant  son  frein  et  fenes,  sans 
aulcunement  respirer  ny  prendre  repos  ;  et  ne  sçait  on  qui  le  meut  « 
car  Ion  ne  veoit  rien  qui  le  touche  ;  ainsi  fuyo^ent  ces  gens  de  sens 
despourueuz,  sans  sçauoir  cause  de  fouir  :  tant  seullement  les  pour- 
suyt une  terreur  panice ,  laquelle  auoyent  conceue  en  leurs  ames« 
Voyant  le  moyne  que  toute  leur  pensée  n'estoit  sinon  a  guaigner  au 

*  Raisonnoit.  —  •  Gavion.  —  •  Glandes  du  cou.  —  *  Os  pétreux ,  os  des  tempes. 
—  *  Le  sinciput  et  l'oeclput.  —  •  Pellicules  qui  enveloppent  le  cerveau.  —  '  Taon 
dont  Junon  tourmenta  la  nynfphe  lo  changée  en  génisse  par  Jupiter. 
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pied,  descend  de  son  cbeual,  et  monte  sus  une  grosse  roche  qui  estoit 
sus  le  chemin,  et  auee  son  grand  bracquemart  frappoit  sus  ces  fuyars 
a  grandz  tours  de  bras*  sans  se  faindre^  ny  espargner.  Tant  en  lua 
et  mist  par  terre  que  son  bracquemart  rompit  en  deux  pièces.  Adonc- 
ques  pensa  en  soy  mesme  que  c'estoit  assez  massacré  et  tué,  et  que 
le  reste  deuoit  eschapper  pour  en  porter  les  nouuelles.  Pourtant  sai 
sit  en  son  poing  une  basche  de  ceulx  qui  la  gisoyent  morts,  et  se  re 
tourna  de  rechief  sus  la  roche,  passant  temps  a  veoir  fouir  les  enne<- 
mys,  et  cullebuter  entre  les  corps  mortz,  excepté  qu'a  tous  faisoit 
laisser  leurs  picques  ,  espees,  lances ,  et  haquebutes^  :  et  ceulx  qui 
portoyent  les  pèlerins  liez,  il  le*  raettoit  a  pied  et  deliuroit  leuri»  cbe 
uaulx  auidictz  f>elerins,  1rs  retenant  aiiec  soy  l'oree^  de  la  haye^:  et 
Touequedillon ,  lequel  il  retint  prisonnier. 

CHAPITRE  XLV.  —  Comment  le  mnyne  amena   les  pèlerins,  et    les    bonnes   |iaioll«.i 

que  leur  dist  Grandgousier. 

Ceste  escarmouche  paracheuee,  se  relira  Gargantua  auec  ses  gêna, 
excepté  le  moyne,  et  sus  la  poincte  du  iour  se  rendirent  a^  Grand- 
gousier ,  lequel  en  son  lict  prioit  Dieu  pour  leur  salut  et  victoire.  Et 
les  voyant  tous  saufz  et  entiers ,  les  embrassa  de  bon  amour,  et  de 
manda  nouuelles  du  moyne.  Maisirargantua  luy  respondit  que  sftns 
double  leurs  ennemys  auoyent  le  moyne.  Hz  auront,  dist  Grandgou- 
sier, doncques  maleencontre.  Ce  qu'auoyt  esté  bien  vray.  Pourtant 
encores  est  le  prouerbe  en  usaige  de  bailler  le  moyne  ^  a  quelqu'ung. 
Adoncques  commanda  qu'on  apprestast  très  bien  a  desieuner  pour  les 
refraischir.  Le  tout  appresté ,  Ion  appella  Gargantua  ,  mais  tant  luy 
greuoit  de  ce  que  le  moyne  ne  comparoissoyt  aulcunemeut ,  qu'il  ne 
vouloit  ny  boyre  ny  manger.  Tout  soubdain  le  moyne  arrive,  et,  des 
la  porte  de  la  basse  court,  s'escria  :  Yin  frais,  vin  frais.  Gymnaste, 
mon  amy.  Gymnaste  sortit,  et  veit  que  c'estoyt  frère  lean  qui  ame- 
noit  cinq  pèlerins,  et  Touequedillon  prisonnier  :  dont  Gargantua 
sortit  au  deuant>  et  luy  feirent  le  meilleur  recueil^ que  peurent,  et 
le  menarent  douant  Grandgousier,  lequel  l'interrogua  de  toute  son 
aduenture.  Le  moyne  luy  disoit  tout  :  et  comme  on  l'auoyt  prins, 
et  comment  il  s'estoyt  deffaict  des  archiers,  et  la  boucherie  qu'il  auoit 
faict  par  le  cheoDin ,  et  comment  il  auoy  t  recouuert  les  pèlerins  »  et 
amené  le  capitaine  Touequedillon.  Puis  se  meirent  a  bancqueter 
ioyeusement  tous  ensemble.  Cependent  Grandgousier  interroguoyt 
les  pèlerins  de  quel  pays  ilz  estoyent ,  dond  ilz  venoyent ,  et  ou  al- 
loyent.  Lasdaller  pour  tous  respondit  :  Seigneur,  ie  suis  de  Sainct 
Genou  en  Berrv  ;  cestuy  cy  est  de  Paluau  ;  crstuy  cy  de  Onzay  ;  ces^ 
tuy  cy  esi  de  Argy;  et  cestuy  cy  est  de  Villebrenin^.  Nous  veoons 
de  Sainct  Sébastian  ^  près  de  Nantes,  et  nous  en  retournons  par  nos 
petites  iournees.  Yoyre,  mais,  dist  Grandgousier,  qu'alliez  vous  faire 

•  Sans  faire  semblanl.  —  *  Arquebuse  à  croc,  double  mousquet.  —  *  A  l'entrée. 
—  *  Prés  de.  —  •  Porter  guignon.  —  •  Accueil.  —  '  Ce  sool  autant  de  bourgs  du 
Berry  ou  de  la  Touraioe.  —*  C'est  à  PiUgnj  près  de  Nantes  qu'os  prétend  que  re- 
pose le  corps  de  sainl  Sébastien.  (Le  Ducbai.) 
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a  Siinet  Sébastian  ?  Nous  allions,  dist  La^idaller,  lay  offrir  DOi  votes  ' 
contre  la  peste.  O,  dist  Grandffousier ,  paonres  gens,  ettimei  vous 
que  la  peste  vienne  de  sainct  Sébastian  ?  Oiiv,  vrayement,  respoodlt 
Lasdaller,  nos  prescheurs  nous  l'afferment.  Ouy*  dist  Grandgoutier, 
les  faulx  prophètes  vous  annuncent  Hz  ielz  abus?  Blasphèment  ilz  en 
cesie  façon  les  instes  et  sainctz  de  Dieu ,  qu'ilz  les  font  semblables 
aui  diables,  qui  ne  font  que  mal  entre  les  humains;  Comme  Homère 
escript  que  la  peste  feut  mise  en  l'ost  des  Gregeoys^  par  A  polio,  et 
comme  les  poètes  feignent  ung  grand  tas  de  Veioues  et  dieux  mal 
faisans.  Ainsi  prescboyt  a  Sinays  ung  caphart,  que  sainct  Antoine 
mettoit  le  feu  es  ïambes;  sainct  Eutrope  faisoyties  hydropicques ' ; 
sainct  Gildas  les  folz;  sainct  Genou  les  gouttes.  Mais  ie  le  puniz  en 
tel  eiemple,  quoyqu'il  m'appetlast  heretieque,  que  depuys  ce  temps 
caphart  quiconque  n'est  ausé  entrer  en,mes  terres.  Et  m'esbahys  si 
vostre  roy  les  laisse  prescher  par  son  royaulme  telz  scandales.  Car 
plus  sont  a  punir  que  ceulx  qui  par  art  magicque  ou  au  lire  engin  au-* 
royent  mis  la  peste  par  le  pays.  La  peste  ne  tue  que  le  corps ,  mais 
telz  imposteurs  empoisonnent  les  ames^.  Luy  disant  cm  parolles,  en- 
tra le  moyne  tout  délibéré,  et  leur  demanda  :  Dond  estes  vous,  vous 
aultres  paoures  haires  ?  De  Sainct  Genou,  dirent  ilz.  Et  comment, 
dist  le  moyne,  se  porte  l'abbé  Tranehelion^  le  bon  beuueur?  Et  les 
moynes;  quelle  cbiere  font  ilz?  Le  cor  dieu,  ilz  biscotentvos  femmes 
cependent  qu'estes  en  romiuaige  s.  Hin  ben ,  dist  Lasdaller,  ie  n'ay 
paour  de  la  mienne.  Car  qui  la  voira  de  iour  ne  se  rompra  ia  le  eol 
pour  l'aller  visiter  la  nuict.  C'est,  dist  le  moyne,  bien  rentré  de  pic- 
ques^.  Elle  pourroyt  estre  aussi  laide  que  Proserpine,  elle  aura  par 
dieu  la  saccade,  puisqu'il  y  ha  moynes  autour.  Car  ung  bon  ouurier 
met  indifferentement  toutes  pièces  en  oeuure.  Que  i'aye  la  vero'le,  en 
cas  que  ne  les  trouuiez  engroissees  a  vostre  retour.  Car  seuUement 
l'umbre  du  clochier  d'une  abbaye  est  féconde. 

C'est,  dist  Gargantua,  comme  l'eaue  du  Nil  en  Egypte,  si  vous 
croyes  Strabo,  et  Pline,  liu.  Vil,  chap.  m.  A.duisez  que  c'est  de  la  mi- 
che, des  habits,  et  des  corps.  Lors,  dist  Grandgousier,  allez  vous  en, 
paoures  vens,  au  nom  de  Dieu  le  créateur,  lequel  vous  soit  en  guide 
perpétuelle.  Et  doresnauant  ne  soyez  faciles  a  ces  otieux  et  inutilles 
voyaiges.  Entretenez  voz  familles,  traoailkz  cbascup  en  sa  vacation, 
instraev  voz  enfans  ,  et  vtuez  comme  vous  enseigne  le  bon  apostre 
sainct  Paul. 

Ce  faisans,  vous  aurez  la  guarde  de  Dieu,  des  anges  et  des  sainaz 
auec  vous  :  et  n'y  aura  peste  ny  mal  qui  vous  porte  nuysance.  Puys 
les  mena  Gargantua  prendre  leur  réfection  en  la  salle  :  mais  les  pe" 
lerins  ne  faisoyent  que  soospirer.  et  dirent  a  Gargantua  : 

^  Vomi.  ~*  Le  camp  des  Greca.— *Cf.  sur  saint  Kuirope  un  passage  di 
cb.  Lvn  du  de  yuHtêatêécUniiamm  de  Corneille  Agrippa.  ~  *  Ledit,  de  15ôl 
porte  seulement  :  «  Mais  ces  prédication»  diabolicques  inieciionnent  les  amesdei 

K cures  et  simples  gens.  »  —  *  Antoine  de  la  Garde  ,  abbé  de^Saint-Oenoti ,  en 
Try,  vicaire-général  du  cardinal  de  Prie.  —  *  Pèlerinage,  en  languadocieu.- 
*  Parlé  mal  à  propos,  expression  empruntée  au  jeu  de  cartes. 
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O  que  heureui  est  le  pays  qui  a  pour  seigneur  ung  tel  homme  ! 
Nous  sommes  plus  édifiez  et  instruictz  en  ces  propous  qu'il  nous  ha 
tenu ,  qu'en  tous  les  sermons  que  iamais  nous  feurent  preschez  en 
nostre  ville.  C'est,  dist  Gargantua,  ce  que  dict  Platon,  liu,  Y  deRepub, 
que  lors  les  republicques  seroyent  heureuses  quand  les  rois  philoso- 
pheroyent,  ou  les  philosophes  regneroyent.  Puys  leur  feit  emplir  leurs 
besaces  de  viures ,  leurs  bouteilles  de  vin ,  et  a  chasciin  donna  cfaeual 
pour  soy  soulaiger  au  reste  du  chemin  ,  et  quelques  carolus  ^  pour 
viure. 

CHAPITRE  XLVI Comment  Grandgousier  traicU  bumainemrnt  Touci}uedilloa 

prisonnier. 

Toucquedillon  feut  présenté  a  Grandgousier ,  et  interrogué  par 
icetluy  sus  l'entreprinse  et  l'affaire  de  Picrochole,  quelle  fin  il  pre- 
tendoit  par  le  tumultuaire  vacarme.  A  quoy  respondit  que  sa  fin  et 
sa  destinée^  estoit  de  conquester  tout  le  pays  s'il  pouoit,  pour  l'iniure 
faicte  a  ses  fouaciers.  C'est,  dist  Grandgousier,  trop  entreprins  ;  qui 
trop  embrasse  peu  estrainct.  Le  temps  n'est  plus  d'ainsi  conquester 
les  royaulmes,  auec  dommaiges  de  son  prochain  frère  Christian  :  cette 
imitation  des  anciens  Hercules ,  Alexandres ,  Hannibals ,  Scipions , 
Césars  et  aultres  telz,  est  contraire  a  la  profession  de  l'Euangile,  par 
lequel  nous  est  commandé  de  guarder,  sauluer,  régir,  et  administrer 
chascun  ses  pays  et  terres,  non  hoUillement  enuahir  les  aultres.  Et  ce 
que  les  Sarasins  et  barbares  iadys  appelloyent  proesses,  maintenant 
nous  appelons  briguauderies  et  meschancetez.  JMieulx  eust  il  faict 
soy  contenir  en  sa  maison ,  royallement  la  gouuernant,  que  insulter 
en  la  mienne,  hostillement  la  pillant;  car  par  bien  la  gouuerner 
l'eust  augmentée,  par  me  piller  sera  detruict.  Allez  vous  en  au  nom 
de  Dieu  :  suyuez  bonne  entreprinse ,  remonstrez  a  vostre  roy  les  er- 
reurs que  congnoistrez,  et  iamais  ne  le  conseillez  ayant  esguard  a 
vostre  prouffict  particulier  ;  car  auec  le  commun  est  aussi  le  propre 
perdu.  Quant  est  de  vostre  rançon ,  ie  vous  la  donne  entièrement  «  et 
veulx  que  vous  soyent  rendues  armes  et  cheual  :  ainsi  faut  il  faire 
entre  voysins  et  anciens  amys,  veu  que  ceste  nostre  différence  ^  n'est 
point  guerre  proprement. 

Comme  Platon,  liu.  Y  de  Rep,  vouloit  estre  non  guerre  nommé, 
ains  sédition ,  quand  les  Grecs  mouuoyent  armes  les  uns  contre  les 
aultres.  Ce  que  si  par  maie  fortune  aduenoit,  il  commande  qu'on 
use  de  toute  modestie.  Si  guerre  la  nommez ,  elle  n'est  que  superfi- 
ciaire,  elle  n'entre  point  au  profond  cabinet  de  nos  cueurs.  Car  nul 
de  nous  n'est  oultraigé  en  son  honneur  :  et  n'est  question,  en  somme 
totale,  que  de  rhabiller  quelque  faulte  commise  par  nos  gens,  i'en- 
tends  et  vostres  et  nostres.  Laquelle  encores  que  congneussiez,  vous 
debuiez  laisser  couler  oultre;  car  les  personnaiges  querelans  estoyent 
plus  a  contemner  *  qu'a  ramenteuoir  :  mesmement  leur  satisfaisant 
selon  le  grief  comme  ie  me  suis  offert.  Dieu  sera  iuste  estimateur  de 

'  Monnaie  valant  ip  deniers.  —  '  Qessein.  —  *  DilTérend.  ~  *  Mépriser. 
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nostre  différent ,  lequel  ie  supplye  plustof t  par  mort  me  toUir  de 
ceste  YÎe,  et  mes  biens  dépérir  deuant  mes  yeulx,  que  par  moy  nj  les 
miens  en  rien  soit  offensé.  Ces  parolles  acheuees,  appella  le  moyne, 
et  deuant  tous  luy  demanda  :  Frère  lean,  mon  bon  amy,  est  ce  tous 
qui  auez  prins  le  capitaine  Toucquedillon  icy  présent?  Cyre,  dist  le 
moTue,  il  est  présent,  il  ba  eage  f*t  discrétion  :  i'ayme  mieulx  que  le 
sachiez  par  sa  confession  que  par  ma  paroUe.  Àdoncques,  dist  Touc- 
quedillon y  seigneur ,  c'est  luy  véritablement  qui  m'ha  prins ,  et  ie 
me  rendz  son  prisonnier  franchement.  L'auez  vous,  dist  Grandgou- 
sier  au  moyne ,  mis  a  rançon  ?  Non ,  dist  le  moyne.  De  cela  ne  me 
soucie.  Combien ,  dist  Grandgousier ,  vouldriez  vous  de  sa  prinse  ? 
Rien,  rien ,  dist  le  moyne,  cela  ne  me  meine  pas.  Lors  commanda 
Grandgousier  que',  présent  Toucquedillon,  feussent  comptez  au 
moyne  soixante  et  deux  mille  salutz^  pour  celle  prinse.  Ce  que  feul 
faict  cependent  qu'on  feit  la  collation  audict  Toucquedillon,  onquel 
demanda  Grandgousier  s'il  vouloit  demourer  auec  luy,  ou  si  mieulx 
aymoit  retournera  son  roy.  Toucquedillon  respondit qu'il  tiendroit  lo 
parti  lequel  il  luy  conseilleroyt.  Doncqucs,  dist  Grandgousier,  te-* 
tournez  a  vostre  roy,  et  Dieu  soit  auec  vous.  Puys  luy  donna  une  belle 
espee  de  Vienne,  auec  le  fourreau  d'or,  faict  a  belles  vignettes  d'or- 
feburerie ,  et  ung  collier  d'or  pesant  sept  cens  deux  mille  marcz  » 
garny  de  Gnes  pierreries,  a  l'estimation  de  cent  soixante  mille  ducatz, 
et  dix  mille  escuz  par  présent  honnorable.  Apres  ces  propos,  monta 
Toucquedillon  sus  son  cheual.  Gargantua,  pour  sa  seureté,  luy  bailla 
trente  hommes  d'armes  2,  et  six  vingts  archiers  soubz  la  conduite  de 
Gymnaste,  pour  le  mener  jusques  es  portes  de  la  Roche  Clermauld, 
si  besoing  estoit.  Icelluy  départi,  le  moyne  rendit  a  Grandgousier  les 
soixante  et  deux  mille  salutz  qu'il  auoit  receu ,  disant  :  Cyre,  ce  n'est 
ores  que  vous  debuez  faire  telz  dons.  Attendez  la  fin  de  ceste  guerre, 
car  Ion  ne  sçait  quelz  affaires  pourroyent  suruenir.  Et  guerre  faicte 
sans  bonne  prouision  d'argent  n'a  qu'ung  souspirail  de  vigueur.  Les 
nerfz  des  batailles  sont  les  pecunes.  Doncques,  dist  Grangousier,  a 
la  fin  ie  vous  contenteray  par  honneste  recompense,  et  tous  ceulx  qui 
m'auront  bien  seruy. 

CHAPITRE  XLYII.  —  Comment  Grandgousier  manda  quérir  ses  légions,  et  comment 
Toucquedillon  tua  Hastiucau,  puis  feut  tué  par  ie  commandement  de  Picrocliole. 

En  ces  mesmes  iours,  ceulx  de  Besse,  du  Marché  vieulx,  du  bour^ 
Sainct  lacques,  du  Trainneau,  de  Parillé,  de  Riuiere,  des  Roches 
Sainct  Pol,  du  Vau  breton,  de  Pautillé,  du  Brehemont,  du  pont  de 
Clain,  de  Crauant,  de  Grandraont,  des  Bourdes,  de  la  Villaumere, 
de  Huymes,  de  Segré,  de  Husse,  de  Sainct  Louant,  de  Panzoust,  dea 
Coldreaulx,  de  Verrou,  de  Coulaines,  de  Chose,  de  Varenes,  de  Bour- 
gueil.  de  l'isle  Bouchard,  du  Croullay,  de  Narsay,  de  Cande,  de  Mont^ 
soreau  3,  et  aultres  lieux  confins ,  enuoyarent  deuers  Grandgousier 

'  Monnaie  d'or  valant  33  sols  parisis.—  *  L*hoinme  d'armes  avoii  à  »8  suite 
quatre  ehevaui  et  un  valet.  —  *  Lieux  situés  aux  environs  de  Chinon. 
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embassadety  pour  laj  dire  qu'ib  esloyent  aduerttz  des  tortz  que  luj 
faisoit  Picrochale  ;  et,  pour  leur  ancienne  confédération,  ilz  lay  of^ 
froyent  tout  leur  poouoir»  tant  de  gens  que  d'argent  et  aultres  mu- 
BÎtiODS  de  guerre.  L'argent  de  tous  montoit,  par  les  pactes  ^  qullz 
Iny  enuoyoient,  six  vingts  quatorze  millions,  deux  eseuz  et  demy  d'or. 

Les  gens  estoyent  quinze  mille  homnnes  d'armes ,  trente  et  deux 
mille  cbeuaulx  legiers,  quatre  vingts  neuf  mille  barquebousiers,  cent 
quarante  mille  aduenturiers,  unze  mille  deux  cens  canons,  doubles 
canons,  baselics  et  spiroUes.  Pionniers  quarante  sept  mille,  le  tout 
souldoyé  et  auitaillé  pour  six  mois  et  quatre  ioors.  Lequel  offre  Gar- 
gantua ne  refusa,  ny  accepta  du  tout. 

Mais,  grandement  les  remerciant,  dist  qu'il  composeroit  ceste 
guerre  par  tel  engin  que  besoing  ne  seroyt  tant  empescher  de  gens 
de  bien.  Seullement  enuoya  qui  ameneroit  en  ordre  les  légions  les- 
quelles entretenoyt  ordinairement  en  ses  places  de  la  Deuiniere ,  de 
Chauiny,  de  Grauot  et  Quinquenais^,  montant  en  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d'armes,  soixante  et  six  mille  hommes  de  pied, 
vingt  et  six  mille  harquebousiers,  deux  cens  grosses  pièces  d'artille- 
rie, vingt  et  deux  mille  pionniers,  et  six  mille  cheuaulx  legiers,  tous 
par  bandes,  tant  bien  assorties  de  leurs  thesauriers,  de  viuandiers,  de 
marescbaox,  d'armuriers  et  aultres  gens  nécessaires  au  trac  de  ba- 
taille ^  tant  bien  instruiclz  en  art  militaire ,  tant  bien  armez,  tant 
bien  recongnoissans  et  suyuans  leurs  enseignes,  tant  soubdains  a  en- 
tendre et  obéir  a  leurs  capitaines,  tant  expédiez  a  courir,  tant  forts 
a  chocquer,  tant  prudens  a  l'aduenture,  que  mieulx  ressembloyent 
une  harmonie  d'orgues  et  concordance  d'horloge  qu'une  armée  ou 
gendarmerie.  Toucquedillon,  arriué,  se  présenta  a  Picrochole,  et  luy 
conta  au  long  ce  qu'il  auoit  et  faict  et  veu.  A  la-fin,  conseilloit,  par 
fortes  parolles»  qu'on  feit  appoinctement^  auec  Grandgousier,  lequel 
il  auoit  esprouué  le  plus  homme  de  bien  du  monde  ;  adioustant  que 
ce  n'estoit  nypreu^  ny  raison  molester  ainsi  ses  voysins,  desquels  ia- 
mais  n'auoyent  eu  que  tout  bien.  Et,  au  reguard  du  principal,  que 
iamais  ne  sortiroyent  de  ceste  entreprinse  qu'^  leur  grand  dommaige 
et  malheur.  Car  la  puissance  de  Picrochole  n'estoyt  telle  que  aysement 
ne  les  peust  Grandgousier  mettre  a  sac.  H  n'eut  acbeué  ceste  paroUe, 
que  Hastiueau  dist  tout  bault  :  Bien  mal  heureux  est  le  prince  qui 
est  de  telz  gens  seruj  qui  tant  facillement  sont  corrompuz,  comme  ie 
congnoys  Toucquedillon  :  car  ie  voy  son  couraige  tant  changé ,  que 
vouluntiers  se  feust  adjoinct  a  nos  ennemys  pour  contre  nous  ba» 
tailler ,  et  nous  trahir ,  s'ilz  l'eussent  voulu  retenir  :  mais ,  comme 
vertus  est  de  tous,  tant  amys  qu'ennemys,  louée  et  estimée,  aussi 
meschanceté  est  tost  congneue  et  suspecte.  Et  posé  que  d'ycelle  les 
ennemys  se  sèment  a  leur  prouffict,  si  ont  ilz  tousiours  les  meschans 
et  trais  très  en  abomination. 

A  ces  parolles,  Toucquedillon  impatient  tira  son  espee,  et  en  trans- 

'  Etats.  —  *  Ce  sont  encore  «uianl  de  villages  voisins  de  Chinon.  ~  *  A  rattirail 
de  guerre.  —  *  La  paix.  --  *  ProKi. 
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pereta  Hattiueaa,  ung  peu  au  deisus  de  la  mammelle  gausche,  dont 
moanit  ineontinent.  Et  tirant  gon  coup  du  corps,  dist  traochement  : 
Ainsi  périsse  qui  feaulx  seruitears  bUsmera.  Picrochole  soubdain 
entra  en  fureur,  et  voyant  Tespee  et  fourreau  tant  diapré,  dist: 
Tauoit  on  donn^  ce  baston  ^  poui-,  en  ma  preseoce,  tuer  malignement 
mon  tant  bon  amy  Hastiueau? 

Lors  commanda  a  ses  arcbiers  qu'ilz  le  meissent  en  pièces.  Ce  que 
feut  faict  sus  l'heure,  tant  cruellement  que  la  chambre  estoyt  toute 
pauee  de  sang*  Puis  feit  bonnorabiement  inhumer  le  corps  de  Has- 
tineau,  et  ceUuy  de  Toucquedillon  iecter  par  sus  les  murailles  en  la 
vallée. 

Les  nonuelles  de  ces  oultraiges  feurent  sceues  par  toute  l'armée , 
dont  plusieurs  commencearent  murmurer  contre  Picrochole,  tant  que 
Grippepinault  [luy  dist  :  Seigneur,  ie  ne  sçay  quelle  yssue  sera  de 
ceste  eotreprinse.  le  voy  vos  gens  peu  conformez  '^  en  leurs  couraiges. 
Ils  considèrent  que  sommes  icy  mal  pourueus  de  viures,  et  ia  beau- 
coup  diminuez  en  nombre,  par  deux  ou  troys  yssues^. 

Daduantaige  il  vient  grand  renfort  de  gens  a  vos  ennemys.  Si  nous 
sommes  assiégez  une  foys,  le  ne  voy  point  comment  ce  ne  soit  a  nostre 
ruyne  totale.  Breo,  bren,  dist  Picrochole,  vous  semblei  les  «Dguill<>s 
de  Melun  :  vous  criei  dauant  qu'on  vous  escorche  :  laissez  les  seuU 
iement  venir. 

CHAPITRE  XLV III. —  Comiuenl  G argiinlua  assaillit  Picrodiole  dedans  la  Rorlie  ('.1pi-- 

maiild  ,  et  defteit  Tarmec  dudict  Picrncliole. 

Gargantua  eut  ia  charge  totale  de  l'armce  :  son  père  demoura  en 
son  fort.  Et  leur  donnant  couraige  par  bonnes  paroles,  promit 
grands  dons  a  ceuix  qui  feroyent  quelques  proesses.  Puis  guaignarent 
le  gué  de  Vede,  et,  par  basieaulx  et  pontz  legieremeat  faictz,  passa- 
rent  oui tre  d'une  traicte.  Puis,  considérant  l'assiette  de  la  ville, 
qu* estoyt  en  lieu  faault  et  aduantaigeux,  délibéra  celle  nuictsusce 
qu'estoyt  de  faire.  Mais  Gymnaste  luy  dist  :  Seigneur,  telle  est  la  na- 
ture et  compleiion  des  Françoys,  qu'ilz  ne  valent  qu'a  la  première 
poincie.  Lors  ilz  sont  pires  que  diables.  Mais  s'ilz  seiournent,  ûz 
sont  moins  que  femmes.  le  suis  d'aduis  qu'a  l'heure  présente,  après 
que  vos  gens  auront  quelque  peu  respiré  et  repeu,  faciez  donner  1  as- 
sault.  L'aduis  feut  trouué  bon.  Adonoques  produict  toute  son  armée 
en  plein  camp,  mettant  les  subsides  du  cousté  de  la  montée.  Le 
moyne  priât  auec  soy  six  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deui  cens 
hommes  d'armes  :  et  en  grande  diligence  transuersa  les  marais ,  et 
guaigna  au  dessus  lePuy,  iusques  au  grand  chemin  de  Loudun.  Ce- 
pendent  l'assauU  continuoyt,  les  gens  de  Picrochole  ne  sçauoyent  si 
le  meilleur  estoit  sortir  hors  et  les  recepuoir,  ou  bien  guarder  la  ville 
sans  bouger.  Mais  furieusement  sortit  auec  quelque  bande  d'hommes 
d'armes  de  sa  maison  >  et  la  feut  receu  et  festoyé  a  grands  coups  de 
canon  qui  gresloyent  deuers  les  cousteaux ,  dont  les  gargantuistes  se 

'  Cette  arme.  —  '  Assurés.  —  '  Sorties  de  la  place  assiégée. 
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retirarent  au  val,  pour  miëulx  donner  lieu  a  l'artillerie.  Ceulx  de  la 
vîUc  deffendoyent  le  mieuix  que  pouuoyeot,  mais  les  traictz  passoyent 
ouUre  par  dessus  sans  nul  ferir.  Aulcuns  de  la  bande,  sauluez  de  Tar- 
tillerie,  donnarent  fièrement  sus  nos  gens,  mais  peu  proufitarent  : 
ear  tous  feurent  receus  entre  les  ordres  ^  et  la  ruez  par  terre.  Ce  que 
voyans  se  vouloyent  retirer  :  mais  cependent  le  moyoe  auoit  occupé 
le  passaige,  parquoy  se  mirent  en  fuyte  sans  ordre  ny  maintien.  Aul- 
cuns vouloyent  leur  donner  la  cbasse,  mais  ie  moyne  les  retint ,  crai- 
gnant que,  suyuans  les  fuyans,  perdissent  leurs  rancs,  et  que  sus  ce 
poinct  ceulx  de  la  ville  chargeassent  sus  eulx.  Puys ,  attendant  quel- 
que espace ,  et  nul  ne  comparant  a  rencontre ,  enuoya  le  duc  Phron- 
liste  pour  admonester  Gargantua  a  ce  qu'il  aduanceast  pour  guaigner 
le  Cousteau  a  la  gausche,  pour  empescber  la  reiraicte  de  Picrochole 
par  celle  porte.  Ce  que  feit  Gargantua  en  toute  diligence,  et  y  enuoya 
quatre  légions  de  la  compaignie  de  Sebaste  :  mais  si  test  ne  peurent 
guaigner  le  bauli  qu'ilz  ne  rencontrassent  en  barbe  Picrochole ,  et 
ceulx  qui  auec  luy  s'estoyent  espars. 

Lors  cbargearent  sus  roiddement  :  toutesfoys  grandement  feurent 
endommaigez  par  ceulx  qui  estoyent  sus  les  murs,  en  coups  de  traict 
et  artillerie.  Quoy  voyant  Gargantua,  en  grande  puissance  alla  les 
secourir,  et  commencea  son  artillerie  a  heurter  sus  ce  quartier  de  mu- 
railles, tant  que  toute  la  force  de  la  viHe  y  faut  euocquee'.  Le  moyne 
voyant  ceîluy  cousté  lequel  il  tenoit  assiégé  dénué  de  gens  et  guardes, 
magnanimement  tira  vers  le  fort  :  et  tant  feit  qu'il  monta  sus,  luy  et 
aulcuns  de  ses  gens,  pensant  que  plus  de  craincte  et  de  frayeur^  don- 
nent ceulx  qui  suruiennent  a  ung  conflict,  que  ceulx  qui  lors  a  leur 
force  combattent.  Toutesfoys  ne  feit  oncques  effroy,  iusques  a  ce  que 
tous  les  siens  eussent  guaigné  la  muraille ,  excepté  les  deux  cens 
hommes  d'armes  qu'il  laissa  hors  pour  les  hazards. 

Puis  s'escria  horriblement,  et  les  siens  ensemble  :  et  sans  resis* 
tance  tuarent  les  guardes  d'ycelle  porte ,  et  l'ouurirent  es  hommes 
d'armes,  et  en  toute  fiereté  coururent  ensemble  vers  la  porte  de  l'o- 
rient, ou  estoit  le  desarroy^.  Et  par  derrière  renuersarent  toute 
leur  force. 

Yovans  les  assiégez  de  tous  costez  les  gargantuistes  auoir  guaigné 
la  ville,  se  rendirent  au  moyne  a  mercy.  Le  moyne  leur  feit:  rendre 
les  bastons  et  armes,  et  tous  retirer  et  resserrer  par  les  ecclises,  saisis- 
sant tous  les  bastons  des  croix  et  commettant  gens  es  portes  pour  les 
guarder  de  yssir.  Puys,  ouurant  celle  porte  orientale ,  sortit  au  se« 
cours  de  Gargantua.  Mais  Picrochole  pensoyt  que  le  secours  luy  ve- 
noit  de  la  ville,  et  par  oultrecuidance  se  bazarda  plus  que  deuant  : 
iusques  ace  que  Gargantua  s'escria  :  Frère  lean,  mon  amy,  frère  lean, 
en  bonne  heure  soyez  venu.  Adoncq  congnoissant  Picrochole  et  ses 
gens  que  tout  estoit  désespéré ,  prindrent  la  fuyte  en  tous  endroiciz« 
Gargantua  les  poursuyuit  iusques  près  Yaugaudry  ^,  tuant  et  massa- 
crant, puys  sonna  la  retraicte. 

■  Rangs.  —  '  Cf.  Thucydide  ,  I.  V  c.  ii.  —  *  La  mêlée.  —  *  Château  prés  d« 
fa  Roche-Clermaud. 
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CK  A  PITRE  XL  IX.  —Comment  Picrocbole  fuyant  fput  lurprini  det  maies  fortanei,  et  ctr 

que  feit  Gargantna  aprea  la  bataille. 

Picrochole  ainsi  désespéré  s*enfuyt  vers  l'isle  Bouchart  ^  et  au  che- 
min de  Riuiere  son  cheual  bruncha  par  terre,  a  quoy  tant  feut  indi- 
gné que  desonespee  le  tua  en  sa  chole^,  puys,  ne  trouuant  personne 
qui  ie  remoniast,  voulut  prendre  ung  asne  du  moulin  qui  la  auprès 
estoyt  ;  mais  les  meusniers  le  meurtrirent  tout  de  coups»  et  le  des- 
troussarent  de  ses  habillemens,  et  luy  baillarent  pour  soy  couurir 
une  meschantesequenye^  Ainsi  s'en  allalepaoure  cholérique;  puys, 
passant  l'eaue  au  Port  Huaulx^,  et  racontant  ses  males^  fortunes, 
feut  aduisé  par  une  vieille  lourpidon^  que  son  royaulme  luyseroit 
rendu  a  la  venue  des  cocquecigrues  :  depuis  ne  sçait  on  qu'il  est  de- 
venu. Toutesfoys  Ion  m'na  dict  qu'il  est  de  présent  paoure  guaigne 
denier  a  Lyon,  cholere  comme  deuant.  Et  tousioursse  guermente^a 
tous  esirangiersdela  venue  des  cocquecigrues,  espérant  certainement, 
iielon  la  prophétie  de  la  vieille,  estre  a  leur  venue  réintégré  a  son 
royaulme.  Apres  leur  retraicte,  Gargantua  premièrement  recensases 
gens,  et  trouua  que  peu  d'iceulx  estoyent  perys  en  la  bataille;  sça- 
uoir  est  quelques  gens  de  pied  de  la  bande  du  capitaine  Tolmere« 
et  Poncera  tes,  qui  auoitungcoupde  harquebouze  en  son  pourpoinct. 
Puys  les  feit  refraiscbir  chascun  par  sa  bande,  et  commenda  es  the- 
sauriers  que  ce  repast  leur  feust  défrayé  et  payé,  et  que  Ion  ne  feist 
ouUraige  quelconque  en  la  ville,  veu  qu'elle  estoyt  sienne  :  et  après 
leur  repast  ils  comparussent  en  la  place  deuant  le  chasteau ,  et  la 
seroyent  payez  pour  six  moys.  Ce  que  feut  faict  :  puys  feit  conuenir 
deuant  soy  en  ladicte  place  tous  ceulx  qui  la  restoyent  de  la  part  de 
Picrochole,  esquelz,  presens  tous  ses  princes  et  capitaines,  parla 
comme  s'ensuyt. 

CHAPITRE  L.  —  La  concion  •  que  Ct  Gargantua  es  vaincu». 

Nos  pères ,  ayeulx ,  et  ancestres  de  toute  mémoire ,  ont  esté  de  ce 
sens  etceste  nature,  que  des  batailles  par  eulx  consommées,  ont,  pour 
signe  mémorial  des  triumphes  et  victoires,  plus  vouluntiers  érigé  tro- 
phées et  monumens  es  cueurs  des  vaincus,  par  grâce,  qu'es  terres  par 
eulx  conquestees,  par  architecture.  Car  plus  estimoyent  la  yiue  soub- 
uenancedes  humains  acquise  par  libéralité,  que  la  mute ^  inscription 
des  arcs,  colomnes ,  et  pyramides ,  subiecte  es  calamitez  de  l'aer,  et 
enuie  d'ung  chascun.  Soubuenir  assez  vous  peult  de  la  mansuétude 
dontilz  usarent  enuers  les  Bretons,  a  la  iournée  de  Sainct  Aulbin  du 
Cormier  *o,  et  a  la  démolition  de  Parthenay  *^  Vous  auez  entendu,  et 
entendens  admirez  le  bon  traictement  qu'ilz  feirent  es  barbares  de 
Spagnola  13,  qui  auoyent  pillé,  depopulé,  et  saccaigéles  fins*8mari- 

•  PeUtA  ville  A  3  lieues  de  Chinon.  -  '  Colère.  -  *  Souquenille.  -  *  Village  sur 
rindre  à  3  lieues  de  Chinon.  -»  Mauvaises.  -*  Sorcière.— '  8'informe.  - 
•  Harangue.  —  •  Muette.  -  '•  Bataille  donnée  le  «juillet  1484,  près  de  Dol , 
«Dire  te  duc  de  Bretagne  et  Charles  VIII  -  "  Ville  de  Voilou  dont  Chines  VHI 
•t  raser  les  murailles  après  l'aroir  prise,  en  i486.  -  '•  D'Espagne.  —  '»  Conllo» 
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limes  d'Olone  et  ThalmondoU.  Tout  ce  ciel  a  esté  rem  pli  des  louanges 
et  gratulations  que  voas  mesmes  et  vos  pères  feistes  lors  que  Alphar- 
bal,  roy  de  Canarre,  non  assouuy  de  ses  fortunes,  enuahyt  furieuse- 
ment le  pays  de  Onys,exerceant  la  piraticque  en  toutes  les  isles  Ar- 
moricques  et  régions  confines.  Il  feut  en  iuste bataille  nauré*,  prins 
et  vaincu  de  mon  père,  auquel  Dieu  soit  guarde et  protecteur. Mais 
quoy  ?  Au  cas  que  les  aultres  roys  et  empereurs,  voyre  qui  se  font 
nommer  catholicques,  l'eussent  misérablement  traicté,  durementem- 

Krisonné,  et  rançonné  extrêmement,  il  le  traicta  courtoisement,  amia- 
lement,  le  logea  auecqucs  soy  en  son  palais,  et,  par  mcroyable  de- 
bonnaireté,  le  renuoya  en  sauf  conduict ,  charg^i  de  dons,  chargé  de 
grâces,  chargé  de  toutes  offices  d'amitié.  Qu'en  est-il  advena?  Luy, 
retourné  en  ses  terres,  feit  assembler  tous  les  princes  et  estats  de  son 
royaulme,  leur  exposa  l'humanité  qu'il  auoyt  en  nous  congneae ,  et 
les  pria  sus  ce  délibérer  en  façon  que  le  monde  y  eust  exemple , 
comme  auoyt  ia  en  nous ,  de  gracieuseté  honneste;  aussi  en  eulx, 
d'honnesteté  gracieuse.  La  feut  décrété,  par  consentement  unanime, 
que  Tou  ofTriroyt  entièrement  leurs  terres,  dommaines,  et  royaulme, 
a  en  faire  selon  nostre  arbitre.  Alpharbal  en  propre  personne  soub- 
<lain  retourna  auecques  neuf  mille  trente  et  huit  grandes  naufz  one- 
raires^,  menant  non  seullement  les  thesaurs  de  sa  maison  et  lignée 
royale,  mais  presque  de  tout  le  pays.  Car,  soy  embarquant  pour  faire 
voile  au  vent  vest  en  nordest^,  chascun  a  la  foulle  iectovt  dedans 
icelles  or,  argent,  bagues,  ioyaulx,  espiceries,  drogues,  et  odeurs  aro- 
mactiques  ;  papegays*,  pélicans,  guenons ,  ciuettes,  genettes,  porcs 
espics.  Point  n'estoyt  filz  de  bonne  mère  réputé  qui  dedans  ne  iectast 
ce  que  auoit  de  singulier.  Arriué  que  feut,  vouloit  baiser  les  pieds  de 
mondict  père;  le  faict  feut  estimé  indigne  et  ne  feut  toléré,  ains  fut 
embrassé  socialement  :  oiïrit  ses  presens,  ilz  ne  feurent  receuz ,  par 
tropestre  excessifs;  se  donna  mancipe^  et  serf  voluntaire,  soy,  et  sa 
postérité,  ce  ne  feut  accepté,  par  ne  sembler  équitable;  céda,  parle 
décret  des  esiatz,  ses  terras  et  royaulme,  offrant  la  transaction  et 
transport  signé,  scellé,  et  ratiCédetousceulx  qui  faire  ledebuoyeni: 
ce  feut  totaiWnent  refusé ,  et  les  contraets  iectez  au  feu.  La  fin  feut 
que  mon  dict  père  comraencea  lamenter  de  pitié,  etplourer  copieuse* 
ment,  considérant  le  franc  vouloir  et  simplicité  des  Caoarriens  :  et» 
par  motz  exquis  et  sentences  congrues^,  diminuoit  le  bon  tourqu'it 
leur  auoit  faict,  disant  ne  leur  auoir  faict- bien  qui  feust  a  TestioiA** 
tion  ^  d'ung  bouton  ,  et  si  rien ^  d'honnesteté  leur  auoit  monstre»  il 
estoit  tenu  de  ce  faire.  Mais  tant  plus  l'augmen  toit  Alpharbal.  Quelle 
feut  l'issue?  £n  lieu  que  pour  sa  rançon,  prinse  a  toute  extrémité» 
eussions  peu  tyrannicquement  exiger  vingt  foys  cent  mille  eseui,  el 
retenir  pour  ooustaigiers^ses  enfans  aisnez,  ilz  se  sont  faicti  tribu- 
taires perpétuels,  et  obligez  nous  bailler  par  chascun  an  deux  mil- 
lions d*or  affîné  *^a  vingt  quatre  karatz;ili  nous  feurent  l'année  pre- 

*  Blessé.  —  '  Vaisseaux  de  transport.  ~  '  Ouest-Bord-est  —  *  Perrequeis.  -^ 
Esda? e.  ~  *  Convenables.  —  ^  Qui  valût.  —  *  Quelque  peu.  —  *  (ttages.  '*  Or  fi» 


miere  icy  payez  :  la  seconde,  de  franc  vouloir,  en  payarent  vingt  troys 
cens  mille  escuz  ;  la  tierce  vingt  six  cens  milles  la  quarte ,  troys  mil- 
lions ,  et  tant  tousiours  croissent  de  leur  bon  gré,  que  serons  con- 
trainctz  leur  inhiber  ^de  rien  plus  nous  apporter.  C'est  la  nature  de 
gratuité^.  Car  le  temps,  qui  toutes  choses  corrode 'et  diminue,  aug- 
mente et  aecroist  les  bienfaictz;  parce  qu'ung  bon  tour^,  libérale- 
ment faictahomme  de  raison,  croist  continuement  par  noble  pensée 
et  remembranee  ^.  Ne  voulant  doncques  aulcunement  dégénérer  de  la 
debonnaireté  héréditaire  de  mes  parens,  maintenant  ie  vous  absouls 
etdeliure,  et  vous  rendz  francs  et  libères  comme  par  auant. 

D'abundant  serez  a  l'yssue  des  portes  payez  cnascun  pour  troys 
moys  p  pour  vous  pouuoir  retirer  en  vos  maisons  et  familles ,  et  vous 
conduiront  en  saulueté^  six  rens  hommes  d'armes,  et  huici  mille 
hommes  de  pied,§oubz  la  conduictede  mon  escuyer  Alexander,  afGn 
que  par  les  paysans  ne  soyez  ouUraigez.  Dieu  soit  auec  vous.  le  re- 
grette de  tout  mon  cueur  que  n'est  icy  Picrochole.  Car  ie  luy  eusse 
donné  a  entendre  que,  sans  mon  vouloir,  sans  espoir  d'accroistre  ny 
mon  bien,  ny  mon  nom,  estoit  faicte  ceste  guerre.  Mais  puisqu'il  est 
esperda?,  et  ne  sçait  on  ou  ny  comment  est  euanouy,  ie  veulx  que 
son  royaulme  demoure  entier  a  son  filz.  Lequel,  par  ce  qu'est  trop 
bas  d'eage  (car  il  h'ha  encores  cinq  ans  accomplys),  sera  gouuerné  et 
instruict  par  les  anciens  princes ,  et  gens  sçauans  du  royaulme.  Et, 
par  autant  qu'ung  royaulme  ainsi  désolé  seroit  facillement  ruiné ,  si 
on  ne  refrenoit  la  conuoytise  et  auarice  des  administrateurs  d'tcelluy, 
l'ordonne  et  veulx  que  Ponocrates  soit  sus  tous  ces  gouuerneuri  en- 
tendant^,  auec  authorité  a  ce  requise,  et  assidu  aucc  l'enfant,  ius- 
quesace  qu'il  le  congnoistra  idoine^  de  pouoir  par  soyregir  et  régner. 

le  conside/e  que  facilité  trop  eneruee  et  dissolue  de  pardonner  es 
malfaisans,  leur  est  occasion  de  plus  legierement  de  rechief  mal 
faire,  par  ceste  pernicieuse  confiance  de  grâce. 

le  considère  que  Moyse,  le  plus  doulx  homme  qui  de  son  temps 
feuftt  sur  la  terre,  aigrement  punissoit  les  mutins  et  séditieux  du 
peuple  d'Israël.  le  considère  que  Iules  César,  empereur  tant  débon- 
naire, que  de  luy  dict  Ciceron^^  que  sa  fortune  rien  plus  souuerain 
n'auoit  sinon  qu'il  pouoit;  et  sa  vertu  meilleur  n'auoit  sinon  qu'il 
vouloit  tousiours  sauluer  et  pardonner  a  ung  chascun  ;  icelluy  tou- 
tesfoys,  ce  nonobstant,  en  certains  endroictz  punit  rigoureusement  les 
aalbeurs  de  rébellion. 

A  ces  exemples ,  ie  vueil  que  meliurez  auant  le  départir ,  premiè- 
rement ce  beau  Marquet,  qui  ha  esté  source  et  cause  première  de 
ceste  guerre  par  sa  vaine  oultrecuydance.  Secondement  ses  compai- 
gnons  fouaciers,  qui  feurent  negligens  de  corriger  sa  teste  folle  sus 
l'instant.  Et  finablement  tous  les  conseillers ,  capitaines,  officiers  et 
domesticques  de  Picrochole,  lesquelz  l'auroyent  incité,  loué,  ou  con- 
seillé  de  sortir  ses  limites ,  pour  ainsi  nous  inquiéter. 

•  Ordonner.  —  •  Reconnoissance.  —  •  Ronge.  —  *  Bon  traitement.  —  *  Sou- 
venir. —  •  Sûreté.  —'  Fou.  —  •  Iniendanl.  —  •  Cafiable.  —  '»  Dana  le  Pro  ti- 
gmrio. 
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CïfAPITRE  LI.— Comment  les  victeurs  '  Gargaotuistes  Ceiirent  récompenses  après  1* 

t»  taille. 

Ceste  coDcion  faicte  par  Gargantua,  feurent  liurez  les  séditieux 
par  luy  requis,  exceptez  Spadassin,  Merdaiile,  et  Menuail, lesquels 
estoyent  fouyz  six  heures  dauant  la  bataille.  L'ung  iusques  au  col  de 
Laignel  d'une  traicte,  l'aultre  iusques  au  val  de  Vire,  Taultre ius- 
ques a  Logroigne,  sans  derrière  soy  reguarder,  ny  prendre  alaine  par 
chemin  ;  et  deux  fouaciers ,  lesquelz  périrent  en  la  iournee.  Aultre 
mal  ne  leur  feit  Gargantua  sinon  qu'il  les  ordonna  pour  tirer  les 
presses  a  son  imprimerie,  laquelle  il  auoit  nouuellement  instituée. 
Puis  ceulx  qui  la  estoyent  mortz,  il  feit  honnorablement  inhumer  en 
la  vallée  des  Noirettes,  et  au  camp  de  Brusleuieille.  Les  naurez^  II 
feit  panser  et  traicter  en  son  grand  nosocome^.  Apres  aduisa  es  dom- 
ipaiges  faictz  en  la  ville  et  habitons:  et  les  feit  rembourcer  de  tou9 
leurs  interests^a  leur  confession  et  serment.  Et  y  feit  bastirungfori 
chasteau  ;  y  commettant  gens  et  guet ,  pour  a  Taduenir  mieulx  soy 
delTendre  contre  les  soubdaines  esmeutes. 

Au  départir,  remercia  gracieusement  tous  les  souldars  deseslegiont 
qui  auoyent  esté  a  ceste  deffaicte  :  et  les  renuoya  ^yuerner  en  leurs 
stations  et  guarnisons.  Exceptez  aulcuns  de  la  légion  decumane  &, 
lesquelz  il  auoit  veu  en  la  iournee  faire  quelques  proesses;  et  les  ca- 
pitaines des  bandes,  lesquelz  il  amena  auecques  soy  deuers  Grand- 
gousier. 

A  la  veue  et  venue  dMceuIx,  le  bon  homme  feut  tant  toyeulx  que 
possible  ne  seroit  le  descripre.  Adoncqieur  fit  ung  festin  le  plus  ma- 
gni6que ,  le  plus  abundant,  et  le  plus  delitieux  que  feut  veu  depuis 
le  temps  du  roy  Assuere.  Il  Tyssue  de  table ,  il  distribua  a  chascun 
d'iceulx  tout  le  parement  de  son  buffet,  qui  estoit  au  poys  de  dix- 
l^uictcens  mille  quatorze  besans  d'or,  en  grandz  vases  d'anticque , 
grandz  potz,  grandz  bassins,  grandes  tasses,  conppes,  potetz,  candé- 
labres, calathes^,  nacelles,  violiers,  drageouers'',  et  aultre  telle  vais- 
selle toute  d'or  massif,  oultre  la  pierrerie,  esmail,  et  ouuraige  qui 
par  estime  de  tous  excedoit  en  pris  la  matière  d'iceulx.  Plus  leur  feit 
compter  de  ses  coffres  a  chascun  douze  cens  mille  escuz  contens.  Et 
d'abundant  a  chascun  d'iceulx  donna  a  perpétuité  (excepté  s'ilz  mou- 
royent  sans  hoirs)  ses  chasteaulx  et  terres  voisines,  selon  que  plus 
leur  estoyent  commodes.  A  Ponocrates  donna  la  Roche  Clermauld  ; 
a  Gymnaste,  le  Couidray;  a  Eudemon,  Montpensier;  Le  Rivau^,  a 
Tolmere;  a  Ithybole,  Montsoreau;  a  Acamas,  Cande;  Varenes,  a 
Chironacte;  Grauot,  a  Sebaste;  Quinquenais^,  a  Alexandre;  Ligre>^, 
a  Sophrone;  et  ainsi  de  ses  aultres  places. 

'  Vainqueurs.  —  '  Blessés.  —  *  Hôpital.  —  *  Dommages.  —  *  A  l'exemple  de  ia 
X«  légion  de  J:  César.  (Le  Duchat.)  —  '  De  calathus ,  corbeille.  —  "*  Boites  è  dra- 
gées. —  *  Château  prés  de  file  Bouchard.— '  Clos  de  vigne  de  Cbinon.—  '*  Ligré 
eti  prés  de  la  Rocbe-Clermaud. 
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CfTAPtTHE  LU.  —Comment  Gargantua  feit  baitir  pour  le  moyne  TabLaye  de  Thelrmf. 

Restoit  seullement  le  moyne  a  pouruoir,  lequel  Gargantua  vouloit 
Caire  abbé  de  Seuillë^;  mais  il  le  refusa.  Il  luy  voulut  donner  Tab- 
baye  de  Bourgueil«  ou  de  Sainct  Florent ^  laquelle  mieuli  luy  dui- 
roit^,  ou  toutes  deux  s'il  les  prenoit  a  gré.  Mais  le  moyne  luy  feit 
response  peremptoire,  que  de  moynes  il  ne  vouloit  charge  ny  gou- 
uernement.  Car  comment,  disoit-il,  pourroys  ie  gouuerner  aultruy, 
qui  moy  mesme  gouuerner  ne  sçauroys?  S'il  vous  semble  que  ie  vous 
aye  faict,  et  que  puisse  a  Taduenir  faire  seruice  agréable,  octroyez 
moy  de  fonder  une  abbaye  a  mon  deuis^.  La  demande  pleut  a  Gar- 
gantua ,  et  offrit  tout  son  pays  de  Theleme,  iouxte^  la  riuiere  de 
Loire,  a  deux  lieues  de  la  grande  forest  du  Port  Huault.  Et  requist 
a  Gargantua  qu'il  inslituastsa  religion  au  contraire  de  toutes  aultres. 
Premièrement  doncques.dist  Gargantua,  il  n'y  fauidra  ia  bastir  mu- 
railles au  circuit  :  car  toutes  aultres  abbayes  sont  fièrement  murées, 
▼oyre  ,  dist  le  moyne,  et  non  sans  cause:  ou  mur  y  ha,  et  deuant,  et 
derrière,  y  ba  force  murmur,  enuie,  et  conspiration  mutue^.Daduan- 
taiee,  yeu  qu'en  certains  couuens  de  ce  monde  est  en  usance'',  que 
si  femme  aulcuney  entre  (i'entendz  despreudeset  des  pudicques],  on 
nettoyé  la  place  par  laquelle  elles  ont  passé,  feut  ordonné  que  si  re- 
ligieux ou  religieuse  y  entroit  par  cas  fortuit,  on  nettoyeroit  curieu- 
sement tous  les  lieux  par  lesquelz  auroyent  passé.  Et  parce  que  e» 
religions  de  ce  monde  tout  est  compassé,  limité,  et  réglé  par  heures, 
feut  décrété  que  la  ne  seroit  horloge  ny  quadrant  aulcun.  Mais,  selon 
les  occasions  et  opporlunitez,  seroyent  toutes  les  oeuures dispensées. 
Car,  disoit  Gargantua,  la  plus  vraye  perte  du  tempsqu'il  sceust  estoit 
de  compter  les  heures.  .Quel  bien  en  vient  il  ?  et  la  plus  grande  res- 
uerie  du'  monde  estoit  soy  gouuerner  au  son  d'une  cloche,  et  non  an 
dicté  de  bon  sens  et  entendement. 

Item  ,  parce  qu'en  icelluy  temps  on  ne  mettoit  en  religion  des 
femmes,  sinon  celles  qu'estoyent  borgnes,  boiteuses,  bossues,  laides, 
deffaicles,  folles,  insensées,  maleficiees,  et  tarées:  ny  les  hommes, 
sinon  catarrhez^,  mal  nez,  niays,  etempesche^de  maison  (A  propos, 
dist  le  moyne ,  une  femme  qui  n'est  ny  belle,  ny  bonne,  a  quoi  vault 
elle?  A  mettre  en  religion,  dist  Gargantua.  Yoyré ,  dist  le  moyne, et 
a  faire  des  chemises),  feut  ordonné  que  la  neseroyent  receuf  s ,  sinon 
les  belles,  bien  formées,  et  bien  naturees  ^^^ei  les  beaulx,  bien  formez, 
et  bien  naturez.  Item,  parce  que  es  couuens  des  femmes  n'entroyent 
les  hommes,  sinon  a  remblee^S<}t  clandestinement,  feut  décrété  que 
ia  ne  seroyent  la  les  femmes,  au  cas  que  n'y  feussent  les  hommes;  ny 
les  hommes,  en  cas  que  n'y  feussent  les  femmes.  Item,  parcequetant 
hommes  que  femmes,  une  foys  receuz  en  religion,  après  l'an  de  pro- 
bation  estoyent  forcez  et  astreinctz  y  demourer  perpétuellement  leur 

*  Seuillye,  prés  de  Ghinon  ,  abbaye  de  bénédictins.  —  *  Abbaye  de  bénédictins 
aux  envirODS  de  Saumur.  —  *GoDviendroit.  —  *  Idée.  —  •  Jusqu'à. —  •  Mutuelle. 
—  '  Usage.  —  ■  Catarrbeux.  —  •  Embarras.  —  '•  D'un  bon  naturel.  —  "  Furii- 
vement. 
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▼ie  durante,  feut  estably  que  tant  hommes  que  femmes  U  receui  for> 
tiroyent  quand  bon  leur  sembleroit ,  franchement  et  entieremeni. 
Item,  parce  que  ordinairement  les  religieui  faisoyent  troyaveni,  «ça- 
uoir  est  de  chasteté,  paoureté,  et  obédience,  feut  constitué  que  la  bon- 
norablement,  on  pustestre  marié,  que  cbascnn  feust riche,  et  vesquist 
en  liberté.  Au  reguard  de  Teage  légitime,  les  femmes  y  estoyent  re- 
çeues  depuis  dix  iusques  a  quinze  ans;  les  hommes  depuis  douze  ias- 
ques  a  dixhuyct. 

CHAPITRE  LUI.  — Commnit  frat  iMStie  ft  dotée  Tabbaye  des  Thelemite*. 

Pour  le  bastiment  et  assortiment  de  Tabbaye,  Gargantua  feitliurer 
de  content  vingt  et  sept  cens  mille  huict  cens  trente  et  ung  moutons 
a  la  grand  laine  ' ,  et  par  chascun  an,  iusques  a  ce  que  le  tout  feust 
parfaict,  assigna,  sus  la  recepte  de  la  Dive^,  seize  cens  soixante  et  neuf 
mille  escuz  au  soleil  3,  et  autant  a  l'estoille  poussiniere^.  Pour  la 
fondation  et  entretenemeot  d'icelle,  donna  a  perpétuité  vingt  et  troy s 
cens  soixante  neuf  mi  lie  cinq  cens  quatorze  nobles  a  la  rose  ^  de  rente 
foncière,  indemnez^,  amortys  et  soluables  par  chascun  an  a  la  porte 
de  l'abbaye.  Et  de  ce  leur  passa  belles  lettres.  Le  bastiment  feut  en 
figure  exagone ,  en  telle  façon  que  a  chascun  angle  estoyt  bastie 
une  grosse  tour  ronde,  a  la  capacité  de  soixante  pas  en  diamètre.  Et 
estoyent  toutes  pareilles  en  grosseur  et  portraict^.  La  riuiere  de  Loire 
decouloitsus  l'aspect  de  septentrion.  Au  pied  d'icelle  estoyt  une  des 
tours  assise ,  nommée  Artice  ^.  En  tirant  vers  l'orient  estoyt  une 
aultre  nommée  Calaer.  L'aultre  ensuyuant  Anatole ,  l'aultre  après 
Mesembrine,  l'aultre  après  Hesperie;  la  dernière,  Cryere.  Entre 
chascune  tour  estoyt  espace  de  troys  cens  douze  pas.  Le  tout  basty  a  six 
estaiges,  comprenentles  caues  soubz  terre  pour  ung.  Le  second  estoyt 
voulté  a  la  forme  d'une  anse  de  penier.  Le  reste  estoyt  embranché  de 

Suy^de  Flandre  a  forme  de  culz  de  lampes.  Le  dessus  couuert  d'ar- 
Oise  fine,  auec  l'endoussure  ^^  de  plomb  a  figures  de  petitz  mane- 
quins ,  et  animaulz  bien  assortiz  et  dorez,  auec  les  goutieres  qui  ys* 
'  soyenthors  la  muraille  entre  les  croysees,  painctesen  figure  diagonale 
d'or  et  azur,  iusques  en  terre,  ou  finissoyent  en  grandz  eschenaulx  ^' 
qui  tous  conduisoyent  en  la  riuiere  par  desioubz  le  logis. 

Ledict  bastiment  estoyt  cent  foys  plus  magnificque  que  n'est  Bo> 
niuet,  ne  Chambourg  ^^ ,  ne  Chantilly  :  car  en  iceHuy  estoyent  neuf 
mille  troys  cens  trente  et  deux  chambres,  chascune  guamie  de  arrière 
chambre,  cabinet,  guarderobe,  chapelle,  et  yssue  en  une  grande  salle. 
Entre  chascune  tour,  au  mylieu  dudict  corps  de  logis,  estoyt  une  vis 
brisee^3  dedans  icelluy  mesme  corpi^  De  laquelle  les  marches  estoyent 


'  Ancieone  monnaie  d'or.  —  *  Petile  rivière  du  Poitou ,  comme  on  diroit  : 
les  brouillards  de  la  Seine.  —  '  Monnaie  d'or.  —  '  Ces  écus  sont  bien  de  l'ini 
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à bâiir  Chambord  quen  1536.  C'est  donc. là  une  addition  postérieure.  —  "  Esca- 
lier avis. 
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part  de  porphyre»  part  de  pierre  numkHfque,  part  de  marbre  de  ser- 
pentin > ,  longues  de  vingt  et  deux  piedz  ;  l'espoisseur  estoyt  de 
troys  doigtz,  l'assieze^  par  nombre  de  douze  entre  chascun  repous. 
En  cbascun  repous  estoyent  deux  beaulx  arceaulx  d'anticque,  par 
lesquelz  estoyt  receue  la  ciairté:  et  par  iceulx  on  entroyt  en  ung  ca- 
binet faict  a  claire  voye  de  largeur  de  ladicte  vis  :  etmontoit  iusques 
au  dessus  la  couuerture,  et  la  finoit^  en  pauillon.  Par  icelle  vis  on 
entroyt  de  chascun  cousté  en  une  grande  salle,  et  des  salles  es  cham- 
bres. De  la  tour  Artice  iusques  a  Cryere  estoyent  les  belles  grandes 
librairies^en  Grec,  Latin,  Hebrieu,  Françoi8,Tuscan,et  Hespaignol, 
départies  par  les  diuers  estaiges  selon  iceulx  languaiges.  Au  mylieu 
estoyt  une  raeruellleuse  vis,  de  laquelle  L'entrée  estoyt  par  le  dehors 
du  logis  en  ung  arceau  large  de  six  toises.  Icelle  estoyt  faicte  en  telle 
symmetrie  et  capacité,  que  six  hommes  d'armes  la  lance  sus  la  cuisse 
pouuoyent  de  front  ensemble  monter  iusques  au  dessus  de  tout  le 
hastiment.  Depuis  la  tour  Anatole  iusques  a  Mesembrine  estoyent 
belles  grandes  gualleries,  toutes  paincies  des  aniicques  proesses,  bis- 
toyres,  et  descriptions  de  la  terre.  Au  mylieu  estoyt  une  pareille 
montée  et  porte,  comme  auoos  dict  du  cousté  de  la  riuiere.  Sus  icelle 
porte  estoyt  escript  en  grosses  lettres  anticques  ce  que  s'ensuyt. 

CHAPITRE  LIV.  —  Inscription  mise  sus  la  grande  porte  de  Tlidcme. 

G  y  n'entrez  pas ,  hypocrites,  bigolz. 
Vieux  matagotz*,  mar miteux'  boursouflés , 
Torcoulx  ',  badaulx,  plus  que  n'estoyent  Us  Gols , 
Ny  Ostrogolz  précurseurs  des  magoUi 
Haires  ' ,  cafrolz ,  capharlz  empanloufflez , 
Gueux  mitouflez*,  frappartz  '•  escornifl'** 
Befllez  "  ,  enflez,  Tagouteurs  de  tabus  ". 
Tirex  ailleurs  pour  vendre  vos  abus 

Vos  abus  meschans 
Rempliroyect  mes  champs 
Dft  meschanceté. 
Et  par  faulseté 
Troubleroyent  mes  chants 
Vos  abus  meschans. 

Cy  n'entrez  pas ,  maschefains  '*  practiciens. 
Clercs,  basauchiens,  mangeurs  do  populaire, 
OfQciaulx ,  scribes ,  et  pharisiens , 
luges  anciens ,  qui  les  bons  parrochiens 
Ainsi  que  chiens  mettez  aa  eapulaire  '* , 
Vostre  salaire  est  au  patibulaire. 
Allez  y  braire  :  icy  n  est  faict  excez 
Dont  en  vos  cours  on  deust  mouuoir  procet. 

Procez  et  debalz 
Peu  font  cyd'esbatz 
Ou  Ion  vient  s'esbatire. 
A  vous  pour  débattre 

•  Marbre  tacheté  ,  d'un  vert  obscur.  —  '  L'assieUe.  —  »  Finissoit.  ~  *  Bibiio- 
fhèques.  —  •  Fous.  —  •  Tristes  par  affectation.  —  '  Hypocrites.  —  '  Pauvres 
iîéres.—  *  Qui  portez  des  mitaines,  desmon/7âj.— '*  Moines  déguenillés,  pipeurs. 

-  "  Bernés.  —  '»  Artisans  de  querelle.  —  '*  Mangeurs.  —  '*  Cercu^^y 
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Soyeot  en  pleins  cabaU  ' 
Procez  et  aebatz. 

Gy  n'entrez  pas,  vous  usuriers  chicars' . 
Brifiaulx  *,  leschars,  qui  lousiours  amassez , 
Grippeminaulx*,  aualleors  de  frimarsS 
Courbez,  camars,  qui  en  vos  coquemars' 
De  mille  marcz  la  irauriez  assez. 
Poinl  esguassez^  n'estes  auand  cabassez  * 
Et  entassez ,  poltrons  a  cniche  Tace  *, 
La  maie  mort  en  ce  pas  vous  derace. 

Face  non  humaine 
De  telz  gens,  qu'on  meine 
Ralre  *"  ailleurs  .*  céans 
Neseroytseans. 
Vuidez  ce  dommaine , 
Face  non  humaine. 

Gy  n'entrez  pas,  vous  rassotez  roastins. 
Soirs  n!  matins  vieulx  chagrins  et  ialoux, 
Ny  vous  aussi,  séditieux  mutins, 
Larues,  lutins,  de  dangier  palatins '^ 
Grecz,  ou  Latins  plus  a  craindre  que  loups; 
Ny  vous  gualoux  '%  verollez  iusqu'a  Tous  ^S 
Portez  vos  loups  '*  ailleurs  paistre  en  bon  heur, 
Grousteluez  "  rempliz  de  deshonneur. 

Honneur ,  los  ",  deduict  '* , 
Geans  est  deduict 
Par  ioyeux  accords  : 
Tous  sont  sains  au  corps. 
Par  ce  bien  leur  duict 
Honneur ,  los ,  deduict. 

Gy  entrez,  vous,  et  bien  soyez  venuz, 
Et  paruenuz ,  tous  nobles  cbeualiers. 
Gy  est  le  lieu  ou  sont  les  reuenuz 
Bien  aduenuz  :  afin  qu'entretenuz , 
Grands  et  menuz,  tous  soyez  a  milliers. 
Mes  familiers  serez,  et  peculiers  .- 
Frisques",  gualliers",  ioyeux,  plaisans,  mignons  t 
En  gênerai  tous  genlilz  compaignons. 

Gompaignons  gentilz , 
Serains  et  subtilz , 
Horsde  vilité, 
De  ciuilité 

Gy  sont  les  houstilz*% 
Gompaignons  gentiJz. 

Gy  entrez,  vous,  qui  le  sainct  Euangile 
En  sens  agile  annoncez,  quoy  qu'on  gronde. 
Geans  aurez  ung  refuge ,  et  bastille 
Gontre  l'hostile  erreur,  qui  tantpostille*^ 
Par  son  faulx  style  empoisonner  le  munde  : 
Entrez ,  qu'on  fonde  icy  la  foy  profunde. 
Puys ,  qu  on  confonde,  et  par  voix  et  par  rolle, 
Les  ennemys  de  la  saincte  parolle. 

La  parolle  saincte 
la  ne  soit  exteincle 

*  Paniers.  —  •  Avides.  —  *  Nom  de  chiens  de  chasse,  applicable  à  des  usuriers 

vidps.  —   Qui  avez  des  griffes  de  chat.  -  »  Brouillards.  —  •  Pots  à  large  ventre. 

—    Emufl.—    Entassez.  —  •  Avares.  —  '•  Tondre  ou  braire.  —  "  Serviteurs  de 
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"  A  lai-a.  —  "  Fringans.  -  "  Gaillards.  -  "  Hôtes.  -  "  Goutt  en  poste. 
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EnceHeatrewaiiict. 
Chascun  en  soit  ceiDci  : 
Chascune  ait  enceinte 
La  parolle  saincte. 

Cv  entrez,  yoos  ,  daines  de  bault  paraige, 
En  franc  couraige.  Entrei  y  en  bon  betir, 
Fleors  de  bcaulte,  a  céleste  visaige, 
A  droict  corsaige.  a  maintien  preude  et  saige. 
En  ce  passaige  est  le  seiour  d*bonncar. 
Le  bault  seigneur,  qui  du  lieu  feut  donneur 
Et  guerdonneur  ' ,  pour  tous  Tba  ordonné. 

Or  donné  par  don 
Ordonne  pardon 
A  cil  qui  le  donne  : 
Et  tresbien  guerdonne  ' 
Tout  mortel  preud'bom  ' 
Or  donné  par  don. 

CHAPITRE  LV.  —  Comment  estoil  le  manoir  des  Tlielernitcs. 

Au  mylieu  de  la  basse  court  estoyt  une  fontaine  magnificque,  de 
bel  alabastre  Au  dessus  les  troys  Grâces ,  auecques  cornes  d*abun* 
dance.  Et  iectoyent  Teaue  par  les  mammelies,  bouche,  aureilles , 
yeulx,  et  aultres  ouuertures  du  corps.  Le  dedans  du  logyssus  la 
dicte  bassecourt  estoyt  sus  grospilliers  de  cassf doine  ^,  et  porphyre,  a 
beaulx  arczd'anticque.  Au  dedans  desquelz  estoyent  bielles  gualteries 
longues  et  amples,  ornées  de  palnctures,  de  cornes  de  cerfz,  licornes, 
rhinocerots ,  hippopotames ,  dens  d'elepbans,  et  aultres  choses  spec- 
tables^.  Le  logys  des  dames  comprenoyt  depuis  la  tour  Artice,  ius- 
ques  a  la  porte  Mesembrine.  Les  hommes  occupoyent  le  reste.  Deuant 
ledict  logys  des  dames,  affin  qu'elles  eussent  I  esbattement,  entre  les 
deux  premières  tours  au  dehors,  estoyent  les  lices,  l'hippodrome,  le 
théâtre,  et  natatoires^,  auecques  les  bains  mirificques  a  triple  solier*, 
bien  guarniz  de  tous  assortimens,  et  foison  d'eaue  de  myrrhe.  louite* 
la  riuiere  estoit  le  beau  iardtn  de  plaisance.  Au  mylieu  d'icelluy  le 
beau  labyrinthe.  Entre  les  deux  aultres  tours  estoyent  les  ieui  de 
paulme  et  dé  grosse  balle.  Du  cousté  de  la  tour  Cryere  estoit  le  ver- 
gier ,  plein  de  tous  arbres  fruictiers,  tous  ordonnez  en  ordre  quin- 
cunce^.  Au  bout  estoit  le  grand  parc ,  foizonnant  en  toute  sauluai- 
gine^o.  Entre  les  tierces  tours  estoyent  les  butei  pour  l'arquebouse. 
Tare,  et  Tarbaleste.  Les  offices  hors  ta  tour  Hesperie,  a  simple  estaige. 
L'eseurie  au  delà  des  offices.  La  faulconnerie  au  deuant  d'icelles, 
gouuernee  par  asturciers^*  bien  expertz  en  l'art.  Et  estoit  annuelle^ 
ment  fournie  par  les  Candiens  ^^,  Vénitiens ,  et  Sarmates,  de  toutes 
sortes  d'oyseaulxparagons  ^3^  aigles,  gerfaulx,  autours,  sacres,  laniers, 
faulcons»  esparuiers,  esmerillons,  et  aultres,  tant  bien  faictz  et  do- 
roesticquez  ^*,  que,  partans  du  chasteau  pour  s'esbattre  es  champs,  pre- 

'Bienfaiteur.  --  '  Récompense.—*  Honnête  bomme.  —  *  Pierre  précieuse.  — 
'  Reroarqaabfei.  —  *  Naannacbies.  —  ^  A  (rois étages.  —  '  Le  long  de.  —  'Coupés 
en  forme  de  Y.  —  '*  Bétes  sauvages.  —  "  Fauconniers.  —  "  Habitans  de  TNe  d« 
Candie.  «-  '*  Rares.  —  **  Apprivoisés. 
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noyent  tout  ce  que  rencontroyent.  La  vénerie  estoit  ung  peu  plus  loing 
tirant  vers  le  parc. 

Toutes  les  salles ,  chambres  et  cabinetz  estoyent  tapissez  en  diuerses 
sortes,  selon  les  saisons  de  l'année.  Tout  le  paué  estoit  couuert  de  drap 
verd.  Les  lictz  estoyent  de  broderie. 

En  chascune  arrière  chambre  estoit  ung  mirouer  de  crystaliin  * 
enchâssé  en  or  fin,  autour  guarny  de  perle,  et  estoit  dételle  grandeur 
qu'il  pouuott  véritablement  représenter  toute  la  personne.  A  Tyssue  des 
salles  du  logis  des  dames  estoyent  les  parfumeurs  et  les  testonneurs^  : 
par  les  mains  desquelz  passoyent  les  hommes,  quand  ilz  visitoyent  les 
dames. Iceuli  fournissoyentpar  chascun  matin  les  chambres  des  dames, 
d'eaue  rose,  deauedenaphe,  et  d'eaue d'ange  :  et  a  chascone  la  pré- 
cieuse cassolette  vaporan te  3  de  toutes  drogues  aromaticques. 

CHAPITRE  LVI —  Comment  estoyent  vestux  les  religieux  et  religieuses  de  Tbeleme. 

Les  dames,  au  commencement  de  la  fondation,  s'babilloyent  a  leur 
plaisir  et  arbitre.  Depuis,  feurent  reformées  par  leur  franc  vouloir  en 
la  façon  que  s'ensuyt:  Elles  portoyent  chausses  d'escarlate, on  demi' 
graine^,  et  passoyent  lesdictes  chausses  le  genoil  au  dessus  par  troys 
doigtz,  iustement.  Et  ceste  lisière  estoit  de  quelques  belles  broderies 
et  descoupures.  Les  iartîeres  estoyent  delà  couleur  de  leurs  braeeletz, 
et  comprenoyent  le  genoil  au  dessus  et  dessoubz.  Les  souliers,  escar- 
pins, etpantoufles  de  velours  cramoisi  rouge,  ou  violet»  deschicqnetees 
a  barbe  d'escreuisse. 

▲u  dessus  de  la  chemise  vestoyent  la  belle  vasqulne^,  de  quelque 
camelot  de  soye  :  sus  icelle  vestoyent  la  verdugale^  de  tafetas blanc, 
rouge,  tanné  "s  gris,  etc.  Au  dessus,  la  cotte  de  tafetas  d'argent,  faict 
a  broderies  de  un  or,  et  a  l'agueille,  entortillé,  ou  (selon  que  bon 
leur  sembloit  et  correspondant  a  la  disposition  de  l'aer  )  de  satin , 
damas,  velours,  orangé,  tanné ,  verd,  cendré ,  bleu,  iaune  clair-, 
rouge  cramoisi,  blanc,  drap  d'or,  toille  d'argent,  de  canetille,  de  bro- 
dure,  selon  les  festes.  Les  robbes,  selon  la  saison,  de  toille  d'or  a  fri- 
zure  d'argent,  de  satin  rouge  couuert  de  canetille  d'or,  de  tafetas 
blanc,  bleu,  noir,  tanné,  sarge  de  soye,  camelot  desoye.yelours,  drap 
d'argent,  toille  d'argent,  or  traiet ,  velours  ou  satin  porfllé  d'or  en 
diuerses  portraictures. 

En  esté,  quelques  iours,  en  lieu  de  robbes,  portor^nt  belles  mar- 
lottes^  des  parures  susdictes,  ou  quelques  bernes  a  la  moresque  b,  de 
velours  violet,  a  frizure  d'or,  sus  canetille  d'argent,  ou  a  cordelières 
d'or,  guarnies  aux  rencontres  de  petites  perles  indicques.  Ettoustours 
le  beau  pandache,  selon  les  couleurs  des  manchons,  bien  guarny  de 
papillettesd'or.  En  hyuer,  robbes  de  tafetas  des  couleurs  comme  des- 
sus, fourrées  de  loups  ceruiers,  genettes  noires,  martres  de  Calabre, 
zibelines,  et  aultres  fourrures  pretieuses.  Les  patenostres,  anneanix, 
iazerans^o,  carcans,  estoyent  de  fines  pierreries,  escarboucles  ,  rubys 

'  Grbtal.  —  *  Ceux  qui  frisoienl  les  cheveux.  —  *  Qui  exbaloil  des  parrums.  — 

*  Sorte  d'écarlate.  —  *  Corset.  —  '  Jupon.  —  '  Couleur  de  tan.  —  *  Casaques.  — 

*  ManteUts  A  cape.  ^  **  Bracelets  ou  colliers. 
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balaTfl,  diamans,  saphiz,  esmeraugdes,  turquoises,  grenalz,  agathe*, 
beryiles,  perles,  et  unions  d'excellence.  L'accoustrement  de  la  leste 
estoit  selon  le  temps.  Bn  hyuer,  a  la  mode  françoise.  Au  printemps, 
a  rhespaignole.  En  esté,  a  fa  tusqne^  Exceptez  les  festes  et  diman- 
ches, esquelz  portoyent  accoustrement  françoys  :  parce  qu'il  est  plus 
bonnorable,  et  mieuix  sent  sa  pudicité  malronale.  Les  hommes  es- 
toyent  habillez  a  leur  mode  :  chausses  pour  les  bas ,  d'eslamet,  ou 
sarge  drapée,  d'escarlate,  de  migraine,  blanc  ou  noir.  Les  haults,  de 
Telonrs  d'icelles  couleurs,  ou  bien  près  approchantes  :  brodées  et  des- 
chicquetees  selon  leur  inuention.  Le  pourpoinct,  de  drap  d*or,  d'ar- 
gent, de  velours,  satin,  damas,  tafetas ,  de  mesmes  couleurs ,  des- 
chicquetez,  brodez  et  accoustrez  en  parangon  ^.  Les  aguUlettés,  de 
soye  de  mesmes  couleurs,  les  fers  3  d'or  bien  esmaillez.  Les  sayes  et 
chamarres,  de  drap  d'or,  toille  d'or,  drap  d'argent,  velours  porfilé  a 
plaisir.  Les  robbes,  autant  précieuses  comme  des  dames.  Les  ceinc- 
tures ,  de  soye  ,  des  couleurs  du  pourpoinct  :  chascun  la  belle  espee 
au  cousté  ;  la  poignée  dorée,  le  fourreau  de  velours  de  la  couleur  des 
chausses,  le  bout  d'or,  et  d'orfeburerie.  Le  poignart  de  mesme.  Le 
bonnet,  de  velours  noir,  guarny  de  force  bagues  et  boutona  d'or.  La 
plume  blanche  par  dessus,  mignonnement  partie  a  paillettes  d'or,  au 
bout  desquelles  pendoyent  en  papilletles ,  beaulx  rubys ,  esmc- 
raugdes,  etc. 

Mais  telle  sympathie  estoit  entfe  les  hommes  et  les  femmes,  que 
par  chascun  iour  ilz  estoyent  vestuz  de  semblable  parure.  Et  pour 
a  ce  ne  faillir,  estoyent  certains  gentilz  hommes  ordonnez  pour  dire 
es  hommes  par  chascun  matin  quelle  liuree  les  dames  vouloyent  en 
îcelle  iournée  porter.  Car  le  tout  estoit  faict  selon  l'arbitre  des  dames. 
En  ces  vestemens  tant  propres,  et  accoustrement  tant  riches,  ne  pen- 
sez que  ny  eulx  ny  elles  perdissent  temps  aulcun  :  car  les  maistres 
des  guarderobbes  auoyent  toute  la  vesture  tant  preste  par  chascun 
matin  ,  et  les  dames  de  chambre  tant  bien  estoyent  aprinses  qu'en 
ung  moment  elles  estoyent  prestes  et  habillées  de  pied  en  cap. 

Et  pour  iceulx  accoustremens  auoiren  meilleure  opportunité,  au- 
tour du  boys  de  Theleme  estoit  ung  grand  corps  de  maison,  long  de 
demie  lieue,  bien  clair  et  asiiorty:  en  laquelle  demouroyent  les  or- 
febures,  lapidaires,  brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d'or,  veloutiers,  ta- 
pissiers, et  haultelissiers,  et  la  oeuuroyent  chascun  de  son  mestier: 
et  le  tout  pour  les  susdictz  religieux  et  religieuses.  Iceulx  estoyeat 
fourniz  de  matière  et  estoffe  par  les  mains  du  seigneur  Nausiclete, 
lequel  par  chascun  an  leurrendoit  septnauires  des  isles  de  Perlas,  et 
Canibales ,  chargées  de  lingotz  d'or,  de  soye  crue,  de  perles  et  pier- 
reries. Si  quelques  unions^  tendoyent  a  vétusté,  et  cnangeoyent de 
naifue  blancheur,  icelles  par  leur  art  rênouuelloyent  en  les  donnant 
a  manger  a  quelques  beaulx  coqs,  comme  on  baille  curetés  fatflcons. 


'  A  la  manière  des  Toscans.  —  •  De  la  même  manière.—  *  Ferremens du  bouU 
^  *  Perles,  du  latin  uniones.  —  *  Paiure. 


%  LIURB    I.    CHAP.    LVII. 

CHAPITRE  LVII.  —  Comment  esloyenl  reij;lc/  les  Tlielemites  a  leur  roani(:rc  de  vAure. 

Toute  leur  vie  estoit  employée,  non  par  loii,  statu tz ,  ou  reigles, 
mais  selon  leur  vouloir  et  franc  arbitre.  Se  ieuoyent  du  lict  quand 
bon  leur  sembloit;  beuuoyent,  mangeoyent,  trauailloyent,  dor- 
moyent,  quand  le  désir  leur  venoit.  Nui  ne  les  esueilloit,  nul  ne  \es 
parforceoit  ny  a  boyre,  ny  a  manger,  ny  a  faire  chose  aultre  quei- 
concque.  Ainsi  l'auoit  estably  Gargantua.  En  leur  reigle  n'estoit  que 
reste  clause  : 

FAY   CE   QUB    V0ULDRA8. 

Parce  que  gens  libères  S  bien  nayz,  bien  instruictz,  conuersans  en 
compaignies  honnestes ,  ont  par  nature  ung  instinct  et  aguillon  qui 
tousiours  les  poulse  a  faictz  vertueux,  et  retire  de  vice  :  lequel  ilz 
nommoyent  honneur.  Iceulx,  quand  par  vile  subiectionet  contraincte 
sont  déprimez  et  asseruiz,  destournent  la  noble  affection  par  laquelle 
a  vertu  franchement  tendoyent ,  a  déposer  et  enfraindre  ce  ioug  de 
seruitude.  Car  nous  entreprenons  tousiours  choses  défendues,  et  con~ 
uoitons  ce  que  nous  est  dénié.  Parceste  liberté,  entrarent  en  louable 
émulation  de  faire  tous  ce  qu'a  ung  seul  voyoyent  plaire.  Si  quel- 
qu'ung  ou  quelqu'une  disoit  beuuons ,  tous  beuuoyent.  S'il  disoit 
louons ,  tous  iouoyent.  S'il  disoit  allons  a  l'esbat  es  champs ,  tous  y 
alloyent.  Si  c'e.«toit  pour  voiler^,  ou  chasser,  les  dames,  montées  sus 
belles  hacquenees,  auecques  leur  palefroy  guorrier^,  sus  le  poing 
mignonnement  enguantelé  portoyent  chascune  ou  ung  esparuier,  ou 
ung  4aneret ,  ou  ung  esmerillon  :  les  hommes  portoyent  les  aultres 
oyseaulx.  Tant  noblement  estoyent  apprins  qu'il  n'estoit  entre  eulx 
celluy  ne  celle  qui  ne  sceust  lire,  escripre,  chanter,  louer  d'instru- 
mens  harmonieux,  parler  de  cinq  à  six  languaiges ,  et  en  iceulx  com- 
poser, tant  en  carme ^  qu'en  oraison  solue^  lamais  ne  feurent  veuz 
cheualiers  tant  preux,  tant  gualans ,  tant  dextres^  a  pied,  et  a  che> 
ual,  plus  verdz  s  mieulx  remuans,  mieulx  manians  tous  bastons^, 
que  la  estoyent. 

lamais  ne  feurent  veues  dames  tant  propres,  tant  mignonnes, 
moins  fascheuses,  plus  doctes,  a  la  main,  a  l'agueille,  a  tout  acte 
muliebre  honneste  et  libre,  que  la  estoyent. 

Par  ceste  raison  ,  quand  le  temps  venu  estoit  que  aulcun  d'îcelle 
abbaye,  ou  a  la  requeste  de  ses  parens,  ou  pour  aultre  cause,  voulust 
vssir  hors,  auecques  soy  il  emmenoit  une  des  dames ,  celle  laquelle 
l'auoit  prins  pour  son  deuot^ ,  et  estoyent  ensemble  mariez.  Et  si 
bien  auoyent  vescu  a  Tbeleme  en  deuotion  et  amitié ,  encore  mieulx 
la  continuoyent  ilz  en  mariage  :  autant  s'entredimoyent  ilz  a  la  fin 
de  leurs  iours  comme  le  premier  de  leurs  nopces.  le  ne  veulx  oublier 
vous  descripre  ung  énigme  qui  feut  trouué  aux  fondemens  de  l'ab-^ 
baye,  en  une  grande  lame  de  bronze.  Tel  estoit  comme  s'ensuyt: 


'  De  condition  libre.  —  '  Chasser  au  vol.  —  '  De  parade.  —  '  Vers. 
—  *  Adroits.  —  '  Vigoureux.  —  *  Armes.  —  '  Dévoué. 


—  *  Prose. 
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CHAPITRE  LVIII.  ^Eninmttn  propkétU*. 

Paoures  humains,  qui  bon  heur  attendea, 
Leuez  yos  cueura,  et  mes  dicU  eniendez. 
S'il  est  permis  de  croire  fermement 

Sue,  par  lés  corps  qui  sont  au  firmament, 
umain  esprit  de  soy  puisse  aduenir 
A  prononcer  les  choses  à  yenir  : 
Ou  si  Ton  peut,  par  diuine  puissance, 
Du  sort  Tutur  auoir  la  congnoissauce, 
Tant  que  Ton  iuge  en  asseuré  discours. 
Des  ans  loinglains  la  destinée  et  cours. 
Je  foyssçauoir  a  qui  le  veull  entendre, 

?ue  cest  hyuer  prochain,  sans  plus  attendre, 
oyre  pluslost,  en  ce  lieu  ou  nous  sommes , 
Il  sortira  une  manière  d'hommes 
Las  du  repous,  et  faschez  du  seiour  ', 

S|ui  francnement  iront,  et  de  plein  iour, 
uborner  gens  de  toutes  qualitez 
A  dirferens  et  partialitez. 
Et  qui  vouidra  les  croire  et  escouler 
(  Quoy  qu'il  en  doibue  aduenir  et  couster  ), 
llz  feront  mettre  en  debatz  apparcns 
Amys  entre  eulx  et  les  proches  parens  : 
Le  nlz  hardy  ne  crainclra  l'impropere  ' 
De  se  bander  contre  son  propre  père  : 
Mesmes  les  ^randz ,  de  noble  lieu  sailliz  *, 
De  leurs  sublecls  se  verront  assailliz  ; 
Et  le  debuoir  d'honneur  et  reuerence 
Perdra  pour  lors  tout  ordre  et  différence. 
Car  ilz  diront  que  cbascun  à  son  tour 
Doibt  aller  hauit ,  et  puis  faire  retour. 
Et  sus  ce  poinct  aura  tant  de  meslees. 
Tant  de  discords,  venues,  et  allées, 
Que  nulle  hystoire,  ou  sont  les  grandz  merueillcs, 
Ba  faicl  récit  d'émotions  pareilles. 
Lors  se  voyrra  maint  homme  de  valeur , 
Par  resguillon  de  ieunesse  et  chaleur , 
Et  croire  trop  ce  feruent  appétit , 
Mourir  en  Qeur  et  viure  bien  petit. 
Et  lie  pourra  nul  laisser  cest  ouuraige . 
Si  une  foys  il  y  met  le  couraige , 
Qu'il  n'ayt  empli  par  noises  et  debatz 
Le  ciel  de  bruit,  et  la  terre  de  pas. 
Alors  auront  non  moindre  auihorité 
UommeS'Sans  foy,  que  gens  de  vérité  : 
Car  tous  suyuront  la  créance,  et  estude 
De  rignoranle  et  sotte  multitude , 
Dont  le  plus  lourd  sera  receu  pour  iuge. 
O  dommaigeable  et  pénible  déluge  ! 
Déloge  (  dy  ie  )  et  a  bonne  raison  ; 
Car  ce  trauail  ne  perdra  sa  saison  *, 
Ny  n'en  sera  deliuree  la  terre , 
lusques  a  tant  qu'il  en  sorte  a  grand  erre  ' 

'  Sauf  les  deux  premiers  vers  et  les  dix  derniers,  cette  prophétie  est  extraite  des 
«riivres  de  Mellio  de  Saint-Gelais»  comme  le  dit  de  l' Aulnaye  ;  Le  Motteux  y  voit 
avec  quelque  raison  l'exposé  des  persécutions  qui  menaçoient  les  réformé».  — 

Paix.  — ^  Le  blàine.  —  ^  Issus.  —  '  Ne  finira  pas.  —  •  Rapidement. 
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Soubdaiues  eaux  :  dont  les  plus  allrempei  » 
En  combailant  seront  prins  et  treropei. 
Et  a  bon  droict  ;  car  leur  cuemr  adonné 
A  ce  combat,  n'aara  poînl  çardonné 
Mesme  aux  troupcaulx  d«8  innocentes  Detl««, 
Que  de  leurs  nerfz,  et  boyanlx  deshoonestea 
Il  ne  soit  faicl  non  aux  dieux  sacrifice. 
Mais  aux  morteli  ordinaire  «eniice. 
Or  maintenant  ie  vous  laisse  i^nser 
Comment  le  tout  se  pourra  dispenser, 
El  quel  repous,  en  noise  si  profonde, 
Aura  le  corps  de  la  machin*  ronde. 
Les  plus  heureux,  qui  plus  d'elle  iiendront, 
Moins  de  la  perdre  et  guaster  s'abstiendront . 
Et  lascheront>  en  plus  d'une  manière, 
A  l'asseruir  et  rendre  prisonnière, 
En  tel  endroicl  que  la  poure  deffaieie  • 
N'aura  recours  qu'a  ceihiy  qui  l'ba  faicie. 
Et ,  pour  le  pis  de  son  triste  accident , 
Le  clair  soleil,  ains  qu'estre  »  en  ocddeol, 
Lairra  *  espandre  obscurilé  sus  elle , 
Plus  que  d  ccclipse,  on  de  nuicl  naiareHe 
Dont  en  ung  coup  perdra  sa  Hberlé, 
Et  du  bault  ciel  la  faueur  et  clairté. 
Ou  pour  le  moins  demourera  déserte. 

Mais  elle ,  auanl  ceste  reine  et  perte , 
Aura  long  temps  monstre  sensiblement 
Ung  violent -et  si  grand  tremblemeot. 
Que  lors  Etna  ne  feut  tant  agitée. 
Quand  sus  ung  lilz  de  Titan  fcut  lertee  i 
El  plus  soubdain  ne  doibt  eslr«  esUtné 
Le  raouueraent  que  feit  Inarimé  * 
Quand  Typhoeus  si  fort  se  despita , 
Que  dans  la  mer  les  monlz  précipita. 

Ainsi  sera  en  peu  d'heures  rangée  • 
A  triste  estai,  et  si  souueni  changée, 
Que  mesme  ceulx  qui  tenue  l'auront, 
Aux  suruenans  occuper  la  lairront. 
Lors  sera  près  je  temps  bon  et  propice 
De  mettre  tin  a  ce  long  exercice. 
Car  les  grandi  eaux  dont  oyez  deuiser 
Feront  chascun  la  relraicte  adaiser  : 
Et  toulesfoys  dauant  le  partemenl' 
On  pourra  veoir  en  l'air  aperlement" 
L'aspre  chaleur  d  une  grand  flamme  e^irin«e  » 
Pour  mettre  a  hn  les  taux  et  reritreprînsc. 
Reste,  en  après  ces  accidens  parfaictx ,  * 

Que  les  eslus  ioyeusexnt-nl  refaicti 
goyentde  tous  niens^  et  de  manne  céleste , 
Et  d'abundant ,  par  recompense  bonnesjle , 
Enricbiz  soyent.  Les  aultres  en  la  fin 
Soyenl  denuez.  C'est  la  raison  ,  aftin 
Que ,  ce  trauail  en  tel  poinct  terminé, 
Ung  chascun  ayl  son  sort  prédestiné. 
Tel  feut  l'accord.  O  qu'est  a  reuerer 
Cil  qui  en  fin  pourra  perseuercr  ! 

'  Modérés.  —  •  Inforttmée.  —  •  Avant  que  d'èUe.  —  '  Laissera.  -^ '  Ile  du  golfe 
df  Sicile  dont  le  géant  Typhée  fut  écrasé  par  Jupiter.  —  •  Réduite.  —  Départ.— 
*  Claireanent. 
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La  lecture  de  cestuy  monument  paracheuee,  Gargantua  souspira 
profundement,  et  dist  es  assistans  :  Ce  n'est  de  maintenant  que  les 
gens  reduictz  a  la  créance  euangelicque  sont  persécutez.  Mais  bien 
heureux  est  celluy  qui  ne  sera  scandalisé,  et  qui  tousiours  tendra  au 
but  et  au  blanc  que  Dieu  par  son  cher  filz  nous  ha  prefix^,  sans  par 
ses  affections  charnelles  estre  distraict  ny  diuerty  ^.  Le  moyne  dist  : 
Quepensez  vous  en  vostre  entendement  es  ire  par  cest  énigme  designé 
et  signifié?  Quoy  ?  dist  Gargantua ,  le  decours^  et  maintien  de  vérité 
diuine.  Par  sainct  Goderan  (dist  le  moyne),  telle  n'est  mon  exposi- 
tion :  le  stile  est  de  Merlin  le  prophète '^  :  donnez  y  allégories  et  in- 
telligences tant  graues  que  vouldrez,  et  y  rauassez^,  vous  et  tout 
le  monde,  ainsi  que  vouldrez.  De  ma  part  ie  n'y  pense  aultre  sens 
enclous^  qu*une  description  du  ieu  de  paulme  soubz  obscures  pa- 
rolles.  Les  suborneurs  de  gens  sont  les  faiseurs  de  parties,  qui 
sont  ordinairement  amys.  Et  après  les  deux  chasses  faictes ,  sort 
hors  le  ieu  celluy  qui  y  estoit ,  et  Taultrey  entre.  On  croît  le  premier 
qui  dict  si  l'esteuf^  est  sus  ou  soubz  la  chorde.  Les  eaues  sont  les 
sueurs.  Les  chordes  des  raquettes  sont  faictes  de  boyaulx  de  mou- 
tons ou  de  chieures.  La  machine  ronde  est  la  pelote  ou  l'esteuf. 
Apres  le  ieu  on  se  refraischit  deuant  ung clair  feu,  et  change  Ion  de 
chemise.  Et  vouluntiers  bancquette  Ion,  mais  plusioyeusement  ceulx 
qui  ont  guaigné.  Et  grand  chiere. 

'  Fixé.  —  *  Détourné.  —'Cours.  —  *  Gomme  les  versdeMelliD  de  Saint-Gelais, 
que  quelques-uns  de  ses  contemporains  appelotent  aussi  Merlin ,  avoient  été  pu- 
bliés avant  la  persécution  des  proieslans,  quand  ces  événemens  se  réalisèrent , 
après  sa  naort,  on  fit  grand  bruit  de  ce  morceau  assez  obscur.  C'est  pour  cela  oue 
Rabelab  lui  donne  le  nom  de  Y  enchanteur  Uertin,  dont  Geoffroy  de  Monrooutn  a 
écrit  la  vie,  et  qui  Joua  un  si  grand  rdie  dans  les  romans  du  moyen  âge.— *Révei. 
-^  '  Enfermé.  -~  '  Balle  de  paume. 
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LIURE  SECOND. 

PANTAGRUEL,  ROT    DBS  DIPSODES  ,   RESTITUÉ  EN    SON  NATUREL; 
AUKC    SES    FAICTZ    ET     PROESSES    BSPOUENTABLBS  : 
COMPOSEZ   PAR    PKU   M.    ALCOPRIBAS , 
ABSTRACTEUR  DE  QUINTE  ESSENCE. 


DIXAIN 

De  MNi^tl-e  Hugues  Salel*  a  Taullieur  de  celiare. 

Si  pour  mesler  prourfict  aaec  doulceur 

Od  met  en  prix  un  aiitheur  grandemenl , 

Prisé  seras,  de  cela  lien  toy  seur  : 

le  le  congnoy,  car  ton  entendement 

En  ce  lluret,  soubz  plaisant  rondement. 

L'utilité  ha  si  tresbion  descripte 

Qu'il  m'est  aduis  que  voy  ung  Democrile 

Riant  les  Taictz  de  noslre  vie  humaine. 

Or  perseuere ,  et  si  n'en  as  mérite 

En  ces  bas  lieux,  l'auras  en  baolt  dommaine  *. 


PROLOGE  DE  L'AUTHEUR. 

Tresillustres  et  trescheualereux  champions,  gentiizhommes,  et  aul- 
très,  qui  vouluntiers  vous  addonnez  a  toutes  gentillesses  et  honnes- 
tetez  ,  vous  auez  nagueres  veu ,  leu ,  et  sceu  les  grandes  et  inesti- 
mables chronicques  de  l'énorme  géant  Gargantua  :  et,  comme  vrais 
fidèles,  les  auez  creues  tout  ainsi  que  teite  de  Bible  ou  du  sainct 
Euangile,  et  y  auez  maintesfojs  passé  vostre  temps  auec  les  hojino- 
rables  dames  et  damoiselles,  leur  en  faisant  beaulx  et  longs  narrez , 
alors  que  estiez  hors  depropous^,  dont  estes  bien  dignes  de  grande 
louange  et  mémoire  sempiternelle.  Et  a  la  mienne  voulunté^  que  ung 
chascun  laissa^  sa  propre  besoigne,  ne  se  souci^st  de  son  mestier, 
et  mist  ses  affaires  propres  en  oubly,  pour  y  vacquer  entièrement, 
sans  que  son  esperit  feust  d'ailleurs  distraict  ny  empesché,  iusques  a 
ce  que  Ion  les  tinst  par  cueur,  aflin  que  si  d'aduenture  l'art  de  l'im- 
primerie cessoit,  ou  en  cas  que  tous  Hures  périssent  on  temps  avenir, 
ung  chascun  les  pust  bien  au  net  enseigner  a  ses  enfans,  et  a  ses  suc- 
cesseurs et  suruiuens  bailler  comme  de  main  en  main ,  ainsi  qu'une 
religieuse  caballe^  Car  il  y  ha  plus  de  fruict  que  par  aduenture  ne 
pensent  ung  taz  de  gros  taluassiers^  tout  crousteleuez^,  qui  enten- 

'  Traducteur  en  vers  de  liliade,  mort  en  15S3.  C'étoit  un  ami  et  un  compatriote 
de  Marot.  —  *  En  paradis.  ->  *  Quand  vous  n'aviez  rien  è  dire.  —  *  Plût  A  Dira 
que.  —  *  Tradition  orale ,  secret  astrologique.  —  '  Fanfarons.  —  *  Couverts  de 
gale. 
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dent  beaucoup  moins  en  ces  petites  ioyeusetez  que  ne  fatct  Radel' 
en  rinstitule.  l'en  ay  congneu  de  haullz  et  puissans  seigneurs  en  bon 
nombre,  qui,  allansa  la  chasse  des  grosses  bestes,  ou  voiler ^  pour 
canes,  s'il  aduenoit  que  la  beste  ne  feust  rencontrée  par  les  brisées, 
ou  que  le  faulcon  se  mist  a  planer,  voyans  la  proye  guaigner  a  tire 
d'aesie ,  ilz  estoyent  bien  marriz ,  comme  entendez  assez  ;  mais  leur 
refuge  de  reconfort,  et  afiin  de  ne  soy  morfondre  ,  estoit  a  recoler  '* 
les  inestimables  faictz  dudict  Gargantua.  Àultressont  par  le  monde 
(ce  ne  sont  fariboles)  quiestans  grandement  affligez  du  mal  des  dens, 
aprez  auoir  tous  leurs  biens  despendu  en  medicins  sans  en  rien  prouf- 
ficter,  n'ont  trouué  remède  plus  eipedient  que  de  mettre  lesdictes 
chronicques  enllre  deui  beaulx  linges  bien  chaulds,  et  les  appliquer 
au  lieu  de  la  douleur ,  les  sinapizant  auecques  ung  peu  de  pouldre 
d'oribus.  Mais  que  diray  ie  aes  paoures  verollez  et  goutteui?  O 
quantesfoys  nous  les  auons  veu  a  l'heure  qu'ilz  estoyent  bien  olngtz, 
et  engressez  a  poinct,  et  le  visaige  leur  reluisoit  comme  la  claueure^ 
d'ung  charnier,  et  les  dens  leur  tressailloyent  comme  font  les  mar- 
cheites^  d'un  clauier  d'orgues,  ou  d'espinette,  quand  on  ioue  des- 
sus, et  que  le  gosier  leurescumoit  comme  a  ung  yerrat^  que  les  vaul- 
très''  ont  aculé  entre  les  toilles.  Que  faisoyent  ilz  alors?  toute  leur 
consolation  n'estoit  que  d'ouyr  lire  quelque  paige  dudict  liure  Et  en 
auons  veu  qui  se  donnoyent  a  cent  pipes  de  vieulx  diables,  en  cas 
qu'ilz  n'eussent  senti  allégement  manifeste  a  la  lecture  dudict  liure , 
lors  qu'on  les  tenoit  es  limbes,  ny  plus  ny  moins  que  les  Temmes  es- 
tansen  mal  d'enfant,  quand  on  leur  lit  la  vie  de  saincte  Margue- 
rite^.  Est  ce  rien  cela?  Trouuez  raoy  liure  en  quelque  langue ,  en 
quelque  faculté  et  science  que  ce  soit,  qui  ait  telles  vertus,  proprietez 
et  prero^aiiues,  et  ie  payeray  choppine  de  trippes.  Non,  messieurs, 
non.  Il  est  sans  pair,  incomparable,  et  sans  paragon  :  le  le  maintiens 
iusques  au  feu  exclusiue,  Etceutx  qui  vouidroyent  maintenir  que  si, 
reputez  les  abusenrs,  predestinateurs,  imposteurs ,  et  séducteurs. 
Bien  vray  est  il  que  Ion  ireuue  en  aulcuns  liures  de  haulte  fustaye 
certaines  proprietez  occultes ,  au  nombre  desquelz  Ion  tient  Fesse 
pinte,  Orlando  furioso.  Robert  le  diable,  Fierabras,  Guillaume  sans 
paour,  Huon  de  Bourdeaulx,  Momeuille,  et  Matabrune.  Mais  ilz  ne 
sont  comparables  a  celluy  duquel  parlons.  Et  le  monde  ha  bien  con- 
gneu par  expérience  infaillible  le  grand  émolument  et  utilité  qui  ve- 
noit  de  ladicte  chronicque  gargantuine  :  car  il  en  ha  esté  plus  vendu 
par  les  imprimeurs  en  deuxmoys,  qu'il  ne  sera  acbapté  de  Bibles  en 
neufans^.  Voulant  doncques  (ievostre  bumble  esclaue  )  accroistre 

'  Ce  Raclel  paroU  avoir  été  professeor  de  droit  à  D6Ie.  —  *  Ou  à  celle  du  vol. 
—  •  Se  rappeler.  —  *  Serrure.  —  *  Touches.  —  •  Sanglier.  —  '  Chiens.  —  *  Voir 
paff.  1%  nql  2.— '  Dans  une  épigramme  de  Jean  de  la  Jessée,  poète  de  laseeonde 

Ml 


rappc 
,  nol  ! 
Riôliié  du  X\U  siècle,  un  libraire  dit  aussi  : 


Tenant  ma  bouticque  au  Palais , 
En  moins  de  neuf  ou  dix  j[ournees 
J'ai  vendu  plus  de  Rabelais 
Que  de  BibU  s  en  vingt  années. 
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VOS  passe  temps  daduantaige,  vous  offre  de  présent  ang  auttre  Hure  de 
mesine  billon,  sinon  qu'il  est  peu  plus  équitable  et  digne  de  foy  que 
n'estolt  Taultre.  Car  ne  croyez  (si  ne  voulez  errer  a  vostre  escient) 
que  i'en  parle  comme  les  luifs  de  la  loy.  le  ne  suis  né  en  telle  pla- 
nette ,  et  ne  m'aduint  oncques  de  mentir ,  ou  asseurer  chose  qui  ne 
feust  véritable.  l'en  parle  comme  ung  gaillard  onocrotaie^,  voyre, 
dy  ie,  crotenotaire  des  martyrs  amans,  et  croqnenotaire  d'amours  :  i'en 
parie  comme  sainct  lean  de  l'Apocalypse ,  quod  vidimus  testamur. 
C'est  des  horribles  faicts  et  proesses  de  Pantagruel,  lequel  i'ay  seruy 
a  guaiges  des  ce  que  ie  feus  hors  de  paige  iusques  a  présent,  que  par 
son  congié  ie  m'en  suis  venu  visiter  mon  pays  de  vacoe»  et  sçauoir  si 
en  vie  estoit  parent  mien  aulcun.  Pourtant,  affin  que  le  face  fin  a  ce 
proioge,  tout  ainsi  comme  ie  me  donne  a  cent  mille  pannerees  de 
Deauli  diables ,  corps  et  ame ,  trippes  et  boyaulx,  en  cas  que  i'en 
mente  en  toute  l'histoire  d'ung  seul  mot,  pareillement  le  feu  sainct 
Antoine  vous  arde,  mau  de  terre  bous  bire^,  le  lancy^,  le  maulubec 
vous  trousse^,  la  cacquesangue^  vous  vienne,  le  mau  fin  feu  de  ric- 
queracques,  aussi  menu  que  poil  de  vache ,  renforcé  de  vif  argent, 
vous  puisse  entrer  au  fondement,  et  comme  Sodome  et  Gomorrhe  puis- 
siez tumber  en  soulphre ,  en  feu  et  en  abysme ,  en  cas  que  vous  ne 
croyez  fermement  tout  ce  que  ie  vous  raconteray  en  ceste  présente 
cfaronicque. 

DIXAIN 

;NouueUflniclit  com|»osé  ■  la  louange  du  ioyeux  rvporit  de  Tautbeur. 

Cinq  cens  dixains,  mille  virlais. 
Et  en  rimes  mille  virades, 
Des  plus  génies  et  des  plus  sades  *, 
De  Marot,  ou  de  Saingelais , 
Payez  content  sans  nuls  délais, 
En  présence  des  Oreades, 
Des  H  vmnides,  et  des  Dryades, 
Ne  sufnroyent,  nv  Pantalais 
À  pleines  balles  de  Ballades 
Au  docte  et  gentil  Rabelais. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  De  Forigiae  et  anticquité  du  grand  Pantagruel. 

Ce  ne  sera  chose  inutille,  ne  oisifue,  veu  que  sommes  de  seiour  ^ , 
vous  ramenteuoir^  la  première  source  et  origine  dond  nous  est  nay 
le  bon  Pantagruel.  Car  ie  voy  que  tous  bons  hystoriographes  ainsi 
ont  traicté  leurs  chronicques ,  non  seullement  les  Grecz ,  les  Arabes 
et  Etniques,  mais  aussi  les  autheurs  de  la  saincte  Escripture,  comme 

■  Oiseau  aquatique,  cité  par  Pline,  dont  le  cri  imite  celui  de  l'âne.  (  De  TAul- 
naye.)  C'est  ici,  au  reste,  une  lurlupinadecontre  les  protonotaires  de  cette  époque, 
qui,  au  lieu  de  ressembler  aux  anciens  protonotalres  établis  pour  écrire  l'histoire  des 
martyrs,  n'emplovoient  leur  temps  qu'à  composer  des  historieUes amoureuses.  (Le 
Dueliat.)— *  Que  I  épilepsie  vous  renverse.  —  '  L'esquinancie.  —  *  Que  le  chancre 
^ous  dévore.  -■  *  Flux  de  sang.  —  '  Gracieuses.  —  *De  loisir.  —  *  Souvenir  de. 
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aoDieigiiear  saioct  Lac  mecnieBiefit,  el  sainci  Matthieu.  Il  tous  con- 
uieot  doncques  noter  que  au  commeneement  du  monde  (  le  fiarle  de 
loiog,  il  y  ba  plus  de  quarante  quarantaines  de  nuyeti,  pournooi- 
brer  a  la  mode  dei  anticques  druidea)»  peu  après  (|ue  Abel  feut  occis 
par  ton  frère  Gain ,  la  terre ,  embue  du  sang  du  luste,  feut  certaine 
année  si  tresfertile  en  tous  fruictz  qui  de  ses  flancs  nous  sont  pro  - 
dtticti ,  et  singulièrement  en  mesles  ^ ,  qu'on  l'appela  de  toute  mé- 
moire l'année  des  grosses  mesles;  car  les  troys  en  faisoyent  le  bois- 
seau. En  icelle  les  kalendes  feurent  trouuees  par  les  breuiaires  des 
Greci  :  le  mois  de  mars  faillit  en  quaresme  »  et  feut  la  mi  aoust 
en  may.  On  mois  de  octobre ,  ce  me  semble ,  ou  bien  de  septembre 
(  affio  que  ie  ne  erre»  car  de  cela  me  veulx  ie  curieusement  guarder), 
feut  la  sepmaine  tant  renommée  par  les  annales ,  qu'on  nomme  la 
sepmaine  aes  troysieudis  :  car  il  y  en  eut  troys,  acause  des  Irreguiiers 
bissextes,  que  le  soleil  bruncba  quelque  peu  comme  dêbitoribus^  a 
gausche ,  et  la  lune  varia  de  son  cours  plus  de  cinq  toises ,  et  feut 
manifestement  veu  le  mouuement  de  trépidation  on  Hrmament  dict 
Aplane^  :  tellement  que  la  pléiade  moyenne,  laissant  ses  compai-^* 
gnes,  déclina  vers  l'equinoctial  :  et  l'estoille  nommée  l'espy  laissa  la 
vierge,  se  retirant  vers  la  balance,  qui  sont  cas  bien  espouentables 
et  matières  tant  dures  et  dtfGciles  que  les  astrologues  n'y  peuueni 
mordre.  Aussi  auroyent  ilz  les  dens  bien  longues  ,  s'ilz  pouuoyent 
toucher  iusques  la. 

Faictes  vostre  compte  que  le  monde  vouluntiersmangeoit  desdictes 
mesles  :  car  elles  estoyent  belles  a  l'œil  et  délicieuses  au  goust.  Mais, 
tout  ainsi  comme  Noé,  le  sainct  homme,  auquel  tant  sommes  obligez 
et  tenuz  de  ce  qu'il  nous  planta  la  vigne,  dont  nous  vient  celle  nec- 
taricque,  delitieuse,  pretieuse,  céleste,  ioyeuse  etdeificque  liqueur 
qu'on  nomme  le  piot ,  fut  trompé  en  le  beuuant ,  car  il  ignoroit  la 
grande  vertu  et  puissance  d'icelluy ,  semblablement  les  hommes  et 
lemmes  de  celluy  temps  mangeoyent  en  graiid  niaisir  de  ce  beau  et 
gros  fruict;  mais  accidens  bien  diuers  leur  en  aauindrent;  car  a  tous 
suruint  au  corps  une  enfleure  treshorrible,  mais  non  a  tous  en  ung 
mesme  lieu.  Car  aulcuns  enfloyent  par  le  ventre ,  et  le  ventre  leur 
deuenoit  bossu  comme  une  grosse  tonne  ;  desquelz  est  escript:  Ven- 
trem  omnipotentem  :  lesquelz  feurent  tous  gens  de  bien  et  de  bon  rail- 
lards.  Et  de  ceste  race  nasquit  sainct  Pansart ,  et  Mardygras.  Les 
aultres  enfloyent  par  les  espaules ,  et  tant  estoyent  bossus  qu'on  les 
appeloit  montiferes,  comme  porte  montaignes,  dont  vous  en  voyez 
encores  par  le  monde  en  diuers  seies  et  dignitez.  Et  de  ceste  race 
yssit  Esopet,  duquel  vous  auez  les  beaulx  faictz  et  dtctz  par  escript. 
Les  aultres  enfloyent  en  longueur  par  le  membre  qu'on  nomme  le  la- 
boureur de  nature  :en  sorte qu'ilz  rauoyent  merueilleusement  Ions, 
grand,  gras,  gros,  vert,  accresté^,  a  la  modeanticque;  si  bien  qu'ili 

*  Nèfles.—  *  AlluiioD  à  un  passage  da  Pater  sar  lequel ,  dit  Le  Ducbat,  il  est 
Dea  de  dirétieos  qui  ue  gauchissent.  —  *  Allusion  à  une  opinion  astronomique  ae 
Thebit  Ben  Goretb,  Arabe  du  IX«  siècle.  Cf.  Agrippa,  de  Vanit.  scient,  e.  xxx,- 
*  Orné  d'une  erète. 
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s'en  seruoyent  de  ceinture,  le  redoublani  a  cinq  ou  a  six  fois  par  le 
corps.  Et  s'il  aduenoit  qu'il  feust  en  poînct ,  et  eust  Tent  en  poupe, 
a  les  Teoir  eussiez  dict  que  c'estoyent  gens  qui  eussent  leurs  lancet 
en  Tarrest  pour  iouster  a  la  quintainei.  Et  d'iceulx  est  perdue  la 
race,  ainsi  comme  disent  les  femmes.  Car  elles  lamentent  continuel- 
lement qu'il  n'en  est  plus  de  ces  gros,  etc.  Vous  sçauez  le  reste  de  la 
chanson.  Aultres  croissoyent  en  matières  de  couilles,  si  énormément 
que  les  troys  emplissoyent  bien  ung  muy.  D'iceulx  sont  descendues 
les  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  iamais  n'habitent  en  braguette  : 
elles  tombent  au  fond  des  chausses. 

Aultres  croissoyent  par  les  iambes ,  et  a  les  veoir  eussiez  dict  que 
c'estoyent  grues«ouflammands  2,  ou  bien  gensmarchanssus  eschasses. 
Et  les  petits  grimaultzles  appellent  en  grammaire  iambus^ 

Fs  aultres  tant  croissoit  le  nez  qu'il  sembloit  la  fleute  d'ung  alam- 
bic, tout  diapré,  tout  estincellé  de  bubeiettes^,  pullulant,  purpuré, 
a  pompettes  %  toutesmaillé,  tout  boutonné,  et  brodé  de  gueules  <^. 
Et  tel  auez  veu  le  chanoine  Panzoult,  et  Piedeboys ,  médecin  d'An- 
giers  :  de  laquelle  race  peu  feurent  qui  avmassent  la  ptisane,  mais 
tous  feurent  amateurs  de  purée  septembrale.  Nason  et  Ouide  en  prin- 
drent  leur  origine.  Et  tous  ceulx  desquelz  est  escript,  ne  reminis- 
taris'',  Aultres  croissoyent  par  les  aureilles,  lesquelles  tant  grandes 
avoyent,  que  de  l'une  faisoyent  pourpoinct ,  chausses ,  et  sayon  ;  de 
l'aultre  se  couuroyent  comme  d'une  cappe  a  l'hespaignole.  Et  dict 
on  qu'en  Bourbonnois  encore  dure  l'eraige^,  dont  sont  dictes  au- 
reilles de  Bourbonnois.  Les  aultres  croissoyent  en  long  du  corps  :  et 
de  ceulx  la  sont  venuz  les  geans,  et  par  eulx  Pantagruel.  Et  le  pre-^ 
mier  feut  Chalbroth  : 

Qui  engendra  Sarabroth , 

Qui  engendra  Faribroth , 

Qui  engendra  Hurtaly,  qui  feut  beau  mangeur  de  souppes,  et  ré- 
gna au  temps  du  déluge , 

Qui  engendra  Nembroth , 

Qui  engendra  Atlas ,  qui,  auecques  ses  espaules,  guarda  le  ciel  de 
tumber. 

Qui  engendra  Goliath , 

Qui  engendra  Erix,  lequel  feut  inuenteur  du  ieu  des  guobeletz  ; 

Qui  engendra  Titye , 

Qui  engendra  Eryon , 

Qui  engendra  Polypheme, 

Qui  engendra  Cace, 

Qui  engendra  Etion ,  lequel  premier  eut  la  veroile,  pour  n'auoir 
beu  frais  en  esté,  comme  tesmoigne  Bartachin^; 

Qui  engendra  Encelade , 

• 

'  But  des  joules,  pieu.  —  *  Oiseau  aux  couleurs  de  flamme.  —  *  Equiroque , 
jumbe,  mètre.  —  *  Peliis  boulons.  —  '  Balles  avec  lesquelles  on  appliquoU  Tencre 
sur  les  formes  d'imprimerie.  —  •  Rouge,  en  termes  héraldiques.  —  '  Tobie,  c.  ni, 
V.  3.  Antienne  qu'on  chante  après  les  psaumes  de  ta  pénitence»  —  *  Lignée.  — 
*  Jean  de  Bertachino,  grave  jurisconsulte  de  Fermo,auleur  du  Repertorium  juris 
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Qui  engendra  Cce, 

Qui  engendra  Typhoé , 

Qui  engendra  Aloé, 

Qui  engendra  Othe , 

Qui  engendra  Aegeon , 

Qui  engendra  Briaire,  qui  auoitcent  mains; 

Qui  engendra  Porphyrio  • 

Qui  engendra  Àdamastor, 

Qui  engendra  Antee , 

Qui  engendra  Agatho , 

Qui  engendra  Pore,  contre  lequel  batailla  Aleiandre  le  grand; 

Qui  engendra  Aranthas, 

Qui  engendra  Gabbara,  qui  premier  inuenta  de  boire  d'autant; 

Qui  engendra  Goliath  de  Secundille , 

Qui  engendra  Offot,  lequel  eut  terriblement  beau  nez  a  bojre  au 
baril; 

Qui  engendra  Artaches , 

Qui  engendra  Oromedon 

Qui  engendra  Gemmagog,  qui  feut  inuenteur  des  souliers  a  pou- 
laine  ^; 

Qui  engendra  Sisyphe , 

Qui  engendra  les  Titanes,  dont  nasquit  Hercules; 

Qui  engendra  Enay,  qui  feut  tresexpert  en  matière  d'oster  les  ci- 
rons des  mains  ; 
Qui  engendra  Fierabras ,  lequel  feut  vaincu  par  Oliuier ,  pair  de 

France,  compaignon  de  Roland  ; 
Qui  engendra  Morgan ,  lequel  premier  de  ce  monde  ioua  aui  dez 

auecques  ses  bezicles  ; 
Qui  engendra  Fracassus ,  duquel  a  escript  Merlin  Coccaie; 
Dont  nasquit  Ferragus  ; 

Qui  engendra  Happemousche ,  qui  premier  inuenta  de  fumer  les 
langues  de  beuf  a  la  cheminée  ;  car  auparauant  le  monde  les 
saloit  comme  on  faict  les  iambons. 
Qui  engendra  Boliuorai , 
Qui  engendra  Longis, 
Qui  engendra  Gayoffe,  lequel  auoit  les  couillonsde  peuple^,  et  le 

vit  de  cormier  ; 
Qui  engendra  Maschefain , 
Qui  engendra  Bruslefer , 
Qui  engendra  Engouleuent, 

Qui  engendra  Galehault ,  lequel  feut  inuenteur  des  flacons  ; 
Qui  engendra  Mirelangault  » 
Qui  engendra  Galaffre, 
Qui  engendra  Falourdin , 
Qui  engendra  Roboastre , 
Qui  engendra  Sortibrant  de  Conimbres . 

'  SiMiliers  dont  le  bout  se  relevoil  en  pointe.  —  '  Peuplier. 
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Qui  engendra  Brusbant  de  Mommiere , 

Qui  engendra  Bruyer ,  lequel  feut  vaincu  par  Ogier  le  Dannoys , 
pair  de  France  ; 

Qui  engendra  Mabrun , 

Qui  engendra  Foustanon , 

Qui  engendra  Hacquelebac , 

Qui  engendra  Vitdegrain  , 

Qui  engendra  Grandgousier , 

Qui  engendra  Gargantua, 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel  mon  maistre. 

l'entendz  bien  que,  lisans  ce  passaige,  vous  faietes  en  vous  meames 
ung  double  bien  raisonnable.  Et  demandez,  comment  est  il  possible 
qu^insi  soit  :  veu  que  au  temps  du  déluge  tout  le  monde  périt ,  fors 
Noé,  et  sept  personnes  auecques  luy  dedans  l'arche,  au  nombre  des- 

3ueli  n'est  mis  ledict  Hurtaly  ?  La  demande  est  bien  faicte  sans 
oubte,  et  bien  apparente;  mais  la  response  vous  contentera, ou i'ay 
le  sens  mal  guallefreté  ^  Et  parce  que  n'estoys  de  ce  temps  la  pour 
vous  en  dire  a  mon  plaisir,  ie  vous  allegueray  l'authorité  des  masso- 
retz^,  bous  couilleaui,  et  beauli  cornemuseurs  hebraieques,  lesquels 
afferment  que,  véritablement,  ledict  Hurtaly  n'estoit  dedans  l'arche 
de  Noé  (aussi  n'y  eust  il  pu  entrer,  car  il  estoit  trop  grand  ),  mais  il 
estoit  dessus  a  cheual,  iambe  deçà,  iambe  delà,  comme  sont  les  pe- 
titz  enfans  sus  les  cheuauU  de  boys ,  et  comme  le  gros  taureau  de 
Berne^  qui  feut  tuéa  Marignan,  cheuaulchoitpour  sa  monture  ung  gros 
canon  peuierS  c'est  une  beste  de  beau  et  ioyeuls  amble,  sans  poinct 
de  faulte.  En  icelle  façon ,  saulua ,  après  Dieu ,  ladicte  arche  de  pe- 
riller  :  car  il  luy  bailloit  le  bransle  auecques  les  ïambes ,  et  du  pied 
la  tournoit  ou  il  vouloit,  comme  on  faict  du  gouuernail  d'une  nauire. 
Ceulx  qui  dedans  estoyent,  luy  en poy oient  viures  par  une  cheminée , 
a  suffisance,  comme  gens  recongnoissans  le  bien  qu'il  leur  faisoit.Et 
quelquefoys  parlementoyent  ensemble,  comme  falsoit  Icaromenippe 
alupiter,  selon  le  rapport  de  Lucian.  Auez  vous  bien  le  tout  en- 
tendu ?  beuuez  doncques  ung  bon  coup  sans  eaue.  Car,  si  ne  le  croyez, 
non  fay  ie  ^,  feit  elle. 

CHAPITRE  II.'>-De  la  naiiutté  du  tresTedoubté  Pantagruel. 

Gargantua ,  çn  son  eage  de  quatre  cens  quatre  vingts  quarante  et 
quatre  ans,  engendra  son  fils  Pantagruel,  de  sa  femme,  nommée  Ba- 
debec ,  fille  du  roy  des  Amaurotes  en  Utopie  ,  laquelle  mourut  du 
mal  d'enfant  :  car  il  estoit  si  merueillensement  grand  et  si  lourd  qu'il 
ne  peut  venir  a  lumière  sans  ainsi  suffocquer  sa  mère.  Mais ,  pour 
entendre  pleinement  la  cause  et  raison  de  son  nom,  qui  luy  feut  baillé 
en  baptesme ,  vous  noterez  qu'en  icelle  année  feut  seicheresse  tant 
grande  en  tout  le  pays  d'Àfricque,  que  passarent  trente  sii  moys  troys 
sepmaines  quatre  iours  treze  heures  et  quelque  peu  daduantaige  sans 

'  Calfeutré  —  '  Rabbins.  —  '  Cf.  Gaillard,  Histoire  de  François  /«r,  tom.  I 
pag.  t51.  —  *  Pierrier.  —  *  le  n'en  erois  pas  phu  que  vous. 
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pluye,  auec  chaleur  desoleit  si  véhémente  que  toute  la  terre  eu  eitott 
aride. 

Et  ne  feut,  au  tempf  de  Helie^,  pius  eschauffee  que  feut  pour  lors. 
Car  il  n'estoit  arbre  sus  terre  qui  eust  ny  feuille  oy  fleur:  les  herbes 
èstoyent  sans  verdure,  les  riuieres  taries,  les  fontaines  a  aec,  les 
paoures  poissons  délaissez  de  leurs  propres  elemens,  vaguans  et  eriaos 
par  la  terre  horriblement,  les  oyseaulx  tumbans  de  1  aer  par  faulte 
de  rosée  :  les  loups  ,  les  regnards,  cerfz,  sangliers,  4ains  ,  Heures, 
connils^,  belettes,  foynes,  blereaulx  et  aultres  bestes  Ion  trouuoit 
par  les  champs,  mortes  la  gueule  baye. 

Au  régna rd  des  hommes,  c'estoit  la  grande  pitié  :  vous  les  eustiei 
veuz  tirans  la  langue  comme  leuriers  qui  ont  couru  six  heures.  Plu- 
sieurs se  iectoyent  dedans  les  puytz,  aultres  se  mettoyent  au  ventre 
d'une  vache,  pour  estre  a  Tumbre  :  et  les  appelle  Homère  ;  Alibantes'. 

Toute  la  contrée  estoît  a  Tancre,  c'estoit  pitoyable  eas  de  veoir  le 
trauail  des  humains  pour  se  guareotir  de  ceste  hordicque  altéra* 
tien.  Car  il  y  auoit  prou  affaire  de  sauluer  l'eaue  benoiste  *  par  les 
ecclises,  a  ce  que  ne  feust  desconfite  :  mais  Ion  y  doena  tel  ordre,  par 
le  conseil  de  messieurs  les  cardlnauU  et  du  sainct  père,  que  nul  n^en 
ausoit  prendre  qu'une  venue.  Encore,  quand  quelqu'ung  entroit  en 
Tecclise,  vous  en  eussiez  veu  a  vingtaines  de  paoures  altérez  qui  ve* 
noyent  au  derrière  de  ceiluy  qui  la  distribuoit  a  quelqu'ufig,  la 
gueule  ouuerte,  pour  en  auoir  quelque  gouttelette,  comme  le  maul- 
uais  riche ,  affin  que  rien  ne  se  perdist.  O  que  bienheureuK  lèut  en 
icelie  année  ceiluy  qui  eut  eaue  fresche  et  bien  guarniel  Le  philoso*- 
phe  raconte  ,  en  mouuant  la  question  pourquoy  c'est  que  l'eaue  de 
la  mer  est  sallee,  que,  au  temps  que  Phebus  bailla  le  gounereement 
de  son  chariot  lucificque  a  son  tilz  Phaeton,  ledict  Phaeton,  mal 
'pprins  en  l'art,  et  ne  sçauant  ensuyure  la  ligne  ecliptique  entre  lea 
deux  tropicques  de  la  sphère  du  soleil^  varia  de  son  chemin ,  et  tant 
approcha  de  terre  qu'il  mist  a  sec  toutes  les  contrées  subiacentes  , 
bruslant  une  grande  partie  du  ciel,  que  les  philosophes  appellent  via 
joctea,  et  les  lifreloffres^ nomment  le  chemia  Sainct  lacques.  Com- 
bien que  les  plus  huppez  poètes  disent  esUe  la  pari^  ou  tumba  le 
lâict  de  luno,  lo/s  qu'elle  alaicta  Hercules.  Adoncq  la  .terre  feut  tant 
^chauffée  qu'il  luy  vint  use  sueur  énorme,  dont  elle  sua  toute  la 
iDer,quipar  ce  est  sailee:car  toute  sueur  est  sallee.  Ce  que  vous  di- 
rez estre  vray,  si  voulez  taster  de  la  vostre  propre ,  ou  bien  de  celle 
w  verollez  quand  on  les  faict  suer  ;  ce  m'est  tout  ung. 

Quasi  pareil  cas  arriua  en  ceste  dicte  année  :  car  U0  iour  de  ven- 
dredy ,  que  tout  le  monde  s'estoit  mis  en  deuotion  »  et  faisoit  une 
^le  procession,  auec  force  letaniesetbeauliprechantz,  supplians  a 
^eu  omnipotent  les  vouloir  reguarder  de  son  oeil  de  clémence  en  tel 
descoofort,  visiblement  feurent  veues  de  terre  sortir  grosses  gouttes 
d'eaue,  comme  quand  quelque  personne  sue  copieusement.  Et  le 

.  '  €f.  Aef>,  1.  m,  c.  XVII.  —  *  Lapins.  —  *  Suivant  Saidas,  TAUbas  esi  uo  fleuue 
jnFernal  qui  desséche  tout.  —  *  Uénilc.  —  *  On  donuoil  quelquefois  ce  nom  aux 
««sses  ou  aux  Allemands.  —  *  Parlie 
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paoure  peuple  commença  a  s'esioujr ,  comme  si  c'eust  esté  chose  a 
eux  prouffictable:  car  les  aulcuns  disoyent  que  de  humeur  11  n'y  en 
auoH  goutte  en  l'aer  dont  on  esperast  auoir  pluye,  et  que  la  terre 
suppleoit  au  default.  Les  aultres  gens  sçauans  disoyent  que  c'estoit 
pluye  des  antipodes  :  comme  Seneque  narre  au  quart  iiure  Quau-- 
Uonum  naturaliumy  parlant  de  l'origine  et  source  du  Nil;  mais  ilz  y 
feurent  trompez.  Car,  la  procession  tinie,  alors  que  chascun  vouloit 
recueillir  de  ceste  rosée,  et  en  boyre  a  plein  guodçt,  trouuarent  que 
ce  n'estoit  que  saulmure,  pire  et  plus  sallee  que  n'estoit  l'eaue  de  la 
mer.  Et  parce  qu'en  ce  propre  iour  oasquit  Pantagruel,  son  père  luy 
Imposa  tel  nom:  car  Panta,  en  grec,  vault  autant  a  dire  comme 
tout,  et  Grttel,  en  langue  hagarene  ^,  vault  autant  comme  altéré.  Vou- 
lant inférer  qu'a  l'heure  de  sa  natiuité  le  monde  estoit  tout  altéré , 
et  voyant,  en  esperit  de  prophétie,  qu'il  seroit  quelque  iour  domina- 
teur des  altérez:  ce  que  luy  feut  monstre  a  celle  heure  mesme,  par 
aultre  signe  plus  euident.  Car,  alors  que  sa  mère  Badebec  l'enfan- 
toit,  et  que  les  saiges  femmes  attendoyeiit  pour  le  recepuoir,  yssirent 
premier  de  son  ventre  soixante  et  huict  tregeniers^,  chascun  tirant 
par  le  licol  ung  mulet  tout  chargé  de  sel;  après  lesquelz  sortirent 
neuf  dromadaires  chargez  de  iambons  et  langues  de  beuf  fumées . 
sept  chameaulx  chargez  d'anguillettes ,  puis  vingt  et  cinq  charrettees 
de  pourceaulx,  d'aulx,  d'oignons  et  de  clbotz*^,  ce  que  espouenta 
bien  lesdictes  saiges  femmes,  mais  lesaulcunes  d'entre  elles  disoyent: 
Voicy  bonne  prouision,  aussi  bien  ne  beuuions  nous  que  laschement, 
non  en  lancemant^.  Cecy  n'est  que  bon  signe,  ce  sont  aguillons  de 
vin. Et  comme  elles  cacquetoyent  de  ces  menuz  propous  entre  elles, 
voicy  sortir  Pantagruel ,  tout  velu  comme  ung  ours ,  dont  dist  une 
d'elles  en  esperit  prophétique  :  11  est  nay  a  tout  le  poil ,  il  fait 
choses  merueilleuses,  et  s'il  vil,  il  aura  de  l'eage. 

CHAPITRE  in. —  Du  deuilqiie  mena  Garganlua  de  la  mort  de  sa  femme  Badebec. 

Quand  Pantagruel  feut  nay,  qui  feut  bien  esbahy  et  perplei?  ce 
feut  Gargantua  son  père  :  car,  voyant  d'ung  cousté  sa  femme  Bade- 
bec morte,  et  de  Taultre  son  filx  Pantagruel  nay,  tant  beau  et  tani 
grand ,  ne  sçauoit  que  dire  ne  que  faire.  Et  le  doubte  qui  troubloit 
son  entendement  estoit  assauoir  s'il  debuoit  plourer  pour  le  deuil  d  e 
sa  femme,  ou  rire  pour  la  ioye  de  son  filz.  D'ung  cousté  et  d'aultre , 
il  auoit  argumens  sophisticques  qui  le  suffocquoyent;  car  il  lea  fai> 
soit  tresbien  in  modo  et  figura ,  mais  il  ne  les  pouoit  souldre^.  Et 
parce  moyen  demouroit  empestré  comme  la  souriz  empeigee^,  ou 
ung  milan  prins  au  lasset. 

Pioureray  ie,  dtsoit  il,  ouy  :  car,  pourquoy  ?  ma  tant  bonne  femme 
est  morte,  qui  estoit  la  plus  cecy ,  la  plus  cela  qui  feust  au  monde, 
lamais  ie  ne  la  voyrray  ,  iamais  ie  n'en  reeouureray  une  telle  :  ce 
m'est  une  perte  inestimable I  O  mon  Dieu,  que  t'auoys  ie  faict  pour 

'  Arabe.  —  *  VoHuriers.— *KchaloUes.  —  *  Lamhnian  (allemand),  comp 
—  *  Résoudre.  —  *  Prise  dans  la  poix. 
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ainsi  me  punir?  Que  n'enuoyas  tu  la  mort  a  moy  premier  qu'a  eUe? 
car  viure  sans  elle  ne  m'est  que  languir.  Ha,  Badebec,  ma  mignonne, 
m'amye,  mon  petit  con  (toutesfoys  elle  en  auoit  bien  trois  arpens  et 
deux  sexterees),  ma  tendrette,  ma  braguette,  ma  sauate,  ma  pantou- 
fle «  iamais  ie  ne  te  voirray.  Ha,  paoure  Pantagruel,  tu  as  perdu  tn 
bonne  mère,  ta  doulce  nourrice,  ta  dame  tresaimee.  Ha,  faulse  mort, 
tant  tu  m'es  maliuole',  tant  tu  m'es oultraigeuse  de  me  tollir^  celle 
a  laquelle  immortalité  apartenoit  de  droict. 

£t  ce  disant,  plouroit  comme  une  vache  :  mais  tout  soubdain  rioit 
comme  ung  veau,  quand  Pantagruel  luy  venoit  en  mémoire.  Ho,  mon 
petit  filz,  disoit  il,  mon  couillon,  mon  peton  3,  que  tu  es  ioly,  et  tant 
ie  suis  tenu  a  Dieu  de  ce  qu'il  m'ha  donne  ung  si  beau  tilz,  tant 
ioyeux,  tant  riant,  tant  ioly.  Ho,  ho,  ho,  ho,  que  ie  suis  ayse  :  beu« 
uoDs  ho,  laissons  toute  melancholie,  apporte  du  meilleur,  rince  les 
voyrres^,  boute  ^  la  nappe,  chasse  ces  chiens,  soufQe  ce  feu,  allume 
la  chandelle,  ferme  ceste  porte,  taille  ces  souppes,  enuoye  ces  paou- 
res,  baille  leur  ce  qu'ilz  demandent,  tien  ma  robbc,  que  ie  me  mette 
en  pourpoinct  pour  mieuli  festover  les  commères. 

Ce  disant,  ouyt  la  letanie  et  les  mémentos  des  prebstres  qui  por^ 
to][ent  sa  femme  en  terre  ,*  dont  laissa  son  bon  propous,  et  tout  soub- 
dain feut  rauy  ailleurs,  disant  :  Seigneur  Dieu,  fault  il  que  ie  me 
contristc  encore?  cela  me  fasche,  ie  ne  suis  plus  ieune,  ie  deuiens 
vieulx,  le  temps  est  dangereux,  ie  pourray  prendre  quelque  fieburc, 
me  voyla  affolé.  Foy  de  gentilhomme,  il  vault  mieulx  plourer  moins* 
et  l>oyre  daduentaige.  Ma  femme  est  morte,  et  bien ,  par  dieu  (da 
/urandt,)  ie  ne  la  ressusciteray  pas  par  mes  plours  :  elle  est  bien, 
elle  est  en  paradiz  pour  le  moins,  si  mieulx  n'est  :  elle  prie  Dieu  pour 
nous,  elle  est  bien  heureuse,  elle  ne  se  soucie  plus  de  nos  misères  et 
calamitez,  autant  nous  en  pend  a  l'oeil.  Dieu  guard  le  demourant, 
il  me  fault  penser  d'en  trouuer  une  aultre.  Mais  voicy  que  vous  fe- 
rez, dist  il  aux  saiges  femmes  (ou  sont  elles?  Bonnes  gens,  ie  ne  vous 
peulxveoir),  allez  a  l'enterrement  d'elle,  et  cependent  ie  berceray 
icy  mon  filz  :  car  ie  me  sens  bien  fort  altéré,  et  seroys  en  dangier  de 
tumber  malade  :  mais  beuuez  quelque  bon  traict  deuant  :  car  voua 
en  trouuerez  bien^et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  A  quey  obtem' 
perans,  allarent  a  l'enterrement  et  funérailles,  et  le  paoure  Gargan-- 
tua  demoura  a  l'hostel.  £t  cependent  feit  l'epitaphe  pour  estre  en 
graué,  en  la  manière  que  s'ensuyl  : 

Elle  en  mourul  la  noble  Badehec 

Du  mal  d'enfant ,  que  tant  me  sembloit  niée  '  ■ 

Car  elle  auoit  visai^e  de  rebec , 

Corps  d'Bespaignole ,  et  ventre  de  Souice. 

Priez  a  Dieu  qu  a  elle  soit  propice , 

Luy  pardonnant ,  s'en  rien  ouiirepassa  : 

Cy  gisl  son  corps,  lequel  vesquil  sans  vice , 

Et  mourut  Tan  et  iour  que  trespassa  \ 

•  Malveillante.—  '  Enlever.  —  '  Mon  petit  pied.  —  *  Verres.  —  *  Mets.  -  •  Dé- 
licate. —  '  Ce  dernier  vers  tsi  de  Villon. 
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CnAPlTKE  IV.  —  D«  renfanrc  dt  Pantagruel 

le  treuue,  par  les  anciens  historiographes  et  poètes,  que  plusieurs 
sont  nayi  en  ce  monde  en  façons  bien  estranges  que  seroyent  trop 
longues  a  raconter  :  lisez  le  septiesme  liurede  Pline,  si  auez  loisir.  Mais 
vous  n'en  ouystes  iamais  d'une  si  merueilleuse  comme  feut  celle  de 
Pantagruel  :  car  c'estoit  chose  difficile  a  croire  comment  il  creut  en 
corps  et  en  force  en  peu  de  temps.  Et  n'estoit  rien  Hercules,  qui  es- 
tant au  berceau  tua  les  deui  serpens  :  car  lesdictz  serpens  esteyent 
bien  petitz  et  fragiles.  Mais  Pantagruel,  estant  encores  au  berceau, 
feit  cas  bien  espouuentables.  le  laisse  icy  a  dire  comment  a  chascun 
de  ses  repasts  il  humoit  le  laict  de  quatre  mille  six  cens  vaches.  Et 
comment,  pour  luy  faire  ung  paesloo  ^  a  cuire  sa  bouillie ,  fenrent 
occupez  tous  les  pesliers  de  Saulmur  en  Aniou,  de  YiUedieu  en  Nor- 
mandie, de  Bramont  en  Lorraine;  et  luy  bailloit  on  ladicte  bouillie 
en  ung  grand  tymbre^  qui  est  encore  de  présent  a  Bourges,  près  du 
palais  :  mais  les  dens  luy  estoyent  desia  tant  creues  et  fortifiées 
qu'il  en  rompit  dudict  tymbre  ung  grand  morceau ,  comme  tresbien 
apparoist. 

Certain  iour  vers  le  matin,  qu'on  le  vouloit  faire  teter  une  de  ses 
vaches  (car  de  nourrices  il  n'en  eut  iamais  aultrement  comme  dict 
l'hystoire),  il  se  defeit,  des  liens  qui  le  tenoyent  au  berceau,  ung  des 
bras,  et  vous  prend  ladicte  vache  par  dessoubz  le  iarret,  et  luy  man- 
gea les  deui  tetins,  et  la  moitié  du  ventre,  auec  le  foye ,  et  les  ron- 
gnons  :  et  l'eust  toute  deuoree,  n'eust  esté  qu'elle  crioit  horrible- 
ment, comme  si  les  loups  la  tenoyent  aui  iambes  ;  auquel  cry  le 
monde  arriua,  et  ostarent  ladicte  vache  a  Pantagruel  :  mais  ilz  ne 
sceurent  si  bien  faire  que  le  iarret  ne  luy  en  demourast  comme  il  le 
tenoit  ;  et  le  mangeoit  tresbien,  comme  vous  feriez  d'une  saulcisse  ; 
et  quand  on  luy  voulut  oster  l'os,  il  l'aualla  bientost ,  comme  ung 
cormoran  feroit  ung  petit  poisson  ;  et  après  oommencea  a  dire  :  Bon, 
bon,  bon,  car  il  ne  sçauoit  encore  bien  parler  ;  voulant  donner  a  en- 
tendre qu'il  l'auoit  trouué  fort  bon,  et  qu'il  n'en  failloit  plus  qu'au- 
tant. Ce  que  voyans  ceuli  qui  le  seruoyent,  le  liarent  a  gros  cables, 
comme  sont  ceuli  que  Ion  faict  a  Tain  3  pour  le  voyaige  du  sel  a 
Lyon;  ou  comme  sont  ceulx  de  la  grand  nauf^  françoise  qui  est  au 
port  de  Grâce  en  Normandie.  Mais  quelquefoys ,  qu'ung  grand  ours 
que  nourrissoit  son  père  eschappa,  et  luy  venoit  lescher  le  visaige, 
car  les  nourrisses  ne  luv  auoyent  bien  a  polnct  torché  les  babines,  il 
se  deffèit  desdictz  cables  aussi  facillement  comme  Samson  d'entre 
les  Philistins,  et  vous  print  monsieur  de  Tours,  et  le  mist  en  pièces 
comme  ung  poulet,  et  vous  en  feit  une  bonne  gorge  chaulde  pour  ce 
repast.  Parquoy,  craignant  Gargantua  qu'il  se  guastast^,  feit  faire 
quatre  grosses  chaisnes  de  fer  pour  le  lier,  et  feit  faire  des  arboutans 
a  SQ^  berceau  bien  afustez.  Et  de  ces  chaisnes  en  auez  une  a  la  Ro- 
chelle, que  Ion  leue  au  soir  entre  les  deux  grosses  tours  du  haure; 

*  Poêlon  —  *  Auge.  —  *  Gros  bourc  sur  le  Rhône.  —  *  Vaiiieau.  —  *  Blestât. 
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l'auUre  est  a  Lyon,  l'aultre  a  Àngicrs;  et  la  quarte  feut  emportée 
des  diables  pour  lier  Lucifer,  qui  se  deschaisnoit  en  ce  temps  la,  a 
cause  d'une  coficque  qui  le  tourmentoit  eitraordinairement,  pour 
auoir  mangé  Tame  d'ung  scrgeant  en  fricassée  a  son  desieuner.  Dont 
pouucz  bien  croire  ce  que  dict  Nicolas  de  Lyra  sus  le  passaige  du 
psaultier  ou  il  est  escript  :  Et  Og  regem  Basan:  que  ledict  Og,  es- 
tant encore  petit,  esloit  tant  fort  et  robuste  qu'il  le  falloit  lier  de 
chaisnes  de  fer  en  son  berceau.  Et  ainsi  demoura  coy  et  pacificque  : 
car  il  ne  pouuoit  rompre  tant  facillcmcnt  lesdictes  chaisnes,  mesme- 
ment  qu'il  n'auoit  pas  espace  au  berceau  de  donner  la  secousse  des 
bras.  Mais  voicy  que  arriua  ung  iour  d'une  grande  feste,  que  son 
père  Gargantua  faisoit  ung  beau  bancquet  a  tous  les  princes  de  sa 
court.  le  croy  bien  que  tous  les  ofTiciers  de  sa  court  estoyent  tant 
occupez  au  seruice  du  festin  que  Ion  ne  se  soucioit  du  paoure  Pan- 
tagruel, et  demouroit  ainsi  a  reculornm.  Que  feit  il?  Qu'il  feit,  mes 
bonnes  gens?  Escoutez  :  Il  essaya  de  rompre  les  chaisnes  du  berceau 
auccques  les  bras,  mais  il  ne  peut,  car  elles  cstovent  trop  fortes  : 
adoncq  il  trépigna  tant  des  pieds  qu'il  rompit  le  oout  de  son  ber- 
ceau, qui  toutesfoys  cstoit  d'une  grosse  poste'  de  sept  empans  en 
quarré  ;  et  ainsi  qu  il  eust  mis  les  piedz  dehors,  il  s'aualla^  le  mieuli 
qu'il  peust,  en  sorte  qu'il  touchoit  les  piedz  en  terre.  Et  alors,  auec- 
ques  grande  puissance  se  leua,  emportant  son  berceau  sur  l'eschin» 
ainsi  lié,  comme  une  tortue  qui  monte  contre  une  muraille,  et  a  l'e 
veoir  sembloit  que  ce  feust  une  grande  carracque^  de  cinq  cens  ton- 
neaulx  qui  feust  debout.  En  ce  poinct  entra  en  la  salle  ou  Ion  banc- 
quetoit,  et  hardiment  qu'il  espouuenta  bien  l'assistance  :  mais,  par 
autant  qu'il  auoit  les  bras  liez  dedans,  il  ne  pouuoit  rien  prendre  a 
manger;  mais  en  grande  peine  s'enclinoit  pour  prendre  a  tout^  Ih 
langue  quelque  lippee.  Quoy  voyant  son  père,  entendit  bien  que  Ion- 
l'auoit  laissé  sans  luy  bailler  a  repaistre,  et  commenda  qu'il  feus^ 
deslié  desdictes  chaisnes,  par  le  conseil  des  princes  et  seigneurs  as- 
slstans  :  ensemble  aussi  que  les  medicins  de  Gargantua  disoyent  que, 
si  Ion  le  tenoit  ainsi  au  berceau,  que  seroit  toute  sa  vie  subiect  a  la 
grauelle.  Lors  qu'il  feut  deschaisné,  Ion  le  feit  asseoir,  et  repeut  fort 
bien,  et  mist  son  dict  berceau  en  plus  de  cinq  cens  mille  pièces,  d'ung 
coup  de  poing  qu'il  frappa  au  mylieu  par  despit ,  auec  protestation 
de  iamais  n'y  retourner. 

(CHAPITRE  y.  —  Des  faictx  du  noble  Pantagruel  en  son  ieune  eage. 

Ainsi  croissoit  Pantagruel  de  iour  en  iour ,  et  prouffictoit  a  veue 
d'oeil;  dont  son  père  s'esiouissoit  par  affection  naturelle.  Et  luy  feit 
faire,  comme  il  estoit  petit,  une  arbaleste  pour  s'esbattre  après  les 
oysillons,  qu'on  appelle  de  présent  la  grand  arbaleste  de  Chantelle^. 
Puis  l'enuoya  a  l'eschole  pour  apprendre  et  passer  son  ieune  eage. 
De  faict  vint  a  Poictiers  pour  estudier ,  et  proufficta  beaucoup  :  on- 

'  Poutre.  —  '8e  j^lissa  en  bas.  —  *  Vaineau  marchand.  —  *  Arec.  —  *  Petite 
«ilie  du  Bourbonnoiti. 
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quel  lieu  voyant  que  les  escholiers  estoyent  aulcunes  foys  de  loisir^ 
et  ne  sçauoyent  a  quoy  passer  temps,  en  eut  compassion.  Et  ung  iour 
print,  d'uDg  grand  rochier  qu'on  nomme  Passelourdin  ^  une  grosse 
roche,  ayant  enulron  de  douze  toises  en  quarré,  et  d'espaisseur  qua- 
torze pans,  et  la  mist  sus  quatre  pilliers  au  mylieu  d'ung  champ, 
bien  a  son  aise;  affin  que  lesdictz  escholiers,  quand  ilz  ne  sçauroyent 
aultre  chose  faire,  passassent  temps  a  monter  sus  ladicte  pierre,  et 
la  bancqueter  a  force  flaccons,  iambons,  et  pastez ,  et  escripre  leurs 
noms  dessus  auecques  ung  coulteau,  et  de  présent  rappelle  on  la 
Pierre  leuec.  Et,  en  mémoire  de  ce,  n'est  auiourd'hui  passé  aulcun 
en  la  matricule  de  ladicte  uniuersité  de  Poictiers,  sinon  qu'il  ait  beu 
en  la  fontaine  caballine  de  Croustelles'^,  passé  a  Passelourdin,  et 
monté  sus  la  Pierre  leuee.  En  après,  lisant  les  belles  chronicques  de 
SCS  ancestres,  trouua  que  Gcoiïroy  de  Lusignan ,  dict  Geoffroy  a  la 
grand  dent,  grand  père  du  beau  cousin  de  la  soeur  aisnee  de  la  tante 
du  Rendre  de  l'oncle  de  la  bruz  de  sa  belle  mère ,  estoit  enterré  a 
Maillezais;  dont  print  ung  iour  campos^,  pour  le  visiter  comme 
homme  de  bien.  Et,  partant  de  Poictiers  auecques  aulcuns  de  ses 
compaignons,  passarent  par  Legugé^,  visitant  le  noble  Ardillon, 
abbé;  par  Lusignan,  par  Sansay,  par  Celtes,  par  Colonges,  par  Ton- 
tcnay  le  Comte,  saluant  le  docte  Tiraqueau^  et  de  la  arriuarent  a 
Maillezais,  ou  visita  le  sepulchre  dudict  Geoffroy  a  la  grand  dent; 
dont  eut  quelque  peu  de  frayeur,  voyant  sa  pourtraicture  ;  car  il  y 
est  en  imaige  comme  d'ung  homme  furieux,  tirant  a  demy  son  grand 
malchus  6  de  la  guainc.  Et  demandoit  la  cause  de  ce.  Les  chanoines 
dudict  lieu  luy  dirent  que  n'estoit  aultre  cause  sinon  que  pictoribus 
atque  poetis,  etc.  c'est  a  dire  c|ue  les  painctres  et  poètes  ont  liberté 
de  paindre  a  leur  plaisir  ce  qu'ilz  veulent.  Mais  il  ne  se  contenta  de 
leur  responsc,  et  dist  :  11  n^st  ainsi  painct  sans  cause''.  Et  me  double 
qu'a  sa  mort  on  luy  ha  faict  quelque  tort ,  duquel  il  demande  ven- 
geance a  ses  parens.  le  m'en  enquesteray  plus  a  plein,  et  en  feray  ce 
que  de  raison.  Puis  retourna  non  a  Poictiers,  mais  voulut  visiter  les 
aultres  uniucrsitez  de  France  :  dont,  passant  a  la  Rochelle,  se  mist 
sus  mer  et  vint  a  Bourdeaulx,  onquel  lieu  ne  trouua  grand  exercice, 
sinon  des  guabarriers^  louant  aux  luettes^  sus  la  graue.  De  la  vint  a 
Thoulouse,  ou  apprint  fort  bien  a  dancer,  et  a  iouer  de  l'espee  a  deux 
mains,  comme  est  l'usance  des  escholiers  de  ladicte  uniuersité  :  mais 
il  n'y  demoura  gueres,  quand  il  veit  qu'ilz  faisoyent  brusler^^  leurs 


'  Grosse  roche  appelée  de  la  sorte  parce  que  les  écoliers  nouvellement  arrivés 
à  l'université  de  PoiUers  ne  passoient  pour  déniaisés  qu'après  aue  les  autres  les 
avoient  fait  passer  sur  celle  roche  (Le  Duchal).—  *  Bourg  a  une  lieue  de  Poitiers. 
—  *  Les  champs.  —  *  Prieuré  du  Bas  Poitou.  —  '  Ami  de  Rabelais ,  savant  juris- 
consulte, d'abord  lieutenant  général  au  bailliage  de  Ponlenoy  le  Comte,  et  depuis, 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  —  *  Coutelas.  —  *  Geoffroy,  surnommé  à  la 
grand' dent,  avoit  fait  brûler,  en  1133,  l'abbaye  de  Maillezais,  ce  qui  lui  ayant  fait 
une  mauvaise  affaire  à  Rome,  on  l'y  avoit  contraint  de  rebâtir  celte  abbaye  et  de 
lui  faire  des  renies  pour  plus  de  3,000  livres.  (Le  Duchat).  —  •  Mariniers.  —  *  Jeu 
de  la  fosselte.  ^  "*  Allusion  à  Jean  Calurce,  brûlé ,  en  1533,  à  Toulouse,  comme 
huguenot. 
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regens  tous  vifz  comme  harans  soretz,  disant:  la  Dieu  ne  plaise  que 
ainsi  ie  meure,  car  ie  suis  de  ma  nature  assez  altéré  sans  me  chauffer 
daduantaifi^e.  Puis  vint  a  Montpellier,  ou  il  trouua  fort  bons  vins  de 
MireuauU  ^,  et  iovcuse  compaignie  ;  et  se  cuida  mettre  a  estudier  en 
medicinc,  mais  il  considéra  que  Testât  estoit  faschcui  par  trop,  et 
melancholicque,  et  que  les  medicins  scntoyent  les  clysteres  comme 
vieulx  diables.  Pourtant  vouloit  estudier  en  loix  ;  mais,  voyant  que  la 
n'estoyent  que  troys  tigneux  et  un  g  pelé  de  légistes,  se  partit  dudict 
lieu.  £t  en  chemin  feit  le  pont  du  Guard,  et  l'amphithéâtre  de  Nis- 
mes,  en  moins  de  troys  heures,  qui  toutcsfoys  semble  oeuure  plus  dl- 
uin  que  humain  :  et  vint  en  Auignon,  ou  il  ne  feut  troys  iours  qu'il 
ne  deuint  amoureux  :  car  les  femmes  y  louent  vouluntiers  du  serre- 
cropiere,  parce  que  c'est  terre  papale.  Ce  que  voyant  son  pédagogue, 
nommé  Epistemon,  l'en  tira,  et  le  mena  a  Valence  au  Daulphiné  : 
mais  il  veit  qu'il  n'y  auoit  grand  exercice,  et  que  les  marroufles  de  la 
ville  battoyent  les  escholiers  ;  dont  eut  dcspit,  et  ung  beau  dimanche 
que  tout  le  monde  dançoit  publicquement,  ung  escholier  se  voulut 
mettre  en  dance,  ce  que  ne  permirent  lesdictz  marroufles.  Quoy 
voyant  Pantagruel,  leur  bailla  a  tous  la  chasse  iusques  au  bord  du 
Rhosne,  et  les  vouloit  faire  tous  noyer:  mais  ilz  se  mussarent^ con- 
tre terre  comme  taulpes,  bien  demie  lieue  soubz  le  Rhosne.  Le  per- 
tuys^  encore  y  apparoyst.  Apres  il  s'en  partit,  et  a  troys  pas  et  ung 
saultvint  a  Àngiers,  ou  il  se  trouuoit  fort  bien,  et  y  eust  demouré 
quelque  espace,  n'eust  esté  que  la  peste  les  en  chassa. 

Ainsi  vint  a  Bourges ,  ou  estudia  bien  long  temps ,  et  proufficta 
beaucoup  en  la  faculté  des  loix.  Et  disoit  aulcunesfoys  que  les  Hures 
des  loix  luysembloyent  une  belle  robbe  d'or,  triumphanteet  pretieuse 
a  merueilles,  qui  feust  brodée  de  merde  :  car,  disoit  il,  au  monde  n'y 
ha  Hures  tant  beaulx,  tant  aornez,  tant  elegans  comme  sont  les  textes 
des  Pandectes  ;  mais  la  brodure  d'iceulx,  c'est  assauoir  la  glose  de 
Âccurse,  est  tant  salle,  tant  infâme  et  punaise,  que  ce  n'est  qu'ordure 
et  villennie.  Partant  de  Bourges  vint  a  Orléans,  et  la  trouua  force 
rustres  d'eschoHers,  qui  luy  feirent  çrand  chiere  a  sa  venue,  et  en 
peu  de  temps  aprint  auecques  eulx  a  louer  a  la  paulme,  si  bien  qu'il 
en  estoit  maistre.  Car  les  estudians  dudict  lieu  en  font  bel  exercice, 
et  le  menoyent  aulcunesfoys  es  isles  pour  s'esbattre  au  ieu  du  pous- 
sauant.  Et  au  reguard  de  se  rompre  fort  la  teste  a  estudier,  il  ne  le 
faisoit  mie,  de  paour  que  la  veue  luy  diminuast.  Mesmement  que  ung 
quidam  des  regens  disoyt  souuent  en  ses  lectures  qu'il  n'y  ha  chose 
tant  contraire  a  la  veue  comme  est  la  maladie  des  yeulx.  Kt  quelque 
iour  que  Ion  passa  licentié  en  loix  quelqu'ung  des  escholiers  de  sa 
congnoissance,  qui  de  science  n'en  auoit  gueres  plus  que  sa  portée, 
mais  en  recompense  sçauoit  fort  bien  dancer,  et  iouer  a  la  paulme  ; 
il  feit  le  blason  et  diuise  des  licentiez  en  ladictc  uniuersité,  disant  : 

Ung  esleiif  *  en  la  braguette, 
En  la  main  une  raquette , 

•  Petite  ville  du  Bas-Languetloc.  —  '  Cachèrent.  —  *  Trou.  —  *  Balle. 

10. 
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Une  loy  en  la  cornetle  \ 
Une  basse  *  dance  aa  talon , 
Vous  voyla  passé  coquillon  '. 

(•HAPITHE  VI.  —  Comment  Pantagruel  rencontra  ung  Lîmosîn  c(ai  conlrefaisott  l« 

ianguaige  fraoçoys. 

Quelque  iour,  ie  ne  sçay  quand,  Pantagruel  se  pourmenoU  après 
soupper  auecques  ses  compaignons,  par  la  porte  dont  Ion  va  a  Paris  : 
la  rencontra  ung  escholier  tout  ioliet  qui  venoit  par  ieelluy  chemin  : 
et,  après  qu'ilz  se  feurent  saluez,  luy  demanda  :  Mon  amy,  dond  viens 
tu  a  ceste  heure  ?  L'escholier  luy  respondist  :  De  l'aime,  inclyte ,  et 
célèbre  académie  que  Ion  vocite  Lutece.  Qu'est  ce  a  dire  ?  dist  Pan- 
tagruel a  ung  de  ses  gens.  C'est  (  respondist  il  )  de  Paris.  Tu  viens 
doucques  de  Paris?  dist  il,  Et  a  quoy  passez  vous  le  temps,  vous  aul- 
tres  messieurs  estudians  au  dict  Paris  ?  Respondist  l'escholier  :  Nous 
transfretons  la  Sequane  au  dilucule  et  crépuscule^  :  Nous  déambu- 
lons par  les  compites  et  quadriuies^  de  l'urbe,  nous  despumons^  la 
verbocination  latiale  ;  et ,  comme  verisimiles  amorabonds  7,  captons 
la  beniuolence  de  l'omniiuge,  omniforme,  et  omnigene  seie  féminin. 
Certaines  diecules^  nous  inuisons  les  lupanaires  de  Champ  gaillard, 
de  Matcon,  de  Cul  de  sac,  de  Bourbon,  de  Hussieu,  et  en  ecstase  ve- 
nereicque  inculcons  nos  veretres  es  penitissimes  recesses  des  pudendes 
de  ces  meretricules  amicabilissimes  :  puis  cauponizons'  es  tabernes 
méritoires  de  la  Pomme  de  pin,  du  Castel,  de  la  Magdeleine,  et  de 
la  Mulle,  belles  spatules  veruecines  perforaminees  de  petrosil^^.  £t 
si,  par  forte  fortune,  y  a  rarité  ou  pénurie  de  pecune  en  nos  marsu- 
pies^S  et  soyent  eihaustes  ^^  de  métal  ferruginé,  pour  l'escot  nous 
dimittons  nos  codices  et  vestes  opignerees^^,  prestolans  les  tabel- 
laires  ^*  a  venir  des  pénates  et  lares  patrioticques.  A  quoy  Pantagruel 
dist.  Que  diable  de  languaige  est  cecy  ?  Par  dieu  tu  es  quelque  he- 
reticque.  Seignor  non,  dist  l'escholier,  car  libentissimement  des  ce 
qu'il  illucesce  quelque  minutule  lesche  du  iour  ^^,  ie  demigre  en 
quelqu'ung  de  ces  tant  bien  architectez  moustiers  :  et  la,  me  irro- 
rant^^  de  belle  eaue  lustrale,  grignotte  d'ung  transon^^  de  quelque 
missicque  precation  de  nos  sacrificules  ^^.  lU  submirmillant  mes  pre- 
cules  horaires  i^,  élue  et  absterge  mon  anime  de  ses  inquinamens  ^ 
nocturnes.  le  reuere  les  olympicoles^L  le  venere  latrialement  le  sup- 
ernel  astripotent'^.  le  dilige  et  redame  mes  proximes^.  le  serue  les 
prescriptz  decalogicques  ;  et,  selon  la  facultatule  de  mes  vires  ^^,  n'en 
discede  la  late  unguiculc^.  Bien  est  veriforme^que,  a  causeque 

*  Têle.  —  *  Régulière.  —  *  Docteur;  de  cuculUo,  à  cause  du  bonnet  doctoral 
fait  aulrerois  en  lorme  de  capuchon.  (Le  Ducbat.)  —  *  Soir  et  inalin.  —  *  Places 
»"l  carrefours.  —  •  Parlons.  —  '  Vrais  amoureui.  •—  •  Jours.  —  •  Mangeons.  — 
'"  Epaules  de  mouton  au  persil.  -  "  Bourses.  —  "  Vides.  —  '*  Beaux  habits. 

—  '*  Attendant  les  messagers.  —  '*  Dès  que  brille  le  moindre  rayon  de  jour. 

—  '•  Arrosant.  —  "  Chante  un  morceau.  —  ••  Prière  de  nos  offices.  —  "  Par- 
courant mon  lirre  d'heures.  —  "  Lave  et  purifie  mon  âme  de  ses  souillures.  — 
"  An^es.  —  "  Je  vénère  avec  un  culte  particulier  rËternel  qui  régit  les  astres.— 
**  J'aime  et  chéris  mon  prochain.  —  '*  Selon  la  puissance  de  mes  forces.  —  **  Ne 
m'en  écarte  de  la  largeur  d'un  ongle.  —  "  Vrai. 
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Jllamnione  ne  supergurgite  goutte  en  mes  locules  ',  ie  suis  quelque 
peu  rare  et  lent  a  supereroger  les  eleemosynes  a  ces  egenes  queritans 
leur  stipe  hostiatement^.  Et  bren,  bren,  dist  Pantagruel,  qu'est  ce 
que  veult  dire  ce  fol  ?  le  croT  qu'il  nous  forge  icy  quelque  languaige 
diaboUcque,  et  qu'il  nous  charme  comme  enchanteur.  A  qnoy  dist 
ung  de  ses  gens  :  Seigneur,  sans  doubte  ce  guallant  veult  contrefaire 
la  langue  des  Parisians  ;  mais  il  ne  faict  qu'escorcher  le  latin,  et  cuide 
ainsi  pindariser  ;  et  luy  semble  bien  qu'il  est  quelque  grand  orateur 
en  françoys ,   parce  qu'il  dédaigne  l'usance  commune  de  parler.  A 
qnoy  dist*  Pantagruel  :  Est  il  vray?  L'escholier  respondit  :  Seignor 
missayre  ^,  mon  génie  n'est  point  apte  nate  a  ce  que  dict  ce  flagitiose 
nebulon^,  pour  escoricr  la  cuticule  de  nostre  vernaculegallicque^; 
mais  viceuersement  ie  gnaue  opere^',  et  par  vêles  et  rames  ie  me 
enite  de  le  locupleter  de  la  redundance  latinicome^.  Par  dieu,  dist 
Pantagruel,   ie  vous  apprendray  a  parler.  Mais,  deuant,  respondz 
moy,  d'ond  es  tu  ?  A  quoy  dist  l'escholier  :  L'origine  primeue  de  mes 
aues  et  ataues  ^  feut  indigène  des  régions  Lemonicques ,  ou  re- 
quiesce  ®  le  corpore  de  l'agiotate  *®  sainct  Martial.  l'entendz  bien , 
dist  Pantagruel  :  Tu  es  Limosin,  pour  tout  potaige;  et  tu  veulx  icy 
contrefaire  le  Parisian.  Or  vien  cza  que  ie  te  donne  ung  tour  de  pi- 
gne.  Lors  le  print  a  la  gorge,  luy  disant  :  Tu  escorches  le  latin  ;  par 
sainct  lean,  ie  te  feray  escorcher  le  regnard,  car  ie  t'escorcherav  tout 
vif.  Lors  tfommencea  le  paoure  Limosin  a  dire  :  Yee  dicou  gentilastre, 
ho  sainct  Marsault,  adiouda  my,  hau,  hau,  laissas  a  quo  au  nom  de 
INons,  et  ne  me  touquas  grou^^  A  quoy  dist  Pantagruel  :  A  ceste 
heure  parle  tu  naturellement  ;  et  ainsi  le  laissa  ;  car  le  paoure  Limo- 
sin conchioit  toutes  ses  chausses,  qui  estoyent  faictes  a  queue  de  mer- 
iuz,  et  non  a  plain  fondz  :  dont  dist  Pantagruel  :  Sainct  Alipantin, 
corne  my  de  bas*^,  quelle  ciuctte!  Au  diable  soit  le  mascherabe**, 
tant  il  put.  Et  le  laissa.  Mais  ce  luy  feut  ung  tel  remordz  toute  sa 
vie,  et  tant  feut  altéré,  qu'il  disoit  souuent  que  Pantagruel  le  tenoit 
a  la  gorge.  Et,  après  quelques  années,  mourut  de  la  mort  Roland,  ce 
faisant  la  vengeance  diuine^  et  nous  demonstrant  ce  que  dict  le  phi- 
losophe, et  Aule  Gelle,  qu'il  nous  conuient  parler  selon  le  languaige 
usité.  Et,  comme  disoit  Octauian  Auguste,  qu'il  fault  euiter  les  motz^ 
espaues  ^^,  en  pareille  diligence  que  les  patrons  de  nauire  euitent  le» 
rochiers  de  mer. 

CHAPITRE  VII.— Comment  PanUgruel  vint  a  Paris  ;  et  des  beaulx  liures  de  la  librairie" 

de  Sainct  Victor. 

Apres  que  Pantagruel  eut  fort  bien  estudié  en  AurcUans  *<*,  il  deli- 

'  Le  dieu  des  richesses  ne  verse  pas  une  goutte  dans  mes  coffres.  —  *  A  faire 
1  auinône  à  ces  pauvres  qui  vont  demander  aux  portes.  —  *  Uessire.  —  *  Mauvais 
fripon.  —  •  Ecorcher  la  pellicule  de  noire  françois  vulgaire.—  •  Au  contraire,  je 
mets  tout  mon  soin.  —  '  M'efforce  de  l'enrichir  par  rimiialion  latine.  —  Aïeux 
et  qnadrisaïeux.  —  *  Repose.  —  ••  Du  très-saint.  —  "  El  dites  donc  mon  gentil- 
homme... Oh!  saint  Marceau,  secourez-moi...  Oh:  oh!  laissez-moi;  au  nom  da 
ciel  ne  me  louchez  pas.  —  *  Corne-moi  d'en  bas.  —  *  Mangeur  de  raves.  — 
"  Inusités.  — ,"  Bibliothearte.  -   •  Orléans. 
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bera  visitei  la  grande  uniuersité  de  Paris  :  mais,  deuant  que  partir, 
fcut  aduerty  que  une  grosse  et  énorme  cloche  estoit  a  Sainct  Aignan 
du  dict  Aurelians,  en  terre,  passez  deux  cens  quatorze  ans  :  car  elle 
estoit  tant  grosse,  que  par  engin  aulcun  ne  la  pouuoyt  on  mettre 
seuUement  hors  terre,  combien  que  Ion  y  cust  appliqué  tous  les 
moyens  que  mettent  Vitruuius  de  Architeclura^  Albertus de  Re  edi- 
ficatoria^  EucUdeSy  Theon^  Archimedes,  et  Hero  de  Ingeniis.  Car 
tout  n'y  seruit  de  rien.  Dont,  voulentiers  encline  a  l'humble  requestc 
des  citoyens  et  habitans  de  la  dicte  ville,  délibéra  la  porter  au  clo- 
chier  a  ce  destiné.  De  faict,  vint  au  lieu  ou  elle  estoit;  et  la  leua  de 
terre  auec  le  petit  doigt  aussi  facillement  que  feriez  une  sonnette 
d'esparuier.  Et,  dauant  que  la  porter  au  clochier,  Pantagruel  en  vou- 
lut donner  une  aubade  par  la  ville,  et  la  faire  sonner  par  toutes  les 
rues  en  la  portant  en  sa  main,  dont  tout  le  monde  se  resiouist  fort  ; 
mais  il  en  aduint  ung  inconuenient  bien  grand  ;  car,  la  portant  ainsi, 
et  la  faisant  sonner  par  les  rues,  tout  le  bon  vin  d'Orléans  poulsa,  et 
se  guasta.  De  quoy  le  monde  ne  s'aduisa  que  la  nuyct  ensuyuant  : 
car  ung  chascun  se  sentit  tant  altéré  d'auoir  beu  de  ces  uins  poulsez, 
qu'ilz  ne  faisoyent  que  cracher  aussi  blanc  comme  cotton  de  Malthe, 
disant  :  Nous  auons  du  Pantagruel,  et  auons  les  gorges  sallees. 

Ce  faict,  vint  a  Paris  auecques  ses  gens.  Et,  a  son  entrée,  tout  le 
monde  sortit  hors  pour  le  veoir,  comme  vous  sçauez  bien  que  le  peu- 
ple de  Paris  est  sot  par  nature,  par  bequarre,  et  par  bémol,  et  le  re- 
guardoyent  en  grand  esbahissement,  et  non  sans  grand  paour  qu'il 
n'emportast  le  palays  *  ailleurs,  en  quelque  pays  a  remotiSj  comme 
son  père  auoit  emporté  les  campanes^  de  Nostre  Dame,  pour  atta- 
cher au  col  de  sa  iument.  Et  après  quelque  espace  de  temps  qu'il  y 
eut  demouré  et  fort  bien  estuaié  en  tous  les  sept  arts  liberaulx,  il 
disoitque  c' estoit  une  bonne  ville  pour  viure,  mais  non  pour  mourir; 
car  les  guenaulx  '^  de  Sainct  Innocent  se  chaufToient  le  cul  des  osse- 
mens  des  morts.  Et  trouua  la  librairie  de  Sainct  Victor  fort  magni- 
Hcque,  mesmement  d'aulcyins  liures  qu'il  y  trouua,  desquelz  s'ensuyt 
le  répertoire,  et  primo  : 

Bigua  saluti  *. 
Bragueta  iuris, 
Pantofla  decretorum  ^. 
Ma logranatum  v itiorum  ^ . 
'   Le  Peloton  de  théologie. 
Le  Vistempenard  des  prescheurs,  composé  par  Turelupin  ^ 
La  Couille  barrine  ^  des  preux. 

» 

'  Le  parlement.  —  •  Cloches.  —  '  Gueux.  —  *  Sermones  dominicales  h  quodam 
faire  Hungnro,  Biga  salutis  intitulati.  Haguenau,  1497  ,  in-4v  —  *  Aliusion  auX 
Décrétâtes  Cl  à  la  mule  du  pape.  —  '  La  Pomme  de  crenade  des  vices ,  par  Jean 
Gayler,  Ausbourp,  1510,  in-4«.  —  '  La  première  édition  portait  Pépin,  nonv  d'un 
moine  célèbre  par  ses  sermons.  Les  œuvres  de  Guillaume  Pépin  ont  été  recueillies 
à  Anvers,  1656,9  vol.  in-4  •.  Ses  Sermonesde  destnictione Ninivtrsoni  forlcurieujf 
et  le  rapprochent  de  Maillard  cl  de  Menot.  —  •  De  tamn,  éléphant. 
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L6S  Uanebanes  des  evesques  ^ 

Marmotretus  de  haboinis  et  cingis,  cum  commento  DorbelUs  ^. 

Deeretum  uniiiersUatis  Parisiensis  super  gorgiasitaie  muliereu- 

larum  ad  placitum. 
L'apparition  de  saincte  Geltrude  a  une  nonnain  de  Poîssy  estant 

en  mal  d'enfant  3. 
An  honette  pettandi  in  socielate  per  M.  Ortuinum  *, 
Le  Moustardier  de  pénitence  ^. 
Les  Houseaulx  ^,  alias  les  bottes  de  patience. 
Formicarium  artium  '. 
De  Brodiorum  ^  usu,  et  honestate  chopinandi,  per  Siluestrem 

Prieratem  ^  iacobinum. 
Le  Bcliné  *<*  en  court. 
Le  Cabat  des  notaires. 
Le  Pacquet  de  mariaige. 
Le  Creziou  "  de  contemplation. 
Les  Fariboles  de  droict. 
L'Aguillon  de  vin  *2. 
L'Esperon  de  froumaigc. 
Decrotatorium  scholarium. 
Tartaretus  *3,  de  modo  cacandi. 
Les  Fanfares  de  Rorame. 
Bricot,  de  differentiis  soupparum  **, 
Le  Cullot  de  discipline. 
La  Savate  d'bumilité. 
Le  Trippier  de  bon  pensement. 
Le  Chaulderon  de  magnanimité. 
Les  Hanicrochcmens  des  confesseurs. 
La  Crocquignolle  des  curez. 
Beuerendi  patris  fratris  Luhini,  prouincialis  Bauardiœ,  de  cro- 

quendis  lardonibus  libri  très. 

'  Herbe  venimeuse  qui  causoroil  aliénation  d'esprit  à  ceux  qui  en  mangeroient, 
les  faisant  braire  comme  des  ânes  et  hennir  comme  des  cnevaux.  -<-  '  Voyez 
pag. 38,  net.  9.  Quanta  Nicolas  de  Orbellis,  c'est  un  commentateur  de  Pierre 
Lombard,  né  à  Angers,  et  qui  vivoit  au  XV»  siècle.  —  *  Cf.  d'Aubigné  Fènesie. 
'•  IV)  c.  XII,  et  plusieurs  passages  du  Moyen  de  paruenir  Contre  les  nonnes  de 
Poissy. —  *  Allusion  à  Hardouin  de  Graës,  docteur  de  Cologne,  dont  on  se  moque 

beaucoup  dans  les  Ulleiee  ohscurorum  viroi  uni.  —  *  Equivoque  ,  moull  tardier, 

8ui  tarde  beaucoup.—  *  liuètres.  —  ^  Allusion  à  un  livre  du  jacobin  allemand  Jean 
lyder.  —  •  Brouets.  —  *  Sylvestre  de  Prierio,  auteur  d'une  Somme  où  il  est  traité 
uu  jeûne  avec  relâchement.  C'est  le  même  qui  a  défendu  les  indulgences  contre 
Luther.  —  "*  Dupé.  —  '*  Le  creuset  ou  la  lampe.  —  '*  Allusion  â  un  traité  de  saint 
BoDaveniure,  traduit  sous  le  litre  d'JiguUton  de  l'amour  divin.  —  **  Pierre  Tar- 
Utret,  sorbonniste  dont  s'est  moqué  Henri  Estienne,  et  dont  les  œuvres  ont  été  im- 
primées à  Lyon,  1621,  in-So.  Ce  docteur  avoît  été  mêlé  â  la  querelle  pour  la  pro- 
nonciation du  mot  mihi  dont  il  faisoit  miclu.  Le  Duchat  fait  spirituellement 
observer  que  c'est  peut-être  pour  cette  raison  que  Rabelais  lui  attribue  un  traité 
de  jrte  cacandi.  —  '*  Guillaume  Bricot,  pénitencier  de  Notre-Dame,  ennemi  de 
Reucblin.  Il  y  a  dans  les  LiUerœ  obscur,  vironun  une  lettre  sous  son  nom.  Voir 
p.2$4f  édit.  de  Londres  de  1770.  Bn-cot  veut  d'ailleurs  dire  en  allemand  bouillon 
^N<|«  comme  le  fait  remarquer  Le  Duchat. 
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Pasquilli,  doctorit  marmoreit  decapreolit^  cum  chardoneta  "^ 

comedendis,  tempore  papali  ah  ecclesia  interdicto  3. 
L'inuention  saincte  Croix,  a  six  personnaiges,  iouee  par  les  clercz 

de  finesse. 
Les  lunettes  des  Romipetes  ^. 
Maioris  ^,  de  modo  faciendi  boudinos, 
La  Cornemuse  des  prelatz. 
Beda  ^,  de  optimitate  triparum, 

La  Complaincte  des  aduocatz  sur  la  reformation  des  dragées^. 
Le  Chatfourré  des  procureurs. 
Des  Pois  au  lart  ^,  cum  comment o. 
La  Profîcterolle  ^  des  indulgences. 
Preclarissimi  iurii  utriusque  doctoris  Maistre  PillotH  Raque- 

denari  ^^,  de  hohelinandis  *^  gloise  Accursiane  baguenaudis  ^^ 

repetitio  enucidili^ulidissima. 
Stratagemata  francarchieri  de  Baignolet  ^3. 
Franclopinui  **,  de  Re  militari,  cum  figuris  Teuoti. 
De  usu  et  utilitate  escorchandi  equos  et  equas,  authore  M.  nostro 

de  Quebecu  *^, 
La  Rustrie  des  prestolans  '^. 
ilf.  n.  Rostocostoiambedanesse  ",  de  moustarda  post  prandium 

seruienday  lib.  qttatuordecim^  apostilati  per  II/,  Vaurrillonis. 
Le  Couillaige  des  promoteurs  ^^, 
iabolenus  de  coimographia  purgatorii. 
Questio  8ubtilissima,utrum  Chimerajnvacuo  bombincm$»  possit 

comedere  secundcu  intentionei  :  et  fuit  debatuta  per  decem  heb- 

domadas  in  concilio  Constantiensi  ^K 
Le  Maschefain  des  aduocatz. 

'  Chevreaux.  —  '  GhardonneUe,  fleur  d'arlichaut.  —  '  Allusion  à  la  statue  de 
PasQuin  à  Rome,  sur  laquelle  on  afficboit  loules  sortes  d'écrits  scandaleux.  (  Le 
Ducnat.)  —  *  Pèlerins  qui  vont  à  Rome.  —  *  Jean  Major,  professeur  à  Montaigu, 
théologien  du  commencement  du  XYle  siècle,  qui  a  laissé  plusieurs  traités,  dont 
l'un  est  intitulé  Sophisticaiia  parisiensia.  —*  Noël  Beda,  principal  du  collège 
Montaigu,  ennemi  violent  de  fiudée  et  d'Erasme,  adversaire  de  la  renaissance  des 
lettres.  Cf.  Jpol.  pour  Héi-odote,  C.  XXIX.  S  8,  et  Bungny,  Vie  d'Erasme,  t.  11, 
pag.  208,  etc.  —  '  Allusion  au  changement  des  anciennes  épices  ou  dragées  en 
une  somme  d'argent  en  espèce,  à  quoi  fut  taxé  le  rapport  de  chaque  procès,  ce 
(^ui'n'accommoooit  pas  les  avocats.  (  Le  Duchat.  )—  '  Ce  mets  se  servoit  au  AlV 
siècle  sur  !a  table  des  rois.  V.  Champier,  VII,  2.  —  *  Fouace  cuite  sous  la  cendre. 
—  '•  Avare.  ■—  "  Bobelineur,  ouvrier  en  vieux  cuir,  savetier.  —  "  Baguenaudes, 
niaiseries.—  "  Cf.  le  Monologue  du  franc  archier  de  BaignoHet,  à  la  fin  des  CMlvres 
de  Villon.  —  '*  Vovez  plus  haut,  pag.  62,  not.  4.  —  "Allusion  à  Guillaume  Du 
Ghesne  (  de  Quercii),  commentateur  de  saint  Grégoire,  sur  lequel  Erasme  a  fait 
aussi  ce  mauvais  jeu  de  mot,  dans  ses  Colloques  :  «  Quercus  conclonalur,  eto  »  — 
'*  Juges  de  village.—  "  Le  Portugais  André  Govea,sorbonnisle,  étoit,  selon  Bèxe, 
surnommé  Sinapeuorus  ou  Engoûlemoutarde.  Le  Duchat  remarque  que  c'est peut^ 
être  à  lui  que  Rabelais  a  ici  songé,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  un  antre  théologien, 
nommé  Gambedellionibus,  lequel  vivoit  aussi  au  XVIe  siècle.  —  *'  Collecte  pour 
les  concubines  des  prêtres.  Cf.  Henri  EsUenne,  Apologie  pour  Hérodote ,  c.  xxi, 
tom.  1,  p.  493,  èdit.  de  Le  Duchat.  Voir  aussi  Agrippa,  de  ranit.  scient.  yCsp.  de 
lenontM    —  '*  Le  concile  de  Constance,  commence  en  liOi,  dura  quatre  aps. 
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Darbouillamenta  Scott  ^ 

La  Ratapenade  ^  des  cardinaulx. 

De  Calcaribus  ^  remouendis  décades  undecim,  per  >/.  Alberieum 

de  Rosata  ^. 
Eiutdem  de  ccutrametandis  crinibus  ^  Hb,  très. 
L'entrée  d' Ad thoine  de  Leiue  es  terres  des  Grecs  ^. 
Marforii,  bacalarii  cubantis  Romœ,  de  pelendis  mascarendisque 

cardinalium  mulis  ''. 
Apologie  d'icelluy,  codtre  ceulx  qui  disent  que  la  mule  du  pape  ne 

mange  qu'a  ses  heures. 
Pronosticalio  qtte  itmpit.Siluii  Triquebiîle,  balataperM.  JV.  Son- 

gecrusyon. 
Boudarini,  episcopi ,  de  emulgentiarum  ^  profectibus ,  enneades 

nouem,  cum  priuilegio  papali  ad  triennium,  et  postea  non. 
Le  Chiabrena  ^  des  pucelles. 
Le  Cul  pelé  des  vefues. 
La  Coqueluche  ^^  des  moynes. 
Les  Brimborions  des  padres  *<  celestins. 
Le  Barraige  '^  de  manducité. 
Le  Claquedent  des  marroufles. 
La  Ratouere  i3  des  théologiens. 
L'Ambouchouer  ^*  des  maistres  en  arts. 
Les  Marmitons  de  Olcam  i^,  a  simple  tonsure. 
Magistri  JV.  Fripesaulcetis  ^  de  grabeîationibta  ^^  horarum  cano- 

nicarum,  Hb.  quadraginta. 
Cullebutatorium  confratriarum^  incerto  authore 
La  Cabourne  ^^  des  briffaulx  ^^. 
La  Faguenat  '^  des  Hespaignolz ,  supercoquelicantlcqué  par  Fra 

Inigo  ^. 
La  Barbotine  ^^  des  marmiteux  ^. 
Poltronismus  rerum  Italiearum ,  authore  magistro  Bruslefer  ^. 

'  La  bonne  édtt.  de  Scot  est  celle  de  Lyon,  li  vol.  in-t*,  1639.  Voyez  plos  baat. 
pag.  96,  not.  8.  -^  '  Cbauve-soaris  en  patois  languedocien.  —  *  Eperons.  —  *  C'est 
un  commentateur  des  Décret  aies.—  *  Quelques  édit.  portent  crindnibus,—  *  Quol- 
quesédit.  portent  do  Brésil.  C'est  une  moquerie  de  rexpédîlion  de  l'Espagnol  An- 
ioioe  de  Love,  en  Provence,  en  1536.—  '  La  stalue  de  Marrorio,  à  Rome,  que  l'on 
établK  souvent  en  colloque  avec  celle  de  Pasquin.  —  '  Action  de  traire  les  ani- 
maux qui  donnent  du  laît.  Raillerie  contre  les  mdulgences.  —  '  Les  simagrées.  — 
'*  Coqueluche  signiGoit  également  rburae  et  capuchon.  —  "  Pérès.  —  ^*  Dlme, 
droit  perçu  aux  barrières.  Epigramme  contre  les  moines  mendians.—  "  Ratière. 
»'*  Instrument  de  bols  qui  sert  à  maintenir  les  bottes  dans  leurs  formes.  (Esman- 
gart.)—  '*  Guillaume  d'Occam,  doctor  singularis,  élève  de  Scot,  qui  néanmoins 
enseigna  le  nominalisme  à  Paris,  au  commencement  du  XlVe  siècle.  Voir  sur  lui 
Tennemann,  Manuel,  §  372.  >-  "  Grabeler,  éplucher.—  "  Capuchon.-  "  Moines 
gourmands.  —  '*  Secte  malpropre,  ordure.  —  ^  Allusion  à  Ignace  de  Loyola  qui 
commençoit  à  se  faire  coniiollre  à  PariSj  dés  1S28.—  "  Absinthe  de  mer.—  *'  Jeu 
de  mots,  marmiteux  voulant  dire  aussi  triste,  mélancolique.—  ^*  Etienne  Brulefer, 
cordelier  qui  publia,  sous  Louis  XI,  plusieurs  livres  de  théologie.  11  soutenolt 

Îue  ni  le  pape,  ni  les  conciles,  ni  l'Eguse,  ne  pouvoienl  établir  de  nouvel  article 
c  foi. 
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H.  Lullius  *,  de  bâtis folagiis  principum. 

Callibistratorium  ca/fardie ,  actoreM.  lacobo  Uocstraten'^  he- 

reticometra. 
Chautcouillonis  de  magistro  nostrandorum  magistro   noitrato- 

rumque  beuuetiSy  lib,  octo  gualantissimi. 
Les  Pettarades  des  bullisles,  copistes,  scripteurs,  abbreuiatcurs , 

référendaires,  et  dataires,  compiilees  par  Resis  3. 
Almanach  perpétuel  pour  les  goutteux  et  verolTez. 
Maneries  ramonandi  fournelloSy  per  M.  Eccium  *. 
Le  Poulemart  ^  des  marchantz. 
Les  Ayses  de  vie  monachale. 
La  GualimafTree  des  bigotz. 
L'Hystoire  des  farfadetz  ^. 
La  Bellistrandie  des  millesouldiers  ^. 
Les  Happelourdes  ^  des  officiauU. 
La  BaudufTe  ^  des  thesauriers. 
Bcuiinatorium  Sophistarum. 
Antipericatametanaparbeugedamphicribrationesmerdicantium^^. 

Le  Limasson  des  rimasseurs. 

Le  Bouteuent  des  alchimistes. 

La  Nicquenocque  ^^  des  questeurs    cababezacee  par  frère  Serratis. 

Les  Entraues  de  religion. 

La  Racquette  ^^  des  brimballeurs. 

L*Accoudouer  de  vieillesse. 

La  Muselière  de  noblesse. 

La  Patenostre  du  cinge. 

Les  Grezillons  ^^  de  deuotion. 

La  Marmite  des  quatre  temps. 

Le  Mortier  de  vie  politicque. 

Le  Mouschet  "  des  hermites. 

La  Barbu  te  des  pénitenciers  *^. 

Le  Trictrac  des  rreres  frappartz. 

Lourdaudus,  de  vita  et  honestate  bragiuirdorum  ^^. 

TAvippii  1^,  sorbonici,  moraîisationes,  per  M.  Lupoldum. 

Les  Brimbelettes  ^^  des  voyageurs. 

'  Raymond  Lulle,  doctor  niuminatus,  né  dans  l'ile  Majorque,  en  1S34,  auteur 
de  VArs  magna.  Ses  disciples  onlpropazé  la  cabale  et  ralchimie.—  *  Hooghslra- 
ten,  j[acobin  brabançon,  inquisiteur-général  d'Allemagne,  qui  s'étoit  distingué  par 
ses  violences.  Voyez  Moreri.  —  *  Pierre  Régis»  né  à  Affonlpellier,  prédicateur  du 
XYIe  siècle.  (  Esmangart.)  —  *  Eccius,  théologien  allemand ,  adversaire  de  Lu- 
ther, raillé  d'avoir  écrit,  en  style  de  ramoneur  de  cheminée,  un  ouvrage  où  il 
soutenoit  contre  lui  la  doctrine  du  purgatoire.  (Le  Duchat.)^  *  Ficelle  —*  cr.  1.  III, 
c.  XXIII ,  et  SIeidan,  1.  IX,  ann.  1534.  —  ^  La  lésine  des  avares.  —  '  Ruses  mala- 
droites. -—  •  Toupie.  —  "Quelques  éditions  portent  mendicantium.  Alors  il  s'a- 
giroit  des  moines  mendians.  Le  Duchat  voit  la  une  satire  des  médecins.  —  "  Chi- 
i^uenaude.  —  "  Grille  des  moines  paillards.  —  '*  €eux  qui  disent  leurs  patenAlres 
s  entortillent  souvent  les  pouces  avec  le  chapelet  comme  avec  des  gresilloms,  ou 
petite  ficelle  avec  laquelle  on  donnoit  la  question  ordinaire.  (^Le  Ducbal.)  — 
"  Ëmouchoir,  chasse-moucbe.  —  "  Aumus«e  des  confesseurs.  — '•  Elégans,  por- 
teurs de  braguettes.  —  "  Uripioion,  chaperon  doctoral.  —  •*  Bagatelles. 


PANTAGRUEL.  121 

Les  Potiiigues  ^  des  euesques  potatifz. 

Taraballationei  doctorum  Coloniensium  aduersus  Reuchlin  ^. 

Les  Cymbales  des  dames  3. 

La  Martingalle  des  fianteurs  *, 

f^ireuofAStorium  ^  nacquettorum  ^,  per  F.  Pedebilletis. 

Les  Bobelins  de  franc  couraige  ''. 

La  Mommerie  des  rabatz  ^  et  lutins. 

Gerson  ,  de  auferibilitate  pape  ab  ecclesia  ^. 

La  Ramasse  ^^  des  nommez  et  graduez. 

lo.  Dytebrodii,  de  terribilitale  excommunicationum  Ubellulus 

acephalos  ^^ 
Ingeniositas  inuocandi  diabolos,  et  diabolos ,  per  M.  Guinguol- 

fum  «. 
Le  Hoscbepôt  des  perpétuons  *3 
La  Morisque  des  hereticques  **. 
Les  Henilles  de  Gaietan  i^. 
Idoillegroin^  doctoris  cherubici ,  de  origine  patepelutarum  *<*,  et 

torticollorum  ritibus,  lib .  septem. 
Soixante  et  neuf  Breuiaires  de  haulte  gressc. 
Le  Godemarre  ^^  des  cinq  ordres  des  mendians. 
La  Pelleterie  des  tirelupins,  eitraicte  de  la  botte  faulve  incorni- 

fistibulee  en  la  sonfme  angelicque  ^^. 
Le  Rauasseur  ^^  des  cas  de  conscience. 
La  Bedondaine  des  presidens. 
Le  Vietdazouer  ^  des  abbez. 
Sutoris*^^^  aduersus  quendam  quivocauerat  eum  fripponnatorem, 

et  quod  fripponnatores  non  sunt  damnati  ab  ecclesia, 
Cacatorium  medicorum. 
Le  Ramoneur  d'astrologie. 

'  Les  brocs.  —  *  Un  juir converti,  Prafferkon  voulut,  en  I5t0,  persuader  aut 
magisirats  de  Cologne  d'enlever  auxjuifs  tous  les  livres  hébreux,  excepté  la  Bible. 
Reucblîn  combattit  cette  prétenlion,  et  la  querelle  fit  rumeur.—  *  Cinq  ans  après 
la  première  édition  de  ce  livre  de  Pantagruel j  Bonavent.  des  Periers  publioit  son 
Çymbalum  Mundi.  —  *\.  plus  haut  pag.  35,  not.  2.  —  *  Tours  de  souplesse  mo- 
nacale. —  *  Des  laquais.  —  ^  Louanges  des  savetiers  qui  chantent  en  faisant  leur 
besogne.  (Le  DuchaUj  —  '  Esprits  follets.  —  '  Gerson  établit  dans  ce  traité  qu'il 
est  des  cas  où  le  concile  général  peut  obliger  deux  concurrens  à  se  désister,  et 
même  les  déposer  s'ils  s'y  refusent  —  '*  Ramasse,  descente  rapide  des  montagnes 
dans  des  espèces  de  traîneaux  qui  glissent  sur  la  ^lace  (l^eTAulnay.).  —  ^^AcéphtUe, 
sans  tète,  sans  titre.  —  "Naudé,  commele  ditLeDuchat,  parle  d'un  Allemand 
nommé  Gingolfus,  etdontles  ouvragesde  philosophie  eurent  vogue  en  France  avant 
la  renaissance.  V.  le  C.  VIII  de  YJpol.  pour  les  grands  hommes  soupçonne^  de 
magie,  —  '•  Le  pot-pourri  des  confréries  perpétuelles.  —  '*  C'est  le  supplice  delà 
corde,  affecté  alors  aux  luthériens,  qu'après  une  ou  deux  secousses  on  laissoit 
»omber  dans  un  feu  allumé  au  pied  du  gibet.  —  '*  Contes  de  Vieilles,  du  cardinal 
Gaiétan,  auteur  du  traité  de  Jutoritate  Papa  et  ConcilU,—  '*  Pate-pelue  a  été  encore 
employé  par  La  Fontaine.  —  "  Ventre  a  poulaine.  —  ••  C'est-à-dire  arracher  le 
poil  aux  hérétiques  en  les  chaussant  du  brodeçiuiu  de  parchemin  qui ,  étant  ap- 
proché du  feu,  se  retire  et  serre  extraordinairement  la  jambe.  (Le  Duchat.)  — 
'*  Rêvasseur.  —  "  Visage  d'àne.  —  "  Allusion  à  une  opinion  soutenue  par  le  char* 
treux  Pierre  Sotor  dans  sa  querelle  contre  Erasme.  Voyez  Burigny,  Vie  d'E" 
rtume,  t.  I,  p.  199,  i.  II,  p.  404. 
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Campi  clysteriorum  per  §  C.  *. 

Le  Tirepet  des  apothecaires. 

Le  Baisecul  de  chirurgie. 

lustinianus,  de  cagotis  tollendis  *. 

Antidotarium  anime  ^. 

Merlinus  Coccaius,  de  patria  diabolorum  *. 
Desquelz  aulcuns  sont  ia  imprimez,  et  les  auUres  Ion  imprime  mainte- 
nant en  ceste  noble  ville  de  Tubinge  ^. 

CHAPITRE  VlII.  —  Commeni  Pantagruel,  estanl  à  Paris,  récent  lettres  de  son  pera 

Gargantua,  et  la  copie  d'icelles. 

Pantagruel  estudioit  fort  bien ,  comme  assez  entendez ,  et  prouf- 
fictoit  de  mesme;  car  il  auoit  l'entendement  a  double  rebras  ^,  et 
capacité  de  mémoire  a  la  mesure  de  douze  oyres  "^  et  bottes  d'oiif. 
Et ,  comme  il  estoit  ainsi  la  demourant ,  receut  ung  iour  lettres  de 
son  père  eu  la  manière  que  s'ensuyt  :  Très  chier  fîlz,  entre  les  dons, 
grâces ,  et  prerogatiues  desquelles  le  souuerain  plasmateur  ^  Dieu 
tout  puissant  ha  endouairé  ^  et  aorné  l'humaine  nature  a  son  com- 
mencement, celle  me  semble  singulière  et  excellente  par  laquelle  elle 
peult,  en  estât  mortel,  acquérir  espèce  d'immortalité,  et,  en  de- 
cours  ^^  de  vie  transitoire ,  perpétuer  son  nom  et  sa  semence.  Ce 
que  est  faict  par  lignée  issue  ae  nous  en  mariaige  légitime.  Dont  nous 
est  aulcunement  instauré  ^^  ce  que  nous  fut  tollu  ^^  par  le  péché  de 
nos  premiers  parens,  esquelz  feut  dict  que  parce  qu'ilz  n'auoyent 
esté  obeissaits  au  commendement  de  Dieu  le  créateur,  ilz  mourroyent, 
et,  par  mort,  seroit  reduicte  a  néant  ceste  tant  magnificque  plasma- 
ture  en  laquelle  auoit  esté  l'homme  créé.  Mais ,  par  ce  moyen  de 
propagation  séminale,  demoure  es  enfans  ce  qu'estoit  deperdu  es  pa- 
rens, et  es  nepueux  ce  que  deperissoit  es  enfans,  et  ainsi  successif ae- 
ment  iusques  a  l'heure  du  iugement  final ,  quand  lesus  Christ  aura 
rendu  a  Dieu  le  père  son  royaulnae  pacificque ,  hors  tout  dangier  et 
contamination  ^^  de  péché.  Car  alors  cesseront  toutes  générations  et 
corruptions ,  et  seront  les  elemens  hors  de  leurs  transmutations  con- 
tinues ,  veu  que  la  paix  tant  désirée  sera  consommée  et  parfaiete,  et 
que  toutes  choses  seront  reduictes  a  leur  fin  et  période.  Non  donc- 
ques  sans  iuste  et  équitable  cause  ie  rendz  grâces  a  Dieu ,  mon  con- 
servateur, de  ce  qu'il  m'ha  donné  pouuoir  veoir  mon  anticquité 

'  AHusion  à  un  traité  de  Symphorin  Gbampier,  premier  médecin  d'Antoine,  duc 
de  Lorraine,:  Cirsteriorum  camporum  secundum  Galeni  msntem  iitmUus  utUis  et 
necessarius.  —  *  Qaelqaes  commentateurs  voient  là  une  parodie  du  litre  </«  ça- 
ducis  tollendis  dans  Justinien  ;  d'autres,  au  contraire,  pensent  que  Rabelais  a 
songé  à  la  loi  du  même  empereur  de  validis  mendicantibus.  Voir  sur  cette  der- 
nière explication  Asrippa,  de  Kanit.  scientiarum,  c.  Lxv.—  '  Un  abbé  du  diocèse 
de  Strasbourg,  Nicolas  Salîceti,  avoit  publié  un  livre  ascétique  intitulé  :  Liber  medi' 

Aotuerpic, 


tationum  ac  orationum  devotarum  qui  Antidotarius  aninite  dicitur.  . 
1490,  in-8''.—  *  Folengio  dit  en  efTet  quelque  part  «{u'il  avoit  composé 


cinq  livres 


••  Tlestitué.  —  "  Ravi.  —  "^  Souillure. 
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chenue  refleurir  en  ta  ieunesse.  Car,  quand,  par  le  plaiiir  de  luy  qui 
tout  régit  et  modère,  mon  ame  laissera  ceste  habitation  humaine,  ie 
ne  me  reputeray  totalement  mourir,  ains  passer  d'ung  lieu  en  aultre, 
attendu  que  en  toy  et  par  toy  ie  demoure  en  mon  imaige,  visible  en 
ce  monde,  viuant,  voyant,  et  conuersant  entre  gens  d'honneur  et  mes 
amys,  comme  te  souloys.  Laquelle  mienne  conuersation  ha  esté, 
moyennant  Payde  et  grâce  diuine ,  non  sans  péché ,  ie  le  confesse 
(  car  nous  péchons  tous ,  et  continuellement  requérons  a  Dieu  qu'il 
efface  nos  péchez),  mais  sans  reproche.  Parquoy,  ainsi  comme  en  toy 
demoure  l'imaige  de  mon  corps ,  si  pareillement  ne  reluisovent  les 
meurs  de  l'ame,  Ion  ne  te  iugeroit  estre  guarde  et  thresor  ae  l'im- 
mortalité de  nostre  nom ,  et  le  plaisir  que  prendroys  ce  voyant  seroit 
petit,  considérant  que  la  moindre  partie  de  moy,  qui  est  le  corps, 
demoureroit  ;  et  la  meilleure ,  qui  est  l'ame,  et  par  laquelle  demoure 
nostre  nom  en  bénédiction  entre  les  hommes,  seroit  dégénérante 
et  abastardye.  Ce  que  ie  ne  dy  par  defBance  que  i'aye  de  ta  vertu, 
laquelle  m'ha  esté  ia  par  cy  deuant  esprouuee,  mais  pour  plus  fort 
te  encouraiger  a  prourficter  de  bien  en  mîeulx.  Et  ce  que  présente- 
ment t'escripz,  n'est  tant  a  fin  qu'en  ce  train  vertueux  tu  viues ,  que 
de  ainsi  viure  et  auoir  vescu  tu  te  reiouisses ,  et  te  refraischisses  en 
couraige  pareil  pour  l'aduenir.  A  laquelle  entreprinse  parfaire  et 
consommer,  il  te  peult  assez  soubuenir  comment  le  n'ay  rien  espar- 
gné  :  mais  ainsi  t'y  ay  ie  secouru  comme  si  ie  n'eusse  aultre  thresor  en 
ce  monde  que  de  te  veoir  une  foys  en  ma  vie  absolu  et  parfaict,  tant 
en  vertus,  honnesteté,  et  preudhommie,  comme  en  tout  sçauoir  libéral 
et  honneste ,  et  tel  te  laisser  après  ma  mort ,  comme  un  g  mirouer  re- 
présentant la  personne  de  moy  ton  père,  et  si  non  tant  excellent,  et 
tel  de  faict  comme  ie  te  soubhaitte,  certes  bien  tel  en  désir. 

Mais  encores  que  mon  feu  père  de  bonne  mémoire,  Grandgousier, 
cnst  adonné  tout  son  estude  a  ce  que  ie  prouffictasse  en  toute  per- 
fection et  sçauoir  peliticque,  et  que  mon  labeur  et  estude  correspon- 
dist  tresbien,  voyre  encore  oultrepassast  son  désir,  toutesfoys,  comme 
tu  peiilx  bien  entendre,  le  temps  n'estoyt  tant  idoine  ne  commode  es 
lettres  comme  est  de  presçnt,  et  n'auoys  copie*  de  telz  précepteurs 
comme  tu  bas  eu.  Le  temps  estoyt  encores  ténébreux,  et  sentant  l'in- 
fdicité  et  calamité  des  Gothz ,  qui  auoyent  mis  a  destruction  toute 
bonne  literature.  Mais,  par  la  bonté  diuine,  la  lumière  et  dignité  ha 
esté  de  mon  cage  rendue  es  lettres,  et  y  voy  tel  amendement  que,  de 
présent,  a  difliculté  seroy  ie  receu  en  la  première  classe  des  petitz 
gi'imaulx,  qui  en  mon  eage  virile  estoys  (non  a  tort)  réputé  le  plus 
sçauant  dudict  siècle. 

Ce  que  ie  ne  dy  par  iactance  vaine,  encores  que  ie  le  puisse  loua- 
<>lement  faire  en  t'escripuant,  comme  tu  as  l'authorité  de  Marc  Tulle 
en  son  liure  de  Vieillesse,  et  la  sentence  de  Plutarche  au  liure  inti* 
tulé.  Comment  on  se  peult  louer  sans  enuie^,  mais  pour  te  donner 
affection  de  plus  hault  tendre, 

'  Abondance.  —  '  Sine  inuidia,  sans  se  rendre  odieux 
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Maintenant  toutes  disciplines  sont  restituées,  les  langues  instaa- 
rees,  grecque,  sans  laquelle  c'est  honte  qu'une  personne  se  die  sça- 
uant;  hebraicque,  chaldaicque,  latine.  Les  impressions  tant  élégantes 
et  correctes  en  usance,  qui  ont  esté  inuentees  de  mon  eage  par  in- 
spiration diuine,  comme,  a  contrefîl,  l'artillerie,  par  suggestion  dia- 
bolicque.  Tout  le  monde  est  plein  de  gens  sçauans,  de  précepteurs 
tresdoctes,  de  librairies  tresamples,  et  m'est  aduis  que,  ny  au  temps 
de  Platon,  ny  de  Ciceron,  ny  ae  Papinian,  n'estovt  telle  commodité 
d'estude  qu'on  y  veoit  maintenant.  Et  ne  se  fauldra  plus  doresna- 
uant  trouuer  en  place  ny  en  compaignie,  qui  ne  sera  bien  expoly  en 
l'oHicine  de  Minerue.  le  voy  les  briguans,  les  bourreaulx,  les  aduen- 
turiers,  les  palefreniers  de  maintenant  plus  doctes  que  les  docteurs 
et  prescheurs  de  mon  temps. 

Que  diray  ie?  Les  femmes  et  filles  ont  aspiré  a  ceste  louange  et 
manne  céleste  de  bonne  doctrine.  Tant  y  ha  qu'en  l'eage  ou  ie  suis, 
i'ay  esté  contrainct  d'apprendre  les  lettres  grecques ,  lesquelles  ie 
n'auoys  contemnees  *  comme  Caton ,  mais  ie  n'auoys  eu  le  loisir  de 
comprendre^  en  mon  ieune  eage.  Et  voulun tiers  me  délecte  a  lire  les 
Morauli  de  Plutarche,  les  beaulx  dialogues  de  Platon,  les  Monumens 
de  Pausanias,  et  Anticquitez  de  Atheneus,  attendant  l'heure  qu'il 
plaira  a  Dieu  mon  créateur  m'appeller  et  commander  yssir  de  ceste 
terre. 

Parquoy,  mon  filz,  ie  t'admoneste  que  employés  ta  ieunesse  a  bien 
proufficter  en  estude  et  en  vertus.  Tu  es  a  Paris,  tu  as  ton  précep- 
teur Epistemon,  dont  l'ung  par  viues  et  vocables  instructions,  l'aul- 
tre  par  louables  exemples ,  te  peult  endoctriner.  l'enteni'z  et  veulx 
que  tu  apprennes  les  langues  parfaictement.  Premièrement  la  grec- 
que, comme  le  veult  Quintilien;  secondement  la  latine;  et  puis  l'he- 
braicque  pour  les  sainctes  lettres,  et  la  chaldaicque  et  arabicque 
pareillement;  et  que  tu  formes  ton  style,  quant  a  la  grecque,  a  l'imi- 
tation de  Platon;  quant  a  la  latine,  de  Ciceron  :  qu'il  n'y  ait  hys- 
toire  que  tu  ne  tiennes  en  mémoire  présente,  a  quoy  t'aydera  la  cos- 
mographie de  ceuli  qui  en  ont  escript.  Des  arts  liberaulx,  géométrie» 
arithmeticque  et  music^ue,  ie  t'en  donnay  quelque  goust  quand  tu 
estoys  encores  petit  en  l'eage  de  cinq  a  six  'ans  ;  poursuys  le  reste,  et 
d'astronomie  saches  en  tous  les  canons.  Laisse  moy  l'astrologie  diui- 
natrice ,  et  l'art  de  Lullius  3,  comme  abuz  et  vanitez.  Du  droict  ci- 
uil,  ie  veulx  que  tu  sçaiches  par  cueur  les  beaulx  textes ,  et  me  les 
confères  auecqucs  philosophie. 

Et  quant  a  la  congnoissance  des  faictz  de  nature ,  ie  veulx  que 
tu  t'y  addonnes  curieusement,  qu'il  n'y  ait  mer,  riuiere,  ny  fontaine 
dont  tu  ne  congnoisses  les  poissons  :  tous  les  oyseaulx  de  l'aer,  tous 
les  arbres,  arbustes,  et  frutices  des  fore&tz,  toutes  les  herbes  de  la  terre, 
tous  les  metaulx  cachez  au  ventre  des  abysmes,  les  pierreries  de  tout 
orient  et  midi,  rien  ne  te  soit  incongneu. 

Puis  soigneusement  reuisile  les  Hures  des  medicins  grecz,  arabes, 

'  Méprisées.  —  '  Apprendre.  —  *  Raymond  LuHe. 
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el  lalins,  sans  conteroncr  les  thalinudistes  et  caballistes;  et,  par  fre-> 
quentes  anatomies,  acquiers  toy  parfaicte  congnoissance  de  i'aultre 
monde,  qui  est  l'homme.  Et  par  quelques  heures  du  leur  commence 
a  visiter  les  sainctes  lettres.  Premièrement,  en  grec,  le  Nouueau  Tes- 
tament, el  Epistres  des  apostres  :  et  puys,  en  hebrieu,  le  Vieuli  Tes- 
tament. Somme,  que  ie  voye  ung  abysme  de  science  :  car,  doresna- 
uant  que  tu  deuiens  homme  et  te  fays  grand,  il  te  fauldra  yssir  de 
ceste  tranquillité  et  repous  d'estude,  et  apprendre  la  chcualerie  et  les 
armes,  pour  defTendre  ma  maison,  et  nos  amys  secourir  en  tous  leurs 
affaires,  contre  les  assaultz  des  malfaisans.  Et  veulx  que,  de  brief,  tu 
essayes  combien  tu  as  proufficté,  ce  que  tu  ne  pourras  mieulx  faire 
que  tenant  conclusions  en  tout  sçauoir,  publicquement  enuers  tous 
et  contre  tous  :  et  hantant  les  gens  lettrez  qui  sont  tant  a  Paris 
comme  ailleurs. 

Mais,  parce  que,  selon  le  saige  Salomon,  sapience  n'entre  point  en 
ame  maliuole,  et  science  sans  conscience  n'est  que  ruyne  de  i'ame,  il 
te  conuient  seruir,  aymer,  et  craindre  Dieu,  et  en  luy  mettre  toutes 
tes  pensées  et  tout  ton  espoir;  et,  par  foy  formée  de  charité,  estre  a 
luy  adioinct,  en  sorte  que  iamais  n'en  soys  desemparé  par  péché.  Aye 
suspectz  les  abus  du  monde.  Ne  metz  ton  cueur  a  vanité  :  car  ceste 
vie  est  transitoire  :  mais  la  parolle  de  Dieu  demoure  éternellement. 
Soys  seruiable  a  tous  tes  prochains,  et  les  ayme  comme  toy  mesme. 
Reuere  tes  précepteurs,  fuy  les  compaignies  des  gens  esquelz  tu  ne 
veulx  point  ressembler,  et  les  grâces  que  Dieu  t'ha  données,  icelles 
nereceoips  en  vain.  Et  quand  tu  congnoistras  que  auras  tout  le  sça- 
uoir de  par  delà  acquis,  retourne  vers  moy,  affîn  que  ie  te  voye ,  et 
donne  ma  bénédiction  dauant  que  mourir. 

Mon  filz,  la  paix  et  grâce  de  Nostre  Seigneur  soit  auecques  toy, 
amen.  De  Utopie,  ce  dix  septiesme  iour  du  moys  de  mars,  ton  perc 
Gargantua. 

Ces  lettres  receues  et  veues,  Pantagruel  print  nouueau  couraige,  et 
feut  enflambé  a  proufiicter  plus  que  iamais ,  en  sorte  que  le  voyant 
cstudier  et  proufiicter,  eussiez  dict  que  tel  estoyt  son  esperit  entre 
les  liures,  comme  est  le  feu  parmy  les  brandes  S  tant  il  Tauoyt  infa- 
tiguable  et  strident. 

CHAPITRE  IX'  —  Comment  Panlagrucl  irouua  Panurge,  lequel  il  ayina  (ouïe  sa  vi«  *, 

Ung  iour  Pantagruel ,  se  pourmenant  hors  la  ville ,  vers  l'abbaye 
Sainct  Antoine,  deuisant  et  philosophant  auecques  ses  gens  et  aulcuns 
escholiers,  rencontra  ung  homme  beau  de  stature  et  élégant  en  tous 
lineamens  du  corps;  mais  pitoyablement  nauré^  en  diuers  lieux,  et 
tant  mal  en  ordre  qu'il  sembloyt  estre  eschappé  es  chiens,  ou  mieulx 
ressembloit  un  cucilleur  de  pommes  du  pays  du  Perche.  De  tant  loing 

'  Bruyères  sèches.  —  '  CT.  la  scène  où  Palbelin  parle  iour  à  tour  picard,  limou 
sln,  normand,  brelon,  etc.  On  a  rappelé  aussi  à  l'occasion  de  ce  chapitre  le  Trium- 
phiis  Casaris  que  Kircher  a  mis  en  télé  de  son  OEdipus  ^f^yptiacits,  el  qui  est 
écrit  en  vingl-cinq  lan^^ues.  —  '  iJlessc. 

li. 
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que  le  veit  PanlagrueU  il  dist  es  assistans  :  Voyez  vous  cest  homme 
qui  vient  par  le  chemin  du  pont  Charenton?  Par  ma  foy,  il  n'est 
paoure  que  par  fortune  :  car  ie  vous  asseure  que,  a  sa  physiog^nomie, 
nature  l'ha  produict  de  riche  et  noble  lignée  :  mais  les  aduentures 
des  gens  curieux  Font  reduict  en  telle  pénurie  et  indigence.  Et  ainsi 
qu'il  feut  au  droict  d'entre  eulx,  il  luy  demanda  :  Al  on  amy,  ie  vous 
prie  qu'ung  peu  vueiilez  icy  arrester  et  me  respondre  a  ce  que  vous 
demanderay,  et  vous  ne  vous  en  repentirez  point  ;  car  i'ay  affection 
tresgrande  de  vous  donner  ayde  a  mon  pouuoir,  en  la  calamité  ou  ie 
vous  voy,  car  vous  me  faictes  grand  pitié.  Pourtant,  mon  amy,  dictes 
moy,  qui  estes  vous?  dond  venez  vous?  ou  allez  vous?  que  querez 
vous  ?  et  quel  est  vostre  nom  ?  Le  compaignon  luy  respond  en  lan- 
gue germanicque  :  «  Junker ,  Gott  geb  euch  gltick  ung  heil  zuvor. 
Lieber  Junker,  ich  lasz  euch  vi^issen,  das  da  ihr  mich  von  fragt,  ist 
ein  arm  und  erbârmlich  ding,  und  vrer  viel  darvon  zu  sagen,  ivelches 
euch  verdrQssig  zu  horen,  und  mir  zu  erzelen  iver,  vi^ievol,  die  poëten 
und  oratorn  vorzeiten  haben  gesagt  in  ihren  sprûchen  und  sentent- 
zen,  dasz  die  gedechtnus  des  elends  und  armuths  vorlangst  erlittcn 
ist  eine  grosse  lust^  »  A  quoy  respondist  Pantagruel  :  Mon  amy,  ie 
n'entendz  point  ce  barragouin  ;  pourtant  si  vous  voulez  qu'on  vous 
entende,  parlez  aultre  languaige.  Âdoncq  le  compaignon  luy  respon- 
dist :  «  Albarildim  gotfano  dechmin  brin  alabo  dordio  falbroth  rin- 
guam  albaras.  Nin  portzadikin  almueatin  milko  prin  alelminen  thoth 
dalheben  ensouim  :  kuthim  al  dum  alkatim  nim  broth  dechoth  porth 
min  michais  im  endoth,  pruch  dalmaisoulum  hol  moth  danfrihim  lu- 
paldas  im  voldemoth.  Nin  hur  diavosth  mnarbotim  dalgousch  palfra- 
pin  duch  im  scoth  pruch  galeth  dal  chinon,  min  foulchrich  al  conin 
brutathen  dotb  dal  prin  ^.  » 

Entendez  vous  rien  la  ?  dist  Pantagruel  es  assistans.  A  quoy  dtst 
Epistemon  :  le  croy  que  c'est  languaige  des  Antipodes,  le  diable  n'y 
mordroit  mye.  Lors  dist  Pantagruel  :  Compère,  ie  ne  sçay  si  les  mu- 
railles vous  entendront,  mais  de  nous  nul  n  y  eiiiend  notCt  Dont  dist 
ie  compaignon  :  «  Signor  mio,  voi  vedete  per  essempio  che  la  cor- 
namusa  non  suona  mai ,  s'ella  non  ha  il  ventre  pieno  :  cosi  io  pari- 
mente  non  vi  saprei  contare  le  mie  fortune ,  se  prima  il  tribulato 
ventre  non  ha  la  solita  refettione.  Al  quale  è  aduiso  che  le  manl  et  li 
denti  habbiano  perso  il  loro  ordine  naturale  et  del  tutto  annichillati^.» 

'  «  Chevalier,  avant  tout,  que  Dieu  vous  accorde  bonheur  et  prospérité.  Cher 
chevalier,  je  vous  préviens  que  ce  dont  vous  me  demandez  à  èlre  instruit  est  une 
chose  triste  et  digne  de  compassion,  li  faudroit  vous  en  dire  beaucoup,  el  tout  cela 
seroit  fort  ennuyeux  pour  vous  â  entendre  et  pour  moi  à  raconter  ;  quoique  les 
poêles  el  les  orateurs  du  temps  passé  aient  dit  dans  leurs  proverbes  et  dans  leurs 
sentences  que  le  souvenir  du  malheur  et  de  la  pauvreté  que  Ton  a  soufferts  autre- 
fois est  un  grand  plaisir.  »  On  se  souvient  du  mot  de  Virgile  :  Forsan  et  htec  olim 
meminissejuuabii.  —  '  Ce  discours  parollêlre  de  l'arabe  corrompu.  —  *  C'est  de 
l'italien  :  «c  Monsieur,  vous  voyez,  par  exemple,  que  la  cornemuse  ne  sonnejamais 
si  elle  n'a  pas  le  ventre  plein.  Ainsi  moi  pareillement  je  ne  puis  vous  raconter  mes 
aventures,  si  mon  ventre  alTamé  n'a  pas  auparavant  sa  réfection  accoutumée  ;  il 
lot  semble  que  les  mains  et  les  dents  ont  perdu  leurs  fondions  naturelles ,  et  sont 
entièrement  anéanties.  » 
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A  qudy  respondist  Epistemon  :  Autant  de  l'ang  Gomme  de  l'anitre. 
Dont  dist  Panurge  :  «  Lord,  if  you  bê  so  vertuousof  intelligence,  a» 
You  be  naturally  releaved  to  the  body,  you  should  bave  pitj  of  me  : 
for  nature  hath  made  us  equal,  but  fortune  hath  some  cialted,  and 
others  deprived  ;  nevcrtheless  is  vertue  oflten  deprived ,  and  the  ver* 
tuous  men  despised  :  for  before  the  last  end  none  is  good  *.  »  Encores 
moins,  respondist  Pantagruel.  Adoncques  dist  Panurge  :  «  Jona 
andie  guaussa  goussy  etan  beharda  er  remedio  beharde  versela  ysser 
landa.  Anbat  es  otoy  y  es  nausu  ey  nessassust  gourray  proposian  or- 
dine  den.  Nonyssena  bayta  facheria  egabe  gen  herassy  badia  sedassu 
noura  assia.  Aran  hondavan  gualde  cydassu  naydassuna.  Estou  ous- 
syc  eg  vinan  soury  bien  er  dastura  eguy  harni.  Genicoa  piasar  yadu^.  » 
Estes  vous  la,  respondist  Eudemon,  Genicoa? 

A  quoy  dist  Carpalim  :  Sainct  Treignan  foutys  vous  descouss,  ou 
i'ay  failiy  a  entendre.  Lors  respondist  Panurge  :  «  Prust  frest  frinst 
sorgdmand  strochdi  drhds  pag  brlelang  GravotChavygny  Pomardiere 
rusth  pkaldracg  Deviniere  près  Nays.  Couille  kalmuch  monach  drupp 
del  meupplist  rincq  drlnd  dodelbup  drent  loch  mine  stz  rinq  jald  de 
vins  ders  cordelis  bur  jocst  stzampenards^.»  A  quoy  dist  Epistemon  : 
Parlez  vous  Christian,  mon  amy,  ou  languaige  patelinois  ?  Non,  c'est 
languaige  lanternois.  Dont  dist  Panurge ,  «  Heere ,  ik  en  sprecke  an- 
ders  geen  taele  dan  kersteu  taele;  mv  dunkt  noghtans,  al  en  seg  ik 
u  niet  een  voordt ,  mynen  noot  verkiaert  genoegh  wat  ik  begeere  : 
geeft  my  uyt  bermhertigheyt  yetswaarvan  ik  gevoet  magh  zyn^.  »  A 
quoy  respondist  Pantagruel  :  Autant  de  cestuy  la.  Dont  dist  Pa- 
nurge :  «  Senor,  de  tanto  hablar  yo  soy  cansado,  por  que  suplico  a 
vuestra  reverentia  que  mire  a  los  preceptos  evangelicos,  oara  que  ellos 
movan  vuestra  reverentia  a  lo  que  es  de  conscientia;  y  si  ellos  non 
bastaren,  para  mover  vuestra  reverentia  a  piedad;  suplico  que  mire  a 
la  piedad  natural,  la  quai  yo  creo  que  le  movera  como  es  de  razon  : 
y  con  esso  non  digo  mas  ^.  »  A  quoy  respondist  Pantagruel.  Dea,  mon 
amy,  ie  ne  fays  double  aulcun  que  ne  sachez  bien  parler  diuers  lan- 

'  En  anglois  :  «  Si  vous  aviez,  seignear ,  les  sentioiens  aussi  élevés  que  votre 
stature,  vous  auriez  pilié  de  moi  ;  car  la  nature  nous  a  fait  égaux ,  mais  ta  Tortune 
<^n  a  élevé  quelques-uns  et  rabaissé  d'autres.  Néanmoins  la  vertu  est  souvent  avilie 
et  les  hommes  vertueux  sont  souvent  méprisés;  car  avant  sa  dernière  fin,  per- 
sonne n>sl  bon.  »—  '  C'est  du  basque  :  «Monsieur,  à  tous  les  grands  maux  ilYaui 
du  remède  ;  on  doit  se  secourir  mutuellement.  Laissez-moi ,  si  vous  voulez  bien« 
vous  faire  mes  propositions,  qui,  sans  vous  fâcher,  sont  d'une  nature  qui  n'a  pas 
de  nom.  (  Il  va  des  gens  qui  se  mettent  facilement  en  colère.  )  Ayez  pitié  de  mes 
inquiétudes.  Donnez-moi  ce  que  vous  voudrez.  Je  n'oublierai  pas,  s'il  ôlatt  à  Dieu, 
d'être  reconnoissant  de  ce  que  vous  et  vos  gens  ferez  pour  moi.  »  —  *  Mots  com- 
posés à  plaisir.  —  *  En  hollandois  :  «  Monsieur,  je  ne  parle  aucune  langue  que  la 
langue  chrétienne.  U  me  semble  pourtant  que  quand  je  ne  vous  dirois  pas  un  mot, 
mon  dénuement  vous  annonce  assez  ce  que  je  désire.  Donnez-moi  par  charité 
quelque  chose  qui  puisse  me  restaurer.  »  —  ^  En  espagnol  :  »  Seigneur,  je  suis  fa- 
tigué de  tant  parler  ;  c'est  pourquoi  je  vous  supplie  a 'avoir  é^ard  aux  préceptes  de 
l'Kvangile ,  pour  ou  ils  puissent  émouvoir  votre  âme  ;  et  s  ils  ne  suifisoient  pas 
pour  vous  exciter  a  la  charité,  je  vous  supplie  d'avoir  égard  à  la  pitié  naturelle,  la- 
quelle, je  pense,  vous  y  excitera  comme  vous  le  devez.  Et  avec  cela  je  n'en  dis 
pus  davantage.  » 
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guaiges,  mais  dictes  nous  ce  crue  vouldrez  en  quelque  langue  que 
puissions  entendre.  Lors  dist  lé  c<»mpaignon  :  «  Min  Herre,  enddg 
leg  med  ingen  tunge  talede,  ligesom  bœrn,  oc  uskellige  creatuure  : 
Mine  klsdebon  oc  mit  legoms  magerhed  uduiser  alligeiiel  klarlig 
huad  ting  mig  best  behof  gioris,  som  er  sandelig  mad  ocdricke.  Huor 
for  forbarme  dig  ofuer  mig ,  oc  befal  at  giue  mig  noguet,  af  huilcket 
ieg  kand  slyre  min  giœendis  mage ,  ligeruiis  som  mand  Cerhero  en 
suppe  forsetter  :  Saa  skalt  du  iefue  lœnge  oc  lycksalig^»  le  croy,  dist 
Eustenes,  que  les  Gothz  parloyent  ainsi.  £t,  si  Dieu  vouloit,  ainsi  par- 
lerions nous  du  cul. 

Adoncques  dist  le  compaignon  :  «  Adon,  scalom  lecba  :  im  ischar 
harob  hal  hebdeca  bimeherah  thithen  li  kikar  lehem  :  cbanchat  ub 
laah  al  Adonai  cho  nen  raP.  » 

A  quoy  respondist  Epistemon.  A  ceste  beure  ay  ie  bien  entendu  : 
car  c'est  langue  hebraicque  bien  rhetoricquement  prononcée. 

Dont  dist  le  compaignon  :  «  Despota  tinyn  panagatbe,  dioti  sy 
mi  ouk  artodotis?  horas  gar  limo  analiscomenon  eme  athlion,  ke  en 
to  metaxy  me  ouk  eleis  oudamos,  zetis  de  par  emou  ba  ou  chre.  Ke 
homos  pnilologi  pantes  homologousi  tote  logous  te  ke  remata  peritla 
hyparcbin ,  opote  pragma  aflo  pasi  delon  esti.  Entha  gar  anankcl 
monon  logi  isin,  bina  pragmata  (bon  péri  ampbisbetoumen)  me  prof- 
pboros  epipbenete^.  »  Quoy?  dist  Carpalim,  lacquaysdePantagruel» 
c'est  grec,  ie  Tay  entendu.  Et  comment?  as  tu  demouré  en  Grèce? 

Doncq  dist  le  compaignon  :  «  Agonou  dont  oussys  vous  dedagnez 
algarou  :  nou  den  farou  zamist  vous  mariston  ulbrou,  fousques  vou- 
brol  tant  bredaguez  mouprelon  den  goulhoust ,  daguez  daguez  non 
cropys  fost  pardonnoflist  mnougrou.  Agou  paston  toi  nalprissys  hour- 
tou  los  ecbatonous,  prou  dhouquys  brol  pany  gou  den  bascrou  nou- 
dous  caguons  goulfren  goul  oustaroppassou  ^.  » 

J'cntendz  ce  me  semole,  dist  Pantagruel  :  car  ou  c*est  languaige 
de  mon  pays  d'Utopie,  ou  bien  luy  ressemble  quant  au  son.  Et  comme 
il  vouloit  commencer  quelque  propous ,  le  compaignon  dist  :  «  Jam 
toties  vos  per  sacra  perque  deos  deasque  omneis  obtestatus  sum,  ut  si 
qua  vos  pietas  permovet,  egestatem  meam  solaremini,  nec  hilum  pro- 
ficio  damans  et  eiulans.  Sinite,  queso,  sinite,  viri  impii,  quo  me  fata 

'  En  danois  .-  «<  Monsieur,  encore  que  je  ne  parle  pas  avec  une  langue  eonnme 
les  enfans  et  les  animaux  sans  raison,  mes  vétemeus  et  la  maigreur  de  mon  corps 
montrent  clairement  ce  dont  j'ai  un  besoin  urgent,  savoir  de  manger  et  ivoire. 
C'est  pourquoi  ayez  pilié  de  moi,  et  ordonnez  qu'on  me  donne  quelque  chose  avec 
quoi  je  pourrois  apaiser  mon  ventre  aboyant,  de  même  qu'on  met  une  soupe  de- 
vant Cerbère;  alors  vous  vivrez  long-temps  et  bienheureux.  »  —  '  En  hébreu  : 
«  Monsieur,  je  vous  ss^luc  :  s'il  vous  plaît  d'obliger  votre  serviteur,  vous  me  don  • 
nerez  promptement  une  miche  de  pain,  comme  il  est  écrit,  celui-là  prèle  au  Sel- 

§neur,  qui  a  pitié  du  pauvre.  »  ~  '  En  grec  :  «  Très-bon  maître,  pourquoi  ne  me 
oonez-vous  pas  de  pain  ?  Vous  me  voyez  misérablement  mourir  de  faim ,  et  ce- 
pendant vous  n'avez  pas  pilié  de  moi  ;  mais  vous  me  demandez  ce  qu'il  oe  faut  pas* 
Pourtant  tous  les  snvans  conviennent  que  les  discours  et  les  paroles  sont  inutiles, 
lorsqu'une  chose  est  par  elle-même  évidente  pour  tout  le  monde.  Les  discours 
sont  nécessaires  seulement  dans  le  cas  où  les  choses  dont  nous  dispuions  ne  sont 
pas  suflisamment  évidentes  >♦  -  •  Ce  discours  semble  du  bas-breton  altéré. 
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vocant  abire ,  nec  ullra  vanis  vestris  interpellationibus  obtundatis, 
memores  veteris  illius  adagii ,  quo  venter  famelicus  auricuUs  carere 
dicitur^.  » 

Bea,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  ne  sçauez  vous  parler  françoys? 
Si  fays  tresbien ,  seigneur,  respondist  le  compaignon ,  Dieu  mercy  ; 
c'est  ma  langue  naturelle  et  maternelle ,  car  ie  suis  né  et  ay  esté 
nourry  ieune  au  iardin  de  France ,  c'est  Touraine.  Doncques,  disl 
Pantagruel,  racontez  nous  quel  est  vostre  nom,  et  dond  vous  venez  : 
car,  par  ma  foy,  ie  vous  ay  ia  prins  en  amour  si  grand  que,  si  vous 
condescendez  a  mon  vouloir,  vous  ne  bougerez  iamais  de  ma  compai* 
gnie,  et  vous  et  moy  ferons  ung  nouueau  pair  d'amitié,  telle  que  feut 
entre  Enee  et  Achates. 

Seigneur,  dist  le  compaignon,  mon  vray  et  propre  nom  debaptesme 
est  Panurge,  et  a  présent  viens  de  Turquie,  ou  ie  feus  mené  prison- 
nier lors  qu'on  alla  a  Metelin^  en  la  maie  heure.  £t  voulun tiers  vous 
raconteroys  mes  fortunes,  qui  sont  plus  merueilleuses  que  celles  d'U- 
lysses ;  mais,  puisqu'il  vous  plaist  me  retenir  auecques  tous,  et  l'ac- 
cepte voulun  tiers  1  offre ,  protestant  iamais  ne  vous  laisser,  et  allis- 
siez  vous  a  tous  les  diables,  nous  aurons  en  aultre  temps  plus 
commode  assez  loisir  d'en  raconter.  Car,  pour  ccste  heure,  i'ay  néces- 
sité bien  urgente  de  repaistre  :  dens  agues,  ventre  vuide,  gorge  seiche, 
appétit  strident,  tout  y  est  délibéré.  Si  me  voulez  mettre  en  oeuure» 
ce  sera  basme^  de  me  veoir  briber^  :  pour  Dieu  donnez  y  ordre.  Lors 
commanda  Pantagruel  qu'on  le  menast  en  sou  logys,  et  qu'on  luy 
apportast  force  viures.  Ce  que  feut  faict,  et  mangea  tresbien  a  ce 
soir,  et  s'en  alla  coucher  en  chappon^,  et  dormit  iusques  au  lende- 
main heure  de  disner,  en  sorte  qu'il  ne  feit  que  troys  pas  et  un  sault 
du  lict  a  table. 

CHAPITRE  X.  —  Commenl  Pantagruel  equilablement  iu^ra  d'une  controuorsc  meriioil- 
leusrment  obscure  et  diiHcille,  si  iustement  que  son  iugement  fcul  dicl  fort  ad  mi  rai  )1e. 

Pantagruel,  bien  records ^  des  lettres  et  admonitions  de  son  père, 
voulut  un  iour  essayer  son  sçauoir.  De  faict,  par  tous  les  carrefours 
de  la  ville  mist  conclusions'',  en  nombre  de  neuf  mille  sept  cens 
soixante  et  quatre,  en  tout  sçauoir,  touchant  en  ycelles  les  plus  fortz 
doubtes  qui  feussent  en  toutes  sciences.  Et  premièrement,  en  la  rue 
du  Feurre^,  tint  contre  tous  les  regens  ,  artiens^,  et  orateurs,  et  les 
mist  tous  de  cul.  Puys,  en  Sorbonne,  tint  contre  tous  les  théologiens, 
par  l'espace  de  sii  semaines,  depuys  le  matin  quatre  heures  iusques 

'  En  latin  :  i<  Je  vous  ai  déjà  bien  des  fois  conjuré,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré, 
par  Ions  les  dieux  et  par  toutes  les  déesses,  si  quelque  pillé  peut  vous  toucher,  de 
me  soulager  dans  mon  indigence  ;  mais  mes  cris  et  mes  lamentations  ne  servent 
à  rien.  Permettez,  je  vous  prie,  permetlez^moi,  hommes  impitoyables,  de  m'en 
aller  partout  où  les  deslins  m'appellent,  et  ne  me  fatiguez  point  davantage  de  vos 
vaines  interpellations,  et  vous  souvenant  de  raneien  proverbe  qui  dit  que  'ventre 
a  famé  n'a  point  d'oreilles.»—  '  Allusion  à  la  petite  croisade  de  iSOâ  —  *  Baume, 
plaisir  enchanteur.  —  *  Manger.  —  *  De  bonne  heure,  comme  les  poules.  --  •  Se 
souvenant.—  '  Thèses.  Allusion  à  Pic  de  la  Mirandole.—  •  Rue  du  Fouare.—  •  Etu- 
dians  es  arts. 
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a  six  du  soir  :  exceptez  deux  heures  d'interualle  pour  repaistre  et 

g  rendre  sa  réfection  :  non  qu'il  enguardast  '  lesdictz  théologiens  sor- 
onnicques  de  chopiner  et  se  refraischir  a  leurs  beuuettes  accoustu- 
mees.  Et  a  ce  assistarent  la  plus  part  des  seigneurs  de  la  court, 
maistres  des  requestes,  presidens,  conseillers ,  les  gens  des  comptes, 
secrétaires,  aduocatz,  et  aultres  :  ensemble  les  escheuins  de  la  dicte 
ville,  auec  les  medicins,  et  canonistes.  Et  notez  que,  d'yceulx,  la  plus 
part  prindrent  bien  le  frain  aux  dens  :  mais,  nonobstant  leurs  ergotz 
et  fallaces,  il  les  feit  tous  quinaulx^,  et  leur  monstra  visiblement 
qu*ilz  n'estoyent  que  veaulx  engipponez^.  Dont  tout  le  monde  com- 
mença a  bruyre  et  parler  de  son  sçauoir  si  merueilleux,  iusques  es 
bonnes  femmes  lauandieres  ,  courratieres  * ,  roustissieres ,  ganiue- 
tieres^,  et  aultres,  lesquelles,  quand  il  passoit  par  les  rues,  disoyeQt  : 
C'est  luy  :  a  quoy  il  prenoit  plaisir,  comme  Demosthenes,  prince  des 
orateurs  grecz,  faisoit,  quand  de  luy  dist  une  vieille  acropie,  le  mons- 
trant  au  doigt  :  C'est  cestuy  la^. 

Or,  en  ceste  propre  saison,  estoyt  ung  procès  pendent  en  la  court 
entre  deux  gros  seigneurs ,  desquelz  l'ung  estoit  monsieur  de  Baise- 
cul,  demandeur  d'une  part,  l'aultre  monsieur  de  Humeuesne,  deffen- 
deur  de  l'aultre.  Desquelz  la  controuerse  estoit  si  haulte  et  difRcilIe 
en  droict,  que  la  court  de  parlement  n'y  entendoit  que  le  hault  ale- 
mant.  Dont,  par  le  commandement  du  roy,  feurent  assemblez  quatre 
les  plus  sçauans  et  les  plus  gras  de  tous  les  parlemens  de  France,  en- 
semble le  grand  conseil,  et  tous  les  principauïx  regens  des  uniuersi- 
tez,  non  seullement  de  France,  mais  aussi  d'Angleterre ,  et  d'Italie, 
comme  lason  '',  Philippe  Dece  ^,  Petrus  de  Petronibus,  et  ung  tas 
d' aultres  vieulx  rabannistes  ^.  Ainsi  assemblez  par  l'espace  de  qua- 
rante et  six  sepmaines,  n'y  auoyent  sceu  mordre,  ny  entendre  le  cas 
au  net,  pour  le  mettre  en  droict  en  façon  quelconque  :  dont  ilz  es- 
toyent  si  despitz  qu'ilz  se  conchioyent  de  honte  villainement.  Mais 
ung  d'entre  eulx,  nommé  Du  Douhet^^^,  le  plus  sçauant,  le  plus  ex- 

{>ert  et  prudent  de  tous  les  aultres,  ung  iour  qu'ilz  estoyent  tous  phi- 
ogrobolisez  du  cerueau,  leur  dist  :  Messieurs,  ia  long  temps  ha  que 
sommes  icy  sans  rien  faire  que  despendre,  et  ne  pouuons  trouuer  fond 
ny  riue  en  ceste  matière,  et  tant  plus  y  estudions,  tant  moins  y  en- 
tendons, qui  nous  e&i  grand  honte  et  charge  de  conscience,  et,  a  mon 
aduis  que  nous  n'en  sortirons  qu'a  déshonneur  :  car  nous  ne  faisons 
que  rauasser  en  noz  consultations.  Mais  voicy  que  i'ay  aduisé.  Vous 
auez  bien  ouy  parler  de  ce  grand  personnaige  nommé  maistre  Panta- 
gruel, lequel  on  ha  congneu  estre  sçauant  dessus  la  capacité  du  temps 
de  maintenant,  es  grandes  disputations  qu'il  ha  tenu  contre  tous  pu- 

'  Empêchât.  —  '  Camus,  comme  singes.  —  '  Enjoponnés.  —  *  Goartiéres.— 
*  Marchandes  de  canifs.  —  *  M  pulchrum  et  digito  monstrari,  et  dUier,  hic  est. 
Pers.  sat  1.  —  ^  Jason,  dit  Denores,  jurisconsaite  qui  vécut  à  Padoue  à  la  fin  du 
XVe  siècle  et  qui  fut  le  précepteur  de  Dèce.  (Esmangart.)—  *  Professeur  de  droit 
à  Pise  et  à  Pavie,  depuis  conseilter  à  Bourges,  sous  Louis  XII.  Il  a  laissé  plusieurs 
traités  de  droit  et  commentaires.  —  *  Gens  à  rabat.  —  "*  Briand  Voilée,  sei^i^ncur 
du  Douet,  conseiller  au  parlement  do  Bordeaux  Voyez  plus  loin,  1.  IV,  c.  xxivii. 
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blicqucmcnt.  le  suis  d'opinion  que  nous  l'appelions,  et  conférons  de 
cest  affaire  auecques  iuy  :  car  iamais  homme  n'en  viendra  a  bout  si 
cestuy  la  n'en  vient.  A  quoy  vouluntiers  consentirent  tous  ces  con- 
seillers et  docteurs  :  de  faict,  l'enuoyarent  quérir  sus  l'heure,  et  le 
priarent  vouloir  le  procès  canabasser^  et  grabeler^  a  poinct,  et  leur 
en  faire  le  rapport  tel  que  bon  Iuy  sembleroit,  en  vraye  science  lé- 
gale :  et  Iuy  liurarent  les  sacz  et  pantarques^  entre  ses  mains,  qui  fai- 
soyent  presque  le  faiz  de  quatre  gros  asnes  couillartz. 

Mais  Pantagruel  leur  dist  :  Messieurs,  les  deux  seigneurs  qui  ont 
ce  procès  entre  eulx  sont  ilz  encores  viuans?  A  quoy  Iuy  feut  res- 
pondu  que  ouy.  De  quoy  diable  doncq,  dist  il,  seruent  tant  de  fatras* 
séries  de  papiers  et  copies  que  me  baillez?  N'est  ce  le  mieulx  ouyr 
par  leur  vifue  voix  leur  débat  que  lire  ces  babouyneries  icy ,  qui  r 
sont  que  tromperies,  caulelles  diabolicques  de  Cepola^,  et  subuer* 
siens  de  droict?  car  ie  suis  seur  que  vous  et  tous  ceulx  par  les  mains 
desquelz  ha  passé  le  procès,  y  auez  machiné  ce  qu'auez  peu,  pro  et 
contra  :  et,  au  cas  que  leur  controuerse  es  toit  patente ,  et  facille  a 
iuger,  vous  Tauez  obscurcie  par  sottes  et  desraisonnables  raisons,  et 
ineptes  opinions  d'Accurse^,  Balde^,  Bartole'',  de  Castro^  de  Imola^ 
Hippolytus  ><>,  Panorme  ^^ ,  Bertachin  ^^,  Alexander  '3 ,  Curtius  ^\  et 
ces  auUres  vieulx  mastins  qui  iamais  n'entendirent  la  moindre  loy  ' 
des  Pandectes,  et  n'estoyent  que  gros  veaulx  de  disme ,  ignorans  de 
tout  ce  qu'est  nécessaire  a  l'intelligence  des  loix.  Car  (comme  il  est 
tout  certain)  ilz  n'auoyent  congnoissance  de  langue  ny  grecque  ny 
latine  :  mais  seullement  de  gothicque  et  barbare.  Et  toutesfoys,  les 
loix  sont  premièrement  prinses  des  Grecz,  comme  vous  auez  le  tes- 
moignage  de  Ulpian  L  posteriori  de  origine  iuris^^.  Et  toutes  les  loix 
sont  pleines  de  sentences  et  motz  grccz  :  et,  secondement,  sont  rédi- 
gées en  latin  le  plus  élégant  et  aorné  qui  soit  en  toute  la  langue  la- 
pine, et  n'en  excepteroys  vouluntiers  ny  Salluste,  ny  Varron ,  ny  Ci- 
ceron,  ny  Senecque,  ny  Tite  Liue,  ny  Quintilian.  Comment  doncques 
eussent  peu  entendre  ces  vieulx  resueulx  le  texte  des  loix,  qui  iamais 
ne  veirent  bon  liure  de  langue  latine?  comme  manifestement  appert 
a  leur  style,  qui  est  style  de  ramoneur  de  cheminée,  ou  de  cuisinier  et 
marmiteux,  non  de  iurisconsulte. 

Baduantaige,  veu  que  les  loix  sont  extirpées  du  mylieu  de  philo- 
< Sophie  morale  et  naturelle,  comment  l'entendront  ces  folz,  qui  ont 
par  dieu  moins  estudié  en  philosophie  que  ma  mulle?  Au  reguard 
âes  lettres  d'humanité  et  congnoissance  des  anticquitez  et  hystoires. 


*  Compter  les  Gis  d'un  canevas.  —  '  Bluter.  —  *  Pancartes.  —  *  BaHholometi 


jurisconsuUe 

indicteur  de  Bartole,  mort  à  Bologne  en  1436.  —  "  Riminaldus,  jurisconsulte  de 
la  fiodu  XVe  siècle.  —  "  Nicolas  tudeschi,  juriste  canonique,  contemporain  du 
ooDoile  de  Bàle.  —  *'  JurisconsuUe  italien  de  la  fin  du  XV»  siècle.  —  '*  D'Imola , 
surnommé  Torlagnus,  mort  en  i4T7.—  •*  Jacques  Gnrtius,  né  à  Bruges,  vers  1500, 
tradiicieor  latin  ûa  rnstittues.  —  ••  Celle  loi  est  de  Pomponlus  et  non  d'UIpien. 
Le  Duchal.) 
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ilz  en  estoyent  chargez  comme  ung  crapauU  de  plumes  :  dont  loutes- 
foys  les  droitz  sont  tout  pleins,  et  sans  ce  ne  peuuent  estre  entenduz, 
comme  quelque  iour  ie  monstreray  plus  apertement  par  escript.  Par 
ce,  si  voulez  que  ie  congnoisse  de  ce  procès,  premièrement  fatrtes  moy 
brusler  tous  ces  papiers,  et  secondement  faictcs  moy  venir  les  deux 
gentilzhommes  personnellement  deuant  moy  ;  et,  quand  ie  les  auray 
uuy,  ie  vous  en  diray  mou  opinion  sans  fiction  ny  dissimulation  quel- 
concque. 

A  quoy  aulcuns  d'entre  euk  contredisovent,  comme  vous  sçauez 
qu'en  toutes  cQmpaignies  il  y  ha  plus  de  folz  que  de  saiges,  et  la  plus 
grande  partie  surmonte  tousiours  la  meilleure ,  ainsi  que  dict  Tite 
Liue  parlant  des  Canhaginiens.  Mais  ledict  du  Douhet  tint  au  con- 
traire virilement,  contendent  que  Pantagruel  auoyt  bien  dict  que  ces 
registres,  enquestes,  replicques,  reproches,  saluations  et  aultres  telles 
diableries  n'estoyent  que  subuersion  de  droict  et  allongement  de 
procès,  et  que  le  diable  les  emporteroit  tous  s'ilz  ne  procedoyent  aul- 
trement,  selon  équité  euangelicque  et  philosophicque.  Somme ,  tous 
les  papiers  feurent  brusiez,  et  les  deux  gentilzhommes  personnelle- 
ment conuocquez. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist  :  Estes  vous  ceulx  qui  auez  ce  grand 
différent  ensemble  ?  Ouy,  dirent  ilz ,  monsieur.  Lequel  de  vous  est 
demandeur  ?  C'est  moy,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  Or ,  mon  amy, 
contez  moy  de  poinct  en  poinct  vbstre  affaire,  selon  la  vérité  :  car, 
par  le  corps  bieu,  si  vous  en  mentez  d'ung  mot,  ie  vous  osteray  la 
teste  de  dessus  les  espaules,  et  vous  monstreray  qu'en  iustice  et  ingé- 
nient Ion  ne  doibt  dire  que  vérité  :  par  ce,  donnez  vous  guarde  d'ad- 
iouster  ny  diminuer  au  narré  de  vostre  cas  :  dictes. 

CHAPiTR£  XI- —  Comment  Icfl  seigneurs  de  Baiseail  et  Humcuesne  plaidoyenl  deuant 

Pantagruel  sans  aduocatz  '. 

Doncq  commencea  Baisecul  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Monsieur, 
il  est  vray  qu'une  bonne  femme  de  ma  maison  portoit  vendre  des 
oeufz  au  marché.  Couurez  vous,  Baisecul,  dist  Pantagruel.  Grand 
mercy,  monsieur,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  Mais,  a  propous,  pas- 
soit  entre  les  deux  tropicques  six  blancz,  vers  le  zénith,  6t  maille^, 
par  autant  que  les  mons  Bhiphees  auoyent  en  celte  année  grand  sté- 
rilité de  happelourdes  3 ,  moyennant  une  sédition  de  balliuernes , 
meue  entre  les  Baragouins  et  les  Âccoursiers^,  pour  la  rébellion  des 
Souisses,  qui  s'estoyent  assemblez  iusques  au  nombre  de  bombies^ 
pour  aller  a  l'aguillanneuf,  L;  premier  trou  de  l'an,  que  Ion  liure  la 
souppe  aux  beufz,  et  la  clef  du  charbon  aux  filles,  pour  donner  l'a- 
uoine  aux  chiens.  Toute  la  nuyct  Ion  ne  feit  (la  main  sus  le  pot)  que 
depescher  bulles  de  postes  a  pied,  et  lacquays  a  cheual,  pour  retenir 

'  Ce  chapitre  est  un  galimatias  incompréhensible  et  sans  suite,  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  à  expliquer.*!]  n'y  Taul  voir  qu'une  satire  contre  l'éloquence  judiciaire. 
—  *  Six  blancs  et  maille  sont  deux  petites  monnaies  anciennes.  —  '  Graines  de 
niais.  —  *  Chalands  arrivant  en  Toute  à  une  boutique.—  *  Dans  l'édit.  de  Dolct,  au 
lieu  de  bombies,  on  lit  :  trois,  six,  neuf,  dix. 
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les  batcaulx,  car  les  cousturiers^  \ouloyent  faire,  des  retaillons^  des- 
robez. 

Une  sarbalaîne  ' 
Pour  couurir  la  mer  Occaine , 

qui  pour  lors  estoit  grosse  d'une  potée  de  choulx,  selon  l'opinion  des 
bouteleurs  de  foin  :  mais  les  physiciens^  disoyent  qu'a  son  urine  ilz 
ne  congnoissoyent  signe  euident, 

Au  pas  d'oslarde, 
De  m«')nger  bezagues  a  la  mousUrde, 

sinon  que  messieurs  de  li  court  feisseut  par  bémol  commandement  a 
la  veroUe  de  non  plus  allebouter^  aprez  les  maignans^;  car  les  mar- 
roufles  auoyent  ia  bon  commencement  a  dancer  l'eslrindore  au  dia- 
pason, 

Ung  pied  au  Teu, 
Et  la  teste  au  mylieu , 

comme  disoit  le  bon  Ragot  7.  Ha,  me^isieurs ,  Dieu  modère  tout  a  son 
plaisir,  et,  contre  fortune  la  diuerse,  ung  chartier  rompit  nazardes 
son  fouet  ^  :  ce  feut  au  retour  de  la  Bicocque,  alors  qu  on  passa  H- 
centié  maistre  Antitus^  des  Cressonnières  en  toute  lourderie,  comme 
disent  les  canonistes.  Beati  lourdes^  quoniam  ipsi  trebuchauerunt. 
Mais  ce  qui  faict  le  caresme  si  hault,  par  sainct  Fiacre  de  Brye,  ce 
n*est  pour  aultre  chose  que 

La  Pentecouste 
Ne  vient  Toys  qu'elle  ne  me  couste  : 

mais 

Hay  auanl, 
Peu  de  pluye  abbal  grand  vent  ; 

entendu  que  le  sergeant  ne  mist  si  hault  le  blanc  a  la  butte  que  le 
greflier  ne  s'en  leschast orbiculairemen t  ses  doigtz  empennez  de  iardz  '^; 
et  nous  voyons  manifestement  que  chascunrs'en  prcnt  au  nez,  sinon 
qu'on  reguardast  en  perspectiue  oculairement  vers  la  cheminée,  a  l'en- 
droict  ou  pend  l'enseigne  du  vin  a  quarante  sangles  ^^  qui  sont  néces- 
saires a  vingt  bas  de  quinquenelle  ^^  :  a  tout  le  moins,  qui  ne  voul- 
droit  lascher  l'oyseau  deuant  talemouses  ^^^  que  le  descouurir,  car  la 
mémoire  souuent  se  perd  quand  on  se  chausse  au  rebours.  Cza,  Dieu 
guard  de  mal  Thibault  mitaine.  Alors ,  dist  Pantagruel ,  tout  beau, 
mon  amy,  tout  beau;  parlez  a  traict  et  sans  cholere.  Tentendz  le  cas, 
poursuyuez  **.  Or,  monsieur,  dist  Baisecul ,  ladicte  bonne  femme,  di- 

'  Tailleurs.  —  '  Rognures.  —  *  Sarbacane.  —  *  Médecins.  —  *  Cueillir  des  «a- 
pillons.—  '  Vers  à  soie.—  ^  Bélître  fameux  du  temps  de  Louis  XII  et  des  premières 
années  du  régne  de  François  1er.  (Le  Duchat.)  —  '  Proverbe.  Nazardes  u'est  pas 
dans  ledit,  de  Dolet.  —  *  Nom  burlesque  de  même  signification  à  peu  prés  que 
maître  Aliboron  —  "*  De  plumes  d'oies  mâles.—  "  Cercles  de  tonneau.—  "  Terme 
de  droit,  répit  de  cinq  ans  pour  payer  ses  dettes.  —  "  Petits  gâteaux  qu'on  vend 
encore  â  Samt-Uenis.  —  '^  Dans  Fédiiion  de  Dolet,  après  potwsuyue»,  on  lit  : 
M  Vraymcnt,  dist  le  seigneur  de  Baisecul ,  c'est  ce  que  l'on  dist ,  qu'il  fait  bon 
adulser  aulcunes  Toys  les  gens;  car  ung  homme  aduisc  en  vault  deux.  » 
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sant  ses  gaudez'  etaudt  nott  ne  peut  se  couurird'ung  reuers  faulx 
montant  par  la  vertu  guoi  ^  des  priuileges  de  l'uniuersité ,  sinon  par 
bien  soy  bassiner  angelicquement,  se  couurant  d'ung  sept  de  quar- 
reaulx,  et  luy  tirant  ung  estoc  volant,  au  plus  prez  du  lieu  uu  Ion 
vend  les  vieulx  drapeaulx  dont  usent  les  painctres  de  Flandres,  quand 
ilz  veulent  bien  a  droict  ferrer  les  cigalles,  et  m'esbahys  bien  fort 
eomment  le  monde  ne  pond,  veu  qu'il  faict  si  beau  couuer.  Icy  voulut 
interpeller  et  dire  quelque  chose  le  seigneur  de  Humeuesne;  dont  luy 
dist  Pantagruel:  Et  ventre  sainct  Antoine,  t^appartient  il  de  parler 
sans  commandement?  le  sue  icy  de  ahan^,  pour  entendre  la  procé- 
dure de  vostre  différent,  et  tu  me  viens  encores  tabuster?  Paix,  de  par 
le  diable ,  paix ,  tu  parleras  ton  saoul  quand  cestuy  cy  aura  acheué. 
Poursuyuez,  dist  il  a  Baisecul,  et  ne  vous  basiez  point. 
Voyant  doncques,  dist  Baisecul, 

Que  la  ()ragmaUcque  sanction 
N'en  raisoyt  nulle  mention , 

et  que  le  pape  donnoyt  liberté  a  ung  chascun  de  peder  a  son  ayse,  si 
les  blanchetz  n'esCoyent  rayez,  quelque  paoureté  que  feust  au  monde, 
pourueu  qu'on  ne  se  siguast  de  ribauldaille^.  Tare  en  ciel  fresche- 
ment  esmoulu  a  Milan  pour  esclore  les  alouettes  consentit  que  la 
bonne  femme  esculast  les  isciaticques  par  le  protest  des  petitz  pois- 
sons couillatris,  qui  estoyent  pour  lors  nécessaires  a  entendre  la  con- 
struction des  vieilles  bottes  :  pourtant  lean  le  Veau,  son  cousin  ger- 
uais  remué  d'une  busche  de  moule,  luv  conseilla  qu'elle  ne  se  mist 
point  en  ce  hazard  de  seconder  la  buee^  brimballatoyre  sans  premier 
allumer  le  papier  :  a  tant  pille ,  nade,  iocque ,  fore  ^  :  car  twn  de 
ponte  vadit  qui  cum  sapientia  cadit ,  attendu  que  messieurs  des 
comptes  ne  conuenoyent  en  la  sommation  des  fleutes  d'Alemand , 
dont  on  auoit  basti  les  Lunettes  des  Princes ?,  imprimées  nouuelle- 
ment  a  Ànuers.  Et  voyla,  messieurs,  que  faict  mauluais  rapport.  Et 
en  croy  partie  aduerse,  in  sacerverho  dotit^.  Car,  voulant  obtempé- 
rer au  plaisir  du  roy,  ie  m'estoys  armé  de  pied  en  cap  d'une  carre- 
leure  de  ventre  pour  aller  veoir  comment  mes  vmdangeurs  auoyent 
deschicqueté  leurs  haultz  bonnetz,  pour  mieulx  louer  des  manequins: 
car  le  temps  estoyt  quelque  peu  dangereux  de  la  foire,  dont  plusieurs 
francs  archiers  auoyent  esté  refusez  a  la  monstre,  nonobstant  que  les 
cheminées  feussent  assez  haultes,  selon  la  proportion  du  îauart  et  des 
malandres^  l'amibaudichon.  Et,  par  ce  moyen,  feut  grande  année  de 
quacqueroUes  ^^  en  tout  le  pays  d'Artoys,  qui  ne  feut  petit  amende- 
ment pour  messieurs  les  porteurs  de  cousteretz,  quand  on  mangeoit 
sans  desguainer  eocquecigrues  a  ventre  desboutonné.  Et,  a  la  mienne 
volunté  que  chascun  eust  aussi  belle  voix ,  Ion  en  ioueroit  beaucoup 
mieulx  a  la  paulme,  et  ces  petites  finesses  qu'on  faict  a  etymologiser 

*  Prières  dites  à  la  hâte.  —  *  Guoi  ajouté  à  vertu  fait  une  espèce  de  jurement 
qui  complique  l'imbroglio  de  la  phrase.  —  *  De  fatigue.  —  *  Cf.  Jpoioçie  pour 
Hérodote, c.  xxxix.  —  *  Lessive.  —  *  Voyez  plus  haut,  1.  I,  c.  xxii.  —  'Nantes, 
'1493.  On  sait  que  c'est  un  livre  de  Jean  Mescbinot.—  '  Quiproquo,  pour  in  verbo 
sacerdotis.  —  ^  Maladies  de  chevaui.  —  "Petits  f^oui  de  cuivre  à  trois  pieds. 


PANTAGRUEL.  135 

les  palins ,  descendroyent  plus  aisément  en  Seine ,  pour  loatiours 
seruir  au  pont  aux  meusniers  ^  comme  iadjs  feut  décrété  par  le  ruy 
de  Canarre ,  et  l'arrest  en  est  encores  au  greffe  de  céans.  Pour  ce, 
monsieur,  le  requiers  que,  par  vostre  seigneurie,  soit  dict  et  declafré 
sur  le  cas  que  de  raison,  auecques  despens,  dommaiges  et  interestz. 
Lors  dist  Pantagruel  :  Mon  amy,  voulez  tous  plus  rien  dire?  Res- 
pondist  Baisecul  :  Non,  monsieur  :  car  i'ay  dict  tout  le  tu  autem,  et 
n'en  ay  en  rien  varié  sus  mon  honneur.  Vous  doncques,  dist  Panta- 
gruel, monsieur  de  Humeuesne,  dictes  ce  que  vouldrez,  et  abbreuiez, 
sans  rien  toutesfoys  laisser  de  ce  que  seruira  au  propous. 

CHAPITRE  XII. —  Comment  le  ««"igneur  de  Humeuesne  plaidoye  deuant  Panlagruel  *. 

Lors  commencea  le  seigneur  de  Humeuesne,  ainsi  que  s'ensuyt  : 
Monsieur  et  messieurs,  si  l'inicquité  des  hommes  esloit  aussi  faciile- 
ment  veue  en  iugement  categoricque  comme  on  congnoit  mousches 
en  laict,  le  monde,  quatre  beufz  ne  seroyt  tant  mangé  deratz  comme 
il  est,  et  seroyent  aureillcs  maintes  sus  terre,  qui  en  ont  esté  rongées 
trop  laschement.  Car,  combien  que  tout  ce  qu'ha  dict  partie  aduerse 
soit  de  dumets  bien  vray  quant  a  la  lettre  et  hystoire  du  facturp, 
toutesfoys,  messieurs,  la  finesse,  la  tricherye,  les  petitz  hanicroche- 
mens  sont  cachez  soubz  le  pot  aux  roses. 

Doibs  ie  endurer  qu*a  l'heure  que  ie  mange  au  pair  ma  souppe 
sans  mal  penser  ny  mal  dire.  Ion  me  vienne  ratisser  et  tabuster  le 
cerneau,  me  sonnant  l'anticquaille,  et  disant, 

Buî  boit  en  mangeant  sa  souppe , 
uand  il  est  mort  il  n'y  veoit  gouile? 

Et,  saincte  dame,  combien  auons  nous  veu  de  groz  capitaines,  en 
plein  camp  de  bataille,  alors  qu'on  donnoyt  les  horions  du  pain  be- 
nist  de  la  confrarie,  pour  plus  honnestement  se  dodeliner ,  iouer  du 
lue,  sonner  du  cul,  et  faire  les  petitz  saultz  en  plate  forme  ^,  sus 
beaulx  escarpins  deschicquetez  a  barbe  d'escreuisse?  mais  maintenant 
le  monde  est  tout  detraué  de  louchetz^  des  balles  deLucestre^;  l'ung 
se  desbauche,  l'aultre  cinq,  quatre  et  deux  7.  Et,  si  la  court  n'y  donne 
ordre,  il  fera  aussi  mal  glener  ceste  année,  qu'il  feit  ou  bien  fera  des 
goubeletz  ^.  Si  une  paoure  personne  va  aux  estuues  pour  se  faire  en- 
luminer  le  museau  de  bouzes  de  vacbes,  ou  achapter  bottes  d'hyuer, 
et  les  sergeans  passans,  ou  bien  ceulx  du  guet,  receoipuent  la  décoc- 
tion d'ung  clystere,  où  la  matière  fécale  d'une  selle  percée  sus  leurs 
tintamarres^,  en  doibt  Ion  pourtant  rongnerles  testons,  et  fricasser 
les  escutz-elles  de  boys?  Auicunesfoys  nous  pensons  l'ung,  mais  Dieu 
faict l'aultre;  et  quand  le  soleil  est  couché,  toutes bestes sont  a  l'um- 
bre.  le  n'en  veulx  estre  creu  si  ie  ne  le  prouue  hugrement  *o  par  gens 

'  Pont  qui  étoit  situé  sur  la  Seine ,  à  Paris ,  au-dessous  du  pont  au  Change.  — 
'  Ceci  est  encore  un  tissu  de  rébus  et  de  phrases  sans  suite.  —  *  Duvet.  —  *  Dan- 
ser. —  •  Etoffe.  —  •  Du  comté  de  Leicesler.  —  '  Dans  l'édit.  de  Dolel,  au  lieu  de 
ceci,  on  Ht  :  «  Se  cache  le  museau  pour  les  froidures  hybernales.  »»  —  •  El  au  lieu 
de  ces  mots  on  y  Ht  :  «  De  troys  sepmaines.  »  —  '  Quiproquo,  pour  simarre,  cha 
marre.  —  "  Brayement. 
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de  platn  iour  ^  L'an  trente  et  sii  i'auoys  achapté  ung  courlauU  d'AI- 
lemaigne,  hauit  et  court,  d'assez  bonne  laine,  et  teinct  en  graine, 
comme  asseuroyent  les  orfcbures;  toutesfoys  le  notaire  y  mist  du  ce- 
tera 2.  le  ne  suis  point  clerc  pour  prendre  la  lune  auec  les  dens, 
mais,  au  pot  de  beurre  ou  Ion  scelloyt  les  instrumens  vulcanicqucs, 
le  bruit  estoyt  que  le  bcuf  salle  faisoyt  trouuer  le  vin  en  pleine  mi- 
nuyct  sans  chandelle,  et  feust  il  caché  au  fond  d'ungsac  de  charbon- 
nier, houzé  et  bardé  auecques  le  chanfrain  3,  et  hoguines^  requises 
a  bien  fticasser  rusterie^,  c'est  teste  de  mouton.  Et.  c'est  bien  ce 
qu'on  dict  en  prouerbe,  qu'il  faict  bon  veoir  vasches  noires  en  boys 
bruslé,  quand  on  iouit  de  ses  amours.  Ten  fcis  consulter  la  matière 
a  messieurs  les  clercz,  et  pour  resolution  concludrent,  en  frise-somo- 
rum  6,  qu'il  n'est  tel  que  faulcher  l'esté  en  caue  bien  guarnie  de  pa- 
pier et  d'ancre,  de  plumes  et  guaniuet  de  Lyon  sus  le  Rhosne,  tarabin, 
tarabas  :  car  incontinent  qu'ung  harnoys  senties  aulx,  la  rouille  luy 
mange  le  foye,  et  puys  Ion  ne  faict  que  rebecquer  torti  colii  fleure- 
tant  le  dormir  d'après  disner;  et  voyla  qui  faict  le  sel  tantchier.  Mes- 
sieurs, ne  croyez  qu'au  temps  que  ladictc  bonne  femme  englua  la 
pochecuilliere,  pour  le  record  du  sergeant  mieulx  appainaiger,  et  que 
la  fressure  boudinalle  tergiuersa  par  les  bourses  des  usuriers,  il  n'y 
eust  rien  meilleur  a  soy  gu.ardcr  desCanibales  que  prendre  une  liasse 
d'oignons  liée  de  troys  cens  naueaulx,  et  quelque  peu  d'une  fraizc 
de  veau  du  meilleur  alloy  que  ayent  les  alcbymistes,  et  bien  luter  et 
calciner  ses  pantoufles  mouflin  mouilart  auecques  belle  saulce  de  ra- 
balle ^,  et  soy  mocer  en  quelque  petit  trou  de  taulpe,  sauluant  tous- 
iuurs  les  lardons.  Et ,  si  le  dez  ne  vous  veull  aullrement  dire  que 
tousiours  ambezars,  ternes  du  gros  bout,  guare  d'az,  mettez  la  dame 
au  coing  du  lict,  fringuez  la  toureloura  la  la.  et  beuucz  a  oultrance, 
depiscando  grenouillibus  a  tout  beaulx  houseaulx  coturnicques;  ce 
sera  pour  les  petitz  oysons  de  mue  qui  s'esbatcnt  au  ieu  de  foucquet, 
attendant  battre  le  métal,  et  chauffer  la  cire  aux  btiuards  de  godale^. 
Bien  vray  est  il  que  les  quatre  beufz  desquelz  est  question,  auoyent 
quelque  peu  la  mémoire  courte,-  toutesfoys,  pour  sçauoir  la  game, 
ilz  n'en  craignoyentcourmaran^,  ny  canard  de  Sauoye***,  et  les  bonnes 
gens  de  ma  terre  en  auoyent  bonne  espérance,  disant,  ces  enfans  de- 
uiendront  grandz  en  algorisme,  ce  nous  sera  une  rubricquededroict: 
nous  ne  pouuons  faillir  a  prendre  le  loup,  faisant  noz  hayes  dessus 
le  moulin  a  vent  du  quel  ha  esté  parlé  par  partie  aduerse.  Mais  le 

?[rand  diole*'  y  eut  enuye;  et  mist  les  Allemans  par  le  derrière,  qui 
éirent  diables  de  humer  her  tringue  tringue,  le  doublet  en  case*^. 

'  Jlias.  digne  de  mémoire.  —  *  Olivier  Maillard  disoil  qu'il  railoit  se  garder 
des  et  cœiera  des  notaires.  —  *  Armure  qui  couvroii  toul  le  devant  de  la  tele  du 
cheval.—  *  Cui^tsart,  jambarl  —  *  Télé  de  veau  ou  de  mouton  assaisonnée. —  •  Pa- 
rodie de  quelque  forme  de  syllogisme.  —  ^  Ou  de  i-ebats  le.  coups  de  bàlon,  huile 
de  coterels,  comme  on  dit.  (Le  Ducliat.)  —  *  jéUas,  conforle  (bière).  —  •  Cor- 
moran. —  '"  Les  caiffnanfs,  dit  le  ScaUfserana^  sont  les  reslçs  des  Albigeois,  ainsi 
nommés  en  Dauphiné.  —  "  Diable  —  "  Coup  sur  coup,  expression  prise  du  jeu  de 
(.rie  trac. 
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Car  il  n'y  ha  nulle  apparence  de  dire  qu'a  Paris  sus  petit  pont  geline 
de  feurre  ^,  et  feussent  ilz  aussi  huppez  que  dupes  de  marays^,  sinon 
vrayement  qu'on  scarifiast  les  pompettes  ^  au  moret  ^  freschement 
esmoulu  de  lettres  versales^,  ou  coursiues,  ce  m'est  tout  ung,  pour- 
ueu  que  la  tranche  file  n'y  engendre  les  verms^.  £t  posé  le  cas  que, 
au  coublemenf  des  chiens  courans,  les  marmouselles  eussent  corné 
prinse  dauant  que  le  notaire  eust  baillé  sa  relation  par  artcabbalis- 
ticque,  il  ne  s'ensuyt  (saulue  meilleur  iugementde  la  court)  que  six 
arpens  de  pré  a  la  grand  laize^  feissent  troys  bottes  de  fin  ancre  sans 
soufUer  au  bassin,  considéré  qu'aux  funérailles  du  roy  Charles^  Ion 
auoit  en  plain  marché  la  toison  pour  deux  et  ar^^,  i'entendz  par  mon 
serment,  de  laine.  £t  ie  voy  ordinairement  en  toutes  bonnes  corne- 
nuses  ^^  que  quand  Ion  va  a  la  pipee,  faisant  troys  tours  de  balay  par 
la  cheminée,  et  insinuant  sa  nomination,  Ion  ne  faict  que  bander  aux 
reins  et  souffler  au  cul,  si  d'aduenture  il  est  trop  chauld ,  et  qu'elle 
luy  bille, 

I  ncontinenl  les  iellres  veues , 
Les  vaches  luy  feurenl  rendues. 

Et  en  feut  donné  pareil  arrest  a  la  martiogalle  l'an  dix  et  sept  pour 
le  maulgouuert  ^^  de  Louzefougerouse,  a  quoy  il  plaira  a  la  court  d'a- 
uoîr  esguard.  le  ne  dy  vrayement  qu'on  ne  puisse  par  équité  dépos- 
séder en  iuste  tiltre  ceulx  qui  de  Teaue  beniste  beuuroyent  comme  on 
faict  d'uns  rançon  de  tisserant,  donton  faict  les  suppositoires  a  ceulx 
qui  ne  veulent  resigner,  sinon  a  beau  ieubel  argent.  Tuncy  messieurs, 
quid  iuris  pro  minoribus  ?  Car  l'usance  commune  de  la  loy  salicque 
est  telle  que  le  premier  boute  feu  qui  escornifle  la  vache,  qui  mous- 
che  en  plain  chant  de  musicque  sans  solfier  lespoinctz  des  sauatiers, 
doibt  en  temps  de  godemarre  sublimer  la  pénurie  de  son  membre  par 
la  mousse  cueillie  alors  qu'on  se  morfond  a  la  messe  de  minayct, 
pour  bailler  l'estrapade  a  ces  vins  blancz  d'Aniou,  qui  font  la  iam- 
bette  ^3  collet  a  collet  a  la  mode  de  Bretaignc.  Concluant  comme  des- 
sus auec  despens,  dommaiges  et  interestz.  Apres  que  le  seigneur  de 
Humeuesne  eut  acheué,  Pantagruel  dist  au  seigneur  de  Baisecul  : 
Mon  amy,  voulez  vous  rien  replicquer  ?  A  quoy  respondist  Baisecul  : 
Non,  Monsieur  ;  car  ie  n'en  ay  dict  que  la  vérité,  et  pour  Dieu  don- 
nez fin  a  nostre  différent,  car  nous  ne  sommes  icy  sans  grand  frais. 

CJiAPlTJŒ  Xlli.  —  Comment  Pantagruel  donna  sentence  sus  le  diS'erenl  des  deux 

seigneur»  **. 

Alors  Pantagruel  se  leue  et  assemble  tous  les  présidons,  conseil- 
lers et  docteurs  la  assistans,  et  leur  dist  :  Orça,  messieurs,  vous  auez 

C'est  un  ancien  cri  de  Paris,  pour  annoncer  les  poulies  de  paillier,  à  vendre 
sur  le  Pelit-Ponl.—  '  La  cour  habiloit  alors  le  palais  des  Tournelles,  au  Marais  — 
•  Bourfetles.  —  *  Encre.  —  *  Majuscules.  —  •  Vers.  —  '  Accouplement.  —  •  Me- 
sure. —  •  A  la  mort  de  Charles  VII,  en  1461.  —  '"  Deux  sols  et  demi,  six  blancs* 
Ce  galimalias  esl  imité  de  la  farce  de  Pathelin.  >-  "  Jlias,  maisons.  —  "  Mauvais 
sujet.  •—  "  Croc-en-jarabe.  —  '*  Celle  semence  esl  aussi  inintelligible  que  les  deux 
plaidoyers  qui  précedenl.  « 

12. 
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ouy  {viue  vocis  oraculo)  le  différent  dont  est  question  ;  que  vous  en 
semble?  A  quoy  respondirent  :  Nous  raaoD«  véritablement  ouy,  mais 
nous  n'y  auons  entendu  au  diable  la  cause.  Par  ce,  nous  vous  prions 
una  vocCf  et  supplions  par  grâce,  que  veuillez  donner  la  sentence 
telle  que  voirrez,  et  ex  nunc  prout  ex  tune  nous  l'auons  agréable, 
et  ratifions  de  nos  pleins  consentemens.  Et  bien,  messieurs,  dist  Pan« 
tagruel ,  puisqu'il  vous  plaist,  ie  le  feray  :  mais  ie  ne  trouue  le  caf 
tant  difficile  que  vous  le  faictes.  Yostre  Paraphe  '  Caton,  la  loy  Fra- 
ter,  la  loy  Gallus,  la  loy  Quinque  pedum,  la  loy  Vinum,  la  loy  Si 
Dominus,  la  loy  Mater,  la  loy  Mulier  hona,  la  loy  Si  quis,  la  loy 
Pomponiui,  la  loy  Fundi,  la  loy  J^mptor,  la  loy  Pretor,  la  loy  Ven- 
ditor^,  et  tant  d'aultres  sont  bien  plus  difficiles  en  mon  opinion^ 
Et,  aprez  ce  dict,  il  se  pourmena  ung  tour  ou  deux  par  la  salle,  pen- 
sant bien  profundement  comme  Ion  pouuoyt  estimer,  car  il  gehai- 
gnoit^  comme  ung  asne  qu'on  sangle  trop  fort,  pensant  qu'il  falloit 
a  ung  chascun  faire  droict,  sans  varier  ny  accepter  personne  ;  puys 
retourna  s'asseoir,  et  commença  pranuncer  la  sentence  comme  s'en- 
suyt  :  Yeu,  entendeu,  et  bien  calculé  le  différent  d'entre  les  seigneurs 
de  Baisecul  et  Humeuesne,  la  court  leur  dict  que,  considéré  l'orripi- 
lation  de  la  ratepenade^  déclinant  brauement  du  solstice  estiual 
pour  mugueter  les  billesuesees  qui  ont  eu  mat  du  pyon  par  les  maies 
vexations  des  lucifuges  nycticoraces,  qui  sont  inquilinees  au  climat 
diarhomes  d'ung  matagot^  &  cheual  bandant  une  arbaleste  aux  reins, 
le  demandeur  eut  iuste  cause  de  callafater  le  guallion  que  la  bonne 
femme  boursoufloit  ung  pied  chaussé  et  l'aultre  nud,  le  remboursant 
bas  et  roidde  en  sa  conscience  d'autant  de  baguenaudes  comme  y  ha 
de  poil  en  dixhuyct  vaches ,  et  autant  pour  le  brodeur.  Semblable- 
ment  est  declairé  innocent  du  cas  priuilegié  des  gringuenaudes,  qu'on 
pensoit  qu'il  eust  encouru  de  ce  qu'il  ne  pouuoit  baudement  fienter 
par  la  décision  d'une  paire  de  guandz  parfumez  de  petarrades  a  la 
chandelle  de  noix  ^,  comme  on  use  en  son  pays  de  Mirebaloys,  las- 
chant  la  bouline  auecques  les  bouletz  de  bronze  dont  les  houssepail- 
leurs  pastissoyent  contestablement^  ses  legumaiges  interbastez  du 
loire  a  tout  les  sonnettes  d'esparuier  faites  a  poinct  de  Hongrie,  que 
son  beaufrere  portoyt  memoriallement  en  ung  penier  limitrophe, 
brodé  de  gueulles  a  troys  cheurons  hallebrenez  de  canabasserie,  au 
caignard  angulaire  dont  on  tire  au  papeguay  vermiforme  auecques  la 
vistempenade.  Mais  en  ce  qu'il  met  sus  au  deffendeur  qu'il  feut  ra- 
taconneur^,  tyrofageux^  et  goildronneur  de  mommye,  qui  n'ha  esté 
en  brimballant  trouué  vray,  comme  bien  l'ha  débattu  ledict  deffen- 
deur, la  court  le  condamne  en  troys  verrassees  de  caiUebottes  assi- 
mentees,  prelorelitantees  et  gaudepisees  comme  est  la  coustume  du 
pays,  enuers  ledict  deffendeur,  payables  a  la  myaout  en  roay  :  mais 
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ledict  deffendeur  $éra  tenu  de  fournir  de  foin  el  d'estoupes  a  rem- 
bottchement  des  chausselrapes  gutturales  emburelucocquees  de  guil- 
uerdons  bien  grabelez  a  rouelle;  et  amys  comme  deuant  :  sans  des- 
pens,  et  pour  cause.  Laquelle  sentence  pronuncee,  les  deux  parties 
départirent,  toutes  deux  contentes  de  l'arrest ,  qui  feut  quasi  chose 
increable.  Car  aduenu  n'estoit  depuys  les  grandes  pluyes  et  n'ad- 
uiendra  de  treze  iubilez,  que  deux  parties  contendentes  en  iugement 
contradictoire  soyent  egualement  contentes  d'un  arrest  deffinitif.  Au 
reguard  des  conseillers  et  aultres  docteurs  qui  la  assistoyent,  ilz  de- 
mourarent  en  ecstase  esuanouys  bien  troys  heures;  et  tous  rauys  en 
admiration  de  la  prudence  de  Pantag^ruel  plus  que  humaine,  laquelle 
auoyent  congneu  clerement  en  la  décision  de  ce  iugement  tant  diffî- 
cille  et  espineux.  Et  y  feussent  encores,  sinon  qu  on  apporta  force 
vinaigre  et  eaue  rose  pour  leur  faire  reuenir  le  sens  et  entendement 
accousturaé;  dont  Dieu  soit  loué  par  tout. 

CHAPITRE  XIV.  —  Comment  Panurge  raconta  la  manière  comment  il  eschappa  de  la 

main  des  Turcqs. 

Le  iugement  de  Pantagruel  feut  incontinent  sceu  et  entendeu  de 
tout  le  monde,  et  imprimé  a  force,  et  rédigé  es  archiues  du  palays  ; 
en  sorte  que  le  monde  commencea  a  dire  :  Salomon,  qui  rendist  par 
soubson  l'enfant  a  sa  mère,  iamais  ne  montra  tel  chief  d'oeuure  de 
prudence  comme  ha  faict  le  bon  Pantagruel  :  nous  sommes  heureux 
de  l'auoir  en  nostre  pays.  Et  de  faict,  on  le  Youlut  faire  maistre  des 
requestes  et  président  en  la  court  :  mais  il  refusa  tout,  les  remerciant 
gratieusement  :  Car  il  y  ha,  dist  il,  trop  grande  seruitude  a  ces  offi- 
ces, et  a  trop  grande  poin4s  peuuent  estre  sauluez  ceulx  qui  les  exer- 
cent ,  yeu  la  corruption  des  hommes.  Et  croy  que  si  les  sièges  vuides 
des  anges  ne  sont  rempliz  d'aultrc  sorte  de  gens,  que  de  trente  sept 
iubilez  nous  n'aurons  le  iugement  final,  et  sera  Cusanus'  trompé  en 
ses  coniectures.  le  vous  en  aduertys  de  bonne  heure.  Mais  si  auez 
quelques  muidz  de  bon  vin,  voulun tiers  i'en  recepuray  le  présent.  Ce 
qu'il z  feirent  vouluntiers,  et  luy  enuoyarent  du  meilleur  de  la  ville, 
etbeut  assez  bien.  Mais  le  paoure  Panurge  en  beut  vaillament,  car 
il  estoyt  eximé^  comme  ung  haran  soret.  Aussi  alloit  il  du  pied 
comme  ung  chat  maigre.  Et  quelqu'ung  l'admonesta,  a  demye  ha- 
laine,  d'ung  grand  hanap plein  devin  vermeil, disant:  Compère,  tout 
beau,  vous  faictes  rage  de  humer.  lê  donne  au  diesbie ,  dist  il,  tu 
n'has  pas  trouué  tes  petitz  beuueraulx  de  Paris  qui  ne  beuuent  en 
plus  qu'ung  pinson,  et  ne  prennent  leur  bechee  sinon  qu'on  leur  tape 
la  queue  a  la  mode  des  passeraulx.  O,  compaing,  si  ie  montasse  aussi 
bien  comme  i'aualle,  ie  feusse  desia  au  dessus  la  sphère  de  la  lune, 
auec  Empedocles  3.  Mais  ie  ne  sçay  que  diable  cecy  veult  dire  :  ce  vin 

'  Allusion  au  cardinal  de  Cusa,  auteur  du  De  novissimo  die,  traité  écrit  en  14f»2, 
el  duns  lequel  il  (ixoit  la  fin  du  monde  vers  1734,  c'est-à-dire  durant  ie  trenle- 
qtialriéme  jubilé  de  Térc  chr<^Ucone,  ce  qui  correspondott  au  jubilé  du  déluge,  à 
«ompler  de  la  création.  —  '  Amaigri.  —  ^  Voyez  \  [caroménippe  de  Lucien.  (Le 
Ducbal.) 
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est  fort  bon  et  deliticux;  mais  plus  i'en  boy,  plus  i'ay  de  soif.  le 
croy  que  Tumbre  de  monseigneur  Pantagruel  engendre  les  altérez, 
comme  la  lune  faict  les  catharres.  A  quoy  se  prindrent  a  rire  les  as- 
sistans. 

Ce  que  voyant  Pantagruel  dist  :  Panurge,  qu'est  ce,qu'auez  a  rire? 
Seigneur,  dist  il,  ie  leur  comptoys  comment  ces  diables  de  Turcqs 
sont  bien  mal  heureux  de  ne  boyre  goutte  de  vin.  Si  aultre  mal  n'es- 
toyt  en  l'Alcoran  de  Mahumetb,  encores  ne  me  mettroys  ie  mye  de  sa 
loy.  Mais  or  me  dictes  comment,  dist  Pantagruel,  vous  eschappastes 
de  leurs  mains?  Par  dieu,  seigneur,  dist  Panurge,  ie  ne  vous  en  men- 
tiray  de  mot. 

Les  paillardz  Turcqs  m'auoyent  mis  en  broche  tout  lardé,  comme 
ung  connil  S  car  i'estoys  tant  eiimé  qu'aultrement  de  ma  chair  eust 
esté  fort  mauluaise  viande,  et  en  ce  poinct  me  faisoyent  roustir  tout 
vif.  Ainsi  comme  ilz  me  roustissoyent,  ie  me  recommandoys  a  la  grâce 
diuine,  ayant  en  mémoire  le  bon  sainct  Laurent,  et  tousiours  espe- 
roys  en  Dieu  qu'il  me  deliureroyt  de  ce  tourment ,  ce  qui  feut  faict 
bien  estrangement.  Car,  ainsi  que  me  recommandoys  de  bien  bon 
cueur  a  Dieu,  criant  :  Seigneur  Dieu,  aidemoy,  seigneur  Dieu,  saulue 
moy ,  seigneur  Dieu,  oste  moy  de  ce  tourment  auquel  ces  traistres 
chiens  me  détiennent  pour  la  maintenance  de  ta  loy,  le  roustisseur 
s'endormist  par  le  vouloir  diuin,  ou  bien  de  quelque  bon  Mercure 
qui  endormist  cautcment  Argus  qui  auoit  cent  yeulx.  Quand  ie  vey 
qu'il  ne  me  tournoy  t  plus  en  roustissant,  ie  le  reguarde,  et  voy  qu'il 
s'endort  :  lors  ie  prendz  auec  les  dens  ung  tison  par  le  bout  ou  il  n'es- 
toyt  point  bruslé,  et  vous  le  iecte  au  giron  de  mon  roustisseur,  et 
ung  aultre  ie  iecte  le  mieulx  que  ie  peulx  soubs  ung  lict  de  camp  qui 
estoyt  auprès  de  la  cheminée,  ou  estoyt  la  paillasse  de  monsieur  mon 
roustisseur.  Incontinent  le  feu  se  print  a  la  paille,  et  de  la  paille  au 
lict,  et  du  lict  au  solier^,  qui  estoit  embrunché*^  de  sapin,  faict  a 
queues  de  lampes.  Mais  le  bon  feut  que  le  feu  que  i'auoys  iecté  au 
giron  de  mon  paillard  roustisseur  luy  brusla  tout  le  penil,  et  se  pre- 
noyt  aux  couillons,  sinon  qu'il  n'estoyt  tant  punais  qu'il  ne  le  sen- 
tist  plustost  que  le  iour,  et  debout  estourdi  se  leuant,  cria  a  la  fe- 
nestre  tant  qu'il  peut  :  dal  baroth ,  dal  baroth ,  qui  vault  autant  a 
dire  comme  au  feu,  au  feu  :  et  vint  droict  a  moy  pour  me  iecter  du 
tout  au  feu,  et  desia  auoit  couppé  les  chordcs  dont  on  m'auoit  lié  les 
mains,  et  couppoit  les  liens  des  piedz.  Mais  1c  maistre  de  la  maison, 
ouyant  le  cry  du  feu,  et  sentant  la  fumée  de  la  rue,  ou  il  se  pourme- 
noit  auec  quelques  aultres  baschatz  et  musafiys ,  courut  tant  qu'il 
peut  y  donner  secours,  et  pour  emporter  les  bagues^. 

De  pleine  arriuee,  il  tire  la  broche  ou  i'estoys  embroché,  et  tua 
tout  roidde  mon  roustisseur,  dont  il  mourut  la  par  faulte  de  gouuer- 
nement^,  ou  auUrement  ;  car  il  luy  passa  la  broche  peu  au  dessus  du 
nombril  vers  le  flanc  droict,  et  luy  percea  la  tierce  lobe  du  foye,  et  le 


'  Lapin.  —  '  Piancber.  —  '  Couverl  —  '  Bagages.  —  *  Pansement. 
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coup  haussant  luy  pénétra  le  diaphragme,  et  par  a  irauers  la  cap- 
sule du  cueur  luy  sortit  la  broche  par  le  hault  des  cspaules,  entre 
les  spondyles  et  l'omoplate  senestrc.  Vray  est  qu'en  tirant  la  broche 
de  mon  corps,  ie  tumbe  a  terre  près  des  landriers  ',  et  me  fcil  peu  de 
mal  la  cheute,  toutesfoys  non  grand  ;  car  les  lardons  soustindrent  le 
coup.  Puys,  voyant  mon  baschatz  que  le  cas  cstoit  désespéré,  et  que 
sa  maison  estoit  brusleje  sans  rémission,  et  tout  son  bieil  perdu,  se 
donna  a  tous  les  diables,  appellant  Grilgoth,  Astarost,  Rappalus,  et 
Gribouillis  par  neuf  foys. 

Quoy  voyant  i'eus  de  paour  pour  plus  de  cinq  sols;  craignant  les 
diables  viendront  a  ceste  heure  pour  emporter  ce  fol  icy,  seroyent  ilz 
bien  gens  pour  m'emporter  aussi?  ie  suis  ia  demy  rousty;  mes  lar- 
dons sont  cause  de  mon  mal,  car  ces  diables  icy  sont  friandz  de  lar- 
dons, comme  vous  auez  l'authorité  du  philosophe  lamblique  et  Mur- 
mault^,  en  l'Apologie  de  Bossutis  ,  et  contrefactis  pro  magistros 
noêtros  :  mais  ie  feis  le  signe  de  la  croix,  criant,  agios,  athanatos, 
ho  theos^,  et  nul  ne  .venoit.  Ce  que  congnoissant  mon  villain  bas- 
chatz, se  vouloit  tuer  de  ma  broche,  et  s'en  percer  le  cueur  :  de  faict 
la  mist  contre  sa  poicirine,  mais  elle  ne  pouuoit  oultrepasser,  car 
elle  n'estoit  assez  poinctue,  et  poussoit  tant  qu'il  pouuoit,  mais  il  ne 
prouffictoit  rien.  Alors  ie  vins  a  luy,  disant  :  Missaire  bou^rino,  tu 
perdz  icy  ton  temps,  car  tu  ne  te  tueras  iamais  ainsi  :.  bien  te  blesse- 
ras quelque  hurte^,  dont  tu  languiras  toute  ta  vie  entre  les  maiii» 
des  barbiers  :  mais  si  tu  veulx,  ie  te  tueray  icy  tout  franc»  en  sorte 
que  tu  n'en  sentiras  rien;  et  m'en  cl*oy,  car  l'en  ay  bien  tué  d'aultrcs 
qui  s'en  sont  bien  trouuez.  Ha,  mon  amy,  dist  il,  ie  t'en  prye,  et  ce 
faisant  ie  te  donne  ma  bougette^,  tien  la  voyla  :  il  y  ha  sii  cens  se- 
raphs  dedans,  et  quelques  diamans  et  rubys  en  perfection.  Et  ou 
sont  ilz?  dist  Epistemon.  Par  sainct  lean,  dist  Panurge,  ilz  sont  bien 
loing  s'ilz  vont  tousiours.  Mais  ou  sont  les  neiges  d'antan^?  c' estoit 
le  plus  gfand  soucy  qu'eust  Villon  le  poète  parisien.  Acheue  ,  dist 
Pantagruel,  ie  te  prye,  que  nous  sçaichons  comment  tu  accoustras 
ton  baschatz.  Foy  d'homme  de  bien,  dist  Panurge ,  ie  n'en  mens  de 
mot.  le  lebandy^  d'une  meschante  braye^  que  ie  trouuay  la  demy 
brusiee,  et  vous  le  liay  rustrement  piedz  et  mains  de  mes  chordes,  si 
bien  qu*il  n  eust  sceu  regimber  ;  puys  luy  passay  ma  broche  a  trauers 
la  gargamelle,  et  le  pendy,  accrochant  la  broche,  a  deux  gros  cram- 
pons qui  soustenoyent  des  allebardes.  Et  vous  attise  ung  beau  feu 
au  dessoubz,  et  vous  flamboys  mon  milourt  comme  on  faict  les  ha- 
rans  soretz  a  la  cheminée.  Puys,  prenant  sa  bougette  et  ung  petit  ia- 
uelot  qui  estoit  sus  les  crampons ,  m'enfuy  le  beau  gualot.  Et  Dieu 
scet  comme  ie  sentoys  mon  espaule  de  mouton. 

Quand  ie  feus  desceudeu  en  la  rue,  ie  trouuay  tout  le  monde  qui 
estoit  accouru  au  feu,  a  force  d'eaue  pour  l'esteindre.  Et  me  voyans 
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ainsi  a  demy  rousti,  eurent  pitié  de  moy  naturellement,  et  me  iecta— 
rent  toute  leur  eaue  sus  moy,  et  me  refraischirent  ioyeusement,  ce 
que  me  feit  fort  grand  bien  ;  puys  me  donnarent  quelque  peu  a  re~ 

fiaistre,  mais  ie  ne  roangeoys  gueres  :  car  ilz  ne  me  bailioyent  que  de 
'eaue  a  boyre,  a  leur  mode.  Aultre  mal  ne  me  feirent,  sinon  ung  vil- 
lain  petit  Turcq,  bossu  par  le  deuant,  qui  furtiuement  me  crocquoit 
mes  lardons,  mais  ie  luy  baillys  si  vert  dronos  ^  sus  les  doigtz,  a  tout 
mon  iauelot,  qu'il  n'y  retourna  pas  deux  foys.  Et  une  ieune  Corin— 
thiace,  qui  m'auoit  apporté- ung  pot  de  myrobolanseroblics^,  confietz 
a  leur  mode ,  laquelle  reguardoit  mon  paoure  haire  esmouchetë, 
comment  il  s'estoit  retiré  au  feu,  car  il  ne  m'alloit  plus  que  iusques 
sus  les  genouh.  Mais  notez  que  cestuy  roustissement  me  guarist 
d'une  isciaticque  entièrement ,  a  lacpielle  i'estoys  subiect  plus  de 
sept  ans  auoit,  du  cousté  auquel  mon  roustisseur  s'endormant  me 
laissa  brusier. 

Or,  ce  pendent  qu'ilz  s'amusoyent  a  moy,  le  feu  triumphoit,  ne  de- 
mandez comment,  a  prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons,  tant  que 
quelqu'une  d'entre  euh  l'aduisa  ets'escria,  disant  :  Ventre  Mahom, 
toute  la  ville  brusle,  et  nous  amusops  icy.  Ainsi  chascun  s'en  va  a  sa 
chascuniere.  De  moy,  ie  prendz  mon  chemin  vers  la  porte.  Quand  ie 
feus  sus  un  petit  tucquet  ^  qui  est  auprès,  ie  me  retourne  arrière, 
comme  la  femme  de  Loth,  et  vy  toute  la  ville  bruslant,  dont  ie  feus 
tant  ayse  que  ie  me  cuiday  concilier  de  ioye ,  mais  Dieu  m'en  punit 
bien.  Comment?  dist  Pantagruel.  Ainsi,  distPanurge,  queiereguar- 
doys  en  grand  liesse  ce  beau  feu,  me  guabelant,  et  disant:  Ha  paoures 
pulces  :  ha  paoures  souryz,  vous  aurez  mauluais  hyuer,  le  feu  est  en 
vostre  pallier,  sortirent  plus  de  six,  voyre  plus  de  treze  cens  et  unze 
chiens,  gros  et  menuz  tous  ensemble,  de  la  ville ,  fuyans  le  feu.  De 
première  venue  accoururent  droict  a  moy ,  sentant  Todeur  de  ma 
paillarde  chair  demy  roustie,  et  me  eussent  deuoré  a  l'heure,  si  mon 
bon  ange  ne  m'eust  bien  inspiré,  m'enseignant  ung  remède  bien  op-> 
portun  contre  le  mal  des  dens.  Et  a  quel  propous ,  dist  Pantagruel, 
craignoys  tu  le  mal  des  dens?  N'estoys  tu  guary  de  tes  rheumes? 
Pasques  de  soles,  respondist  Panurge,  est  il  mal  de  dens  plus  grand 
que  quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  iambes?  Mais  soubdain  ie 
m'aduise  de  mes  lardons,  et  les  iectoys  au  roylieu  d'entre  eulx  :  lors 
chiens  d'aller  et  de  s'entrebattre  l'ung  l'aultre  a  belles  dens,  a  qui 
auroit  le  lardon.  Par  ce  moyen  me  laissarent,  et  ie  les  laisse  aussi  se 
pellaudans^  l'ung  l'aultre.  Ainsi  eschappe  guaillard  et  de  hait ^  et 
viue  la  roustisserye. 

CHAPITRE  XV.  —Comment  PaDurge  enseigne  une  manière  bien  nouuelle  de  bastir 

les  murailles  de  Paris. 

Pantagruel,  quelque  iour,  pour  se  recréer  de  son  estude,  se  pour- 
menoyt  vers  les  faulxbourgs  Sainct  Marceau,  voulant  veoir  la  follie 
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Goubelin  '.  Panurge  es toyt  auec  juy,  ayant  tousiours  le  flaccon  soubs 
sa  robbe,  et  quelque  morceau  de  iambon  :  car  sans  cela  iamais  n'al- 
loyt  il,  disant  que  c'estoyt  son  guarde  corps,  aultre  espee  ne  portoyt 
il.  £t  quand  Pantagruel  luy  en  voulut  bailler  une ,  il  respondist 
qu'elle  luy  eschaufferoit  ta  râtelle'.  Voyre  mais,  dist  Epistemon,  si 
l'on  t'assaiiloit,  comment  te  deffendroys  tu  ?  a  grandz  coups  de  bro- 
dequin, respondist  il,  pourueu  que  les  estocz  3  feussent  deffenduz.  A 
leur  retour,  Panurge  considérai I  les  murailles  de  la  ville  de  Paris, 
etren  irrision  dist  a  Pantagruel  :  Voyez  cv  ces  belles  murailles.  O  qus 
fortes  sont  et  bien  enpoinct  pourguarder  les  oysons  en  muel  par 
ma  barbe,  elles  sont  competemment  meschantes  pour  une  telle  ville 
comme  ceste  cy  :  car  une  vache  auecquesung  ped  en  abbattroit  plus 
de  sii  brasses.  0  mon  amy  !  dist  Pantagruel,  sçay  tu  bien  ce  que  dist 
Agesilace  quand  on  luy  demanda  pourquoy  la  grande  cité  de  Lace- 
demone  n'estoit  ceincte  de  murailles?  car,  monstrant  les  habitans  et 
citoyens  de  la  ville  tant  bien  expertz  en  discipline  militaire,  et  tant 
forts  et  bien  armez,  voicv,  dist  il,  les  murailles  de  la  cité,  signifiant 
qu'il  n'est  muraille  que  ae  os,  et  que  les  villes  et  citez  ne  sçauroyent 
auoir  muraille  plus  seure  et  plus  forte  que  la  vertus  des  citoyens  et 
habitans.  Ainsi  cette  ville  est  si  forte  par  la  multitude  du  peuple 
belliqueux  qui  est  dedans,  qu'ilz  ne  se  soucient  de  faire  aultres  mu- 
railles *, 

Baduantaige,  qui  la  vouldroyt  emmurailler  comme  Strasbourg, 
Orléans,  ou  Ferrare,  il  ne  seroit  possible,  tant  les  frais  et  despens  se- 
royentexcessifz.  Voyre  :  mais,  dist  Panurge,  sifaict  il  bon  auoir  quel- 
1  que  visaige  de  pierre,  quand  on  est  enuahy  de  ses  ennemys,  et  ne 
feost  ce  que  pour  demander  qui  est  la  bas  ?  Au  reguard  des  frayz 
énormes  que  dictes  estre  nécessaires  si  on  la  vouloit  murer,  si  mes- 
sieurs de  la  ville  me  veulent  donner  quelque  bon  pot  de  vin ,  ie  leur 
CDselgneray  une  manière  bien  nouuelle  comme  ilz  les  pourront  bastir 
a  bon  marché.  Comment?  dist  Pantagruel.  Ne  le  dictes  doncques 
voye,  respondist  Panurge,  si  ie  vous  l'enseigne.  le  voy  que  les  calli- 
bistris  des  femmes  de  ce  pays  sont  a  meilleur  marché  que  les  pierres  ; 
d'iceuli  fauldroit  bastir  les  murailles,  en  les  arrengeant  par  bonne 
symmetrie  d'architecture,  et  mettant  les  plus  grandz  aux  premiers 
rancs,  3t  puys,  en  taluant  a  dos  d'asne,  arranger  les  moyens,  et  fina- 
blement  les  petitz.  Puys  faire  ung  beau  petit  enlrelardement  a  poinctcs 
de  diamans,  comme  la  grosse  tour  de  Bourges,  de  tant  de  bracque- 
iiiaHz  enroidis  qui  habitent  par  les  braguettes  claustrales.  Quel  diable 
defferoit  telle  muraille  ?  Il  n'y  ha  metail  qui  tant  resistast  aux  coups. 
£t  pu^s,  que  les  couilleurines  se  y  vinssent  frotter,  vous  en  voyriez 
(par  dieu)  incontinent  distiller  de  ce  benoist  fniict  de  grosse  verolle, 
menu  comme  pluye.  Sec  au  nom  des  diables.  Daduantaige  la  fouldre 
netumberoit  iamais  dessus.  Car  pourquoy?  ilz  sont  tous  benistsou 

'Manuraciure  de  tapisserie  établie,  sous  François  le**,  par  Gilles  Gobelin. — 
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sacrez.  le  n'y  voy  qu'ung  incoDueqient.  Ho,  ho,  ha,  ha,  dist  Panta- 
gruel. Et  quel?  c'est  que  les  mousches  en  sont  tant  friandes  que  mer 
ueilles,  et  se  cueilliroyent'  facillement,  et  y  feroyent  leur  ordure  :  e* 
voyla  l'ouuraige  guasté.  Mais  voicy  comment  Ion  y  remedieroit.  Il 
fauldroit  tresbien  les  esmoucheter  auecques  belles  queues  de  regnardz, 
ou  bons  gros  viets  dazes  de  Prouence.  Et  a  ce  propous  ie  vous  veuli 
dire  (nous  en  allans  pour  soupper)  ung  bel  exemple  que  met  Frater 
Lubinus ,  libro  de  compotationibus  mendicantium. 

Au  temps  que  les  bestes  parloyent  (il  n'y  ha  pas  troys  iours)  ung 
paoure  lion,  par  la  forest  de  Bieure  se  pourmenant,  et  disant  ses  me- 
nuz  suffraiges,  passa  par  dessoubs  ung  arbre,  auquel  estoit  monté 
ung  villain  charbonnier  pour  abbattre  du  boys.  Lequel,  voyant  le 
lion,  luy  iecta  sa  coignee,  et  le  blessa  énormément  en  une  cuisse. 
Dont  le  lion,  cloppant,  tant  courut  «t  tracassa  par  la  forest  pour 
trouuer  ayde,  qu'il  rencontra  ung  charpentier,  lequel  vouluntiers  re- 
guarda  sa  playe ,  la  nettoya  le  mieulx  qu'il  peut ,  et  l'emplit  de 
mousse,  luy  disant  qu'il  esmouchetast  bien  sa  playe,  que  les  mous- 
ches n'y  feissent  ordure,  attendant  qu'il  iroyt  chercher  de  l'herbe  au 
charpentier.  Ainsi  lelion^  guary,  se  pourmenoit  par  la  forest,  a  quelle 
heure  une  vieille  sempiterneuse  ebuschetoyt,  et  amassoyt  du  boys  par 
ladicte  forest;  laquelle,  voyant  le  lion  venir,  tumba  depaoura  la 
renuerse,  en  telle  façon  que  le  vent  luy  renuersa  robbe,  cotte,  et  che- 
mise, iusques  au  dessus  des  espaules.  Ce  que  voyant  le  lion,  accourut 
de  pitié,  veoir  si  elle  s'estoit  faict  aulcun  mal,  et  considérant  son  com- 
ment ha  nom,  dist,  O  paoure  femme,  qui  t'ha  ainsi  blessée  ?  et,  ce  di- 
sant, apperceut  ung  regnard,  lequel  il  appella,  disant  :  Compère  re- 
gnard,  bau  ça,  ça,  et  pour  cause. 

Quand  le  regnard  feut  venu,  ïl  luy  dist  :  Compère  mon  amy.  Ion 
ha  blessé  oeste  bonne  femme  icy  entre  les  iambes  bien  villainement, 
et  y  ha  solution  de  continuité  manifeste;  reguarde  que  la  playe  est 
grande  depuys  le  cul  iusques  au  nombril  ;  mesure  quatre,  mais  bien 
cinq  empans  et  demy.  C'est  un  coup  de  coignee;  ie  me  double  que  la 
playe  soit  vieille  ;  pourtant,  aftin  que  les  mousches  n'y  prennent,  es- 
mouche  la  bien  fort,  ie  t'en  prye,  et  dedans  et  dehors,  tu  as  bonne 
queue  et  longue,  esmouche  mon  amy,  esmouche,  ie  t'en  supplye,  et 
ce  pendiyit  ie  vay  quérir  de  la  mousse  pour  y  mettre.  Car  ainsi  nous 
faut  il  secourir  et  ayder  l'ung  l'aultre.  Esmouche  fort  ainsi ,  mon 
amy,  esmouche  bien  :  car  ceste  playe  veult  estre  esmouchee  souuent, 
aultrement  la  personne  ne  neult  estre  a  son  ayse.  Or  esmouche  bien, 
mon  petit  compère,  esmoucne.  Dieu  t'ha  bien  pourueu  de  queue,  tu 
l'has  grande  et  grosse  a  l'aduenant ,  esmouche  fort  et  ne  t'ennuye 
point.  Ung  bon  esmoudieteur  qui,  en  esmouchetant  continuellement, 
esmouche  <le  son  mouchet,  par  mousches  iamais  emmousché  ne  sera. 
Esmouche,  couillaud ,  esmouche ,  mon  petit  bedaud ,  ie  n'arresteray 
gueres.  Vuys  va  chercher  force  mousse,  et  quand  il  feut  quelque  peu 
loing,  ils'escria  parlant  au  regnard  :  Esmouche  bien  tousiours,  com- 
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père,  esmouche,  et  ne  te  fasche  iamais  de  bien  esoioucher;  mon  pelil 
Gompere,  ie  te  feray  estre  a  gai^j^es  esmoucheteur  de  don  Pietro  d» 
Castille  ^  Esmouche  seullement,  esmouche  et  rien  plus.  Le  paoure 
regnard  esmouche  fort  bien  et  deçà  et  delà,  dedans  et  dehors,  mais  la 
faulse  vieille  vesnoyt  et  vessoyt  puant  comme  cent  diables.  Le  paoure 
regnard  estoyt  bien  mal  a  son  aise  :  car  il  ne  sçauoyt  de  quel  cousté 
se  virer,  pour  euader  le  parfum  des  vesses  de  la  vieille  :  et,  ainsi  qu'il 
se  tournoyt,  il  veit  qu'au  derrière  estoyt  encore  ung  aultre  pertuys, 
non  si  grand  que  celluy  qu'il  esmouchoyt,  dond  luy  venoyt  ce  vent 
tant  puant  et  infect.  Le  lion  finabiement  retourne,  portant  de  mousse 
plus  que  n'en  tiendroyent  dix  et  huyct  balles,  et  commenceaen  mettre 
dedans  la  playe,  auecques  ung  baston  qu'il  apporta  :  et  y  en  auoyt.ia 
bien  mis  seze  balles  et  demye,  et  s'esbahyssoit  aue  diable  ceste  playe 
est  profunde,  il  y  entreroyt  de  mousse  plus  de  aeux  charretées  ;  mais 
le  regnard  Faduisa^  :  O  compère  lion,  mon  amy,  ie  te  prye,  ne  metz 
icy  toute  la  mousse,  guardes  en  quelque  peu  ;  car  il  y  a  encores  icy 
dessoubz  ung  aultre  petit  pertuys,  qui  put  comme  cinq  cens  diables  ; 
l'en  suis  empoisonné  de  l'odeur,  tant  il  est  punays.  Ainsi  fauldroyt 
guarder  ces  murailles  des  mousches,  et  mettre  esmoucheteurs  a  gaiges. 
Lors  dist  Pantagruel  :  Comment  sçays  iu  que  les  membres  honteux 
des  femmes  sont  a  si  bon  marché?  Car,  en  ceste  ville,  il  y  ha  force 
preudesfemmes,  chastes  et  pucelies.  Et  ubi prenus'^?  dist  Panurge.  le 
vous  en  diray  non  opinion,  mais  vraye  certitude  et  asseurance.  le  me 
vante  d'en  auoir  embourré  quatre  cens  dii  et  sept,  depuys  que  suis 
en  ceste  ville,  et  n'y  ha  que  neuf  iours.  Mais,  a  ce  matin,  i'ay  trouué 
ung  bon  homme  gui,  en  ung  bissac  tel  comme  celluy  de  Ésopet^, 

Portoit  deux  petites  fillettes  de  l'eage  de  deux  ou  iroys  ans  au  plus  ; 
une  devant,  l'aultre  derrière.  Il  me  demande  l'aumusne,  mais  ie  luy 
feis  response  que  i'auoys  beaucoup  plus  de  couillons  que  de  deniers. 
Et  après  luy  demande  :  Bon  homme,  ces  deux  fillettes  sont  elles 
pucelies  ?  Frère,  distil,  il  y  ha  deux  ans  qu'ainsi  ie  les  porte  ;  et  au 
regnard  de  ceste  cy  deuant,  laquelle  ie  voy  continuellement,  en  mon 
aduis  elle  est  pucelle,  toutesfoys  ie  n'en  vouldroys  mettre  mon  doigt 
au  feu. 

Quant  est  de  celle  que  ie  porte  derrière,  ie  n'en  sçay  sans  faulte 
rien.  Vrayement ,  dist  Pantagruel ,  tu  es  gentil  compaignon,  ie  te 
veulx  habiller  de  ma  liuree.  £t  le  feit  vestir  gualcntement ,  scion  la 
mode  du  temps  qui  couroit  :  excepté  que  Panurge  voulut  que  la  bra- 
guette de  ses  chausses  feust  longue  de  troys  piedz,  et  quarree,  non 
ronde  :  ce  que  feut  faict,  et  la  faisoit  bon  veoir.  £t  disoit  souuent 
que  le  monde  n'auoit  encores  congneu  l'émolument  et  utilité  qui  est 
de  porter  grande  braguette  :  mais  le  temps  leur  enseigneroit  quelque 
iour  comme  toutes  choses  ont  esté  inuentees  en  temps. 

Dieu  guard  de  mal,  disoit  il,  le  compaignon  a  qui  la  longue  bra- 
guette ha  saulué  la  vie.  Dieu  guard  de  mal  a  qui  la  longue  braguettf 

'  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  GasUlle ,  condamné  dans  le  consisloire  d'Avignon 
comme  bouigre  et  incrédule.  — '  Lui  dit.  —  *  Lalin  de  cuisine  :  El  où  les  prenez- 
vous  ?  —  *  Stobée  aUribue  à  Esope  la  fable  dont  parle  Panurge.  (Le  Duchat.) 
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ha  vaUu  pour  ung  iour  cent  soiiante  mille  et  neuf  escutz.  Dieu  guard 
lie  mal  qui ,  par  sa  longue  braguette,  ha  saulué  toute  une  ville  de 
Kiourir  de  faim.  Et,  par  dieu,  le  feray  ung  Hure  de  la  commodité  des 
longues  braguettes,  quand  i'auray  plus  de  loisir.  De  faict  en  composa 
ong  beau  et  grand  liure  auecques  les  figures,  mais  il  n'est  encore  im- 
primé, que  le  sçaiche. 

CHAPITRE  XVI.  —  Des  meurs  et  coaditioas  de  Pannrge. 

Panurge  estoil  de  stature  moyenne,  ny  trop  grand,  ny  trop  petit, 
et  auoitle  nez  ung  peu  aquilin,  faict  a  manche  de  rasouer,  et  pour 
lors  estoit  de  l'eage  de  trente  et  cinq  ans  ou  enuiron ,  fin  a  dorer 
romme  une  dague  de  plomb.  Bien  gualand  homme  de  sa  personne, 
linon  qu'il  estort  quelque  peu  paillard ,  et  subiect  de  nature  a  une 
maladie  qu'on  appelloit  en  ce  temps  la  :  - 

Faulte  d'argent,  c'est  douleur  sans  pareille  '. 

Toutesfoys  il  auoit  soixante  et  troys  manières  d'en  trouuer  tousiours 
a  son  besoing  ;  dont  la  plus  honnorable  et  la  plus  commune  e»toit  par 
façon  de  larreciu  furtiuement  faict  ;  malfaisant ,  pipeur ,  beuueur, 
batteur  de  pauez,  ribleur^  s'il  en  estoit  a  Paris  ; 

Au  demourant,  le  meilleur  fils' du  inonde  *. 

Et  tousiours  machinoit  quelque  chose  contre  les  sergeans  et  contre 
le  guet. 

À  l'une  foys,  il  assembloit  troys  ou  quatre  bons  rustres,  les  faisoit 
boyre  comme  templiers  sus  le  soir,  après  les  menoyt  au  dessoubz  de 
Saincte  Geneuiefue,  ou  auprès  du  collège  de  Naifarre,  et  a  l'heure 
que  le  guet  montoit  par  la  (ce  qu'il  congnoissoit  en  mettant  son  es- 
pee  sus  le  paué,  et  l'aureille  auprès ,  et  lors  qu'il  ouyoit  son  espee 
bransler  c'estoit  signe  infaillible  que  le  guet  estoit  près) ,  a  l'heure 
doncques,  luy  et  ses  compaignons  prenoyent  ung  tombereau,  et  luy 
bailloyent  le  bransle ,  le  ruant  de  grande  force  contre  la  vallée,  et 
ainsi  mettoyent  tout  le  paoure  guet  par  terre,  comme  porcz  :  puis 
fuyoient  de  l'aultre  cousté  :  car ,  en  moins  de  deux  iours ,  il  sceut 
toutes  les  rues,  ruelles  et  trauerses  de  Paris,  comme  son  JDeus  def  ^. 
A  l'aultre  foys ,  faisoit  en  quelque  belle  place,  par  ou  ledict  guet 
debuoit  passer,  une  traînée  de  pouldre  de  canon,  et  a  l'heure  que 

f rassoit,  mettoitle  feu  dedans,  et  puys  prenoit  son  passe-temps  a  veoir 
a  bonne  grâce  qu'il z  auoyent  en  myant,  pensaos  que  le  leu  sainct 
Antoine  les  tint  aux  Ïambes.  Et,  au  reguard  des  paoures  mais  très  es 
arts  et  théologiens,  il  les  persecutoit  sus  tous  aultres.  Quand  il  rea- 
controit  quelqu'ung  d'entre  eulx  par  la  rue,  iamaîs  ne  failloitde  leur 
faire  quelque  mal,  maintenant  leur  mettant  ung  estronc  dedans  leurs 
chapperons  au  bourlet,  maintenant  leur  attachant  de  petites  queues 
(le  regnard,  ou  des  aureilles  de  Heures  par  derrière,  ou  quelque  aultre 
mal.  Ung  iour,  que  Ion  auoit  assigné  a  tous  les  théologiens  de  se 

'  Vers  de  Jean  Maiot.  —  '  Coureur  de  nuli,  libertin.  —  *  C'est  un  vers  de  Clé- 
ineul  ?<!arul  ajoul(>  à  ledit,  de  1555.  —  *  Grâces  lalines,  après  le  repas. 
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trouuer  en  Sorbonnc,  il  feit  une  tartre  borbonnoyse^  composée  de 
force  de  ails,  de  galbanum,  de  assa  felida,  de  castoreum,  d^stroncs 
touschauldz,  et  la  destrcnipit  en  ganie^  de  bosses  cbancreuses;  et, 
de  fort  bon  matin,  en  gressa  et  oignit  tout  le  treilliz  de  Sorbonne^en 
sorte  que  le  diable  n'y  eust  pas  duré.  Et  tous  ces  bonnes  gens  ren- 
doyent  la  leurs  gorges  deuant  tout  le  monde,  comme  s'ilz  eussent  es- 
corché  le  regnard,  et  en  mourut  dix  ou  douze  de  peste,  quatorze  en 
feurent  ladres,  dix  et  buyct  en  feurent  pouacres^,  et  plus  de  vingt  et 
sept  en  eurent  la  veroUe,  mais  il  ne  s'en  soucioit  mye.  Et  portoit  or- 
dinairement ung  fouet  sous  sa  robbe,  duquel  il  fouettoit  sans  remise 
sion  les  paiges  qu'il  trouuoit  portans  du  vin  a  leurs  maistres,  pour 
les  auanger  d'aller.  En  son  saye  auoit  plus  de  vingt  et  six  petites  dou- 
gettes  et  fasques*,  tousiours  pleines,  l'une  d'ung  petit  d'eaue  de 
plomb,  et  d'ung  petit  cousteau  affilé  comme  l'agueille  d'ung  pele« 
lier,  dont  il  coupoit  les  bourses  ;  l'aultre  de  aigrest^  qu'il  iectoit  aulx 
yeulx  de  ceulx  qu'il  trouuoit  ;  l'aultre  de  glaterons  ^  enpennez  de  pe- 
tites plumes  d'oysons,  ou  de  chappons,  qu'il  iectoit  sus  les  robbes  et 
bonnetz  des  bonnes  gens  :  et  souuent  leur  en  faisoit  de  belles  cornes, 
qu'ilz  portoyent  par  toute  la  ville,  aulcunes  foys  toute  leur  vie.  Aux 
femmes  aussi,  par  dessus  leurs  chapperons  au  derrière,  aulcunesfoys 
en  mettoit  faictz  en  forme  d'ung  membre  d'bomme.  En  l'aultre,  ung 
tas  de  cornetz  tous  pleins  de  puîces  et  de  poulx,  qu'il  empruntoit  des 
guenaulx  de  Sainct  Innocent ,  et  les  iectoit,  auecques  belles  petites 
cannes  ou  plumes  dont  on  escript,  sus  les  coUetz  des  plus  succrees 
damoiselles  qu'il  trouuoit,  et  mesmement  en  l'ecclise  :  car  iamais  ne 
se  mettoit  au  cueur  au  hault,  mais  tousiours  demouroit  en  la  nef  en- 
tre les  femmes,  tant  a  la  messe,  a  vespres,  comme  au  sermon. 

En  l'aultre,  force  prouision  de  haims  et  claueaulx^,  dont  il  accou- 
ploit  souuent  les  hommes  et  les  femmes,  en  compaignies  ou  ilz  es- 
toyent  serrez,  et  mesmement  celles  qui  portoyent  robbes  de  tafetas 
armoisv,  et  a  l'heure  qu'elles  se  vouloyent  départir,  elles  rompoyent 
toutes  leurs  robbes.  En  l'aultre,  ung  fouzil  guarny  d'esmorche»,  d'al- 
lumettes, de  pierre  a  feu,  et  tout  aultre  appareil  a  ce  requis. 

En  l'aultre,  deux  ou  troys  mirouers  ardens,  dont  il  faisoit  enrai-^ 
ger  aulcunesfoys  les  hommes  et  les  femmes,  et  leur  faisoit  perdre  con- 
tenence  a  l'ecclise  :  car  il  disoit  qu'il  n'y  auoit  qu'ung  antistrophe 
entre  femme  folle  a  la  messe,  et  femme  molle  a  la  fesse.  En  l'aultre, 
auoit  prouision  de  fil,  et  d'agueilles,  dont  il  faisoit  mille  petites  dia- 
bleries. Une  foys,  a  l'yssue  du  Palays  a  la  grand  salle,  lors  qu'ung 
cordelier  disoit  la  messe  de  Messieurs,  il  luy  ayda  a  soy  habiller  et 
reuestir,  mais,  en  l'accoustrant,  il  luy  cousit  l'aulbe  auec  sa  robbe 
et  chemise,  et  puys  se  retira  quand  messieurs  de  la  court  vindrent 
s'asseoir  pour  ouyr  icelle  messe.  Mais,  quand  ce  feut  a  Vite  missa  est, 
que  le  paoure  frater  se  voulut  deuestir  son  aulbe,  il  emporta  ensemble 

'  Bourbier  tel  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Dourbonnois  et  dont  le  dehors  paroll  sec 
et  uni.  —  '  Pus.  —  *  Couverts  d'ulcères.  —  *  Pochettes  et  éUiis.  —  *  Verlus.— 
*  Plante  qui  s'allacbe  aux  objets  sur  lesquels  on  la  jelle.  —  *  Crochets  el  nam» 
çons.  —  '  Amorce. 
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et  habit ,  et  chemise ,  qui  estoyent  bien  cousuz  ensemble,  et  se  re- 
brassa iusques  aux  espaules,  monstrant  son  callibistris  a  tout  le 
monde,  qui  n'estoit  pas  petit  sans  double.  Et  le  frater  tousiours  ti- 
roit;  mais  tant  plusse  descouuroit  il,  iusques  a  ce  qu'ung  de  mes- 
sieurs de  la  court  dist  :  Et  quoy,  ce  beau  père  nous  veult  il  icy  faire 
l'offrande  et  baiser  son  cul?  le  feu  sainct  Antoine  le  baise  !  Des  lors 
feut  ordonné  que  les  paoures  beauU  pères  ne  se  despouilleroyent  plus 
deuant  le  monde,  mais  en  leur  sacristie,  mesmement  en  présence  des 
femmes  :  car  ce  leur  seroit  occasion  du  péché  d'enuie.  Et  le  monde 
demandoit  :  Pourquoy  est  ce  que  ces  fratres  auoyent  la  couille  si  lon- 
gue? Mais ledict  Panurge  soulut  tresbien  le  problème,  disant  :  Ce 
que  faict  les  aureilles  des  asnes  si  grandes,  c'est  parce  que  leurs  mères 
ne  leur  mettoyent  point  de  béguin  en  la  teste  :  comme  dict  d'Alliaco  *■ 
en  ses  Suppositions.  A  pareille  raison ,  ce  que  faict  la  couille  des 
paoures  beaulx  pères  si  longue,  c'est  qu'ilz  ne  portent  point  de 
chausses  foncées^,  et  leur  paoure  membre  s'estend  en  liberté  a  bride 
auallee,  et  leur  va  ainsi  triballant  sus  les  genoulx,  comme  font  les 
patenostres  ^  aux  femmes.  Mais  la  cause  pourquoy  ilz  Tauoyent  gros 
a  Tequipolent,  c'est  qu'en  ce  triballement  les  humeurs  du  corps  des- 
cendent audict  membre  :  car,  selon  les  légistes,  agitation  et  motion 
continuelle  est  cause  d'atraction. 

Item,  il  auoit  une  aultre  poche  pleine  d'alun  de  plume,  dont  il  iec- 
toit  dedans  le  doz  des  femmes  qu  il  voyoit  les  plus  acrestees  \  et  les 
fàisoit  despouiller  deuant  tout  le  monde,  les  aultres  dancer  comme 
iau^  sus  breze,  ou  bille  sus  tabour  :  les  aultres  courir  les  rues,  et  luy 
•après  couroit  :  et  a  celles  qui  se  despouilloyent,  il  mettoit  sa  cappe 
sus  le  doz,  comme  homme  courtoys  et  gratieux.  Item,  en  une  aultre, 
il  auoit  une  petite  guedoufle  ^  pleine  de  vieille  huyle,  et  quand  il  trou- 
uoit  ou  femme,  ou  homme  qui  eust  quelque  belle  robbe,  il  leur  en 
graissoit  et  guastoit  tous  les  plus  beaulx  endroictz,  soubz  le  semblant 
de  les  toucher  et  dire  :  Yoicy  de  bon  drap,  voicy  bon  satin,  bon  ta- 
fetas,  madame;  Dieu  vous  doint?  ce  que  vostre  noble  cueur  désire  : 
vous  auez  robbe  neufue,  nouuel  amy  ;  Dieu  vous  y  maintienne.  Ce 
disant,  leur  mettoit  la  main  sus  le  collet,  ensemble  la  maie  tache  y 
demouroit  perpétuellement,  ^ 

Si  énormément  engrauee 

En  l'ame,  en  cors,  et  renommée, 

Que  le  diable  ne  l'eust  ostee. 

Puys  a  la  fin  leur  disoit  :  Madame,  donnez  vous  guarde  de  tumber, 
car  il  y  ha  icy  ung  grand  et  salle  trou  deuant  vous.  En  une  aultre, 
il  auoit  tout  plein  de  euphorbe  puluerisé  bien  subtillement ,  et  la 
dedans  mettoit  ung  mouschenez  beau  et  bien  ouuré,  qu'il  auoit  des- 
robe  a  la  belle  lingiere  du  Palays^,  en  luy  ostant  ung  pouil  dessus 

'  Pierre  d'Ailly,  cardinal,  ami  et  maître  de  Gerson.  —  '  Allusion  aux  braies  ou 
caleçons  que  portoienl  les  religieux  de  Saint-François.  —  »  Chapelets.  —  *  Pim- 
panies.  —  *  Coq.  —  *  Fiole.  —  '  Donne.  —  •  Mias,  la  belle  lingiere  des  içalleries 
"le  la  Saincte  Chanelle.  , 
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son  sein,  lequel  toutesfoys  il  y  auoit  mis.  Et  quand  il  se  Irouuoit  en 
compaignie  de  quelques  bonnes  dames,  il  leur  mettoit  sus  le  propous  * 
de  lingerie,  et  leur  mettoit  la  main  au  sein,  demandant  ;  Et  cest  ou- 
uraige  est  il  de  Flandres,  ou  de  Haynault^?  et  puys  tiroit  son  mous* 
chenez,  disant:  Tenez,  tenez,  voyez  en  cy  de  l'ouuraige;  elle  est  de 
Foutignan,  ou  de  Foutarabie ;  et  le  secouoit  bien  fort  a  leur  nez,  et 
les  faisoit  esternuer  quatre  heures  sans  repous  :  ce  pendent,  il  pedoit 
comme  ung  roussin ,  et  les  femmes  rioyent ,  luy  disans  :  Comment, 
vous  pedez,  Panurge?  Non  fay,  disoit  il,  madame  ;  mais  ie  accorde  au 
contrepoinct  de  la  musicque  que  vous  sonnez  du  nez. 

En  t'aultre,  ung  dauiet^,  ung  pélican  3,  ung  crochet,  et  quelques 
aultres  ferremens,  dont  il  n'y  auoit  porte,  ny  coffre  qu'il  ne  croche- 
tast.  En  l'aultre,  tout  plein  de  petttz  goubeletz ,  dont  il  iouoit  fort 
artificiellement;  car  il  auoit  les  doigtz  faictz  a  la  main  comme  Mi« 
nerue,  ou  Arachné,  et  auoit  aultrefoys  crié  le  theriacle.  Et  quand  il 
cbangeoit  ung  teston,  ou  quelque  aultre  pièce,  le  changeur  eust  esté 
plus  fin  que  maistre  mousche^  si  Panurge  n'eust  faict  esuanouir  a 
chascune  foys  cinq  ou  six  grandz  blancs^  visiblement,  appertement, 
manifestement,  sans  faire  lésion  ne  blessure  aulcune,  dont  le  chan- 
geur n'en  eust  senty  que  le  vent. 

CHAP1TK£  XVII.  -^  Coiament  Panurge  gi»igaoit  les  pardons,  et  marioit  les  vieilles,  et 

des  procès  qu'il  eut  a  Paris. 

Ung  îour  ie  trouuay  Panurge  quelque  peu  escorné^  et  taciturne^ 
et  me  doubtay  bien  qu'il  n'auoit  denare'',  dont  ie  luy  dy  :  Panurge, 
vous  estes  malade  a  ce  que  ie  voy  a  vostre  physiognomie,  et  i'entendz 
le  mal  :  vous  auez  ung  flus  de  bourse,  mais  ne  vous  souciez;  i'ay 
encore 

Six  sols  et  maille , 

Que  ne  veirent  oncq  père  ny  mère  • , 

qui  ne  vous  fauldront  non  plus  que  la  verolle  en  vostre  nécessité.  A 
quoy  il  me  respondist  :  Et  nren  pour  l'argent,  ie  n'en  auray  quelque 
iour  que  trop  :  car  i'ay  une  pierre  philosophale  qui  m'attire  l'argent 
des  bourses,  comme  l'aymant  attire  le  fer.  Mais  voulez  vous  venir 
guaigner  les  pardons  ?  dist  il.  Et  par  ma  foy,  ie  luy  respondz  :  le  ne 
suis  grand  pardonneur  en  ce  monde  icy  ;  ie  ne  sçay  si  ie  le  seray  en 
l'aultre  :  bien  allons  au  nom  de  Dieu,  pour  ung  denier  ny  plus,  ny 
moins.  Mais ,  dist  il,  prestez  moy  doncques  ung  denier  a  l'interest. 
Rien,  rien,  dis  ie.  le  le  vous  donne  de  bon  cueur  :  Grates  vobis  do- 
minos, dist  il.  Ainsi  allasmes,  commenceans  a  Sainct  Geruais,  et  ie 
guaigne  les  pardons  au  premier  tronc  seullement  :  car  ie  me  contente 
de  peu  en  ces  matières  :  puis  disoys  mes  menuz  sufTraiges ,  et  orai- 
sons de  saincte  Brigide.  Mais  il  guaigna  a  tous  les  troncs,  et  tous- 
iours  bailloit  argent  a  chascun  des  pardonnaires ^.  De  la,  nous  trans- 

'  Cf.  Molière,  Tartufe,  acl.  lit,  se.  3.—  '  Pince.—  »  Petit  inslrumenl  recourbé. 
—  *  D'où  on  a  fait  mouchard.  —  *  Monnaie  valant  8  deniers.  —  *  Honteux.  ■— 
'  Denier  —  •  Vers  de  la  farce  de  Pathelin.  —  *  Ceux  qui  distribuent  les  pardons. 
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porlasmes  a  Nostre  Dame,  a  Sainct  lean,  a  Sainct  Antoine,  et  ainsi 
des  aultres  ecclises  ou  estoit  bancque  de  pardons  ^  :  de  ma  part,  ie 
n'en  guaignoys  plus  :  mais  luy,  a  tous  les  trônez  il  baisoit  les  relîc- 
ques,  et  a  chascun  donnoit.  Brief,  quand  nous  feusmes  de  retour,  il 
me  mena  boyre  au  cabaret  du  cbasteau,  et  me  monstra  dix  ou  douze 
de  ses  bougettes^  pleines  d'argent.  A  quoy  ie  me  seignay,  faisant  la 
croix,  et  disant  :  Dond  auez  vous  tant  recouuert  d'argent  en  si  peu 
de  temps?  A  quoy  il  me  respondist  qu'il  auoit  prins  es  bassins  des 
pardons  3:  car,  en  leur  baillant  le  premier  denier  (dist  il),  ie  le  meis 
si  soupplement  qu'il  sembla  que  feust  ung  grand  blanc  *;  ainsi,  d'une 
main  le  prins  douze  deniers,  voyre  bien  douze  liardz,  ou  doubles 
pour  le  moins ,  et,  de  l'auUre ,  troys  ou  quatre  douzains  :  et  ainsi 
par  toutes  les  ecclises  ou  nous  auons  esté.  Voyre,  mais,  dis  ie,  vous 
vous  damnez  comme  une  sarpe^,  et  estes  larron  et  sacrilège.  Ouy 
bien,  dist  il,  comme  il  vous  semble  :  mais  il  ne  me  semble  quant  a 
moy.  Car  les  pardonnaires  me  le  donnent,  quand  ilz  me  disent,  en 
présentant  les  relicques  a  baiser,  centuplum  accipiei,  que  pour  ung 
denier  l'en  prenne  cent  :  car  accipies  est  dict  selon  la  manière  des 
Uebrieux ,  qui  usent  du  futur  en  lieu  de  Fimperatif ,  comme  vous 
auez  en  la  loy ,  Diliges  Dominum,  id  est,  dilige.  Ainsi,  quand  le 
pardonnigere  me  dict  :  centuplum  accipies,  il  veult  dire  :  centuplum 
accipe,  et  ainsi  l'expose  rabi  Kimi,  et  rabi  Aben  Ezra,  et  tous  les 
massoretz^  :  et  ihi  Bartolus,  Daduantaige,  le  pape  Sixte''  me  donna 
quinze  cens  liures  de  rente  sus  son  domaine  et  tbesaur  ecclesiastic- 
que,  pour  luv  auoir  guary  une  bosse  chancreuse,  qui  tant  le  tour- 
menloit  qu'il  en  cuida  deuenir  boyteulx  toute  sa  vie.  Ainsi  ie  me 
paye  par  mes  mains,  car  il  n'est  tel,  sus  ledict  tbesaur  ecclesiasticque. 
Ho,  mon  amy,  disoit  il,  si  tu  sçauoys  comment  ie  feiz  mes  cboulx 
gras  de  la  croysade,  tu  seroys  tout  esbahy.  Elle  me  vault  plus  de  six 
mille  fleurins.  Et  ou  diable  sont  ilz  allez?  dis  ie,  car  tu  n  en  as  une 
maille.  Dond  ilz  estoyent  venuz,  dist  il;  ilz  ne  feirent  seullement 
que  changer  maistre.  Mars  l'en  employay  bien  troys  mille  a  marier, 
non  les  ieunes  filles,  car  elles  ne  trouueot  que  trop  marys,  mais  grandes 
vieilles  sempiterneuses,  qui  n'auoyent  dens  en  gueuiie.  Considérant 
ces  bonnes  remmes  icy  ont  trcsbien  employé  leur  temps  en  ieunesse, 
et  ont  ioué  du  serrecroupiere  a  cul  leué  a  tous  venans,  iusques  a  ce 
qu*on  n'en  ha  plus  voulu,  et  par  dieu  ie  les  feray  saccader  encores 
une  foys  deuant  qu'elles  meurent.  Par  ce  moyen ,  a  l'une  donnoys 
cent  fleurins,  a  l'aultre  six  vingts,  a  l'auUre  troys  cens  ;  selon  qu'elles 
estoyent  bien  infâmes,  détestables,  et  abominables.  Car  d'autant 

Qu'elles  estoyent  plus  horribles  et  exécrables,  d'autant  il  leur  failloit 
onner  daduantaige  ;  aultrement  le  diable  ne  les  eust  voulu  bisco- 
ter.  Incontinent,  m'en  alloys  a  quelque  porteur  de  coustretz  gros  et 
gras,  et  faisoys  moy  mesme  le  mariaige  ;  mais,  premier  que  luy  mons-* 

'  Forum  indulgentiarum ,  comme  on  disoilalors.—  '  Poches. —  •  Panurge  n'en 
usoit  pas  seul  ainsi.  Cf.  Erasme,  Colloques  (  Peregvinat.  religionis). —^  Vièee 
lie  10  deniers.  —  *  Serpe.  —  •  Rabbins.  —  '  Sixle  IV.  Cf.  Agrippa,  De  ranitate 
tciehtéantm,  cap,  rf«  lenonia. 
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trer  les  vieilles»  ie  lay  monstroys  les  escutz,  disant  :  Comperei  voicy 
qui  est  a  toy  si  tu  veulx  fretin fre tailler  ung  bon  coup.  Des  lors  les 
paoures  haires  bubaialloyenl  comme  vieulx  muletz,  ainsi  leur  faisoys 
lien  apprester  a  bancqueter,  boyre  du  meilleur,  et  force  espiceries, 
pour  mettre  les  vieilles  en  ruyt  et  en  chaleur.  Fin  de  compte,  ilz  be* 
soingnoyent  comme  toutes  bonnes  âmes,  sinqn  qu'a  celles  qui  estoyent 
borriblement  vilaines  et  deffaictes,  ie  leur  faisoys  mettre  ung  sac  sus 
le  visaige  ^, 

Daduantaige  l'en  ay  perdu  beaucoup  en  procès.  Et  quelz  procès  as 
tu  peu  auoir  ?  disoys  ie,  tu  n'as  ny  terre,  ny  maison.  Mon  amy,  dist 
il,  les  damoiselles  de  ceste  ville  auoyent  trouué,  par  instigation  du 
diable  d'enfer,  une  manière  de  colletz  ou  cachecoult  a  la  hauUe  fa~ 
çon,  qui  leur  cachovent  si  bien  les  seins  que  Ion  n'y  pouuoit  plus 
mettre  la  main  par  dessoubz;  car  la  fente  d  iceulx  elles  auoyent  mise 
par  derrière  y   et  estoyent  tous  cloz  par  douant;  dont  les  paoures 
amans,  dolens,  contemplatifz,  n'estoyent  bien  contens.  Ung  beau  iour 
de  mardy,  l'en  presentay  requeste  a  la  court,  me  formant  partie  con- 
tre lesdictes  damoiselles,  et  remonstrant  les  grandz  interestz  que  ie  y 
pretendoySy  protestant  que,  a  mesme  raison,  ie  feroys  couldre  la  bra- 
guette de  mes  chausses  au  derrière,  si  la  court  n'y  donnoit  ordre. 
Somme  toute,  les  damoiselles  formarent  syndicat,  monstrarent  leurs 
fondemens,  et  passarent  procuration  a  deffendre  leur  cause  :  mais  ie 
les  poursuyuy  si  vertement  que,  par  arrest  de  la  court,  feut  dict  que 
ces  naultz  cachecoulx  ne  seroyent  plus  portez,  sinon  qu'ilz  feussent 
quelque  peu  fenduz  par  douant.  Mais  il  me  cousta  beaucoup.  l'eus 
ung  auUre  procès  bien  ord  et  bien  salle  contre  maistre  Fyfy  et  ses 
suppousts,  a  ce  qu'ilz  n'eussent  plus  a  lire  clandestinement  de  nuyct, 
la  pippe,  le  bussart,  ne  le  quart  des  Sentences^  :  mais  de  beau  plein 
iour,  et  ce  es  escholes  de  feurre^,  en  face  de  tous  les  artiens  so- 
phistes ;  ou  ie  feus  condemné  es  despens,  pour  quelque  formalité  de 
relation  dusergeant.  Une  auUrefoys,  ie  formay  complainctea  la  court 
contre  les  mulïes  des  presidens  et  conseillers,  et  aultres  :  tendant  af- 
fin  que,  quand,  en  la  basse  court  du  Palays,  Ion  les  mettroit  a  ronger 
leur  frain,  les  conseillères  leur  feissent  de  belles  bauerettes,  afQn  que 
de  leur  baue  elles  ne  guastassent  le  paué,  en  sorte  que  les  paiges  du 
Palays  poussent  iouer  dessus  a  beaulx  dez,  ou  au  reniguebieu,  a  leur 
ayse,  sans  y  guaster  leurs  chausses  aux  genoulx.  Et  de  ce  eus  bel  ar- 
rest; mais  il  me  couste  bon. 

Or  sommez  a  ceste  heure  combien  me  coustent  les  petitz  bancquetz 
que  ie  fays  aulx  paiges  du  Palays  de  iour  en  iour.  Et  a  quelle  fin? 
dis  ie.  Mon  amy ,  dist  il,  tu  n'as  passe  temps  aulcup  en  ce  monde. 
Ven  ay  plus  que  le  roy.  Et  si  vouloys  te  rallier  auecques  moy,  nous 

'  Tout  ceci  fait  allusion  à  un  passage  du  liv.  hr.  d'Hérodote,  leauel  raconte 
qu'aux  environs  de  Babylone  un  crieur  public  vendoit  les  plus  belles  nlles,  el  que 
le  produit  servoil  à  doter  les  laides.—  *  Ëçigramme  contre  Pierre  Lombard,  dont 
le Litne  des  Sentences,  démesurément  réimprimé,  étoit  Irés-commun.  —  'Paille. 
On  sait  que  les  écoles  de  la  rue  du  Fouarre  n'avoient  f)oinl  d'autres  bancs. 
^Unjt.  es  escholes  de  Sorbonne,  en  face  de  touls  les  théologiens. 
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ferions  diables.  Non,  non,  dis  ie,  par  sainct  Adauras  ^  car  tu  seras 
une  foys  pendu.  Et  toy,  distil,  tu  seras  une  foys  enterré;  lequel  est 
plus  honnorable  ou  l'aer  ou  la  terre?  he,  grosse  pécore I 

Ce  pendent  que  ces  paiges  bancquetent,  le  guarde  leurs  muUes,  et 
coupe  a  quelqu'une  lestriuiere  du  cousté  du  montouer,  en  sorte 
qu'elle  ne  tient  qu'a  ung  Glet.  Quand  le  gros  enflé  de  conseiller,  ou 
aultre,  ha  prins  son  bransle  pour  monter  sus,  ilz  tombent  tous  platz 
comme  porcs  deuant  tout  le  monde ,  et  apprestent  a  rire  pour  plus 
de  cent  francs.  Mais  ie  me  ry  encore  daduantaige,  c'est  que,  eulx  ar— 
riuez  au  logys,  ilz  font  fouetter  monsieur  du  paige  comme  seigle  vert, 
par  ainsi  ie  ne  plaincz  point  ce  que  m'ha  cousté  a  les  bancqueter.  Fin 
de  compte,  il  auoit,  comme  ay  dict  dessus,  soixante  et  troys  manières 
de  recouurer  argent  ;  mais  il  en  auoit  deux  cens  quatorze  de  le  des- 
pendre, hors  mis  la  réparation  de  dessoubz  le  nez  3. 

CHAPITRE  XVlII.  —  Comment  ung  grand  clerc  d'Angleterre  vouloit  arguer  '  contre 

Pantagruel,  et  feut  vaincu  par  Panorge. 

En  ces  mesmes  iours  «  ung  sçauant  homme  nommé  Thaumaste  ^, 
dyant  le  bruit  et  renommée  du  sçauoir  incomparable  de  Pantagruel, 
vint  du  pays  d'Angleterre  en  ceste  seule  intention  de  veoir  Panta- 
gruel, et  le  congnoistre,  et  esprouuer  si  tel  estoit  son  sçauoir  comme 
en  estoit  la  renommée.  De  faict,  arriué  a  Paris,  se  transporta  vers 
l'hostel  dudict  Pantagruel,  qui  estoit  logé  a  l'hostel  Sainct  Denys,  et 
pour  lors  se  pourmenoit  par  le  iardin  auecques  Panurge,  philosophant 
a  la  mode  des  peripateticques.  De  première  entrée,  tressaillit  tout  de 
paour,  le  voyant  si  grand  et  si  gros  :  puys  le  salua,  comme  est  la  fa- 
çon, courtoisement,  luy  disant  :  Bien  vray  est  il,  ce  dict  Platon  prince 
des  phiLisophes,  que,  si  l'imaige  de  science  et  sapience  estoit  corpo- 
"telle  et  spectable  es  yeulx  des  humains,  elle  exciteroit  tout  le  monde 
,a  admiration  de  soy.  Car  seullement  le  bruit  d'icelle  espandu  par 
l'aer,  s'il  est  receu  es  aureilles  des  studieux  et  amateurs  d'icelle, 
qu'on  nomme  philosophes,  ne  les  laisse  dormir  ny  reposer  a  leur  ayse, 
tant  les  stimule  et  embrase  d'accourir  au  lieu ,  et  veoir  la  personne 
en  qui  est  dicte  scieoce  auoir  estably  son  temple,  et  produyre  ses 
oracles.  Comme  il  nous  feut  manifestement  demonstré  en  la  royne  de 
Saba,  qui  vint  des  limites  d'orient  et  mer  Persicque,  pour  veoir  l'or- 
dre de  la  maison  du  saige  Salomon,  et  ouyr  sa  sapience.  En  Ana- 
charsis,  qui,  de  Scythie,  alla  iusques  en  Athènes,  pour  veoir  Solon. 
En  Pythagoras,  qui  visita  les  vaticinateurs  Memphiticques.  En  Pla- 
ton, qui  visita  les  mages  de  Egypte,  et  Architas  de  Tarente.  En 
Apollonius  Tyaneus ,  qui  alla  iusques  au  mont  Caucase ,  passa  les 
Scythes,  les  M assagetes,  les  Indiens,  nauigea  le  grand  fleuue  Physou, 
iusques  es  Brachmanes,  pour  veoir  Hiarchas  :  et  en  Babyloine,  Chal- 
dee,  Medie,  Assyrie,  Parthie,  Syrie,  Phoenice,  Arabie,  Palestine, 
Alexandrie,  iusques  en  Ethiopie,  pour  veoir  les  Gymnosophistes.  Pa- 
reil exemple  auons  nous  de  Tite  Liue,  pour  lequel  veoir  et  ouyr,  plu- 

'  Ad  auras,  m  l'air.—  '  Sans  compter  le  manger.—'  Argumenler.— *  En  grec  : 
admirable. 
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sieurs  gens  studieui  vindrent  en  Romme ,  des  fins  limitrophes  de 
France  et  Hespaigne.  le  ne  me  ause  recenser  au  nombre  et  ordre  de 
ces  gens  tant  parfaictz  ;  mais  bien  ie  veuU  estre  dict  studieui ,  et 
amateur,  non  seulement  des  lettres,  mais  aussi  des  gens  lettrez.  De 
faict,  ouyant  le  bruit  de  ton  sçauoir  tant  inestimable,  ay  délaissé 
pays,  parens  et  maison,  et  me  suis  icy  transporté,  rien  n'estimant  la 
longueur  du  chemin ,  Tattediation  >  de  la  mer ,  la  nouueaulté  des 
contrées,  pour  seuUement  te  veoir  et  conférer  auecques  toy  d'aulcuns 
passaiges  de  philosophie ,  de  geomantie  et  de  caballe  ,  desquel z  ie 
doubte  et  ne  puys  contenter  mon  esperit  :  lesquelz  si  tu  me  peuli 
souldre,  ie  me  rendz  des  a  présent  ton  esclaue,  moy  et  toute  ma  pos- 
térité :  car  aultre  don  n'ay  que  assez  l'estimasse  pour  la  recompense, 
le  les  redigeray  par  escript,  et  demain  le  feray  sçauoir  a  tous  les  gens 
sçauans  de  la  ville ,  affîn  que  deuant  eulx  publicquement  nous  en 
disputons. 

Mais  voicy  la  manière  comme  i'entendz  que  nous  disputerons  :  ie 
ne  veuli  disputer  pro  et  contrat  comme  font  ces  sotz  sophistes  de 
ceste  ville,  et  de  ailleurs.  Semblablement,  ie  ne  veuli  disputer  en  la 
manière  des  academicques ,  par  déclamation,  ny  aussi  par  nombres 
comme  faisoit  Pythagoras ,  et  comme  voulut  faire  Picus  M irandula 
a  Romme.  Mais  ie  veulx  disputer  par  signes  seuUement,  sans  parler: 
car  les  matières  sont  tant  ardues  que  les  paroUes  humaines  ne  se- 
royent  suffisantes  a  les  expliquer  a  mon  plaisir.  Par  ce,  il  plaira  a  ta 
magnificence  de  soy  y  trouuer,  ce  sera  en  la  grande  salle  de  Nauarre^, 
a  sept  heures  du  matin. 

Ces  parolles  acheuees,  Pantagruel  luy  dist  honnorablcmeht  :  Sei- 
gneur, des  grâces  que  Dieu  m'ha  donné,  ie  ne  vouldroys  denier  a  per- 
sonne en  despartir  a  mon  pouuoir  :  car  tout  bien  vient  de  luy  :  et  son 
plaisir  est  que  soit  multiplié  quand  on  se  trouue  entre  gens  dignes, 
et  idoines  ^  de  recepuoir  ceste  céleste  manne  de  honneste  sçauoir.  Au 
nombre  desquelz  parce  qu'en  ce  temps,  comme  ia  bien  apperçoy,  tu 
tiens  le  premier  ranc,  ie  te  notifie  qu*a  toutes  heures  me  trouueras 
prest  de  obtempérer  a  une  chascune  de  tes  requestes,  selon  mon  pe- 
tit pouuoir.  Combien  que  plus  de  toy  ie  deusse  apprendre  que  toy 
de  moy  :  mais,  comme  has  protesté,  nous  conférerons  de  tes  doubles 
ensemole,  et  en  chercherons  la  resolution  iusques  au  fond  du  puitz 
inespuisable  onquel  disoit  Heraclite  estre  la  vérité  cachée.  Et  loue 
grandement  la  manière  d'arguer  que  has  proposée,  c'est  assauoir  par 
signes  sans  parler  :  car  ce  faisant  toy  et  moy  nous  entendrons  ;  et  se- 
rons hors  de  ces  frapemens  de  mains  que  font  ces  badaulx  sophistes, 
quand  on  argue,  alors^qu'on  est  au  bon  de  l'argument.  Or  demain  ie 
ne  fauldray  me  trouuer  on  lieu  et  heure  que  me  has  assigné  :  mais  ie 
te  prie  que  entre  nous  n'y  ait  débat,  ny  tumulte,  et  que  ne  cher- 
chons honneur  ny  applausement  des  hommes,  mais  la  vérité  seule.  A 
quoy  respondist  Thaumaste  :  Seigneur ,  Dieu  te  maintienne  en  sa 
grâce,  te  remerciant  de  ce  que  ta  haulte  magnificence  tant  se  vcult 

*  Ennui.  ^  *  Collège  de  Navarre.  —  *  Convenables 
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condescendre  a  ma  petite  vilité.  Or  a  dieu  iusqucs  a  demain.  A  dieu, 
dist  Pantagruel.  Messieurs,  vous  qui  lisez  ce  présent  escript,  ne  pen- 
sez que  iamais  gens  plus  feussent  esleuez  et  transportez  en  pensée 
que  feurent  toute  celle  nuyct,  tant  Thaumaste,  que  Pantagruel.  Car 
ledict  Thaumaste  dist  au" concierge  de  l'hostel  de  Cluny ,  auquel  il 
estoit  logé,  que,  dé  sa  vie,  ne  s'estoit  trouué  tant  altéré  comme  il  es- 
toit  celle  nuycL  II  m'est,  disoit  il,  aduis  que  Pantagruel  me  tient  a  la 
gorge,  donnez  ordre  que  beuuons,  ie  vous  prye,  et  faictes  tant  que 
ayons  de  l'eaue  fraische  pour  me  guargariser  le  palat. 

De  l'aultre  cousté,  Pantagruel  entra  en  la  hauUe  game,  et  de  toute 
la  nuyct  ne  faisoit  que  rauasser  après, 
Le  liure  de  Beda,  de  Numéris  et  signis^ 
Le  Hure  de  Plotin,  de  InenarrabilibuSj 
Le  liure  de  Procle,  de  Magia^ 
Les  Hures  de  Artemidore,  péri  Oneirocriticon, 
De  Anaiagoras^  péri  Semeion, 
Dinarius,  péri  Aphaton, 
Les  Hures  de  Philistion, 
Uipponai.  péri  Anecphonetofiy 
et  ung  tas  d'aultres,  tant  que  Panurge  luy  dist  :  Seigneur,  laissez 
toutes  ces  pensées,  et  vous  allez  coucher  :  car  ie  vous  sens  tant  es- 
roeu  en  vostre  esperit,  que  bientoust  tumberiez  en  quelque  fiebure 
éphémère  par  cest  excès  de  pensement  :  mais  premier  beuuant  vingt 
et  cinq  ou  trente  bonnes  foys,  retirez  vous,  et  dormBz  a  vostre  ayse  ; 
car  de  matin  ie  respondray  et  argueray  contre  monsieur  l'Angloys  ; 
et,  au  cas  que  ie  ne  le  mette  ad  metam  non  loquiy  dictes  mal  de  moy. 
Yoyre  mais,  dist  Pantagruel,  Panurge  mon  aroy,  il  est  merueii- 
leusement  sçauant  :  comment  luy  pourras  tu  satisfaire?  Tresbien, 
respondist  Panurge.  le  vous  prye  n'en  parlez  plus ,  et  m'en  laissez 
faire  :  y  ha  il  homme  tant  sçauant  que  sont  les  diables?  Non  vraye- 
ment,  dist  Pantagruel,  sans  grâce  diuine  et  spéciale.  Et  toutesfoys, 
dist  Panurge,  i'ay  argué  maintefoys  contre  eulx,  et  les  ai  faictz  qui- 
naulx  et  mis  de  cul.  Par  ce,  soyez  asseuré  de  ce  glorieux  Angloys, 
que  ie  vous  le  feray  demain  chier  vinaigre  deuant  tout  le  moqde. 
Ainsi  passa  la  nuyct  Panurge  a  choppiner  auecques  les  paiges,  et 
iouer  toutes  les  aiguillettes  de  ses  chausses  a  primiu  et  secundus,  et 
a  la  vergette.  Et  quand  vint  l'heure  assignée,  il  conduisit  son  mais- 
tre  Pantagruel  au  lieu  constitué.  Et  hardiment  croyez  qu'il  n'y  eut 
petit  ne  grand  dedans  Paris  qu'il  ne  se  trouuast  au  lieu  :  pensant,  ce 
diablede  Pantagruel,  qui  ha  conuaincu  tous  les  resueurs  et  beiaunes^ 
sophistes,  a  ceste  heure  aura  son  vin.  Car  cest  Angloys  est  ung  aultre 
diable  de  Vauuert^.  Nous  verrons  qui  en  guaignera. 

iinsi,  tout  le  monde  assemblé,  Thaumaste  les  attendoit.  Et  lors 
que  Pantagruel  et  Panurge  arriuarent  a  la  salle,  tous  ces  grimaulx, 

'  Qui  ont  le  bec  jaune.  JUas,  Sorbonicoles.  ~*  Palais  bâti  par  le  roi  Boberlel 
donné  par  saint  Louis  aux  chartreux.  Aussitôt  qu'il  leur  eut  donné  ce  château,  les 
revcnans  n'y  vinrent  plus  ;  le  nom  d'en/er  resta  seulement  à  la  rue.  (Esmangart.) 
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drltens ,  et  intrans,  comroencearent  a  frapper  des  maint,  comme  est 
leur  badaulde  coustume. 

Mais  Pantagruel  s'escria  a  haulte  voix ,  comme  si  ce  eust  esté  le 
son  d'ung  double  canon,  disant:  Paii  de  par  le  diable,  paix  :  par 
dieu,  coquins  ,  si  tous  me  tabustez  icy,  ie  vous  couperay  la  tesie  a 
trestous.  A  laquelle  parolle  ilz  demourarent  tous  estonnez  comme 
canes,  et  ne  osoyent  seullement  toussir,  voire  eussent  ilz  mangé 
quinze  Hures  de  plumes.  Et  feurent  tant  altérez  de  ceste  seulle  voix, 
qu'ilz  tiroyent  la  langue  demy  pied  hors  la  gueulle ,  comme  si  Pan- 
tagruel leur  eust  les  gorges  salées.  Lors  commencea  Panurge  a  parler, 
disant  a  l'Angloys  :  Seigneur,  es  tu  icy  venu  pour  disputer  conten- 
tieusement  de  ces  propositions  que  tu  as  mis,  ou  bien  pour  appren- 
dreet  en  sçauoir  la  vérité?  A  quoy  respondist  Thaumaste:  Seigneur, 
aultre  chose  ne  me  ameine  sinon  bon  désir  d'apprendre  et  s çauoir  ce 
dont  Vay  doubté  toute  ma  vie,  et  n'ay  trouué  ny  liure  ny  homme 
qui  m'ayt  contenté  en  la  resolution  des  doubles  que  i'ay  proposez. 
Et,  au  reguard  de  disputer  par  contention,  ie  ne  le  veulx  faire;  aussi 
est  ce  chose  trop  vile,  et  le  laisse  a  ces  maraulx  sophistes  lesquelz  en 
leurs  disputations  ne  cherchent  vérité,  mais  contradiction  et  débats 
Doncques,  dist  Panurge,  si  ie,  qui  suis  petit  disciple  de  mon  mais- 
tre  monsieur  Pantagruel,  te  contente  et  satisfays  en  tout  et  par  tout, 
ce  seroit  chose  indigne  d'en  empescher  mon  dict  maistre  :  par  ce, 
mieulx  vauldra  qu'il  soit  cathedrant^,  iugeant  de  nos  propous,  et  te 
conleniant  au  parsus,  s'il  te  semble  que  ie  n'aye  satisfaict  a  ton  stu- 
dieux désir.  Vrayement ,  dist  Thaumaste ,  c'est  tresbien  dict.  Com- 
menceons  doncques. 

Or  notez  que  Panurge  auoit  mis  au  bout  de  sa  longue  braguette 
ung  beau  floc  de  soye  rouge,  blanche,  verde,  et  bleue,  et  dedans  auotl 
mis  une  belle  pomme  d'orange. 

'HAPlThE  XIX.  —  CommfeiU  Pamirjçe  feil  quinauU  *  TAngloys,  qui  arguoit  par  sip^nes. 

Adoncques,  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne  silence, 
l'Angloys  leua  hault  en  l'aer  les  deux  mains  séparément,  clouant 
toutes  les  extremitez  des  doigtz  en  forme  qu'on  nomme  en  chinonnois 
cul  de  poulie,  et  frappa  de  1  une  Taultre  par  les  ongles  quatre  foys  ; 
puis  les  ouurit,  et  ainsi  a  plat  de  l'une  frappa  l'aultre  en  son  strident 
une  foys,  derechief  les  ioignant  comme  dessus,  frappa  deux  foys,  et 
quatre  foys  derechief  les  ouurant.  Puys  les  remit  loinctes  et  esten- 
dues  Tune  iouxte  l'aultre ,  comme  semblant  deuotement  Dieu  prier. 
Panurge  soubdain  leua  en  l'aer  ta  main  dextre,  puis  d'icelle  mist  le 
poulce  dedans  la  narine  d'icelluy  cousté ,  tenant  les  quatre  doigtz 
estenduz  et  serrez  par  leur  ordre  en  ligne  parallèle  a  la  pinne^  du 
nez,  fermant  l'oeil  gausche  entièrement,  et  guignant  du  dextre  auec 

'  Au  lieu  de  ces  derniers  mots,  on  Ht  dans  l'édilion  de  Dolet  :  «<  Sorbonillans, 
sorbonagres.  sorbonigenes,  sorbonicoles,  sorbonirormes,sorl)oniseqaes,  niborci* 
«ans,  borbonisans,  sabornisans.  »  Ces  plaisanteries  contribuèrent  bientôt  à  faire 
brûler  Dolel.  —  '  Siégeant  en  chaire.  —  '  Camus.  —  *  Pointe. 
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f>rofunde  dépression  de  la  sourcille  et  paulpiere.  Puys  la  gauscbe 
eua  hault,  auecques  fort  serrement  et  eitension  des  quatre  doigtz  et 
eleuation  du  poulce ,  et  la  tenoit  en  ligne  directement  correspon- 
dente  a  Tassiete  de  la  dextre,  auec  distance  entre  les  deux  d'une 
coubdee  et  demye.  Cela  faict.  en  pareille  forme  baissa  contre  terre 
l'une  et  Taultre  main,  finablement  les  tint  on  milieu,  comme  visant 
droict  au  nez  de  l'Angloys. 

Et  si  Mercure,  dist  l'Angloys.  La  Panurge  interrompt,  disant: 
Vous  auez  parlé,  masque.  Lors  feit  l'Angloys  tel  signe.  La  main 
gausche  toute  ouuerte  il  leua  hault  en  Taer,  puys  ferma  au  poing 
les  quatre  doigtz  d'icelle,  et  le  poulce  estendu  assit  sus  la  pinne  du 
nez.  Soubdain  après  leua  la  deitre  toute  ouuerte ,  et  toute  ouuerte 
U  baissa,  ioignant  le  poulce  au  lieu  que  fermoit  le  petit  doigt  de  la 
gausche,  et  les  quatre  doigtz  d'icelle  mouuoit  lentement  en  Taer. 
Puys,  au  rebours,  feit  de  la  dextre  ce  qu'il  auoit  faict  de  la  gausche, 
et  de  la  gausche  ce  que  auoit  faict  de  la  dextre.  Panurge,  de  ce  non 
estonné,  tira  en  l'aer  sa  trismegiste^  braguette  de  la' gauscbe,  et, 
de  la  dextre,  en  tira  ung  transon^  de  custe  bouine  blanche,  et  deux 
pièces  de  bois  de  forme  pareille,  l'une  d'ebene  noir,  l'aultre  de  bresil 
incarnat,  et  les  mist  entre  les  doigtz  d'icelle  en  bonne  symmetrie; 
et,  les  chocquant  ensemble ,  faisoit  son,  tel  que  font  les  ladres  en 
Bretaigne  auecques  leurs  clicquettes,  mieulx  toutesfoys  resonnant  et 
plus  harmonieux  :  et  de  la  langue  contracte  dedans  la  bouche  fre- 
donnoyt  ioyeusement,  tousiours  reguardant  l'Angloys. 

Les  théologiens,  medicins,  et  chirurgiens  pensarent  que,  par  ce  si- 
gne, il  inferoyt  l'Angloys  estre  ladre.  Les  conseillers,  légistes,  et  de- 
cretistes  pensoyent  que,  ce  faisant,  il  vouloyt  conclurre  quelque  es- 
pèce de  félicité  humaine  consister  en  estât  de  ladrerie,  comme  iadys 
maintenoyt  le  Seigneur.  L'Angloys  pour  ce  ne  s'eflfraya,  et  leuant  les 
deux  mains  en  l'aer,  les  tint  en  telle  forme  que  les  troys  maistres 
doigtz  serroyt  au  poing,  et  passoyt  les  poulces  entre  les  doigtz  indice 
et  moyen  :  et  les  doigtz  auriculaires  demouroyent  en  leurs  estendues; 
ainsi  les  presentoyt  a  Panurge ,  puys  les  accoubla,  de  mode  que  le 

fioulce  dextre  touchoyt  le  gausche,  et  le  doigt  petit  gausche  touchoyt 
e  dextre.  A  ce,  Panurge,  sans  mot  dire,  leua  les  mains,  et  en  feit 
tel  signe  :  de  la  main  gausche  il  ioignit  l'ongle  du  doigt  indice  a 
l'ongle  du  poulce,  faisant  au  mylieu  de  la  distance  comme  une  bou- 
cle ;  et,  de  la  main  dextre,  serroyt  tous  les  doigtz  au  poing,  excepté 
le  doigt  indice,  lequel  il  mettoyt  et  tiroyt  souuent  par  entre  les  deux 
aultres  susdiciz  de  la  main  gausche  ;  puys  de  la  dextre  estendit  le 
doigt  indice  et  le  mylieu,  les  e&loignant  le  mieulx  qu'il  pouuoyt,  et 
les  tirant  vers  Thaumaste  :  puys  mettoyt  le  poulce  de  la  main  gaus- 
che sus  l'anglet  de  l'oeil  gausche ,  estendant  toute  la  main  comme 
une  aesle  d'oiseau,  ou  une  pinne ^  de  poisson,  et  la  mouuant  bien  mi- 
gnonnement  de  ça  et  de  la  ;  aultant  en  faisoit  de  la  dextre  sus  l'an- 
glet de  l'oeil  dextre. 

*  Trois  fois  grande.  —  *  Tranche.  —  *  Nageoire. 
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Tbaumasle  coromencca  paslir  et  trembler,  et  luy  feit  tel  signe.  De 
la  main  deitre  il  frappa  du  doigt  mylieu  contre  le  muscle  de  la 
vole»  qui  est  au  dessoubz  le  pouice,  puys  mist  le  doigt  indice  de  la 
deitre  en  pareille  boucle  de  la  senestre  :  mais  il  le  mist  par  dfîssoubz, 
non  par  dessus,  comme  faisoit  Panurge.  Adoncques  Panurge  frappe 
la  main  contre  sus  Taultre,  et  souffle  en  paulme  :  ce  faict,  met  en- 
cores  le  doigt  indice  de  la  deitre  en  la  boucle  de  la  gausche,  le  tirant 
et  mettant  souu en t  :  puys  estendit  le  menton,  reguardantcntenliue- 
ment  Thaumasie.  Le  monde,  qui  n'entendoyt  rien  a  ces  signes,  en- 
tendit bien  qu'en  ce  il  demandoyt  sans  dire  mot  a  Thaumaste,  que 
voulez  vous  dire  la  ?  De  faict,  Tbaumaste  commencea  suer  a  grosses 
gouttes,  et  sembloyt  bien  ung  homme  qui  feuist  rauy  en  haulte  con- 
templation. Puys  s'aduisa,  et  mist  tous  les  ongles  de  la  gausrhe  con- 
tre ceuli  de  la  deitre,  ouurant  les  doigtz,  comme  si  ce  eussent  esté 
demys  cercles,  et  esleuoit  tant  qu'il  pouuoit  les  mains  en  ce  signe. 

A  quoy  Panurge  soubdain  mist  le  pouice  de  la  main  deitre  soubs 
les  mandibules ,  et  le  doigt  auriculaire  d'ycelle  en  la  boucle  de  la 
gausche,  et  en  ce  poinct  faisoyt  sonner  ses  dentz  bien  mélodieuse- 
ment, les  basses  contre  les  haultes. 

Thaumaste,  de  grand  ahan^,  se  leua;  mais,  en  se  leuant,  feit  ung 
gros  ped  de  boulangier ,  car  le  bran  vint  après,  et  pissa  vinaigre  bien 
fort,  et  puoyt  comme  tous  les  diables  :  les  assistans  commencearent 
se  estouper  le  nez,  car  il  se  conchioyt  d'angustye^  ;  puys  leua  la  main 
deitre,  fa  clouant^  en  telle  façon  qu'il  assembloyt  les  boutz  de  tous 
les  doigtz  ensemble,  et  la  main  gausche  assit  toute  pleine  sus  la  poic- 
trine.  A  quoy  Panurge  tira  sa  longue  braguette  auecques  son  floc,  et 
l'estendit  d'une  coubdee  et  demye,  et  la  tenoit  en  l'aer  de  la  main 
gausche,  et  de  la  deitre  print  sa  pomme  d'orange,  et  la  iectant  en 
l'aer  par  sept  foys,  a  la  huictiesme  la  cacha  au  poing  de  la  deitre,  la 
tenant  en  hault  tout  coy,  puys  commencea  secouer  sa  belle  braguette, 
la  monstrant  a  Thaumaste. 

Apres  cela,  Thaumaste  commencea  enQer  les  deuxioues  comme  ung 
cornemuseur,  et  souflloyt  comme  s'il  enfloyt  une  vessie  de  porc.  A 
quoy  Panurge  mist  un  doigt  de  la  gausche  au  trou  du  cul,  et  de  la 
bouche  tiroit  l'aer  comme  quand  on  mange  des  huistres  en  escalle, 
ou  quand  on  hume  sa  souppe  ;  ce  faict,  ouure  quelque  peu  de  la  bou- 
che,  et  auecques  le  plat  de  la  main  deitre  frappoit  dessus,  faisant  en 
ce  ung  grand  son  et  profund,  comme  s'il  venoit  de  la  superficie  ou 
diaphragme  par  la  trachée  artère,  et  le  feit  par  seze  foys.  Mais  Thau- 
maste soufQoyt  tousiours  comme  une  oye.  Adoncq  Panurge  mist  le 
doigt  indice  de  la  deitre  dedans  la  bouche,  le  serrant  bien  fort  auec- 
ques les  muscles  de  la  bouche ,  puys  le  tiroyt  ;  et ,  le  tirant ,  faisoit 
ung  grand  son,  comme  quand  les  petitz  garçons  tirent  d'ung  canon  de 
sulz^  auecques  belles  rabbes^,  et  le  feit  par  neuf  foys. 

Alors  Thaumaste  s'escria  :  Ha,  messieurs,  le  grand  secret  !  il  y  ha 
mis  la  main  iusques  au  coubde  :  puys  tira  ung  poignard  qu'il  auoit, 

•  Paume  delà  main.—'  Fatfgue.— 'Angoisse.— *  Fermant.—  'Sureau.—  'Navets. 


iS8  LICRE   11.    CHAP.    XX 

le  tenant  par  la  poincte  contre  bas.  A  quoy  Panurge  print  sa  longue 
braguette,  et  la  secouoit  tant  qu'il  pouuoit  contre  ses  cuisses  :  purs 
mist  ses  deux  mains  liées  en  forme  de  pigne  sus  sa  teste ,  tirant  la 
langue,  tant  qu'il  pouuoit,  et  tournant  les  yeuli  en  la  teste,  comme 
une  chieure  qui  se  meurt.  Ha,  i'entendz,  dist  Thaumaste,  mais  quoy? 
faisant  tel  signe  qu'il  mettoit  le  manche  de  son  poignard  contre  la 
poictrine,  et  sus  la  poincte  mettoit  le  plat  de  la  main  en  retournant 
quelque  peu  le  bout  des  doigtz.  A  quoy  Panurge  baissa  sa  teste  du 
cousté  gauscbe,  et  mist  le  doigt  mylieu  en  Taureille  dextre,  esleuant 
le  poulce  contre  mont.  Puys  croisa  les  deux  bras  sus  sa  poictrine, 
toussant  par  cinq  foys,  et  a  la  cinquiesme,  frappant  du  pied  droict 
contre  terre  ;  puys  leua  le  bras  gauscbe,  et  serrant  tous  les  doigtz  au 
poing,  tenoit  le  poulce  contre  le  front ,  frappant  de  la  main  dextre 
par  sii  foys  contre  la  poictrine.  Mais  Thaumaste,  comme  non  content 
de  ce,  niist  le  poulce  de  la  gausche  sus  le  bout  du  nez,  fermant  le 
reste  de  la  dicte  main.  Dont  Panurge  mist  les  deux  maistres  doigtz  a 
chascun  cousté  de  sa  bouche,  le  retirant  tant  qu'il  pouuoit,  et  mons- 
trant  toutes  ses  dentz  :  et  des  deux  poulces  rabaissoit  les  paulpieres 
des  yeulx  bien  profundement,  en  faisant  assez  laide  grimace ,  selon 
que  sembloit  es  assistans. 

CHAPITRE  XX.  —  Comment  Tliaumogte  raconte  les  vcrtuz  et  scaiioir  de  Panurge. 

Adoncques  se  leua  Thaumaste,  et  ostant  son  bonnet  de  la  teste, 
remercia  ledict  Panurge  doulccment.  Puys  dist  a  haulte  voix  a  toute 
l'assistance  :  Seigneurs,  a  ceste  heure  puys  ie  bien  dire  le  mot  euan- 
gelicque,  et  ecce  plusquam  Salomon  hic^.  Vous  auez  icy  ung  the~ 
saur  incomparable  en  vostre  présence ,  c'est  monsieur  Pantagruel, 
duquel  la  renommée  me  auoit  icy  attiré  du  fin  fond  d'Angleterre, 
pour  conférer  auecques  luy  des  problèmes  insolubles,  tant  de  magie, 
aichymie,  de  caballe,  de  geomantie,  d'astrologie  que  de  philosophie  : 
lesquelz  i'auoys  en  mon  esperit.  Mais,  de  présent,  ie  me  courrouce 
contre  la  renommée,  laquelle  me  semble  estre  enuieuse  contre  luy, 
car  elle  n'en  rapporte  la  milliesme  partie  de  ce  qu'en  est  par  efficace. 
Vous  auez  veu  comment  son  seul  disciple  m'ha  contenté,  et  m'en  ha 
plus  dict  que  n'en  demandoys  :  d'abundant  m'ha  ouuert  et  ensemble 
solu  d'aultres  doubles  inestimables.  En  quoy  ie  vous  peulx  asseurer 
qu'il  m'ha  ouuert  le  vray  puitz  et  abysme  de  encyclopédie,  voyre  en 
une  sorte  que  ie  ne  pensoys  trouuer  homme  qui  en  sceust  les  premiers 
elemens  seullement;  c'est  quand  nous  auons  disputé  par  signes,  sans 
dire  mot  ny  deniy.  Mais  a  tant  ie  redigeray  par  escript  ce  que  auons 
dict  et  résolu,  afnn  que  Ion  ne  pense  que  ce  ayent  esté  mocqueries, 
et  le  feray  imprimer,  a  ce  que  chascun  y  apreigne  comme  i'av  faict. 
Doncq  pouuez  iuger  ce  que  eust  peu  dire  le  maistre,  veu  que  le  dis- 
ciple ha  faict  telle  proesse  :  car  rwn  est  disciptUus  super  magistrum  ^. 

£n  tout  cas  Dieu  soit  loué,  et  bien  humblement  vous  remercie  de 
l'honneur  que  nous  auez  faict  a  cest  acte.  Dieu  vous  le  rétribue  eter- 

'  Luc,  XI,  51.  —  .'  Luc,  VI,  40. 
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nellçment.  Semblables  actions  de  grâces  rendist  Pantagruel  a  toute 
l'assistance,  et  de  la  partant,  mena  disner  Thaumaste  auecques  luy, 
et  croyez  qu*ilz  beurent  a  ventre  desboutonné,  car  en  ce  temps  la  on 
fermoit  les  ventres  a  boutons,  comme  les  colletz  de  présent,  iusques 
a  dire  dond  venez  vous?  Saincte  dame,  comment  ilz  tiroyent  au  che- 
urotin  ^  !  et  flaccons  d'aller,  et  euh  de  corner,  tire,  baille,  paige,  vin, 
boutte,  de  par  le  diable,  boutte.  Il  n'y  eut  celluy  qui  ne  beust  vingt 
cinq  ou  trente  muidz.  Et  sçauez  comme?  sicut  terra  sine  aqiui,  car 
il  faisoit  chauld,  et  daduantaige  s'estoyent  altérez.  Au  reguard  de 
l'exposition  des  propositions  mises  par  Thaumaste ,  et  signification 
des  signes  desquelz  ilz  uzarent  en  disputant,  ie  vous  les  exposeroys 
selon  la  relation  d'entre  eulx  mesmes  :  mais  Ion  m'ha  dict  que  Thau- 
maste en  feit  ung  grand  liure  imprimé  a  Londres,  auquel  il  declaire 
tout  sans  rien  laisser  :  par  ce,  ie  m'en  déporte  pour  le  présent. 

CHAPITRE  XXI.  —  Comme  m  Panui  gc  kut  amoureux  d'une  Iiaulto  dame  de  Paris. 

PanuTge  commencea  estre  en  réputation  en  la  ville  de  Paris ,  par 
ceste  disputation  qu'il  obtint  contre  i'Angloys,  et  faisoit  des  lors  bien 
valloir  sa  braguette,  et  la  feist  au  dessus  esmoucheter  de  broderie  a 
la  romanicque  ^.  Et  le  monde  le  louoit  publicquement,  et  en  feut 
faicte  une  chanson,  dont  les  petitz  enfans  alloyent  a  la  moustarde;  et 
estoit  bien  venu  en  toute  compaignie  des  dames  et  damoiselles ,  en 
sorte  qu'il  deuint  glorieux,  si  nien  qu'il  entreprint  venir  au  dessus 
d'une  des  grandes  dames  de  la  ville. 

De  faict,  laissant  ung  taz  de  longs  prologues  et  protestations  que 
font  ordinairement  ces  dolens  contemplatifz  amoureux  de  caresme, 
lesquelz  point  a  la  chair  ne  touchent,  luy  dist  ung  iour  :  Madame, 
ce  seroit  bien  fort  utile  a  toute  la  republicque,  délectable  a  vous, 
honneste  a  vostre  lignée,  et  a  moy  nécessaire,  que  feussiez  couuerte 
de  ma  race;  et  le  croyez,  car  l'expérience  vous  le  demonstrera.  La 
dame,  a  ceste  parolle,  le  recula  plus  de  cent  lieues,  disant  :  Meschant 
fol,  vous  appartient  il  me  tenir  telz  propous?  A  qui  pensez  vous  par- 
ler? Allez,  ne  vous  trouuez  iamais  deuant  moy,  car,  si  n'estoit  pour 
ung  petit,  ie'vous  feroys  coupperbras  et  iambes. 

Or,  dist  il,  ce  me  seroit  bien  tout  ung  d'auoir  bras  et  iambes  cou- 
pez, en  condition  que  nous  feissions  vous  et  moy  ung  transon  de 
chiere  lie,  iouans  des  manequlns  a  basses  marches:  car  (monstrant 
sa  longue  braguette  )  voicy  maistre  lean  leudy,  qui  vous  sonneroit 
une  anticquaille,  dont  vous  sentiriez  iusques  a  la  mouelle  des  os.  Il 
est  gualand,  et  vous  sçait  tant  bien  trouuer  les  alibiz  forains,  et  pe- 
titz poulains  grenez  en  la  ratouere,  que  après  luy  n'y  ha  que  espous- 
seter. 

A  quoy  respondist  la  dame  :  Allez,  meschant ,  allez ,  si  vous  me 
dictes  enqores  ung  mot,  ie  appelleray  le  monde,  et  vous  feray  icy  as- 
sommer de  coups.  Ho,  dist  il,  vous  n'estes  tant  maie  que  vous  dictes; 
non,  ou  ie  suis  bien  trompé  a  vostre  physiognomie  :  car  plustost  la 

'  Buvoient.  —  '  Romaine. 
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terre  montcroit  es  cieuU,  et  les  haults  cieulx  descendroyent  en  l'a- 
bysme,  et  tout  ordre  de  nature  seroit  parùerty,  qu'en  si  grande 
beaulté  et  élégance  comme  la  vostre  y  eust  une  goutte  de  fiii,  ny  de 
malice.  Lon  dict  bien  qu'a  grand  poine 

Yeit  on  jamais  femme  belle , 
Qui  aussi  ne  feust  rebelle  : 

mais  cela  est  dict  de  ces  beaultez  vulgaires.  La  vostre  est  tant  excel- 
lente, tant  singulière,  tant  céleste,  que  ie  croy  que  nature  Tha  mise 
en  vous  comme  ung  parragonS  pour  nous  donner  entendre  combien 
elle  peult  faire,  quand  elle  veult  employer  toute  sa  puissance  et  tout 
son  sçauoir.  Ce  n  est  que  miel,  ce  n'est  que  sucre,  ce  n'est  que  manne 
céleste  de  tout  ce  qu'est  en  vous.  C'estoit  a  vous  a  qui  Paris  debuoit 
adiuger  la  pomme  d'or,  non  a  Venus,  non,  ny  a  luno,  ny  a  Minerue: 
car  oncques  n'y  eust  tant  de  magnificence  en  luno,  tant  de  prudence 
en  Minerue,  tant  d'elegance  en  Venus,  comme  y  ha  en  vous.  O  dieux 
et  déesses  célestes,  que  heureux  sera  celluy  a  qui  ferez  celle  grâce  de 
ceste  cy  accoUer,  de  la  baiser  et  de  frotter  son  lard  auecques  elle  ! 
Par  dieu,  ce  sera  moy ,  ie  le  voy  bien ,  car  desia  elle  m'ayme  tout  a 
plein,  ie  le  congnoy ,  et  suis  a  ce  prédestiné  des  phees.  Doncques» 
pour  guaigner  temps,  bouttc,  pousse,  eniambions. 

Et  la  vouloit  embrasser,  mais  elle  feit  semblant  de  se  mettre  a  la 
fenestre  pour  appeller  les  voisins  a  la  force.  Adoncq  sortit  Panurge 
bientost,  et  (uy  dist  en  fuyant  :  Madame,  attendez  moy  icy,  ie  les 
voys  quérir  moy  mesme,  n'en  prenez  la  poine.  Àmsi  s'en  alla ,  sans 
grandement  se  soucier  du  refus  qu'il  auoit  eu,  et  n'en  feit  oncques 
pire  chiere.  Au  lendemain,  il  se  trouua  a  l'ecclise  a  l'heure  qu'elle 
alloit  a  la  messe,  et  a  l'entrée  luy  bailla  de  Teaue  benlste,  s'encli- 
nant  profundement  deuant  elle  ;  après  se  agenouilla  auprès  d'elle  fa- 
milièrement, et  luy  dist  :  Madame,  sçachez  que  ie  suis  tant  amou- 
reux de  vous,  que  ie  n'en  peulx  pisser,  ny  Ganter  ;  ie  ne  sçay  comment 
l'entendez,  s'il  m'en  aduenoit  quelque  mal,  qu'en  seroit  il  ?  Allez 
(dist  elle),  allez,  ie  ne  m'en  soucye  :  laissez  moy  icy  prier  Dieu.  Mais 
(dist  il)  equiuocquez  sus  a  Beaumont  le  viconte.  le  ne  sçauroys,  dist 
elle.  C'est,  dist  il,  a  beau  con  le  vit  monte.  Et  sus  cela  priez  Dieu 
qu'il  me  doint  ce  que  vostre  noble  cueur  désire ,  et  me  donnez  ces 
patenostres  par  grâce.  Tenez,  dist  elle,  et  ne  me  tabustez  plus. 

Ce  dict,  luy  vouloit  tirer  ses  patenostres,  qui  estoyent  de  cestrin^, 
auecques  grosses,  marques  d'or  :  mais  Panurge  promptement  tira  ung 
de  ses  coulteaulx,  et  les  coupa  tresbien,  et  les  emporta  a  la  fripperie, 
luy  disant  :  Voulez  vous  mon  coulteau  ?  Non ,  non  ,  dist  elle.  Mais, 
dist  il,  a  propous,  il  est  bien  a  vostre  commandement,  corps  et  biens, 
trippes  et  boyaulx.  Ce  pendent  la  dame  n'estoit  fort  contente  de  ses 
patenostres  ;  car  c'estoit  une  de  ses  contenences  a  l'ecclise ,  et  pen- 
fioit  :  Ce  bon  bauard  icy  est  quelque  esuenté,  homme  d'estrange  pays  ; 
ie  ne  recouureray  iamais  mes  patenostres  ;  que  m'en  dira  mon  mary? 
11  se  courroucera  a  moy  :  mais  ie  luy  diray  qu'ung  larron  me  les  fia 

*  Modèle.  —  '  Bois  de  citronnier. 
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coupées  dedans  l'eeclise  ;  ce  qu'il  croira  facillement ,  voyant  encorcs 
le  bout  du  ruban  a  ma  ceincture. 

Apres  disner ,  Panurge  l'alla  veoir ,  portant  en  sa  manche  une 
grande  bourse  pleine  d'escutz  du  palays,  et  de  gettons,  et  luy  com- 
mencea  dire  : 

Lequel  des  de,ux  ayme  plus  Taultre,  ou  vous  moy,  ou  moy  vous  ? 
A  quoy  elle  respondist  :  Quant  est  de  moy,  ie  ne  vous  hays  point  ; 
car,  comme  Dieu  le  commande,  i'ayme  tout  le  monde.  Mais  a  pro- 
pons,  dist  il,  n'estes  vous  amoureuse  de  moy  ?  le  vous  ay,  dist  elle, 
ia  dict  ttint  de  foys  que  vous  ne  me  tenissiez  plus  telles  parolles  ;  si 
TOUS  m'en  parlez  encores,  ie  vous  monstreray  que  ce  n'est  a  moy  a 
qui  vous-debuez  ainsi  parler  de  deshonneur.  Partez  d'icy ,  et  me 
rendez  mes  patenostres,  a  ce  que  mon  mary  ne  me  les  demande. 

Comment,  dist  il,  madame,  vos  patenostres?  non  feray,  par  mon 
sergent ,  mais  ie  vous  en  veuli  bien  donner  d'aultres  :  en  aymerez 
vous  mieulx  d'or  bien  esmaillé  en  forme  de  grosses  sphères ,  ou  de 
beaulx  lacz  d'amours,  ou  bien  toutes  massifues  comme  gros  lingotz^ 
ou  si  en  voulez  d'ebene,  ou  de  gros  hyacinthes,  de  gros  grenatz  tail- 
lez auecques  les  marques  de  Gnes  turquoises ,  ou  de  beaulx  topazes 
.  marquez  de  fins  saphiz,  ou  de  beaulx  balays  a  tout  grosses  marques 
de  diamans  a  vingt  et  huyct  quarres'?  Non,  non,  c'est  trop  peu.  l'er 
sçay  ung  beau  chapelet  de  fines  esmeraugdes  ,  marcquees  d'ambre 
gris  coscoté^,  et  a  la  boucle  ung  union  3  persicque,  gros  comme  une 
pomme  d'orange  :  elles  ne  coustent  que  vingt  et  cinq  mille  ducatz , 
le  vous  en  veulx  faire  ung  présent  :  car  l'en  ay  du  content.  Et  ce  di- 
soit  faisant  sonner  ses  gettons,  comme  si  ce  feussent  escutz  au  soleil. 
Voulez  vous  une  pièce  de  velours  violet  cramoisy  ,  tainct  en  grene  ; 
une  pièce  de  satin  broché,  ou  bien  cramoisy  7  Voulez  vous  chaisnes, 
doreures ,  templettes  ^,  bagues  ?  il  ne  fauU  que  dire  ouy.  lusques  a 
cinquante  mille  ducatz  ,  ce  ne  m'est  rien  cela.  Par  la  vertus  des- 
quelles parolles  il  luy  faisoit  venir  l'eaue  a  la  bouche.  Mais  elle  luy 
dist  :  Non,  ie  vous  remercie  :  ie  ne  veulx  rien  de  vous.  Par  dieu, 
dist  il,  si  veulx  bien  moy  de  vous  :  mais  c'est  chose  qui  ne  vous 
coustera  rien,  et  n'en  aurez  rien  moins.  Tenez  (monstrant  sa  longue 
braguette),  voicy  maistre  lean  Chouart^  qui  demande  logis;  et  après 
la  vouloit  accoler.  Mais  elle  commencea  a  s'escrier,  toutesfoys  nou 
trop  hault.  Adoncq  Panurge  retourna  son  faulx  visaige,  et  luy  dist  : 
Vous  ne  voulez  doncques  aultrement  me  laisser  ung  peu  faire?  Brei 
pour  vous.  Il  ne  vous  appartient  tant  de  bien  ny  d'honneur  :  mais 

Î>ar  dieu,  ie  vous  feray  cneuaulcher  aux  chiens  :  et  ce  dict,  s'enfouii 
e  grand  pas  de  paour  des  coups,  lesquelz  il  craignoit  naturellementt 

CHAPITRE  XÀII.  —  Comment  Panurge  fait  ung  tour  à  la  dame  parisienne,  qui  ne  feu. 

point  a  son  aduantaige. 

Or  notez  que  le  lendemain  estoit  la  grande  feste  du  Sacre <^,  a  la- 

Facellcs.—  '  A  pelils  crains.—  *  Perle.—  *  BandeleUes  de  tôle.—  *  Cf.  Lafoii- 
tainc,  toiles.  VII,  ii.  Ce  nom  csl  donné  par  lui  à  un  curé  —  *  Fôle-Dtcu. 
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quelle  toutes  les  femmes  se  mettent  en  leur  iriumphe  de  babillemens , 
et  pour  ce  iour  ladicte  dame  s'estoit  vestue  d'une  tresbelle  robbe  de 
satin  cramoisy ,  et  d'une  cotte  de  velours  blanc  bien  precieulx.  Le 
iour  de  la  vigile,  Panurge  chercha  tant  d'ung  cousté  et  d'aùltre  qu'il 
trouua  une  lycisque  orgooseS  laquelle  il  lia  auec  sa  ceincture,  et  la 
mena  en  sa  chambre ,  et  la  nourrit  tresbien  cedict  iour  et  toute  la 
nuyct  :  au  matin  la  tua  et  en  prist  ce  que  sçauent  les  geomantiens 
grégeois  ^,  et  le  meit  en  pièces  le  plus  menu  qu'il  peust,  et  les  em* 
porta  bien  cachées,  et  alla  ou  la  dame  debuoit  aller  pour  suyure  la 
procession,  comme  est  de  coustume  a  ladicte  feste.  Et  alors  qu'elle 
entra,  Panurge  luy  donna  de  l'eaue  beniste,  bien  courtoysement  la 
saluant,  et  quelque  peu  de  temps  après  qu'elle  eut  dict  ses  menuz 
sufifraiges^,  il  se  va  ioindre  a  elle  en  son  banc,  et  luy  bailla  ung  ron- 
deau par  escript  en  la  forme  que  s'ensuy t  : 

RONDEAU. 

Pour  ceste  foys,  qu'a  vous ,  dame  tresbeile , 
Mon  cas  disoys ,  par  trop  feostes  rebelle 
De  me  chasser  sans  espoir  de  retour  : 
Veu  qu'a  vous  oncq  ne  feis  austère  *  tour 
En  dict,  ny  faict,  en  soubson,  ny  libelle. 
Si  tant  a  vous  deplaisoit  ma  querelle , 
Vous  pouiez  bien  par  vous,  sans  macquerelie , 
Me  dire  :  Amy,  parlez  d'icy  entour  « 

Pour  ceste  foys. 
Tort  ne  vous  fays ,  si  mon  cueur  vous  decelle. 
En  remonstrant  comme  Tard  *  l'estincelle 
De  la  beaulié  que  couure  vostre  atour  : 
Car  rien  n'y  auiers ,  sinon  qu'en  vostre  tour 
Me  faciez  de  bail  '  la  combreselle.  ^ 

Pour  cesie  foys. 

Et  ainsi  qu'elle  ouuroit  ce  papier  pour  veoir  que  c'estoit,  Panurge 
promptement  sema  la  drogue  qu'il  auoit  sus  elle  en  diuers  lieux,  et 
Tiesmément  aux  replys  de  ses  manches  et  de  sa  robbe  :  puys  luy  dist  : 
Madame,  les  paoures  amans  ne  sont  tousiours  a  leur  ayse.  Quant  est 
de  moy,  i'espere  que  les  maies  niiyctz,  les  trauaulx  et  ennuyz  esquelz 
me  tient  l'amour  de  vous,  me  seront  en  déduction  d'autant  de  poines 
de  purgatoire.  A  tout  le  moins  priez  Dieu  qu'il  me  doint  ?  en  mon 
mal  patience. 

Panurge  n'eut  acheué  ce  mot,  que  tous  les  chiens  qui  estoyent  en 
Tecclise  accoururent  a  ceste  dame  pour  l'odeur  des  drogues  qu'il 
auoit  espandu  sus  elle;  petitz  et  grandz,  gros  et  menuz,  tous  y  ve- 
noyent  tirans  le  membre,  et  la  sentans,  et  pissans  par  tout  sus  elle; 
c'estoit  la  plus  grande  villanie  du  monde. 

Panurge  les  chassa  quelque  peu,  puys  d'elle  print  congié,  et  se  re- 
tira en  quelque  chapelle  pour  veoir  le  deduict  :  car  ces  villains  chiens 
la  conchioyent  toute,  et  compissoyent  tous  ses  habillemens,  tant 

'  Chienne  en  chaleur.  —  '  Cf.  Gai.  liv.  I,  apb.  22.  —  *  Prières.  —  *  Mauvais.  — 
'  Le  brûle.  —  *  A  souhait.  —  '  Donne. 
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qu*uDg  grand  leurier  luy  pissa  sus  la  teste,  les  aultres  aux  manches, 
les  aultres  a  la  croppe  :  les  petitz  pissoyent  sus  ses  patins.  En  sorte 
que  toutes  les  femmes  de  la  autour  auoyent  beaucoup  affaire  a  la 
sauluer.  Et  Panurge  de  rire,  et  dist  a  quelqu'un  g  des  seigneurs  de  la 
ville  :  le  croy  que  ceste  dame  la  est  en  chaleur,  ou  bien  que  quelque 
leurier  l'ha  couuerte  fraischement.  Et  quand  il  veit  que  tous  les 
chiens  grondoyent  bien  a  Tentour  d'elle,  comme  ilz  font  autour  d'une 
chienne  chaulde,  partit  de  la ,  et  alla  quérir  Pantagruel.  Par  toutes 
les  rues  ou  il  trouuoit  chiens,  il  leur  bailloyt  ung  coup  de  pied ,  di- 
sant :  N'irez  vous  pas  auec  vos  compaignons  aux  nopces  ?  deuant,  de- 
uant,  de  par  le  diable,  deuant.  Et  arriuë  au  logis,  dist  a  Pantagruel  : 
Maistre,  le  vous  prye,  venez  veoir  tous  les  chiens  du  pays  qui  sont  as- 
semblez a  Tentour  d'une  dame  la  plus  belle  de  ceste  ville,  et  la  veul- 
lent  locqueter.  A  quoy  voluntiers  consentit  Pantagruel ,  et  veit  le 
mystère,  lequel  il  trouua  fort  beau  et  nouueau.  Mais  le  bon  feut  a 
la  procession  :  en  laquelle  feurent  veuz  plus  de  six  cens  mille  et  qua- 
torze chiens  a  Tentour  d'elle ,  lesquelz  luy  faisoyent  mille  haires  '  : 
et  par  tout  ou  elle  passoit ,  les  chiens  frais  venus  la  suiuoyent  a  la 
trasse,  pissans  par  le  chemin  ou  ses  robbes  auoyent  touché.  Tout  le 
monde  s'arrestoit  a  ce  spectacle ,  considérant  les  contenences  de  ces 
chiens,  qui  luy  montoyent  iusques  au  col  et  luy  guastarent  tous  ses 
beaulx  accoutremens ,  a  quoy  ne  sceut  trouuer  auicun  remède  sinon 
soy  retirer  en  son  hostel.  Et  chiens  d'aller  après,  et  elle  de  se  cacher, 
et  chambrières  de  rire.  Quand  elle  feuJt  entrée  en  sa  maison,  et  fermé 
la  porte  après  elle,  tous  les  chiens  y  accouroyent  de  demye  lieue,  et 
compissarent  si  bien  la  porte  de  sa  maison,  qu'ilz  y  feirent  ung  ruis- 
seau de  leurs  urines ,  auquel  les  cannes  eussent  bien  nagé.  Et  c'est 
celluy  ruisseau  qui  de  présent  passe  a  Sainct  Victor ,  auquel  Guobe- 
lin  tainct  l'escarlatte,  pour  la  vertus  specificque  de  ces  pisse  chiens, 
comme  iadys  prescha  publicquement  nostre  maistre  Doribus^.  Ainsi 
vous  aist  Dieu,  ung  moulin  y  eust  peu  mouidre.  Non  tant  toutesfoys 
que  ceulx  du  Basacle  ^  a  Thoulouse. 

CHAPITRE  XXIII. --Commenl  Pantagruel  partit  de  Paris,  ooyant  nouuellcs  que  le* 
Oipsodes  enualiissoyent  le  pays  des  Amaurotes.  Et  la  cause  pourijuoy  les  lieues  sont  tant 
petites  en  îrance. 

Peu  de  temps  après,  Pantagruel  ouyt  nouuelles  que  son  père  Gar* 
gantua  auoyt  esté  translaté  au  pays  des  Phees  par  Morgue^,  comme 
feut  iadys  Ogier  et  Artus;  ensemble  que,  le  bruit  de  sa  translation 
entendu,  les  Dipsodes^  estoyent  issus  de  leurs  limites,  et  auoyent 
guasté  ung  grand  pays  d'Utopie,  et  tenoyent  pour  lors  la  grande  ville 
des  Amaurotes^  assiégée.  Dont  partit  de  Paris  sans  dire  a  dieu  a 
nuUy  :  car  raifaire  requeroyt  diligence,  et  vint  a  Rouen.  Or,  en  che- 
minant, voyant  Pantagruel  que  les  lieues  de  France  estoyent  petites 

•  Sourrrances.  —  '  Malthiou  d'Orrî,  dominicain,  inquisiteur  au  commencement 
du  XV h  siècle.  —  *  Lieu  situé  sur  la  Garonne  et  fameux  par  ses  moulins.  —  *  La 
fée  Morffue,  sœur  du  roi  Artus,  amie  d'Oger  le  Danois.  —  *  En  grec  :  les  aliérds. 

~  *  Capitale  de  VUfopie  de  Thoriïas  Morus. 
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par  trop,  au  reguard  des  aultres  pays,  en  demanda  la  cause  et  raison 
a  Panurge,  lequel  luy  dist  une  hystoire  que  met  Marotus  du  Lac', 
moncuihus,  es  gestes  des  roys  de  Canarre.  Disant  que,  d'ancienneté, 
les  pays  n'estoyent  distinctz  par  lieues ,  miliaires^,  stades ,  ny  para- 
sanges^,  iusques  a  ce  que  le  roy  Pharamond  les  distingua  :  ce  qui 
feut  faict  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Car  il  print  dedans  Paris  cent 
beaulx  ieunes  et  gualans  compaignons  bien  délibérez ,  et  cent  belles 
garses  picardes,  et  les  feit  bien  traicter,  et  bien  panser  par  huyct 
iours,  puys  les  appella  :  et  a  ung  chascun  bailla  sa  garse  auecques 
force  argent  pour  les  despens,  leur  faisant  commandement  qu*ilz  al- 
lassent en  diuers  lieui  par  cy  et  par  la.  Et,  a  tous  les  passaiges  qu'ilz 
biscoteroyent  leurs  garses,  qu'ilz  missent  une  pierre,  et  ce  seroytune 
lieue.  Ainsi  les  compaignons  ioyeusement  partyrent,  et  pour  ce  qu'ilz 
estoyent  frais  et  de  seiour ,  Hz  fanfreluchoyent  a  chasque  bout  de 
champ,  et  voyla  pourquoy  les  lieues  de  France  sont  tant  petites. 

Mais  quand  ilz  eurent  long  chemin  parfaict,  et  estovent  ia  las 
comme  paoures  diables,  et  n'y  auoyt  plus  d'olif  en  ly  caleiM,  ilz  ne 
belinoyent  si  souuent,  et  se  contentoyent  bien  (i'entendz  quant  aux 
hommes)  de  quelque  meschante  et  paillarde  fovs  le  iour.  Et  voyla  qui 
faict  les  lieues  de  Bretaigne,  des  Lanes^  dAllemaigne  et  aultres 
pays  plus  esloignez  si  grandes.  Les  aultres  mettent  d' aultres  raisons  : 
mais  celle  la  me  semble  la  meilleure.  A  quoy  consentit  voulun tiers 
Pantagruel.  Partans  de  Rouen,  arriuarent  a  Hommefleur^,  ou  se  mei- 
rent  sus  mer  Pantagruel,  Panurge,  Epistemon,  Eusthenes  et  Carpa- 
lim.  Auquel  lieu  attendans  le  vent  propice,  et  calfretans  leur  nef» 
receut  d'une  dame  de  Paris,  laquelle  il  auoyt  entretenue  bonne  es- 
pace de  temps,  unes  lettres  inscriptes  au  dessus  : 

Au  plus  aimé  des  belles,  et  moms  loyal  des  preui  : 
P.  N.  T.  G.  R.  L. 

CHAPITRE  XXI Vj. — Lettres  qu*ung  messa^tier  aporta  a  Pantagruel  d'une  dame  de  Paris, 
et  Texposition  d^ung  mot  escript  en  ung  anneau  d''or. 

Quand  Pantagruel  eut  leu  l'inscription,  il  feut  bien  esbahy,  et  de- 
mandant audict  messagier  le  nom  de  «elle  qui  l'auoyt  enuoyé,  ouurit 
les  lettres,  et  rien  ne  trouua  dedans  escript,  mais  seuUement  ung  an- 
neau d'or,  auec  ung  diamant  en  table''.  Lors  appella  Panurge,  et  luy 
monstra  le  cas.  A  quoy  Panurge  luy  dist  que  la  fueille  de  papier  es- 
toyt  escriple,  mais  c'estoyt  par  telle  subtilité  que  l'on  n'y  voyoit  point 
d'escripture.  El,  pour  le  sçauoir,  la  meit  auprès  du  feu,  pour  veoir 
si  l'escripture  estoyt  faicte  auecques  du  sel  ammoniac  détrempé  en 
eaue.  Puys  la  meit  dedans  l'eaue,  pour  sçauoir  si  la  lettre  estoyt  es- 
cripte  du  suc  de  tithymalle.  Puys  la  monstra  a  la  chandelle,  si  elle 
estoyt  point  escripte  du  ius  d'oignons  blancz. 

'  Comme  le  dit  Le  Ducbal,  Rabelais  prend  sans  doute  le  nom  de  ifarotus  par 
amitié  pour  Clément  Marot.  Quant  à  Duiacj  c'est  une  allusion  à  Lancelot  du  Lac, 
amant  de  la  belle  Genièvre.  —  *  Mesure  de  mille  pas  cbez  les  Romains.  —  *  Me- 
sure oui  varioit  de  30  à  40  stades.  -—  *  Huile  dans  la  lampe.  —  *  Landes.  — 
•  HonAeur.  —  '  Taillé  à  surface  plaie. 
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Puys  en  frotta  une  partie,  d'huylle  de  noix,  pour  veoir  si  elle  estoyt 
point  escripte  de  leiif  '  de  figuier.  Puys  en  froUa  une  part,  de  laict  ae 
femme  alaictant  sa  fille  première  née ,  pour  veoir  si  elle  estoyt  point 
escripte  de  sang  derubettes^.  Puys  en  frotta  ung  coing,  de  cendres 
d'ung  nid  d'arondelles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  rosée  qu'on 
trouuç  dedans  les  pommes  d'Alicacabut.  Puys  en  frotta  ung  aultre 
bout,  de  la  sanie^  des  aureilles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  fiel 
de  corbeau.  Puys  la  trempa  en  vinaigre,  pour  veoir  si  elle  estoyt  es- 
cripte de  laict  d'espurge.  Puys  la  graissa  d'aïunge  ^  de  sourys  chaul- 
ues,  pour  yeoir  si  elle  estoyt  escripte  auec  sperme  de  baleine,  qu'on 
appelle  ambre  griz.  Puys  la  meit  tout  doulcement  dedans  t)ng  bassin 
d'eaue  fraische,  et  soubdain  la  tira,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte 
auecques  alun  de  plume.  Et  voyant  qu'il  n'y  congnoissoyt  rien,  ap- 
pella  le  messaeier,  et  luy  demanda  :  Compaing,  la  dame  qui  t'ha  icy 
enuoyé  t*ha  elle  point  baillé  de  baston  pour  apporter  7  pensant  que 
feust  la  finesse  que  met  Aule  Gelle  :  et  le  messagier  luy  respondist  : 
Non,  monsieur.  Adoncques  Panurge  luy  voulut  faire  raire^  lesche- 
ueulx,  pour  sçauoir  si  la  dame  auoyt  faict  escripre  auecques  fort  mo- 
ret6,  sus  sa  teste  raze,  ce  qu'elle  vouloyt  mander  :  mais  voyant  que 
ses  cheueulx  estoyent  fort  grandz,  il  désista,  considérant  qu'en  si  peu 
de  temps  ses  cheueulx  n'eussent  creu  si  longz.  Alors  dist  a  Panta- 
gruel :  M aistre,  par  les  verluz  dieu,  ie  n'v  sçauroys  que  faire  ny  dire. 
l'ay  employé,  pour  congnoistre  si  rien  y  ha  icy  escript,  une  partie  de 
ce  qu'en  metmessere  Francesco  di  Nianto,  le  Thuscan,  qui  ha  escript 
la  manière  de  lire  lettres  non  apparentes ,  et  ce  que  escript  Zoroas- 
ter,  péri  Grammaton  acriton\  et  Calphurnius  Bassus ,  de  Literis 
illegibilibus^f  mais  ie  n'y  voy  rien,  et  croy  qu'il  n'y  ha  aultre  chose 
que  l'anneau.  Or  le  voyons.  Lors,  le  reguardant,  trouuarent  escript 
par  dedans  en  hebrieu,  Lamah  hasahhtani^f  dont  appellarent  Epis- 
temon ,  luy  demandant  que  c'estoit  a  dire  ?  A  quoy  respondist  que 
c' estoyent  motz  hebraicques  signifians  :  Pourquoy  m'as  tu  laissé? 
dont  soubdain  replicqua  Panurge  :  l'entendz  le  cas;  voyez  vous  ce  dia- 
mant? c'est  ung  diamant  faulx.  Telle  est  doncques  l'exposition  de  ce 
que  veult  dire  la  dame  :  Dy,  amant  faulx,  pourquoy  m'as  tu  laissée  ? 
Laquelle  exposition  entendist  Pantagruel  incontinent  :  et  luy  soub- 
uint  comment,  a  son  départir,  n'auoyt  dict  a  dieu  a  la  dame,  et  s'en 
contristoyt,  et  vouluntiers  feust  retourné  a  Paris  pour  faire  sa  paix 
auecques  elle.  Mais  Epistemon  luy  reduyct  a  mémoire  le  département 
de  Eneas  d'auecques  Dido,  et  le  dict  de  Heraclides  Xarentin  :  que, 
la  nauire  restant  a  l'ancre,  quand  la  nécessité  presse,  il  fault  coupper 
la  chorde  plutost  que  perdre  temps  a  la  deslier.  Et  qu'il  debuoyt 
laisser  tous  pensemens  pour  subuenir  a  la  ville  de  sa  natiuité,  qui  es- 
toyt en  dangier.  De  faict,  une  heure  après ,  se  leua  le  vent  nommé 
Nord  Nord  West,  auquel  ilz  donnarent  pleines  voilles,  et  prindrent 

'  Lessive.  —  '  Grenouilles  venimeuses.  —  *  Ordure.  —  *  Graisse.  —  *  Raser.  — 
'  Résidu  de  paille  brûlée  délayé  dans  l'eau.  —  ^  Des  lettres  douteuses.  Livre  sup- 
posé. —  •  Traité  imaginaire.  —  '  Cur  dereliquisti  me  /"Mots  prononcés  par  Jésus- 
Ohriïil  sur  la  croix. 
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ia  hauUe  mer,  et  en  briefz  iours  passans  par  Porto  Sancto,  et  par 
Medere,  feirent  scale  esisles  de  Canarre.  De  la  partans,  passarent  par 
Cap  Blanco,  par  Senege  ^  par  Cap  Virido,  par  Gambre,  par  Sagres, 
par  Melli,  par  le  Cap  de  Bona  Speranza,  et  feirent  scale  au  royaulme 
de  Melinde.  De  la  partans,  feirent  voille  au  vent  de  la  Transmontane, 
passans  par  Meden^,  par  Uti',  par  Uden^,  par  Gelasin^,  par  les 
isles  des  Pbees,  et  iouite  le  royaulme  de  Achorie<^  ;  finablement  arri- 
uarent  au  port  de  Utopie,  distant  de  la  ville  des  Amaurotes  par  troys 
lienes,  et  quelque  peu  daduantaige. 

Quand  ilz  feurent  en  terre  quelque  peu  refraischiz,  Pantagruel  dist  : 
Enfans,  là  ville  n'est  loing  d'icy  ;  deuant  que  marcher  oultre,  il  seroyt 
bon  délibérer  de  ce  qu'esta  faire,  afQn  que  ne  semblons  es  Athéniens, 
qui  ne  consul toyent  iamais  sinon  après  le  cas  faict.  Estes  vous  déli- 
bérez deviure  et  mourir  auecques  moy?  Seigneur,  ouy^,  dirent  ilz 
)ous,  tenez  vous  asseuré  de  nous,  comme  de  vos  doigtz  propres.  Or, 
dist  il,  il  n'y  ha  qu*ung  poinct  qui  tienne  mon  esperit  suspendz  et 
doubteux  ;  c'est  que  ie  ne  sçay  en  quel  ordre,  ny  en  quel  nombre  sont 
les  ennemyh  qui  tiennent  la  ville  assiégée  :  car,  quand  ie  le  sçauroys, 
ie  m'y  en  iroys  en  plus  grande  assêurance  :  par  ce,  aduisons  ensemble 
du  moyen  comment  nous  le  pourrons  sçauoir.  A  quoy  tous  ensemble 
dirent  :  Laissez  nous  y  aller  veoir ,  et  nous  attendez  icy  :  car,  pour 
tout  le  iourd'liuy,  nous  vous  en  apporterons  nouuelles  certaines. 

le,  dist  Panurge,  entreprendz  d'entrer  en  leur  camp  par  le  myllieu 
des  guardes,  et  du  guet,  et  bancqueter  auec  eulx,  et  bragmarder''  a 
leurs  despens ,  sans  estre  congneu  de  nully^,  visiter  l'artillerye,  les 
tentes  de  tous  les  capitaines,  et  me  prélasser  par  les  bandes,  sans  ia- 
mais estre  descouuert  :  le  diable  ne  m'afRneroit^  pas,  car  ie  suis  de 
la  lignée  de  Zopire  ^®.  le,  dist  Epistemon,  sçay  tous  les  stratagemates 
et  proesses  des  vaillans  capitaines  et  champions  du  temps  passé ,  et 
toutes  les  ruses  et  finesses  de  discipline  militaire  ;  i'iray  •  et  encores 
que  feusse  descouuert  et  décelé,  i'eschapperay,  en  leur  faisant  croyre 
de  vous  tout  ce  que  me  plaira  :  car  ie  suis  de  la  lignée  de  Sinon  ^'.  le, 
dist  Eusthenes,  entreray  par  a  trauers  leurs  tranchées ,  maulgré  le 
guet  et  tous  les  guardes,  car  ie  leur  passeray  sus  le  ventre,  et  leur 
rompray  bras  et  ïambes,  et  feussent  ilz  aussi  forts  que  le  diable  ;  car 
ie  suis  de  la  lignée  de  Hercules.  le,  dist  Carpalim,  y  entreray  si  les 
oiseaulx  y  entrent  :  car  i'ay  le  corps  tant  allaigre  que  i'auray  saulté 
leurs  trenchees,  et  percé  oultretout  leur  camp,  deuant  qu'ilzm'ayent 
apperceu .  Et  ne  crains  ny  traict,  ny  flesche,  ny  cheual  tant  soit  le- 
gier,  et  feust  ce  Pégase  de  Perseus,  ou  Pacolet  i^,  que  deuant  eulx  ie 

'  Sénégal.  —  '  Nul  en  grec.  —  '  Pas  quelque  chose,  en  grec—  *  Bien,  en  grec. 
—  *  Pour  rire,  en  grec.  —  *  Imaginaire,  CM  grec.  —  '  Ferrailler.  —  •  Personne. 
~  *  Attraperoit.  —  '*  Ami  de  Darius,  qui  se  coupa  le  nés  et  les  oreilles  pour  faire 
croire  aux  Babyloniens  assiégés  qu'il  etoit  victime  du  roi  de  Perse  et  pour  sur- 
prendre ainsi  leurs  secrets.  —  **  Grec  quij  par  trahison,  fit  pénétrer  les  assiégeans 
dans  Troie.  —  "  Cheval  merveilleux.  Yoir  Histoire  des  deux  nobles  et  vaillant» 
cheualiers  Valentin  et  Orson  nepveux  du  roy  Pépin.  Paris,  Nie.  Bonfons,  în-4*, 
sans  date. 
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îspic: 
moy 


n'eschappe  guaillard  et  sauf  :  fentreprendz  de  marcher  sus  les  espici 
de  bled,  sus  l'herbe  des  prez,  sans  qu'elle  fléchisse  dessoubz  moy  ; 
car  ie  suis  de  la  lignée  de  Camille  Amazone  ^ 


<^.HAPITR£  XXY.  —  Comment  Panurge,  Carpaltm,  Enstlenes  et  Epistemon  ,  compat> 
gnons  de  Pantagruel,  desconOrent  six  cens  soixante  cheualiers  bien  subtiliement. 

Ainsi  qu'il  disoyt  cela,  ilz  aduisarent  sii  cens  soixante  cheualiers, 
montez  a  Taduantaige  sus  cheuauli  legiers,  qui  accouroyent  la  veoir 
quelle  nauire  c'estoyt  qui  estoyt  de  nouueau  abordée  au  port,  et  cou- 
royent  a  bride  aualiee  pour  les  prendre  s'ilz  eussent  peu.  Lors  dist 
Pantagruel  :  Enfans,  retirez  vous  en  la  nauire,  voyez  cy  de  nos  enne- 
mys  qui  accourent,  mais  ie  vous  les  tueray  icy  comme  bestes,  et  feus- 
sent  ilz  dii  foYS  autant  :  ce  pendent  retirez  tous,  et  en  prenez  vostre 
passe  temps.  Adoncq  respondist  Panurge  :  Non,  seigneur,  il  n'est  de 
raison  que  ainsi  faciez  :  mais  au  contraire,  retirez  vous  en  la  nauire, 
et  vous,  et  les  aultres  :  car  tout  seul  les  desconfiray  icy ,  mais  il  ne 
fauldra  pas  tarder  :  auancez  you^.  A  quoy  dirent  les  aultres  :  C'est 
bien  dict,  seigneur,  retirez  vous,  et  nous  ayderons  icy  a  Panurge,  et 
vous  congnoisirez  que  nous  sçauons  faire.  Adoncq  Pantagruel  djst  : 
Or  ie  le  veulx  bien  ;  mais,  au  cas  que  feussîez  plus  foibles,  ie  ne  vous 
fauldray^.  Alors  Panurge  tira  deux  grandes  chordes  de  la  nef,  et 
les  attacha  au  tour  3  qui  estoyt  sus  le  tillac,  et  les  meit  en  terre,  et 
en  feit  ung  long  circuit,  l'ung  plus  loing,  Taultre  dedans  cestuy  la.' 
Et  dist  a  Epistemon  :  Entrez  dedans  la  nauire,  et  quand  ie  vous  son- 
neray,  tournez  le  tour  sus  le  tillac  diligentement ,  en  ramenant  a 
VOU&  ces  deux  chordes.  Puis  dist  a  Eustfaenes  et  a  Carpalim  :  Enfans, 
attendez  icy  et  vous  offrez  es  ennemys  franchement ,  et  obtempérez 
a  eulx,  et  faictes  semblant  de  vous  rendre  :  mais  adnisez  que  n'entrez 
au  cerne  ^  de  ces  chordes,  retirez  vous  tousiours  hors.  Et  incontinent 
entra  dedans  la  nauire  et  print  ung  faix  de  paille  et  une  botte  de 
pouldre  de  canon,  et  espandit  par  la  cerne  des  chordes,  et  auec  une 
migraine^  de  feu  se  tint  auprès.  Soubdain  arriuarent  a  grande  force 
les  cheualiers,  et  les  premiers  chocquarent  iusques  auprès  de  la  na- 
uire, et  parce  que  le  riuaige  glissoyt ,  tombarent  eulx  et  leurs  che- 
uaulx  iusques  au  nombre  de  quarante  et  quatre.  Quoy  voyans,  les 
aultres  approcharent,  pensans  qu'on  leur  eust  résisté  a  l'arriuee. 
Mais  Panurge  leur  dist  :  Messieurs,  ie  croy  que  vous  soyez  faict  mal, 
pardonnez  le  nous  :  car  ce  n'est  de  nous,  mais  c'est  de  la  lubricité 
de  j'eaue  de  mer,  qui  est  tousiours  unctueuse.  Nous  nous  rendons  a 
vostre  bon  plaisir.  Autant  en  dirent  ses  deux  compaignons,  et  Epis- 
temon qui  estoyt  sus  le  tillac.  Ce  pendent  Panurge  s'esloingnoyt,  et 
voyant  que  tous  estoyent  dedans  le  cerne  des  chordes,  et  que  ses  deux 
compaignons  s'en  estoyent  esloingnez,  faisans  place  a  tous  ces  cheua- 
liers qui  a  foulle  allayent  pour  veoir  la  nef,  et  qui  estoyt  dedans, 
soubdain  cria  a  Epistemon  :  Tire,  tire.  Lors  Epistemon  commencea 

*  Voyei  V Enéide,  liv.  XI.—  '  Ferai  défaut.—  »  Cabeslan.—  *  Cercle.  -  '  Lance 
h  feu.  ^ 


1G8  '  LIURE   11.   CUAP.   XXVl. 

tirer  au  tour,  et  les  deux  chordes  s'empçstrarent  entre  les  cheuauU, 
et  les  ruoyent  par  terre  bien  aysement  auec  les  cheuaulcheurs  :  mais 
eulx,  ce  voyant,  tirarent  a  l'espee,  et  les  vouloyeDt  deffaire,  dontPa* 
nurge  meit  le  feu  en  la  traisnee ,  et  les  feit  tous  la  brusler  comme 
âmes  damnées  ;  hommes  et  cheuaulx  nul  n'en  eschappa,  excepté  ung 
qui  estoyt  monté  sus  ung  cheual  turcq,  qui  le  guaigna  a  fouyr  :  mais 
quand  Carpalim  i'apperceut,  il  courut  après  en  telle  hastiuité  et  al- 
laigresse  qu'il  l'attrapa  en  moins  de  cent  pas ,  et  saultant  sus  la 
croppe  de  son  cheual,  l'embrassa  par  derrieie,  et  l'amena  a  la  nauh*e. 
Ceste  deiïaicle  paracheuee,  Pantagruel  feut  bien  ioyeulx ,  et  loua 
merueillcusement  l'industrie  de  ses  compaignons,  et  les  feit  refrais- 
chir  et  bien  repaistre  sus  le  riuaige  ioyeusement,  et  boyre  d'autant,  le 
ventre  contre  terre,  et  leur  prisonnier  auec  eulx  familiairement  :  si- 
non que  le  paoure  diable  n'estoyt  point  asseuré  que  Pantagruel  ne  le 
deuorast  tout  entier,  ce  qu'il  eust  faict,  tant  auoyt  la  gorge  large, 
aussi  facillement  que  feriez  ung  grain  de  dragée,  et  ne  luy  eust 
monté  en  sa  bouche  en  plus  qu'ung  grain  de  millet  en  la  gueulle 
d'ung  asne. 

r.TIAPITRE  XXVI.  _  Comment  Pantagruel  et  ses  compaignons  estoyent  fasclicz  de  maa 
ger  de  la  chair  salée,  et  comment  Carpalim  alla  chasser  pour  auoir  de  la  venaison. 

Ainsi  comme  ilz  bancquetoyent  S  Carpalim  dist  :  El  ventre  sainct 
Quenet,  ne  mangerons  nous  iamais  de  venaison?  Ceste  chair  salée 
m'altère  .tout.  le  vous  voys^  apporter  icy  une  cuisse  de  ces  cheuaulx 
que  auons  faict  brusler  :  elle  sera  assez  bien  roustie.  Tout  ainsi  qu'il 
se  leuoyt  pour  ce  faire,  apperceut  a  Toree  ^  du  boys  ung  beau  grand 
citeureul  qui  estoyt  yssu  du  fort,  voyant  le  feu  de  Panurge,  a  mon 
aduis.  Incontinent  courut  après  de  telle  roideur,  qu'il  sembloyt  que 
feust  ung  guarrot^  d'arhaleste,  et  l'attrapa  en  ung  moment  :  et  en 
courant  print  de  ses  mains  en  l'aer  quatre  grandes  otardes  ; 

Sept  bitars  ^  ; 

Vingt  et  six  perdriz  grises  ; 

Trente  et  deux  rouges 

Seze  faisans  ; 

Neuf  beccasses  ; 

Dix  et  neuf  hairons  ; 

Trente  et  deux  pigeons  ramiers  ; 

Et  tua  de  ses  piedz  dix  ou  douze,  que  Icuraulx ,  que  lapins,  qui  ia 
estoyent  hors  de  page  6. 

Dix  et  huyct  rasles  parez  ^  ensemble.  Plus  : 

Quinze  sanglerons^; 

Deux  blereaux; 

Troys  grands  regnardz. 

Frappant  doncques  le  cheureul  de  son  malchus  ^  a  trauers  la  teste, 

'  AUms.  quaauelDyent.  —  '  Vais.  —  *  Entrée.  —  *  Alias .  carreau  (irait).  — 
*  Jeunes  outardes.  —  *  Qui  passoienl  trois  quarts,  qui  éioienl  presque  lièvres  et 
grands  lapins.  (  Le  Duchal.  )  —  ^  Accouplés.  —  '  Pelils  sangliers.  —  '  £pée. 
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le  tua,  et  l'apportant  recueillit  les  leurauU,  rasies  et  sanglerons.  Et 
de  tant  loing  que  peust  cstre  ouy,  s'e^cria,  disant  :  Panurge ,  mon 
amy  :  vinaigre  ^ ,  vinaigre.  Dont  pensoit  le  bon  Pantagruel  que  le 
cueur  luy  feist  mal,  et  comnaenda  qu'on  luy  apprestast  du  vinaigre. 
Mais  Panurge  entendit  bien  qu'il  y  auoit  leurault  au  croc  ;  de  faict, 
monstra  au  noble  Pantagruel  comment  il  portoyt  a  son  col  un  g  beau 
cheureul,  et  toute  sa  ceincture  brodée  de  leuraulx.  Soubdain  Episte- 
mon  felt,  au  nom  des  neuf  Muses,  neuf  belles  broches  de  boys  a  l'an- 
ticque.  Eusthenes  aydoit  a  escorcher,  et  Panurge  meit  deux  selles 
d'armes  des  cheualiers  en  tel  ordre  qu'elles  seruirent  de  landiers^,  et 
feirent  roustisseur  leur  prisonnier,  et  au  feu  ou  brusloyent  les  cheua- 
liers, feirent  roustir  leur  venaison.  Et  après  grand  chiere  a  force  vi~ 
naigre,  au  diable  l'ung  qui  se  feignoit,  c'estoit  triumphe  de  les  veoir 
bauffrer.  Lors  dist  Pantagruel  :  Pleust  a  Dieu  que  chascun  de  vous 
eust  deux  paires  de  sonnettes  de  sacre  ^  au  menton,  et  que  l'eusse  au 
mien  les  grosses  horloges  de  Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de  Cam- 
bray,  pour  veoir  l'aubade  que  nous  donnerions  au  remuement  de  nos 
badigoinces^l  Mais,  dist  Panurge,  il  vault  mieulx  penser  de  nostre 
affaire  ung  peu,  et  par  quel  moyen  nous  pourrons  venir  au  dessus  de 
nos  ennemys.  C'est  bien  aduisé,  dist  Pantagruel.  Pourtant  demanda 
a  leur  prisonnier  :  Mon  amy,  dy  nous  icy  la  vérité,  et  ne  nous  mens 
en  rien,  si  tu  ne  veulx  estre'escorché  tout  vif;  car  c'est  moy  qui 
mange  les  petitz  enfans  :  compte  nous  entièrement  l'ordre,  le  nombre 
et  la  forteresse  de  l'armée. 

A  quoy  respondist  le  prisonnier  :  Seigneur,  sçachez  pour  la  verilé 
qu'en  l'armée  sont  troys  cens  geans,  tous  armez  de  pierres  de  taille, 
grandz  a  merueilles,  toutesfoys  non  tant  du  tout  que  vous,  excepté 
ung  qui  est  leur  chef,  et  ha  nom  Loupgarou,  et  est  tout  armé  d'en- 
clumes cyclopicques.  Cent  soixante  troys  mille  piétons  tous  armez  de 
peaulx  de  lutins,  gens  fortz  et  couraigeux  ;  unze  mille  quatre  cens 
hommes  d'armes,  troys  mille  six  cens  doubles  canons,  et  d'espingar- 
derie^  sans  non)l>re;  quatre  vingtz  quatorze  mille  pionniers,  cent 
cinquante  mille  putains  belles  comme  déesses  (voyla  pour  moy,  dist 
Panurge)  dont  les  aulcunes  sont  Amazones ,  les  aultres  Lionnoises, 
les  aultres  Parisiannes,  Tourangelles,  Angeuines,  Poicteuines,  Nor- 
mandes, Alemandes,  de  tous  pays  et  toutes  langues  y  en  ha.  Yoyre 
mais,  dist  Pantagruel,  le  roy  y  est  il?  Ouy,  syre,  dist  le  prisonnier, 
il  y  est  en  personne,  et  nous  le  nommons  Anarche,  roy  des  Dipsodcs, 
qui  vault  aultant  à  dire  comme  gens  altérez  :  car  vous  ne  veistes 
oncques  gens  tant  altérez  ny  beuuans  plus  voulun tiers.  Et  ha  sa 
tente  en  la  guarde  des  geans.  C'est  assez,  dist  Pantagruel.  Sus,  en- 
fans,  estes  vous  délibérez  d'y  venir  auec  moy?  A  quoy  respondist  Pa- 
ourge  :  Dieu  confonde  qui  vous  laissera.  l'ay  la  pensé  comment  le 
voua  les  rendray  tous  mortz  comme  porcs,  qu'il  n  en  eschappera  au 

'  G'éloit  la  coutume,  eu  Languedoc,  entre  les  chasseurs,  de  se  crier  l'un  à  l'autre 
vinatgrey  dès  qu  ils  avoient  tiré  un  lièvre,  parce  que  ia  vraie  sauce  de  cet  animal 
est  le  vinaigre.  (Le  Duchat.)  —  '  Chenets.  —  *  Sacre,  oiseau  de  proie  dressé  pour 
la  chasse  au  vol.  —  *  Jaues  —  '  Grosses  arbalètes  sur  roues. 
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diable  le  iarret.  Mais  ie  me  soucie  quelque  peu  dung  cas.  Et  qu'est 
ce?  dist  Pantagruel.  C'est,  dist  Panurge,  comment  ie  pourray  auaii* 
ger  1  a  bracquemarder  toutes  les  putains  qui  y  sont,  en  ceste  après 

disnee, 

Qu'il  n'en  escbappe  pas  uee , 

Que  ie  ne  laboure  en  forme  commune. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  Et  Carpalim  dist  :  Au  diable  de  bi- 
terne  2;  par  dieu,  i'en  embourreray  quelqu'une. 

Et  ie ,  dist  Eusthenes ,  quoy  ?  qui  ne  dressay  oncques  puys  que 
bougeasmes  de  Rouen,  au  moins  que  l'agueille  montast  iusques  sus 
les  dix  ou  unze  heures  :  voyre  encores  que  iel'aye  dur  et  fort  comme 
cent  diables.  Yrayement,  dist  Panurge,  tu  en  auras  des  plus  grasses 
et  des  plus  refaictes. 

Comment,  dist  Epistemon,  tout  le  monde  cheuTiulchera,  et  ie  me- 
neray  l'asne?  le  diable  emporte  qui  en  fera  rien.  Nous  userons  du 
droict  de  guerre,  qui  potest  eapere  capiat.  Non,  non,  dist  Panurge. 
Mais  attache  ton  asne  a  ung  croc,  et  cheuaulche  comme  le  monde. 
Et  le  bon  Pantagruel  rioit  a  tout,  puys  leur  dist  :  Vous  comptez  sans 
vostre  hoste.  l'ay  grand  paour  que,  deuant  qu'il  soit  nuyct,  ne  tous 
voye  en  estât  que  n'aurez  grande  enuie  d'arresser,  et  qu'on  vous  che- 
uaulchera  a  grandz  coupz  de  picque  et  de  lance. 

Baste,  dist  Epistemon.  le  vous  les  rendz  A  roustir,  ou  bouillir;  a 
fricasser,  ou  mettre  en  paste.  Hz  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme 
auoit  Xerces ,  car  il  auoit  trente  cens  mille  combattans ,  si  croyez 
Hérodote  et  Troge  Pompée  :  et  toutesfoys  Themistocles  a^  peu  de 
gens  les  desconfit.  Ne  vous  souciez,  pour  dieu.  Merdé,  merdé,  dist 
Panurge.  Ma  seulle  braguette  espoussetera  tous  les  hommes ,  et 
sainct  Bailetrou,  qui  dedans  y  repose,  descrottera  toutes  les  femmes. 
Sus  doncques,  enfans,  dist  Pantagruel,  commenceons  a  marcher. 

('«HAPITKE  XXVII.  —  Comment  PanUgruel  dressa  nng  trophée  en  mémoire  de  leur 
proesse,  et  Panurge  ung  anltre,  en  mémoire  des  lenraulx.  £t  comment  Pantacruel,  de  se» 

feds,  engendroit  les  petits  hommes,  et  de  »ea  vesnet  *  les  petites  femmes.  £t  comment 
anurge  rompit  ung  gros  baston  sur  deux  vojrres  '. 

Deuant  que  partions  d'icy ,  dist  Pantagruel ,  en  mémoire  de  la 

Kroesse  qu'auez  présentement  faict ,  ie  veuix  ériger  en  ce  lieu  ung 
eau  trophée.  Aaoncq  ung  chascun  d'entre  euh,  en  grande  liesse,  et 
petites  chansonnettes  villaticques  s,  dressarent  ung  grand  boys,  au- 
quel y  pendirent  une  selle  d'armes,  ung  chanfrain^  de  cheual,  des 
pompes^,  des  estriuieres,  des  espérons,  ung  haubert,  ung  hault  ap- 
pareil asscré  9,  une  hascbe,  ung  csioc  d'armes ,  ung  guantelet,  une 
masse,  des  goussetz^^^,  des  greues^S  unggorgery  i^,  et  ainsi  de  tout 
appareil  requis  a  ung  arc  triumphal  ou  trophée.  Puys ,  en  ^e- 

•  Suffire.  —  '  Juron  languedocien.  —  •  Avec.  —  *  Vesses.  —  •  Verres.  —  •  Vil- 
lageoises. —  '  Armure  de  léte.  —  •  Partie  du  harnois.  —  •  Armure  d'acier.  — 
**  Partie  de  rarmure  placée  sous  les  aisselles.—  *'  Bottines.—  "Gorgerio  ou 
hausse-col. 
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moire  éternelle,  cscripuit  Pantagruel  le  dicton  victorîal  comme  s'en- 
suyt  : 

Ce  Teut  icy  qa'apparut  la  vertus 

De  quatre  preux  et  vaillans  champions, 

Qui ,  de  bons  sens ,  non  de  harnoys  vesius, 

Comme  Fabie ,  ou  les  deux  Scipions , 

Feirent  six  cens  soixante  morpions , 

Puissans  ribaulx ,  brusier  comme  une  escorce 

Prenez  y  tous ,  roys,  ducs,  roci  '  et  pions ' , 

Enseignement,  qu  engin  mieulx  vaull  que  force  : 

Car  la  victoire , 

Comme  est  notoire , 

Ne  gist  qu'en  heur 

Du  consistoire , 

Ou  repne  en  gloire 

Le  hault  Seigneur  : 

Vient,  non  au  plus  fort  ou  grcigneur  ', 

Ains  a  qui  luy  plaisl,  com'  Tault  croire  ; 

Doncques  ha  cneuance  et  honneur 

Cil  qui  par  foy  en  luy  espoirc  ^ 

Ce  pendent  que  Pantagruel  escripuoyt  les  carmes^  susdictz^  Pa- 
nurge  emmancha  en  ung  grand  pau^  les  cornes  du  cheureul ,  et  la 
peau  et  les  piedz  droictz  de  deuant  d'icelluy.  Puvs  les  aureilles  des 
troys  leuraulx,  le  rable  d'ung  lapin ,  les  mandibules  d'ung  lieure, 
les  aeslesde  deux  bitars,  les  piedz  de  quatre  ramiers,  une  guedoude^ 
de  vinaigre,  une  corne  ou  ilz  mcttoyent  !e  sel,  leur  broche  de 
boys,  une  lardouere,  ung  meschant  chauldron  tout  pcrluysé^  une 
breusse®  ou  ilz  saulsoyent,  ane  salière  de  terre,  et  ung  goubelet  de 
Beauuoys.  Et,  en  imitation  des  vers  et  trophée  de  Pantagruel ,  es- 
eripuit  ce  que  s'ensuyt: 

Ce  feut  icy  que  mirent  a  bas  culs 

loyeusement  quatre  guaillardz  pions'% 

Pour  bancqueler  a  I  honneur  de  UACcbus, 

Beuuans  a  gré  comme  beaulx  carpions  "  : 

Lors  y  perdit  rabies  et  cropions 

Maistrc  leurault ,  quand  chascun  s'y  efforce  .- 

Sel  et  vinaigre,  ainsi  que  scorpions. 

Le  poursuyuoycnt,  dont  en  curent  Teslorce  '\ 

Car  l'inuentoire 

D'ung  defensoire, 

En  la  chaleur, 

Ce  n'est  qu'a  boyre 

Droictet  net,  vôyre 

Et  du  meilleur. 

Mais  manger  leurault,  c'esi  malheur, 

Sans  de  vinaigre  auoir  mémoire  : 

Vinaigre  est  son  ame  et  valeur. 

Retenez  le  en  poincl  peremploire. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Allons ,  enfans ,  c'est  trop  musé  icy  a  a 

'  Tours,  mot  emprunté  du  jeu  d'échecs.  —  ^  Gens  de  pied.  —  *  Plus  grand ,  du 
latin  grandior.  —  '  Espére.  —  *  Vers.  —  •  Pieu.  —  '  Petite  bouteille.  —  •  Troué. 
—  •  Tasse.  —  '*  Buveurs.  —  "  Petites  truites.  —  "  Entorse. 
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viande  :  car  a  grand  poine  veoit  on  aduenir  que  grandz  bancqueteurs 
facent  beauli  faictz  d'armes.  Il  n'est  umbre  que  d'estendartz,  il  n'est 
fumée  que  de  cheuaulx ,  et  clicquetys  que  de  harnoys.  A  ce  com- 
mencea  Epistemon  soubrire,  et  dist  :  Il  n'est  umbre  que  de  cuisine, 
fumée  que  de  pastez,  et  clicquetys  que  de  tasses.  A  quoy  respondist 
Panurge  :  Il  n'est  umbre  que  de  courtines  S  fumée  que  de  tetins,  et 
clicquetys  que  de  couillons.  Puys,  se  leuant  feit  ung  ped,  ung  sault, 
et  ung  sublet^,  et  cria  a  haulte  voix  ioyeusement:  Uiue  tousiours 
Pantagruel.  Ce  voyant,  Pantagruel  en  voulut  autant  faire,  mais,  du 

f\ed  qu'il  feit,  la  terre  trembla  neuf  lieues  a  la  ronde,  duquel ,  auec 
'aer  corrompu ,  engendra  plus  de  cinquante  et  troys  mille  petitz 
hommes  nains  et  contrefaictz ,  et  d'une  vesne  qu'il  feit,  engendra 
autant  de  petites  femmes ,  accropies  comme  vous  en  voyez  en  plu- 
sieurs lieux,  qui  iamais  ne  croissent,  sinon  comme  les  queues  des  va- 
ches, contre  bas,  ou  bien  comme  les  rabbes^  de  Limosin,  en  rond. 
£t  quoy,  dist  Panurge,  vos  pedz  sont  ilz  tant  fructueux?  Par  dieu, 
voicY  de  belles  sauates  d'hommes,  et  de  belles  vesses  de  femmes;  il 
les  fault  marier  ensemble,  ilz  engendreront  des  mousches  bouines. 
Ce  que  feit  Pantagruel,  et  les  nomma  Pygmees.  Et  les  enuoya  viure 
en  une  isle  la  auprès,  ou  ilz  se  sont  fort  multipliez  depuys.  Mais  les 
grues  leur  font  continuellement  la  guerre  :  desquelles  ilz  se  défen- 
dent couraigeusement  ;  car  ces  petitz  bouts  d'hommes  (lesquelz  en 
Escosse  Ion  appelle  manches  d'estrilles)  sont  vouluntiers  choleric- 
ques.  La  raison  physicale  est  parce  qu'ilz  ont  le  cueur  près  de  la 
merde  *. 

En  ceste  mesme  heure,  Panurge  print  deux  voyrres  ^  qui  la  estoyent, 
tous  deux  d'une  grandeur ,  et  les  emplit  d'eaue  tant  qu'ilz  en  peu- 
rent  tenir,  et  en  meit  l'ung  sus  une  escabelle»  et  l'aiiltre  sus  uneaul- 
tre,  les  esloingnant  a  part  par  la  distance  de  cinq  piedz  :  puis  print 
le  fust  d'une  iaueline  de  la  grandeur  de  cinq  piedz  et  demy,  et  le 
meit  dessus  les  deux  voyrres,  en  sorte  que  les  deux  boutz  du  fust  tou- 
choyent  iustement  les  bordz  des  voyrres.  Cela'  faict ,  print  ung  gros 
pau^,  et  dist  a  Pantagruel  et  aux  aultres  :  Messieurs,  considérez 
comment  nous  aurons  victoire  facillement  de  nos  ennemys.  Car  ainsi 
comme  ie  rompray  ce  fust  icy  dessus  les  voyrres,  sans  que  les  voyrres 
soyent  en  rien  rompuz  ny  brisez,  encores,  qui  plus  est,  sans  qu'une 
seulle  goutte  d'eaue  en  sorte  dehors,  tout  &'nsi  nous  romprons  la 
teste  a  nos  Dipsodes ,  sans  que  nul  de  nous  soit  blessé ,  et  sans 
perte  aulcune  de  noz  besoignes.  Mais,  affin  («lene  pensiez  qu'il  y  ait 
enchantement,  tenez,  dist  il  a  Eusthenes,  frappez  de  ce  pau  tant  que 
pourrez  au  myllieu.  Ce  que  feit  Eusthenes,  et  le  fust  rompit  en  deux 
pièces  tout  net,  sans  qu'une  goutte  d'eaue  tumbast  des  voyrres.  Puis 
dist  :  l'en  sçay  bien  d'aultres,  allons  seuUement  en  asseurance. 

*  Rideaui  de  lit.  —  '  Sirflement.  —  *  Naboius,  grandes  comme  des  rabbes , 
comme  des  navels.  —  *  Alias»  raie.  —  '  Verres-  —  *  Pieu 
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CHAPITRE  XX\iII.  —Comment  Pantagnirl  eut  victoire  biefc  esliangpmenl  il.?« 

Dipsodes  et  des  geans. 

• 

Apres  tous  ces  propous,  Pantagruel  appella  leur  prisonnier  et  k 
renuoya,  disant  :  Va  t'en  a  ton  roy  en  son  camp,  et  luy  dis  nouuellec 
de  ce  que  tu  as  veu,  et  qu'il  se  délibère  de  me  festoyer  demain  suf 
le  midy  :  car  incontinent  que  mes  galleres  seront  venues,  qui  sera  de 
matin  au  plus  tard,  ie  luy  prouueray  par  dix  huyct  cens  mille  com- 
battans  et  sept  mille  geans  tous  plus  grandz  que  tu  ne  me  veois,  qu'il 
ha  faict  follement  et  contre  raison  d'assaillir  ainsi  mon  pays.  En 
quoy  faignoit  Pantagruel  auoir  armée  sus  mer. 

Mais  le  prisonnier  respondist  qu'il  se  rendoit  son  esclaue,  et  qu'il 
estoit  content  de  iamais  ne  retourner  a  ses  gens,  ains  plustost  com- 
battre auecques  Pantagruel  contre  euli ,  et  pour  Dieu  qu'ainsi  le 
permist.  A  quoy  Pantagruel  ne  voulut  consentir;  ains  luy  commanda 
qu'il  partist  de  la  brieniement,  et  s'en  allast  ou  il  luy  auoit  dict  ;  et 
luy  bailla  une  boette  pleine  de  euphorbe  ^  et  de  grains  de  coccognide^, 
confictz  en  eaue  ardente 3,  en  forme  de  composte,  luy  commandant 
U  porter  a  son  roy,  et  luy  dire  que  s'il  en  pouuoit  manger  une  unce 
sans  boyre,  qu'if  pourroit  a  luy  résister  sans  paour.  Adoncq  le  pri- 
sonnier le  supplia  a  ioinctes  mains  que ,  a  l'heure  de  sa  bataille,  il 
eust  de  luy  pitié  :  doncq  luy  dist  Pantagruel  :  Apres  que  tu  auras  le 
tout  annuncé  a  ton  roy ,  ie  ne  dis ,  comme  les  caphars ,  Ayde  toy. 
Dieu  t'aydera  :  car  c'est  au  rebours,  Ayde  toy,  le  diable  te  rompra  le 
col  :  mais  ie  te  dis  :  Metz  tout  ton  espoir  en  Bleu,  et  il  ne  te  délais- 
sera point.  Car,  de  moy,  encores  que  soye  puissant,  comme  tu  peulx 
veoir,  et  aye  gens  infinis  en  armes,  toutesfoys  ie  n'espère  en  ma  force, 
ne  en  mon  industrie  ;  mais  toute  ma  fiance  est  en  Bieu  mon  protec- 
teur, lequel  iamais  ne  délaisse  ceulx  qui  en  luy  ont  mis  leur  espoir 
et  pensée.  Ce  faict,  le  prisonnier  luy  requit  que ,  touchant  sa  rançon, 
il  luy  voulust  faire  party  raisonnable.  A  quoy  respondist  Pantagruel 
que  sa  fin  n'estoit  de  piller  ny  arrançonner  les  humains,  mais  de  les 
enrichir  et  reformer^  en  liberté  totalle.  Va  t'en,  dist  il,  en  la  paix 
du  Dieu  viuant,  et  ne  suy  iamais  mauluaise  compaignie,  que  mal- 
heur ne  t'aduienne.  Le  prisonnier  party,  Pantagruel  dist  a  ses  gens  : 
Enfans,  i'ay  donné  entendre  a  ce  prisonnier  que  nous  auons  armée 
sus  mer;  ensemble  que  nous  ne  leur  donnerons  l'assauU  que  iusques 
a  demain  sus  le  midy,  a  celle  fin  qu'eulx,  doubtans^  la  grande  venue 
de  gens,  ceste  nuyct  s'occupent  a  mettre  en  ordre,  et  soy  remparer  : 
mais  ce  pendent  mon  intention  est  que  nous  chargeons  sus  eulx  enui« 
ron  l'heure  du  premier  somme. 

Laissons  icy  Pantagruel  auec  ses  apostoles®,  et  parlons  du  rov 
Anarche  et  de  son  armée. 

Quand  le  prisonnier  feut  arriué,  il  se  transporta  vers  le  roy,  et  luy 
conta  comment  estoit  venu  ung  grand  géant,  nommé  Pantagruel,  qui 
auoit  desconfict  et  faict  roustir  cruellement  tous  les  six  cens  cinquante 

'Gomme  qui  Tait  éternurr.—  '  Plante  dont  le  fruit  a  le  goût  de  poivre.  —  Eau-; 
de-f  ie.  —  *  Rétablir.  ~  *  l'raignani.  —  •  Apôtres. 
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et  neuf  cheualiers,  et  luy  seul  estoit  saulué  pour  en  porter  les  nouuelies. 
Daduantaige  auoit  charge  dudict  géant  de  luy  dire  qu'il  luy  appres- 
tast  au  lendemain  sus  le  midy  a  disner,  car  il  deliberoit  de  Venua- 
hyr  a  la  dicte  heure. 

Puys  luy  bailla  celle  boete  en  laqueUe  estoyent  les  confielures. 
Mais,  tout  soubdain  qu'il  en  eut  auallé  une  cueilleree ,  luy  vint  tel 
eschauffement  de  gorge  auecques  ulcération  de  la  luette,  que  la  lan— 
gueluy  pela.  Et  pour  remède  qu'on  luy  feist,  ne  trouua  allégement 
quelconque  sinon  de  boyre  sans  remission  :  car  incontinent  qu'il  os- 
toit  le  goubelet  de  la  bouche,  la  langue  luy  brusloit.  Par  ce.  Ion  ne 
faisoit  que  luy  entonner  vin  en  gorge  auec  ung  embut^  Ce  que 
voyans  ses  capitaines ,  baschatz  et  gens  de  guarde ,  goustarent  des- 
dictes drogues ,  pour  esprouuer  si  elles  estoyent  tant  alteratiues  : 
mais  il  leur  en  print  comme  a  leur  roy.  Et  tous  flaconnarent  si  bien 
que  le  bruit  vint  par  tout  le  camp  comment  le  prisonnier  estoyt  de 
retour,  et  qu'ilz  debuoyent  auoir  au  lendemain  Vassault,  et  qu'a  ce 
ia  se  preparoit  le  roy,  et  les  capitaines,  ensemble  les  ffens  de  guarde, 
et  ce  par  boyre  a  tirelarigot.  Par  quoy  ung  chascun  de  l'armée  corn- 
mencea  a  martiner^  choppiner,  et  trinquer  de  mesmes.  Somme,  ilz 
beurent  tant  et  tant ,  qu'ilz  s'endormirent  comme  porcz  sans  ordre 
parmy  le  camp. 

Maintenant  retournons  au  bon  Pantagruel  :  et  racontons  comment 
il  se  porta  en  ceste  affaire.  Partant  du  lieu  du  trophée,  print  le  mast 
de  leur  nauire  en  sa  main  comme  ung  bourdon  :  et  mist  dedans  la 
hune  deux  cens  trente  et  sept  poinsons  de  vin  blanc  d'Aniou ,  du 
reste  de  Rouen,  et  attacha  a  sa  ceincture  la  barque  toute  pleine  de 
sel,  aussi  aisément  comme  les  Lansquenettes  portent  leurs  petitz  pa- 
nerots.  Et  ainsi  se  meit  en  chemin  auecques  ses  compaignons.  Quand 
il  feut  près  du  camp  des  ennemys,  Panurge  luy  dist  :  Seigneur,  youlez 
vous  bien  faire  ?  Deuallez  ce  vin  blanc  d'Aniou  de  la  hune,  et  beu- 
uons  icy  a  la  Bretesque^. 

A  quoy  condescendit  vouluntiers  Pantagruel ,  et  beurent  si  net 
qu'il  n'y  demoura  une  seulle  goutte  des  deux  cens  trente  et  sept  poin- 
sons, excepté  une  ferriere*  de  cuir  bouilly  de  Tours  que  Panurge 
emplit  pour  soy,  car  il  l'appelloit  son  vade  mecum,  et  quelques  mcs- 
chantes  baissieres^  pour  le  vinaigre.  Apres  qu'ilz  eurent  bien  tiré  au 
cheurotin,  Panurge  donna  a  manger  a  Pantagruel  quelque  diable  de 
drogues  composées  de  lithontripon,  nephrocatarticon,  coudignac  can- 
tharidisé,  et  aultres  espèces^  diurétiques.  Ce  faict,  Pantagruel  dist  a 
Carpalim  :  Allez  en  la  ville,  grauant^  comme  ung  rat  contre  la  mu- 
raille, comme  bien  sçauez  faire,  et  leur  dictes  qu'a  l'heure  présente 
Iz  sortent  et  donnent  sus  les  ennemys  tant  roiddement  qu'ilz  pour- 
ront, et  ce  dict,  descendez  prenant  une  torche  allumée,  auecques  la- 
quelle vous  mettrez  le  feu  dedans  toutes  les  tentes  et  pauillons  du 
camp  :  vous  crierez  tant  que  pourrez  de  vostre  grosse  voix ,  qui  est 

'  Entonnoir.  —  '  Faire  la  débauche ,  comme  à  la  saint  Martin.  —  '  Gomme  les 
Bretons.   -  *  Flacon.  —  *  Fond  du  tonneau.  —  '  Epices.  —  '  Grimpant. 
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plus  espouuen table  aue  n'estoit  celle  de  Stentor  qui  feut  ouye  par 
sus  tout  le  bruyt  de  la  bataille  des  Troyans,  et  partez  dudict  camp. 
Yo^re  mais,  dist  Carpalim,  seroit  ce  bon  que  i'enclouasse  toute  leur 
artillerie  ?  Non,  non ,  dist  Pantagruel ,  mais  bien  mettez  le  feu  en 
leurs  pouldres.  A  quoy  obtempérant,  Car  pal  im  partit  soubdain ,  et 
feit  comme  auoit  esté  décrété  par  Pantagruel,  et  sortirent  de  la  ville 
tous  les  combattans  qui  y  estoyent.  Et  lors  qu'il  eut  mis  le  feu  par 
les  tentes  et  pauillons,  passoit  legierement  par  sus  eulx  sans  qu  ilz 
en  sentissent  rien,  tant  ilz  rondoyent  et  dormoyent  profundement.  Il 
vint  au  lieu  ou  cstoyt  l'artillerie,  et  meit  le  feu  en  leurs  munitions  : 
mais  ce  feut  le  dangier,  le  feu  feut  si  soubdain  qu'il  cuida  '  embraser 
le  paoure  Carpalim.  Et,  n'eust  esté  sa  merueilleuse  hastiuité,  il  es- 
toyt  fricassé  comme  ung  cochon  :  mais  il  départit  si  roidement  qu'un 
guarrot^  d'arbaleste  ne  va  pas  plustost. 

Quand  il  feut  hors  des  trenchees,  il  s'escria  si  espouuentablement 
qu'il  sembloyt  que  tous  les  diables  feussent  deschainez.  Auquel  son 
s'esueillarent  les  ennemys  :  mais  sçauez  vous  comment?  aussi  estour- 
dys  que  le  premier  son  de  matines,  qu'on  appelle  en  Lussonnois  frotte 
couille. 

Ce  pendent  Pantagruel  commencea  semer  le  sel  qu'il  auoyt  en  sa 
barcque,  et  parce  qu'ilz  dormoyent  la  gueulle  bee  et  ouuerte,  il  leur 
en  remplit  tout  le  gousier,  tant  que  ces  paoures  haires  toussissoyent 
comme  reçnardz,  crians  ;  Ha,  Pantagruel ,  tant  tu  nous  chauffes  le 
tison.  SouDdain  print  enuie  a  Pantagruel  de  pisser,  a  cause  des  dro- 
gues que  luy  auoyt  baillé  Panurge,  et  pissa  parmy  leur  camp  si  bien 
et  copieusement  qu'il  les  noya  tous  :  et  y  eut  déluge  particulier  dix 
lieues  a  la  ronde.  Et  dict  l'hystoire  que  si  la  grana  iument  de  son 
père  y  eust  esté  et  pissé  pareillement ,  qu'il  y  eust  eu  déluge  plus 
énorme  que  celluy  de  Deucalion  :  car  elle  ne  pissoyt  foys  qu  elle  ne 
feist  une  riuiere  plus  grande  que  n'est  le  Rhosne  et  le  Danube  3.  Ce 
que  voyans  ceulx  qui  estoyent  yssus  de  la  ville ,  disoyent  :  Ilz  sont 
tous  mortz  cruellement,  voyez  le  sang  courir.  Mais  ilz  estoyent  trom- 
pez, pensans,  de  l'urine  de  Pantagruel,  que  feust  le  sang  des  enne- 
mys^: car  ilz  ne  voyoient  sinon  au  lustre  du  feu  des  pauillons  et 
quelque  peu  de  clairté  de  la  lune.  Les  ennemys,  après  soy  estre  re- 
ueillez,  voyans  d'ung  cousté  le  feu  en  leur  camp,  et  l'inundation  et 
déluge  urinai,  ne  sçauoyent  que  dire  ny  que  penser.  Aulcuns  disoyent 
que  c'estoyt  la  fin  du  monde  et  le  iugement  final,  qui  doibt  estre 
consommé  par  feu  :  les  aultres,  que  les  dieux  marins  Neptune,  Pro- 
teus.  Tritons  et  les  aultres  les  persecutoyent,  et  que  de  laict  c'estoyt 
eaiie  marine  et  sallee.  0  qui  pourra  maintenant  raconter  comment  se 

f^orta  Pantagruel  contre  les  troys  cens  geans  7  0  ma  muse!  ma  Cal- 
iope,  ma  Thalie,  inspire  moy  a  ceste  heure  1  restaure  moy  mes  espe* 
ritz  :  car  voicy  le  pont  aux  asnes  de  logicque,  voicy  le  trebuchet, 
voicy  la  difficulté  de  pouuoir  exprimer  l'horrible  battaille  que  feut 

Faillit.  —  '  Trail.  —  *  Alias,  Danouble.  —  *  Les  Moabiles  lombent  dans  la 
même  erreur  au  ch.  u  du  I.  Il  des  Rois.  (Le  Duchat.) 
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faicte.  A  la  mienne  volunté  que  Teusse  maintenant  ung  boiical  du 
meilleur  via  que  beurent  oncques  ceulx  qui  liront  cestc  hystoirc  tant 
veridicque  ! 

CHAPITRE  XXIX Comment  Pantagruel  deffeit  les  troys  cens  geans  armez  d«  pierres 

de  taille,  et  Loupgarou  leur  capitaine. 

Les  gcans  voyans  que  tout  leur  camp  estoyt  noyé ,  emportarent 
leur  roy  Anarche  a  leur  col,  le  mieuli  qu*ilz  peurent,  hors  du  fort, 
comme  feit  Eneas  son  père  Anchises,  de  la  conflagration  de  Troye. 
Lesquelz  quand  Panurge  apperceut ,  dist  a  Pantagruel  :  Seigneur* 
Yoyez  la  les  geans  qui  sont  yssus  :  donnez  dessus  a  >  vostre  mast,  gua- 
lantement  a  la  vieille  escrime.  Car  c'est  a  ceste  heure  qu'il  se  fault 
monstrer  homme  de  bien.  Et,  de  nostre  cousté«  nous  ne  vous  faul- 
drons.  Et  hardiment  que  ie  vous  en  tueray  beaucoup.  Car  quoy? 
nauid  tua  bien  Goliath  facillement.  Et  puys  ce  gros  paillard  Eus- 
thenes,  qui  est  fort  comme  quatre  beufz ,  ne  s'y  espargnera.  Prenez 
couraige,  chocquez  a  trauers,  d'estoc  et  de  taille.  Or ,  dist  Panta- 
gruel, de  couraige  l'en  ay  pour  plus  de  cinquante  francs.  Mais  quoy? 
Hercules  n'ausa  iamais  entreprendre  contre  deux.  C'est,  dist  Panurge,  ' 
bien  chié  en  mon  nez,  vous  comparez  vous  a  Hercules  ?  vous  auez,  par 
dieu,  plus  de  force  aux  dens,  et  plus  de  sens  au  cul  que  n'eut  Iamais 
Hercules  en  tout  son  corps  et  ame.  Autant  vault  l'homme  comme  il 
s'estime.  Eulx  disans  ces  parolles,  voicy  arriuer  Loupgarou ,  auec- 
ques  tous  ses  geans  ;  lequel,  voyant  Pantagruel  seul,  feut  esprins  de 
témérité  et  oultrecuidance,  par  espoir  qu'il  auoit  d'occire  le  paoure 
bon  hommet.  Dont  dist  a  ses  compaignons  geans  :  Paillardz  de  plat 
pays,  parMahom^,  si  aulcun  de  vous  entreprent  combattre  contre 
ceulx  cy,  ie  vous  feray  mourir  cruellement.  le  veulx  que  me  laissiez 
combattre  seul  :  ce  pendent  vous  aurez  vostre  passetemps  a  nous  re- 
guarder.  Adoncq  se  retirarent  tous  les  geans  auecques  leur  roy  la  au- 
près, ou  estoyent  les  flaccons,  et  Panurge  et  ses  compaignons  auec- 
ques eulx,  qui  contrefaisoyt  ceulx  qui  ont  eu  la  verolle,  car  il  tordoyt 
la  gueulle,  et  retiroyt  les  doigtz  ;  et,  en  parolle  enrouée ,  leur  dist  : 
le  renie  bleu,  compaignons,  nous  ne  faisons  point  la  guerre ,  donnez 
nous  a  repaistre  auecques  vous,  ce  pendent  que  nos  maistres  s'entre- 
battent.  A  quoy  vouluntiers  le  roy  et  les  geans  consentirent,  et  les 
feirent  bancqueter  auecques  eulx. 

Ce  pendent  Panurge  leur  contoyt  les  fables  de  Turpin,  les  exemples 
de  sainct  Nicolas,  et  le  conte  de  la  Ciguolngne.  Loupgarou  doncques 
s'adressa  a  Pantagruel  auec  une  masse  toute  d'assier,  pesant  neuf 
mille  sept  cens  quintaulx  deux  quarterons  d'assier  de  Chalibes ,  au 
bout  de  laquelle  estoyent  treze  poinctes  de  diamans,  dont  la  moin- 
dre estoyt  aussi  grosse  comme  la  plus  grande  cloche  de  Nostre  Dame 
de  Paris  :  il  s'en  falloyt  par  aduenture  l'espesseur  d'ung  ongle,  ou 
au  plus,  que  ie  ne  mente,  d'ung  doz  de  ces  coulteaulx  qu'on  appelle 
rouppeaureille  :  mais  pour  ung  petit,  ne  auant  ne  arrière  :  et  estoyt 

•  Avec.  -  '  Mahomet. 
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phee  *,  en  manière  aue  iamaisne  pouuovt  rompre,  maU,  au  contraire 
tout  ce  qu'il  en  touchoytrompoyt  incontment.  Ainsi  don cques,  comme 
il  apprbchoyt  en  grande  fîereté,  Pantagruel,  iectant  les  yculi  au  ciel, 
se  recommenda  a  Dieu  de  bien  bon  cueur ,  faisant  voeu  tel  comme 
s*ensuyt  :  Seigneur  Dieu,  aui  tousiours  bas  esté  mon  protecteur  et 
mon  seruateur,  tu  veois  la  aestresse  en  laquelle  le  suis  maintenant. 
Rien  icy  ne  m'ameine,  sinon  zèle  naturel,  ainsi  comme  tu  bas  octroyé 
es  humains,  de  guarder  et  deffendre  soy,  leurs  femmes,  enfans,  pays 
et  famille,  en  cas  que  ne  seroyt  ton  négoce  propre  qui  est  la  foy  :  car 
en  tel  affaire  tu  ne  veuli  coadiuteur,  sinon  de  confession  catbolicaue, 
et  seruice  de  ta  paroUe  ;  et  nous  bas  défendu  toutes  armes  et  oef^ 
fenseSy  car  tu  es  le  Tout  Puissant,  qui  en  ton  affaire  propre,  et  ou  ti 
cause  propre  est  tirée  en  action,  te  peuU  deffendre  trop  plus  qu'on 
ne  sçauroyt  estimer  :  toy  qui  bas  mille  milliers  de  centaines  de  mil- 
lions de  légions  d'anges ,  desquelz  le  moindre  peult  occire  tous  les 
humains,  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  a  son  plaisir,  comme  iadis  bien 
apparut  en  l'armée  de  Sennacberib.  Doncques,  s'il  te  plaist  a  ceste 
heure  m'estre  en  ayde,  comme  en  toy  seul  est  ma  totale  confiance  et 
espoir,  ie  te  foys  voeu  que ,  par  toutes  contrées  tant  de  ce  pays  de 
Utopie  que  d'ailleurs  ou  i'auray  puissance  et  autborité,  ie  feray  près- 
cher  ton  sainct  Euangile  purement,  simplement,  et  entièrement  ;  si 
que  les  abuz  d'ung  tas  de  papelartz  et  faulx  propkîtes,  qui  ont  par 
constitutions  bumaines  et  inuentions  deprauees  enuenimé  tout  le 
inonde,  seront  d'entour  moy  exterminez. 

Alors  feut  ouye  une  voix  du  ciel,  disant  :  Hoc  fac  et  vinces:  c'est 
a  dire,  Fays  ainsi,  et  tu  auras  victoire.  Puis  voyant  Pantagruel  que 
Loupgarou  approchoyt  la  gueuUe  ouuerte,  vint  contre  luy  bardiment, 
et  s'escria  tant  qu'il  peut  :  A  mort,  ribault,  a  mort ,  pour  luy  faire 
paour,  selon  la  discipline  des  Lacedemonians ,  par  son  borrible  cry. 
Puys  luy  iecta  de  sa  barque,  qu'il  portoit  a  sa  ceincture,  plus  de  dix 
et  huyct  cacques  et  ung  minot  de  sel ,  dont  il  luy  emplist  et  gorge, 
et  gouzier,  et  le  nez,  et  les  yeulx.  De  ce  irrité,  Loupgarou  luy  lancea 
ung  coup  de  sa  masse,  luy  voulant  rompre  la  ceruellé  :  mais  Panta- 
gruel feut  babile,  et  eut  tousiours  bon  pied  et  bon  oeil  ;  par  ce  de- 
marcba  du  pied  gauscbe  ung  pas  arrière  :  mais  il  ne  sceut  si  bien 
-faire  que  le  coup  ne  tumbast  sus  la  barque ,  laquelle  rompit  en  qua- 
tre mille  octante  et  six  pièces,  et  versa  la  reste  du  sel  en  terre.  Quoy 
voyant,  Pantagruel  gualantement  ses  bras  desplie,  et,  comme  est  l'art 
de  la  bascbe,  luy  donna  du  gros  bout  de  son  mast,  en  estoc  au  dessuf 
de  la  mammelle,  et  retirant  le  coup  a  gauscbe  en  taillade,  luy  frappi 
entre  col  et  collet  :  puys,  auanceant  le  pied  droict,  luy  donna  sus  les 
couillons  un  pic  du  bault  bout  de  son  mast;  a  quoy  rompit  la  hune, 
et  versa  troys  ou  quatre  poinsons  de  vin  qui  estoyent  de  reste.  Dont 
Loupgarou  pensa  qu'il  luy  eust  incisé  la  vessie,  et  du  vin,  que  ce  feu&t 
son  urine  qui  en  sortist.  De  ce  non  content ,  Pantagruel  vouloit  re- 
doubler au  coulouer  :  mais  Loupgarou,  haulsant  sa  masse,  au  iwr-i 

*.  Rnchantéc» 
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son  pas  sus  luy,  et  de  toute  sa  force  la  vouloyt  enfoncer  sus  Panta- 
gruel :  de  faict  en  donna  si  vertement,  que  si  Dieu  n'eust  secouru  le 
bon  Pantagruel,  il  l'eust  fendu  depuys  le  sommet  de  la  teste  iusques 
au  fond  de  la  râtelle  :  mais  le  coup  déclina  a  droict  par  la  brusque 
hastiuité  de  Pantagruel ,  et  entra  sa  masse  plus  de  soixante  et  treze 
piedz  en  terre  a  trauers  ung  gros  rochier,  dont  il  feit  sortir  le  feu  plus 
gros  que  neuf  mille  six  tonneaulx.  Voyant  Pantagruel  qu'il  s'amusoy  t 
a  tirer  sa  dicte  masse  qui  tenoyt  en  terre  entre  le  roc,  luy  courut  sus, 
et  luy  vouloyt  aualler  la  teste  tout  net  :  mais  son  mast,  de  maie  for- 
tune, toucha  ung  peu  au  fust  de  la  masse  de  Loupgarou ,  qui  estoyt 
phee,  comme  auons  dict  deuant;  par  ce  moyen,  son  mast  luy  rompit 
a  troys  doigtz  de  la  poignée.  Dont  il  feut  plus  estonné  qu'ung  fondeur 
de  cloches,  et  s'escria  :  Ha ,  Panurge,  ou  es  tu  ?  Ce  que  ouyant  Pa- 
nurge,  dist  au  roy  et  aux  geans  :  Far  dieu,  ilz  se  feront  mal,  qui  ne 
les  aepartira.-  Mais  les  geans  estoyent  ayses  comme  s'ilz  feussent  de 
nopces.  Lors  Carpalim  se  voulut  leuer  de  la  pour  secourir  son  maistre  ; 
mais  ung  géant  luy  dist  :  Par  Golfarin  nepueu  de  Mahom,  si  tu  bouges 
d'icy,  ie  te  mettray  au  fond  de  mes  chausses,  comme  on  faict  d'ung 
suppositoire^  ;  aussi  bien  suis  ie  constipé  du  ventre,  et  nepeulx  gueres 
bien  cagar^,  sinon  a  force  de  grincer  lesdens.  Puys  Pantagruel,  ainsi 
destitué  de  baston,  reprint  le  bout  de  son  mast,  en  frappant  torche 
lorgne  ^  dessus  le  géant,  mais  il  ne  luy  faisoy t  mal  en  plus  que  feriez 
baillant  une  chinquenaulde  sus  ung  enclume  de  forgeron.  Ce  pendent 
Loupgarou  tiroyt  de  terre  sa  masse,  et  l'auoyt  ia  tirée,  et  la  paroyt 
pour  en  ferir  Pantagruel,  qui  estoyt  soubdain  au  remuement,  et  de- 
clinoyt  tous  ses  coups,  iusques  a  ce  que  une  foys,  voyant  que  Loup- 
garou le  menassoyt,  disant  :  Meschant,  a  ceste  heure  te  hacheray  ie 
comme  chair  a  pastez  :  iamais  tu  ne  altéreras  les  panures  gens.  Pan- 
tagruel le  frappa  du  pied  ung  si  grand  coup  contre  le  ventre,  qu'il  le 
iecta  en  arrière  a  iambes  renindaines  \  et  vous  le  traisnoyt  ainsi  a 
l'escorche  cul  plus  d'ung  traict  d'arc.  Et  Loupgarou  s'escrioit,  ren- 
dant le  sang  par  la  gorge  :  Mahom ,  Mahom ,  Mahom  :  A  laquelle 
voix  se  leuarent  tous  les  geans  pour  le  secourir.  Mais  Panurge  leur 
dist  :  Messieurs,  n'y  allez  pas,  si  m'en  croyez  :  car  nostre  maistre  est 
fol,  et  frappe  a  tords  et  a  trauers,  et  ne  reguarde  point  ou  :  il  vous 
donnera  malencontre.  Mais  les  geans  n'en  tindreni  compte,  voyant 
que  Pantagruel  estoyt  sans  baston.  Lors  que  aprocher  les  veit  Pan- 
tagruel, print  Loupgarou  par  les  deux  piedz,  et  son  corps  leua  comme 
une  picque  en  l'aer ,  et  d'icelluy  armé  d'enclumes  frappoit  parmy 
ces  geans  armez  de  pierres  de  taUle,  et  les  abbatoyt  comme  ung  mas- 
son  faict  de  couppeaulx ,  que  nul  n'arrestoyt  deuant  luy  qu'il  ne 
mast  par  terre.  Dont,  a  la  rupture  de  ces  harnoys  pierreux,  feut  faict 
ung  81  horrible  tumulte  qu'il  me  souueint  quand  la  grosse  tour  de 
Beurre,  qui  estoyt  a  Sainct  Estienne  de  Bourges,  fondit  au  soleil. 
Panurge,  ensemble  Carpalim  etEusthenes.ee  pendent  esgorgetorcuc 

'  Médicament  de  rorme  conique,  en  savon,  qui  sert  de  laxalir.  —  *  Aller  a  la 
garde  robe.  —  '  A  tors  et  à  travers.  —  *  Les  quatre  Tcrs  en  Tair. 
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ceuli  qui  estoyent  portez  par  terre.  Faictes  vostre  compte  gu'ii  n'en 
escbappa  ung  seul,  et,  a  veoir  Pantagruel ,  semblovt  ung  rauscheur 
qui,  de  sa  fauli  (  c  estoyt  Loupgarou  ) ,  abbatoyt  1  herbe  d'uDg  pré 
(c'estoyent  les  geans).  Mais,  a  ceste  escrime,  Loupgarou  perdit  la 
teste,  ce  feut  quand  Pantagruel  en  abbatit  ung  qui  auoyt  nom  Ri- 
flandouille,  qui  estoyt  armé  a  hault  appareil,  c'estoyt  de  pierres  de 
gryson',  dont  ung  esclat  couppa  la  gorge  tout  oultre  a  Epistemon  : 
car  auUrement  la  plus  part  d'entre  eulx  estoyent  armez  a  la  legiere, 
c'estoyt  de  pierres  de  tuf  2,  et  les  aultres,  de  pierres  ardoizines.  Fi- 
nablement,  voyant  que  tous  estoyent  mortz,  iecta  le  corps  de  Loup- 
garou tant  qu'il  peut  contre  la  ville,  et  tumba  comme  une  grenouille 
sus  le  ventre  en  la  place  mage^  de  ladicte  ville,  et  en  tumbant  du 
coup  tua  ung  chat  bruslé,  une  chatte  mouillée ,  une  canne  petiere, 
et  ung  oyson  bridé. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  Epistemon/qui  auoit  la  couppe  testée  *,  fent  guary  lia- 
billement  par  Panurge.  Et  de»  nouuelles  des  diablet  et  des  damnes. 

Ceste  desconfîcte  gigantale  ^  paracheuee,  Pantagruel  se  retira  au 
lieu  des  flaccons,  et  appella  Panurge,  et  les  aultres,  lesquelz  se  ren- 
dirent a  luy  sains  et  saulues,  eicepté  Eusthenes»  lequel  ung  des  geans 
auoit  egraphiné  quelque  peu  au  visai^e,  ainsi  qu'il  l'esgorgetoyt,  et 
Epistemon ,  qui  ne  se  comparoyt  pomt^.  Dont  Pantagruel  feut  si 
dolent  qu'il  se  voulut  tuer  soy  mesme,  mais  Paporge  luy  dist  :  Dea, 
seigneur,  attendez  ung  peu,  et  nous  le  chercherons  entre  les  mortz, 
et  voirrons  la  vérité  du  tout. 

Ainsi  doncques comme  ilz  cherchoyent,  ilz le trouuarent  tout roidde 
mort,  et  sa  teste  entre  ses  bras  toute  sanglante.  Lors  Eusthenes  s'es- 
cria  :  Ha  maie  mort,  nous  bas  tu  tollu''  le  plus  parfaict  des  hommes  I 
A  laquelle  voix  s'eleua  Pantagruel  au  plus  grand  dueil  qu'on  veit 
iamais  au  monde.  Et  dist  a  Panurge  :  Ha  mon  amy ,  l'auspice  de 
vos  deui  voyrres  et  du  fust  de  iaueline  estoyt  bien  par  trop  fallace  ! 
Mais  Panurge  dist  :  Enfans ,  ne  pleurez  goutte ,  il  est  encores  tout 
chault ,  ie  vous  le  guariray  aussi  sain  que  il  feut  iamais.  Ce  disant 
print  la  teste,  et  la  tint  sur  sa  braguette  chauldement ,  afBn  qu'elle 
ne  print  vent.  Eusthenes  et  Carpalim  portarent  le  corps  au  lien  ou 
ilz  auoyent  bancqueté,  non  par  espoir  que  iamais  guarist,  mais  afQn 
que  Pantagruel  le  veist.  Toutesfoys ,  Panurge  les  reconfortoit,  di- 
sant :  Si  ie  ne  le  guary,  ie  veulx  perdre  la  teste,  qui  est  le  guage  d'ung 
fol;  laissez  ces  pleurs  et  m'aydez.  Adoncq  nettoya  tresbien  de  beau 
vin  blanc  le  col,  et  puys  la  teste,  et  y  synapisa  de  pouldre  de  dîa- 
merdis  ^,  qu'il  portoy t  tousiours  en  ne  de  ses  facques  ^  ;  après  les  oi- 
gnit de  ie  ne  sçay  quel  oignement  :  et  les  afust^^istement  vene  con- 
tre vene*  nerf  contre  nerf,  spondyle*^  contre  spondyle,  affin  qu'il  ne 

'  Sorte  de  grés. —  V\em  poreuse  cl  légère.—  •  La  grande  place.  —  *  Inversion 
burlesque  pour /<r/e  coupée.—  *  Déconfiture  des  géants  —  *  Ne  comparoissoit  pa» 
-  «  Ravi.  —  •  Excréments  humains.  —  '  Poches.  —  "  Vertèbre. 
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feust  torty  colly  »  car  telles  gens  il  hayssoyt  de  mort  :  ce  faict,  luy 
feit  a  l'entoar  quioze  ou  seze  poinetz  d'agueille ,  affio  qu*el]e  ne 
tumbast  derechief  :  puys  raist  a  l'éntour  ung  peud'ung  onguent  qu'il 
ippelloyt  ressuscitatif. 

Soubdain  Epistemon  commencea  respirer,  puys  ouurir  les  yeulx, 
puys  baisler  ^  puys  esternuer,  puys  feit  ung  gros  ped  de  mesnaige. 
Dont  dist  Panurge  :  A  ceste  heure  est  il  guary  asseurement;  et  luy 
bailla  a  boyre  ung  voirre  d'ung  grand  villain  vin  blanc,  auecques  une 
roustie  sucrée.  En  ceste  façon  feut  Epistemon  guary  habillement,  ex- 
cepté qu'il  feut  enroué  plus  de  Iroys  sepmaines,  et  eut  une  toux  sei- 
che, dont  il  ne  peut  oncques  guarir ,  sinon  a  force  de  boyre.  Et  la 
commencea  a  parler,  disant,  qu'il  auoyt  veu  les  diables,  auoyt  parlé 
a  Lucifer  familièrement ,  et  faict  grand  chiere  en  enfer ,  et  par  les 
champs  Elisees.  Et  asseuroyt  deuant  tous  que  les  diables  estovent 
bons  compaignons.  Au  reguard  des  damnez,  il  dist  qu'il  estoyt  bien 
marry  de  ce  que  Panurge  l'auoyt  si  tost  reuocqué  en  vie.  Car  le  pre- 
noys,  dist  il,  ung  singulier  passetemps  a  les  veoir.  Comment?  dist 
Pantagruel  ?  L'on  ne  Tes  traicte ,  dist  Epistemon ,  si  mal  que  vous 
penseriez  :  mais  leur  estât  est  changé  en  estrange  façon.  Car  ie  vy 
Alexandre  le  grand  <]ui  repetassoyt  des  vieilles  chausses ,  et  ainsi 
guaignoyt  sa  paoure  vie. 

Xerces  crioyt  la  moustarde. 

Romule  es.toyt  saulnier^. 

Numa,  clouatier^. 

Tarquin,  tacquin. 

Piso,  paisant. 

Sylla,  riueran*.  * 

Cyre  estoyt  vachier. 

Themistocles,  verrier. 

Epaminondas,  myraillier  ^. 

Brute  et  Cassie,  agriroenseurs<>. 

Demosthenes,  vigneron. 

Ciceron,  atizefeu. 

Fabie,  enfîleur  de  patenostres 

Artaxerces,  chordier. 

Eneas,  meusnier. 

Achilles,  teigneux. 

Agamemnon,  lichecasse  ^. 

Ulysses,  fauscbeur. 

Nestor,  harpailleur  b. 

Darie,  cureur  de  retraictz. 

Ancus  Martius,  guallefretier^ 

Camillus,  gallochier  ^o. 

Marcellus,  esgousseur  de  febues*^ 

*  Bâiller.—  '  Harchand  de  sel.—  »  Cloulier.  —  *  Balelier.  —  •  Miroitiers.^ 
6  Arpenteurs.  —  ^  Lécheur  de  plats —  '  Mendiant.  —  *  Goudronneur  de  navires. 

'*  Cordonnier.  —  "  Fabius  signiQaut  Tève,  c  est  peut-Mr 
noble  èmulalion  qui  aniqukil  Marcellu 


Drusus,  trinquamclle  ^ 

Scipioa  African  crioyt  la  lie  en  ung  sabot. 

Asdrubafestoyt  lanternier. 

Haanibal,  cocquassier^. 

Priam  vendoyt  les  vieulx  drapeaulx  3. 

Lancelot  du  Lac^  estoyt  escourcheur  de  eheuauU  mortz. 

Tous  les  cheualiers  de  la  Table  Ronde  estoyent  paoures  guaigoe- 
deniers,  lirans  la  rame  pour  passer  les  riuieres  de  Cocyte,  Phlege- 
ton,  Styx,  Acheron,  et  Lethé,  quand  messieurs  les  diables  se  veulent 
esbattre  sus  l'eaue  comme  font  les  basteliers  de  Lyon  e(  gondoliers 
de  Venise. 

Mais  pour  cbascune  passade , 
Hz  De  ont  qu'une  nazarde , 

et  sus  le  soir  quelque  morceau  de  pain  chaumeny  K 

Traian  estoyt  pescheur  de  grenouilles. 

Antonin,  lacquays. 

Commode,  gayetier^. 

Pertinax,  eschalleur  de  noix. 

Luculle,  grillotier''. 

lustinian,  bimbelotier. 

Hector  estoyt  fripesaulce. 

Paris  estoyt  paoure  loqueteux  *, 

Acfailles,  boteleur  de  foin. 

Cambyses,  muUetier. 

Néron  estoyt  vielleux,  et  Fierabras,  son  varlet  :  mais  il  luy  fàis(^yt 
mille  maulx,  et  luy  faisoyt  manger  le  pain  bis,  et  boyre  vin  pouisé  ; 
luy,  mangeoyt  et  beuuoit  du  meilleur. 

Iules  César  et  Pompée  estoyent  guoildreuneurs  de  nauires. 

Valentin  et  Orson^seruoyent  aux  estuues  d'enfer,  et  estoyent  m- 
cletoretii^ï. 

Giglain  et  Gauuain  ^^  estovent  paoures  porcbiers. 

Geoffroy  a  la  grand  dent'^  estoyt  allumettier. 

Godeffiroy  de  Billon,  dominotier. 

Baudoin  estoyt  manillier  ^^. 

Don  Pietro  de  Castille,  porteur  de  rogatons. 

M organt,  brasseur  de  bière. 

Huon  de  Bourdeaulx  estoyt  relieur  de  tonneaulx, 

Pyrrhus,  souillart  de  cuisine. 

Antiocbe  estoyt  ramonneur  de  cheminées. 

Romule  estoyt  rataconneur  de  bobelins  >*, 

Octauian,  ratisseur  de  papier. 

•  Briseur  de  portes  ouvertes.  (Le  Ducbat,)  —  '  Cuisinier.  —  '  Loques  —  *  Fil» 
de  Tenchanleur  Merlin  et  de  la  fée  Viviane,  amant  de  la  belle  Genièvre.—  '  Moisi. 
—  •  Cornemuseur.  —  '  Vendeur  de  cerises.  —  *  Déguenillé  .—  •  Héros  d'un  ro- 
man de  la  Bibliothèque  bleue.  —  "  Barbiers.  —  "  Chevaliers  de  la  tablo  loïKJe, 
héros  de  vieux  roman  dont  Marot  disoit  déjà  en  sa  2«  épUre  du  Coq  à  l'Jneà 
LyonJaniet  ;  «f  Lil-on  plus  Arlus  et  Gauvaio?»  ^  "  Fils  de  la  fée  Mélusine.— 
•'^Marguillier.  -  '*  Savetier. 
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Nerua,  houssepaillier*. 

Le  pape  Iules ^,  crieur  de  petitz  pastez  ;  mais  il  ne  portoyt  plus  sa 
grande  et  bougrisque  barbe. 

lean  de  Paris  estoyt  gresseur  de  bottes. 

Artus  de  Bretaigne,  degresseur  de  bonnetz. 

Perceforest,  porteur  de  coustretz. 

Boniface,  pape  huictiesme,  estoyt  escumeur  de  marmites. 

Nicolas  3,  pape  tiers,  estoyt  papetier. 

Le  pape  Alexandre^  estoyt  preneur  de  ralz. 

Le  pape  Sixte*,  gresseur  de  veroUe. 

Comment,  dist  Pantagruel,  y  ba  il  des  verollez  de  par  de  la  ?  Certes, 
dist  Epistemon,  ie  n'en  veys  oncques  tant  i  il  y  en  ba  plus  de  cent 
millions.  Car  croyez  que  ceulx  qui  n'ont  eu  la  verolle  en  ce  monde  cy 
l'ont  en  Taultre. 

Cor  dieu,  dist  Panurge,  i*en  suis  doncques  quitte.  Car  ie  y  ay  esté 
iusques  au  trou  de  Gilbathar,  et  remply  les  bondei^  de  Hercules,  et 
ay  abattu  des  plus  meures. 

Ogier  le  Dannoys  estoyt  frobisseur  de  harnoys. 

Le  roy  Tigranes  estoyt  recouureur  ". 

Galien  Restauré^  preneur  de  tau jpes. 

Les  quatre  61z  Aymon,  arracheurs  de  denti. 

Le  pape  Callxte  estoyt  barbier  de  mauioinct. 

Le  pape  Urbain,  crocquelardon. 

Melusine  estoyt  souillarde  de  cuisine. 

Matabrune,  lauandiere  de  buées  9. 

Cleopatra,  reuenderesse  d'oignons. 

Hélène,  courratiere  ^^  de  chambrières. 

Semiramis,  pspouillere&s6^*  debelistres. 

Dido  vendoit  des  mousserons. 

Penthasilee  estoyt  cressonnière. 

Lucresse,  hospitalière  ^^. 

Hortensia,  filandiere. 

Liuie,  racleresse  de  verdet  *^. 

En  ceste  façon,  ceulx  qui  auoyent  esté  gros  seigneurs  en  ce  monde 
icy,  guaignoyent  leur  paoure  mescfaante  et  paillarde  vie  la  bas.  Au 
contraire,  les  philosophes,  et  ceulx  qui  auoyent  esté  indigens  en  ce 
monde,  de  par  de  la  estoyent  gros  seigneurs  en  leur  tour.  le  yeys 
Diogenes  qui  se  prelassott  en  magnificence,  auec  une  grande  robbe 
de  pourpre,  et  ung  sceptre  en  sa  dextre,  et  faisoit  enraiger  Alexan- 
dre ie  grand ,  quand  il  n'auoit  bien  répétasse  ses  chausses ,  et  le 
payoit  en  grandz  coups  de  baston.  le  veys  Epictete  vestu  gualante- 


.  'empoisonna  par  mégarde.  —  •  Sixte  IV.  Voyez  plus 
•  Bornes.—'  Couvreur.  —  •  Allusion  au  roman  de  Galien  Restoré.  petit  in-4*. 
Goih.  Paris,  V»  Tréperel,  sans  date.  —  •  Lessives.  —  '^  Courtière.  —  "  Qui  lue  la 
vermine  des  gueux.  —  "  Tenoit  hôtellerie.  —  "  Vert  de  gris. 
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ment  a  la  françoyse,  soubz  une  belle  ramee,  aueeques  force  damoi- 
fiellesy  se  rigoulant,  beuuant,  dansant,  faisant  en  tous  cas  grand 
chiere,  et  auprès  de  luy  force  escutz'au  soleil.  Au  dessus  de  la  treille 
estoyenlpour  sa  deuise  ces  vers  escriptz: 

Saulier,  dancer,  faire  des  tours, 
El  boyre  vin  blanc  et  vermeit  .- 
Et  ne  Taire  rien  tous  les  tours 
Que  compter  esculz  au  soleil. 

Lors,  quand  me  veit,  il  m'inuita  a  boyre  aueeques  luy  courtoyse- 
ment,  ce  que  ie  feis  vouluntiers,  et  choppinasmes  theologalement. 
Cependent  vint  Cyre  *  luy  demander  ung  denier  en  l'honneur  de 
Mercure,  pour  achapter  ung  peu  d'oignons  pour  son  soupper.  Rien, 
rien,  dist  Epictete,  ie  ne  donne  point  de  deniers.  Tien,  marault,  voyia 
ung  escu,  soys  homme  de  bien.  Cyre  feut  bien  ajrse  d'auoir  rencon> 
tré  tel  butin.  Mais  les  aultres  cocquins  de  roys  qui  sont  la  bas,  comme 
Alexandre,  Daire,  et  aultres,  le  desrobarent  la  nuyct.  le  veys  Pathe- 
lin^,  thesaurier  de  Rhadamanthe,  qui  marcfaandoit  des  petitz  pastez 
que  crioyt  le  pape  Iule,  et  luy  demanda  combien  la  douzaine  :  Troys 
blancs,  dist  le  pape.  Mais,  dist  Pathelin,  troys  coups  de  barre,  baille 
icy,  villain,  baille,  et  en  va  quérir  d'aultres.  Le  paoure  pape  alloit 
pleurant  :  quand  il  feut  deuant  son  maistre  pastissier,  luy  dist  qu'on 
luy  auoit  osté  ses  pastez.  Adoncqle  pastissier  luy  bailla  l'anguillade  3, 
si  bien  que  sa  peau  n'eust  rien  rallu  a  faire  cornemuses.  le  veys 
maistre  lean  le  Maire ^,  qui  contrefaisoit  du  pape ,  et  a  tous  ces 
paoures  roys  et  papes  de  ce  monde  faisoit  baiser  ses  piedz,  et  en  fai- 
sant du  grobis^  leur  donnoit  sa  bénédiction ,  disant  :  Guaignez  les 
Sardons,  cocquins,  guaignez,  ilz  sont  a  bon  marché  :  ie  vous  absoulz 
e  pain  et  de  souppe<^,  et  vous  dispense  de  ne  valoir  iamais  rien.  Et 
appella  Caillette  et  Triboulet,  disant  :  Messieurs  les  cardinaulx,  de- 
peschez  leurs  bulles,  a  chascun  ung  coup  de  pau^  sus  les  reins.  Ce 
que  feut  faict  incontinent.  le  veys  maistre  Françoys  Villon,  qui  de- 
manda a  Xercès  combien  la  denrée  de  moustarde  ?  Ung  denier,  dist 
Xcrces.  A  quoy  dist  ledict  Villon  :  Tes  fiehures  quartaines ,  villain, 
la  blanchee  n'en  vault  qu'ung  pinart^,  et  tu  nous  surfaictz  icy  ies 
viurps?  Adoncq  pissa  dedans  son  bacquet,  comme  font  les  moustar- 
diers  a  Paris.  le  veys  le  francarchier  de  Baignolet^  qui  estoyt  inqui- 
siteur des  bereticques.  Il  rencontra  Perceforest  pissant  contre  une 
muraille,  en  laquelle  estoyt  painct  le  feu  de  sainct  Antoine.  11  le  de- 
claira  hereticque,  et  l'eust  faict  brusler  tout  vif,  n'eust  esté  Morgant 
qui,  pour  son  proticiat,  et  aultres  menuz  droictz ,  luy  donna  neuf 
muys  de  bière.  Or,  dist  Pantagruel,  reserue  nous  ces  beauli  contes  a 

•  Gyros.  —  '  Héros  de  la  fara  de  Pierre  Blancbet.  —  •  Les  élriviéres.  — 
*  Jean  le  Maire,  poêle  cl  historien,  né  dans  le  Hainaul ,  vers  1473 ,  et  qui  mal- 
Iraita  assez  les  pajpes  dans  ses  écrits.  —  *  L'important.  —  *  Allusion  à  la  peine  et  A 
la  coidpe,  en  quoi  consiste  labsolution.  (Le  Duchat.)  —  '  Pieu.  —  '  Petite  mon- 
naie de  cuivre.  —  '  Le  Monologue  du  franc  archicr  de  Baignotet,  dans  les  poésies 
de  Villon.  Ce  rranc-arcber,  ivrogne  et  poltron,  est,  dil-on,  le  même  qui  subit  le 
premier  l'opération  de  la  pierre  sous  Louis  XI. 
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une  aultrefoys.  Seullement  dy  nous  comment  y  sont  traictez  les  usu- 
riers? le  les  veyS)  dist  Epistemon,  tous  occupez  a  chercher  les  espin- 
gles  rouillees  et  vieulx  doux  parmy  les  ruisseauli  des  rues,  comme 
vous  voyez  que  font  les  cocquins  en  ce  monde 
Mais  le  quintal  de  ces  quinqualleries  ne  vault  que  ung  boussin  >  de 

fiain  ;  encores  y  en  ha  il  mauluaise  depesche  :  ainsi  les  paoures  ma- 
autruz  sont  aulcunesfoys  plus  de  troys  sepmaines  sans  manger  mor- 
ceau ny  miette,  et  trauaillent  iour  et  nuyct,  attendans  la  foyre  a  ve- 
nir, mais  de  ce  trauail  et  de  malheureté^  il  ne  leur  soubuient,  tant 
ilz  sont  actifz  et  mauldictz,  pourueu  que,  au  bout  de  l'an,  ilz  guai- 
gnent  quelque  meschant  denier.  Or,  dist  Pantagruel,  faisons  ung 
transon^  de  bonne  chiere,  etbeuuons,  ie  vous  en  prye,  enfans  :  car  il 
faict  beau  boyre  tout  ce  moys.  Lors  desguainarent  flaccons  a  tas,  et 
des  munitions  du  camp  feirent  grand  chiere.  Mais  le  paoure  roy  Anar- 
che  ne  se  pouuoi,t  esiouir.  Dont  dist  Panurge  :  De  quel  mestier  ferons 
nous  monsieur  du  roy  icy,  afiin  qu'il  soit  ia  tout  expert  en  l'art,  quand 
il  sera  de  par  delà  a  tous  les  diables?  Yrayement,  dist  Pantagruel, 
c'est  bien  aduisé  a  toy  ;  or  fays  en  a  ton  plaisir  :  ie  le  te  donne. 
Grand  mercy,  dist  Panurge,  le  présent  n'est  de  refus,  et  l'ayme  de 
vous. 

CHAPITRE  XXXI' —  C.oinm«nt  Pantagruel  entra  on  la  ville  des  Amaurotes  :  et  cominent 
Panurge  maria  le  roy  Anarclie  ,  et  le  feit  crieur  de  saulce  verte. 

Apres  celle  victoire  merueilleuse,  Pantagruel  enuoya  Carpalim  en 
la  ville  des  Amaurotes,  dire  et  annuncer  comment  le  roy  Anarche 
estovt  prins,  et  tous  leurs  ennemys  deffaiclz.  Laquelle  nouuelle  en> 
tendue,  sortirent  au  deuant  de  luy  tous  les  habitans  de  la  ville  en 
bon  ordre,  et  en  grande  pompe  triumphale,  auec  une  liesse  diuine,  et 
leconduirenten  la  ville;  et  feurent  faictz  beaulx  feux  de  ioyepar  toute 
la  ville,  et  belles  tables  rondes,  guarnies  de  force  viures,  dressées  par 
les  rues.  Ce  feut  uns  renouuellement  du  temps  de  Saturne ,  tant  y 
feut  faicte  lors  grande  chiere. 

Mais  Pantagruel,  tout  le  sénat  assemblé,  dist  :  Messieurs,  ce  pen- 
dent que  le  fer  est  chauld  il  le  fault  battre;  pareillement,  deuant 
que  nous  débaucher  daduantaige,  ie  veuli  que  nous  allions  prendre 
d'assault  tout  le  royaume  desDipsodes.  Pourtant,  ceulx  qui  auec  moy 
vouldront  venir  s'apprestent  a  demain  après  boyre ,  car  lors  ie  corn- 
menceray  marcher.  Non  qu'il  me  faille  gens  daduantaige  pour  m'a^- 
der  a  le  conquester;  car  autant  vauldroit  que  ie  le  tinse  desia  ;  mais 
fie  voy  que  ceste  ville  est  tant  pleine  des  habitans  qullz  ne  peuuent 
se  tourner  par  les  rues  ;  doncques  ic  les  meneray  comme  une  colonie 
en  Dipsodie,  et  leur  donneray  tout  le  pays,  qui^  est  beau,  salubre, 
fructueux,  et  plaisant  sus  tous  les  pays  du  monde,  comme  plusieurs 
de  vous  sçauent,  qui  y  estes  allez  antrefoys.  Ung  chascun  de  vous  qui 
y  vouldra  venir,  soit  prest  comme  i'ay  dict.  Ce  conseil  et  délibération 
feut  diuulgué  par  la  ville;  et,  au  lendemain,  se  trouuarent  en  la 

*  Une  bouchée.  —  *  Malheur.  —  *  Tronçon. 
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place  deuant  le  palays  iusques  au  nombre  de  diihuyct  cens  cinquante 
et  six  mille  et  unze,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans.  Ainsi  commen- 
cearent  a  marcher  droict  en  Dipsodie,  en  si  bon  ordre  qu'ilz  ressem- 
bloyent  es  enfans  d'Israël,  quand  ilz  partirent  d'Egypte  pour  passer 
la  mer  Rouge.  • 

Mais,  dauant  que  poursuyure  ceste  entreprinse,  le  vous  veuU  dire 
comment  Panurge  traicta  son  prisonnier  le  roy  Anarche.  Il  luy  soub- 
ueint  de  ce  qu*auoit  raconté  Epistemon,  comment estoyent  traictez  les 
roys  et  riches  de  ce  monde  par  ies  Champz  Elysees,  et  comment  ilz 
guaignoyent  pour  lors  leur  vie  a  vilz  et  salles  mestiers. 

Pourtant,  ung  iour,  habilla  son  dict  roy  d'ung beau  petitpourpoinct 
de  toille  tout  deschicqueté  comme  la  cornette  d'ung  Albanois, 
et  de  belles  chausses  a  la  marinière,  sans  souliers,  car,  disoit  il,  ilz 
luy  guasteroyent  la  veue;  et  ung  petit  bonnet  pers  ^  auec  une  grande 
plume  de  chappon.  le  faulx,  car  il  m'est  aduis  qu'il  y  en  auoit  deux  ; 
et  une  belle  ceinture  de  pers  et  vert,  disant  que  ceste  liuree  luy  ad- 
uenoit  bien ,  veu  qu'il  auoit  esté  peruers.  En  tel  poinct  l'amena  de- 
uant Pantagruel,  et  luy  dist  :  Congnoissez  vous  ce  rustre?  Non, 
certes,  dist  Pantagruel.  C'est  monsieur  du  roy  de  troys  cuictes  ^.  le  le 
veulx  faire  homme  de  bien  :  ces  diables  de  roys  icy  ne  sont  que  veaulx, 
et  ne  sçauent  ny  ne  valent  rien ,  sinon  a  faire  des  maulx  es  paoures 
subiectz,  et  a  troubler  tout  le  monde  par  guerre,  pour  leur  inicque 
et  détestable  plaisir.  le  le  veulx  mettre  a  mestier,  et  le  faire  crieur 
de  saulce  verte.  Or  commence  a  crier  :  Vous  faut  il  point  saulce  verte? 
Et  le  paoure  diable  crioit.  C'est  trop  bas,  dist  Panurge;  et  le  print 
par  l'aureille,  disant  :  Chante  plus  hault  en  g,  sol,  re,  ut.  Ainsi, 
diable,  tu  has  bonne  gorge,  tu  ne  feus  iamais  si  heureux  que  de  n'estre 
plus  roy. 

Et  Pantagruel  prenoit  a  tout  plaisir.  Car  i'ause  bien  dire  que  c'es- 
toit  le  meilleur  petit  bonhomme  qui  feust  d'icy  au  bout  d'ung  baston. 
Ainsi  feut  Anarche  bon  crieur  de  saulce  verte.  Deux  iours  après, 
Panurge  le  maria  auec  une  vieille  lanterniere,  et  luy  mesme  fcit  les 
nonces  a  belles  testes  de  mouton,  bonnes  bastilles  3  a  la  moustarde, 
et  oeaulx  tribars^  aux  ails,  dont  il  en  enuoya  cinq  sommades  ^  a  Pan- 
tagruel, lesquelles  il  mangea  toutes,  tant  il  les  trouua  appétissantes ,' 
et  a  boyre.  Délie  piscantine^  et  beau  corme  ''.  Et  pour  les  faire  dan- 
cer  loua  ung  aueugle  qui  leursonnoit  la  note  auecques  sa  vielle.. 
Apres  disner,  les  amena  au  palays,  et  les  monstra  a  Pantagruel ,  et 
luy  dist  monstrant  la  mariée:  Elle  n'ha  guarde  de  peder.  Pourquoi? 
dist  Pantagruel.  Pource,  dist  Panurge,  qu'elle  est  bien  entamée. 
Quelle  i>arolle  est  ce  la?  dist  Pantagruel.  Ne  voyez  vous,  dist  Pa- 
nurge, que  les  chastaignes  qu'on  falot  cuire  au  feu,  si  elles  sont  en- 
tières, elles  pedent  que  c'est  raige  :  et  pour  les  enguarder  de  peder, 
Ion  les  entame.  Aussi  ceste  nouuelle  mariée  est  bien  entamée  par  le 
bas,  ainsi  elle  ne  pedera  point. 

•  Bleu.  —-  '  jfliaay  de  troys  pommes  cuiclcs.  —  *  Andouillcs.  —  *  Tripes.  ~ 
•  Charges  de  bêle  de  sommo.  —  •  PiqucUe.  —  '  Boisson  faiie  avec  le  Truil  de 
cormier. 
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Pantagruel  leur  donna  une  petite  loge  auprès  de  la  basse  rue,  et 
ung  mortier  de  pierre  a  piler  ta  saulce.  £t  feirent  en  ce  poinct  leur 
petit  mcsnage  :  et  feut  aussi  gentil  crieur  de  saulce  verte  qui  Teut 
oncques  veu  en  Utopie.  Mais  Ion  m'ha  dict  depuys  que  sa  femme  le 
bat  comme  piastre,  et  le  paoure  sot  nelse  ause  deffendre,  tant  il  est 
niays. 

r.HAPlTRË  XXXII.  —  Commrnt  Pantagruel  de  sa  langue  couuril  toute  une  armée,  et 

de  ce  que  Tantlieur  veit  dedans  sa  bouche. 

Ainsi  que  Pantagruel,  auecques  toutes  ses  bandes,  entrarent  es 
terres  des  Dipsodes,  tout  le  monde  en  estoyt  ioyeulx,  et  incontinent 
se  rendirent  a  luy  ;  et,  de  leur  franc  vouloir,  luy  apportarent  les  clefz 
de  toutes  les  villes  ou  il  alioit;  exceptez  les  Almirodes,  qui  voulurent 
tenir  contre  luy,  et  feirent  response  a  ses  heraultz  qu'ilz  ne  se  ren- 
droyent,  sinon  a  bonnes  enseignes. 

Quoy,  dist  Pantagruel,  en  demandent  ilz  meilleures  que  la  main 
nu  pot,  et  le  voyrre  au  poing?  Allons,  et  qu'on  me  les  mette  a  sac. 
Adoncq  tous  se  meirent  en  ordre,  comme  délibérez  de  donner  l'as- 
sault.  Mais,  en  chemin,  passans  une  grande  campaigne,  feurenl  sai- 
sis d'une  grosse  houssec  *  de  pluye.  A  quoy  commencearent  se  très- 
mousser,  et  se  serrer  l'ung  l'aultre.  Ce  que  voyant  Pantagruel,  leur  feit 
dire  par  les  capitaines  qu«  ce  n'estoy  t  rien,  et  qu'il  voyoit  bien  au  dessus 
des  nuées  que  ce  ne  seroit  qu'une  petite  rousee;  mais,  a  toutes  fins, 
qu'ilz  se  missent  en  ordre,  et  qu'il  les  vouloit  couurir.  Lors  se  mirent 
en  bon  ordre  et  bien  serrez.  Et  Pantagruel  tira  sa  langue  seullement 
a  demy,  et  les  en  couurit  comme  une  geline^  faict  ses  poulletz. 

Ce  pendent,  ie  qui  vous  foys  ces  tant  véritables  contes,  m'estoys 
caché  dessoubz  une  feuille  de  bardane^  qui  n'estoyt  moins  large  que 
l'arche  du  pont  de  Monstrible^.  Mais  quand  ie  les  vey  ainsi  bien 
couvertz,  ie  m'en  allay  a  eulx  rendre  a  Tabry;  ce  que  ie  ne  peus,  tant 
ilz  estoyent,  comme  Ion  dict,  au  bout  de  l'aulne  fault  le  drap.  Donc- 
ques,  le  mieux  que  ie  peuz,  montay  par  dessus,  et  cheminay  bien 
deux  lieues  sur  sa  langue,  tant  que  i'entray  dedans  sa  bouche.  Mais 
0  dieux  et  déesses,  que  veis  ie  la  !  lupiter  me  confonde  de  sa  fouidre 
trisulcque  ^  si  i'en  mens.  le  y  cheminoys  comme  Ion  faict  en  Sophie^ 
a  Constantinople ,  et  y  vey  de  grandz  rochiers,  comme  Ie%moniz  des 
Dannoys ,  -ie  croy  que  c'estoyent  ses  dentz ,  et  de  grandz  prez ,  de 
grandes  foretz,  de  fortes  et  grosses  villes,  non  moins  grandes  que 
Lyon  ou  Poictiers.  Le  premier  que  y  trouuay  ce  feut  ung  bon  homme 
qui  plantoit  deschoulx.  Dont,  tout  esbahy,  Juy  demanday  :  Mou  amy, 
que  fais  tu  icy?  le  plante,  dist  11,  des  choulx.  Et  a  quoy  ny  com- 
ment? dis  ie.  Ha,  monsieur,  dist  il,  cliascun  ne  peult  auoir  les 
couillons  aussi  pesans  qu'ung  mortier,  et  ne  pouuons  estre  tous  ri- 
ches, le  guaigne  ainsi  ma  vie,  et  les  porte  vendre  au  marché,  en  la 

'  Ondée.  —  '  Poule.  —  '  Herbe  dont  les  Teuilles  sonl  Irés-jarf^es.  C'est  le  Ittfpn 
major.  —  *  Débris  de  pont  romain  sur  la  Cbarenle ,  enlre  Saintes  et  Sainl-Jean- 
d'Anpely.  —  *  A  trois  sillons.  —  *  La  nriosquée  de  Sainte-Sophie. 
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cité  qui  est  icy  derrière.  ïesus,  dis  ie,  y  ha  il  icy  ungnouueau monde? 
Certes,  dist  il ,  il  D*est  mye  nouucau  :  mais  Ion  dict  bien  que,  hors 
d'icy,  ha  une  terre  ou  iiz  ont  soleil  et  lune,  et  tout  plein  de  belles 
besoignes;  mais  cestuy  cy  est  plus  ancien.  Voyre  mais,  dis  ie,  mon 
amy,  comment  ha  nom  ceste  ville  ou  tu  portes  vendre  tes  choulx? 
Elle  ha,  dist  il,  nom  Aspharage  ^  et  sont  christians,  gens  de  bien,  et 
vous  feront  grande  chiere.  Bref,  ie  deliberay  d'y  aller. 

Or,  en  mon  chemin,  ie  trouuay  ung  compaignon  qui  tendoit  aui 
pigeons.  Auquel  ie  demandav  :  Mon  amy,  dond  vous  viennent  ces 
pigeons  icy?  Cyre,  dist  il,  ilz  viennent  de  l'aultre  monde.  Lors  ie 
pensay  que,  quand  Pantagruel  baisloit^,  les  pigeons  a  pleines  volées 
entroyent  dedans  sa  gorge,  pcnsans  quefeust  ung  colombier.  Puys  en- 
tray  en  la  ville,  laquelle  ie  trouuay  belle,  bien  forte,  et  en  bel  aer; 
mais,  a  Tentree,  les  portiers  me  demandarent  mon  bulletin;  de  quoy 
ie  feus  fort  esbahy,  et  leur  demanday  :  Messieurs,  y  ha  il  icy  dangier 
de  peste?  0  seigneur,  dirent  ilz.  Ion  se  meurt  icy  auprez  tant  que  le 
chariot  court  par  les  rues.  Vray  Dieu,  dis  ie,  et  ou?  A  quoy  me  dirent 
que  c'estoyt  en  Laringues  et  Pnaringues»  qui  sont  deux  grosses  villes 
telles  comme  Rouen  et  Nantes ,  riches  et  bien  marchandes.  Et  la 
cause  de  la  peste  ha  esté  pour  une  puante  et  infecte  exhalation  qui 
est  sortye  des  abysmes  depuys  n'a  guiercs;  dont  ilz  sont  mortz  plus 
de  vingt  et  deux  cens  soixante  mille  et  seze  personnes ,  depuys  huict 
iours.  Lors  ie  pense  et  calcule ,  et  trouue  que  c'estoyt  une  puante  ha- 
lalne  qui  estoyt  venue  de  l'estomach  de  Pantagruel ,  alors  qu'il  man- 
gea tant  d'aillade,  comme  nous  auons  dict  dessus. 

De  la  partant,  passay  entre  les  rochiers  qui  estoyent  ses  dentz ,  et 
feis  tant  que  ie  montay  sus  une,  et  la  trouuay  les  plus  beaulx  lieux 
du  monde;  beaulx  grandz  ieux  de  paulme,  belles  gualleries,  belles 
prairies,  force  vignes,  et  une  infinité  de  cassines  a  la  mode  italicque 
par  les  champz,  pleins  de  délices  ;  et  la  demouray  bien  quatre  moys, 
et  ne  feis  oncques  telle  chiere  que  pour  lors.  Puys  deseendy  par  les 
dentz  du  derrière  pour  venir  aulx  baulieures  ^  :  mais,  en  passant,  ie 
feus  destroussé  des  briguans  par  une  grande  forest  qui  .est  vers  la 
partie  des  aureilles  :  puis  trouuay  une  petite  bourgade  a  la  deuallee, 
i'ay  oublié  son  nom,  ou  ie  feis  encorcs  meilleure  eniere  que  iamais, 
et  guaignay  quelque  peu  d'argent  pour  viure.  Sçauez  vous  comment? 
a  dormir  :  car  Ion  loue  les  gens  a  lournee  pour  dormir,  et  guaignent 
cinq  et  six  sols  par  iour  :  mais  ceulx  qui  ronflent  bien  fort  guaignent 
bien  sept  sols  et  demy.  Et  contoys  aux  sénateurs  comment  çn  m'a- 
uoit  destroussé  par  la  vallée;  lesquclz  me  dirent  que,  pour  tout  vray, 
les  gens  delà  estoyent  mal  viuans,  et  briguans  de  nature.  A  quoy  ie 
congneu  que,  ainsi  comme  nous  auons  les  contrées  de  deçà  et  delà 
les  montz,  aussi  ont  ilz  deçà  et  delà  les  dentz.  Mais  il  faict  beaucoup 
meilleur  deçà ,  et  v  ha  meilleur  aer.  La  commenceay  a  penser  qu'il 
est  bien  vray  ce  que  Ion  dict  que  la  moitié  du  monde  ne  sçait  comme 
l'aultre  vit.  Veu  que  nul  auoit  encorcs  escript  de  ce  pays  la,  auquel 

'  uoster,  du  grec.  —  '  n.Villoil.    -  '  Bords  des  lèvres. 
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sont  plus  de  vingt  et  cinq  royaulmes  habitez,  sans  ieir  deserlz,  et  ung 
gros  bras  de  mer  :  mais  l'en  ay  composé  un  grand  liure ,  intitulé 
l'Hystoire  des  Gorgias  :  car  ainsi  les  ay  nommez,  parce  qu'ils  demou- 
rent  en  la  gorge  de  mon  maistre  Pantagruel.  Finablement  youluz  re- 
tourner, et  passant  par  sa  barbe  me  iectay  sur  ses  espaules,  et  de  la 
me  deualle  en  terre,  et  tumbedeuant  luy.  Quand  il  m'apperceut,  il 
me  demanda  :  Dond  viens  tu,  Àlcofribas  ?  le  luy  respondz  :  De  vostre 
gorge,  monsieur.  Et  depuys  quand  y  es  tu?  dist  il.  Depuys,  dis  ie, 
que  TOUS  alliez  contre  les  Almirodes.  Il  y  ha ,  dist  il,  plus  de  six 
moys.  Et  de  quoy  viuoys  tu? quebeuuoys  tu?  le  respondz  :  Seigneur, 
de  mesme  vous,  et,  des  plus  friandz  morceaulx  qui  passoyent  par 
vostre  gorge,  l'en  prenoys  le  barraige  ^  Yoyre  mais,  dist  il,  ou  chioys 
tu?  En  vostre  gorge,  monsieur,  dis  ie.  Ha,  ha,  tu  es  gentil  compai- 

§non,  dist  il.  Nous  auons  auec  l'ayde  de  Dieu  conquesté  tout  le  pays 
es  Dipsodes  ;  ie  te  donne  la  chastellenie  de  Satmigondin.  Grand 
mcrcy,  dis  ie,  monsieur,  vous  me  faictes  du  bien  plus  que  n'ay  de- 
seruy  ^  enuers  vous. 

CHAPITRE  XXXin.   —  (Comment  PanUgrurl  feut  malade,  et  la  façon  comment 

il  guarit. 

Peu  de  temps  après,  le  bon  Pantagruel  tumba  malade ,  et  feut  tant 
prins  de  l'estomach  qu'il  ne  pouuoit  boyre  ny  manger;  et,  parce 
qu'ung  malheur  ne  vient  iamais  seul ,  luy  print  une  pisse  chaulde , 
qui  le  tourmenta  plus  que  ne  penseriez.  Mais  ses  medicins  le  secou- 
rurent tresbien  ;  et  auec  force  drogues  lenitiues  et  diureticques  le 
feirent  pisser  son  malheur.  Son  urine  tant  estoyt  chaulde  que  depuys 
ce  temps  la  elle  n'est  encore  refroidie.  Et  en  auez  en  France  en  diuers 
lieuxy  selon  qu'elle  print  son  cours  :  et  Ion  l'appelle  les  bains  chauldz, 
comme 

A  Coderets , 

A  Limons , 

A  Dast , 

A  Balleruc , 

A  Neric , 

A  Bourbonnensy,  et  ailleurs. 

En  Italie , 

A  M ons  grot , 

A  Appone , 

A  Santo  Petro  di  Padua , 

A  Saincte  Hélène , 

A  Casa  noua , 

A  Santo  Bartholomeo , 

En  la  comté  de  Boulogne, 

A  la  Porretle,  et  mille  aultres  lieux. 

Et  m'esbahys  grandement  d'un  tas  de  folz  philosophes  et  medieiAlF 
*  Droit  de  péage.  —  *  Mérité. 
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qui  perdent  temps  a  disputer  dond  yient  la  chaleur  de  ces  dicl(s 
eaues,  ou  si  c'est  a  cause  du  baurach  ^  ou  du  soulphre,  ou  de  l'alum, 
ou  du  salpêtre  qui  est  dedans  la  minière  :  car  ilz  n'y  font  que  rauasser, 
et  mieuii  leur  vauldroit  se  aller  frotter  le  cul  au  panicault  ^,  que  de 

Ïierdre  ainsi  le  temps  a  disputer  de  ce  dont  ilz  ne  sçauent  l'origine.  Car 
a  resolution  est  aisée,  et  n'en  fault  enquester  daduantaige,  que  les- 
dictz  bains  sont  chauldz,  parce  que  ilz  sont  yssuzparune  cbaulde  pisse 
du  bon  Pantagruel.  Or,  pour  vous  dire  comment  il  guarit  de  son  mal 
principal,  ie  laisse  icy  comment,  pour  une  minoratiue^,  il  print  quatre 
quintaulx  descammonee  colophoniacque ,  sii  vingts  et  diihuyct  char- 
retées de  casse,  unze  mille  neuf  cens  liures  de  rbeubarbe,  sans  les 
aultres  barbouillemens.  Il  vous  fault  entendre  que,  par  le  conseil  des 
medicins,  feut  décrété  qu'on  osteroit  ce  que  luy  faisoit  le  mal  a  l'es- 
tomach.  Pour  ce,  Ion  feit  dixsept  grosses  pommes  de  cuyure,  plus 
grosses  que  celle  qui  est  a  Romme  a  l'agueille  de  Virgile,  en  telle  façon 
qu'on  les  ouuroit  par  le  myllieu  et  fermoit  a  ung  ressort.  En  l'une 
entra  ung  de  ses  gens  portant  une  lanterne  et  un  flambeau  allumé.  Et 
ainsi  l'aualla  Pantagruel  comme  une  petite  pillule.  En  cinq  aultres 
entrarent  troys  paysans,  chascun  ayant  une  p>aesle  a  son  col.  En  sept 
aultres  entrarent  sept  porteurs  de  coustretz,  chascun  ayant  une  cor- 
beille a  son  col  :  et  ainsi  feurent  auallez  comme  pillules.  Quand  feu- 
rent  en  Testomach,  chascun  deffit  son  ressort,  et  sortyrent  de  leurs 
cabanes,  et  premier  celluy  qui  portoiLla  lanterne,  et  ainsi  cheurent 
plus  de  demye  lieue  en  ung  goulphre  horrible,  puant,  et  Infect  plus 

3ue  Mepbitis,  ny  la  palus  *  Camarine ,  ny  le  punays  lac  de  Sorbonne, 
uquel  escript  Strabo  ^.  Et  n'eust  esté  qu'ilz  s'estoyent  tresbien  an- 
tidotez  le  cueur,  l'estomach,  et  le  pot  au  vin,  lequel  on  nomme  la 
caboche,  ilz  feussent  suffocquez,  et  estainctz  de  ces  vapeurs  abomi- 
nables. 0  quel  parfum!  o  quel  vaporement  pour  embrener  touretz  de 
nez^  a  ieunes  gualoises  !  Apres,  en  tastonnant  et  fleuretant,  approcha- 
rent  de  la  matière  fccale,  et  des  humeurs  corrompues.  Finablement, 
trouuarent  une  mont  ioye  d'ordure.  Lors  les  pionniers  frapparent  sus 
pour  la  desrocher  ''f  et  les  aultres,  auecques  leurs  paesles,  en  empli- 
rent les  corbeilles,  et  quand  tout  fout  bien  nettoyé,  chascun  se  retira 
en  sa  pomme. 

Ce  faict,  Pantagruel  se  parforcea  de  rendre  sa  gorge,  et  facillement 
les  mist  dehors,  et  ne  montoyent  en  sa  gorge  en  plus  qu'ung  ped  en 
la  vostre,  et  la  sortyrent  hors  de  leurs  pillules  ioyeusement.  Il  me 
soubuenoyt  quand  les  Gregeoys  sortyrent  du  cheual  enTroye.  Et  par 
ce  moyen  feut  guari,  et  reduict  a  sa  première  conualescence.  Et  de 
ces  pillules  d'arain  ^  en  auez  une  a  Orléans ,  sus  le  clochier  de  l'ec- 
clise  de  Saincte  Croix. 


'  Borax.  —  '  Chardon  à  cent  têles.  —  *  Un  iéniiif.  —  *  Marais.  —  *  Budée  avoil 

déjà  fait  celte  allusion  satiriqae  dans  une  lettre  à  Erasme  (  lib.  V,  epist.  ii  ).  Stra- 

bon,  1.  XVI,  confond  le  lac  de  Serbonne  avec  celui  de  Sodome.  ^  *  Sorte  de  faux 

nez  que  les  femmes,  pour  se  déguiser,  altachoienl  à  la  peau  avec  de  la  pommade. 

-*  Détacher  du  roc—  '  L'édit.  de  Dolet  porte  oHult  d'amuin,  élain  d'anlimoine. 
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(.n AlTIKL    XXXlY.  —  La  oondusion  du  p'-csenl  iiuir,  el  IVxcuse  de  Taulheur. 

Or,  messieurs,  vousauez  ouy  ûng  commencement  del'hystoire  hor- 
rificque  de  mon  maistre  et  seigneur  Pantagruel.  Icy  le  feray  fin  a  ce 
premier  liure  :  la  teste  me  faict  ung  peu  de  mal,  et  sens  bien  que  les 
registres  de  mon  cerueau  sont  quelque  peu  brouillez  de  ceste  purée 
de  septembre.  Vous  aurez  le  reste  de  l'bystoire  a  ces  foyres  de  Franc- 
fort prochainement  venantes,  et  la  vous  voyrez  comment  Panurge 
feût  marié ,  et  cocqu  dez  le  premier  moys  de  ses  nopces,  et  comment 
Pantagruel  trouua  la  pierre  philosophale,  et  la  manière  de  la  trouuer, 
el  d'en  user.  Et  comment  il  passa  les  montz  Caspies  ',  comment  il 
iiauigea  par  la  mer  Atlanticque,  et  deftit  les  Cannibales,  et  con- 
questa  :es  isics  de  Perlas*  comment  il  espousa  la  fille  du  roy  d'Inde 
nommée  Presthan.  Comment  il  combattit  contre  les  diables,  et  feit 
brusler  cinq  chambres  d'enfer,  et  mist  a  sac  la  grande  chambre  noire, 
et  iecta  Proserpine  au  feu,  et  rompit  quatre  dcntz  a  Lucifer,  et  une 
corne  au  cul  :  et  comment  il  visita  les  régions  de  la  lune,  pour  sça- 
uoir  si  a  la  vérité  la  lune  n'estoyt  entière,  mais  que  les  femmes  en 
auoyent  troys  quartiers  en  la  teste.  Et  mille  aultres  petites  ioyeusetez 
toutes  véritables.  Ce  sont  belles  besoîgnes^.  Bon  soir,  messieurs.  Per- 
donnate  mi^  et  ne  pensez  lant  a  mes  tau! tes  que  ne  pensez  bien  es 
vostres. 

Si  vous  me  dictes  :  Maistre,  il  semblerpyt  que  ne  feussiez  grandement 
saige  de  nous  escrire  ces  baliuernes  et  plaisantes  mocquettes  ^.  le 
vous  respondz  que  vous  ne  Testes  gueres  plus  de  vous  amuser  a  les 
lire.  Toutesfoys,  si  pour  passetemps  ioyeuli  les  lisez,  comme  passant 
temps  les  escripuoys,  vous  et  raoy  sommes  plus  dignes  de  pardon 
qu'ung  grand  tas  de  sarrabaites,  cagotz,  escargotz,  hypocrites,  ca- 
phartz,  frapartz,  botineurs^,  et  aultres  telles  sectes  de  gens  qui  se 
sont  déguisez  comme  masques  pour  tromper  le  monde.  Car,  donnans 
entendre  au  populaire  commun  qu'ilz  ne  sont  occupez  sinon  a  con- 
templation et  aeuotion,  en  ieusnes  et  macération  de  la  sensualité, 
sinon  vrayement  pour  sustenter  et  alimenter  la  petite  fragilité  de  leur 
humanité ,  au  contraire  font  chiere.  Dieu  sçait  quelle,  et  curios  si- 
mulanty  sed  bacchanalia  viuunt  ^.  Vous  le  pouuez  lire  en  grosse 
lettre  et  enlumincure  de  leurs  rouges  museauk,  et  ventres  a  poulaine, 
sinon  quand  ilz  se  parfument  de  soulphre.  Quant  est  de  leur  estude, 
elle  est  toute  consommée  a  la  lecture  des  liures  Pantagruelicques  ; 
non  tant  pour  passer  temps  ioyeusement,  que  pour  nuire  a  quel- 
qu'ung  meschantement  ;  sçauoir  est  articulant,  monorticulant,  torti- 
culant,  culletant,  couillctant,  et  diabliculant,  c'est  adiré,  calum- 
niant.  Ce  que  faisans  semblent  es  coquins  de  villaige  qui  fougent  et 
cscharbottent^  la  merde  des  petitz  enfans  en  la  saison  des  cerises  et 

Gaspieos.  —  '  L'édit.  de  Dolet  porte  :  «  Ce  sont  beaulx  textes  de  l'Evangile  en 
françoys.  »  Aussi  Dolel  a-l-il  été  brûlé.  —  *  Moqueries.  —  *  Ce  sont  autant  d'épi- 
ihétes  satiriques  contre  les  moines.  —  *  Juveu.  Stttir.  Il,  3.  -«  *  Foaillevt  et 
éparpillent 
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Î;uignes,  pour  trouuer  les  iioyauU,  et  iceuix  vendre  es  drogueurs  qui 
ont  rhuyiede  Maguciet  '.  IceuU  fuyez,  abborissez  et  bayssez  autant 
que  ic  fays,  et  vous  en  trouuerez  bien  sus  ma  foy.  Et  si  désirez  estre 
bons  pantagruelistes,  c'est  a  dire  viure  en  paix,  ioye,  santé,  faisans 
tousiours  grand  cbiere,  ne  vous  fiez  iamais  en  gens  qui  reguardent  par 
ung  pertuys  ^. 

'  Huile  Urée  du  fruil  de  l'aubépine.  —  '  Trou. 


n?f  ne  SECOND  LioRa. 


LIURE  TROISIESME  *. 


FRANÇOIS  RABELAIS 

A 

l'bsperit  de  la  rovne  de   nauarre. 

Esprit  abstraict,  rauy,  et  ecslalic , 

Qui ,  fréquentant  les  cieulx,  ton  origine , 

As  délaissé  ton  boste  el  domeslic, 

Ton  corps  concords ,  qui  tant  se  morigine 

A  tes  ediclz,  en  vie  peregrine , 

Sans  seulement,  et  comme  en  apathie  , 

Vouidroys  tu  point  faire  quelque  sortie 

De  ton  manoir  diuin ,  perpétuel  ; 

Et  ça  bas  veoir  une  tierce  partie 

Des  faicU  ioyeux  du  bon  Pantagruel  '  / 

lEAN  FAURE,  AU  LECTEUR. 

la  n'est  besoing ,  amy  lecteur,  t'cscripre 
Par  le  menu  le  prouffict  et  plaisir 
Que  receuras  si  ce  liure  veux  lire , 
Et  d'icelluy  le  sens  prendre  as  désir  : 
Vueillc  donc  prendre  a  le  lire  loisir , 
Et  que  ce  soit  auec  intelligence  : 
Si  tu  le  fays,  propos  de  grand  plaisance 
Tu  y  verras ,  et  moult  proufficleras , 
El  si  tiendras  en  grande  resiouyssance 
Le  tien  esprit,  et  ton  temps  passeras. 

PROLOGE  DE  L'AUTHEUR. 

Beuueurs  tresiUustres,  et  vous  goutteux  trcsprecieux,  veisles  vous 
oncquesTogenes  le  philosophe  c%icî  Si  ^  ««f  ,^«^^^^^^^^^^^^ 
nArrfii  la  veue    ou  ie  suis  vrayement  foryssu^  d  intelligence  et  ce 

calloier  ( révérend  père )  des  isles  »'^^'.^l  "  s„iTante  et dixhuyciiesme liure.» 
mourut  que  deux  ans  après.  —  *  Sorti. 
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bles':  lequel  ayant  option  de  requérir  tout  ce  qu'il  vouldroyt,  par 
le  commendement  de  Celluy  qui  est  tout  puissant,  et  le  dire  auquel 
est  en  ung  moment  par  effect  représenté,  rien  plus  ne  demanda  que 
veoir.  Vous  item  n'estes  ieunes,  qui  est  qualité  compétente  pour  en 
vin,  non  en  vain,  ains  que^  physicalement  philosopher,  et  désormais 
estre  du  conseil  bacchicque,  pour  en  lopinant^  opiner  des  substance, 
couleur,  odeur,  excellence,  eminence,  propriété,  faculté,  vertus,  effect 
et  dignité  du  benoyt  et  désiré  piot*. 

Si  veu  ne  l'auez,  comme  facillement  ie  suis  induict  a  croire,  pour 
le  moins  auez  vous  ouy  de  luy  parler.  Car  par  Faer  et  tout  ce  ciel 
est  son  bruit  et  nom  iusques  a  présent  resté  mémorable  et  celebro 
assez.  Et  puys  vous  estes  tous  du  sang  de  Phrygie  extraictz  ^  ou  ie 
m'abuse.  £t  si  n'auez  tant  d'escutz  comme  auoyt  Midas ,  si  auez 
vous  de  luy  ie  ne  sçay  quoy^,  que  plus  iadys  louoyent  les  Perses  en 
tous  leurs  otacustes^,  et  que  plus  soubhaitoyt  l'empereur  Antonin^  : 
dont  depuys  feut  la  serpentine  de  Rohan  surnommée  Belles  Aureilles. 
Si  n'en  auez  ouy  parler ,  de  luy  vous  veuli  présentement  une  hys- 
toire  narrer,  pour  entrer  en  vin  (beuùez  doncques)  et  propous  (escoutez 
doncques).  Vous  aduertissant,  afBn  que  ne  soyez  en  simplesye  pippez, 
comme  gens  mescreans ,  qu'en  son  temps  il  feut  philosophe  rare  et 
ioyeuli  entre  mille.  S'il  auoyt  quelques  imperfections ,  aussi  auez 
vous,  aussi  auons  nous.  Rien  n'est ,  sinon  Dieu ,  parfaict.  Si  est  ce 
qu'Alexandre  le  grand,  quoy  qu'il  eut  Aristoteles  pour  précepteur  et 
domestic,  l'auoyt  en  telle  estimation  qu'il  soubhaitoyt,  en  cas  qu'A- 
lexandre ne  fust,  estre  Diogenes,  Sinopien  ^. 

Quand  Philippe,  roy  de  Macedonie,  entreprint  assiéger  et  ruiner 
Corinthe,  les  Corinthiens,  par  leurs  espions  aduertiz  que  contre  eulx 
il  venoit  en  grand  arroy  et  exercite  numereux^^,  tous  feurent,  non  a 
tort,  espouuentez,  et  ne  feurent  negligens  soy  soingneusement  mettre 
chascun  en  ofGce  et  debuoir  pour  a  son  hostile  venue  résister  et  leur 
ville  defTendre.  Les  ungs,  des  champs  es  forteresses  retiroyent  meu- 
bles, bestail,  grains,  vins,  fruictz,  victuailles  et  munitions  néces- 
saires; les  aultres  remparoyent  murailles,  dressoyent  bastions,  es- 
quarroyent  rauelins ,  cauoyent  ^^  fossez ,  escuroyent  conlremines , 
gabionnoyent  deffenses,  ordonnoyent  plates  formes,  vuidoyent  chas- 
mates  i^,  rembarroyent  faulses  brayes ,  erigeoyent  caualiers ,  ressa- 
.poyent*3  contrescarpes,  enduisoyent  courtines ,  produisoyent  moi- 
neaulx^^,  taluoyent  parapectes  ^^  ,  enclauoycnt  *^  barbacanes  , 
asseuroyent^^  machicoulys,  renouoyent  herses  sarrazinesques  et  ca- 
taractes 1^ ,  asseoyent  sentinelles ,  foryssoyent  i^  patrouilles.  Chascun 

'  Voy.  Evaog.  selon  saint  Marc,  ch.  x,  vers.  51.  —  '  Piulôl  que.  —  »  Cas- 
sant des  croates.  —  *  Vin.  —  *  G'étoil  alors  ane  opinion  généraleroeni  établie  mie 
les  Francs  descendoient  d'une  colonie  iroyenne  amenée  en  Gaule  par  Francus,  tils 
de  Priam.  —  •  Des  oreilles.  —  '  Espions.  —  '  Garacalla.  —  •  De  Sinope ,  ville  do 
Paphlagonie.  —  '•  Train  et  armée  nombreuse.  —  "  Creusoient.  —  ''Casemates. 
—  "  Réparoient.  —  '*  Dressoient  des  guérites  sur  les  tours.  —  '*  Formoient  en 
talus  les  parapets.  —  '•  Perçoienl.  —  "  Hérissoient  de  pointes  de  Ter.—  '•  Portes 
mobiles.  —  '*  Faisoient  sortir,  j^lias,  fortifiolent,  florissoicnt,  fornissoient. 
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estoitau  guet,  chascim  portoit  la  hotte  ^  Les  un^^s  polissoyent  eorse- 
letz ,  veriiissoyent  aliecretz ,  nettoyoyent  bardes,  coanfrains,  auber- 
geons,  brigandines,  salades,  armetz,  morions,  mailles,  goussetz,  guor- 
gerins,  hoguines^,  plastrons,  lamines,  aulbers,  pauoys,  boucliers, 
caliges  3,  greues ,  soleretz ,  espérons.  Les  aultres  apprestoyent  arcz, 
fonées^,  arbalestes,  glandz^,  catapultes,  micraines^,  potz,  cercles  et 
lances  a  feu,  balistes,  scorpions  et  aultres  machines  bellicques,  repu- 
gnatoires  et  destructiues  des  helepolides''.  Esguisoyent  vouges^,  pic- 
ques,  rançons^,  hallebardes,  hanicroches *<) ,  lances,  azzesgayes'^ , 
fourches  fieres  ^^,  parthisanes  ^^,  genitaires  ^^,  massues,  hasches,  dardz, 
dardelles,  iauelines,  iauelotz,  espieux.  Affiloyent  cimeterres ,  brancz 
d'assier*^  badelaires  *6,  espees,  verduns",  estocz*^,  pistoletz*^,  yi- 
roletz^<>,  dagues,  mandosianes^S  poignards,  coulteaulx,  allumelles^, 
raillons^.  Chascun  eierceoit  son  penard^^,  chascun  desrouilloit  son 
bracquemard;  femme  n'estoit,  tant  preude  ou  vieille  feust,  qui  ne 
feist  fourbir  son  harnoys:  comme  tous  sçauez  que  les  anticques  Co- 
rinthiennes estoyent  au  combat  couraigeuses. 

Diogenes  les  voyant  en  telle  ferueur  mesnage  remuer,  et  n'estant 
par  les  magistratz  employé  a  chose  aulcune  faire ,  contempla  par 
quelques  iours  leur  contenance  sans  mot  dire  :  puys ,  comme  excité 
d'esperit  martial,  ceignit  son  palle^^  en  escharpe,  recoursa ^^  ses 
manches  iusques  es  coubtes^^,  se  troussa  en  cueillcur  de  pommes, 
bailla  a  uns  sien  compaignon  vieulx  sa  bezasse,  ses  Hures  et  opistho- 
graphes^,  feit  hors  la  ville,  tirant  vers  le  Cranie,  qui  est  une  colline 
et  promontoire  lez  Corinthe ,  une  belle  esplanade ,  y  roulla  le  ton- 
neau fictil^^  qui  pour  maison  lui  estoit  contre  les  iniures  du  ciel,  et, 
en  grande  véhémence  d'esperit,  desployant  ses  bras,  le  tournoit,  vi- 
roit,  brouilloit,  hersoit,  versoit,  renuersoit,  bastoit,  boutoit,  tabus- 
toit^o,  cullebutoit,  trepoit^S  trempoit,  tapoit,  timpoit^,  estoupoit, 
dettoupoit,  delraquoit,  triquotoit,  tripotoit,  chapotoit,  crousloit,  es- 
lanceoit,  bransloit,  esbransloit,  leuoit,  lauoit,  clauoit^s,  entrauoit, 
bracquoit,  bricquoit,  bloquoit,  tracassoit ,  ramassoit ,  cabossoit^^, 
affectoit^^,  affusloit,  charmoit,  armoit,  guizarmoit^^,  enbarnachoii. 
empenachoit,  caparassonnoit  :  le  deualloit  de  mont  a  val  et  precipi- 
toit  par  le  Cranie  :  puys  de  val  en  mont  le  rapportoit,  comme  Sisy- 
phus  faict  sa  pierre,  tant  que  peu  s'en  faillit  qu'il  ne  le  defonceast. 
Ce  voyant  quelqu'ung  de  ses  amys,  luy  demanda  quelle  cause  le  mou- 
uoit  a  son  corps ,  son  esperit,  son  tonneau  ainsi  tormenter.  Auquel 

'  jlias,  belle.—  '  Cuissards.  Il  surnt  d'expliquer  les  noms  d'armes  et  d'armures 

Keu  connus.—  *  Sandales.—  *  Frondes.--*  Boulets.—  *  Grenades,  espèce  de  born- 
es.— '  Tours  de  bois  mobiles.-  '  Epieux.—  •  Lances  à  fer  bifurque.-  "  Lanc^ 
à  fer  crochu.—  "  Sagaies,  flèches.—  "  A  long  manche.—  "  Perluisanes.—  '*  Demi- 

E'ques.—  '*  Lourdes  épées.  —  '•  Espèce  efc  cimeterre.  —  "  Petites  épées  qu'on 
briguoit  à  Verdun.  —  "  Epées  courtes.  —  '*  Petits  poignards  qu'on  fabriquoit  A 
Pistoie.—  *"  Dards  cachés  à  ressort.—  "  Sorte  d'épée  espagnole.—  "  Epées  à  lame 
étroilc  et  mince.  —  "  Javelols  dentelés.  —  "  PoignarcT.  —  »*  Manteau.  —  "  Re- 
troussa.— "  Coudes.—  "  Manuscrits  (écrits  par  derrière ,  des  deux  côtés,  brouil 
Ions).  —  "  De  lerre  cuite.  —  "  Tourmentoit.  —  *'  Fouloit  aux  pieds.  —  "  Faisol 
linler.  —  "  Fermoil.  —  "  Bossuoil.  —  "  Réparoil.  —  «•  Armoit  d'une  guisarme. 
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respoiidist  le  philosophe  qu'a  aultre  office  n'estant  pour  la  republic- 
que  employé,  il  en  ceste  façon  son  tonneau  tempestoit  pour,  entre  ce 
peuple  tant  feruent  et  occupé,  n'estre  veu  seul  cessateur  et  ocieux^ 

le  pareillement,  quoyque  soys  hors  d'effroy,  ne  suis  toutesfoys 
hors  d'esmoy;  de  moy  voyant  n'estre  faict  aulcun  pris  digne  d'oeu- 
urp,  et  considérant,  par  tout  ce  tresnoble  royaulme,  deçà  et  delà 
les  montz,  ung  chascun  auiourdhuy  soy  instamment  exercer  et  tra- 
uailler,  part^  a  la  fortification  de  sa  patrie  et  la  deffendre,  part  au 
repoulsement  des  ennemys  et  les  ofTendre 3 ;  le  tout  en  police  tant 
belle,  en  ordonnances!  mirificque,  et  a  prouffict  tant  euident  pour 
l'aduenir  (car  désormais  sera  France  superbement  bournee>  seront 
Françoys  en  repous  asseurez) ,  que  peu  de  chose  me  retient  que  ie 
n'entre  en  l'opinion  du  bon  Heraclitus^,  affermant  guerre  estre  de 
tous  biens  père  :  et  croye  que  guerre  soit  en  latin  dicte  belle^  non  par 
antiphrase  S  ainsi  comme  ont  cuidé  certains  repetasseurs  de  vieilles 
ferrailles  latines,  parce  qu'en  guerre  gueres  de  beaulté  ne  voyoient, 
mais  absolument  et  simplement,  par  raison  qu'en  guerre  apparoisse 
toute  espèce  de  bien  et  beau,  soit  decelee  toute  espèce  de  mal  et  lai- 
dure.  Qu'ainsi  soit,  le  roy  saige  et  pacifie  Salomon  n'ha  sceu  mieulx 
nous  représenter  la  perfection  indicible  de  la  sapience  diuine  que  la 
comparant  a  l'ordonnance  d'une  armée  en  camp,  bien  équipée  et  or* 
donnée.  Par  doncques  n'estre  adscript^  et  en  ranc  mis  des  nostres 
en  partie  offcnsiue,  qui  m'ont  estimé  trop  imbecille  et  impotent;  de 
Taultre  qui  est  deffensiue  n'estre  employé  aulcunement,  feust  ce  por- 
tant hotte,  cachant  crotte ,  ou  cassant  motte ,  tout  m'estoit  indiffe- 
rent,  ay  imputé  a  honte  plus  que  médiocre  estre  veu  spectateur 
oeieux  de  tant  vaiilans,  disertz  et  cheualereux  personnaiges ,  qui,  en 
veue  et  spectacle  de  toute  Europe,  louent  ceste  insigne  fable  et  tra- 
gicque  comédie  ;  ne  m'esuertùer  de  moy  mesme,  et  non  y  consommer 
ce  rien,  mon  tout,  qui  me  restoit.  Car  peu  de  gloire  me  semble  ac- 
croistre  a  ceulx  qui  seullement  y  emploictent  leurs  yeulx,  au  demeu- 
rant y  espargnent  leurs  forces;  cèlent  leurs  escutz,  cachent  leur  ar- 
gent, se  grattent  la  teste  auec  ung  doigt,  comme  landores^  desgouslez, 
baislent  auxmousches  comme  veaulx  de  disme,  chauuent^  des  au* 
reilles  comme  asnes  d'Arcadie  au  chant  des  musiciens,  et,  par  mines 
en  silence,  signifient  qu'ilz  consentent  a  la  prosopopee. 

Prins  ce  choys  et  élection,  ay  pensé  ne  faire  exercice  inutile  et  im- 
portun si  ie  remuoys  mon  tonneau  diogenic,  qui  seul  m'est  resté  du 
naufraige  faict  par  le  passé  au  fare  de  malencontre.  A  ce  triballement 
de  tonneau,  que  feray  ie,  a  vostre  aduis?  Par  la  Vierge  qui  se  re- 
brasse ^,  ie  ne  sçay  encores.  Attendez  ung  peu  que  ie  hume  quelque 

'  Paresseux  el  oisif.  —  '  Partie.  —  *  Rabelais  fait  allusion  à  la  reprise  des  Los- 
lilités  entre  François  1er  et  Cbarles-Quint,  en  1542,  lorsque  la  France,  menacée  de 

une  défense  hé- 

bellus,  beau. — 
quelques  almanachs  le  signe  de 
vitgo  est  représenté  par  une  fille  ayant  les  bras  levés  comine  si  elle  vouloit  passer 
une  rivière  a  gué.  Ce  pourroit  bleu  ôlre  là  la  Vierge  par  laquelle  jure  Rabelais. 
(Le  Duchat.) 
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iraict  de  ceste  bouteille  :  c'est  mon  vray  et  seul  Helicon,  c'est  ma 
fontaine  caballine ,  c'est  mon  unicque  entbusiasroe.  Icy  beuuant  ie 
délibère,  ie  discours,  ie  resouldz  et  concludz.  Apres  l'épilogue  ie  ry, 
i'escripz,  ie  compose,  ie  boy.  Ënnius  beuuant  escripuoit,  escripuant 
beuuoit.  Eschylus  (si  a  Plutarche  foy  auez,  in  Symposiacis)  beuuoit 
composant ,  beuuant  composoit.  Homère  iamais  n'escripuit  a  ieun. 
Calon  iamais  n'escripuit  qu'après  boyre.  Aftin  que  ne  me  dictes  ainsi 
viure  sans  exemple  des  bien  louez  et  niieuli  prisez.  Il  est  bon  et  frais 
assez,  comme  vous  diriez  sus  le  commencement  du  second  degré  ^  : 
Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaoth,  c'est  a  dire  des  armées,  en  soit  éternelle- 
ment iûué.  Si  de  mesmes  vous  aultres  beuuez  ung  grand  ou  deui  pe- 
titz  coups  en  robbe^,  ie  n'y  trouue  inconuenient  aulcun,  pourueu 
que  du  tout  iouez  Dieu  ung  tantinet. 

Puys  doncques  que  tel  est  ou  mon  sort,  ou  ma  destinée  (car  a  chas- 
cun  n'est  octroyé  entrer  et  habiter  Corinthe^),  ma  délibération  est 
seruir  et  es  ungs  et  es  aultres  :  tant  s'en  fault  que  ie  reste  cessateur 
et  inutille.  Enuers  les  vastadours^,  pionniers  et  rempareurs,  ieferay 
ce  que  feirent  Neptune  et  ApoUo  en  Troye  soubz  Laomedon,  ce  que 
feitKenauld  de  Montaulban  sus  ses  derniers  iours^:  ie  seruirai  les 
massons,  ie  mettray  bouillir  pour  les  massons,  et,  le  past®  terminé, 
au  son  de  ma  musette  mesureray  la  musarderie  des  musars^.  Ënuers 
lesguerroyans,  ievay  de  nouueau  percer  mon  tonneau,  et  de  la  traicte^ 
(laquelle,  par  deux  precedens  volumes,  si  par  l'imposture  des  impri- 
meurs^  n'eussent  esté  peruertiz  et  brouillez,  vous  feust  assez  cong- 
neue),  leur  tirer  du  creu  de  nos  passe  temps  epicenaires  ^^  ung  gua- 
lant  tiercin  ^' ,  et  consecutiuement  ung  ioyeuîx  quart  de  sentences 
pantagruelicques.  Par  moy  licite  vous  sera  les  appeller  diogenicques. 
Et  m'auront  (puys  que  compaignon  ne  puys  estre)  pour  architriclin  ^^ 
loyal,  refraischissant  a  mon  petit  pouiloir  leur  retour  des  alarmes  : 
et  laudateur,  ie  dy  infatigable,  de  leurs  proesses  et  glorieux  faictz 
d'armes.  le  n'y  fauldray  par  lapathium  acutum  *3  de  Dieu ,  si  mars 
ne  failloit  a  quaresme  :  mais  il  s'en  donnera  bien  guarde,  le  paillard. 

Me  soubuient  toutesfoys  auoir  leu  ^*  que  Ptolemee,  filz  de  Lagus, 
quelque  iour,  entre  aultres  despouilles  et  butins  de  ses  conquestes, 
présentant  axix  Egyptiens  en  plein  théâtre  ung  chameau  bactrian 
tout  noir  et  ung  esclaue  biguarré ,  tellement  que  de  son  corps  l'une 
part  estoit  noire,  l'aultre  blanche  (non  en  compartiment  de  latitude*^ 
par  le  diaphragme,  comme  feut  celle  femme  sacrée  a  Venus  indic- 

*  Termes  empruntés  à  la  médecine  ancienne,  qui  considéroit  les  alimens  selon 
leurs  différens  degrés  de  froid,  d'bumidilé,  de  chaleur.  (Le  Duchal.)  —  *  A  la  dé- 
robée. —  '  Proverbe  :  yon  iicel  omnibus  attire  Corinthum.  —  *  En  provençal: 
manœuvres  qui  gâchent  le  mortier.  —  *  Cf.  le  roman  des  Quatre  fils  Aymon, 
cb.  xxxy.  —  *  Repas.  —  *  Ceux  qui  chantoient  avec  accompagnement  los  récils 
composés  par  les  troubadours.  —  '  Percée.  —  '  Alias,  traducteurs.  —  '•  Frivoles. 
—  "  Troisième  livre.  —  •'  Maître  d'hôtel. --  •*  La  racine  de  patience,  lapathium, 
est  fort  amére.  On  a  vu  là  une  plaisanterie  impie  et  de  fort  nnauvais  goût  sur  la 
Passion  de  J.C  ;  mais  ce  sens  me  parott détourné.—  '*  Dans  Lucien,  un  Discoure 
contre  quelqu'un  qui  l'auoit  appelé  Promélhée.  (Le  Duchat.)  —  '*  Largeur. 
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que,  laquelle  feut  rccongneue  du  philosophe  Ijranean  ^  entre  le  neuue 
Uydaspes  et  le  mont  Caucase) ,  mais  en  dimension  perpendiculaire 
(choses  non  encorcs  veucs  en  Egypte),  esperoit,  par  offre  de  ces  nou- 
ueaultez,  Tamour  du  peuple  enuers  soy  augmenter.  Qu'en  aduint  il? 
A  la  production  du  chameau,  tous  feurent  effroyez  et  indignez  :  a  la 
veue  de  l'homme  biguarré,  aulcunsse  mocquerent,  aultrcs  Tabomi- 
nerent  comme  monstre  infâme ,  créé  par  erreur  de  nature.  Somme, 
i*csperance  qu'il  auoit  de  complaire  a  ses  Egyptiens,  et  par  ce  moyen 
eitendre  ranection  qu'ilz  Iny  portoyent  naturellement,  luy  découla 
des  mains.  £t  entendist  plus  a  plaisir  et  délices  leur  estre  choses 
belles,  élégantes  et  parfaictes,  que  ridicules  et  monstrueuses.  Depuys 
eut  tant  l'esclaue  que  le  chameau  en  mespris;  si  que  bien  toust 
après,  par  négligence  et  faulte  de  commun  traictement ,  feirent  de 
vie  a  mort  eschange.  Ccstuy  exemple  me  faict  entre  espoir  et  craincte 
varier,  doubtant  que,  pour  contentement  pourpensé,  ie  rencontre  ce 
que  i'abhorre,  mon  thesaur  soit  charbons,  pour  Venus  aduiennc 
Barbet  le  chien  ^  :  en  lieu  de  les  seruir ,  ie  les  fasche;  en  lieu  de  les 
esbaudir,  ie  les  offense;  en  lieu  de  leur  complaire,  ie  desplaise,  et 
soit  mon  aduenture  telle  que  du  cocq  d'Euclion ,  tant  célébré  par 
Plaute  en  sa  Marmite^ ,  et  par  Ausone  en  son  Gryphon  et  ailleurs, 
lequel,  pour  en  grattant  auoir  descouuert  le  thesaur,  eut  la  coppe 
gorgée^.  Aduenant  le  cas,  ne  seroit  ce  pour  cheureter^?  Aultreroys 
est  il  aduenu ,  aduenir  encores  pourroit.  Non  fera  Hercules.  le  re- 
congnoys  en  eulx  tous  une  forme  specificque  et  propriété  indiuidualc, 
laquelle  nos  maieurs  nommoyent  pantagruelisme;  moyennant  la- 
quelle iamais  en  mauluaise  partie  ne  prendront  choses  quelconques. 
Hz  congnoistront  sourdre  le  bon,  franc  et  loyal  couraige.  le  les  ay 
ordinairement  veuz  bon  vouloir  en  payement  prendre,  et  en  icelluy 
acquiescer ,  quand  débilité  de  puissance  y  ha  esté  associée.  De  ce 
poinct  expédié,  a  mon  tonneau  ie  retourne.  Sus,  a  ce  vin,  compaings. 
Enfans,  beuuez  a  pleins  guodetz.  Si  bon  ne  vous  semble ,  laissez  le. 
le  ne  suis  de  ces  importuns  lifrelofres,  qui,  par  force,  par  ouUraige 
et  violence,  contraignent  les  lans^  et  compaignons  trinquer ,  voyre 
carous'',  et  alluz^  qui  pis  est.  Tout  beuueur  de  bien ,  tout  goutteux 
de  bien,  altérez ,  venans  a  ce  mien  tonneau,  s'ilz  ne  veulent  ne  boi- 
uent  :  s'ilz  veulent,  et  le  vin  plaist  au  goust  de  la  seigneurie  de  leurs 
seigneuries,  boHient  franchement,  librement,  hardiment,  sans  rien 

f)ayer,  et  ne  l'espargnent.  Tel  est  mon  décret.  Et  paour  n'ayez  que 
e  vin  faille  comme  feit  es  nopces  de  Cana  en  Galilée.  Autant  que 
vous  en  tireray  par  la  dille  ^ ,  autant  en  entonneray  par  le  bondon. 
Ainsi  demourera  le  tonneau  inexpuisible.  11  ha  source  vifue  et  veine 
perpétuelle.  Tel  estoit  le  breuuaige  contenu  dedans  la  coupe  de  Tan- 

'  Apollonius  de  Tyane.  Voir  Philoslrate,  I.  III,  c.  i  —  '  Expression  empruntée 
au  jeu  de  talest  familier  aux  anciens.  Le  plus  heureux  de  lous  les  jets,  nommé 
Vénus,  éloit  celui  qui  amenoil  les  quaire  faces  difTérentes  des  osselets,  el  le  plus 
mallieureux,  appelé  chien,  étoil  lejel  où  les  quatre  osselets  montroient  chacun 
la  même  face.  —  •  Aulularia.  —  *  Pour  la  gorge  coupée.  —  *  Prendre  la  chèvre 
pester  —  *  JUas,  genlis.  —  '  Allcm.  Boire  à  lampée.—  •Allom.  I)ani?c.—  '  Fossci 

17. 
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talus,  représenté  par  figure  entre  les  saiges  Braclitnanes  :  telle  estoil 
en  ftcrie  la  montaigne  de  sel  tant  célébrée  par  Caton  ;  tel  estoit  le 
rameau  d'or  sacré  a  la  déesse  soubsterraine,  tant  célébré  par  Virgile. 
C'est  ung  vray  cçrnucopie  *  de  ioyeuseté  et  raillerie.  Si  quelquefoys 
vous  semble  estre  eipuisé  iusques  a  la  lie,  non  pourtant  sera  il  a  see. 
Bon  espoir  y  gist  au  fond,  comme  en  la  bouteille ^  de  Pandora;  non 
desespoir,  comme  on  bussart^  des  Danaldes.  Notez  bien  ce  que  i'ay 
dict,  et  quelle  manière  de  gens  i'inuite.  Car  (affin  que  personne  n'y 
soit  trompé)  a  l'exemple  de  Lucilius,  lequel  protestoit  n'escripre  qu'a 
ses  Tarentins  et  Consentinois^,  ie  ne  I'ay  perse  que  pour  vous,  beu- 
ueurs  de  la  prime  cuuce,  et  goutteux  de  franc  alleu  ^.  Les  gens  doro- 
pbages^,  aualleurs  de  frimars,  ont  au  cul  passions  assez,  et  assez 
sacz  au  croc  pour  venaison  ;  y  vacquent  s'ilz  veulent,  ce  n*est  icy  leur 
gibbier.  Des  cerueaulx  a  bourlel ,  grabeleurs  de  correction  "*,  ne  me 
parlez,  ie  vous  supplye  au  nom  et  reuerence  des  quatre  fesses  qui 
vous  engendrèrent,  et  de  la  viuificque  cheuille,  qui  pour  lors  les  cou- 
ploit.  Des  caphardz  encore  moins,  quoy  que  tous  soyent  oultrez,  tous 
veroUez,  crousleleuez,  guarnis  d'altération  inextinguible  et  mandu- 
cation  insatiable.  Pourquoy  ?  Pource  qu'ilz  ne  sont  de  bien,  ains  de 
mal,  et  de  ce  mal  duquel  iournellement  a  Dieu  requérons  estre  deli- 
urez  :  quoy  qu'ilz  coutrefacent  quelquefoys  des  gueux  s.  Oncqucs 
vieil  singe  ne  feit  belle  moue.  Arrière,  mastins,  hors  de  la  quarriere  : 
hors  de  mon  soleil,  canaille,  au  diable!  Venez  vous  icy,  cullctans,  ar- 
ticuler mon  vin  et  compisser  mon  tonneau  ?  Voyez  icy  le  baston  que 
Diogenes  par  testament  ordonna  estre  près  luy  posé  après  sa  mort, 
pour  chasser  et  esrener^  ces  larues  bustuaircs  ^^  et  mastins  cerberic- 
ques.  Pourtant  arrière ,  cagotz  !  Aux  ouailles  ,  mastins  !  Hors  d'icy, 
caphartz  de  par  le  diable,  hay!  Estes  vous  encores  la?  le  renonce 
ma  part  de  papimanie,  si  ie  vous  happe.  G  22,  g  222,  g  222222 1^  De- 
uant,  deuant.  Iront  ilz?  Jamais  ne  puissiez  vous  Ganter  qu'a  san- 
glades  d'estriuiercs  !  iamais  pisser  qu'a  l'estrapade  ^^,  iamais  eschauiïcr 
qu'a  coups  de  baston! 

^  Cornu  copia,  corne  d'abondance.  —  *  Jeu  de  mois  sur  botte ,  qui  signiGoit 
«lussi  boisson.  —  *  Tonneau.  —  *  llabilans  de  Consentia.  Cf.  Gicer.  De  Finibus, 
nrsrat.  —  •  Qui  ne  relevez  de  personne.  —  •  Qui  vivent  de  présens  :  gens  de 
lois.  —  *  Eplucheurs  de  syllabes.  —  '  Dans  quelques  éditions  il  y  a  :  «  Quoy 
qu'ilz  s'entrelacent  quelques  foys  des  genoux  ;  »  ce  qui ,  dit  le  Duchal,  regarde  la 
salutation  que  s'entrefont  les  moines.  —  *  Ërcinler.  —  '^  Fantômes  de  bûchers, 
sepulc/ira  larvalia  dans  Apulée.  —  "  Cri  que  l'on  fait  en  haranl  les  chiens.  — 
"  C'est-à-dire,  de  peur.  L  estrapade  éloil  un  supplice  où  le  condamné  éloit  en- 
levé assez  haut  par  le  mo3[en  d'une  corde  qui  lui  passoil  sous  le  bras  el  d'une 
poulie.  On  le  laissoit  ensuite  retomber  jusque  prés  de  terre  :  ce  qui ,  répété  plu- 
sieurs fois,  lui  faisoil  perdre  la  vie.  (Ësmangarl.) 
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CHAPITKK  PREMIER.  —  Comment  Panta{;riiel  traas|}orla  une  culuiiie  de  Utopiens  en 

Dipsodie.  tf* 

Pantagruel,  auoir  >  entièrement  conquesté  le  pays  de  Dipsodie,  en 
icelluy  transporta  une  colonie  de  Utopiens,  en  nombre  de  9876543210 
hommes,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans,  artisans  de  tous  mestier^, 
et  professeurs  de  toutes  seiences  libérales ,  pour  ledict  pays  refrais- 
chir,  peupler  et  aorner  mal  aultrement  habité ,  et  désert  en  grande 
partie.  £t  les  transporta,  non  tant  pour  rcxcessifue  multitude 
d'hommes  et  femmes  qui  estoyent  en  Utopie  multipliez  comme  lo- 
custes^ (vous  entendez  assez,  ia  besoing  n'est  daduantaige  vous  l'ei- 
poser,  que  les  Utopiens  auoyent  les  genitoires  tant  fécond z ,  et  les 
Utopiennes  porloyent  matrices  tant  amples,  glouttes^,  tenaces  et 
cellulees  par  bonne  architecture,  que,  au  bout  de  chascun  neufuieme 
moys,  sept  eiifans  pour  le  moins,  quemasles  que  femelles,  naissoyent 
par  chascun  mariaige ,  a  l'imitation  du  peuple  ludaic  en  Egypte ,  si 
de  Lyra3  ne  délire)  ;  non  tant  aussi  pour  la  fertilité  du  sol,  salubrité 
du  ciel  et  commodité  du  pays  de  Dipsodie,  que  pour  icelluy  conte- 
nir en  office  et  obéissance ,  par  nouueau  transport  de  ses  anticques 
et  feauU  subiectz.  Lesquelz,  de  toute  mémoire,  aultrc  seigneur  n'a- 
uoyent  congneu,  recongneu,  aduoué,  ne  seruy  que  luy.  £t  lesquelz, 
dez  lors  que  nasquirent  et  entrarent  au  monde,  auec  le  laict  de  leurs 
mères  nourrices,  auoyent  pareillement  sugcé  la  doulceur  et  debon- 
naireté  de  son  règne,  et  en  icelle  estoyent  tous  dis^  conlictz  etnour- 
riz.  Qui  estoyt  espoir  certain  que  plustost  defauldreyent  de  vie  cor- 
porelle, que  de  ceste  première  et  unicque  subiection  naturellement 
deue  a  leur  prince,  quelque  lieu  que  feussent  espars  et  transportez. 
Et  non  seullement  telz  seroyent  eulx  et  les  enfans  successifuement 
naissans  de  leur  sang,  mais  aussi,  en  ceste  feaulté  et  obéissance,  en- 
tretiendroyent  les  nations  de  nouueau  adioinctes  a  son  empire.  Ce 
que  véritablement  aduint,  et  ne  feut  aulcunement  frustré  en  sa  déli- 
bération. Car  si  les  Utopiens,  auant  cestuy  transport,  auoyent  esté 
feaulx  et  bien  recongnoissans,  les  Dipsodes,  après  auoir  peu  de  iours 
auec  euli  conuersé,  l'estoyent  encores  daduantaige,  par  ne  sçay  quelle 
ferueur  naturelle  en  tous  humains  au  commencement  de  toutes  oeu- 
ures  qui  leur  viennent  a  gré.  Seullement  se  plaignoyent ,  obtestans 
tous  les  cieuU  et  intelligences  motrices ,  de  ce  que  plustost  n'estoyt 
a  leur  notice  venue  la  renommée  du  bon  Pantagruel. 

Noterez  doncq  icy,  beuueurs,  que  la  manière  d'entretenir  et  rete- 
nir pays  nouuellement  conquestez  n'est,  comme  ha  esté  Topinion  er- 
ronée de  certains  esperitz  tyrannicques  a  leur  dam  et  deshonneur,  les 
peuples  pillant,  forceant,  angariant^,  ruinant,  mal  vexant  et  régis- 
sant auec  verges  de  fer;  brief  les  peuples  mangeant  et  deuorant,  en 
la  façon  qu'Homère  appelle  le  roy  inicque  Demohoron ,  c'est  a  dire 

*  Pour  après  auoir.  Celle  ellipse  esl  pailiculiére à  Rabelais.  —  *  Saiilert^Iies.  — 
*  Gloutonnes.—  *  Nicolas  de  Lyra,  BiUia  sacra  cum  postilUs,  4  vol.  ia-f  ».  Erasnso 
Kcsl  beaucoup  moqué  de  ce  commentateur  du  XIV  e  siècle,  cl  Rabelais  lui  em- 
prunte co  jeu  de  mois  :  Lira  ddirat.—  *  Toujours,  en  patois  picard.—  •  Opprimant. 
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mangeur  de  peuple.  le  ne  vous  allegueray  a  ce  propous  les  hystoires 
nnticques  ;  seullement  vous  reuocqueray  en  recordalion  de  ce  qii*en 
ont  veu  vos  pères,  et  vous  mesmes  si  trop  ieunes  n'estes.  Comme  en- 
fant Douuellement  nay  les  fault  allaicter,  bercer,  esiouir;  comme 
arbre  nouueliement  planté  les  fault  appuyer,  asseurer,  deffendre  de 
toutes  YÎmeres  ^ ,  iniures  et  calamitez  ;  comme  personne  sauluee  de 
longue  et  forte  maladie,  et  venant  a  conualescence,  les  fault  choyer, 
espargner,  restaurer  :  de  sorte  qu*ilz  conçeoipuent  en  soy  ceste  opi- 
nion n'estre  au  monde  roy  ny  prince  que  moins  voulsissenl  ennemy, 
f»lu8  optassent  amy.  Ainsi  Osiris,  le  grand  roy  des  Egyptiens,  toute 
a  terre  conquesta,  non  tant  a  force  d'armes  que  par  soulagement  des 
angariez,  enseisnemens  de  bien  et  salubrement  viure,  loix  commodes, 
gracieuseté  et  bienfaictz.  Pourtant  du  monde  feut  il  surnommé  le 
grand  roy  Euergetes,  c'est  a  dire  bienfaicteur,  par  le  commandement 
de  lupiter  faict  a  une  Pamyle.  De  faict,  HesioJe,  en  sa  Hiérarchie^, 
colloque  les  bons  démons ,  appeliez  si  voulez  anges,  comme  moyens 
et  médiateurs  des  dieux  et  hommes  ;  supérieurs  des  hommes,  infé- 
rieurs des  dieux.  Et ,  pource  que  par  leurs  mains  nous  aduiennent 
les  richesses  et  biens  du  ciel ,  et  sont  continuellement  enuers  nous 
bienfaisans,  tousiours  du  mal  nous  preseruans,  les  dict  estre  en  office 
de  roys  :  comme  bien  tousiours  faire,  iamais  mal ,  estant  acte  unic- 
quement  royal. 

Ainsi  feut  empereur  de  Tuniuers  Alexandre  Macedon.  Ainsi  feut 
par  Hercules  tout  le  continent  possédé,  les  humains  soulaigeant  des 
monstres ,  oppressions ,  exactions  et  tyrannies  :  en  bon  traictement 
les  gouuernant,  en  équité  et  iustice  les  maintenant ,  en  bénigne  po- 
lice et  loix  conuenentes  a  l'assiete  des  contrées  les  instituant  :  sup- 
pléant a  ce  qui  defailloit,  ce  que  abundoit  raualiant,  et  pardonnant 
tout  le  passé,  auecques  oubliance  sempiternelle  de  toutes  les  offenses 
précédentes  :  comme  estoyt  l'amnestie  des  Athéniens,  lors  que  feu- 
rcntpar  la  proesse  et  industrie  de  Thrasybulus  les  tyrans  exterminez  ; 
dcpuys  en  Romme  exposée  par  Ciceron  3,  et  renouuellee  soubz  l'em- 
pereur Aurelian.  Ce  sont  les  philtres,  iynges^  et  attraictz  d'amour, 
moyennant  lesquelz  pacificquement  on  retient  ce  que  péniblement  on 
auoit  conquesté.  Et  plus  en  heur^  ne  peult  le  conquérant  régner, 
soit  roy,  soit  prince  ou  philosophe,  que  faisant  iustice  a  vertu  succe* 
der.  Sa  vertu  est  apparue  en  la  victoire  et  conquesté.  Sa  iustice  ap- 
paroistra  en  ce  que,  par  la  volunté  et  bonne  affection  du  peuple,  don* 
nera  loix,  publiera  edictz,  establira  religions,  fera  droict  a  ung  chascun, 
comme  de  Octauian  Auguste  dict  le  noble  poêle  Maro  : 

II ,  qui  csloil  victeur ,  par  le  vouloir 
Des  gens  vaincus  faisoyt  ses  loix  valoir 

C'est  pourquoy  Homère,  en  son  Iliade ,  les  bons  princes  el  grandi 
'oys  appelle  Eoswiloras  laon ,  c'est  a  dire  ornateurs  des  peuples. 

'  Violences.  —  '  Théogonie.  VA.  Piularque,  Discours  des  oracles  qtii  ont  cessé, 
-  *  Première  Philippiquc.  Cf.  Piularque,  Traité  de  la  Fortune  d'Jlerandre>  — 
Enchanlemcns.—  *  Plus  heureusement. 
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Telle  esloyl  la  considération  de  Numa  Pompilids,  roy  second  des  Ro- 
mains, iuste,  poUtic  et  philosophe,  quand  il  ordonna  au  dieu  Terme, 
le  iour  de  sa  reste,  qu'on  nommoyt  Terminales ,  rien  n'estre  sacriGé 
qui  eust  prins  mort  :  nous  enseignant  que  les  termes  ^  frontières  et 
annexes  des  royaulmes  conuient  en  paix ,  amitié,  debonnaireté  guar- 
der  et  régir,  sans  ses  mains  souiller  de  sang  et  pillerie  ^  Qui  aultre- 
ment  faict,  non  seullement  perdra  l'acquis,  mais  aussi  pâtira  ce  scan- 
dale et  opprobre  qu'on  l'estimera  mai  et  a  tort  auoir  acquis  :  par 
ceste  consequeuce  que  l'acquest  luy  est  entre  mains  expiré.  Car  les 
choses  mal  acquises  mal  dépérissent.  Et  ores  qu'il  en  eust^  toute  sa 
vie  pacificque  iouissance,  si  toutesfoys  l'acquest  dépérit  en  ses  hoirs, 
pareil  sera  le  scandale  sus  le  deffunct,  et  sa  mémoire  en  malédiction, 
4*omme  de  conquérant  inicque.  Car  vous  dictes  en  prouerbc  commun  : 
Des  choses  mal  acquises,  le  tiers  hoir  ne  iouira.  Notez  aussi,  gout~ 
teux  fîeffez,  en  cestuy  article,  comment  par  ce  moyen  Pantagruel  feit 
d'ung  ange  deux,  qui  est  accident  opposite  au  conseil  de  Charlemai- 
gne,  lequel  feit  d'ung  diable  deux,  quand  il  transporta  les  Saxons  en 
Flandres,  et  lesFlamensen  Saxe 3.  Car,  non  pouuant  en  subiection 
contenir  les  Saxons  par  luy  adioinctz  a  l'empire  qu'a  tous  momens 
n'entrassent  en  rébellion,  si  par  cas  estoyt  distraict  en  Hcspaigne  ou 
aultres  terres  loingtaines,  les  transporta  en  pays  sien,  et  obéissant 
naturellement,  sçauoir  est  Flandres  :  et  les  Hannuiers^  et  Flamens, 
ses  naturelz  subiectz,  transporta  en  Saxe,  non  doubtant  de  leur 
feaulté,  encores  qu'ilz  transmigrassent  en  régions  estranges.  Mais 
aduint  que  les  Saxons  continuarent  en  leur  rébellion  et  obstination 
première  ;  et  les  Flamens,  habitans  en  Saxe,  embeurent  les  meurs  et 
conditions  ^  des  Saxons. 

CHAPITRE  II.  —  Comment  Panurge  fent  faict  chastelain  de  Salmigonclin  en  Di)MOi]ie, 

et  mangeoit  son  bled  en  herbe. 

Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouuernemcnt  de  toute  Dipsodie, 
assigna  la  chastelenie  de  Salmigondin  a  Panurge,  valant  par  chascun 
an  6789106789  royaulx^  en  deniers  certains,,  non  comprins  l'incerta- 
tion^  du  reuenu  des  hanetons  et  cacquerolles  ^,  montant  bon  an  mal 
an  de  2435768  a  2435769  moutons  a  la  grande  laine  ^.  Quelquesfoys 
reuenoit  a  1234554321  seraph  ^^ ,  quand  estoyt  bonne  année  de  cac- 
queroUes  et  hanetons  de  requeste^'  :  mais  ce  n'estoyt  tous  les  ans.  Et 
se  gouuerna  si  bien  et  prudemment  monsieur  le  nouueau  chastelain, 
qu'en  moins  de  quatorze  iours  il  dilapida  le  reuenu  certain  et  incer- 
tain de  sa  chastelenie  pour  troys  ans.  Non  proprement  dilapida,  comme 
vous  pourriez  dire,  en  fondations  de  monastères,  érections  de  temples, 
bastimens  de  collèges  et  hospitaulx,  ou  iectant  son  lard  aux  chiens  ; 
mais  despendit  i^  en  mille  petitz  bancquetz  et  festins  ioyeulx,  ouuertz 

'  Cr.  Plutarque,  à  la  15e  Demande  des  choses  romaines.—  '  Qaand  il  en  auroil. 
—  '  Cf.  Faucbet,  Jmiquitez  Gauloises,  I.  Vil,  c.  xi.—  *  Habitans  du  Hainaut.-^ 
^  Alias,  conlradiclions.  —  *  Monnaie  d'or  sous  Philippe-le-Be1.  —  ^  Alias,  Tin- 
cerlain  revenu.  —  '  Escargols.  —  •  Monnaie  d'or  sous  sainl  Louis  —  "  Monnaie 
orientale.  —  "  Friands.  —  '*  Dépensa. 
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a  tous  veiians,  mesmement  a  tous  bons  compaignons,  ieunes  tiiielt<!8 
et  mignonnes  gualoises.  Abatant  boys,  bruslant  les  grosses  souches 
pour  la  vente  des  cendres,  prenant  argent  d'auance,  achaptaot  chier, 
vendant  a  bon  marché  et  mangeant  son  bled  en  herbe.  Pantagruel, 
aduerty  de  l'affaire,  n'en  feut  eu  soy  aulcunement  indigné,  fasché  ne 
marry.  le  vous  ay  ia  dict  et  encore  redy  que  c'estoyt  le  meilleur  petit 
et  grand  bon  hommet  qu'oncques  ceignit  espee.  Toutes  choses  pre- 
noyt  en  bonne  partie,  tout  acte  interpretoyt  a  bien.  lamais  ne  se  tor- 
menloyt,  lamais  ne  se  scandalizoyt.  Aussi  eust  il  esté  bien  foryssu  du 
deificque  manoir  de  raison,  si  aultrement  se  feust  contristé  ou  altéré. 
Car  tous  les  biens  que  le  ciel  couure  et  que  la  terre  contient  en 
toutes  ses  dimensions,  hauUeur,  profundité,  longitude  et  latitude,  ne 
sont  dignes  d'esmouuoir  nos  affections  et  troubler  nos  sens  et  espe- 
ritz.  Seullemeut  tira  Panurge  a  part,  et  doulcettement  luy  remons- 
tra  que,  si  ainsi  vouloyt  viure,  et  n'estrc  aultrement  mesnagier,  im- 
possihle  seroyt,  ou,  pour  le  moins,  bien  difficile,  le  faire  iamais  riche. 
Riche  ?  respondist  Panurge  ;  auiez  vous  la  fermé  vostre  pensée?  Auiez 
vous  en  soing  prins  me  faire  riche  en  ce  monde  ?  Pensez  viure  ioyeulx, 
de  par  ly  bon  Dieu  et  ly  bons  horas.  Aultre  soing,  aultre  i^oucy  ne 
soit  receu  au  sacrosainct  domicile  de  vostre  céleste  cerneau.  La  séré- 
nité d'icelluy  iamais  ne  soit  troublée  par  nues  quelconcques  de  pen- 
sèment  passementé  de  meshaing*  et  faseherie.  Vous  viuant  ioveulx, 
guaillard,  de  hait^,  ie  ne  seray  riche  que  trop.  Tout  le  monde  crie 
mesnaige,  mesnaige,  mais  tel  parle  de  mesnaige^  qui  ne  sçait  raye 
que  c'est. 

C'est  de  moy  qu'il  fault  conseil  prendre  Et  de  moy  pour  ceste 
heure  prendrez  aduertissement  que  ce  qu'on  m'impute  a  vice  ha  esté 
imitation  des  unluersité  et  parlement  de  Paris,  lieui  esquelz  consiste 
la  vraye  source  et  vifue  idée  de  pantheologie,  de  toute  iustice  aussi. 
Hereticque  qui  en  double  et  fermement  ne  le  croit.  Hz  toutesfoys  en 
ung  iour  mangent  leur  euesque,  ou  le  reuenu  de  l'euesché,  c'est  tout 
ung,  pour  une  année  entière,  voyre  pour  deux  aulcunes  foys.  C'ett 
au  iour  qu'il  y  faict  son  entrée.  Et  n'y  ha  lieu  d'excuse,  s'il  ne  vou-^ 
loyt  estre  lapidé  sus  l'instant.  A  esté  aussi  acte  des  quatre  vertus 
principales. 

De  Prudence,  en  prenant  argent  d'auance.  Car  on  ne  sçayt  qui 
mord  ny  qui  rue.  Qui  sçayt  si  le  monde  durera  encore  troys  ans^? 
Et  ores  qu'il  durast  daduantaige,  est  il  homme  tant  fol  qui  s'osast 
promettre  viure  troys  ans? 

One  homme  n'eust  les  dieux  tant  bien  a  main , 
Qu'asseuré  feust  de  viure  au  lendemain  *. 

Se  NEC.  in  Thyest. 

De  Iustice  commutatiue,  en  achaptant  chier,  ie  dy  a  crédit,  ven- 
dant a  bon  marché,  ie  dy  argent  content.  Que  dict  Caton  en  sa  Mes- 
naigcrie  sus  ce  propous?  Il  fault,  dist  il,  que  le  père  familles  soit 

'  Souci  cbrporel.  —  *  A  souhail.  —  *  Economie.  —  *  Fi{çaro  dil  aussi  :  «  Vive 
\»  joie  !  qui  sait  si  le  monde  durera  encore  trois  semaines.  •* 


PANTAGRUKL.  203 

vendeur  perpétuel.  Par  ce  moyen ,  est  impossible  qu'enfin  riche  ne 
deuiegne,  si  lousiours  dure  l'apotbeque^ 

Distributiue,  donnant  a  repalstre  aux  bons,  notez  bons  et  genliU 
compaignons,  lesquelz  fortune  auoyt  iectez  comme  Ulyies  sus  le  roc 
de  bon  appétit,  sans  prouislon  de  mangeaille  :  et  aux  bonnes,  notez 
bonnes,  et  ieunes,  notez  ieunes.  Car,  selon  la  sentence  d'Hippocrates, 
Jeunesse  est  impatiente  de  faim,  mesmeroent  si  elle  est  yiuace,  alai- 
gre,  brusque,  mouuante,  voltigeante,  gualoise'^.  Lesquelles  voulun- 
tiers  et  de  bon  hait  font  plaisir  a  gens  de  bien ,  et  sont  platonicques 
et  ciceronianes  %  iusques  la  qu'elles  se  reputent  estre  au  monde  nées, 
non  pour  soy  seuUement,  ains  de  leurs  propres  personnes  font  part  a 
-  leur  patrie,  part  a  leurs  amys. 

De  Force,  en  abatant  les  groz  arbres  comme  ung  second  Milo, 
ruynant  les  obscures  forestz,  tesnieres  de  loups,  de  sangliers,  de  re- 
gnardz,  réceptacles  de  brigans  et  meurtriers,  taupinières  d'assassina- 
teurs,  officines  de  faulx  monnoyeurs,  retraictes  d'hereticques,  et  les 
complanissant^  en  claires  guarigues^  et  belles  bruieres,  iouant  des 
haulx  boys  et  musettes,  et  préparant  les  sièges  pour  la  nuyct  du 
iugement. 

De  Tempérance,  mangeant  mon  bled  en  herbe  comme  ung  hermite, 
viuant  de  salades  et  racines,  me  émancipant  des  appetitz  sensuelz,  cl 
ainsi  espargnant  pour  les  estropialz  et  souffreteux.  Car,  ce  faisant, 
i'espargne  les  sercleurs^,  qui  guaignent  argent;  les  mesliuiers'',  qui 
beuuent  vouluntiers  et  sans  eaue;  les  glaneurs,  esquelz  fauU  de  la 
fouace;  les  bateurs,  qui  ne  laissent  ail,  oignons,  ne  eschalottc  es 
iardins,  par  l'aulhorité  de  Thestilis  Vcrgiliane^;  les  meusniers,  qui 
sont  ordinairement  larrons,  et  les  boulengiers,  qui  ne  valent  gueres 
mieulx.  Est  ce  petite  espargne?  Oultie  la  calamité  des  mulolz,  le 
dcschet  des  greniers,  et  la  mangeaille  des  charântons  et  mourrins^. 

De  bled  en  herbe  vous  faictes  belle  saulse  verdc,  de  legiere  concoc- 
lion,  de  facille  digestion,  laquelle  vous  espanouit  le  ccrueau,  csbaudit 
les  esperitz  animaulx ,  resiouit  la  veue,  ouure  l'appétit,  délecte  le 
goust,  asseure  le  cueur,  chatouille  la  langue  faict  le  tainct  clair,  for- 
tifie les  muscles,  tempère  le  sang,  allège  le  diaphragme,  refraischit 
le  foye,  desoppile  la  râtelle,  soulaige  les  roignons,  assouplit  les  reins, 
desgourditles  spondiles '^  vuide  les  ureleres,  dilate  les  vases  sperma- 
ticques,  abbreuie  les  cremasteres  *^  expurge  la  vessie,  enfle  les  genl- 
toires,  corrige  le  prépuce,  incruste  le  balane^^,  rectifie  le  membre; 
vous  faict  bon  ventre,  bien  rotter,  vessir,  peder,  fianter,  uriner,  es- 
ternuer,  sangloutir,  toussir,  cracher,  vomiter,  baisler,  mouscher,  ha- 
leiner,  inspirer,  respirer,  ronfler,  suer,  dresser  le  virolet,  et  mille 
«^ullres  rares  aduantaiges. 

*  Boutique,  cellier.  —  •  Fringante.  —  •  Platon  vouloit  que  les  femmes  fus- 
sent communes  dans  sa  république ,  et  Cicéron,  tant  par  ses  maximes  que  par 
ses  exemples,  ioTitoit  chacun  à  se  sacrifier  pour  le  bien  public.  (Le  Ducoat.)  — 
*  Aplanissant.  —  •  Broussailles.  —  '  Sarcleurs.  —  '  Moissonneurs.  —  '  Cf.  Virgile, 
Eglo^.  II.  ThéocT.  Idyli.  II.—  •  Charançons  ei  rats.  —  '•  Vertèbres.  —  "  Mus- 
cles suspenscurs  —  ■*  Gland. 
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rentendz  bien,  dist  Pantagruel,  vous  inferez  que  gens  de  peu  d'es- 
perit  ne  sçauroyent  beaucoup  en  brief  temps  despendre '.Vous  n'estes 
le  premier  qui  ait  conceu  ceste  hérésie.  Néron  le  maintenoit,  et,  sus 
tous  humains,  admiroit  C.  Caligula  son  oncle,  lequel,  en  peu  de  iours, 
auoyt,  par  inuention  mirificque,  despendu  du  tout  l'auoir  et  patri- 
moine que  Tiberius  luy  auoyt  laissé. 

Mais,  en  lieu  d'obserucr  les  loix  coenairef^et  sumptuaires  des  Ro- 
mains, la  Orchie,  la  Fannie,  la  Didie,  la  Licinie,  la  Cornelie,  la  Le- 
pidiane,  la  Antie^,  et  des  Corinthyens,  par  lesquelles  estoit  rigoureu- 
sement a  ung  chascun  deffendu  plus  par  an  despendre  que  ne  portoit 
son  annuel  reuenu,  vous  auez  faict  Proteruie^,  qui  estoit,  entre  les 
Romains,  sacrifice  tel  que  de  l'aigneau  pascal  entre  les  luifz.  Il  y 
conuenoit  tout  mangeable  manger,  le  reste  iecter  au  feu,  rien  ne  re- 
seruer  au  lendemain.  le  le  peulx  de  vous  iustement  dire,  comme  le 
dist  Caton  d'Albidius ,  lequel  auoit  «n  excessifue  despense  mansé 
tout  ce  qu'il  possedoit  :  et,  restant  seullement  une  maison,  il  mist  le 
feu  dedans ,  pour  dire  :  Contummatum  est ,  ainsi  que  depuys  dist 
sainct  Thomas  d'Aquin,  quand  il  eut  la  lamproye  toute  mangée  ^ 
Cela  non  force  ^. 

CHAPITRE  III.  .—  Comment  Panurge  loup  les  deblcur»  et  emprunteurs 

Biais,  demanda  Pantagruel,  quand  serez  vous  hors  de  debtes  ?  Es 
calendes  grecques,  respondist  Panurge,  lors  que  tout  le  monde  sera 
content  et  que  serez  héritier  de  vous  raesme.  Dieu  me  guarde  d'en 
estre  hors  :  plus  lors  ne  trouueroys  qui  ung  denier  me  prestast.  Qui 
au  soir  ne  laisse  leuain ,  ia  ne  lera  au  matin  leuer  paste.  Debuez 
vous  tousiours  a  quelqu'ung?  Par  icelluy  sera  continuellement  Dieu 
prié  vous  donner  bonne,  longue  et  heureuse  vie  :  craignant  sa  debte 
perdre,  tousiours  bien  de  vous  dira  en  toute  compaignie,  tousiours 
nouueaulx  créditeurs  vous  acquestera,  aflin  que  par  eulx  vous  faciez 
versure,  et  de  terre  d'aultruy  remplissez  son  fossé.  Quand  iadys  en 
Gaule,  par  l'institution  des  druides,  les  serfz ,  varletz  et  appariteurs 
estoyent  tous  vifz  bruslez  aux  funérailles  et  exeques  ^  de  leurs  mais  • 
très  et  seigneurs ,  n'auoyent  ilz  belle  paour  que  leurs  maistres  et 
seigneurs  mourussent?  Car  ensemble  force  leur  estoit  mourir.  Ne 
prioyentilz  continuellement  leur  grand  dieu  Mercure  auec  Dis  s,  le 
père  aux  escuz,  longuement  en  santé  les  conseruer?  N'estoyent  ilz 
soigneux  de  bien  les  traicter  et  seruir?  Car  ensemble  pouuoyent  ilz 
viure,  au  moins  iusques  ala  mort.  Croyez  qu'en  plus  feruente  deuotion 
vos  créditeurs  prieront  Dieu  que  viuez,  craindront  que  mourez,  d'au- 

*  Dépenser.—  *  Lois  touchant  les  repas.— *  Cf.  Macrob.  Satumal.  I.  III,  c.  xvii. 
—  *  V.  ibid. I.  II,  c.  u.  —  *  Invité  un  jour  à  diner  par  saint  Louis,  Thomas  d'A- 
quin, oubliant  où  il  étoit,  se  mita  composer  son  hymne  sur  le  Sainl-Sacrement, 
f  t  par  distraction ,  il  mangea  toute  la  lamproie  qui  éloil  destinée  au  roi.  Quand  il 
eut  fini  son  hymne  et  la  lamproie,  il  s'écria  :  Consummatum  est,  comme  Jésus- 
Chrisl  prés  d'expirer  sur  la  croix.  V.  Michel  Scot,  Men.m  PhiiosonhUa.  Cologne, 
4M08,  în-i«.  —  '  11  n'y  a  pas  de  contrainte.  —  '  Obsèques.  —  '  Pluton ,  dieu  des 
eulers  et  conséquemment  des  richesses  que  la  terre  renferme  dans  sou  sein. 
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tant  que  plus  aiment  la  manche  que  le  bras  ',  et  la  denare^  que  la 
vie.  Tesmoings  les  usuriers  de  Lanflerousse,  qui  nagueres  se  pendi- 
rent, voyans  les  bledz  et  vins  raualler  ^  en  prit  et  bon  temps  retour- 
ner. Pantagruel  rien  ne  respondant ,  continua  Panurge  :  Yray  bot, 
quand  bien  i'y  pense,  vous  me  remettez  a  poinct  en  ronfle  veueS  me 
reprochant  mes  debtes  et  créditeurs.  Dea,  en  ceste  seule  qualité  me 
reputoys  auguste,  reuerend  et  redoutable,  que,  sus  l'opinion  de  tous 
philosophes  (qui  disent  rien  de  rien  n'estre  faict),  rien  ne  tenent,  ny 
matière  première,  estoys  facteur  et  créateur.  Auoys  créé,  quoy?  tant 
de  beauii  et  bons  creaiteurs.  Créditeurs  sont  (ie  le  maintiens  iusques 
au  feu  exclusif uement)  créatures  belles  et  bonnes.  Qui  rien  ne  preste 
est  créature  laide  et  mauluaise ,  créature  du  grand  villain  diantre 
d'enfer. 

Et  faict,  quoy?  Debtes.  0  chose  rare  et  antiquaire^!  Debtes,  dy 
ie,  excedentes  le  nombre  des  syllabes  résultantes  au  couplement  de 
toutes  les  consonantes  auec  les  vocales,  i^dys  proiecté  et  compté  par 
le  noble  Xenocrales^.  A  la  numerosité^  des  créditeurs  si  vous  esti- 
mez la  perfection  desdebteurs,  vous  ne  errerez  en  arithmeticque 
praticque.  Guidez  vous  que  ie  suis  aise,  quand  tous  les  matins ,  au- 
tour de  moy ,  ie  voy  ces  créditeurs  tant  humbles ,  seruiables  et  co- 
pieux en  reuerences?  Et  quand  ie  note  que,  moy  faisant  a  l'ung  vi- 
saige  plus  ouuert  et  chiere  meilleure  que  es  aullres,  le  paillard  pense 
auoir  sa  depesche  le  premier ,  pense  estre  le  premier  en  date,  et  de 
mon  ris  cuide  que  soyt  argent  content.  11  m'est  aduis  que  ie  ioue 
encores  le  dieu  de  la  Passion  de  Saulmur^,  accompaigné  de  ses  anges 
et  chérubins.  Ce  sont  mes  candidatz ,  mes  parasites ,  mes  salueurs, 
mes  diseurs  de  bons  iours,  mes  orateurs  perpetueiz.  Et  pensoys  véri- 
tablement en  debtes  consister  la  montaigne  de  vertu  heroicque  des- 
cripte  par  Hésiode  9,  en  laquelle  ie  tenoys  degré  premier  de  ma  li- 
cence, a  laquelle  tous  humains  semblent  tirer  et  aspirer.  Mais  peu  y 
montent  pour  la  difficulté  du  chemin ,  voyant  auiourdhuy  tout  le 
monde  en  désir  feruent  et  strident  appétit  de  faire  debtes  et  crédi- 
teurs nouueauix.  Toutesfoys ,  il  n'est  debteur  qui  veult  :  il  ne  faict 
créditeurs  qui  veult.  Et  vous  me  voulez  débouter  de  ceste  félicité 
soubeline  *<^ ,  vous  me  demandez  quand  seray  hors  de  debtes  ?  Bien 
pis  y  ha,  ie  me  donne  a  sainct  Babolin^S  le  bon  sainct,  en  cas  que 
toute  ma  vie  ie  n'aye  estimé  debtes  estre  comme  une  connexion  et 
colligence  '^  des  cieulx  et  terre  ;  ung  entretenement  unicque  de  Thu- 
main  lignaige  (ie  dy  sans  lequel  bien  tost  tous  humains  periroyent}  : 

'  C'est  proprement  la  paraguantes  ou  \e  pour  avoir  des  gants  des  Espagnols. — 
'  Les  deniers,  l'argent.  —  *  Baisser.  —  *  Vous  me  rompez  en  visière.  —  '  Admi- 
rable comme  une  antique.  —*\\  faisoit  monler  à  cent  millions  deux  cent  mille  ie 
nombre  de  syllabes  que  les  lettres  de  l'alphabet  grec  pouvoienl  former  par  leurs 
mélanges  et  transpositions.  (Le  Duchal.)—  "*  Au  grand  nombre.—  '  Allusion  à  un 
mystère  de  Jehan  Michel,  joué  en  1486,  à  Angers,  et  en  1534,  à  Saumur.  Dans 
cette  pièce,  qui  a  eu  sept  éditions,  Jésus-Christ  dit  ie  Benedicite  en  se  mettant  à 
table.—  •  Cf.  Lucien,  Hermotime.—  "  Souveraine.—  "  Premier  saint  de  Tabbayc 
deSaint-Maur  des  Fossés  dont  Rabelais  fut  chanoine  pendant  plusieurs  années  — 
"  Lien. 
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estre  par  aduenture  celle  grande  ame  de  Tuniuers,  laquelle,  selon  les 
academicques,  toutes  choses  viuifie.  Qu'ainsi  soyt ,  représentez  yous 
en  esperit  serain  Tidee  et  forme  de  quelcque  monde  (  prenez ,  si  bon 
vous  semble,  le  trentiesme  de  ceulx  que  imaginoyt  le  philosophe  M e- 
trodorus*)  auquel  ne  sôyt  debteur  ny  créditeur  aulcun.  Ung  monde 
sans  debtes  !  la  entre  les  astres  ne  sera  cours  régulier  quelconcque  : 
tous  seront  en  desarroy.  lupiter,  ne  s'estimant  debteur  a  Saturne,  le 
déposera  de  sa  sphère,  et  auecques  sa  chaisne  homericque^  suspendra 
toutes  les  Intelligences,  dieux,  cieuh,  démons,  génies,  heroes,  dia- 
bles, terre,  mer,  tous  elemens.  Saturne  se  ralliera  auec  Mars,  et  met- 
tront tout  ce  monde  en  perturbation.  Mercure  ne  vouldra  soy  asser- 
uir  es  aultres  ;  plus  ne  sera  leur  Camille  ^,  comme  en  langue  hetrusque 
estoit  nommé  ;  car  il  ne  leur  est  en  rien  debteur.  Venus  ne  sera  vé- 
nérée, car  elle  n'aura  rien  preste.  La  Lune  restera  sanglante  et  téné- 
breuse :  a  quel  propous  luy  departiroyt  le  Soleil  sa  lumière?  il  n'y 
seroy t  en  rien  tenu.  Le  Soleil  ne  luyra  sus  leur  terre  ;  les  astres  n'y 
feront  influence  bonne;  car  la  Terre  desistoyt  leur  prester  nourrisse- 
ment  par  yapeurs  et  exhalations  :  desquelles,  disoit  Heraclitus,  prou- 
uoyent  les  stoïciens,  Ciceron  maîntenoy  t  estre  les  estoilles  alimentées. 
Entre  les  elemens  ne  sera  symbolisa tion,  alternation,  ne  transmuta- 
tion aulcune.  Car  Tung  ne  se  reputera  obligé  a  l'aultre  :  il  ne  luy 
auoit  rien  preste.  De  terre  ne  sera  faicte  eaue  ;  l'eaue  en  aer  ne  sera 
transmuée;  de  l'aer  ne  sera  faict  feu;  le  feu  n'eschauiïera  la  terre. 
La  terre  rien  ne  produyra  que  monstres,  titanes,  geans  ;  il  n'y  pluyra 
pluye,  n'y  luira  lumière,  n'y  ventera  vent,  n'y  sera  esté  ne  automne. 
Lucifer  se  desliera,  et,  sortant  du  profund  d'enfer  auec  les  furies,  les 
poines^et  diables  cornuz,  vouldra  deniger  des  cieulx  tous  les  dieux, 
tant  des  maieurs  comme  des  mineurs  peuples.  De  cestuy  monde  rien 
ne  prcstant ,  ne  sera  que  une  chiennerie,  que  une  brique  plus  ano- 
male que  celle  du  recteur  de  Paris,  que  une  diablerie  plus  confuse 
que  celle  des  ieux  de  Doué  ^.  Entre  les  humains ,  l'ung  ne  sauluera 
l'aultre  :  il  aura  beau  crier  a  Tayde ,  au  feu  ,  a  l'eaue ,  au  meurtre, 
personne  n'yra  au  secours.  Pourquoy?  11  n'auoit  rien  preste,  on  ne 
luy  debuoyt  rien.  Personne  n'ha  interest  en  sa  conflagration,  en  son 
naufraige,  en  sa  ruyne ,  en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  prestoit  il  rien  ; 
aussi  bien  n'eust  il  par  après  rien  preste.  Brief,  de  cestuy  monde  se- 
ront bannies  foy,  espérance,  charité  :  car  les  hommes  sont  nayz  pour 
Tayde  et  secours  des  hommes.  En  lieu  d'elles  succéderont  défiance, 
mespris,  rancune,  auecques  la  cohorte  de  tous  maulx ,  toutes  malé- 
dictions et  toutes  misères.  Vous  penserez  proprement  que  la  eust 
Pandora  versé  sa  bouteille.  Les  hommes  seront  loups  es  hommes  ; 
loups  guaroux  et  lutins,  comme  feurent  Lycaon,  Bellerophon,  Nabu- 
gotdonosor  ;  briguans,  assassineurs,  empoisonneurs,  malfaisans,  mal- 
pensans,  malueillans,  haine  portans  :  ung  chascun  contre  tous^ 

*Cf.  Plalarque,  1.  V  àes  Opinions  des  Philosophes.  —  '  Cf.  Macrob .  Jomn. 
Seip.  1.  1,  c.  xiy.  —  *  Servitear.  —  *  Surnom  des  Furies,  en  grec.  —  '  <If. 
1.  IV,  c.  xiu.  Doué  est  une  petite  ville  de  Poitob,  où  un  reste  d'ampbilhéâlre  ro- 
main servoit  de  lieu  de  représentation  pour  les  mystères. 
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comme  Ismael ,  comme  Metabus  ' ,  comme  Timon  ,  Athénien ,  qui, 
pour  ceste  cause,  t'eut  surnommé  Misanthropos,  Si  que  chose  plus 
facille  en  nature  seroyt  nourrir  en  l'aer  les  poissons,  paistre  les  cerfz 
au  fond  de  TOcean ,  <|ue  supporter  ceste  truandaille  de  monde  qui 
rien  ne  preste.  Par  ma  foy,  ie  les  hay  bien.  Et  si,  au  patron  de  ce 
fascheux  et  chagrin  monde  rien  ne  prestant ,  vous  figurez  Taultre 
petit  monde,  qui  est  l'homme,  vous  y  trouuerez  ung  terrible  tinta- 
marre. La  teste  ne  vouldra  prester  la  veue  de  ses  yeulx  pour  guider 
les  piedz  et  les  mains.  Les  piedz  ne  la  daigneront  porter;  les  mains 
cesseront  trauailler  pour  elle.  Le  cueur  se  faschera  de  tant  se  mou- 
uoir  pour  les  poulz  des  membres,  et  ne  leur  prestera  plus.  Le  poul- 
mon  ne  iuy  fera  prest  de  ses  souffletz.  Le  foyc  ne  luy  enuoyera  sang 
pour  son  entretien.  La  vessie  ne  vouldra  estre  débitrice  aux  roignons. 
L'urine  sera  supprimée.  Le  cerueau,  considérant  ce  train  desnaturé. 
se  mettra  en  resuerie ,  et  ne  baillera  sentiment  es  nerfz  ne  mouue- 
nient  es  muscles.  Somme,  en  ce  monde  desrayé,  rien  ne  debuant, 
rien  ne  prestant,  rien  n'empruntant,  vous  voyrez  une  conspiration 
plus  pernicieuse  que  n'a  figuré  Esope  en  son  apologue.  Et  périra 
sans  doubte  :  non  périra  seuUement,  mais  bien  tost  périra,  feust  ce 
Esculapius  mesme.  Et  ira  soubdain  le  corps  en  putréfaction  :  l'ame 
toute  indignée  prendra  cours  a  tous  les  diables ,  après  mon  argent. 

CHAPITRE  IV.  —  Conliuiiation  du  discours  de  Panurge  a  la  louange  des  presteurs 

et  debteurs. 

Au  contraire,  représentez  vous  HHg  monde  aultre,  auquel  ung 
cbascun  preste,  ung  chascun  doibue  :  tous  soyent  debteurs,  tous 
soyent  presteurs.  0  quelle  harmonie  sera  parmy  les  réguliers  mouue- 
mens  des  cieulx!  Il  m'est  aduis  que  ie  l'entendz  aussi  bien  que  feit 
oncques  Platon.  Quelle  sympathie  entre  leselemens!  0  comment 
nature  s'y  délectera  en  ses  oeuures  et  productions  I  Ceres,  chargée  de 
bledz,  Bacchus  de  vins,  Flora  de  fleurs,  Pomona  de  fruictz,  luno,  en 
son  aer  serain,  serainc,  salubre,  plaisante.  le  me  perdz  en  ceste  con- 
templation. Entre  les  humains,  paix,  amour ,  dilection,  fidélité,  re- 
pous,  bancquetz,  festins,  ioye,  liesse,  or,  argent,  menue  monnoye, 
chaisnes,  bagues,  marchandises  troteront  de  main  eu  main.  Nul  pro- 
cez,  nulle  guerre,  nul  débat;  nul  n'y  sera  usurier,  nul  eschart^,  nul 
chichart,  nul  refusant.  Vray  dieu,  ne  sera  ce  l'eage  d'or?  le  règne 
de  Saturne?  l'idée  des  régions  olympicques,  esquelîes  toutes  aultres 
vertuz  cessent,  charité  seule  règne,  régente,  domine,  triumphe?  Tous 
seront  bons ,  tous  seront  beaulx,  tous  seront  iustes.  0  monde  heu- 
reux !  0  gens  de  cestuy  monde  heureux  !  o  beatz  troys  et  quatre  foys  ! 
Il  m'est  aduis  que  i'y  suis  !  le  vous  iure  le  bon  vray  bis  que,  si  ces- 
tuy monde  eust  pape ,  foizonnant  en  cardinaulx ,  et  associé  de  son 
sacré  collège,  en  peu  d'années  vous  y  voyriez  les  sainctz  plus  drus, 
plus  miraclificques,  a  plus  de  leçons  3,  plus  de  veux,  plus  de  basions^ 

'  Roi  de  Priverne,au  pays  des  Volsqucs.  /Encid.  I.  XI.  —  '  Econome.  JUas, 
Icschart.  —  *  Plus  un  saint  csl  vénéré  dans  l'église  romaine,  plus  de  leçons  ont 
\es  matines  de  sa  f^le.  (Le  Duehat.)  —  *  Crosses,  hàlons  de  croix  et  bannières. 
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et  plus  de  chandelles  que  ne  sont  tous  ceuli  des  neufz  eueschez  de 
Bretaigne,  excepté  seullement  sainct  lues^  le  vous  prie,  considérez 
comment  le  noble  Patelin,  voulant  déifier,  et,  par  diuines  louanges, 
mettre  iusques  au  tiers  ciel  le  père  de  Guillaume  lousseaulme ,  rien 
plus  ne  dist,  sinon. 

Et  si  prestoit 
Ses  denrées  a  qui  en  vouloit. 

O  le  beau  mot!  A  ce  patron  Ggurez  nostre  microcosme,  id  est.  petit 
monde,c'est  l'homme, en  tous  ses  membres,  prestans,  empruntans,  deb- 
uans  :  c'est  a  dire  en  son  naturel.  Car  nature  n'ha  créé  l'homme  que 
pour  prester  et  emprunter.  Plus  granden'est  l'harmonie  des  cieulx  que 
sera  oe  sa  police.  L'intention  du  fondateur  de  ce  microcosme  est  y  en- 
tretenir l'ame,  laquelle  il  y  ha  mise  comme  hoste,  et  la  vie.  La  vie  con- 
siste en  sang.  Sang  est  le  siège  de  l'ame  ;  pourtant  ung  seul  labeur 
poine  ce  monde,  é'est  forger  sang  continuellement.  En  ceste  forge  sont 
tous  membres  en  office  propre  :  et  est  leur  hiérarchie  telle  que  sans 
cesse  l'ung  de  Taultre  emprunte,  l'unga  l' a uUre preste,  l'ung  a  l'aul- 
tre  est  debteur.  La  matière  et  métal  conuenable  pour  estre  en  sang 
transmué  est  baillée  par  nature  :  pain  et  vin.  En  ces  deux  sont  com- 
prinses  toutes  espèces  de  alimens.  Et  de  ce  est  dict  le  companaige  en 
langue  goth^.  Pour  ycelles  trouuer,  préparer  et  cuire,  trauaillent  les 
mains,  cheminent  les  piedz,  et  portent  toute  ceste  machine  :  les  yeulx 
tout  conduisent.  L'appétit  en  l'oriGce  de  l'estomach,  moyennant  ung 
peu  de  melancholie  aigrette,  qui  luy  est  transmis  de  la  râtelle,  ad- 
moneste d*cnfourner  viande.  La  langue  en  faict  l'essay,  les  dentz  la 
maschent,  l'estomach  la  receoit,  digère  et  chylifie.  Lesvencs  mesa- 
raicques^  en  sugcent  ce  qu'est  bon  et  idoine,  délaissent  les  excre- 
mens  (lesquelz ,  par  vertus  expulsifue,  sont  vuidez  hors  par  cxprez 
conduictz),  puys  la  portent  au  foye  :  il  la  transmue  derechief,  et  en 
fnict  sang.  Lors  quelle  ioye  pensez  vous  estre  entre  ces  officiers,  quand 
ilz  ontveu  ce  ruisseau  d'or,  qui  est  leur  seul  restaurant?  Plus  grande 
n'est  la  ioye  des  atchymistes  quand ,  après  longz  trauaulx ,  grand 
soing  et  despense ,  ilz  voyent  les  metaulx  transmuez  dedans  leurs 
fourneaulx.  Adoncques  chascun  membre  se  prépare  et  s'esuertue  de 
nouueau  a  purifier  et  affiner  cestuy  thesaur.  Les  roignons,  par  les 
venes  cmulgentes,  en  tirent  l'aiguosilé  que  vous  nommez  urine,  et 
par  les  uretères  la  decoullent  en  bas.  Au  bas  trouue  réceptacle  pro^ 
pre,  c'est  la  vessie,  laquelle  en  temps  opportun  la  vuide  hors.  La  râ- 
telle en  tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  vous  nommez  melancholie.  La 
bouteille  du  fiel  en  soubst>aict  la  cholere  superflue.  Puys  est  trans- 

fiOTté  en  une  aultre  officine,  pour  mieulx  estre  affiné,  c'est  le  cueur, 
equel,  par  ses  mouuemens  diastolicques  ^  et  systolicques  ^,  le  subti- 
lie  et  enflambe  tellement  que,  par  le  ventricule  dextre,  le  met  a  per 
fection,  et  par  les  venes  l'enuoye  a  tous  les  membres.  Chascun  mem- 

'  De  quantités  de  menus  saints  oui  ne  sont  vénérés  qu'en  Bretagne ,  il  n'y  en  a 
point  dont  le  culte  soit  plus  général  dans  ce  pays-là,  que  celui  qu'on  rend  i  tainl 
Ives,  natif  de  Tréguier,  dans  la  Basse -Bretagne.  (Le  Ducbat.)  —  *  Pour  Lnngn» 
tioc.  —  *  Du  mésentère.  —  *  De  dilatation.  —  *  De  contraction. 
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re  l'aUire  a  soy  el  s'en  Alimente  a  sa  guise  :  picdz,  mainj^  yeuU, 
tous  :  et  lors  sont  faictz  debteurs,  qui  parauant  estoyent  presteurs. 
Par  le  ventricule  gausche,  il  le  faicl  tant  subtil  qu'on  le  dict  spiri- 
tuel, et  l'enuoye  a  tous  les  membres  par  ses  artères ,  pour  l'aultre 
sane  des  venes  eschaulTer  et  esuenter.  Le  poulmon  ne  cesse  auecqucs 
ses  lobes  et  souffletz  le  refraisclûr.  En  recongnoissance  de  ce  bien,  le 
cueur  luy  en  départ  le  meilleur  par  la  vene  arteriale.  Enfin,  tant  est 
afliné  dedans  le  retz  merueilleux,  que,  par  après,  en  sont  faictz  les 
esperitz  animaulx,  moyennant  lesquelz  elle  imagine,  discourt,  iuge, 
resoult,  délibère,  ratiocine  ^  et  remémore.  Yertuguoy  !  ie  me  naye,  ie 
me  perdz ,  ie  m'esguare,  quand  l'entre  au  profund  abysme  de  ce 
monde,  ainsi  preslant,  ainsi  debuant.  Croyez  que  chose  diuine  est 
prester;  debuoirest  vertus  heroicque.Encores  n'est  ce  tout.  Ce  monde 
prestant,  debuant,  empruntant,  est  si  bon,  que,  ceste  alimentation 
paracheuee,  il  pense  desia  prester  a  ceulx  qui  ne  sont  encore  nayz,  et 
p^r  prest  se  perpétuer  s'il  peult,  et  multiplier  en  imaiges  a  soy  sem- 
olables,  ce  sontenfans.  A  cestc  fin,  chascun  membre,  du  plus  pré- 
cieux de  son  nourrissement,  décide  et  rongne  une  portion  et  la  reii- 
uoye  en  bas.  Nature  y  ha  préparé  vases  et  réceptacles  opportuns,  par 
lesquelz ,  descendant  es  genitoires  en  longs  ambages  et  flexuositez» 
receoit  forme  compétente  et  trouue  lieux  idoines,  tant  en  l'homme 
comme  en  la  femme,  pour  conseruer  et  perpétuer  le  genre  humain. 
Se  faict  le  tout  par  prestz  et  debtes  de  l'ung  a  l'aultre;  dont  est  dici 
le  Debuoir  de  mariaige.  Poine  par  nature  est  au  refusant  interminee, 
acre  vexation  parmyîcs  membres,  et  furye  parmy  les  sens;  au  près- 
tant  loyer  consigné,  plaisir,  allaigresse  et  volupté. 

ClIAPITRK  V,  —  Commun l  Pantagruel  déleste  les  debtcnrs  et  emprunteurs 

l'entendz,  respondist  Pantagruel,  et  mesemblez  bon  topicqueur '<' 
et  affecté  a  vostre  cause.  Mais  preschez  et  patrocinez^  d'icy  a  la  Pen- 
lecouste,  enfin  vous  serez  esbahy  comment  rien  ne  m'aurez  persuadé*, 
et  par  vosire  beau  parler  ia  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  Rien ,  dict 
le  sainct  enuoyé,  a  personne  ne  doibuez,  fors  amour  et  dilection  mu~ 
tuelle.  Vous  m'usez  icy  de  belles  graphides^  et  diatyposes^^,  et  roo 
plaisent  tresbien.  Mais  ie  vous  dy  que  si  figurez  ung  afTronteur  ef- 
fronté et  importun  emprunteur,  entrant  de  nouueau  en  une  ville*  la 
aduertie  de  ses  meurs,  vous  trouuerez  qu'a  son  entrée  plus  seront  les 
citoyens  en  effroy  et  trépidation  que  si  la  peste  y  entrovt  en  habille- 
ment tel  que  la  trouua  le  philosophe  tyanien  dedans  Ephese^.  Et  sul- 
d'opinion  que  n'crroyent  les  Perses,  estimans  le  second  vice  estre  mens 
tir,  le  premier  estre  debuMr.  Car  debtes  et  mensonges  sont  ordinai- 
rement ensemble  ralliez^  le  ne  vculx  pourtant  inférer  que  iamais  ne 

'  Raisonne.  —  *  Rhéteur.  —  *  Plaidez.  —  *  Molière,  qui  saToil  llabeUis  pai; 
cœur,  a  dit  : 

Frôliez,  patrocines  jusqu'à  la  Pentecôte, 
Vous  serei  étooné,  quand  tous  Mres  au  bout^ 
Que  vous  ne  m'avei  rien  persuadé  du  tout. 

—  *  Mélapbores.  —  *  Images  oratoires.  ~  '  Cf.  PhilostratQ»  fée  H'Àf  oUonius 
I.  IV,  c.  lu. 

13. 
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faille  debuoir,  iamais  ne  faille  prester.  11  n'est  si  riche  qui  quelques- 
foys  ne  doibue.  Il  n'est  si  paoure  de  qui  quelquesfoys  on  ne  puisse 
emprunter.  L'occasion  sera  telle  que  l'ha  dict  Platon  en  ses  loix, 
quand  il  ordonne  qu'on  ne  laisse  chez  soy  les  voisins  puiser  eaue,  si 
premièrement  ilz  u'auoyent  en  leurs  propres  pastiz  foussoyé  et  bêché, 
iusques  a  trouuer  celle  espèce  de  terre  qu'on  nomme  ceramite,  c'est 
terre  a  potier,  et  la  n'eussent  rencontré  source,  ou  degout^  d'eaue. 
Car  icelle  terre,  par  sa  substance  qui  est  grasse,  forte,  lize  et  dense, 
retient  l'humidité,  et  n'en  est  facillement  faicte  exhalation.  Ainsi  est 
ce  grande  vergoigne  tousiours,  en  tous  lieux,  d'ung  chascun  emprun- 
ter, plustost  que  trauailler  et  guaigner.  Lors  seullement  deburoyt  on, 
selon  mon  iugement,  prester  quand  la  personne,  trauaillant,  n'ha  peu 
par  son  labeur  faire  guain ,  ou  quand  elle  est  soubdainement  tumbee 
en  perte  inopinée  de  ses  biens.  Pourtant  laissons  ce  propous,  et  do- 
resnauant  ne  vous  attachez  a  créditeurs.  Du  passé  ie  vous  deliure. 

Le  moins  de  mon  plus^,  dist  Panurge,  en  cestuy  article,  sera  vous 
remercier;  et  si  les  remerciemens  doibuent  estre  mesurez  par  l'afTec- 
tion  des  bienfaicteurs,  ce  sera  infiniment,  sempiternellement  :  car  l'a- 
mour que  de  vostre  grâce  me  portez  est  hors  le  dcz  d'estimation  ;  il 
transcende  tout  poids,  tout  nombre,  toute  mesure  :  il  est  infiny,  sem- 
piternel. Mais,  le  mesurant  au  qualibre  des  bienfaictz  et  contente- 
ment des  receuans,  ce  sera  assez  laschement.  Vous  me  faictes  de  biens 
beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m'appartient,  plus  que  n'ay  enuers 
vous  deseruy,  plus  que  ne  requeroycnt  mes  mérites ,  forcé  est  que  le 
confesse  ;  mais  non  mye  tant  que  pensez  en  cestuy  article.  Ce  n  est  la 
que  me  deult^,  ce  n'est  la  que  me  cuist  et  démange  :  car,  doresna- 
uant,  estant  quitte,  quelle  contenence  auray  ie?  Croyez  que  i'auray 
mauluaise  grâce  pour  les  premiers  moys,  veu  que  ic  n'y  suis  ne  nourry 
ne  accoustumé.  l'en  ay  grand  paoùr.  Daduantaige,  désormais  ne  nais- 
tra  ped  en  tout  Salmigondinoys  qui  n'ayt  son  renuoy  vers  mon  nez. 
Tous  les  pedeurs  du  monde,  pedans,  disent  :  Voyla  pour  les  quittes^. 
Ma  vie  finira  bientost,  ie  le  preuoy.  le  vous  recommande  mon  epita- 
phe.  Et  mourray  tout  confict  en  pedz.  Si  quelque  iour,  pour  restau- 
rant a  faire  peder  les  bonnes  femmes  en  extrême  passion  de  colicque 
venteuse,  les  medicamens  ordinaires  ne  satisfont  aux  medicins,  la  mo- 
mie de  mon  paillard  et  empedé  corps  leur  sera  remède  présent.  En 
prenant  tant  peu  que  direz,  elles  pederont  plus  qu'ilz  n'entendent^ 
C'est  pourquoy  ie  vous  prieroys  vouluntiers  que  de  debtes  me  laissez 
quelque  centurie^:  comme  le  roy  Louis  unziesme,  iectant  hors  de 

f»rocez  Miles  dllliers,  euesque  de  Chartres,  feut  importuné  luy  en 
aisser  quelqu'ung  pour  se  exercer''.  l'ayme  mieulx  leur  donner  toute 
ma  cacqueroliere,  ensemble  ma  hannetonniere^  rien  pourtant  ne  dé- 
duisant du  sort^  principal.  Laissons,  dist  Pantagruel,  ce  propous,  ie 
vous  l'ay  ia  dict  une  foys. 


'  ficoolement.  —  *  C'est-à-dire,  le  moindre  ettei  de  mon  plus  indispensable  de- 
voir. —  *  Ce  qui  me  chagrine.  —  *  Ceux  qui  ne  doivent  rien.  On  dit  aujourd'hui, 
par  altération  du  dicton  populaire  :  Partant,  quitte!  —  *  Souhaitent.  —  *  Cen- 
taine. —  '  Cf.  Despcrriers,  Nouvelle  xxxvi.  -  '  Mes  revenus  d'escargots  cl  de 
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(CHAPITRE  VI.  —  FMiiiqiiuy  \ei  noiiiioaiiU  niarift  e«toy«'al  cxcnipl/.  tr.illfi-  en  j^ufi-if. 

Mais,  demanda  Panurge,  en  quelle  loy  esloyt  ce  constitué  et  esta- 
bly  que  ceulx  qui  vigne  nouuelle  planteroyent,  ceulx  qui  logis  neuf 
bastiroyent,  et  les  nouueaulx  mariez,  seroyent  eiemptz  d'aller  en 
guerre  pour  la  première  année?  En  la  loy,  respondist  PantagrueU  de 
Moses.  Pourquoy,  demanda  Panurge,  les  nouueaulx  mariez?  Des 
planteurs  de  vigne  ie  suis  trop  vieulx  pour  me  soucier  :  ie  acquiesce 
au  soucy  des  vendengeurs,  et  les  beaulx  bastisseurs  nouueaulx  de 
pierres  mortes  ne  sont  escriptz  en  mon  liure  de  vie.  le  ne  bastys  que 
pierres  viues,  ce  sont  hommes.  Selon  mon  iugement,  respondist  Pan- 
tagruel, c'estoyt  affin  que,  pour  la  première  année,  ilz  iouyssent  de 
leurs  amours  a  plaisir,  vacassent  a  production  de  lignaige,  et  feissent 
prouision  d'héritiers.  Ainsi,  pour  le  moins,  si  l'année  seconde  estoyent 
en  guerre  occis,  leur  nom  et  armes  restast  a  leurs  enfans.  Aussi  que 
leurs  femmes  on  congneust  certainement  estre  ou  brehaignes*,  ou 
fécondes  (car  Tessay  d'ung  an  leur  sembloyt  sufiisaut,  attendu  la  ma- 
turité de  l'eage  en  laquelle  ilz  faisoyent  nopces),  pour  mieulx,  aprez 
le  decez  des  maritz  premiers ,  les  coUoquer  en  secondes  nopces.  Les 
fécondes,  a  ceulx  qui  vouldroyent  multiplier  en  enfans;  les  brehai- 
gnes,  a  ceulx  qui  n'en  appeteroyent^,  et  les  prendroyent  pour  leurs 
vertuz,  sçauoir,  bonnes  grâces ,  seullement  en  consolation  domestic- 
que  et  entretenement  de  mesnaige.  Les  prescheurs  de  Yarenes,  dist 
Panurge,  détestent  les  secondes  nopces,  comme  folles  et  deshonnestes. 
Elles  sont,  respondist  Pantagruel,  leurs  fortes  fiebures  quartaines. 
Voyre,  dist  Panurge,  ei  a  irere  Enguaînnanl  aussi,  qui,  en  plein  ser- 
mon preschant,  a  Pareilly,  et  détestant  les  nopces  secondes,  iuroyt  et 
se  donnoyt  au  plus  viste  diable  d'enfer,  en  cas  que  mieulx  n'aymasl 
dépuceler  cent  filles  que  biscotter  une  vefue  K  le  trouue  vostre  raison 
bonne  et  bien  fondée.  Mais  que  diriez  vous  si  ceste  exemption  leur 
estoyt  octroyée  pour  raison  que,  tout  le  decours  d'icelle  prime  an- 
née ,  ilz  auroyent  tant  taloche  leurs  amours  de  nouueau  possédez, 
comme  c'est  l'équité  et  debuoir,  et  tant  esgoutté  leurs  vases  sperma- 
ticques  qu'ilz  en  restoyent  tous  effilez,  tous  euirez^,  tous  eneruez  et 
flatriz.  Si  que,  aduenant  le  iour  de  bataille,  plustost  se  meltroyent  au 
plongeon  comme  canes,  auec  le  baguaige,  qu'auec  les  combattans  et 
vaillans  champions,  on  lieu  on  quel  par  Enyo^  est  meu  le  hourd^,  et 
sont  les  coups  departiz.  Et  soubs  l'estandard  de  Mars  ne  frapperoyent 
coup  qui  vaille.  Car  les  grandz  coups  auroyent  ruez  soubs  les  cour- 
tines^ de  Venus  s'amye.  Que  ainsi  soit,  nous  voyons  encores  mainte- 
nant, entre  aultrcs  relicques  et  monumens  d'anticquité,  qu'en  toutes 
bonnes  maisons,  aprez  ne  sçay  quants  iours ,  l'on  enuoye  ces  nou- 
ueaulx mariez  veoir  leur  oncle ,  pour  les  absenter  de  leurs  femmes, 
et  ce  pendent  soy  repouser,  et  derechief  se  auitailler  pour  mieulx  au 
retour  combattre,  quoyque  souuent  ilz  n'ayent  ne  oncle  ne  tante.  En 

•  bierilcs.  —  *  Diisireroicnl.  —  *  Ce  coule  esl  pris  d(\s  Facèiies  de  Papgc.  — 
•  Efféminés.  —  *  Bellone.  -  '  L'allaque.  —  '  Rideaux. 


212  LltRE    111.    CUAP.    VU. 

pareille  forme  que  le  roy  Petault,  après  la  iournee  des  Cornabons,  ne 
nous  cassa,  proprement  parlant,  ie  dy  moy  et  Courcaillet,  mais  nous 
enuoya  refraiscnir  en  nos  maisons.  Il  est  encore  cherchant  la  sienne. 
La  marraine  de  mon  grand  père  me  disoyt,  quand  i'estoys  petit,  que 

Palenostres  et  oraisons 

Sont  pour  ceiilx  la  qui  les  relionncnt. 

Lng  nrrre  '  allanl  en  Tenaisons , 

Est  plus  fort  que  deux  qui  en  viennent. 

Ce  que  m'induict  en  ceste  opinion  est  que  les  planteurs  de  vigne  a 
poinemangeoyent  raisins,  ou  beuuoyentvin  de  leur  labeur  durant  la 
première  année;  et  les  bastisseurs,  pour  l'an  premier,  ne  habitoyent 
en  leurs  logys  de  nouveau  faictz,  sus  poine  de  mourir  suffocquez  par 
default  de  expiration,  comme  doctement  ha  noté  Galen,  lib.  II,  De 
la  difficulté  de  respirer,  le  ne  Tay  demandé  sans  cause  bien  causée, 
ne  sans  raison  bien  résonante  :  ne  vous  desplaise. 

(  IIAPITBE  VII.  —  Comment  Panur)(<;  auoyt  la  puice  en  Taureille,  et  drsista  porter  sa 

magnificque  braguette. 

Au  lendemain,  Panurge  se  feit  perser  Vaureiile  dextre  a  la  iudaic- 
que,  et  y  attacha  ung  petit  anneau  d'or  a  ouuraige  de  tauchie^,  on 
easton  3  duquel  estoyt  une  pulce  enchâssée.  Et  estoyt  la  pulce  noire, 
afûn  que  de  rien  ne  doubtez.  C'est  belle  chose  estre  en  tous  cas  bien 
informé.  La  despense  de  laquelle,  rapportée  a  son  bureau,  ne  mon- 
toyt  par  quartier  gueres  plus  que  le  mariaige  d'une  tigresse  hircanic- 
que,  comme  vous  pourriez  dire  609000  maluedis^.  De  tant  eicessifue 
despense  se  fascha,  lors  qu'il  feut  quitte,  et  depuys  la  nourrit  en  la 
façon  des  tyrans  et  aduocatz,  de  la  sueur  et  du  sang  de  ses  subiectz. 
Print  quatre  aulnes  de  bureau  ^,  s'en  accoustra  comme  d'une  robbe 
longue  a  simple  cousture,  désista  porter  le  hault  de  chausses ,  et  at- 
tacha des  lunettes  a  son  bonnet.  En  tel  estât  se  présenta  deuaut  Pan- 
tagruel, lequel  trouua  le  desguisement  estrange,  mesmement  ne 
voyant  plus  sa  belle  et  magnificque  braguette,  en  laquelle  il  souloyt, 
comme  en  l'ancre  sacré,  constituer  son  dernier  refuge  contre  tous  nau- 
fraiges  d'aduersité.  M'entendent  le  bon  Pantagruel  ce  mystère,  l'in- 
terrogua,  demandant  que  pretendoyt  ceste  nouuelle  prosopopee. 
l'ay,  respondist  Panurge,  la  pulce  en  l'aureille,  ie  me  veulx  marier. 
En  bonne  heure  soit,  dist  Pantagruel,  vous  m'en  auez  bien  resiouy. 
Vrayement  ie  n'en  vouldroys  pas  tenir  ung  fer  chauld.  Mais  ce  n'est 
la  guise  des  amoureux  ainsi  auoir  bragues  aualades^,  et  laisser  pen- 
dre sa  chemise  sus  les  genoulx  sans  hault  de  chausses  ;  auec  robbe 
longue  de  bureau,  qui  est  couleur  inusitée  en  robbes  talares'',  entre 
gens  de  bien  et  de  vertu.  Si  quelques  personnaiges  d'heresies  et  secte« 
particulières  s'en  sont  aultresfoys  accoustrez,  quoyque  plusieurs 
l'ayent  imputé  a  piperie,  imposture  et  affectation  de  tyrannie  sus.  le 
rude  populaire,  ie  ne  veulx  pourtant  les  blasmer,  et  en  cela  faire  d'eulx 


naïc 


'  Joueur  de  fifre.  —  '  Marquplerie.  —  *  Chalon.  —  *  Maravédis,  petite  mon- 
lic  d'Espagne.  —  *  Bure.  —  •  Pendantes.  —  '  yui  descendent  iuaqii  aux  talons. 
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iugement  sinistre.  Chascun  abundeen  son  sens,  mcsmcineni  en  choses 
foraines  ^  externes  et  indifférentes;  lesquelles  desoy  ne  sont  bonnes 
ne  mauluaises,  pource  qu'elles  ne  sortent  de  nos  cueurs  et  pensées, 
qui  est  rofGi;ine  de  tout  bien  et  tout  mal  :  bien,  si  bonne  est  et  par 
i'esperit  munde'^  reiglee  rafTection;  mal,  si,  hors  équité,  par  Tesperit 
maling  est  l'affection  deprauee.  Seuliement  me  desplaistia  nouueaullé 
et  mespris  du  commun  usaigc. 

La  couleur,  respondist  Panurge,  est  aspre  aux  potz^  a  propos, 
r'est  mon  bureau,  ie  le  veulx  doresnauant  tenir ,  et  de  près  reguar- 
der  a  mes  aff^aires.  Puys  qu'une  foys  ie  suis  quitte ,  yous  ne  veistes 
oncques  homme  pfus  mal  plaisant  que  ie  seray  si  Dieu  ne  m'ayde. 
Voyez  cy  mes  besicles.  A  me  veoir  de  loing,  vous  diriez  proprement 
que  c'est  frère  lean  Bourgeois^,  le  croy  bien  que  l'année  qui  vient  ie 
prescheray  encores  une  foys  la  croisade.  Dieu  guard  de  mal  les  pelo- 
tons. Voyez  vous  ce  bureau  7  Croyez  qu'en  luy  consiste  quelque  oc- 
culte  propriété  a  peu  de  gens  congneue.  le  ne  l'ay  prins  qu'a  ce  ma- 
lin, mais desia  i'endesuc,  iedeguaine,  ie  grésille^  d'estre  marié,  et 
labourer  en  diable  bur^  dessus  ma  femme,  sans  crainctc  des  coupz  de 
baston.  Ole  grand  mesnaigier  que  ie  seray  I  Apres  ma  mort  on  me 
fera  brusler  en  bust  honoriGcque,  pour  en  auoir  les  cendres,  en  mé- 
moire et  exemplaire  du  mesnaigier  par/aict.  Corbieu,  sus  cestuy  mien 
bureau,  ne  se  ioue  pas  mon  argentier  d'allonger  les  (T?.  Car  coup? 
de  poing  troteront  en  face.  Voyez  moy  deuant  et  derrière  ^  c'est  la 
forme  d'une  toge  anticque ,  habillement  des  Romains  au  temps  do 
paix.  l'en  ay  prins  la  forme  en  la  columne  de  Traian  a  Rome,  en  l'are 
triumphal  aussi  de  Septimius  Seuerus.  le  suis  las  de  guerre,  las  de 
sages  ^  et  hocquetons.  l'ay  les  espaules  toutes  usées  a  force  de  porter 
harnoys.  Cessent les^ armes,  reignent  les  toges,  au  moins  pour  toute 
ceste  subséquente  année  si  ie  suis  marié,  comme  vous  m'alleguastes 
hier,  par  la  loy  mosaicque. 

Au  reguard  du  hault  de  chausses,  ma  grande  tante  Laurence  ^  iadis 
me  disoyt  qu'il  estoyt  faict  pour  la  braguette.  le  le  croy,  en  pareille 
induction  que  le  gentil  falot  Galen,  lib.  IX,  De  Vusaige  denoê  mem- 
bres ,  dict  la  teste  estre  faicte  pour  les  yculx.  Car  nature  eust  peu 
mettre  nos  testes  aux  genoulx,  ou  aux  coubdes:  mais,  ordonnant 
les  yeulx  pour  dcscouurir  au  loing ,  les  ficha  en  la  teste  comme  en 
ung  baston,  au  plus  hault  du  corps  :  comme  nous  voyons  les  phares 
et  aultres  tours  sus  les  haures  de  mer  estre  érigées,  pour  de  loing  estre 
veue  La  lanterne.  Et  pource  que  ievouldroys  quelque  espace  de  temps, 
ung  an  pour  le  moins,  respirer  de  l'art  militaire,  c'est  a  dire  me  ma- 
rier, ie  ne  porte  braguette,  ne  par  conséquent  hault  de  chausses.  Car 
la  braguette  est  première  pièce  de  harnoys  pour  armer  l'homme  de 
guerre.  Et  maintien  iusques  au  feu,  exclusifuement  entendez,  que  les 

'  Extérieures.  —  '  Fur.  —  *  Le  poète  Guill.  Crétin  ovoil  déjà  fait  celle  équivo- 
que. Voir  Pasquier,  Recherches,  1.  VU,  c.  \\\.—  *  Gordelier,  prédicateur,  qui  eut 
qaelmie  réputation  sous  Louis  XI  et  Charles  VIH.  Cf.  I.  IV,  c.  viii.  —  *  Grille. 
—  •  Gris.  —  '  Atias,  ss  ;  cela  veut  dire  embrouiller  les  comples.  -  -  '  Sayes.  — 
*  U  y  a  aussi  une  Unie  de  ce  nom  dans  Paihelin, 
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Turcqz  ne  sonl  aptement  armez,  veu  que  braguétic  porler  est  chose 
en  leur  loy  deffenduc. 

CHAPITRE  VIII.  —  Comment  la  braguette  est  première  pièce  de  liarnoys  entre  gen« 

de  guerre.  • 

Voulez  vous,  dist  Pantagruel,  maintenir  que  la  braguette  est  pièce 
première  de  harnoys  militaire  ?  C'est  doctrine  moult  paradoxe  et  nou- 
uelle.  Car  nous  disons  que  par  espérons  on  commence  soy  armer.  le 
le  maintien,  respondist  Panurge,  et  non  a  tort  ie  le  maintien.  Voyez 
comment  nature,  voulant  les  plantes,  arbres,  arbrisseauli,  herbes  et 
zoophy tes  une  foys  par  elle  créez  perpétuer ,  durer  en  toute  succes- 
sion de  temps,  sans  iamais  dépérir  les  espèces ,  encores  que  les  indi- 
uidus  périssent,  curieusement  arma  leurs  germes  et  semences,  es- 
quelles  consiste  icelle  perpétuité;  et  les  ha  muniz  et  couuertz  par  ad- 
mirable industrie  de  gousses,  vagines,  tcstz,  noyaulx,  calicules, 
rocques,  espicz,  pappes^  escorces,  échines^  poignans,  qui  leur  sont 
comme  belles  et  fortes  braguettes  naturelles.  L'exemple  y  est  mani- 
feste en  pois,  febues,  faseolz  ,  noix ,  alberges ,  cotton  ,  colocynthes, 
bled,  pauot,  citrons,  chastaignes ,  toutes  plantes  généralement  es- 
quelles  voyons  apertement  le  germe  et  la  semence  plus  estre  couuerte, 
munie  et  armée  qu'aultre  partie  d'icelles. 

Ainsi  ne  pourueut  nature  a  la  perpétuité  de  l'humain  genre.  Aios 
créa  l'homme nud,  tendre,  fragile,  sans  armes  ne  offensifues  ne  de- 
fensifues,  en  estât  d'innocence  et  premier  eage  d'or:  comme  animant^, 
non  plante  :  comme  animant,  dy  ie,  nay  a  paix ,  non  a  guerre  ;  ani- 
mant nay  a  iouissance  mirificque  de  tous  fruictz  et  plantes  vegeta- 
bles  :  animant  nay  a  domination  pacifîcque  sus  toutes  bestes.  Adue- 
nant  la  multiplication  de  malice  entre  les  humains,  en  succession  de 
l'eage  de  fer  et  règne  de  lupiler,  la  terre  commencea  produire  orties, 
chardons,  espines,  et  telle  aultre  manière  de  rébellion  contre  l'homme 
entre  les  vegetables.  B'aultre  part,  presque  tous  animaulx,  par  fatale 
disposition,  s'emanciparent  de  luy,  ensemble  tacitement  conspirarent 
plus  ne  le  seruir,  plus  ne  luy  obéir,  en  tant  que  résister  pourroyent; 
mais  luy  nuire  selon  leur  faculté  et  puissance.  L'homme  adoncques, 
voulant  sa  première  iouissance  maintenir  et  sa  première  domination 
continuer;  non  aussi  pouuant  soy  commodément  passer  du  seruice 
de  plusieurs  animaulx ,  eut  nécessité  soy  armer  de  nouueau.  Par  la 
diue  oye  Guenet^!  s'escria  Pantagruel,  depuys  les  dernières  pluyes 
tu  es  deuenu  grand  lifrelofre ,  voyre  dy  ie ,  philosophe.  Considérez, 
dist  Panurge,  comment  nature  l'inspira  soy  armer ,  et  quelle  partie 
de  son  corps  il  commencea  premier  armer.  Ce  feut,  par  la  vertu  bien, 
la  couille, 

El  le  bon  messer  Priapus 
Quand  eut  faicl  ne  la  pria  plus. 

Ainsi  nous  le  tesmoigne  le  capitaine  et  philosophe  hebrieu  Moses, 

'  Duvet  du  chardon.  —  '  Fourreau  de  châlaigne.  —  *  Animal.  —  *  Ce  saint  de 
Bietagne  éloit  ordinairemenl  reprêsenlé  avec  une  oie  pour  symbole. 
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alTermant  qu'il  s'arma  d'une  braue  et  gutilante  braguette,  faicte  par 
moult  belle  inuention  de  feuilles  de  figuier;  lesquelles  sont  naifues  ' 
el  du  tout  commodes  en  dureté,  incisure,  frizure  ,  pollissure,  gran- 
deur, couleur,  odeur,  vertus  et  faculté  pourcouurir  et  armer  couilles: 
exceptez  moy  les  borriticques  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  a  bride 
aualee  descendent  au  fond  des  chausses ,  abhorrent  le  manoir  des 
braguettes  haultaines,  et  sont  hors  toute  méthode  :  tesmoing  Viar- 
diere  le  noble  valentin^,  lequel,  ung  premier  iour  de  may,  pour  plus 
gorgias^  estre,  ie  trouuay  a  Nancy  descrottant  ses  couilles  estendacs 
sus  une  table,  comme  une  cappe  a  l'hespaignole. 

Doncques  ne  fauldra  doresuauant  dire ,  qui  ne  vouldra  impropre- 
ment parler,  quand  on  enuoyera  le  franc  taulpin  *  en  guerre  :  Saulue 
Teuot  le  pot  au  vin,  c'est  le  cruoii^.  Il  fault  dire  :  Saulue  Teuot  le 
pot  au  laii't  ;  ce  sont  les  couilles,  de  par  tous  les  diables  d'enfer.  La 
teste  perdue,  ne  périt  que  la  personne  :  les  couilles  perdues,  pcriroit, 
toute  humaine  nature.  C'est  ce  qui  meut  le  gualant  CI.  Galen,  lib.  /, 
De  spêrmate,  a  brauement  concludre  que  mieulx,  c'est  a  dire  moin- 
dre mal  seroyt  point  de  cueur  n'auoir  que  point  n'auoir  de  genitoires. 
Car  la  consiste,  comme  en  ung  sacré  repositoire,  le  germe  conserua- 
tif  de  l'humain  llgnaige.  Et  croiroys,  pour  moins  de  cent  francz, 
que  ce  sont  les  propres  pierres  moyennant  lesquelles  Deucalion  et 
Pyrrha  rcstituarent  le  genre  humain,  aboly  par  le  déluge  poeticque. 
C  estce  qui  meut  le  vaillant  lustinian,  lib.  ÏV,  Decagotis  toUendis^, 
a  mettre  summum  bonum  in  braguibus,  et  braguetis.  Pour  ceste  et 
aultres  causes,  le  seigneur  de  Meruille''  essayant  quelque  iour  ung 
harnoys  neuf,  pour  suyure  son  roy  en  guerre,  car  du  sien  anticque 
et  a  demy  rouillé  plus  bien  seruir  ne  se  pouuoyt,  a  cause  que  depuys 
certaines  années  la  peau  de  son  ventre  s'estoyt  beaucoup  esloignee 
des  roignons,  sa  femme  considéra  en  esperit  contemplatif  que  peu  de 
soing  auoyt  du  pacquet  et  baston  commun  de  leur  mariaige,  veu 
qu'il  ne  l'armoyt  que  de  mailles,  et  feut  d'aduis  qu'il  le  munist  très- 
bien  et  guabionnast  d'ung  gros  armet  de  ioustes,  lequel  estoyt  en  son 
cabinet  inutille.  D'icelle  sont  escriptz  ces  vers,  au  tiers  liure  du  Chia- 
brena  des  pucelles  : 

Celle  qui  veid  son  mary  tout  armé , 

Fors  la  braguette ,  aller  a  l'escarmouche , 

Luy  dist  :  Amy,  de  paour  qu'on  ne  vous  louche , 

Armez  cela  qui  est  le  plus  aymé. 

Quoy  ?  tel  conseil  doibt  il  estre  blasmé? 

le  dy  que  non  .-  car  sa  paour  la  plus  grande 

I)e  perdre  estoyt,  le  voyant  animé. 

Le  bon  morceau  dont  elle  estoyt  friande. 

Désistez  doncques  vous  esbahyr  de  ce  nouueau  mien  accoustre^ 
ment. 

'  Faites  exprès.  —  '  Galant.  —  *  Galant.  —  *  Voir  plus  haut,  pag.  63,  not.  4. 
--  *  Diminutif  de  c/ucAon,  c'est-à-dire  la  têle.  —  •  Voir  une  noie  du  livre  II, 
n.  vu.—  '  jitias,  MerueiUe.  Seroit-ce  l'ambassadeur  de  François  l'r  assassiné  par 
ordre  du  duc  de  Milan,  Franc.  Sforce? 
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congnoistre  ta  verilé  des  apparitions  angelicques  (car  soiiuent  Fange 
de  Satan  se  transfigure  en  ange  de  lumière),  disent  la  différence  de 
ces  deux  estre  en  ce  que  l'ange  bening  et  consoiatenr,  apparoîssant 
a  l'homme,  l'esponuante  au  commencement,  le  console  en  la  fin,  le 
rend  content  et  satisfaict  :  l'ange  maling  et  séducteur,  au  commen- 
cement, resiouit  l'homme,  en  fin  le  laisse  perturbé,  fasché  et  perplex  K 

CHAPiTIlE  XV.  •—  Excuse  de  Panurge,  et  exposition  de  caballe  *  monattioqite  en 

niiiliere  de  beui'  «aie. 

Dieu,  dist  Panurge,  guard  de  mal  qui  veoit  bien  et  n'oyt  goutte. 
le  vous  veoy  tresbien,  mais  ie  ne  vous  oy  point,  et  ne  sçay  que  dictes. 
Le  ventre  affamé  n'ha  ppint  d'aureilles.  le  brame,  par  dieu,  de  maie 
raige  de  faim,  l'ay  faict  coruee  trop  extraordinaire.  Il  sera^  plus  que 
maistre  Mousche^  qui  de  ccstuy  an  me  fera  estre  de  songeailles  ^. 
Quand  i'ay  bien  a  poinct  desieuné,  et  mon  estomach  est  bien  a  poinct 
affené  et  agrené  ^,  encores,  pour  ung  besoing,  et  en  cas  de  nécessité, 
me  passeroys  ie  de  disner.  Mais  ne  soupper  point?  Cancre,  c'est  er- 
reur, c'est  scandale  en  nature.  Nature  ha  faict  le  iour  pour  soy  exer- 
cer, pour  trauailler  et  vacquer  chascun  en  sa  négociation  :  et,  pour 
ce  plus  aptement  faire,  elle  nous  fournit  de  chandelle,  c'est  ta  claire 
et  ioyeuse  lumière  du  soleil.  Au  soir,  elle  commence  nous  la  tollir, 
et  nous  dict  tacitement  :  Enfans,  vous  estes  gens  de  bien  :  c'est  assez 
trauaitié,  la  nuyct  vient  :  il  conuient  cesser  labeur,  et  soj  restaurer 
par  bon  pain,  bon  vin,  bonnes  viandes  :  puys  soy  quelque  peu  esbau- 
dir,  coucner  et  repouser,  pour  au  lendemain  estre  frays  et  alaigre.s 
au  labeur,  comme  deuant.  Aiusi  font  les  faulconniers,  quand  ilz  ont 

Fieu''  leurs  oiseaulx.  Hz  ne  les  font  voler  sus  leurs  gorges,  ilz  les 
aissent  enduyre'  sus  la  perche.  Ce  que  tresbien  entendtst  le  bon 
pape,  premier  instituteur  des  ieusnes.  Il  ordonna  qu'on  ieusnast  lus- 
ques  a  l'heure  de  nones,  le  reste  du  iour  feust  mis  en  liberté  de  re~ 
paistre.  Au  temps  iadys  peu  de  gens  disnoyent,  comme  vous  diriez 
les  moynes  et  chanoines.  Aussi  bien  n'ont  ilz  aoltre  occupation  :  tous 
les  iours  leur  sont  festes ,  et  obseruent  diligentement  un  prouerbe 
claustral  :  De  missa  ad  mentam.  Et  ne  differeroyent  seuUement  at-^ 
tendans  la  venue  de  l'abbé,  pour  soy  enfourner  a  table.  La,  en  bau^ 
frant,  attendent  les  moynes  l^bbé  tant  qu'il  vouldra  ;  non  aultrement 
ne  en  aultrc  condition.  Mais  tout  le  monde  souppoyt,  exceptez  quel- 
ques resueurs  songears  :  dont  est  dicte  la  cène  comme  Coene^,  c'est 
a  dire  a  tous  commune.  Tu  le  sçay  s  bien ,  frère  lean.  AUonS ,  mon 
amy,  de  par  tous  les  diables,  allons.  Mon  estomach  abbaye  de  maie 
taim  comme  ung  chien.  lectons  luy  force  souppes  en  gueule  pour 
l'appaiser^  a  l'exemple  de  la  Sibylle  enuers  Cerberus.  Tu  aymes  le& 

'  Cf.  6.  Crétin,  Apparition  du  niateschal  Sans  Reproche»  édil.  de  CMKteUer» 

E.  lU.  —  '  Doctrine.  —  '  Mias ,  fera.  —  *  Antoine  de  Mouchi,  docteur  eu  Sor- 
onne  et  inquisiteur  de  la  Toi  sous  le  régne  de  François  1er.  —  *  plusieurs  an- 
ciennes éditions  ajoutent  ici  :  ««  Ne  soupper  point,  de  par  le  diable,  cancre.  Al- 
lons, frère  Jehan,  desieuner.  »—  *  Rempli  de  foin  et  de  graio.  —  *  Fait  manger. 
—  *  Digoror.  —  *  Kn  grec,  commun. 
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souppes  de  prhne  ^  plus  me  plaisent  les  souppes  de  leurier'^,  asso- 
ciées de  quelque  pièce  de  laboureur,  salée  a  neuf  leçons.  le  t'entendz, 
respondist  frère  lean  :  cesle  métaphore  est  extraicte  de  la  marmite 
claustrale.  Le  laboureur  c'est  le  beuf  qui  laboure,  ou  ha  labouré  :  a 
neuf  leçons,  c'est  a  dire  cuict  a  perfection.  Car  les  bons  pères  de  reli- 
gion, par  certaine  cabalisticqueMnstitution  des  anciens,  non  escripte, 
mais  baillée  de  main  en  main,  soy  ieuans,  de  mon  temps,  pour  ma- 
tines, faisoyent  certains  préambules  notables  auant  entrer  en  l'ec- 
dise.  Fiantoyentau  fiantouer,  pissoyent  aupissouer,  etcrachoyent  au 
crachoaer;  toussojent  au  toussouer  mélodieusement,  resuoyent  au 
resuouer,  affin  de  rien  immunde  ne  porter  au  seruice  diuin.  Ces  choses 
"faictes ,  deuotement  se  transportoyent  en  la  saincte  chapelle,  ainsi 
estoyt  en  leurs  rébus  nommée  la  cuisine  claustrale ,  et  deuotement 
sollicitoyent  que  des  lors  feust  au  feu  le  beuf  mis  pour  le  desieuner 
des  religieui,  frères  de  nostre  Seigneur.  Eulx  mesmes  souuent  allu- 
moyent  le  feu  soubs  la  marmite.  Or  est  que  matines  ayant  neuf  le- 
çons, plus  matin  se  leuoycnt  par  raison.  Plus  aussi  muUipIioyent  eu 
appétit  et  altération  aux  aboys  du  parchemin  3,  que  matines  estans 
ourlées  d'une  ou  troys  leçons  seullernent.  Plus  matin  se  leuans,  par 
ladicte  cabale,  plustost  estoyt  le  beuf  au  feu  : 

Pins  y  estant ,  plus  cuicl  resloyt, 
Pias  cuict  restaol,  plus  tendre  esloyt  ; 

moins  usoyt  les  dentz,  plus  delectoyt  le  palaf*:  moins  greuoit  Tes- 
tomach,  plus  nourrissoyt  les  bons  religieux.  Qui  est  la  fin  unicque  et 
intention  première  des  fondateurs  :  en  contemplation  de  ce  qu*ilz  ne 
mangent  mye  pour  viure,  ilz  viuent  pour  manger,  et  n'ont  que  leur 
vie  en  ce  monde.  Allons,  Panurge.  A  ceste  heure,  dist  Panurge,  t'ay 
entendu,  couillon  velouté,  couillon  claustral  et  caballicque.  Il  me  y 
va  du  propre  cabal^.  Le  sort,  l'usure  et  les  interestz  le  pardonne. 
le  me  contente  des  despens,  puisque  tant  diserteraent  nous  has  faict 
répétition  sus  le  chapitre  singulier  de  la  cabale  culinaire  et  monas- 
ticque.  Allons,  Carpalim.  Frère  lean,  mon  bauldrier*,  allons.  Bon 
lour,  tous  mes  bons  seigneurs.  l'auoys  assez  song'^é  pour  boyre.  Al- 
lons. Panurge  n'auoit  ce  mot  acheué,  quand  Epistemon  a  haulte  voix 
s'escria,  disant  :  Chose  bien  commune  et  vulgaire  entre  les  humains 
est  le  malheur  d'aultruy  entendre,  preuoir,  congnoistre  et  prédire. 
Mais  0  que  chose  rare  est  son  malheur  propre  prédire,  congnoistre, 
preudir  et  entendre!  Et  que  prudentement  le  figura  Esope  en  ses 
apologe»,  disant  :  Chascun  homme  en  ce  monde  naissant  une  bezace 
au  col  porte,  au  sachet  de  laquelle  deuant  pendant  sont  les  faultes 
et  malheurs  d'aultruy,  tousiours  exposées  a  nostre  reue  et  congnois- 

'  Soupes  forasses  et  ftooculenles  que  raangeoienl  les  moines  à  Iheure  de  prime. 
(Le  Duchal.)  —  *  Soupes  sans  graisse,  peu  trempées  et  presque  sans  pain,  comme 
celles  qu'on  donne  aux  lévriers.  (Le  Duchat.)  —  *Cest-A-dire  chants  d'église, 
parce  que  les  livres  de  chœur  étoienl  écrits  sur  parchemin.  —  *  Palais.  —  *  £n 
droit  coutomier,  c'est  ane  marchandise  qu'on  prend  avec  profit  de  la  moitié ,  du 
lîiTS  ou  du  quart.  Rabelais  joue  sur  les  mots  cabal  et  cabaU—  '  Autig.,  ami  in- 
iéparah!e. 
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sancc;.  au  sachet  derrière  peadant  sont  les  faultes  et  malheurs  pro- 
pres, et  iamais  ne  sont  veues  ny  entendues,  fors  de  ceulx  qui  des  cieuh 
ont  le  beneuole  aspect. 

<'JIAPITR£  XV].  -i-i  Comment  Pantagrupl  conseille  a  Panurge  de  conférer  auecqiips 

une  sibylle  de  Panzoust. 

Peu  de  temps  après ,  Pantagruel  manda  quérir  Panurge,  et  luy 
dist  :  L'amour  que  ie  vous  porte ,  inueteree  par  succession  de  long 
temps,  me  solicite  de  penser  a  vostre  bien  et  proufict.  Ehtendez  ma 
conception  :  on  m'a  dict  qu'a  Panzoust  ^  prez  Iç  Croulay,  est  une  si- 
bylle tresinsigne,  laquelle  predict  toutes  choses  futures  :  prenez  Epis- 
temon  de  compaignie,  et  vous  transportez  par  deuers  elle,  et  oyez  ce 
que  vous  dira.  C'est,  dist  Epistemon,  par  aduenture,  une  Canidie,  une 
Saganè  ^ ,  une  pithonisse  et  sorcière.  Ce  que  me  le  faict  penser ,  est 
que  celluy  lieu  est  en  ce  nom  ^  diffamé ,  qu'il  abunde  en  sorcières, 
plus  que  ne  feit  oncques  Thessalie.  le  ne  iray  pas  vouluntiers.  La 
chose  est  illicite  et  deffendue  en  la  loy  de  Moses.  Nous ,  dist  Panta- 
gruel, ne  sommes  mye  luifz,  et  n'est  chose  confessée  ne  aueree  qu'elle 
soit  sorcière.  Remettons  a  vostre  retour  le  grabeau  et  belutement^  de 
ces  matières.  Que  sçauons  nous  si  c'est  une  unziesme  sibylle,  une  se- 
conde Cassandre?  Et  ores  que  sibylle  ne  feust,  et  de  sibylle  ne  meri- 
tast  le  nom ,  quel  interest^  encourez  vous ,  auec  elle  conferans  de 
vostre  perplexité?  entendu  mesmement  qu'elle  est  en  existimation 
«ie  plus  sçauoir,  plus  entendre  que  ne  porte  l'usance  du  pays  ne  du 
sexe?  Que  nuit  sçauoir  tousiours  et  tousiours  apprendre,  feust  ce 

D'ang  sot,  d'unf?  pot,  d'atie  guedoufle, 
D'une  moufle ,  d'une  pantoufle  ? 

Vous  soubuienne^  qu'Alexandre  le  grand,  ayant  obtenu  victoire  du 
roy  Daire  en  Arbeles,  presens  ses  satrapes  ,  quelquefoys  refusa  au- 
dience a  ung  compaignon ,  puis  en  vain  mille  et  mille  foys  s'en  re- 
pentit. Il  estoiten  Perse  victorieux,  mais  tantesloigné  de  Macedonie 
son  royaulme  héréditaire,  que  grandement  se  contristoyi ,  pour  non 
pouoir  moyen  aulcun  inuenter  d'en  sçauoir  nouuelles;  tant  a  cause 
de  l'énorme  distance  des  lieux  que  de  l'interposition  des  grandz  fleuues, 
empeschement  des  deserlz  et  obiection  des  montaignes.  En  cestuy 
estrif  et  soigneux  pensement,  qui  n'estoyt  peiit  (car  on  eust  peu  son 

fiays  et  royaulme  occuper,  et  la  installer  roy  nouueau  et  nouuelle  co- 
onie,  longtemps  deuant  qu'il  en  eust  aduertissement,  pour  y  obuier), 
deuant  luy  se  présenta  ung  homme  de  Sidoine,  marchand  périt "^  et 
de  bon  sens,  mais  au  reste  assez  paoure  et  de  peu  d'apparence,  luy 
denonceant  et  affermant  auoir  chemin  et  moyen  inuenté,  par  lequel 
son  pays  pourroit  de  ses  victoires  indianes ,  luy  de  Testât  de  Mace- 
donie et  Egypte,  estre  en  moins  de  cinq  iours  assauanté'.  Il  estima 

*  Village  à  deux  lieues  de  Poitiers.  —  *  Fameuses  magiciennes  dont  niric  llo* 
race,  I.  f,  Satyr.  vin.  —  *  A  ce  litre.  — *  1^  discussion  et  l'examen.  —  *  Risque.  — 
'  ttile  anecdote  est  tirée  de  Lucien.  —  '  Habile.  —  *  Instruit. 
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la  promesse  tant  abhorrcnle  et  impossible,  qu'oncques  l'aureille  près- 
ter  ne  luy  voulust,  ne  donner  audience.  Que  luy  eust  cousté  ouyr  et 
entendre  ce  que  l'homme  auoit  inuenté?  Quelle  nuisance,  quel  dom- 
maige  eust  il  encouru  pour  sçauoir  quel  estoit  le  moyen ,  quel  estoit 
le  chemin  que  Thomme  luy  vouloit  demonstrer?  Nature  me  semble 
non  sans  cause  nous  auoir  formé  aureilies  ouuertes ,  n'y  apposant 
porte  ne  clousture  aulcune,  comme  ha  faict  es  yeulx,  langue  et  aul- 
tres  issues  du  corps.  La  cause  ie  cuide  estre  affin  que  tous  iours, 
toutes  nuyctz,  continuellement  puissions  ouyr,  et  par  ouye  perpé- 
tuellement apprendre  :  car  c'est  le  sens  sus  tous  aultres  plus  apte  es 
disciplines  *.  Et  peult  estre  que  celluy  homme  estoit  ange ,  c'est  a 
dire  messagier  de  Dieu,  enuoyé  comme  feut  Raphaël  a  Tobie.  Trop 
soubdain  le  contemna,  trop  longtemps  après  s'en  repentit.  Vous  dictes 
bien,  respondist  Epistemon  :  mais  ia  ne  me  ferez  entendre  que  chose 
beaucoup  aduantaigeuse  soit  prendre  d'une  femme ,  et  d'une  telle 
femme,  en  tel  pays,  conseil  et  aduis.  le ,  dist  Panurge ,  me  trouue 
fort  bien  du  conseil  des  femmes,  et  mesmement  des  vieilles.  A  leur 
conseil,  ie  foys  tousiours  une  selle  ou  deux  extraordinaires^.  Mon 
amy,  ce  sont  vrays  chiens  de  monstre  3,  vrayes  rubricques  de  droict  ♦. 
Et  pien  proprement  parlent  ceulx  qui  les*  appelent  saiges  femmes. 
Ma  coustume  et  mon  style  est  les  nommer  presaiges  femmes.  Saiges 
sont  elles,  car  dextrement  elles  congnoissent.  Mais  ie  les  nomme  pre- 
saiges, car  diuinement  elles  preueoyent  et  prédisent  certainement 
toutes  choses  aduenir.  Aulcunesfoys  ie  les  appelle  non  maunettes^, 
mais  monettes,  comme  la  luno  ^  des  Romains.  Car  d'elles  tousiours 
nous  yiennent  admonitions  salutaires  et  prouffictables.  Demandez  en 
a  Pythagoras ,  Socr^ites ,  Empedocles ,  et  nostre  maistre  Ortuinus'. 
Ensemble  ie  loue  iusques  es  haultz  cieulx  l'anticque  institution  des 
Germains,  lesquelz  prisoyent  au  poids  du  sanctuaire  et  cordialement 
reueroyent  le  conseil  des  vieilles  :  par  leurs  aduis  et  responses  tant 
heureusement  prosperoyent  comme  les  auoyent  prudentement  receues. 
Tesmoings  la  vieille  Aurinie  et  la  bonne  mère  Vellede,  on  temps  de 
Vespasian^. 

Croyez  que  vieillesse  féminine  est  tousiours  foisonnante  en  qualité 
soubeline^,  ie  vouloys  dire  sibylline.  Allons,  par  rayde*<^,  allons, 
par  ia  vertu  bieu,  allons.  A  dieu ,  frère  lean ,  ie  te  recommende  ma 
braguette.  Bien,  dist  Epistemon,  ie  vous  suyuray ,  protestant  que  si 
i'ay  aduertissement  qu'elle  use  de  sort  ou  enchantement  en  ses  res- 
ponses, ie  vous  iaisserây  a  la  porte,  et  plus  de  moy  accompaigné  ne 
serez. 

*  Aux  sciences.—  '  Les  vieilles  Temmes  avoient  des  secrets  d'hygiène  elde  mé- 
decine. —  *  De  parade.  —  *  Allusion  aux  litres  des  vieux  livres  de  droit  écriis  ou 
imprimés  en  rouge.  —  *  Mal  nettes,  malpropres.  —  '  Juno  Moneta,  Junon  qui 
avertit  ou  admoneste.—  *  Personnage  imaginaire  auquel  sont  adressées  les  cpîlres 
Obscuroriim  virorum.  —  '  Cf.  Tacite, /)« /w or.  Gennan,  CéSdiT y  Comment.  I.  I, 
les  vies  de  Marius  el  de  César  dans  Plularque,  etc.—  *  Subtile.—  "  De  Dieu,  sous 
entendu. 


20. 
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ÇHAPiTRK  XV 11.  —  Coinincnl  Paniir^e  paile  •  la  libYlle  ie  Panxuusl. 

Leur  chemin  Teut  de  sii  iournees.  La  sepUesme,  a  la  croppe  d'une 
montaigne,  soubz  ung  grand  et  ample  chastaignier  leur  feut  monstree 
la  maison  de  la  vaticinalrice.  Sans  difficulté  uz  entrareat  en  la  case 
chauimine*,  mal  bastie»  mal  cieublee,  toute  enfumée.  Baste^,  di£t 
Epistemon,  Heraclitus,  grand  scotiste  ^  et  ténébreux  philosophe,  ne 
s'estonna  entrant  en  maison  semblable ,  exposant  a  ses  sectateurs  et 
disciples  que  la  aussi  bien  residoyeui  les  dieux  comme  en  palays 
pleins  de  délices.  Et  croy  que  telle  estoyt  la  case  de  la  tant  célébrée 
Hécate,  lorsqu'elle  y  festoya  le  ieune  Xbeseus  ;  telle  aussy  celle  de 
Hlreus  ou  OEnopioii,  en  laquelle  Iupiter«  Neptune  et  Mercure  en- 
semble ne  prindrent  a  desdaiag.entrer,  repaistreet  loger,  et  en  la< 
quelle  ofGcialement  pour  l'escot  forgearent  Orion.  Au  coing  de  la 
cheminée  trouuarent  la  vieille.  Elle  est,  s'escria  Epistenion,  vraye  si- 
bylle et  vray  pourtraict  naifuenient  représenté  par  ypv)!  Kocpiivor^  de 
Homère.  La  vieille  estoyt  mal  en  poinct,  malvestue,  mal  naurrie, 
edentee,  chassieuse,  courbassee,  roupieuse,  langoureuse,  et  faisoyt 
ung  potaige  de  choulx  verdz,  auecques  une  couaine  de  lard  iaune  et 
ung  vieil  sauorados^.  Yerd  et  bleu,  dist  Epistemon,  nous  auons  failly. 
Nous  n'aurons  d'elle  response  aulcune,  car  nous  n'auons  le  rameau 
d'or.  l'y  ay,  respondist  Panurge,  poi^rueu.  Je  l'ay  icy  dedans  ma  gib- 
bessiere,  en  une  verge ^  d'or  massif,  accompaigné  de  beaulxei  ioyeulx 
carolus.  Ces  mots  dictz,  Panurge  la  salua  profunderoent,  luy  pré- 
sentant six  langues  de  beuf  fumées,  ung  grand  pot  beurrier  plein  de 
coscotoQS  '',  ung  bourrabaquin  ^  guarni  de  breuuaige,  une  conille  de 
bélier  9  pleine  de  carolus  nooueliement  forgez ,  enfin ,  avec  pr»funde 
reuerence,  luy  mist  au  doigt  médical  une  verge  d'or  bien  beUe,  «n 
laquelle  estoyt  une  crapauldine  de  Beusse^^magnificquement  enchâs- 
sée. Puys,  en  briefues  parolles,  luy  exposa  le  motif  de  sa  venue,  la 
priant  oourtoysement  luy  dire  son  aduis  et  bonne  fortune  de  son  mà- 
riaige  entreprins. 

La  vieille  resta  quelque  temps  en  silence,  pensifue  et  rechinant  les 
dentz;  puyss'assit  sus  le  cul  d'ung  boisseau,  print  entre  ses  mains 
troys  vieulx  fuscaulx,  les  tourna  et  vira  entre,  ses  doigtz  en  diaerses 
manières,  puys  esprouua  leurs  poinctes  :  le  plus  poioctu  retint  &i 
main,  les  deux  aultres  iecta  soubz  une  pille  a  mil  ^^  £n  après,  print 
ses  deuidoueres,  et  par  neuf  foys  les  tourna  ;  au  neafuiesme  tour  C4>n- 
sidera,  sans  plus  toucher,  le  mouuement  des  deuidoueres,  et  attendist 
leur  repous  parfaict. 

Depuys,  ie  veis  qu'elle  deschaussa  ung  de  ses  esclos,  nous  les  nom- 

•  Cabane  converle  de  chaume.  —  '  Suffit.  —  »  Le  Tatiieux  théologien  écossais . 
Jean  Duns  Scol,  surnommé  le  docteur  subtil,  fonda  récoHî  des  Scotistes  au  XII  r 
siècle.  —  *  Cest-è-dire  les  vieilles  enfumées.  OHys.  I.  XVIH,  t.  27.  —  •  Savourct, 
08  de  bœuf.  —  •  Bague.  —  '  Ou  coscosons,  farine  fçranuléc.  —  •  Grand  flacon.— 
•  Bourse.—  •"  Pierre  précieuse  tachetée  comme  la  peau  d'un  crapaud.  Beusse  est 
peut  être  une  faule  d'impression  pour  Bresse.  —  ''  Meule  à  piler  le  millel. 
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mons  sabotz,  mist  son  deuanteau  *  sus  sa  lesle,  comme  les  prebslres 
mettent  leur  amict,  qi/and  ilz  veulent  messe  chanter  :  puys,  auec  ung 
anticque  tissu  riolé  3,  le  lia  soubz  In  gorge.  Ainsi  affublée  tira  ung 
grand  traict  du  bourrabaquin,  print  de  la  couille  beliniere  Iroys  ca- 
rolus,  les  roisl  en  troys  cocques  de  noix,  et  les  posa  sus  le  cul  d'ung 
pot  a  plume  3,  feit  troys  tours  de  balay  par  la  cheminée,  iecta  au  feu 
demy  fagot  de  bruyère  et  ung  rameau  de  laurier  sec.  Le  considère 
brusler  en  silence,  et  veit  que  bruslant  ne  faisoit  grislement  ne  bruit 
aulcun.  Adoneques  s'escria  espouuantablement  sonnant  entre  les 
dens  quelques  motz  barbares  et  d'estrange  terminalion^;  de  mode^ 
que  Panorge  dist  a  Epistemon  :  Par  la  vertus  bieu ,  le  tremble ,  ie 
croy  que  iesuis  charmé.  Elle  ne  parle  point  Christian.  Voyez  com- 
ment elle  me  semble  de  quatre  empans  plus  grande  que  n'estoyt 
lorsqu'elle  se  capitonna  ^  de  son  deuanteau.  Que  signiGe  ce  remue- 
ment de  badigoinoes?  que  prétend  césteiectigation^desespaules?  a 
quelle  fin  fredonne  elle  des  babines  comme  ung  cinge  desmembrant 
escreuisses?  Les  aureilles  me  cornent,  il  m*est  aduis  que  ie  oy  Proser- 
pin«  bruyant  :  les  diables  en  place  bientoust  sortiront.  O  les  laydes 
bestesl  fuyons.  Serpe  dieu,  ie  mears  de  paour.  le  n*ayme  point  les 
diables.  Hz  me  faschent  et  sont  mal  plaisans  ;  fuyons.  A  dieu ,  ma- 
tUtifie,  grand  mercy  de  vos  biens,  le  ne  me  marieray  point ,  non.  l'y 
renonce  des  e  présent  comme  alors.  Ainsi  eommenceoyt  escamfier  de 
U  diambre  ;  mais  la  vieille  anticipa,  tenant  le  fuseau  en  sa  main,  et 
sorUstefl  ung  courlil^  ou  vergierpres  sa  maison.  La  estoitung  sy- 
comore anticque  :  elle  Tescroula  ^  par  troys  foys,  et  sus  fauyct  feuilles 
qui  en  tumbarent,  sommairement  auecques  le  fuseau  escripuit  quel- 
ques hriefz  vers.  Pays  les  iecta  au  vent,  et  leur  dist  :  Allez  les  dier- 
cher,  stToutee;  trouuez  les,  si  pouuez;  le  sort  fatal  de  vostre  ma- 
rÎQÎge  y  est  escript. 

Ces  paroltes  dictes,  se  retira  en  sa  tcsniere  <o,  et  sus  le  perron  de  la 
porte  se  recoursa  ^S  robbe,  cotte  et  chemise,  iusques  aux  escelies,  et 
leur  mon stroyt  son  cul.  Panurgc  l'apperceut,  et  dist  a  Epistemon  : 
Par  le  sarabregoy  de  boys,  voyla  le  trou  de  la  sibylle,  la  ou  plusieurs 
ont  esté  periz  pour  y  aller  veoir  ;  fuyez  ce  trou.  Soubdain  elle  barra 
sus  soy  la  porte  :  depuys  ne  feut  veue.  Hz  coururent  après  les  fueilles 
et  les  recueillirent,  mais  non  sans  grand  labeur.  Carie  vent  les  auoyt 
escartees  par  les  buissons  de  la  vallée.  Etles  ordofinans  ^^  Tune  après 
l'auitre,  trouuarent  ceste  sentence  en  mètres 

T'esgoussera  '* 
De  reDom. 
Engroissera, 
JHe  loy  non. 
Te  sugcera 

'  Tablier.  -  '  Bariolé.  —  »  Probablement  un  grand  poi  destiné  à  conserver  le 
duvet  des  volailles  qu'on  plume.  —  *  Terminaison.  —  *  De  manière.  —  •  Se  cou- 
vrit la  tôle.  —  '  Agilalion,  -  •  Enclos.  -  •  Le  secoua  -  '•  Tanière.  -  "  Se  re- 
troussa.    ■  "  HlHlant  en  ordre.  —  "  Te  dèpouilUTa. 
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Le  bon  bout. 
T'escorchera , 
Mais  non  lout. 

CHAPITRE  XVIII.  —  Comnnent  Vantagruel  et  P«nurge  diuersement  exposent  les 

vers  de  la  sibylle  de  Panzoust. 

Les  fueilles  recueillies,  retournarent  Epistemon  et  Panurge  en  la 
court  de  Pantagruel,  part  ioyeuli,  part  faschez.  loyeulx  pour  le  re- 
tour, faschez  pour  le  trauail  du  chemin,  lequel  trouuarent  raboteux, 
pierreux  et  mal  ordonné.  De  leur  voyaige  feirent  ample  rapport  a 
Pantagruel,  et  de  Testât  de  la  sibylle  :  enfin  luy  presentarent  les 
fueilles  de  sycomore,  et  monstrarent  l'escripture  en  petitz  vers.  Pan- 
tagruel (après)  auoir  leu  le  totaigeS  dist  a  Panurge  en  souspirant  : 
Vous  estes  bien  en  poinct.  La  prophétie  de  la  sibylle  apertement  ex- 
pose ce  que  ia  nous  estoit  dénoté,  tant  par  les  sortz  Yirgilianes  que 
par  vos  propres  songes,  c'est  que  par  voslre  femme  serez  deshonnoré, 
qu'elle  vous  fera  cocqu,  s'abandonnant  a  aultruy,  et  par  aultruy  de- 
uenant  grosse  ;  qu'elle  vous  desrobbera  par  quelque  bonne  partie,  et 
qu'elle  vous  battera,  escorchant  et  meurtrissant  quelque  membre  du 
corps.  Vous  entendez  autant,  respondist  Panurge ,  en  exposition  de* 
ces  récentes  prophéties  comme  faict  truye  en  espices.  Ne  vous  des- 
plaise si  ie  le  dy.  Car  ie  me  sens  ung  peu  fasché.  Le  contraire  est  vé- 
ritable. Prenez  bien  mes  motz.  La  vieille  dict  :  Ainsi  comme  la  febue 
n'est  veue,  si  elle  n'est  esgoussee ,  aussi  ma  vertus  et  ma  perfection 
iamais  ne  seroitmise  en  renom,  si  marié  ie  n'estoys.  Quantesfoys  vous 
ay  ie  ouy  disant  que  le  magistrat  et  l'office  descouure  l'homme^  et 
met  en  euidence  ce  qu'il  auoyt  dedans  le  iabot  ?  C'est  a  dire  que  lors 
on  congnoist  certainement  quel  est  le  persoimaige  et  combien  il  yault, 
quand  il  est  appelle  au  maniement  des  affaires.  Auparavant,  sçauoir 
est  estant  l'homme  en  son  prlué ,  on  ne  sçay t  pour  certain  quel  il 
est,  non  plus  que  d'une  febue  en  gousse.  Voyla  quant  au  premier 
article.  Aultrement  vouldriez  vous  maintenir  que  l'honneur  et  bon 
renom  d'ung  homme  de  bien  pendist  au  cul  d'une  putain? 

Le  second  dict  :  Ma  femme  engroissera  (entendez  icy  la  prime  fe^ 
licite  de  mariaige),  mais  non  de  moy.  Cor  bien ,  ie  le  croy.  Ce  sera 
d'ung  beau  petit  enfantelet  qu'elle  sera  grosse.  le  l'ayme  desia  tout 
plein,  et  ia  en  suis  tout  assoty.  Ce  sera  mon  petit  bedault^.  Fasche- 
rie  du  monde  tant  grande  et  véhémente  n'entrera  désormais  a  mon 
esperit,  que  ne  passe,  seullement  le  voyant  et  l'oyant  iargonner  en 
son  iargonnoys  *  puéril.  Et  benoiste  soit  la  vieille.  le  luy  veulx,  vray 
bis,  constituer  en  Salmigondinois^  quelque  bonne  rente,  non  cou- 
rante, comme  bacheliers  insensez,  mais  assise  comme  beaulx  docteurs 
regens  ^.Aultrement,  vouldriez  vous  que  ma  femme  dedans  ses  flancs 
me  portast?  me  conceust?  m'enfanlast?  et  qu'on  dist  :  Panurge  est 

'Le  tout.—  '  Prov.  Cf.  Erasme,  Adag.  centur.  X,  n.  76.—  ' Terme  d'amitié  fa- 
milière—*  Jargon.—  •  Panurge  était  châtelain  de  Salmigondin.—  •  Jeu  de  mo($, 
allusion  aux  cours  que  suivent  les  bacheliers^  et  aux  chaires  où  siègent  les  docteurs. 
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ung  second  Baccbus.  Il  est  deux  fois  nay.  11  csl  rcnny ,  comme  feut 
Proteus,  une  foys  de  ThetU,  et  secondement  de  la  mère  du  philoso- 
phe Apollonius  '  ;  comme  feurent  les  deux  Palices,  près  du  fleuue  SU 
metbos  en  Sicile^.  Sa  femme  estoyt  grosse  de  luy.  En  luy  est  renou- 
uellee  l'anticque  palintocie^  des  Megariens  et  la  palingenesie  ^  de 
Democritus.  Erreur.  Ne  m'en  parlez  iamais. 

Le  tiers  dict  :  Ma  femme  me  sugcera  le  bon  bout.  le  m'y  dispose. 
Vous  entendez  assez  que  c'est  le  baston  a  ung  bout  qui  me  pend  entre 
les  ïambes.  le  vous  iure  et  prometz  que  tousiours  le  maintiendray 
succulent  et  bien  auitaillé.  Elle  ne  me  le  sugcera  point  en  vain, 
certes.  Eternellement  y  sera  le  petit  picotin,  ou  mieufx.  Vous  expo- 
sez aMegoricquement  ce  lieu,  et  l'interprétez  a  larrccin  et  furt^.  le 
loue  l'exposition,  l'allégorie  me  plaist,  mais  non  a  vostre  sens.  Peult 
estre  que  l'affection  sincère  que  me  portez  vous  tire  en  partie  aduerse 
et  refractaire,  comme  disent  les  clercz  chose  merueilleusement  crainc- 
tifue  estre  amour,  et  iamais  le  bon  amour  n'estre  sans  craincle.  Mais, 
selon  mon  iugement,  en  vous  mesmes  vous  entendez  que  furt,  en  ce 
passaige  comme  en  tant  d'aultres  des  scripteurs^  latins  et  anticqucs, 
signifie  le  doulx  fruict  d'amourettes;  lequel  veult  Venus  estre  secrè- 
tement et  furtifuement  cueilly.  Pourquoy,  par  vostre  foy?  Pource 
3ue  la  cbosette,  faicte  a  l'emblee'',  entre  deux  huys,  a  trauers  les 
egrez,  derrière  la  tapisserie,  en  la'pinoys,  sus  ung  fagot  desroté ^ 
plus  plaist  a  la  déesse  de  Cypre  (  et  en  suis  la ,  sans  preiudice  de 
meilleur  aduys)  que  faicte  en  veue  du  soleil,  a  la  cinicque,  ou  entre 
les  précieux  conopees^,  entre  les  courtines  dorées,  a  longz  inter- 
ualles,  a  plein  guogo,  auec  ung  esmouchail  de  soye  cramoisine  et.un 
panache  de  plumes  indicques,  chassans  les  mousches  d'autour,  et  la 
femelle  s'escurant  les  dens  auecques  ung  brin  de  paille ,  Qu'elle  ce 
pendent  auroyt  desraché'^  du  fond  de  la  paillasse.  Àultremont, 
vouldriez  vous  dire  qu'elle  me  desrobbast  en  sugceant,  comme  on 
auale  les  huistres  en  escalle ,  et  comme  les  femmes  de  Cilicie  (tes- 
moing  Dioscorides  '^)  cueillent  la  graine  d'alkermes?  Erreur.  Qui  des- 
robbe  ne  sugce,  mais  gruppe  '^,  n'aualle,  mais  emballe  ^^,  rauit  etioue 
de  passe  passe.  Le  quart  dict  :  Ma  femme  me  l'escourcbera .  mais 
non  tout.  0  le  beau  mot!  Vous  l'interprétez  a  batterie  et  meurtris- 
sure. C'est  bien  a  propos  truelle.  Dieu  te  guard  de  mal,  masson  ^*.  le 
vous  supplye ,  leuez  ung  peu  vos  esperitz ,  de  terriene  *^  pensée  en 
rontemplation  haultaine  des  merueilles  de  nature;  et  icy  condemnez 
vous  vous  mesmes  pour  les  erreurs  qu'auez  commis ,  peruersement 
exposant  les  dictz  propheticques  de  la  diue  *^  sibylle.  Posé,  mais  non 
ailmis  ne  concédé  le  cas,  que  ma  femme,  par  l'instigation  de  l'En- 

*  Cf.  Pbiloslrate ,  Vie  d'Apollonius,  1.  I,  C.  111.  —  '  Cf.  Macrobc,  Satnrn, 
lib.  V,  cap.  XIX.  —  '  G'est-è-aire  usure  renouvelée.  Voy.  Plutarque,  Demandes 
gitcques,  question  18.  —  *  Seconde  naissance.  Voy.  Cicéron,  de  Finibus.  lib.  L 

—  *  Larcin  et  vol.  —  •  Ecrivains.  —  '  A  la  dérobée.  —  *  Délié.—  *  Pavillons  de  lil. 

—  ••  Arraché.  —  "  Liv.  IV,  cli.  xuii.  —  "  Happe.  —  '»  BuRloulit  —  •*  Proverbe 
quifiiffnlHc  :  parler  d'une  cho«e  à  propos  d'une  autre.—  **  Terrestre  —  '*  Divine. 
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nemy  d'enfer  ',  voulust  et  entreprisl  me  faire  ung  mauliiais  tour,  me 
diffamer,  me  faire  cocqu  iusques  au  cul,  me  desrobber  et  oultrai^er, 
encores  ne  Tiendra  elle  a  fin  de  son  vouloir  et  entreprinse.  La  raison 
qui  a  ce  me  meut  est  en  ce  poinct  dernier  fondée,  et  est  eitratcte  du 
fond  de  pantheologie  monasticque.  Frère  Arlus  CuUetant  me  l'ba 
aultrefoys  dict,  et  feut  par  ung  lundy  matin,  mangfans  ensemble 
ung  boisseau  de  goudiueaulx,  et  si  pleuuoit,  il  m'en  souuient;  Dieu 
luy  doint  le  bon  iour. 

Les  femmes,  au  commencement  du  monde,  ou  peu  après,  ensemble 
conspirarent  escorcher  les  hommes  tous  vifz,  parce  que  sus  elles  mais- 
triser  vouloyent  en  tous  lieux.  Et  feut  cestuy  décret  promis ,  con- 
formé^ et  iuré  entre  elles  par  le  sainct  Sangbreguoy  3.  Mais,  ù  faines 
entreprinses  des  femmes  I  elles  commencearent  escorcher  i'homnve, 
ou  gluber^,  comme  le  nomme  Oatulle,  par  la  partie  qui  plus  leur 
haite^;  c'est  le  membre  nerueux,  cauerneux.  Plus  de  six  mille  ans 
ha,  et  toutesfoys  iusques  a  présent  n'en  ont  escorché  que  la  teste. 
Dont  par  fin  despit  les  luifz  eulx  mesmes  en  circoncision  se  le  coup- 
pent  et  retaillent,  mieulx  aymans  estre  dictz  recutiz^,  et  retaillatz 
maranes^,  que  escorchez  par  femmes,  comme  les  aullres  nations. 
Ma  femme,  non  dégénérante  de  ceste  commune  entreprinse,  me  l'es- 
corchera,  s'il  ne  Test.  l'y  consens  de  franc  vouloir,  mais  non  tout  :  ie 
vous  en  asseure.  mon  bon  roy. 

Vous,  dist  Epistemon,  ne  respondez  a  ce  que  le  rameau  de  laurier, 
nous  voyans,  elle  considérant  et  exclamant  en  voix  furieuse  et  espou- 
uentable,  brusloit  sans  bruit  ne  grislement  aulcun.  Vous  sçauez  que 
c'eât  triste  augure  et  signe  grandement  redoubtable,  comme  attestent 
Properce,  Tibulle,  Porphyre,  philosophe  argut*,  Eustathius  sas  l'I- 
liade homericque,  et  aullres.  Vrayement,  respondist  Pannrge ,  vous 
m'alléguez  de  gentilz  veault.  Hz  feurent  fols  comme  poètes  et  res- 
ueurs comme  philosophes;  autant  pleins  de  fine  follie  comme  estojt 
leur  philosophie. 

CHAPlTHi:  XIX Comment  P«ntagni«l  loue  le  roasi-il  dei  mueU. 

Pantagruel,  ces  motz  acheuez,  se  teut  asseï  long  temps,  et  sem- 
bloit  grandement  pensif.  Pays  dist  a  Panurge  :  L'esprit  maling  vous 
s^duict;  mais  escoutez.  l'ay  leu  qu'on  temps  passé  les  plus  vérita- 
bles et  seuçs  oracles  n'estoyent  ceulx  que  par  escript  on  bailloit,  ou 
par  parolle  on  profcroit.  Maintesfoys  y  ont  faict  erreur  ceulx  voyrc 
qui  estoyent  estimez  fins  et  Ingenieulx,  tant  a  cause  des  amphibolo- 
gies, equiuocques  et  ôbscuritez  des  motz ,  que  de  la  briefueté  des 
sentences.  Pourtant  feut  Àpollo ,  dieu  de  vaticination ,  surnommé 
AoÇ('aç8.  Ceulx  que  Ion  exposoit  par  gestes  et  par  signes  estoyent  le.s 
plus  véritables  et  certains  estimez.  Telle  estoyt  l'opinion  de  Ueracli- 
tus.  Et  ainsi  prophetisoit  Apollo  entre  les  Assyriens.  Pour  ceste  rai- 
vm  le  paignoient  ilz  auec  longue  barbe  et  vestu  comme  personnaig? 

'  Le  démon.  —  '  Conflrmé.  —  »  Par  le  saint  sanir  de  Dieu.  —  *  Peler.—  »  Plaît 
—  •  Circoncis. —  ' On  appelait  9\t\»  en  languedocien  les  Maures  circonc»,  — 
*âabtU.  —  'Cf.  Macrobe,  Saium.  1. 1,  c.  xvn. 


PANTAGRURI..  23î) 

rieulx  et  de  sens  rassys  ;  non  nud,  jeune  et  sans  barbe  ,  comme  fai  - 
soyent  les  Grecz.  Usons  de  ceslc  manière,  et  par  signes,  sans  parler, 
conseil  prenez  de  quelque  mut  >.  l'en  suis  d'aduys,  respondist  P.i- 
nurge.  Mais,  dist  Pantagruel,  il  conuiendroit  que  le  mut  feust  sourd 
de  sa  naissance,  et  par  conséquent  mut.  Car  il  n'est  mut  plus  naif 
que  celluy  qui  oncques  ne  ouyt. 

Comment,  respondist  Panurge,  l'entendez?  Si  vray  feust  que 
l'homme  ne  parlast  qui  n'eusl  ouy  parler,  le  vous  meneroys  a  logi- 
calement  inférer  une  proposition  bien  abhorrente  et  paradoxe.  Mais 
laissons  la.  Vous  doncques  ne  croyez  ce  qu'escript  Hérodote  des  deux 
enfant  guardez  dedans  une  case  par  le  vouloir  de  Psammetlc,  roy 
des  Egyptiens,  et  nourriz  en  perpétuelle  silence  :  lesquelz,  après  cer- 
tain temps,  prononcearent  ccste  paroi  le  :  Becux ,  laquelle,  en  langue 
phrygienne,  signifie  pain  ?  Kien  moins,  respondist  Pantagruel.  C  est 
abuz  dire  que  ayons  languaige  naturel  ;  les  languaiges  sont  par  insti- 
tutions arbitraires  et  conuenences  des  peuples  :  les  voix^  (comme  di- 
sent les  dialecticians)  ne  signifient  natureHement,  mais  a  plaisir.  le 
ne  vous  dy  ce  propous  sans  cause.  Car  Bariole,  l.  I  De  verbor,  obli- 
(jat.y  raconte  que,  de  son  temps,  feut  en  Eugube  ung  nommé  messer 
Nello  de  (ya6rte/t5,  Jequel  par  accident  estoit  sourd  deuenu  :  ce  non 
obstant  entendoit  tout  homme  Italian,  parlant  tant  secrètement  que 
ce  feust,  seullement  à  la  veue  de  ses  gestes  et  mouuement  des  bau- 
Iieures3.  l'ay  daduantaigc  leu  en  autheur  docte  et  elogant*  queTy- 
ridates,  roy  d'Arménie,  au  temps  de  Néron,  visita  Rome  et  feut  receu 
«•n  solennité  honnorable  et  pompes  magnificques,  affin  de  l'entrete- 
nir en  amitié  sempiternelle  du  sénat  et  peuple  romain  :  et  n'y  eut 
€bose  mémorable  en  la  cité  qui  ne  luy  feut  monstree  et  exposée.  A 
son  département ,  l'empereur  luy  feit  de  grandz  dons  et  excessifz; 
oultre,  luy  feIt  option  de  choisir  ce  que  plus  en  Rome  luy  plairoit, 
auec  promesse  iuree  de  non  l'esconduire ,  quoy  quMl  demandast.  Il 
demanda  seullement  ung  loueur  de  farces ,  lequel  il  auoit  veu  au 
théâtre,  et  n'entendent  ce  qu'il  disoit,  entendoit  ce  qu'il  eiprimoit 
par  signes  et  gesticulations;  alléguant  que  soubz  sa  domination  es- 
toyent  peuples  de  diuers  languaiges,  pour  esquelz  respondre  et  parler 
luy  conuenoit  user  de  plusieurs  truchemens  :  il  seul  a  tous  suffiroit. 
Car,  en  matière  de  signifier  par  gestes ,  estoyt  tant  excellent  qu'il 
sembloit  parler  des  doigtz.  Pourtant  vous  fault  choisir  ung  mut  sourd 
de  nature,  affin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soyent  naifuement  pro- 
pheticques,  non  feinctz,  fardez  ne  affectez.  Reste  encore  sçauoir  si 
tel  aduys  voulez  ou  d'homme,  ou  de  femme  prendre. 

le,  respondist  Panurge,  vouluntlers  d'une  lemme  le  prendroys,  ne 
feust  que  ie  crains  deux  choses.  L'une ,  que  les  femmes ,  quelques 
choses  qu'elles  voyent,  elles  se  représentent  en  leurs  esperitz,  elles 
pensent,  elles  imaginent  que  soit  l'entrée  du  sacre  Ithyphalle^.  Quel* 

'  Muet.  —  •  Mois.—  •  Bords  des  lèvres—  *  Voy.  Lucien,  Dialog.  ée  ta  tianse, 
*-  *  Phallus  que  les  prélres  de  Bacchus  portaient  au  bout  d'un  ihyrse  dans  les  cé- 
rémonies. 
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ques  gestes,  signes  et  maintiens  que  Ion  face  en  leur  veue  et  pré- 
sence, elles  les  interprètent  et  réfèrent  a  l'acte mouuant  de  belutaige. 
Pourtant  y  serions  nous  abusez.  Car  la  femme  penseroyt  tous  nos  si- 
gnes estre  signes  vénériens.  Vous  soubuienne  de  ce  qu'aduiot  en 
Rome,  CCLX  ans  après  la  fondation  d'ycelle  '.  Ung  ieune  gentil  homme 
romain,  rencontrant  au  mont  Celion  une  dame  latine  nommée  Vé- 
rone, mutte  et  sourde  de  nature,  luy  demanda  auec  gesticulations 
itaîicques,  en  ignorance  d'ycelle  surdité ,  quelz  sénateurs  elle  auoit 
rencontré  par  la  montée^.  Elle,  non  entendent  ce  qu'il  disoit,  ima- 
gina estre  ce  qu'elle  pourpensoit,  et  ce  que  ung  ieunc;  homme  natu- 
rellement demande  d'une  femme.  Àdoncq,  par  signes  (qui  en  ^mour 
sont  incomparablement  plus  attractifz,  efficaces  et  yallables  que  pa- 
rolles)  le  tira  a  part  en  sa  maison,  signes  luy  feit  que  le  ieu  luy  pfai- 
soit.  Enfin,  sans  de  bouche  mot  dire,  feirent  beau  bruit  de  culetis. 

L'auUre,  qu'elles  ne  feroyent  a  nos  signes  response  aulcune:  elles 
soubdain  tumberoyent  en  arrière,  comme  reallement  consentantes  a 
DOS  tacites  demandes.  Ou,  si  signes  aulcuns  faisoient  responsifs.a  nos 
propositions,  ilz  seroyent  tantfollaslreset  ridicules,  que  nous  mesmes 
estimerions  leurs  pensemens  estre  venereicques.  Vous  sçauez  com 
ment,  a  Brignoies^  quand  la  nonnain  seur  Fessue  feut  par  le  ieune* 
briffauU^  dam^  Royddimet  engroissee,  et  la  grdisse^  congneue,  ap- 
pellee  par  l'abbesse-en  chapitre,  et  arguée  de  inceste;  elle  s'excusoit 
alléguant  que  ce  ne  auoit  esté  de  son  consentement,  ce  auoit  esté  par 
\iolence  et  par  la  force  du  frère  Royddimet.  L'abbesse  replicquant, 
et  disant  :  Meschante,  c'estoit  aii  dortouir,  pourquoy  ne  crioys  tu  a 
la  force?  Nous  toutes  eussyons  couru  a  ton  ayde.  Respondist  qu'elle 
n'osoit  crier  au  dortouir,  pource  qu'au  dortouir  y  ha  silence  sempi- 
ternelle. Mais,  dist  l'abbesse,  meschante  que  tu  es,  pourquoy  ne  fai- 
soys  tu  signe  a  tes  voisines  de  chambre  ?  le ,  respondist  la  Fessue, 
leurfaisoys  signes  du  cul  tant  que  pouuoys,  mais  personne  ne  me 
secourut.  Mais,  demanda  l'abbesse,  meschante,  pourquoy  incontinent 
ne  me  le  vins  tu  dire,  et  l'accuser  régulièrement?  Ainsi  eusse  ie  faict, 
si  le  cas  me  feut  aduenu,  pour  demonstrer  mon  innocence.  Pource, 
respondist  la  Fessue,  que,  craignant  demourer  en  péché  et  estât  de 
damnation,  de  paour  que  ne  feusse  de  mort  soubdaine  preuenue,  ie  - 
me  coufessay  a  luy ,  auant  qu'il  deparlist  de  la  chambre;  et  il  me 
bailla  en  pénitence  de  non  le  dire  ne  déceler  a  persanne.  Trop  énorme 
cust  esté  le  péché  reueler  la  confession ,  et  trop  détestable  deuant 
Dieu  et  les  anges.  Par  aduenture  eust  ce  esté  cause  que  le  feu  du 
ciel  eust  ars  toute  l'abbaye,  et  toutes  feussions  tumbees  en  abysme 
auec  Dathan  et  Abiron  '^. 


*  Ce  coDte est  emprunté  au  c.  xxxvii  delà  vie  de  Marc-Auréie,  composé  en 
espagnol  par  Guevare.—  '  Mias,  quanies  heures  esloyenl  à  Tfaorloge  de  la  Roche 
Tarpeiane.  —  *  JUas,  Croquignoles.  —  *  Moine  goulu.  —  *  Pour  dont  (dominusV 
—  '  Grossesse.  —  *  Ce  conte,  qu'un  dominicain,  contemporain  de  Rabelais,  avoii 
fait  entrer  dans  un  sermon,  est  rapporté  par  Erasme,  De  art*  cnncionandi,  lib.  1, 

et  CottoQ.  Ichthyop, 


PANTAGRUEL.  2i1 

Vous  t  dist  Pantagruel ,  ia  ne  m'en  ferez  rire.  le  sçay  assez  que 
toute  moynerie  moins  crainct  \e»  conimandemens  de  Dieu  transgres- 
ser que  leurs  statutz  prouinciaulx.  Prenez  doncques  ung  homme  : 
Nazdecabre  me  semble  idoine.  Il  est  mut  et  sourd  de  naissance. 

CHAP1TH£  XX.  —  Conimml  Na/drcalire  par  signes  respond  ■  Paniirge. 

Nazdecabre  feut  mandé,  et  au  lendemain  arriua  :  Panurge ,  a  son 
arriuee,  luy  donna  ung  veau  gras,  ung  demy  pourceau,  deux  bussars 
de  vin,  une  charge  de  bled  et  trente  francz  en  menue  monnoyc  :  puys 
le  mena  deuant  Pantagruel,  et,  en  présence  des  gentilz  hommes  de 
chambre,  luy  feit  tel  signe.  Il  baisla^  assez  longuement,  et  en  bais- 
lant  faisoit  hors  la  bouche,  auecques  le  poulce  de  la  main  dextre,  la 
figure  de  la  lettre  grecque  dicte  Tau ,  par  fréquentes  réitérations. 
Puys  leua  les  yeulx  au  ciel ,  et  les  tournoit  en  la  teste  comme  une 
chîeure  qui  auorte,  toussuit  ce  faisant ,  et  profundement  souspiroit. 
Cela  faict,  monslroit  le  default  de  sa  braguette  ;  puys,  soubz  sa  che- 
mise, print  son  pistolandier  a  plein  poing ,  et  le  faisoit  mélodieuse- 
ment clicquer  entre  les  cuisses  ;  se  enclina  fléchissant  le  genoil  gaus- 
che,  et  resta  tenant  ses  deux  bras  sus  la  poictrine,  lassez^  l'ung  sus 
l'aultre.  Nazdecabre  curieusement  le  reguardoit ,  puys  leua  la  main 
gausche  en  Taer,  et  retint  clous  en  poing  tous  les  aoigtz  d'ycelle,  ex- 
ceptez le  poulce  et  le  doigt  indice  :  desquelz  il  accoubla^  mollement 
les  deux  ongles  ensemble.  l'entendz ,  dist  Pantagruel,  ce  qu'il  pré- 
tend par  cestuy  signe.  Il  dénote  mariaige,  et  d'abundant  le  nombre 
trentenaire,  selon  la  profession  des  Pytnagoriens.  Vous  serez  marié. 
Grand  mercy  (dist  Panurge,  se  tournant  vers  Nazdecabre)),  mon  petit 
architriclin,  mon  comité^  mon  algosan^.  Puys  esleua  en  l'aer  plus 
hauit  la  dicte  main  gausche,  extendent  tous  les  cinq  doigtz  d'ycelle, 
et  les  esloignant  les  ungs  des  aultres  tant  que  esloigner  pouuoît.  Icy, 
dist  Pantagruel,  plus  amplement  nous  insinue ,  par  signification  du 
nombre  quinaire^,  que  serez  marié.  Et  non  seullement  fiancé,  es- 
pousé  et  marié,  mais  en  oultre  que  habiterez  et  serez  bien  auant  de 
feste.  Car  Pythagoras  appelloit  le  nombre  quinaire  nombre  nuptial, 
nopces  et  mariaige  consommé;  pour  ceste  raison  qu'il  est  composé  de 
trias^,  qui  est  nombre  premier  impair  et  superflu,  et  de  dyas^  qui 
est  nombre  premier  pair  ;  comme  de  masle  et  de  femelle ,  coublez  ^ 
ensemblement.  De  faict,  a  Rome,  iadys,  au  iour  des  nopces,  on  allu- 
moit  cinq  flambeaulx  de  cire ,  et  n'estoyt  licite  d'en  allumer  plus, 
feust  es  nopces  des  plus  riches  ;  ne  moins ,  feust  es  nopces  des  plus 
indigens.  Daduantaige,  on  temps  passé,  les  payens  imploroyent  cinq 
dieux,  ou  ung  dieu  en  cinq  bénéfices,  sus  ceulx  que  Ion  marioit  :  lu- 
piter  nuptial ,  luno  présidente  de  la  feste,  Venus  la  belle,  Pitho, 
déesse  de  persuasion  et  beau  parler,  et  Diane  pour  secours  au  trauail 
d'enfantement.  O,  s' escria  Panurge ,  le  gentil  Nazdecabre!  le  luy 

*  Bâilla.—  *  Entrelacés.—  *  Accoupla.-*  *  Compagnon.—  *  Argousin.  Plusieurs 
ftdiiions  ajoutent  :  «  Mon  sbire,  mon  barizel.**  —  *  Cinq.  -  *  En  «:rec,  trois.  — 
*  En  grec,  deux.  —  '  Accouplés. 
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veuU  donner  une  melayrie  près  Cinais  ^  et  ung  moulin  a  vent  en  Mi- 
rebalais. 

Ce  faict»  le  mut  esternua  en  insigne  véhémence  et  concussion  de 
tout  le  corps,  se  destournant  a  gausche.  Vertu  beuf  de  boys,  dist  Pan- 
tagruel,  qu'est  ce  la?  Ce  n'est  a  vostre  aduantaige.  Il  dénote  que 
vostre  mariaige  sera  inf'austc^  et  malheureux.  Cestuy  eternuement 
(selon  la  doctrine  de  Terpsion^)  est  le  démon  socraticque  :  lequel, 
faict  a  dextre,  signifie  qu'en  asseurance  et  hardiment  on  peult  faire 
et  aller  ce  et  la  part  qu'on  ha  délibéré*  ;  les  entrées,  progrez  et  suc- 
cez  seront  bons  et  heureux  :  faict  a  gausche,  au  contraire.  Vous,  dist 
Panurge,  tousiours  prenez  les  matières  au  pis,  ettousiours  obturbez^, 
comme  ung  aultre  Dauus^,  le  n'en  croy  rien.  Et  ne  congneus  onc- 
ques  sinon  en  déception  ce  vieulx  trepelu''  Terpsion.  Toulesfoys,  dist 
Pantagruel,  Ciceron  en  dist  ie  ne  sçay  quoy  on  second  liure  de  Diui- 
nation.  Puys  se  tourne  vers  Nazdecabre,  et  luy  faict  tel  signe  :  il  ren- 
uersa  les  paulpieres  des  yeulx  contremont,  tordoit  les  mandibules  de 
dextre  en  senestre,  tira  la  langue  a  demy  hors  la  bouche.  Ce  faict, 
posa  la  main  gausche  ouuerte,  excepté  le  maistre  doigt,  lequel  retint 
perpendicukiirement  sus  la  paulme ,  et  ainsi  l'assit  au  lieu  de  sa 
braguette  :  la  dextre  retint  close  en  poing,  excepté  le  poulce,  lequel 
droict  il  retourna  arrière,  soubz  Taiscelle  dextre,  et  l'assist  au  dessus 
des  fesses,  au  lieu  que  les  Arabes  appellent  al  katim^.  Soubdain 
après  changea,  et  la  main  dextre  tint  en  forme  de  (a  senestre,  et  la 
posa  sus  le  lieu  de  la  braguette,  la  gausche  tint  en  forme  de  la  dex- 
tre et  la  posa  sus  l'ai  katim.  Cestuy  changement  de  mains  reiterq 
par  neuf  foys.  À  la  neufuiesme,  remist  les  paulpieres  des  jeulx  en 
leur  position  naturelle,  aussi  feit  les  mandibules  et  la  langue:  puys 
iecta  son  reguard  bisgle^  sus  Nazdecabre,  branslant  les  baulieures 
comme  font  les  cinges  de  seiour  *<>,  et  comme  font  les  connins  man- 
geans  auoine  en  gerbe.  Adoncq  Nazdecabre  esleua  en  l'aer  la  main 
dextre  toute  ouuerte  ;  puys  mist  le  poulce  d'ycelle  iusques  a  la  prc  • 
miere  articulation,  entre  la  tierce  ioincture  du  maistre  doigt  et  du 
doigt  médical,  les  resserrant  assez  fort  autour  du  poulce  :  ie  reste  des 
ioinctures  d'yceulx  retirant  au  poing,  et  droictz  extendant  les  doigtz 
indice  et  petit.  La  main  ainsi  composée,  posa  sus  le  nombril  de  Pa- 
nurge, mouuant  continuellement  le  poulce  susdict,  et  appuyant 
ycelle  main  sus  les  doigtz  petit  et  indice,  comme  sus  deux  iambes. 
Ainsi  montoitd'}  celle  main  successiuement  a  trauers  le  ventre,  l'es- 
tomach,  la  poictcine  et  le  col  de  Panurge,  puys  au  menton ,  et  de-* 
dans  la  bouche  luy  meit  le  susdict  poulce  branslant  :  puis  luy  en 
frotta  le  nez,  et,  montant  o.ultre  aux  yeulx,  feignoit  les  luy  vouloir 
creuer  auec  le  poulce.  A  tant  Panurge  se  fascha,  et  taschoit  se  deffaire 
et  retirer  du  mut.  Mais  Nazdecabre  continuoit,  luy  touchant  auen 
celluy  poulce  branslant,  maintenant  les  yeulx,  maintenant  le  front 

'  Village  prés  de  C binon.  —  '  Funeste.—  *  Voy.  Plularque,  au  irailé  Du  démon 
de  Socrate.  —  *  Faire  cela  et  aller  là;  selon  qu'on  a  résolu.  —  *  Me  troublez.  — 
—  *  Nom  du  valet  dans  les  comédies  latin«»s.  ~  '  Jeu  de  mois  sur  ti^ès-peit  lu  vt 
uèsvoihi.  —  '  Péritoine.  —  '  Louche.  —  '"  En  repos. 


PAN  r  A  en  t' kl;  243 

et  les  limitfes  de  son  bonnet.  Enfin  Panurge  s'escria ,  disant  :  Par 
dieu,  matstre  fol,  vous  serez  battu  si  ne  me  laissez  ;  $\  plus  me  fascbez. 
vous  aurez  de  ma  main  ung  masque  sus  vostre  paillard  Yisaige.  Il 
est>  dist  lors  frère  lean,  sourd.  Il  n'entend  ce  que  tu  diz,  couillon. 
Fayz  luy  en  signe  une  gresle  de  coupz  de  poing  sus  le  mourrez  Que 
diaole,  aist  Panurge,  veult  prétendre  ce  maistre  Aliboron^?  il  m'ha 
presque  poché  les  yeulx  au  beurre  noir.  Par  dieu,  da  iurandi'^^  ie 
vous  festoyeray  d'ung  bancquet  de  nazardes  ,  entrelardé  de  doubles 
«biquenauldes ;  puys  le  laissa,  luy  faisant  la  petarrade.  Le  mut, 
voyant  Panurge  démarcher  ^,  guaigna  le  deuant,  l'arresta  par  force, 
«t  luy  feit  tel  signe.  Il  baissa  te  bras  dextre  vers  le  genoil ,  tant  que 
-pouuoit  l'extendre,  clouant^  tous  les  doigtz  en  poing,  et  passant  le 
poulce  entre  les  doigtz  maistre  et  indice.  Puys ,  auecques  la  main 
gauscfae,  frottoit  le  dessus  du  coubde  du  susdict  bras  dextre,  et  peu  a 
peu  a  ce  frottement  leuoit  en  l'aer  la  main  d'icelluy,  iusques  au 
coubde  et  au  dessus;  soubdain  la  rabaissoit  comme  deuant  :  puys  a 
interualles  lareleuoit,  la  rabaissoyt,  et  la  monstroit  a  Panurge. 

Panurge,  de  ce  faschë,  leua  le  poing  pour  frapper  le  mut  :  mais  il 
reuera  la  présence  de  Pantagruel  et  se  retint.  Alors  dist  Pantagruel  : 
8i  les  signes  vous  faschent,  o  quant  ^  vous  fascheront  les  choses  signi- 
fiées! Tout  yray  a  tout  vray  consonne''.  Le  mut  prétend  et  dénote 
que  serez  marié,  cocqu,  battu  et  desrobbé.  Le  mariaige,  dist  Panurge, 
ie  concède,  ie  nie  le  demourant.  Et  vous  prye  me  faire  ce  bien  de 
croyre  que  iamais  homme  n'eut  en  femme  ci  en  cheuaulx  heur  tel  que 
-m'est  prédestiné. 

CHAPITRE  XXI.  —  Comment  Panurge  prend  conseil  d'un  vieil  poète  fi-an^ys, 

nommé  Haminagrobis. 

le  ne  pensoys.  dist  Pantagruel,  iamais  rencontrer  homme  tant  ob- 
'Stiné  a  ses  appréhensions^  comme  ievous  voy.  Pour  toutesfoys  vostre 
4loubte  esclaircir.  suis  d'aduis  que  mouuons  toute  pierre^.  Entendez 
ma  conception.  Les  cycnes ,  qui  sont  oiseaulx  sacrez  a  Apollo ,  ne 
chantent  iamais  sinon  quand  ilz  approchent  de  leur  mort,  mesmement 
en  Meander  *<^,  fleuue  de  Phrygie  (ie  le  dy  pource  que  ^lianus,  Alexan- 
der  Myndius  <>  escripuenlen  auoir  ailleurs  veu  plusieurs  mourir,  mais 
flui  chanter  en  mourant);  de  mode  que  chant  de  cycne  est  presaige 
certain  de  Bà  mort  prochaine,  et  ne  meurt  que  préalablement  n'ait 
chanté.  Semblablement,  les  poètes,  qui  sont  en  protection  d' Apollo, 
approchans  de  leur  mort ,  ordinairement  deuiennent  prophètes,  et 
chantent  par  apolline  inspiration,  vaticinans^^  des  choses  futures. 

l'ay  daduantaige  souuent  ouy  dire  que  tout  homme  vieil ,  décrépit 

'  Muffle.  —  '  C'est-à-dire  un  mattr«  sol  qui  se  mêle  de  tout.  Ce  sobriauet,  que 
Ja  Fonlaine  donne  à  l'Ane  dans  plusieurs  fables,  semble  dériver  du  nom  ûObeton, 
roi  d«  féerie  qui  joue  un  grana  rôle  dans  les  vieux  romans  du  moyen  Age.  — 
•  Sous  entendu  veniam,  —  *  S'en  aller.  —  *  Fermant.—  •  O  combien.—  '  Axiome 
de  philosophie  :  Omne  'ventm  omni  vero  cùfisonni.  —  '  Idées.  —  *  Essayons  de 
tout.  —  ''Surtout  ceux  du  Méandre.  —  "  Cf.  Alhénée,  I.  IX ,  c.  xv,  el  Ouide, 
episi.  7.  —  "  Prédisanl. 
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et  près  de  sa  fin ,  facillement  diuine'  des  cas  aduenir.  Et  me  8oub- 
uieat  que  Aristophanes,  en  quelque  comédie^,  appelle  les  gens  vieilz 
sibylles,  eTO'  o  yepcDv  ffiévXXtà.  Car  comme  nous,  estant  sus  le  mole, 
et  de  loingvoyans  les  mariniers  et  voyagiers  dedans  leurs  naufz^  en 
haulte  mer,  seullement  en  silence  les  considérons,  et  bien  prions  pour 
leur  prospère  abordement  ;  mais,  lors  qu'ilz  approchent  du  haure,  et 
par  parolles,  et  par  gestes,  les  saluons  et  congratulons  de  ce  que  a 
port  de  saulueté  sont  auecques  nous  arriuez  ;  aussi  les  anges,  les  he- 
roes,  les  bons  démons  (selon  la  doctrine  des  platonicques),  voyans  les 
humains  prochains  de  mort,  comme  de  port  tresseur  et  salutaire,  port 
de  repous  et  de  tranquillité ,  hors  les  troubles  et  sollicitudes  ter- 
riennes, les  saluent,  les  consolent,  parient  auecques  eulx,  et  ia  com- 
mencent leur  communicquer  art  de  diuination.  le  ne  vous  allegueray 
eiemples  anticques  de  Isaac,  de  lacob,  de  Patroclus  enuers  Hector  : 
de  Hector  enuers  Àchilles,  du  Rbodien  célébré  par  Posidonius,  de 
Calanus  Indian  enuers  Alexandre  le  grand,  d'Orodes  enuers  Mezen- 
tius,  et  aultres  :  seullement  vous  veuli  ramenteuoir  le  docte  et  preux 
cheualier  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  iadys  de  Lanfi;ey,  lequel  au 
mont  de  Tarare  mourut,  le  dixiesnie  de  iaiiuier.  Tan  de  son  eage  le 
climactere^,  et  de  nostre  supputation  l'an  1543,  en  compte  romanic- 
que.  Les  troys  et  quatre  heures  auant  son  decez  il  employa  en  pa- 
rolles vigoureuses,  en  sens  tranquil  et  serain,  nous  prédisant  ce  que 
depuys  part  auons  veu,  part  attendons  aduenir.  Combien  que  pour 
lors  nous  semblassent  ces  prophéties  aulcunement  abhorrentes  et  es- 
tranges,  par  ne  nous  apparoistre  cause  ne  signe  aulcun  présent  pro- 
gnostirquc  de  ce  qu'il  predisoit.  Nous  auons  icy,  près  la  Villauraere\ 
ung  homme  et  vieulx  et  poète,  c'est  Baminagrobis ^ ,  lequel  en  se 
condes  nopces  espousa  la  grande  Gourre'',  dont  nasquit  la  belle  Bi' 
zoche.  l'ay  entendu  qu'il  est  en  l'article  et  dernier  moment  de  son 
decez  :  transportez  vous  vers  luy,  et  oyez  son  chant.  Pourra  estre  que 
de  luy  aurez  ce  que  prétendez,  et  par  luy  ApoLlo  vostre  doubte  diS'- 
souidra.  le  le  veulx,  respondlst  Panurge.  Allons  y,,£pistemon,  de  ce 
pas,  de  paour  que  mort  ne  le  preuiegne.  Yeulx  tu  venir,  frère  lean? 
le  le  veulx,  rcspondist  frère  lean,  bien  vouluntiers  pour  l'amour  do 
toy,  couillette.  Car  ie  l'ayme  du  bon  du  foye. 

Sus  l'heure  feut  par  eulx  chemin  prins ,  et  arriuans  au  logis  poe- 
ticque  trouuarent  le  bon  vieillard  en  agonie,  auec  maintien  ioyeulx. 
face  ouuerte  et  reguard  lumineux. 

'  Devine.  —  '  Les  Chevaliers,  ad.  1er,  se.  i.__  »  Navires.  —  *  L'année  climalé* 
rique  par  excellence  est  la  65»,  âge  de  Guill.  du  Bellay  à  l'époque  de  sa  mort.— 
*  La  Ville-au-Maire,  village  prés  deChinon.—  •Pasquicr,  dans  les  Rech.  de  la 
France,  nous  apprend  que  Rabelais  a  voulu  représenter  le  poêle  Guill.  Crétin, 
chanoine  de  la  8ainie-Chapelle  de  Paris,  célèbre  par  ses  vers  équivoques.  Quant 
au  surnom  de  Raminagrotns,  que  La  Fontaine  a  donné  au  chat  dans  plusieurs 
fables,  il  est  plus  ancien  que  Rabelais,  et  signifie  un  i;ro8  personnage  fourré  d'her- 
mine. —  '  Gorre  est  une  truie,  et  au  figuré  une  Temme  débauchée  ;  le  peuple  de 
Paris  appelait  la  grand'  fforre  Isabeau  de  Bavière.  Mais  ici  Rabelais  entend  sans 
doute  la  Sainte-Chapstle  du  Palais,  à  laquelle  il  attribue  ia  naissance  de  ta  Ba 
soche. 
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Panurge,  le  saluant,  luy  meit  au  doigt  médical  de  U  —  j  gauichfe 
en  pur  don  ung  anneau  d'or,  en  la  palle  ^  duquel  estolt  ung  caphyr 
oriental  beau  et  ample  :  puys,  a  l'imitation  de  Socrates,  luy  offrit 
ung  beau  coq  blanc,  lequel,  incontinent  posé  sus  son  lict,  la  teste  es- 
leuee  en  grande  allaigresse,  secoua  son  pcnnaige,  puys  chanta  en  bien 
hault  ton.  Cela  faict,  Panurge  le  requist  courtoy sèment  dire  et  eipo- 
ser  son  iugement  sus  le  doubte  du  mariaige  prétendu. 

Le  bon  vieillard  commande  luy  estre  apporté  ancre,  plume  et  pa- 
pier. Le  tout  feut  promptement  liuré.  Àdoncques  escnpuit  ce  que 
s'ensuyt  : 

Prenez  la ,  ne  la  prenez  pas. 
Si  vous  la  prenez,  c'est  bien  faict. 
Si  ne  la  prenez  en  effecl , 
Ce  sera  ouuré  par  compas  '. 

Gualloppez ,  mais  allez  le  pas. 
Reculiez ,  entrez  y  de  Taict. 
Prenez  la ,  ne. 

leusnez ,  prenez  double  repas , 
DefTaicies  ce  qu'estoit  refaict. 
Refaicles  ce  qu'estoit  deffaict. 
Soabhaitez  luy  vie  et  Irespas. 
Prenez  la ,  ne  *. 

Puys  leur  bailla  en  main,  et  leur  dist  :  Allez,  enfans,  en  la  guartie 
jdu  grand  Dieu  des  cieulx,  et  plus  de  cestuy  affaire  ne  d'aultre  que 
'soit  ne  m'inquiétez.  l'ay  ce  iourd'huy,  qui  est  le  dernier  de  may,  et 
de  rooy,  hors  ma  maison,  a  grande  fatigue  et  difficulté  chassé  ung  tas 
de  villaines,  immundes  et  pestilentes  bestes  noires,  guarres  ^,  faulues, 
blanches,  cendrées,  griuolees  ^,  lesquelles  laisser  ne  me  vouloyent  a 
mon  ayse  mourir,  et  par  fraudulentes  poipctures,  gruppemens  har- 
pyacques^,  importunitez  freslonnicques ,  toutes  forgées  en  TofBcine 
de  ne  sçay  quelle  insatiabilité,  me  euocquoyent  du  doulx  pensement 
auquel  i'acquiesceoys,  contemplant,  voyant,  et  ia  touchant  et  gous- 
tant  le  bien  et  félicité  que  le  bon  Dieu  ha  préparé  a  ses  fidèfes  et  es- 
leuz,  en  l'aultre  vie  et  estât  d'immortalité.  Déclinez  de  leur  voye,  ne 
soyez  a  euli  semblables,  plus  ne  me  molestez  et  me  laissez  en  silence, 
ie  vous  supply. 

CHAPITRE  XXII.  —  Comment  Panurge  patrocinc  '  a  Tordre  de»  fratrcs  *  mendians. 

Yssant  de  la  chambre  de  Raminagrobis ,  Panurge,  comme  tout  ef- 
frayé, dist  :  Par  la  vertus  dieu,  ie  croy  qu'il  est  hereticque,  ou  ie  me 
donne  au  diable.  Il  mesdict  des  bons  pères  mendians  cordeliers  et  ia- 
cobins,  qui  sont  les  deux  hémisphères  de  la  chrestienté,  et  par  la  gy- 
rognomonicque  circumbiliuaglnation^  desquelz,  comme  par  deui  n- 

*  Chaton.  —  '  Fait  avec  mesure.  —  *  Ce  rondeau  est  emprunté  aux  poésies  de 
Guill.  Crélin.  C'est  ainsi  que  Molière  met  dans  la  bouche  du  pédant  Trissolin 
deux  pièces  de  vers  tirées  du  recueil  de  l'abbé  Colin.  —  *  Bigarrées.  —  *  Tache- 
tées. Rabelais  veut  parler  des  moines  de  toutes  couleurs.  —  *  Vols  de  harpies. 
—  '  Proche.  —  •  Frères.  —  *  Tournoiement  circulaire  régulier ,  comme  celui  de 
Vombrc  du  gnomon. 

21. 
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lopendoles  coeliuages  * ,  tout  rantonomatic  matagrobolisme  de 
i'ecclise  romaine,  quand  elle  se  sent  embureiiicocquee  d'aulcun  ba- 
ragouinage d'erreur  ou  d'heresie,  homocentricalement^  se  trémousse. 
Mais  que  tous  les  diables  luy  ont  faict  les  paoures  diables  de  capus- 
sins  et  minimes?  Ne  sont  ilz  assez  enfumez  et  parfumez  de  misère  et 
cakmit^  >  les  paoures  haires,  ettraictz  de  ichthyophagîc*?  Est  if, 
frère  lean,  par  ta  foy^  en  estât  de  saluation?  II  s'en  va ,  par  dieu, 
damné  eomttie  une  sprpe  ^  a  trente  mille  hottees  de  diables.  Hesdire 
de  ces  bons  et  yaill&ns  pi]Ii<T«  d'ecclise?  Appeliez  vous  cela  fureur 
poeticque?  le  ne  m'en  peuz  contenter  :  il  pèche  villainement,  il  blas- 
phème contre  la  religion.  l'en  suis  fort  scandalizé.  le,  dist  frère  lean, 
ne  m'en  soucie  d'ung  bouton.  Hz  mesdisent  de  tout  le  monde  :  si 
tout  le  monde  mesdict  d'eulx,  ie  n'j  prctendz  nul  interest.  Voyons  ce 
qu'il  a  escript.  Panurge  leut  attenlifuemcnt  l'escripture  du  bon  vieil- 
lard, puys  leur  dist  :  Il  resue,  le  paoure  beuueur.  le  l'excuse  toutes- 
foys.  le  croy  qu'il  est  près  de  sa  fin.  Allons  faire  son  epitaphe.  Par 
la  response  qu'il  lious  donne  ie  suis  aussi  saige  que  oncques  puys  ne 
fourneasmes  nous^.  Escoute  ça,  Epistemon,  mon  bedon ^.  Ne  Tes- 
times  tu  pas  bien  résolu  en  ses  responses?  Il  est,  par  dieu,  sophiste 
argut,  ergoté  et  naif.  le  guaige  qu'il  est  marrabais^.  Ventre  beuf, 
comment  il  se  donne  guarde  de  mesprendre  en  ses  parolles  !  Il  ne 
respond  quepar  disiunt;tlfbes.  Il  ne  penlt  ne  direvray.  Car  a  la  vérité 
d'icelles  sufnt  l'une  partie  estre  vrayc.  O  quel  patelineux  !  Sainct 
lago  d«  Bressure^  en  est  il  encores  de  l'eraige^?  Ainsi,  respondisi 
Epistemon,  protestoit  Tiresias  le  grand  vaiicinateur  au  commence- 
ment de  toutes  ses  diuinations,  disant  apertement  a  ceulx  qui  de  luy 
prenoyent  aduis  :  Ce  que  ie  diray  aduiendra  ou  n'aduiendra  point. 
Et  est  le  style  des  prudens  prognosticqueurs.  Toutesfoys ,  dist  Pa- 
nurge, luno  luy  creua  les  deux  yeulx.  Voyre ,  respondisl  Epistemon, 
par  despit  de  ce  qu'il  auoit  mteulx  senlentié  '^  qu'elle  sus  le  double 
propousé  par  lupiter.  Mais ,  dist  Panurge ,  quel  diable  possède  t« 
maistre  Raminagrobis,  qui  ainsi  sans  propous,  sans  raison ,  sans  oc- 
casion, mesdict  des  paoures  beatz  pères  iacobins,  mineurs  et  minimes  t 
l'en  suis  grandement  8canda1izé>  ie  vous  affie,  et  ne  m'en  peuz  taire. 
Il  ha  griefuement  péché.  Son  asne'^  s'en  va  a  trente  mille  panerees 
de  diables.  le  ne  vous  entendz  point ,  respondist  Epistemon.  Et  me 
scandalizez  vous  mesme  grandement,  interprétant  peruersement  des 
fratres  mendians  ce  que  le  bon  poète  disoit  des  bestes  noires,  f^iulues 
et  aultres.  Il  ne  l'entend,  selon  mon  iugement ,  eu  telle  sophisticque 
et  phantasticque  allégorie.  Il  parle  absolument  et  proprement  des 

f»ulces,  punaises,  cirons,  mouscnes,  culices'^  et  aultres  telles  bestes, 
esquelles  sont  unes  noires,  aultres  faulues,  au ltr«s «cadrées,  auitres 
tannées  et  basanées,  toutes  importunes,  tyrannicques  et  molf^stes, 
non  es  malades  seuMement,  mats  aussi  a  gens  sains  et  vigoureux.  Par 

'  Contrepoids  célestes.  —  •  A  Teniotir  du  même  centre.  —  '  Qui  ne  vivent  qae 
^e  pwfson.  —  *  Allusion  au  serpent  qui  tenta  Eve.  —  *  Que  noasie  fûmes  jamais. 
•-    Mignon.  —  '  Maure  arabe  ou  marrane.  —  •Saint-Jacques  de  Bressuira.  — 

Race.  —  ••  Jugé.  -  '•  Equjvoque  sur  le  moi  dmc.  —  "  Cousins. 
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aduenlure  ba  il  des  ascarides,  lumbricques  et  verines>  dedans  le 
corps.  Par  aduenlure  pastist  il  (comme  est  en  Egypte  et  Hcui  confins 
de  la  mer  Erithree  chose  vulsaire  et  usitée)  es  bras  ou  ïambes,  quel- 
que poincture  de  draconeauïi  ^iuoletz^,  que  les  Arabes  appellent 
veoes  meden^.  Vous  faictes  mal,  aultrement  «posant  ses  parolles.  Et 
fatctes  tort  au  bon  poète  par  detraction,  et  esdictz  fratres  par  impu- 
tation de  tel  meshatng^.  Il  fauit  tousiours  de  son  proesme^  interpré- 
ter toutes  choses  a  bien.  Apprenez  moy,  dist  Pnnurge,  a  congnoistre 
immsches  en  iaict.  Il  est,  par  la  vertus  beuf,  hereticque.  le  dy  here- 
ttcque  fomié,  hereticque  dauelé,  faeretioque  bruslable  comme  une 
belle  petite  horologe  ^.  Son  asne'  s'en  va  a  trente  mille  charrettees 
de  diables.  Sçauez  vous  ou  ?  Cor  bieu ,  mon  amy,  droict  dessoubz  la 
celle ^  perseede  Proserpine,  dedans  le  propre  bassin  infernal  auquel 
elle  rend  rooeration  fécale  de  ses  clysteres ,  a  cousté  gausche  de  la 
grande  chanldiere,  a  troys  toises  prez  les  gryphes  de  Lucifer,  tirant 
vers  la  chambre  noire  de.  Demogorgon.  Ho  le  villain. 

C'.HAPITUE  XX1((.  —  Ounnieal  Pnoiirge  Ta ivt  discouri  pour  retourner  a  Haminagrobis 

Retournons,  dist  Pnnurge  continuant,  Tadmonnester  de  son  salut. 
Allons,  au  nom,  allons,  en  la  vertus  dieu.  Ce  sera  oeuure  charitable 
n  nou»fatctc.  Au  moins  s'il  perd  le  corps  et  la  vie,  qu'il  ne  damne 
son  asne  ®.  Nous  Vinduirons  a  contrition  de  son  péché ,  a  requérir 
pardon  es  dictz  tant  beatz  pères,  abscns  comme  presens  Et  en  pren- 
drons acte,  affin  qu'aprez  son  trespas  ilz  ne  le  declairent  heretirquc 
et  damné,  comme  les  farfadetz  feirent  de  la  preuosté  d'Orléans  ^^^  ;  et 
leur  satisfaire  de  Toultraige;  ordonnant  par  tous  les  conueus  de  cestc 
prouince,  aux  bons  pères  religieux,  force  bribes",  force  messes, 
force  obitz  et  anniuersaires.  Et  que,  au  iour  de  son  trespas,  seni- 
piternelleraent,  ilz  ayenl  tous  quintuple  pitance ,  et  que  le  grand 
bourrabaquin,  plein  du  meilleur,  trotte  de  ranco  '^  par  leurs  tables, 
tant  des  burgotz  *3,  laycz  et  briffaulx,  que  des  prebstres  et  des  clercz  ; 
tant  des  nouices  que  des  profez.  Ainsi  pourra  il  de  Dieu  pardon  auoir. 

Ho,  ho,  ie  m*abuse  et  m'esguare  en  mes  discours.  Le  diable  m'em- 
porte si  ie  y  voys.  Vertus  dieu ,  la  chambre  est  dcsia  pleine  de  dia- 
bles, le  les  oy  de&ia  soy  pelaudans ,  et  entrebattans  en  diable  a  qui 
humera  rameRaminagronidicque,  et  qui  premier  de  broc  en  bouc  ^* 
la  portera  a  messcr  Lucifer.  Oustez  vous  de  la.  le  n'y  voys  *^  pas.  Le 

•  Vers  intestinaux.—  •  Vers  qui  s*engendreni  sous  la  peau  des  jambes.— '  Ainsi 
nommés  parce  qu'ils  ressemblent  à  des  veines  et  <|u'ils  sofit  communs  à  Médine. 
—  *  Importttnilé.--  *  Prochain.— *  Allusion  à  cet  horloger  de  la  Rochelle,  nommé 
Claude  (  ou  Clavelier),  qui  Tut  brûlé  comme  hérétique^  avi^c  une  horloge  de  bois 
qu1l  avoit  fabriquée.  (  Alph.  de  l'auteur.)  —  *  Rabelais  attribua  celle  équivoque, 
plusieurs  fois  répétée,  à  une  faute  d  impression.  —  •  Chaise.  —  *  Pour  âme.  — 
"  Lescordeliers  dXHrIéans  supposèrent,  en  tS5(,  que  Tàme  de  Louise  de  Marean, 
femme  du  prévM  de  la  vHVe,  revenait  dans  leur  égalise  :  letir  supercherie  fui  dé- 
masqoée  et  punie.  Voy.  celte  hisloire  dans  le  Recueil  de  dissert,  anciennes  et  mo- 
tl^rnes  fur  tes  apparitions  ,  par  Lenglel-Dufresnoy.  —  "  Aumônes.  —  "  A  la 
Tonde.  —  '*  Moines  bars,  qui  iravaiHentà  lalcrrc;  hurgoi ,  ûç  bxtrrus  cl  burcot- 
tus.  (  Le  Duchal.)  —  "  llouchi*,  de  lilal,  bocca.  —  '*  V^iis 


248  LIURB    III.   CHAP.   Xlil. 

diable  m  emporte  si  i'y  Toys.  Qui  sçait  s'ilz  useroyent  de  qui  pro  quo, 
et,  enlieudeRaminagrobis,  grupperoyentlepaourePanurge  quitte*? 
liz  y  ont  maintesfoys  failly,  estant  safrané  ^  et  endebté.  Oustez  vous 
de  la.  le  n'y  yoys  pas.  le  meurs,  par  dieu,  de  malle  raige  de  paour. 
Soy  trouuer  entre  diables  affamez?  entre  diables  de  factions?  entre 
diables  negotians?  Oustez  vous  de  la.  le  guaige  que  par  mesme  double 
a  son  enterrement  n'assistera  iacobin,  cordelter,  carme ,  capussin  ne 
minime.  Et  eulx  saiges.  Aussi  bien  ne  leur  a  il  rien  ordonné  par  tes- 
tament. Le  diable  m'emporte  si  i'y  voys.  S'il  est  damné,  a  son  dam. 
Pourquoy  mesdisoyt  il  des  bons  pères  de  religion  ?  Pourquoy  les 
auoit  il  cnassez  hors  sa  chambre  sus  l'heure  qu'il  auoit  plus  besoing 
de  leur  ayde,  de  leurs  dénotes  prières,  de  leurs  saixietes  admonitions? 
Pourquoy  par  testament  ne  leur  ordonnoit  il  au  moins  quelques  bribes, 
quelque  bouffaige^,  quelque  carreleure  de  ventre,  aux  paoures  gens, 
qui  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde?  Y  aille  qui  vouldra  aller.  Le 
diable  m'emporte  si  i'y  voys.  Si  i'y  alloys ,  le  diable  m'emporteroyt. 
Cancre.  Oustez  vous  de  la. 

Frère  lean,  veulx  tu  que  présentement  trente  charrettees  de  diables 
t'emportent  ?  Fay  troys  choses.  Baille  moy  ta  bourse.  Car  la  croix  est 
contraire  au  charme^.  Et  t'aduiendroit  ce  que  nagueres  aduint  a  lean 
Dodin^,  recepueur  du  Couldray  au  gué  de  Yede,  quand  les  gens 
d'armes  rompirent  les  planches.  Le  pinart^  rencontrant  sus  la  riue 
frère  Adam  Couscoil,  cordelier  obseruantin  de  Mirebeau,  luy  promit 
ung  habit,  en  condition  qu'il  le  passast  oultre  Teaue  a  la  cabre  morte  ^ 
sus  ses  espaules.  Car  c'estoit  ung  puissant  ribault.  Le  pacte  feut  ac- 
cordé. Frère  Couscoil  se  trousse  iusques  aux  couilles  et  charge  a  son 
dos,  comme  ung  beau  petit  sainct  Christophie',  le  dict  suppliant 
Dodin.  Ainsi  le  portoit  guayement,  comme  Eneas  porta  son  père  An- 
chises  hors  la  conflagration  de  Troye;  chantant  ung  bel  Aue  maris 
Stella.  Quand  ilz  feurent  au  plus  profund  du  gué,  au  dessus  de  la 
roue  du  moulin,  il  luy  demanda  s'il  auoit  point  d'argent  sus  luy.  Do- 
din respondist  qu'il  en  auoit  pleine  gibbessiere,  et  qu'il  ne  se  deffiast 
de  la  promesse  faicte  d'ung  habit  neuf.  Comment,  dist  frère  Cous- 
coil, tu  sçays  bien  que ,  par  chapitre  exprez  de  nostre  reigle,  il  nous 
est  rigoureusement  deffendu  porter  argent  sus  nous;  malheureux  es 
tu  bien  certes  qui  me  bas  faict  pécheur  en  ce  poinct.  Pourquoy  ne 
laissas  tu  ta  bourse  au  meusnier?  Sans  faulte  tu  en  seras  présente- 
ment puny.  Et  si  iamais  ie  te  peulx  tenir  en  nostre  chapitre  a  Ml— 
rebeau,  tu  auras  du  miserere  iusques  a  vitulos^,  Soubdain  se  des- 
charge et  vous  iecte  Dodin  en  pleine  eaue  la  teste  nu  fond.  A  cest 
exemple,  frère  lean,  mon  amy  doulx,  afRn  que  les  diables  t'empor- 
tent mieulx  a  ton  ayse,  baille  moy  ta  bourse,  ne  porte  croix  aulcune 


•  Sans  dettes.  --  '  Ruiné.  --  •  Bouchée.  --  *  La  plupart  des  monnaies  portaient 
une  croix.  —  *  Ce  conle  csl  tiré  des  épigrammes  laiines  de  Nicolas  Barthélémy, 
imprimées  h  Paris,  en  1532.  —  •  Paillard.  —  '  Comme  une  chèvre  morte.  — 
'  Saint  Christophe ,  dont  le  nom  signifie  Porie-Cfmsi,  éloit  représenté  porlaiit 
sur  son  dos  Tenranl  Jésus  et  iraversanl  la  mer  â  pied  sec.  —  *  C'est-à-dire  des 
roups  de  discipline  appliques  en  chanlant  les  psaumes. 
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SUS  toy.  Le  dangier  y  est  euiden:  iyant  argent,  portant  cfoii,  ilz  te 
iecterontsus  quelques  rochiers,  comme  les  aigles  iectent  les  tortues 
pour  les  casser,  tesmoing  la  teste  uelee  du  poète  Eschylus  ^  Et  tu  te 
ferovs  mal,  mon  amy.  J  en  seroys  bien  fort  marry  :  ou  te  laisseront 
lumKer  dedans  quelque  mer,  ie  ne  sçay  ou,  bien  loing,  comme  tumba 
Icarus.  Et  sera  après  nommée  la  mer  Entommericque^. 

Secondement,  soys  quitte.  Car  les  diables  ayment  fort  les  quittes, 
ie  le  sçay  bien  quant  est  de  moy.  Les  paillardz  ne  cessent  me  mugue- 
ter  et  me  faire  la  court.  Ce  que  ne  souloyent,  estant  safrané  et  en-^ 
debté.  L'ame  d'ung  homme  endebté  est  toute  herettcque  et  dyscra- 
siée  3.  Ce  n*est  viande  a  diables.  Tiercement,  auec  ton  froc  et  ton 
domino  de  grobis  S  retourne  a  Raminagrobis.  Kn  cas  que  mille  bot- 
telees  de  diables  t'emportent  ainsi  qualifié,  ie  payeray  pinthe  et  fa- 
got. Et  si  pour  ta  seureté  tu  ycuIx  compaignie  auoir,  ne  me  cherche 
pas,  non.  le  t'en  aduise.  Oustez  vous  de  la,  ie  n'y  voys  pas.  Le  diable 
m'emporte  si  i'y  voys.  le  ne  m'en  soucieroys ,  respondist  frère  lean, 
pas  tant,  par  aduenture,  crue  Ion  diroyt,  ayant  mon  bragmard  au 
poing.  Tu  le  prendz  bien,  dist  Panurge,  et  en  parles  comme  docteur 
subtil  en  l'art.  Au  temps  que  i'cstudioys  a  l'eschole  de  Tolette,  le 
reucrend  père  en  diable  Picatris^,  recteur  de  la  faculté  diabologic- 
que,  nous  disoyt  que  naturellement  les  diables  craignent  la  splendeur 
des  especs,  aussi  bien  que  la  lueur  du  soleil.  De  faict.  Hercules,  des- 
cendent en  enfer  a  tous  les  diables,  ne  leur  feit  tant  de  paour,  ayant 
seuliement  sa  peau  de  lion  et  sa  massue,  comme  par  après  fei(  Eneas, 
estant  couuert  d'ung  barnoys  resplendissant,  et  guarny  de  son  brag- 
mard bien  a  poinct  fourby  et  desrouillé,  a  l'ayde  et  conseil  de  la  si- 
bylle Cumane.  C'estoyt,  peult  estre,  la  cause  pourquoy  le  seigneur 
lean  lacques  Triuolse,  mourant  a  Chastres^,  demanda  son  espee  et 
mourut  l'espee  nue  au  poing,  s'escrimant  tout  au  tour  du  lict,  comme 
vaillant  et  cbeualeureux,  et  par  ceste  escrime  mettant  en  fuyte  tous 
les  diables  qui  le  guettoyent  au  passaige  de  la  morf.  Quand  on  de- 
mande aux  massoretz  et  cabalistes  pourquoy  les  diables  n'entrarent 
iajnais  en  paradis  terrestre,  ilz  ne  donnent  aultre  raison  sinon  qu'a 
la  porte  est  ung  chérubin,  tenant  en  main  une  espee  flambante.  Car, 
parlant  en  vraye  diabologie  de  Tolette,  ie  confesse  que  les  diables 
vrayement  ne  peuuent  par  coupz  d'espee  mourir  ;  mais  ie  maintiens, 
selon  la  dicte  diabologie ,  qu'ilz  peuuent  pastir  solution  de  conti- 
nuité, comme  si  tu  coupoys  de  trauers  auecques  ton  bragmard  une 
(ïambe  de  feu  ardent»  ou  une  grosse  et  obscure  fumée.  Et  crient 
romme  diables  a  ce  sentement  de  solution,  laquelle  leur  estdoloreuse 
en  diable.  Quand  tu  veoids  le  hourt^  de  deux  armées,  penses  tu, 
cuuillasse,  que  le  bruit  si  grand  et  horrible  que  Ion  y  oyt  prouiegoe 

'  Le  poète  Esch][le  fut  lue  par  la  cbule  d'une  tortue  qu'un  aigle  laissa  tomber  sui 
s9  tète  chauve,  qu'il  prenoil  pour  un  rocher.  —  '  Du  nom  des  Eniommeures,  — 
*  Désordonnée.—  *  Robe  de  prélat.—  'Nom  pseudonyme  d'un  moine  espagnol,  au 
leur  d'un  livre  de  démonologie  tiré  des  écrits  de  deux  cent  viuRl-qualre  magicient 
arabes.  —  •  Bourg  près  de  Monlliléry.  —  '  Voy.  dans  les  yies  des  gr,  capit, 
étraiif;.  de  Brinlome.  celle  di*  Jean-Jacques  TrivuUo.  —  *  lleurt,  choc. 
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des  voit  humaines?  du  heurtizdes  harnoys?  duclicqucliz  des  bardes? 
du  chapltz  des  masses?  du  froissiz  des  picques?  du  briz  des  lances  ? 
tiu  cry  des  naurez?  du  son  des  tambours  et  trompettes?  du  bannis- 
sement des  cheuauk?  du  tonnoire  des  escoupetles  et  canons?  11  en 
est  yeritablement  quelque  chose,  force  est  que  le  confesse.  Mais  le 
grand  efFroy  et  vacarme  principal  prouient  du  dueil  et  ullement*  des 
diables ,  qui ,  la  guettans  pelle  melle  les  paoures  âmes  des  blessez, 
reedoipuent  coups  d'espee  a  Timprouiste ,  et  pastîssent  solution  en  la 
continuité  de  leurs  substances  aerces  et  inuisibles,  comme  si  a  quel- 

aue  lacquays,  crocquant  les  lardons  de  la  broche,  maistre  hordoux^ 
onnoyt  ung  coup  de  baston  sus  les  doigtz  :  puys  crient  et  ullent^ 
comme  diables;  comme  Mars,  quand  il  feut  blessé  par  Diomedes  de- 
uant  Troye,  Homère  dict  auoir  crié  en  plus  hault  ton  et  plus  horri- 
ficque  effroy  que  ne  feroyent  dix  mille  hommes  ensemble.  Mais  quoy  ? 
Nous  parlons  de  harnoys  fourbiz  et  d'espees  resplendentes.  Ainsi 
n'est  il  de  ton  bragmard.  Car,  par  discontinuation  de  officier  et  par 
faultede  opérer,  il  est,  par  ma  foy,  plus  rouillé  que  la  claueure*  d'ung 
vieil  charnier.  Pourtant  fay  de  deux  choses  l'une  :  ou  le  desrouille 
bien  a  poinct  et  guaillard  ,  ou,  le  maintenant  ainsi  rouillé,  guarde 
que  ne  retournes  en  la  maison  de  Raminagrobis.  De  ma  part  ie  n'y 
voys  pas.  Le  diable  m'emporte  si  i'y  voys. 

C'HAPiTKE  XXiV. —  Comment  Panurge  prend  conseU  d'Ëpistemon. 

Lai^ns  la  Yillaumere  et  retournans  vers  Pantagruel,  par  le  che- 
min Panurge  s'adressa  a  Epistemon,  et  luy  dist  :  Compère,  mon  an- 
ticque  amy,  vous  voyez  la  perplexité  de  mon  esperit.  Vous  sçauez 
tant  de  bons  remèdes.  Me  sçauriez  vous  secourir?  Epistemon  print  le 
propous,  et  remonstroyt  a  Panurge  comment  la  voix  publicque  estoyt 
toute  consommée  en  mocqueries  de  son  desguisement  :  et  luy  con- 
seilloyt  prendre  quelque  peu  de  ellébore,  afïin  de  purger  cestuy  hu- 
meur en  luy  peccant,  et  reprendre  ses  accoustremens  ordinaires.  le 
suis,  dist  Panurge,  Kptstemon,  mon  compère,  en  phantasie  de  me 
marier.  Mais  ie  crains  estre  cocqu  et  infortuné  en  mon  mariaige. 
Pourtant  ay  ie  faict  veu  a  sainct  Françoys  le  ieune^  (lequel  est  au 
Plessis  les  Tours  reclamé  de  toutes  femmes  en  grande  deuotion,  car 
il  est  premier  fondateur  des  bonshommes^,  lesquelz  elles  appetent 
naturellement)  porter  lunettes  au  bonnet,  ne  porter  braguette  en 
chausses,  que  sus  ceste  mienne  perplexité  d'esperit  ie  n'aye  en  reso- 
lution aperte.  C'est,  dist  Epistemon,  vrayement  ung  beau  et  ioyeulx 
veu.  le  m'esbahy  de  vous  que  ne  retournez  a  vous  mesme,  et  que  ne 
reuocquez  vos  sens  de  ce  farouche  esguarement,  en  leur  tranquillité 
naturelle.  Vous  entendant  parler,  me  faictes  soubuenir  du  veu  des 
Àrgiues^  a  la  large  perruque,  lesquelz  ayans  perdu  la  bataille  contre 
lea  Lacedemoniens  en  la  controuerse  de  Thyree,  feirent  veu  cheueulx 

'  Harlement.  —  '  Cuisinier  couvert  de  graisse.  —  »  Hurlent.  —  *  Serrure.  — 
'  Saint  François  de  Paule.—  •  Equivoque  sur  le  nom  des  Bonshommes,  donné  au 
couvent  des  Minimes,  que  sainl  François  do  Paule  fonda  A  Chaillot,  près  de  Pa- 
fl«.  —  '  Arciens. 
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en  teste  ne  porter,  iusques  a  ce  qu'ilz  eussent  recouuert  leur  honneur 
et  leur  terre;  du  veu  aussi  du  plaisant  hespaignol  Michel  Dorif,  qui 
porta  le  trançon  dcgreue'  en  sa  iambe.  Et  ne  sçay  lequel  des  deux 
seroyt  plus  digne  et  méritant  porter  chapperoii  verd  et  iaulne  a  au- 
reilles  de  lieure,  ou  iceliuy  glorieux  champion,  ou  Eit^uerrant^  qui 
en  faict  le  tant  long,  curieux  et  fuscheux  conte,  oubliant  l'art  et  ma- 
niere  d'escripre  hystoires,  baillée  parle  philosophe  Samosatois^.  Car, 
lisant  iceliuy  long  narré,  Ion  pense  que  doibue  estre  commencement 
et  occasion  de  quelque  forte  guerre,  ou  insigne  mutation  des  royaulroes; 
mais  en  fin  de  compte  on  se  mocque  et  du  beooist  champion,  et  de 
TAngloys  qui  le  deffia,  et  de  Ënguerrant  leur  tabellioii%  plus  baueui 
qu'uug  pot  a  moustarde,  La  mocquerie  est  telle  que  de  la  montaigne 
d'Horace,  laquelle  crioyt  et  lamentoyt  énormément,  comme  femme 
en  trauail  d'enfant.  A  son  cry  et  lamentation  accourut  tout  le  voisi- 
naige,  en  expectation  de  veoir  quelque  admirable  et  monstrueux  en- 
fantement, mais  enfin  ne  n.isquit  d'elle  qu'une  petite  sou  riz. 

Non  pourtant,  dist  Panqrge,  ie  m'en  soubris^  Se  mocque  qui  cloc- 
que.  Ainsi  feray  comme  porte  mon  veu.  Or  long  temps  ha  qu'aucns 
ensemble  vous  et  moy  foy  et  amitié  iuree  par  lupiter.  Fillot^ ,  dictes 
m'en  vostre  aduis.  Me  doibs  ie  marier  ou  non  ?  Certes ,  respondist 
Epistemon,  le  cas  est  h'tzardeux,  ie  mè  sens  par  trop  insuffisant  a  la 
resolution.  Et  si  iamais  feut  vray  en  l'art  de  medicine  le  dict  du  vieil 
Hippocrates  de  Lango^  lugement  difficile^  il  est  en  cestuy  endroict 
Ycrissime.  l'ay  bien  en  imagination  quelques  discours,  moyennant  les- 
quelz  nous  aurions  détermination  sus  vostre  perplexité,  mais  ilz  ne 
me  satisfont  point  apertement.  Aulcuns  platonicques^  disent  que  qui 
pcult  veoir  son  Genius  peult  entendre  ses  destinées.  le  ne  comprens 
pas  bien  leur  discipline,  et  ne  suis  d'aduis  que  y  adhérez.  Il  y  ha  de 
i'abuz  beaucoup,  l'en  ay  veu  l'expérience  en  ung  gentilhomme  stu- 
dieux et  curieux  au  pays  d'Estangourre^.  C'est  le  poioct  premier. 

Ung  auitreTy  ha.  Si  encore  regnoyent  les  oracles  d'ApoUo  en  Le- 
badie,  Delphes,  Delos,  Cyrrhe,  Patare,  Tegyres ,  Preneste,  Lycie. 
Colophon;  de  Bacchus,  en  Dodone;  de  Mercure,  en  Phares,  près  Pa- 
tras;  de  Apis,  en  Egypte;  de  Serapis,  en  Canope;  de  Faunus,  en 
Menalie  et  en  Albunee,  près  Tiuoli;  de  Tiresias,  en  Orchomene;  de 
Mopsus,  en  Cilicie;  d'Orpheus,  en  Lesbos;  de  Trophonius,  en  Leu- 
cadie,  ie  seroys  d'aduis  (par  aduenture  non  seroys]  y  aller,  et  enten- 
dre quel  seroyt  leur  iugementsus  vostre  entreprinse.  Mais  vous  sçauez 
que  tous  sont  deuenus  plus  mutz  que  poissons ,  depuys  la  venue  de 

'  Morceau  d'armure  de  jambe.  —  '  Enguerrant  de  Monslrelel,  au  second  livre 
de  ses  Chroniques.  Ce  chrooiqaeur  est»  en  effet,  trop  prolixe  dans  ses  ricils,  qui 
n'ont  jamais  ie  charme  et  le  coloris  de  ceux  de  Froissard.  —  '  Lucien  de  Samor 
sate,  qui  vivoii  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  —  *  Celle  équivoque  est 
imitée  de  deux  vers  de  Clément  Marot,  dans  wtnEpisire  à  Lyon  Jatnet.-^ 
*  jiiias,  «  Jopiter  Philios,  »  c'est-à-dire,  en  grec,  qui  préside  à  l'amilié.  —  '  Non 
moderne  de  Pile  de  Cos.  —  *  C'est  le  premier  de  ses  Aphorismes.—  '  Cf.  iambli^ 

Î|ue,  De  ntysiêr.  sect.  IX,  c.  ui.  —  *  Ëslangle,  pays  dans  les  provinces  de  Nor- 
olk  et  de  Cambridge,  en  Angleterre. 
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celluy  roy  scruateur'  auquel  ont  prins  fin  tous  oracles  et  toutes  pro- 
phéties :  comme  ,  aduenante  la  lumiere  du  clair  soleil ,  disparent  ^ 
tous  lutins,  lamtes,  lémures,  guaroux3,  farfadetzet  tenebrions^.  Ores, 
toutesfoys  que^encores  faussent  en  reigne,  ne  conseilleroys  ie  facille- 
ment  adiouster  foy  a  leurs  responses.  Trop  de  gens  y  ont  esté  trompez. 
Daduantaige  ie  me  recorde  que  Agrippine  meit  sus  a  Lollie  la  belle, 
auoir  interrogué  l'oracle  d'Àpollo  Clarius ,  pour  entendre  si  mariée 
elle  seroit  auecques  Claudius  l'empereur.  Pour  cesle  cause  feut  pre- 
mièrement bannie,  et  depùys  a  mort  ignominieusement  mise.  Mais, 
dist  Panurge,  faisons  mieulx.  Les  isles  Ogygtes^  ne  sontloingdu  port 
Saiiimalo^,  faisons  y  ung  voyaige  après  qu'aurons  parlé  a  nostre  roy. 
En  l'une  des  quatre,  laquelle  plus  ha  son  aspect  au  soleil  couchant, 
on  dict,  ie  l'ay  leu  en  bons  et  anticques  autheurs ,  habiter  plusieurs 
diuinateurs,  vaticinateurs  et  prophètes;  y  estre  Saturne  lié  de  belles 
chaisnes  d'or  dedans  une  roche  ^  d'or,  alimenté  d'ambroisie  et  nectar 
diuin,  lesquelz  iournellement  luy  sont  des  eieulx  transmiz  en  abun- 
dance  par  nesçay  quelle  espèce  d'oiseauli,  peult  estre  que  sont  les 
mesmes  corbcaulx  qui  alimentoyent  ez  desertz  saint  Pol ,  premier 
hermite,  et  apertement  prédire  a  ung  chascun  qui  veult  entendre  son 
sort,  sa  destinée,  et  ce  que  luy  doibt  aduenir.  Car  les  Parces  rien  ne 
filent,  lupiter  rien  ne  propose  et  rien  ne  délibère  aue  le  bon  père  en 
dormant  ne  congnoisse.  Ce  nous  seroyt  grande  abbreuiation  de  la- 
beur, si  nous  l'oyons  ung  peu  sus  ceste  mienne  perplexité.  C'est,  res- 
pondist  Epistemon,  abuz  trop  euident  et  fable  trop  fabuleuse.  le 
n'iray  pa«. 

CHAPITRE  XXV Comment  Panurge  se  conjellle  a  Her  Trippa  V 

Voyez  cy,  dist  Epistemon  continuant,  toutesfoys  que  ferez  ,  auant 
que  retournons  vers  nostre  roy,  si  me  croyez.  Icy  prez  l'isle  Bouchart 
demoure  Her  Trippa  ;  vous  sçauez  comment ,  par  art  d'astrologie, 
geomantie^,  chiromantie,  metopomantie  '^  et  aultre  de  pareille  farine, 
il  predict  toutes  choses  futures  ;  conférons  de  vostre  affaire  auec  luy. 
De  cela,  respondist  Panurge,  ie  ne  sçay  rien.  Bien  sçay  ie  que,  luy 
ung  iour  parlant  au  grand  roy  de  choses  célestes  et  transcendentes, 
les  lacquays  de  court  par  les  degrez  entre  les  huys  sabouloyent  sa 
femme  a  plaisir,  laquelle  estoyt  assez  bellastre.  Et  il ,  voyant  toutes 
choses  etherees  et  terrestres  sans  bezicles,  discourant  de  tous  cas 
passez  et  presens,  prédisant  tout  l'aduenir,  seuUement  ne  voyett  sa 
femme  brimballant,  et  oncques  n'en  sceut  les  nouuelles.  Bien,  allons 
vers  luy,  puys  qu'ainsi  le  voulez.  On  ne  sçauroit  trop  apprendre. 

Au  lendemain  arriuarent  au  logis  de  Her  Trippa.  Panurge  luy 
donna  une  robbe  de  peaulx  de  loup,  une  grande  espee  bastarde  bien 

'  Sauveur,  Jésns-Chrisl.  —  ^  Disparaissent.  —  '  Loups-gardux.  ->  *  Esprits  dtîs 
(énébrcs.  —  *  Plutarque  les  place  dans  l'Océan,  à  cinq  jourDées  de  la  Grande- 
Bretagne.  —  *  Saini-Malo.>-  ^  j^iias,  couche.—  '  On  est  à  peu  présd'aecord  pour 
rcconuoUre  dans  ce  personnage  le  célèbre  astrologue,  médecin  et  philosophe 
H«nri  Corneille  Agrippa,  auteur  dii  traité  De  incertudine  et  tmnéta/g  ^ c#>/f/i«- 
runi.  —  •  INvioalion  par  la  U'rre.  —  '"  Divination  par  le  front. 
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dorée  a  fbarreau  de  velours ,  et  cinquante  beaulx  angelotz  ',  puyi 
familièrement  auec  luy  conféra  de  son  affaire.  De  première  venue, 
Uer  Trippa,  le  reguardant  en  face,  dist  :  Tu  as  la  metoposcopie^  et 
;>hysiognomie  d'ung  cocqu.  le  dy  cocqu  scandale  et  diffamé.  Puys, 
considérant  la  main  deitre  de  Panurge  en  tous  endroictz ,  dist  :  Ce 
fauli  traict  que  ie  voy  icy  au  dessus  du  mont  /out'i^,  oncques  ne 
feut  qu'en  la  main  d'ung  cocqu.  Puys,  auecques  ung  style,  feit  has- 
liuement  certain  nombre  de  poincis  diuers,  les  accoubla  par  geoman- 
tie,  et  dist  :  Plus  vraye  n'est  la  vérité  qu'il  est  certain  que  seras 
cocqu  bien  tost  après  que  seras  marié.  Cela  faict ,  demanda  a  Pa- 
nurge rboroscope  de  sa  natiuité.  Panurge  luy  ayant  baillé,  il  fabri* 
quapromptement  sa  maison  du  cieM  en  toutes  ses  parties,  et  con- 
sidérant l'assiette  et  les  aspectz  en  leurs  triplicitez,  iecta  ung  grand 
souspir,  et  dist  :  l'auoys  ia  predict  apertement  que  tu  seroys  cocqu, 
a  cela  tu  ne  pouuoys  faillir  :  icy  l'en  ay  d'abundant  asseurance  nou- 
uelle.  Et  te  afferme  que  tu  seras  cocqu.  Daduantaige  seras  de  ta 
femme  battu,  et  d'elle  seras  desrobbé.  Car  ie  trouue  la  septiesme  mai- 
son en  aspectz  tous  malings ,  et  en  batterie  de  tous  signes  portans 
cornes,  comme  Aries,  Taurus ,  Capricorne  et  aultres.  En  la  quarte, 
ie  trouue  décadence  de  fouis,  ensemble  aspect  tetragone'de  Saturne, 
associé  de  Mercure.  Tu  seras  bien  poiuré^,  homme  de  bien,  le  seray. 
respondist  Panurge,  tes  fortes  (iebures  quartaines,  vieuli  fol  mal  plai- 
sant que  tu  es.  Quand  tous  cocquz  s'assembleront,  tu  porteras  lu 
bannière.  Mais  dond  me  vient  ce  ciron  icy  entre  ces  deui  doigtz  ? 
Cela  disoyt  tirant  droict  vers  Her  Trippa  les  deui  premiers  doigtz  ou- 
uerts  en  forme  de  deux  cornes,  et  fermant  au  poing  tous  les  aultres. 
Puys  dist  a  Epistemon  :  Yovez  cy  le  vray  Olus  de  Martial  ^  lequel  tout 
son  estude  addonnoyt  a  obseruer  et  entendre  les  mauli  et  misères 
d'aultruy  ;  ce  pendent  sa  femme  tenoyt  le  berland.  Il,  de  son  cousié, 
paoure  plus  que  ne  feot  Irus^  ;  au  demourant  glorieux,  oultrecuidé, 
intoleraole,  plus  que  dix  sept  diables,  eu  ung  mot  irrux^^^^^^^ ^ * 
comme  bien  proprement  telle  peaultraille  de  belistrandiers  ^  nom- 
moyent  les  anciens.  Allons ,  laissons  icy  ce  fol  enragé ,  mat  de  ca- 
tene*®,  rauasser  tout  son  saoul  auec  ses  diables  priuez.  le  croiroys 
tantost  que  les  diables  voulussent  seruir  ung  tel  marault.  Il  ne  sçayi 
le  premier  traict  de  philosophie,  qui  est  :  Congnoy  toy.  Et  se  glori- 
fiant veoir  ung  festu  en  l'oeil  d'aultruy,  ne  veoit  une  grosse  souche, 
laquelle  luy  poche  les  deux  yeulx.  C'est  ung  tel  Polypragmon  ^^  que 
descript  Plutarche.  C'est  une  aultre  Lamie,  laquelle,  en  maisons  es- 
tranges,  en  public,  entre  le  commun  peuple,  voyant  plus  penetram- 
roent  que  ung  lynce  ^\  en  sa  maison  propre  estoyt  plus  aueugle  que 

*  Monnaie  d*or,  pesant  20  deniers  et  portant  la  fiuure  d'un  ange,  qui  avoit  cours 
en  France  soas  la  domination  des  Anglais  au  XV*  biécle.  —  *  Le  caraclére  du 
front.—'  Dans  la  chiromantie,  chacjue  réffion  de  la  paume  des  mains  avoit  le  nom 
d'une  planète.—*  Tableau  astrologique,  voy.  De  Phiiosophiâ  occutid,  par  H.  Cor- 
neille Agrippa.  —  *  Alias,  paoure.  —  '  Epigr.  1.  VI,  9.  —  '  Mendiant  qui,  d<iut 
\ Odyssée,  observe  les  amans  de  Pénélope.  —  '  En  grec,  pauvre  glorieui.—  '  Cj^ 
naille  de  bélitres  ou  de  gueux.  —  '"  Fou  à  encimincr  ;  de  l'ital.  >-  "  Qui  se  mJlé 
des affairesd'autrui.  —  '*  AUas, oynce. 
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ane  tauipe,  chev  soy  rien  ne  vojoil.  Car,  retournant  du  dehors  en  son 

i>riué,  oustoyt  de  sa  teste  ses  yeuU  eiemptiblesS  comme  lunettes,  et 
es  cachoyt  dedans  ung  sabot  attaché  derrière  la  porte  de  son  logys. 
Toulez  vous,  dist  Her  Trippa,  en  sçauoir  plus  amplement  la  vérité 
parfyronMintie^,  par  aeromantie^,  célébrée  par  Àristopbanes  en 
ses  Nuées j  par  hydromantie^,  par  lecanomantie  ^ ,  tant  iadis  célé- 
brée entre  les  Assyriens,  et  esprouuee  par  Hermolaus  Barbarus  ?  De 
dans  ung  bassin  plein  d'eaue  ie  te  monstreray  ta  femme  future  brim- 
ballant  auecques  deux  rustres.  Quand,  dist  Panurge,  tu  mettras  ton 
nez  en  mon  cul,  soys  recordz^de  deschausser  tes  lunettes.  Par  riitop- 
tromantie^,  dist  Her  Trippa  continuant,  moyennant  laquelle  Didius 
Iulianus,  empereur  de  Rome,  preuoyoit  tout  ce  que  luy  debuoyt  ad- 
uenir,  il  ne  te  fauldra  point  de  lunettes.  Tu  la  voyras  en  ung  mirouer, 
biscotant  aussi  apertement  que  si  ie  te  la  monstroys  en  la  fontaine 
du  temple  de  Minerue,  près  Patras.  Par  coscinomantie^,  tant  reli- 
gieusement obseruee  entre  les  cérémonies  des  Romains  :  ayons  ung 
crible  et  des  forcettes',  lu  voyras  diables.  Par  alphitomantie  <<>,  dé- 
signée parTheocriteen  saPharmaceutrie,  et  par  aleuromantie  '^  mes- 
lant  du  froment  auecques  de  la  farine.  Par  astragalomantie  ^^  :  i'ay 
céans  les  prolectz  *^  tous  prests.  Par  tyromantie  *^  :  i  ay  ung  fourmaige 
de  Brehemont  a  propous.  Par  gyromantie  ^^  :  ie  te  feray  icy  tournoyer 
force  cercles,  lesquelz  tous  tomberont  a  gausche,  ie  t'en  asseure.  Par 
steraomantie  '^  :  par  ma  fov,  tu  as  le  pictz  ^'  assez  mal  proportionné. 
Parlibanomantie*^:  il  ne  faultqu'ungpeu  d'encens.  Par  gastroman- 
tie*^  de  laquelle,  en  Ferrare,  usa  longuement  la  dame  lacoba  Rho- 
digina,  engastrimythe^<^.  Par  cephaleonomantie*''',  de  laquelle  user 
souloyent  les  AUemans,  roustissans  la  teste  d'ung  asne  sus  les  char» 
bons  ardens.  Par  ceromantie^:  la,  parla  cire  fondue  en  caue,  tu 
voyras  la  figure  de  ta  femme  et  de  ses  taboureurs.  Par  capnomantie^  : 
sus  des  charbons  ardens  nous  mettrons  de  la  semence  de  pauot  et  de 
sisame^^.  O  chose  gualante!  Paraiinomantie^^:  fars  icy  prouuision 
seuUement  d'une  coignee  et  d'une  pierre  gagate^,  laquelle  nous 
mettrons  sus  la  braze.  O  !  comment  Homère  en  use  brauement  en- 
uers  les  amoureui  de  Pénélope.  Par  onymantie^:  ayons  de  l'huyle 
et  de  la  cire.  Par  tephramantie^^:  tu  voyras  la  cendre  en  l'aer  fiera* 
rant  ta  femme  en  bel  estât.  Par  botanomaniie^:  i'ay  icy  des  fueiiles 
de  saulge  a  propous.  Par  sycomantie^o,  o  art  diuinl  en  fueilles  de  fi- 
guier. Par  ichthyomantie^S  iadis  célébrée  et  practicquee  par  Tiresias 

*  Amovibles.  —  *  Divination  par  le  feu.  >-  *  Div.  par  Tair.  -^  *  Div.  |>ar  reao.— 
*  Div.  par  le  bassin  rempli  d'eau.  —  *  Souviens-loi.—  '  Div.  par  le  miroir.—  '  Div. 
par  le  crible.—  '  Peiits  ciseaux.  —  '*  Div.  par  la  farine  d'orge.—  '*  Div.  par  la  fa- 
rine de  froment.  —  '*  Div.  par  le  jeu  des  osselets.  —  "  Oiseleis.  —  **  Uiv.  par  le 
fl'oroage.—  '*  Div.  par  les  cercles.—  '*  Div.  par  l'esprit  malin  qui  répond  du  fond 
de  la  poitrine  oà  il  est  entré.  —  "  Poitrine.  Il  faudroit  peut-être  mieui  lire  pec/s. 
—  "  Div.  par  l'encens.  —  "  Div.  par  ventriloquie.  —  **  Qui  a  un  démon  luus  le 
ventre.  —  "  Div.  par  la  tête  d'un  âne.  —  "  Div.  par  la  cire.  —  *'  Div.  par  la  fu* 
mée.  —  •*  Sesamc,  blé  de  Turquie.  —  "  Div.  par  la  cognée.  —  '•  Jais.  —  "  Dév. 
|«ar  l'ongle  :  il  Talialt  dire  .^ychamaïuie.  —  "  Div.  par  la  cendre.  —  '*  Div.  par  kg 
plantes.  —  **  Div.  paj  tes  feuillrs  de  flfçuier.  —  *'  Div.  par  les  poissons. 
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et  Polydamas,  aussi  certainement  que  iadis  estoyt  faict  en  ia  fosse 
Utiia.  au  boys  sacré  a  Apollo,  en  la  terre  des  Lyciens.  Par  choero- 
manlie*  :  ayons  force  pourceaulx,  tu  en  auras  la  vessie.  Par  clero- 
mantie^,  comme  Ion  trouue  la  febue  au  gasteau  la  vigile  de  TEpi- 
phanie.  Par  anthropomantie  3 ,  de  laquelle  usa  Heiiogabalus , 
empereur  de  Rome.  Kl  le  est  quelque  peu  fascheuse,  mais  tu  l'endu- 
reras assez,  puisque  tues  destiné  cocqu.  Par  stichomantie  sibylline* 
par  onomatomantie  K  Comment  as  tu  nom  ?  Maschemerde,  respon^ 
dist  Panurge.  Ou  bien  par  alectryomantie^.  le  feray  icy  ung  cerne^ 
gualantement ,  lequel  ie  partiray  ^  toy  voyant  et  considérant ,  en 
vingt  et  quatre  portions  equales^.  Sus  chascune  ie  figureray  une 
lettre  de  1  alphabet,  sus  chascune  lettre  iç  poseray  ung  grain  de  fro- 
ment; puys  lascheray  ung  beau  cocq  vierge  a  trauers.  Vous  voyrez/ 
ie  vous  aHie,  qu'il  mangera  les  grains  posez  sus  Jes  lettres  c.  o.  c.  q.  u. 
s.  B.  R.  A.,  aussi  fatidicquement  comme  soubs  l'empereur  Valens, 
estant  en  perplexité  desçauoir  le  nom  de  son  successeur,  le  cocq  vati- 
cinateuret  alectryomantic  mangea  sus  les  lettres  e.  £.  o.  A^o.  Voulez 
vous  en  sçauoir  par  l'art  d'aruspicine  ^^ ,  par  extispicine  *^ ,  par  au- 
gure, prins  du  vol  des  oyseauli?  du  chant  des  oscines  '3?  du  bal  so- 
listime  ^*  des  canes?  (Par  estronspicine ,  respondist  Panurge.)  Ou 
biea  par  necromantie  '^  ?  le  vous  feray  soubdain  ressusciter  quelqu'ung 
peu  cy  deuantmort,  comme  feit  Apollonius  deTyane  enuers  Àchilles  *^, 
comme  fcit  la  Pythonisse  en  présence  de  Saul  :  lequel  nous  en  dira 
le  totaige  '^,  ne  plus  ne  moins  que  a  l'inuocation  de  Erictho,  ung  de- 
funct  predist  a  Pompée  tout  le  progrez  et  issue  de  la  bataille  pharsa- 
licque.  Ou,  si  auez  paour  des  mortz,  comme  ont  naturellement  tous 
cocquz,  i'useray  seullement  de  sciomantie  *^. 

Va,  respondist  Panurge,  fol  enragé,  au  diable  :  et  te  foys  lanterner 
a  quelque  A Ibanoys,  si  auras  ung  chapeau  poinctu*^.  Diable,  que  ne 
me  conseilles  tu  aussi  bien  tenir  une  esmeraugde,  ou  la  pierre  de 
Hyenne  sous  la  langue?  ou  me  munir  de  langues  de  pupulz^et  de 
cueurs  de  ranes^^  verdes  :  ou  manger  du  cueur  et  du  foye  de  quelque 
draco,  pour,  a  la  voix  et  au  chant  dés  cygnes  et  oyseaulx,  entendre  mes 
destinées ,  comme  faisoyent  iadis  les  Arabes  au  pays  de  Mésopota- 
mie? A  trente  diables  soit  le  cocqu,  cornu,  marrane,  sorcier:  au 
diable  l'enchanteur  de  l'Antiehrist.  Retournons  vers  nostre  roy.  le 
suis  asseuré  <{ue  de  nous  content  ne  sera ,  s'il  entend  une  foys  que 


'  Divination  par  les  pourceaux.  —  *  Div.  par  le  sort.  —  '  Div.  par  les  entrailles 
numaines.  —  *  Div.  parles  vers  des  sibylles.  —  *  Div.  parle  nom.  —  *  Div.  par  le 
coq.  —  '  Cercle.  —  •  Partagerai.  —  'Egales.  —  '•  Théodose.  Vdy.  Zonare.  — 
"  Science  des  aruspices  qui  examiiioient  les  vicUmes.  —  "  Inspection  des  en- 
trailles des  viclimes.-—  '*  Oiseaux  devins.—  **  SoUstimum  tnpttdittm ,  mouvement 
des  poulets  sacrés  en  mangeani.— '*  Div.  par  les  morts.— '*Voy.  Phiiost.  Vie  d',4- 
i*oUonius,  I.  IV,  c.  V.  —  '*  Le  lout.  —  '•  Div.  par  l'ombre  d'un  mort.  Les  éditeurs 
de  Rabelais  ont  interpolé  plusieurs  espèces  de  divination.  Molière  a  imité  ce  clin- 
pilre  "  ....    -       - 
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soyons  icy  venuz  en  la  tesniere  de  ce  dinble  engîppoiré^.  Te  me  re- 
pens  d'y  estre  venu.  Et  donneroys  vouluntiers  cent  nobles^  et  qua- 
torze roturiers  3,  en  condition  que  celluy  qui  iadis  soufloil  âu  fond  de 
mes  chausses  présentement  de  son  crachat  luy  enluminast  les  mous- 
taches. Yray  dieu,  comment  il  m'ha  parfumé  de  fascherie  et  diable- 
rie, de  charme  et  de  sorcellerie  !  Le  diable  le  puisse  emporter  I  Dictes 
amen^  et  allons  boyre.  lé  ne  fcray  bonne  chiere  de  deux,  non  pas  de 
quatre  iours. 

CHAPITRE  XX'VI.  —  Comment  Panurge  prend  consoil  de  fri-re  leaa  des  Entommeurc* 

Panurge  estoyt  fasché  des  propous  de  Her  Trippa,  et  (après)  auoir 

Eassé  la  i>ourgade  de  Huymes  ^ ,  s'adressa  a  frère  lean ,  et  luy  dist 
ecguetant^  et  soy  grattant  i'aureille  gausche:  Tiens  moy  ung  peu 
ioyeuli,  mon  bedon.  le  me  sens  tout  niatagrabolisé^  en  mon  esperit 
des  propous  de  ce  fol  endiablé.  Ëscoute^, 


Couillon  moignon  *. 
—  de  renom. 

—  Ivripipié  ". 

—  aesirè. 

—  pâté. 

—  vernissé. 

—  nalé. 

—  d'ebene. 

—  plombé. 
--  îaiclé. 

--  de  Brésil. 

—  de  bouys. 

—  feutré. 

—  de  passe  ". 

—  calfaté. 

—  a  croc. 

—  madré. 

•-  d'estoc. 

—  releué. 

—  effréné. 

—  de  sUic. 

—  forcené. 

—  Grotesque. 

—  affecté. 

—  arabesque. 

—  enUissc. 

--  asseré. 

—  compas^hé. 

—  troussé  a  la  leuresque. 

-  jarcy. 

—  asseuré. 

—  bouffy. 

—  garaocé. 

-  poly. 

—  calandre. 

-  loly. 

—  requamé  •. 

~  poudrebif  '■ 
~  —  orandir. 

~  diapré. 

—  estamé. 

—  positif. 

—  martelé. 

—  gérondif. 

—  entrelardé. 

-~  génitif. 

—  iuré. 

—  actif. 

—  bourgeoys. 

—  gigantal. 

—  erené. 

—  aesmorché. 

—  vital. 

—  oual. 

—  eodesué. 

—  magistral. 

—  goildronné. 

«-  claustral. 

—  palletoqué. 

—  monachal. 

—  aposté: 

-  viril. 

'  En  robe.  —  *  Noble  à  la  rose,  monnaie  d'or  frappée  en  Angleterre  sous  le 
régne  d'Edouard  III.  —  '  Jeu  de  mots,  par  opposition  aux  nobles  à  la  rose.  — 
*  Village  prés  de  Ghiaon.  —  '  fiéjanl  comme  une  chèvre.  —  •  Soucieux.  —  '  Pa- 
rodie burlesque  des  litanies  de  l'Église  romaine.  Toutes  les  épithétes  entassées  par 
Panurge  n'ont  donc  pas  un  sens  raisonnable  et  satisfaisant.—  *  De  moine,  jiiias. 
mignon.  —  •  Brodé.—  '•  En  forme  de  liripion,  chaperon  dos  docteurs  de  Sor- 
bonne.  —  "  D'arbaléte.  —  "  Bœuf  salé  réduit  eu  poudre. 
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(Joaillon  subtil. 

—  de  respect. 

—  de  relez. 

—  de  seiour. 

—  d'audace. 

—  massif. 

—  lascif. 

—  manuel. 

—  goulu. 

—  absolu. 

—  résolu. 

—  merobru. 
•—  cabus. 

—  {(emeau. 

—  courtoys. 
~  lurquoys. 
--  fécond. 

—  brillant. 
->  sifflant. 

—  estrillant. 

—  genl. 

—  urgent. 

—  banier  '. 

—  luisant. 

—  duisant. 

—  brusquet. 

—  prompt. 

—  primsaultier. 

—  fortuné. 

—  clabaull. 

—  coyrauli  •. 

—  usual. 

—  de  haulte  lisse. 

—  eiquis. 

—  requis. 

—  falloi. 

—  cullot. 

—  picardent. 

—  de  rapfae. 

—  guelpne. 

—  ursin. 

—  patronymicque 

—  poupf>in. 

—  guespin. 

—  d'alidada  ». 

—  d'algamala  *. 


Couillon  d'algcbra. 

—  robuste. 
--  venuste. 

—  d'appétit. 

—  insuperable'. 

—  secourable. 

—  agréable. 
•—  mémorable. 

—  notable. 

—  palpable. 

—  musculeui. 

—  bardable. 

—  subsidiaire. 

—  tragicque. 

—  salyricque. 

—  transpontin. 

—  repcrcussif. 

—  digestif. 

—  conuulsif. 

—  incar  natif. 

—  reslauratif. 

—  sigillalif. 

—  masculinant. 

—  roussinan*. 

—  rcfaict. 

—  fulminant. 

—  tonnant. 

—  eslincelant. 

—  martelant. 

—  arietant  •. 

—  strident. 

—  aromatisant. 

—  diasperma  Usant. 

—  limpant^ 

—  pimpant.   - 

—  ronflant. 

—  paillard. 

—  pillard. 

—  gaillard. 

—  hochant. 

—  brochant. 

—  talochant. 

—  farfouillant 

—  belutant. 

—  culbutant. 


Couillon  hacquebu tan iB,  couillon  culletant,  frère  lean,  mon  aniy.« 
ie  te  porte  reuerence  bien  grande  et  te  reseruoys  a  bonne  bouche  :  ie 
te  prie,  dy  moy  ton  aduys.  Me  doibz  ie  marier  ou  non?  Frère  lean 
luy  respondist  en  allaigresse  d'esperit,  disant  :  Marie  toy,  de  par  le 
diable,  marie  toy,  et  carillonne  a  doubles  carillons  de  couUlons.  le 
diz  et  entendz  le  plustost  que  faire  pourras.  Des  huy  au  soir  fays  en 
crier  les  bans  et  le  challict.  Vertus  bieu ,  a  quand  te  veulx  tu  reser- 

'  Criedr  de  bans.  —  *  Bœuf  gras.—  '  D'alidade,  règle  pour  afigner.—  *  Mélange 
d'or  et  de  mercure.  —  '  insurmontable.  —  •  Heurtant  comme  un  bélier.  —  '  Son- 
nant comme  un  grelot.  —  '  Arquebusant,  l'arquebuse  se  nommoil  hacqttebute* 
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uer  ?  Sçays  tu  pas  bien  que  la  fin  du  monde  approche?  Nous  en 
sommes  huy  plus  près  de  aeux  trabutz  ^  et  demie  toise  que  n'estions 
auant  hier.  L  Antichrist  est  desta  né,  ce  m'ha  Ion  dict.  Vray  est  qu'il 
ne  faict  encores  qu'esgratigner  sa  nourrice  et  ses  gouuernantes,  et  ne 
monstre  encores  les  thesaurs  :  car  il  est  encores  petit.  Crescite,  No» 
gui  viuimus,  multiplicamini.  Il  est  escript,  c'est  matière  de  breuiaire  : 
"Tant  que  le  sac  de  bled  ne  vaille  troys  patacs^  et  le  bussart  de  vin 
que  six  blancz.  Vouidroys  tu  bien  qu'on  te  trouuast  les  couilles  pleines 
au  iugement  dumvenerii  iudicare?  Tu  has,  dist  PanurjB;e,  Tesperit 
moult  limpide  et  serain,  frère  lean,  couillon  métropolitain,  et  parles 
pertinemment.  C'est  ce  dont  Leander  d'Abyde  en  Asie ,  nageant  par 
la  mer  Heliesponte ,  pour  visiter  s'amie  ifero  de  Seste  en  Europe, 
prioyt  Neptune  et  tous  les  dieux  marins  :    " 

Si  en  allant  ^  suis  de  vous  choyé , 
Peu  au  retour  me  chault  d'èlre  noyé  *. 

Il  ne  vouloyt  point  mourir  les  couilles  pleines.  Et  suis  j'aduis  que. 
doresnauant ,  en  tout  mon  Salmigondinois ,  quand  on  vouldra  par 
iustice  exécuter  quelque  malfaicteur,  ung  iour  ou  deux  deuant  on  le 
fasse  biscoter  en  onocrotale^,  si  bien  qu'en  tous  ses  vases  spermatic- 

3ues  ne  reste  de  quoy  pourtraire  un  Y  grégeois.  Chose  si  précieuse  ne 
oibt  estre  follement  perdue.  Par  aduenture  engendrera  il  ung  homme. 
Ainsi  mourra  il  sans  regret,  laissant  homme  pour  homme. 

CHAPITRE  XXVU.  —  Comment  Trere  fpan  ioyeusement  conseille  Pitnurgr. 

Par  sainct  Rigomé,  dist  frère  lean ,  Panurge,  mon  amy  doulx,  le 
ne  te  conseille  chose  que  le  ne  feisse  sr  i'estoys  en  ton  lieu.  Seulle- 
ment  ayes  esguard  et  considération  de  tousiours  bien  lier  et  continuer 
tes  coups.  Si  tu  y  foys  intermission,  tu  es  perdu,  paouret,  et  t'aduien- 
dra  ce  qu'aduient  es  nourrices.  Si  elles  désistent  alaicter  enfans,  elles 
perdent  leur  laict.  Si  continuellement  n'exerces  ta  mentule,  elle  ner- 
ara  son  laict  et  ne  te  seruira  que  de  pissotière  :  les  couilles  pareille- 
ment ne  te  seruiront  que  de  gibbessiere.  le  t'en  aduise  »  mon  amy. 
l'en  ay  veu  l'expérience  en  plusieurs  qui  ne  l'ont  peu  quand  ilz  vou> 
loyent,  car  ne  l'auoyent  faict  quand  le  pouoyent.  Aussi ,  par  non 
usaige  sont  perduz  tous  priuileges ,  ce  disent  les  clercs.  Pourtant, 
fiUot,  maintien  tout  ce  bas  et  menu  populaire,  troglodite,  bcaguetto- 
dite^,  en  estât  de  labouraige  sempiternel.  Donne  ordre  qu'ilz  ne  vi- 
uent  en  gentilzhommes,  de  leurs  rentes,  sans  rien  faire. 

Ne  dea,  respondist  Panurge,  frère  lean,  mon  couillon  gausche,  ie 
te  croiray.  Tu  vas  rondement  en  besoigne.  Sans  exception  ne  am- 
bages tu  m'has  apertement  dissolu -toute  craincte  qui  me  pouoit  inti- 
mider. Ainsi  te  soit  donné  des  cieulx  tousiours  bas  et  roidde  opérer* 

'  Mesure  équivalant  à  la  longueur  d'une  perche.—*  Patan.  Cette  petite  monnaie 
de  billoa  Talott  la  sepliénie  partie  d'un  sou.  —  *  C'est  la  célèbre  épigramme  de 
l'Aniholoffie  grecque,  tant  ae  fois  traduite  ou  imitée.  —  *  Camn»**  *«  Sut  en  rut 
»  '  Peuple  qui  habite  les  trous  et  la  braguette. 
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Or  doneques  a  ta  paroUe  ie  me  marieray.  11  n'y  aura  point  de  fanlce. 
Et  si  auray  tousiours  belles  chambrières,  quand  tu  me  viendras  veoir, 
et  seras  protecteur  de  leur  sororité^  Voila  quant  a  la  première  par- 
tie du  serraoD.  Escoute ,  dist  frère  lean,  l'oracle  des  cloches  de  Va- 
renes^:  que'  disent  elles?  le  les  entendz,  respondist  Panurge.  Leur 
son  est,  par  ma  soif,  plus  fatidicque  que  des  chauldrons  de  lupitcr 
en  Dodone.  Escoute  :  Marie  toy,  marie  toy  :  marie,  marie.  Si  tu  te 
maries,  maries,  maries,  tresbien  t'en  trouueras  veras,  veras.  Marie, 
marie.  le  t'asseure  que  ie  me  marieray  :  tous  les  elemens  m'y  inui- 
lent.  Ce  mot  te  soit  comme  une  muraille  de  brome. 

Quant  au  second  poinct ,  tu  me  semblés  aulcunement  doubler, 
voyre  deffier  de  ma  paternité ,  comme  ayant  peu  Tauorable  le  roide 
dieu  des  iardins.  le  te  supplie  me  faire  ce  bien  de  croyreque  ie  l'ay 
a  commandement,  docile,  beneuole,  attentif,  obéissant  en  tout  et 
partout.  Il  ne  luy  fault  que  lascher  les  longes,  ie  dy  Taguillette,  luv 
monstrer  de  près  la  proye,  et  dire  :  Haie',  compaignon.  Et  quand 
ma  femme'  future  seroyt  aussi  gloutte^  du  plaisir  vénérien  que  feut 
onrques  Messalina,  ou  la  marquise  de  Oincestre^  en  Angleterre,  ie  to 
prie  croire  que  ie  Tav  encores  plus  copieulx  au  contentement.  le  n'i- 
gnore que  Salomon  dict,  et  en  parloyt  comme  clerc  et  sçauant.  De- 
puvs  luy,  Aristoteles  a  declairé  l'estre  ^  des  femmes  estre  de  so^  Insa- 
tiable :  mais  ie  veulx  qu'on  sçache  que  de  mesme  qualibre ,  l'ay  le 
ferrement  infatiguable.  Ne  m'allègues  point  icy  en  paragon  ^  les  fa- 
buleux ribaulx  Hercules,  Proculus^,  César  et  Mahumet,  qui  seyante 
en  son  Àlcoran  auoir  en  ses  genitoires  la  force  de  soixante  guallefre- 
liers^.  11  ha  menly,  le  paillard.  Ne  m'allègues  point  l'Indlan  tant 
célébré  par  Theophraste,  Pline  et  Atheneus  ^\  lequel,  auecques  l'ayde 
de  certaine  herbe,  le  faisoy t  en  ung  iour  «soixante  et  dix  foys,  et  plus. 
le  n'en  croy  rien.  Le  nombre  est  supposé.  le  te  prie  ne  le  croyre.  le 
te  prie  croyre  (et  ne  croyras  chose  que  ne  soit  vraye)  mon  naturel ,  le 
sacré  Itiphalle,  messer  Cotai  d'AIbingue  **  estre  le  primo  delmondo. 
Escoute  ça,  couillette.  Veidz  tu  oncques  le  froc  du  moyne  de  Cas- 
tres? Quand  on  le  posoit  en  quelque  maison,  feust  a  descouuert, 
feust  a  cachettes,  soubdain,  par  sa  vertus  horrlGcque ,  tous  les  ma- 
nans  et habitans  du  lieu  entroyent  en  ruyt,  bestes  et  gens,  hommes 
et  femmes,  iusques  aux  ratz  et  aux  chatz.  le  te  lure  qu'en  ma  bra- 
guette i'ay  aultrefoys  cougneu  certaine  énergie  encores  plus  anomale. 
le  ne  te  parleray  de  maison,  ne  de  buron  i^;  de  sermon,  ne  de  mar- 
ché :  mais  a  la  Passion  qu'on  iouoit  a  Saint  Maixant ,  entrant  ung 
tour  dedans  le  parquet,  ie  veidz  par  la  vertus  et  occulte  propriété 

'  Qualité  de  sœur.  —  *  Ce  coole  est  tiré  d'un  sermon  ( De  Viituftate,  semi'.  3 ) 
de  Jean  Raulin,  contemporain  et  rival  desTameux  prédicateurs  Maillard  et  Menot. 
—  *  Va.  —  *  Avide.  —  '^  Wincesler.  Cette  ville  étoii  si  connue  par  les  débauebes 
de  ses  habitans,  qu'on  désignoit  autrefois  une  fille  publique  par  le  surnom  û'Oie 
ft0  Wincester,  —  '  La  nature.  —  '  En  comparaison.  —  '  Cf.  Afçrippa,  De  rantt. 
scient,  o.  lu.  —•Ouvriers  de  galères.  —  "  Cf.  Théophr.  1.  III,  c.  Vj  PWnej 
I.  XXVI,  e.  ix,  et  Alben.  1. 1,  c.  xu.  —  "  Expression  proverbiale  italienne,  qai 
•icnifie  mejtir*  Fhullus  d'Jtheitfia.  C'est  une  petite  ville  du  littoral  de  tiénct .  — 
"  Laboureur. 
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d'icelle,  soubdaineroent  tous,  tant  loueurs  qiie  spectateurs,  entrer  en 
tentation  si  terrificque,  qu'il  n'y  eust  ange,  homme,  diable  ne  dia- 
blesse qui  ne  voulust  biscoter^  Le  portecole^  abandonna  sa  copie; 
celluy  qui  iouoit  sainct  Michel  descendit  par  la  volerie^  :  les  diables 
sortirent  d'enfer,  et  y  emportoyent  toutes  ces  paoures  femmelettes  : 
roesme  Lucifer  se  deschaisna.  Somme,  voyant  le  desarroy,  ie  depar- 
quay  ^  du  lieu  ;  a  l'eiemple  de  Caton  le  censorin  ^,  lequel  voyant  par 
sa  présence  les  festes  Floralies  en  desordre,  désista  es tre  spectateur. 

CHAPITRE  XXyiII.  —  Comment  frère 'lean  reconforte  Panurge  «us  le  doubte.de 

cocquuaigc. 

te  t'entendz,  dist  frère  lean,  mais  le  temps  matte  toutes  choses.  Il 
n'est  le  marbre  ne  le  porphyre  qui  n'ait  sa  vieillesse  et  décadence.  Si 
tu  n'en  es  la  pour  ceste  heure,  peu  d'années  après  subséquentes  ie  te 
orray  confessant  que  les  couilles  pendent  a  plusieurs  par  faulte  de 
gibbessiere  ^.  Desia  voy  ie  ton  poil  grisonner  en  teste.  Ta.  barbe,  par 
les  distinctions  du  gris ,  du  blanc,  du  tauné  et  du  noir,  me  semble 
une  mappemonde.  Reguarde  icy.  Voila  Asie  :  icy  sont  Tigris  et  Eu- 
phrates.  Voila  Africque  :  icy  est  la  montaigne  de  la  Lune.  Veoids  tu 
les  paluz  du  Nil?  Deçà  est  Europe.  Veoids  tuTheleme?  Ce  toupet 
icy  tout  blanc  sont  les  moniz  Hyperborees.  Par  ma  soif,  mon  amy, 
quand  les  neiges  sont  es  montaignes,  ie  dy  la  teste  et  le  menton,  il 
n'y  ha  pas  grand  chaleur  par  les  vallées  de  la  braguette.  Tes  maies 
mules*,  respondist  Panurge  :  tu  n'entendz  pas  les  topicques^.  Quand 
la  neige  est  sus  les  nqontaignes,  la  fouldre,  Tesciair,  les  (anciz^,  le 
maulubec*^),  le  rouge  grenat  *S  le  tonnoire,  la  tempeste,  tous  les  dia- 
bles sont  par  les  vallées.  En  vculi  tu  voir  l'expérience?  Va  au  pays 
de  Suisse,  et  considère  le  Idc  de  WunderberUeh  ^"^ y  t  quatre  lieues  de 
Berne,  tirant  vers  Sion.  Tn  me  reproches  mon  poil  grisonnant,  et  ne . 
considères  pQint  comment  il  est  de  la  nature  des  pourraux  ,  esquelz 
nous  voyons  la  teste  blanche  et  queue  yerde,  droicte  et  vigoureuse. 
Vray  est  qu'en  moy  ie  recongnoys  quelque  signe  indicatif  de  vieillesse. 
le  dy,  verde  vieillesse,  ne  le  dy  a  personne,  il  demourera  secret  entre 
nous  deux.  C'est  que  ie  trouue  te  bon  vin  meilleur  et  plus  a  mon 
goust  sauoureui^  que  ne  souloys  :  plus  que  ne  souloys,  ie  crains  le  ren- 
contre du  mauluais  yin.  Note  que  cela  argue  ^^  ie  ne  sçay  quoy  du  po- 
nent^S  et  signifie  que  le  midy  est  passé.  Mais  quoy?  Gentil  compai- 
gnon  tousiours,  autant  où  plus  que  iamais.  le  ne  crains  pas  cela,  de 
parle  dkibk^Ce  n'est  la  ou  me  deult^^.  le  crains  que  par  quelque 


'  Cf.  Guerre  des  Dieux,  de  Parny,  chant  II.  —  '  Ou  porterole,  soufOeur 


exténeure  et  servant  aux  hommes  qui  portoient  des  robes  sans  braies.  — ^  £n- 
""'""'*'  '  Topices,  prindpes  de  logique.—  •  Les  météores.  —  "  Vent  oui  cause 
gorge.  —  "  Pierres  qui  tombent  des  montagnes.  —  **  En  auemand  , 
admirable.  Le  Duchat  croit  que  Rabelais  veut  parier  du  lac  de  Pilate.  —  '*  An- 
nonce —  **  Couchanti  ouest.  —  "  Me  blesse. 
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longue  aosence  de  nostrc  roy  Pantagruel,  auqiicl  force  est  que  ie  face 
conipaignie ,  voyre  allast  il  a  tous  les  diables ,  ma  femme  me  face 
cocqu.  Yoyla  le  mot  peremptoire.  Car  tous  ceuh  a  qui  i'en  ay  parlé 
m'en  menacent,  et  anerment  qu'il  m'est  ainsi  prédestiné  des  cieuU. 
Il  n'est,  respondist  frère  lean,  cocqu  qui  yeult.  Si  tu  es  cocqu, 

Ergo  la  femme  sera  belle , 
Ergo  seras  bien  Iraiclé  d'elle  : 

ergo  tu  auras  des  amys  beaucoup  :  ergo  tu  seras  saulué  ^.  Ce  sont 
topicques  monachales.  Tu  n'en  vauldras  que  mieuli,  pécheur.  Tu  ne 
feus  iamais  s^  ayse.  Tu  n'y  trouueras  rien  moins.  Ton  bien  accrois tra 
daduantaige.  S  il  est  ainsi  prédestiné  ,  y  vouldroys  tu  contreue^ 
iiir?  dy2. 


Couillon  flatry. 

—  moysy. 

—  rouy. 

—  chaumeny. 

—  transy. 

—  poitry  d'eau  froyde. 

—  pendillant. 
--  auallé  *. 

—  gaaacbé  *. 

—  fené  '. 

—  esgrené. 

—  esrené  •. 

—  hallebrené  '. 
~  lanterné. 

—  prosterné. 

—  embrené. 

•  —  engroûé  '. 

—  amadoué. 

—  ecremé. 

—  exprimé. 

—  supprimé. 

—  cbelir. 

—  relif. 

—  putaUr. 

—  moulu. 

—  vermoulu. 

—  dissolu. 

—  courbaltu. 

—  morfondu. 

—  malaotru. 

—  dvscrasié. 

—  biscarié  *. 


Couillon  disgralié. 

—  liegé  '». 

—  flacaué. 

—  diaphane. 

—  esgoulé. 

—  desgouslé. 

—  auorté. 

—  escbarboUé". 
'  —  escballotté. 

—  hallebotte. 

—  milré. 

—  cbapilré. 

—  syndicqué. 

—  baratté  ". 

—  chicquané. 

—  bimbelollé. 

—  eschaubouillé. 

—  enrouillé. 

—  barbouillé. 

—  vuydé. 

—  riddé. 

—  chagriné. 

—  haue. 

—  démanché. 

—  morné. 
-—  véreux. 

-—  pesneux  ". 

—  vesneux'*. 

—  forbeu. 

—  malandré  '^ 

—  meshaigné  '\ 

—  Ihiasié  ^. 


'  Cf.  Bonavent.  DesPeriers,  Nouvelles  et  joyeux  défis,  nouv.  V.  —  '  Ces  lita- 
nies obscènes,  ainsi  que  les  précédentes,  ne  sont  pas  rangées  de  même  dans  toutes 
les  éditions,  et  le  caprice  des  éditeurs  y  a  fait  des  suppressions  ou  des  additions 
éffalement  indifférentes.  U  serait  difficile  d'ailleurs  de  donner  un  sens  précis  à 
chaque  mot  de  cette  kyrielle,  qui  n'a  pas  été  faite  pour  montrer  la  richesse  de 
notre  langue,  mais  seulement  par  allusion  aux  litanies  des  saints.  —  *  Pendant. 

—  *  Lâche.  —  '  Fané.  —  •  Ereinté.  —  '  Désordonné.  —  •  Engravé.  —  •  Pourri. 

—  '•  De  liège.  —  •'  Eparpillé.—  "  Trompé.  —  '*  Gueux.  —  '*  Vesseur.  —  "  Ga 
leux.  -  '•Maltraité.  -  "  Stérile. 
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Couillon  thiibié  '. 

—  spadonicque  *. 

—  sçhacelé  . 

—  historié. 

—  deshingiunilé. 

—  Tarcineiix  *. 

—  her^neax  *. 

—  varicqueux. 
--  crousteleué  *. 

—  escloppé. 

—  depennaillé  '. 

—  Taiirreluché  *. 

—  matté. 
->  frelaué. 

—  guoffuelu. 
~  farfelu  •. 
--  irepelu. 

—  trépané. 
--  boucané. 

—  basané. 

—  effilé. 

—  euiré  ••. 

—  vietdazé  '*. 

—  feuilleté. 

—  fariné. 

—  mariné. 

—  elrlppé. 

—  constippé. 

—  nieblé  '^. 

—  gresié. 

—  syncopé. 

—  ripoppé  '*. 

—  soufdeté. 

—  buffeté  '*. 

—  dechicquelé. 

—  cornetéP. 

—  ventosé. 

—  talemousé  **. 

—  fuslé. 

—  poulsé  ". 

—  de  godalle  " 

—  fri  lieux. 

—  flstuleux. 
--  scrupuleux. 

—  mortifié. 


LIURB    11.   CIIAP.    SXVlll. 

I 

Couillon  maleficié. 

—  rance. 

—  diminutif. 

—  usé. 

—  lintalorisé  ••. 

—  quinaull  '*. 

—  marpauli  ". 

—  malaffrabolisé. 

—  rouillé. 

—  macéré. 

—  inda^ue  ". 

—  paralyticque. 

—  antidaté. 

—  dégradé. 

—  manchot. 

—  perclus. 

—  confus. 

—  de  ratepenadc  ". 

—  maussade. 

—  de  petarrade. 

—  accablé. 

—  halle. 

—  a.ssablé  ". 
— -  dessiré  '*. 

—  désolé. 

—  hebelé. 

—  décadent. 

—  cornant. 

—  solecisant  ". 

—  appellanl. 

—  mince. 

—  barré. 

—  assassiné. 

—  bobeliné  ". 

—  deualisé. 
--  engourdy. 

—  anonclialy. 

—  aneant^. 

—  matafain. 

—  de  zéro. 

—  badelorié". 

—  fripé. 

—  extirpé. 

—  deschalandé. 


Couiiionas  au  diable,  Panurge  mon  amy ,  puisque  ainsi  l*est  pré- 
destiné, vouldroys  tu  faire  rétrograder  les  planettes?  démancher  toutes 
les  sphères  célestes?  propouser  erreur  aulx  intelligences  motrices?  es- 
poincter  lesiuseaulx,  articuler  les  vertoils^,  calumnier  les  bobines, 

'  Ecrasé.  —  '  D*eunuque.—  '  Gangrené.  —  *  Qui  a  le  farcin.  —  •  Qui  a  une 
hernie.  —  •  Vérole.  —  '  Déguenillé.—  •  De  peu  d'importance.  —  •  Gras.  — 
"  Epuisé.  -  "  Digne  d'un  âne.-  "  Bruni.-  •»  Mélangé-  ••  Eventé.  —  "  Creux 
comme  une  Ulmouse.  —  '*  Aigri,  gâté.  —  "  De  petite  bière.  —  "  Qui  tinle  à 
toute  heure.  —  '•  Confus.  —  '*  Fripon.  —  "  Impuissant.  —  "  De  chauve-souris. 
—  "  Plein  de  sable.  —  ••  Déchiré.—  "  Faisant  des  solécismes  ;  en  faute.—  "  R.v- 
potissé  ou  tabobiné.  —  "  Recourbé.  —  "  Petites  pierres  rondes  cl  percées  qu'on 
mot  au  bout  des  fuseaux  pour  les  faire  mieux  tourner. 
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reprocher  les  detrigoweres  ^  coodemner  les  frondillons^,  défiler  les 
pelotons  des  Farces?  Tes  fiebures  quartaioes,  couillu.  Tu  feroys  pis 
que  les  geans.  Yien  ça,  couillaud.  Àimerojs  tu  mieuli  estre  ialoui 
sans  cause  que  cocqu  sans  congnoissaoce^T  le  ne  vouidrojs,  respon- 
dist  Panurge,  estre  ne  Tung  ne  l'aultre.  Mais  si  i'en  suis  une  foys 
aduertv»  i*y  donneray  bon  ordre,  ou  basions  fauldront  au  monde. 

Ma  foy,  frère  lean,  mon  meilleur  sera  point  ne  me  marier*  Escoute 
que  me  disent  les  cloches  a  ceste  heure  que  sommes  plus  près.  Marie 
point,  marie  points  points  poinif  point,  point.  Si  tu  te  mariée^  ma- 
ries, maries  points  point,  point,  point:  tu  t'en  repentiras,  tirai,  ti' 
ras,  cocqu  seras.  Digne  vertus  de  Dieu,  ie  commence  entrer  en  fas- 
cherie.  Vous  au  lires ,  cerueaulx  enfrocquez,  n'y  sçauez  vous  remède  ' 
aulcun?  Nature  ha  elle  tant  destitué  les  humains  que  l'homme  marié 
ne  puisse  passer  ce  munde  saris  tumber  es  goulfres  et  dangiers  de 
cocquuaige?  le  te  veulx.  dist  frère  lean,  enseigner  ung  expédient, 
moyennant  lequel  iaroais  ta  femme  ne  te  fera  cocqu  sans  ton  sceu  et 
ton  consentement*  le  t'en  prie,  dist  Panurge,  couillon  velouté.  Or 
dy,  mon  amy.  Prendz,  dist  frère  lean,  l'anneau  deHansCaruel,  grand 
lapidaire  du  roy  deMelinde^  Hans  Caruel  estoyt  homme  docte,  ei- 
pcrt,  studieux,  nomme  de  bien,  de  bon  sens,  de  bon  iugement,  de> 
Donnaire,  charitable,  aumosnier,  philosophe,  ioyeulx  :  au  reste  bon 
compaignon,  et  raillard  si  oncques  en  feut,  ventru  quelque  peu,  brans- 
lant  de  teste,  et  auicunementmal  aysé^  de  sa  personne.  Sus  ses  vieuix 
iours  il  espousa  la  tille  du  baillif  Concordat^,  ieune,  belle,  frisque^, 
gualante ,  aduenante ,  gratieuse  par  trop  euuers  ses  voisins  et  serui- 
teurs.  Dont  aduint,  en  succession  de  quelques  hebdomades  ^,  qu'en 
deuiot  ialoux  comme  ung  tigre  :  et  entra  en  soubson  qu'elle  se  faisoit 
labourer  les  fesses  d'ailleurs.  Pour  a  laquelle  chose  obuiee«  luy  faisoit 
tout  plein  de  beaulx  contes  touchant  les  désolations  aduenues  par 
adultère;  luy  lisoit  souuent  la  légende  des  preudes  femmes^,  la  près- 
choit  de  pudicité ,  luy  feit  ung  Uure  des  louanges  de  fidélité  coniu- 
gale,  détestant  fort  et  ferme  la  meschanceté  des  ribauldes  mariées  : 
et  luy  donna  ung  beau  carcan  ^^  tout  couuert  desapphyz  orientaulx. 
Ce  nonobstant,  il  la  voyoit  tant  délibérée  et  de  bonne  chiere^^  auec- 
ques  êds  voisins,  que  de  plus  en  plus  croissoyt  sa  ialousie.  Une  nuyct 
entre  les  aultres,  estant  auecques  elle  couché  en  telles  passions ,  son- 
gea qu'il  parlovt  au  diable ,  et  qu'il  luy  contoyt  ses  doléances.  Le 
diable  le  reconfortoyt,  et  luy  meit  ung  anneau  au  maistre  doigt,  di- 
sant :  le  te  donne  cestuy  anneau  :  tandis  que  Tauras  au  doigt ,  ta 
femme  ne  sera  d'aultruy  charnellement  congneue  sans  ton  sceu  et 

'  Dévidoirs.  —  *  Brins  de  lin  ou  de  chanvre.  —  '  Celte  proposition  parait  em- 
prunlée  à  Bue  le  Uaronuier,  poète  du  Xllfe  siècle.  Yoy.  Faucbet,  Traité  de  ta 
poésie  franc,  c.  XV.  —  *  Ce  conte  se  trouve  avant  Rabelais,  dans  les  facéties  de 
Pogge  (K<>io  Francisci  Phileiphi),  dans  la  Cinquième  satire  de  l'Arioste.et  dans  les 
Cent  nouvelles  nouvelles  de  Louis  XI  :  il  a  été  traité  depuis  par  Celio  Malespini  (  Dw 
cento  novelle\  par  l'auteur  de  la  Mensa  pkilosophica,  et  par  La  Fontaine.—  *  Très- 
peu  dispos.—  •  Atias,  Concordant.  —  '  Eveillée.  —  •  Semaines.  —  •  Sans  doute  le 
traité  a«  Jacques  de  Bergaroe  sur  les  femmes  illuslres.  —  '•  Collier.  —  "  Mine. 
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consentement.  Grand  merey,  dist  Hans  Caruel ,  monsieur  le  diable, 
le  renie  Mahon  ^  si  iamais  on  me  i'ouste  du  doigt.  Le  diable  dispa- 
rut. Hans  Caruel  tout  ioyeulx  s'esueigla ,  et  trouua  qu'il  auoyt  le 
doigt  au  comment  ha  nom  de  sa  femme.  Toublloys  a  conter  comment 
sa  femme,  le  sentant,  reCuloyt  le  cul  arrière,  comme  disant  :  Ouy> 
nenny,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  fault  mettre  :  et  lors  sembloit  a  Hans 
Caruel  qu'on  luy  voulust  desrobber  son  anneau.  N'est  ce  remède  in- 
faillible? A  cestuy  exemple  foys ,  si  me  crois ,  que  continuellement 
tu  ayes  l'anneau  de  ta  femme  au  doigt.  Icy  feut  fin  et  du  propous  et 
du- chemin. 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  PanUgrurl  Taict  sMemblee  d'uog  théologien,  d'uog  me- 
dicîn,  d*ung  légiste,  et  d'ung  philosophe,  pour  la  perplexité  de  Panurge. 

Arriuez  au  palays,  contarent  a  Pantagruel  le  discours  de  leur 
voyage,  et  luy  monstrarent  le  dicté  de  Raminagrobis.  Pantagruel 
(après)  l'auoir  leu  et  releu,  dist  :  Ëncores  n'ay  ie  veu  response  que 
plus  me  plaise.  Il  veult  dire  sommairement  qu'en  l'entreprinse  de 
mariaige  chascun  doibt  estre  arbitre  de  ses  propres  pensées,  et  de  soy 
mesme  conseil  prendre.  Telle  ha  tousiours  esté  mon  opinion,  et  au- 
tant vous  en  diz  la  première  foys  que  m'en  parlastes.  Mais  vous  en 
mocquiez  tacitement,  il  m'en  soubuient,  et  congnoys  que  philautie^ 
et  amour  de  soy  vous  deceoipt.  Faisons  aultrement.  Yoicy  quoy  : 
tout  ce  que  sommes  et  qu'auons  consiste  en  troys  choses.  £n  l'ame, 
au  corps,  es  biens.  A  la  conseruation  de  chascun  des  troys  respecti- 
uement  sont  auiourdhuy  destinées  troys  manières  de  gens.  Les  theo^ 
logiens  a  l'ame»  les  medicins  au  corps,  les  iurisconsulteg  aux  biens,  le 
suis  d'aduis  que  dimanche  nous  ayons  icy  a  disner  ung  théologien, 
ung  medicin  et  ung  iurisconsulte.  Auecques  eulx  ensemble  nous  con- 
férerons de  vostre  perplexité.  Par  sainct  Picaut,  respondist  Panurge, 
nous  ne  ferons  rien  qui  vaille,  ie  le  voy  desia  bien.  £t  voyez  comment 
le  monde  est  vistempenardé  ^.  Nous  baillons  en  guarde  nos  âmes  aux 
théologiens,  lesquelz  pour  la  plus  part  sont  hereticques.  Nos  corps 
aux  medicins,  qui  tous  abhorrent  les  medicamens,  iamais  ne  pren- 
nent medicine.  Et  nos  biens  aux  aduocatz ,  qui  n'ont  iamais  procez 
ensemble.  Vous  parlez  en  courtisan,  dist  Pantagruel.  Mais  le  premier 
poinct  ie  nie,  voyant  l'occupation  principale,  voyre  unicque  et  totale 
des  bons  théologiens  estre  empioictee  par  faictz,  par  dictz,  pares- 
criptz,  a  extirper  les  erreurs  et  hérésies  (tant  s'en  fault  qu'ilz  en  soyeni 
entachez) ,  et  planter  profundement  es  cueurs  humains  la  vraye  et 
vifue  foy  catholicque.  Le  second  ie  loue,  voyant  les  bons  medicins 
donner  tel  ordre  a  la  partie  prophylacticque  ^  et  conseruatrice  de 
santé  en  leur  endroict,  qu'ilz  n  ont  besoin  g  de  la  therapeuticque  et 
curatifue  par  medicamens.  Le  tiers  ie  èoncede,  voyant  les  bons  aduo- 
catz tant  distraictz  en  leurs  patrocinatioiis  ^  et  responses  du  droicl 
d'aultruy,  qu'ilz  n'ont  temps  ne  loisir  d'entendre  a  leur  propre.  Pour- 
tant, dimanche  prochain,  ayons  pour  théologien  nostre  père  Hippo- 

'  Mahomet.—  '  Egoïsme.  -   •  Mal  gouverné.-  *  Préservailve.  —  'Plaidoyers 
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thadfc^  pour  medicin  nostre  maistre  Rondibilis^,  pour  légiste  riostre 
amy  Bridoye.  Encores  suis  ie  d'aduis  que  nous  entrons  en  la  tétrade 
pytbagoricque^,  et  pour  sobrequart^  ayons  nostre  féal  le  philosophe 
Trouillogan,  attendu  mesmement  que  le  philosophe  parfaict,  et  tel 
questTrouillogan^  respond  assertifuemeot^detousdoubtes  propou- 
sez.  Carpalim,  donaez  ordre  que  les  ayons  tous  quatre  dimanche  pro- 
chain a  disner. 

le  croy,  dist  Epislemon,  qu'en  toute  la  patrie  vous  n'eussiez  mieuix 
4>hoisy.  le  ne  dy  seullement  touchant  les  perfections  d'ung  chascun 
on  son  estât,  lesquelles  sont  dehors  tout  dezde  iugement;  mais  d'a- 
bundant  en  ce  que  Rondibilis  marié  est  et  ne  l'auoit  esté;  Hippotha* 
dee  oncques  ne  le  feut,  et  ne  l'est;  Bridoye  l'ba  esté,  et  ne  l'est; 
Trouillogan  l'est  et  l'ha  esté.  le  releueray  Carpalim  d'une  poine. 
l'iray  inuiter  Bridoye  (si  bon  vous  semble) ,  lequel  est  mon  anticque 
congnoissance,  et  auquel  i'ay  a  parler  pour  le  bien  et  l'auancement 
ct'ung  sien  honneste  et  docte  lilz,  lequel  estudie  a  Tholose,  soubs  l'au- 
ditoire du  tresdocteet  vertueux  Boissoné^.  Faictes,  dist  Pantagruel, 
comme  bon  vous  semblera.  Et  aduisez  si  ie  peulx  rien  pouri'aduan- 
fement  du  filz  et  dignité  du  seigneur  Boissoné,  lequel  i'ayme  et  re- 
uere,  comme  l'ung  des  plus  suftisans  qui  soit  huy  en  son  estât,  le  m'y 
rmployeray  de  bien  bon  cueur. 

(CHAPITRE  XXX.  —  Comment  Hippotliadee,  tlieologien,  donne  conseil  a  Panurge  sus 

Tentreprinse  de  mari  ai  ge. 

Le  disner  au  dimpnche  subséquent  ne  feut  sitost  prest  comme  les 
inuitez  comparurent,  excepté  Bridoye,  lieutenant  de  Fonsbeton^. 

Sus  l'apport  de  la  seconde  table  ^,  Panurge,  en  profunde  reuerence. 
dist  :  Messieurs,  il  n'est  question  que  d'ung  mot.  Me  doibs  ie  marier 
ou  non  ?  Si  par  vous  mon  doubte  n'est  dissolu,  ie  le  tiens  pour  inso- 
luble, comme  sont  les  insolubilia  de  Alliaco  ^^.  Car  vous  estes  tous 
esleuz,  choisis  et  triez,  chascun  respectiuement  en  son  estât,  comme 
beaulx  pois  sus  le  volet. 

Le  père  Hippothadee,  a  la  semonse  de  Pantagruel  et  reuerence  de 
tous  les  assistans,  respondist  en  modestie  incroyable  :  Mon  amy,  vous 
nous  demandez  conseil ,  mais  premier  fault  que  vous  mesme  vous 
conseillez.  Sentez  vous  importunement  en  vostre  corps  les  aguillons  de 
la  chair?  Bien  fort,  respondist  Panurge,  ne  vous  desplaise,  nostre  père. 
Non  faict  il,  dist  Hippothadee,  mon  amy.  Mais ,  en  cestuy  estrif  **, 

'  Mias.  Parathadee.  M.  Esmangart  croil  avoir  découverl  sous  ce  pseudonyme 
Gaillaume  Parvi,  docteur  en  Sorbonne,  confesseur  de  Louis  XII  et  évoque  de 
Senlis.  —  '  Selon  la  tradition,  c'est  Guillaume  Rondelet,  fameux  médecin  de 
Montpellier,  qui  s'est  occupé  ae  l'hist.  naturelle  des  poissons.  —  '  Nombre  oualre, 
vanté  par  Pytnagore.—  *  Quatrième.—  *  C'est  peut-être  Pierre  Raraus  ou  Pierre 
Galland,  dont  Rabelais  se  moque  encore  dans  le  prologue  du  liv.  lY.  —  '  Positi- 
vement.— '  Professeur  en  droit  et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  auteur 
de  quelques  ouvrages.—'  Quelques  commentateurs  veulent  que  ce  soit  le  célèbre 
et  savant  André  Tiraqueau,  lieutenant  au  bailliage  de  Fontena^-le-Gomte.  — 
*Le  second  service.  —  "*  Ce  sont  des  propositions  insolubles,  imaginées  pai 
Pierre  d' Ailly ,  pour  fournir  un  texte  aux  subtilités  de  la  philosophie  des  nomi' 
naitx.  —  "  LuUe 
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auez  vous  de  Dieu  le  don  et  grâce  spéciale  de  continence?  Ma  foy 
non,  respondist  Panurge.  Mariez  vous  doncq,  mon  amy,  dist  Hip- 
pothadee,  car  trop  meilleur  est  soy  marier  que  ardre  au  feu  de  con- 
cupiscence. C'est  parlé  cela,  s'escria  Panurge ,  gualantement ,  sans 
circumbiiiuaginer  ^  autour  du  pot.  Gtand  mercy,  monsieur  nostre 
père.  le  me  marieray  sans  point  de  faulte ,  et  bien  toust.  le  vous 
conuie  a  mes  nopces.  Corpe  de  gaiine^,  nous  ferons  chiere  lie.  Tous 
aurez  de  ma  liuree^,  et  si  mangerons  de  l'oye,  cor  beuf,  que  ma 
femme  ne  roustira  point ^.  Encore  vous  prieray  ie  mener  la  première 
dance  des  pucelles,  s'il  vous  plalst  me  faire  tant  de  bien  et  d'honneur, 
pour  la  pareille. 

Reste  ung  petit  scrupule  a  rompre.  Petit ,  dy  ie,  moins  que  rien. 
Seray  ie  point cocqu  ?  Nenny  dea,  mon  amy,  respondist  Hippotbadee, 
si  Dieu  plaist.  0 1  la  vertus  de  Dieu,  s'escria  Panurge ,  nous  soH  en 
ayde.  Ou  me  renuoyez  vous,  bonnes  gens  ?  Aulx  conditionales ,  les- 
quelles, en  dialecticque ,  receoipuent  toutes  contradictions  et  impos- 
sibilitez.  Si  mon  mulet  transalpin  volloit,  mon  mulet  transalpin  au- 
roit  aesles.  Si  Dieu  plaist,  ie  ne  seray  point  cocqu  :  ie  seray  cocqu, 
si  Dieu  plaist.  Dea,  si  feut  condition  a  laquelle  ie  peusse  obuier ,  ie 
ne  me  desespereroys  du  tout.  Mais  vous  me  remettez  au  conseil  priué 
de  Dieu ,  en  la  chambre  de  ses  menuz  plaisirs.  Ou  prenez  vous  le 
chemin  pour  y  aller,  vous  aultres  Françoys  ?  Monsieur  nostre  père,  ie 
croy  que  vostre  mieulx  sera  ne  venir  pas  a  mes  nopces.  Le  bruit  et  la 
triballe^  des  gens  de  nopces  vous  romproyent  tout  le  testament^. 
Vous  aymez  repous,  silence  et  solitude.  Vous  n'y  viendrez  pas,  ce 
croy  ie.  Et  puys  vous  dancez  assez  mal,  et  seriez  honteux  menant  le 
premier  bal.  le  vous  enuoyeray  du  rillé^  en  vostre  chambre,  de  la  li- 
urée  nuptiale  aussi.  Vous  boyrez  a  nous,  s'il  vous  plaist. 

Mon  amy,  dist  Hippotbadee,  prenez  bien  mes  paroUes,  ie  vous  en 
prye.  Quand  ie  vous  dy,  s'il  plaist  a  Dieu ,  vous  fay  ie  tort?  Est  ce 
mal  parlé?  Est  ce  condition  blasphème  ou  scandaleuse?  N'est  ce  ho- 
norer le  Seigneur,  créateur,  protecteur,  seruateur  ?  N'est  ce  le  recon- 
gnoistre  unicque  dateur  ^  de  tout  bien  ?  N'est  ce  nous  declairer  tous 
dépendre  de  sa  bénignité?  Rien  sans  luy  n'estre,  rien  ne  valoir,  rien 
ne  pouoir,  si  sa  saincte  grâce  n'est  sus  nous  infuse  7  N'est  ce  mettre 
exception  canonicque  a  toutes  nos  entreprinses ,  et  tout  ce  que  nous 
proposons  remettre  a  ce  que  sera  disposé  par  sa  saincte  voulunté, 
tant  es  cieulx  qu'en  la  terre?  N'est  ce  véritablement  sanctifier  son 
benoist  nom  ?  Mon  amy,  vous  ne  serez  point  cocqu,  si  Dieu  plaist. 
Pour  sçauoir  sus  ce  quel  est  son  plahir,  ne  fault  entrer  en  desespoir, 
comme  de  chose  absconse  et  pour  laquelle  entendre  fauldroit  consul- 

'  Tourner.  —  *  Corps  de  geline  ou  poule,  juron  inventé  comme  tant  d'antres 
pour  suppléer  à  ceux  oui,  étant  formés  avec  le  nom  de  Dieu,  se  troavoient  aUeiiH» 
par  les  lois  contre  les  blasphémateurs.  --  '  Rubans  qu'on  dIstribuoU  aux  garçons 
d'une  noce.—  *  Allusion  è  la  farce  de  Paihelin,  où  le  drapier  se  laisse  séduire  par 
la  promesse  de  manger  de  l'oie.  —  *  Tintamarre.  —  *  La  télé  et  Tesprit,  ée  tesim 
et  mens.  —  '  Porc  grillé  ;  la  graisse  qui  en  provient  est  connue  soim  le  nom  é9 
riiiettes  de  Tours.  —  *  Donateur. 
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tel  son  conseil  priué ,  et  voyaiger  en  la  chambre  de  ses  tressainclx 
plaisirs.  Le  bon  Dieu  nous  ha  faict  ce  bien,  qu'il  nous  les  hareuelez, 
annoncez,  declairezet  apertement  descriptz  par  les  sacres  Bibles.  La 
\ous  trouuerez  que  iamais  ne  serez  cocqu ,  c'est  a  dire  que  iamais 
vostre  femme  ne  sera  ribaulde ,  si  la  prenez  yssue  de  gens  de  bien, 
instruicte  en  vertus  et  honnesteté,  non  ayant  hanté  et  fréquenté  com- 
paignie  que  de  bonnes  meurs ,  aimant  et  craignant  Dieu ,  aimant 
complaire  a  Dieu  par  foy  et  obseruation  de  ses  saincts  commande^ 
mens ,  craignant  l'offenser  et  perdre  sa  grâce  par  default  de  foy  et 
transgression  de  sa  diuine  loy,  en  laquelle  est  rigoureusement  def- 
fendu  adultère,  et  commandé  adhérer  unicquement  a  son  mary ,  le 
chérir,  le  seruir  >  unicquement  l'aymer  après  Dieu.  Pour  renfort  de 
ceste  discipline,  vous  de  vostre  cousté  Tentretiendrez  en  amitié  con- 
ingale,  continuerez  en  preudhommie,  luy  monstrerez  bon  exemple, 
viurez  pudicquement,  chastement,  vertueusement  en  vostre  mesnaiçe, 
comme  voulez  que  de  son  cousté  viue  :  car,  comme  le  mirouer  est  die t 
bon  et  parfaict,  non  celluy  qui  plus  est  aorné  de  dorures  et  pierre- 
ries, mais  celluy  qui  véritablement  représente  les  formes  obiectes  <, 
aussi  celle  femme  n'est  la  plus  a  estimer,  laquelle  seroit  riche,  belle, 
elegan(e,  estraicte  de  noble  race ,  mais  celle  qui  plus  s'efforce  auec 
Dieu  soy  former  en  bonne  grâce  et  conformer  aui  meurs  de  son  mary. 
Voyez  comment  la  lune  ne  prend  lumière  ne  de  Mercure,  ne  de  Iu~ 
piter,  ne  de  Mars ,  ne  d'aultre  planète  ou  estoille  qui  soit  au  ciel  : 
elle  n'en  receoipt  que  du  Soleil  son  mary ,  et  de  luy  n'en  receoipt 
point  plus  qu'il  luy  en  donne  par  son  infusion  et  aspect.  Ainsi  serez 
vous  a  vostre  femme  en  patron  et  exemplaire  de  vertus  et  honnesteté. 
Et  continuement  implorerez  la  grâce  de  Dieu  a  vostre  protection. 

Vous  voulez  doncques ,  dist  Panurge ,  filant  les  moustaches  de  sa 
barbe,  que  i'espouse  la  femme  forte  descripte  par  Salomon  ?  Elle  est 
morte,  sans  point  de  faulte.  le  ne  la  veis  oncques ,  que  ie  sçache  : 
Dieu  me  le  vueille- pardonner.  Grand  mercy  toutesfoys,  mon  père. 
Mangez  ce  tailion  ae  massepain ,  il  vous  aydera  a  faire  digestion  : 
f tuys  boyrez  une  couppe  d'hypocras  clairet ,  il  est  salubre  et  stoma- 
chai.  Suyuons. 

CHAPITRE  XXXI.  — Comment  Rondibilis,  medicin,  conseille  Panarge. 

Panurge,  continuant  son  propous,  dist  :  Le  premier  mot  que  dist 
celluy  qui  escouilloit  les  moynes  burs^  a  Sausignac^,  ayant  escouillé 
le  fray  CauldaurçiM,  feut  :  Aux  aultres.  le dy pareillement:  Aux  aul- 
tres.  Cza ,  monsieur  nostre  maistre  Rondibilis ,  depeschez  moy.  Me 
doibs  ie  marier  ou  non  ?  Par  les  ambles  de  mon  mulet  ^ ,  respondist 
Rondibilis,  ie  ne  sçay  que  ie  doibue  respondre  a  ce  problème.  Vous 
dictes  que  sentez  en  vous  les  .poignans  aguillons  de  sensualité.  le 
trouue  en  nostre  faculté  de  mediciue,  et  l'auons  prins  de  la  résolution 

'  Présentées.  —  *  Laïques,  parce  qu'ils  étoient  velus  de  burreau.  —  *  Savigoac, 
ou  Sousscnac,  ou  Soligoae?  —  *  Bn  languedocien,  frère  Gbaude-oreille.^^  Les 
médecins  ont  eu  des  mules ,  jusqu'au  milieu  du  XV lie  siècle,  pour  visiter  leurs 
malades. 
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des  anciens  platonicques,  que  la  concupiscence  cliarneile  est  refrénée 
par' cinq  moyens.  Par  le  vin.  le  le  croy,  dist  frère  lean.  Quand  ie 
suis  bien  yure,  ie  ne  demande  qu'a  dormir.  l'entendz,  dist  Rondibi- 
lis,  par  vin  prins  intcmperemroent.  Car,  par  l'intempérance  du  vin, 
aduient  au  corps  humain  refroidissement  de  san^,  resolution  des  nerfz, 
dissipation  de  semence  generatifue,  hebetation  des  sens,  peruersioii 
des  mouuemens ,  qui  sont  toutes  impertinences  *  a  l'acte  oe  généra- 
tion. De  faict,  vous  voyez  peinct  Bacchus,  dreu  des  yurongnes,  sans 
barbe  et  en  habit  de  femme  tout  efféminé,  comme  eunuehe  et  escouillé. 
Attltrement  est  du  vin  prins  temperemment.  L'anticque  prouerbe 
nous  le  désigne,  auquel  est  dict  :  Que  Venus  se  morfond  sans  la  com- 
paignie de  Ceres  et  Bacchus^.  Et  estoyt  l'opinion  des  anciens,  selon 
le  récit  de  Diodore  Sicilien  ^,  mcsmement  des  Lampsaciens,  comme 
atteste  Pausania8\  que  messer  Pria  pus  feut  filz  de  Bacchus  et  Venu.*. 

Secondement,  par  certaines  drogues  et  plantes,  lesquelles  rendent 
l'homme  refroidy,  maleficié  et  impotent  a  génération.  L'eiperience  y 
est  en  nymphéa  heraclia,  amerine^,  saule,  cheneué,  periclymenos^ 
tamarii^,  vitex^  mandragore,  ciguë,  orchis  le  petit,  la  peau  d'ung 
hippopotame,  et  aultres ,  lesquelles  dedans  les  corps  humains ,  tant 
par  leurs  vertuz  élémentaires  que  par  leurs  proprietez  speciÇcques, 
glassent  et  mortiGent  le  germe  proli6cque ,  ou  dissipent  les  esperitz 
qui  le  debuoyent  conduire  aux  lieux  destinez  par  nature,  ou  opilent^ 
les  voyes  et  conduictz  par  lesquelz  pouoit  estre  expulsé.  Comme  au 
contraire  nous  en  auons  qui  eschauffcnt,  excitent  et  habilitent  Phorame 
a  l'acte  vénérien.  le  n'en  ay  besoing ,  dist  Panurge ,  dieu  mercy ,  et 
vous,  nostre  maistre?  Ne  vous  desplaise  toutesfoys.  Ce  que  l'en  dy, 
ce  n'est  par  mal  que  ie  vous  veuille. 

Tiercement,  par  labeur  assidu.  Car  en  icelluy  est  faicte  si  grande 
dissolution  du  corps,  que  le  sang,  qui  est  par  icelluy  espars  pour  l'a- 
limentation d'ung  chascun  membre,  n'ha  temps,  ne  loisir,  ne  faculté 
de  rendre  celle  resudation  '<>  séminale  et  superfluité  de  la  tierce  con- 
coction.  Nature  particulièrement  se  la  reseruc,  comme  trop  plus  né- 
cessaire a  la  conseruation  de  son  indiuidu  qu'a  la  multiplication  de 
l'espèce  et  genre  humain.  Ainsi  est  dicte  Diane  chaste,  laquelle  con- 
tinuellement trauaille  a  la  chasse.  Ainsi  iadys  estoyent  dictz  les  cas- 
tres *^  comme  castes  ,*  esquelz  continuellement  trauailloyent  les  ath- 
lètes et  souldars.  Ainsi  escript  Jlippoc.  lib.  de  Aere^  Aqua  et  Loeis^ 
de  quelques  peuples  en  Scythie,  lesquelz  de  son  temps  plus  estoyent 
impotens  que  eunuches  a  l'esbatement  vénérien ,  parce  que  conti- 
nuellement ilz  estoyent  a  cheu al  et  au  trauail.  Comme,  au  contraire, 
disent  les  philosophes,  oysifueté  estre  mère  de  luxure.  Quand  Ion  de* 
mandoit  a  Ouide  quelle  cause  feut  pourquoy  Egistus  deuint  adul- 
tère, rien  plus  ne  respondoit  sinon  parce  qu'il  estoyt  ocieux  ^^,  Et  qui 
osteroyt  oysifueté  du  monde,  bien  tost  periroyent  les  artz  de  Cupido: 

'  Âlias,  choses  Impertinentes.  —  "  Sine  Cerere  et  Bacclio  frigtt  Venus.  — 
'  Liv.  V,  c.  i«r.  —  *  Dans  ses  BœoUques.  —  •  Saule  d'Amérie.  —  •  ChéYre-feallIe. 
—  '  Tamarin.  —  •  Agnus-castus.  —  •  Ferment.  —  "  Rumeur.—  "  Camps  :  équi- 
voque sur  castra  et  casia.  —  "  Oisif.  Voy.  Ovide,  De  RemeH.  amor.  1.  I,  T.  *61 
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1  arc,  sa  trousse  et  ses  flèches  luy  scroyenl  en  charge  inutHle;  ia- 
lîs  n'en  feriroyt  personne.  Car  il  n'est  mye  si  bon  archler,  qu'il 
puisse  ferir  les  grues  volans  par  Taer  et  les  ccrfz  relancez  par  les  bo- 
caiges  (comme  bien  faisoyent  les  Parthes),  c'est  a  dire  les  humains 
tracassans^  et  trauaillans.  Il  les  demande  coys,  assis,  couchez  et  a 
aeiour.  De  faict,  Theophraste ,  quelquesfoys  inlerrogué  quelle  beste 
ou  quelle  chose  il  pensoyt  estre  amourettes,  respondist  que  c'estoyent 
passions  d'esperitz  ocieui.  Diogenes  pareillement  disoit  paillardise 
estre  l'occupation  des  gens  non  aultrement  occupez.  Pourtant  Cana. 
chus,  Sicyonien  ,  sculpteur,  voulant  donner  entendre  que  oysifuetf^, 
paresse,  nonchaloir,  esloyent  les  gouuernantes  deruffienficrie,  feit  In 
statue  de  Venus  assise ,  non  debout,  comme  auoyent  faict  tous  ses 
prédécesseurs^. 

Quartement,  par  feruente  pstude.  Car  en  ycelle  est  faicle  incredible 
resolution  des  esperitz,  tellement  qu'il  n'en  reste  dequoy  poulser  aux 
lieux  destinez ceste  resudation  generatifue et  enfler  le  nerf  cauerneui, 
duquel  l'office  est  hors  la  proiecter,  pour  la  propagation  d'humaine 
nature.  Qu'ainsi  soit ,  contemplez  la  forme  d'ung  homme  attentif  a 
quelque  estude,  vous  voyrez  en  luy  toutes  les  artères  du  cerueau  ban- 
dées comme  la  chorde  d  une  arbaleste,  pour  luy  fournir  dextrement 
esperitz  sufiisans  a  emplir  les  ventricules  du  sens  commun,  de  l'ima- 
gination et  appréhension,  de  la  ratiocination^  et  resolution,  de  la  me- 
tnoire  et  recordation  :  et  agilement  courir  de  l'ung  a  l'aultre  par  les 
conduictz  manifestes  en  anatomie ,  sus  la  fin  du  retz  admirable  on- 
iiuel  se  terminent  les  artères ,  lesquelles  de  la  senestre  armoire  du 
cueur  prenoyent  leur  origine,  et  les  esperitz  vitaulx  affinoyent  en 
longs  ambaiges*,  pour  estre  faicts  animaulx.  De  mode  qu'en  tel  per- 
sonnaige  studieux  vous  voyrez  suspendues  toutes  les  facullez  natu- 
relles, cesser  tous  sens  extérieurs,  nrief  vousle  iugerez  n'estre  en  soy 
viuant,  estre  hors  soy  abstraict  par  ecstase,  et  direz  que  Socrates  n'a- 
busoit  du  terme  quand  il  disoit  :  Philosophie  n'estre  aultre  chose 
que  méditation  de  mort.  Par  aduenture  est  ce  pourquoy  Democriius 
s'aueugla^  moins  estimant  la  perte  de  la  veue  que  diminution  de  ses 
contemplations,  lesquelles  il  sentoit  interrompues  par  l'esguarement 
des  yeulx.  Ainsi  est  vierge  dicte  Pallas,  déesse  de  sapience,  tutrice 
des  gens  studieux.  Ainsi  sont  les  Musps  vierges  :  ainsi  demourent  les 
Charités^  en  pudicité  éternelle.  Et  me  soubuient  auoir  leu''  que  Cu- 
pide, quelquefoys  interrogué  de  sa  mère  Venus  pourquoy  il  n'assail- 
loit  les  Muses,  respondist  qu'il  les  trouuoit  tant  belles,  tant  nettes, 
tant  honnestes,  tant  pudicques  et  continuellement  occupées,  l'une  a 
contemplation  des  astres,  l'aultre  a  supputation  des  nombres,  l'aultre 
a  dimension  des  corps  geometricques ,  l'aultre  a  inuention  rhetoric- 
que,  l'aultre  a  composition  poeticque,  l'aultre  a  disposition  de  mu- 
sicque ,  que ,  approchant  d'elles ,  il  desbandoit  son  arc ,  fermoit  sa 

'  S'agilant.  —  •  Cf.  Paasanras,  Corimhiaq.  —  •  Raisonnement.  —  *  Détours.  - 

•  Cf.  Cicéron,  Qitast.  tuscul.  liv.  V,  et  Plutarq.   Traité  fte  la  curiosité.  —  *  Eb 

prec,les  Grâces.  —  '  Cf.  L'ic^.eD.  O'nL  de  remis  et  Cupidon. 
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trousse  et  exteignovt  son  flambeau ,  de  honte  et  craincte  de  leur 
nuire.  Puys  ostoyt  le  bandeau  de  ses  yeuli  pour  plus  apertement  les 
veoir  en  face  et  ouyr  leurs  plaisans  chants  et  odes  poeticques.  La 
prenoit  le  plus  grand  plaisir  du  monde.  Tellement  que  souuent  il  se 
sentoit  tout  rauy  en  leurs  beautez  et  bonnes  grâces,  et  sendormoit  a 
l'harmonie.  Tant  s'en  fault  qu'il  les  voulsist*  assaillir,  ou  de  leurs 
estudes  distraire.  En  cestuy  article  ie  comprendz  ce  qu'f script  Hip- 
pocrates  au  liure  susdict,  parlant  des  Scythes;  et  au  liure  intitulé 
de  Geniture,  disant  tous  humains  estre  a  génération  impotens,  esquelz 
Ion  ha  une  foys  coupé  les  artères  parotides,  qui  sont  a  cousté  des  au- 
reilles,  par  la  raison  cy  deuant  exposée,  quand  ie  vous  parloys  de  la 
resolution  des  esperitz  et  du  sang  spirituel ,  duquel  les  artères  sont 
réceptacles  :  aussi  qu'il  maintient  grande  portion  de  la  geniture 
sourdre  du  cerneau  et  de  Tespine  du  dos. 

Quintement  par  l'acte  vénérien.  le  vous  attendoys  la,  dist  Panurge, 
et  le  prendz  pour  moy  ;  use  des  precedens  qui  vouldra.  C'est ,  dist 
frère  leah ,  ce  que  fray  Scyllino,  prieur  de  Sainct  Victor  lei  Mar> 
seille,  appelle  macération  de  la  chair.  Et  suis  en  ceste  opinion  (aussi 
estoyt  l'nermite  de  Saincte  Radegonde  au  dessbs  de  Chinoo) ,  que 
plus  aptement  ne  pourroyent  les  hermites  de  Thebaide  macérer  leQrs 
corps,  dompter  ceste  paillarde  sensualité,  déprimer  la  rébellion  de  la 
chair,  que  le  faisant  vingt  cinq  ou  trente  foys  par  iour.  le  voy  Fa- 
nurge,  dist  Rondibilis,  bien  proportionné  en  ses  membres,  bien  tem- 
péré en  ses  humeurs ,  bien  complexionné  en  ses  esperitz ,  en  eage 
compétent,  en  temps  opportun,  en  vouloir  équitable  de  soy  marier  : 
s'il  rencontre  femme  de  semblable  température,  ilz  engendreront  en- 
semble enfans  dignes  de  quelque  monarchie  transpontine^.  Le  plus- 
tost  sera  le  meilleur ,  s'il  veult  «eoir  ses  enfaos  pourueuz.  Monsieur 
nostre  maistre,  dist  Panurge,  ie  le  feray,  n'en  doubtez,  et  bien  toust. 
Durant  vostre  docte  discours,  ceste  pulce  que  i'ay  en  l'aureille  m'ha 
plus  chatouillé  que  ne  feist  oncques.  le  vous  retiens  de  la  feste.  Nous 
y  ferons  chiere  et  demie,  ie  le  vous  prometz.  Vous  y  amènerez  vostre 
femme,  s'il  vous  plaist,  auecques  ses  voisines,  cela  s'entend.  Et  ieu 
sans  villenie^. 

i.HAPITRE  XXXII.  —  Comment  Rondibilis  declaire  cocqnuaige  estre  naturellement  6ea 

•ppennaiges  de  mariaige. 

Reste,  dist  Panurge  continuant,  ung  petit  poinct  a  vuider.  Tous 
auez  aultresfoys  veu  au  confanon  «  de  Rome,  s.  p.  q.  r.  Si  Peu  Que 
Rien.  Seray  ie  poinct  cocqu?  Aure  de  grâce  ^,  s'escria  Rondibilis, 
que  me  demandez  vous?  Si  serez  cocqu?  Mon  amy,  ie  suis  marié, 
vous  le  serez  par  cy  après.  Mais  escripuez  ce  mot  en  vostre  ceruelle, 
auec  ung  style  de  fer,  que  tout  homme  marié  est  en  dangier  d'estre 
cocqu.  Cocquuaige  est  naturellement  des  appennaiges  de  mariaige. 

'  VouUkt.  —  'Outremer.  —  *  Eipression  proverb.  pour  exprimer  uo  plaisir  qui 
rrsie  dans  des  bornes  honoèies.  —  *  Elenuard.  ->-  *  Exclamatiou  des  mariniert 
languedociens  demandant  un  bon  veut,  aoure. 
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L'urabre  ylu»  Dâturellemeni  ne  suy  t  le  corps  que  cocquuaige  fuyi  les 
gens  mariez.  Et  quand  vous  orrez  *  dire  de  quelqu'un^  ces  troys  moti  : 
Il  est  marié;  si  vous  dictes  :  Il  est  doncques,  ou  ha  esté,  ou  sera,  ou 
peult  estre  cocau  ;  vous  ne  serez  dict  imperit^  architecte  de  consé- 
quences naturelles.  Hypochondres  de  tous  les  diables,  s'escria  Pa- 
uurge,  que  me  dictes  vous?  Mon  amy,  respondist  Rondibilis,  Hippo- 
crates,  allant  ung  iour  de  Lango  en  Polistillo  ^  visiter  Democritus  le 
philosophe,  escripuit  unes  lettres  *  a  Dyonis  son  anticque  amy ,  par 
lesquelles  le  prioit  que,  pendent  son  absence,  il  conduist  sa  femme 
chez  ses  père  et  mère,  lesquelz  estoyent  gens  honnorables  et  bien  fa- 
mez,  ne  voulant  qu'elle  seule  demourasC  en  son  mcsnaige.  Ce  néant- 
moins  qu'il  veillast  sus  elle  soingneusement ,  et  espiast  quelle  part 
elle  iroit  auec  sa  mère,  et  quelz  gens  la  visiteroyent  chez  ses  parens. 
Non  (escripuoit  il)  que  ie  me  dénie  de  sa  vertus  et  pudicité,  laquelle 
par  le  passé  m'ha  esté  explorée  et  congneue ,  mais  elle  est  femme. 
Voila  tout.  Mon  amy,  le  naturel  des  femmes  nous  est  figuré  par  la 
lune,  et  en  aultres  choses ,  et  en  ceste  qu'elles  se  mussent^ ,  elles  se 
contraignent  et  dissimulent  en  la  veue  et  présence  de  leurs  maritz. 
Iceulx  absens ,  elles  prennent  leur  aduantaige ,  se  donnent  du  bon 
temps,  vaguent,  trottent,  déposent  leur  hypocrisie  et  se  declairent. 
Comme  la  lune ,  en  coniunction  du  soleil ,  n'apparoist  au  ciel  ne  en 
terre  ;  mais,  en  son  opposition ,  estant  au  plus  du  soleil  esloingnee, 
reluist  en  sa  plenituoe  et  apparoist  toute ,  notamment  au  temps  de 
nuyct.  Ainsi  sont  toutes  femmes.  Quand  ie  dy  femme,  ie  dy  ung  seie 
tant  fragile,  tant  variable,  tant  muable,  tant  inconstant  et  impar- 
faict,  que  nature  me  semble  (parlant  en  tout  honneur  et  reuerence) 
s'estre  esguaree  de  ce  bon  sens  par  lequel  elle  auoit  créé  et  formé 
toutes  choses,  quand  elle  ha  basti  la  femme.  Et  y  ayant  pensé  cent  et 
cinq  cens  foys,  ne  sçay  a  quoy  m'en  resouldre,  sinon  que,  forgeant  la 
femme,  elle  ha  eu  esguard  a  la  sociale  délectation  de  l'homme  et  a  la 
perpétuité  de  l'espèce  humaine ,  plus  qu'a  la  perfection  de  l'indiui- 
duaie  'muliebrité^.  Certes  Platon  ne  sçayt  en  quel  ranc  il  les  doibue 
coUocquer,  ou  des  animans  raisonnables,  ou  des  bestes  brutes.  Car 
nature  leur  ha  dedans  le  corps  posé  en  lieu  secret  et  intestin  ung  ani- 
mal ,  ung  membre ,  lequel  n'est  es  hommes  ;  auquel  quelquesfoys 
•ont  engendrées  certaines  humeurs  salses'',  nitreuses,  bauracineuses^, 
acres,  mordicantes ,  lancinantes  ,  chatouillantes  amèrement  :  par  la 
poincture  et  frétillement  doloreux  desquelles  (car  ce  membre  est  tout 
nerueux,  et  de  vif  sentement)  tout  le  corps  est  en  elles  esbranlé, 
tous  les  sens  rauiz,  toutes  affections  interimees^,  tous  pensemens 
confonduz.  De  manière  que,  si  nature  ne  leur  eust  arrousé  le  front 
d'ung  peu  de  honte,  vous  les  voyriez  comme  forcenées  courir  l'aguit- 
lette  *^,  plus  espouuentablement  que  ne  feirent  oncq  les  Proetides, 
les  Mimallonides ,  ne  les  Thyades  bacchiques  au  iour  de  leurs  bac- 

•  Eniendrex.-  '  lohabile.—  »  De  Cos  à  Abdére.—  *  Celle  lellre  est  apocryphe. 

—  *  Cachent.  —  •  De  l'individu  de  la  femme.  —  '  Salées.  —  •  Analogues  au  b«rax. 

—  •  Anéanties.  Mias,  inlerinees.  —  ••  Se  prosliluer  à  loul  venant.  Autrefoi»  ^es 
tilles  publiques  portoient  une  aiguillelle  sur  l'épaule. 
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chanales.  Parce  que  cestuy  terrible  animal  hh  colliguance  >  a  toutes 
les  parties  principales  du  corps,  comme  est  euident  en  Tanatomie. 

lé  le  nomme  animal ,  suyuant  la  doctrine  tant  dés  academicques 
que  des  peripateticques.  Car  si  mouuement  propre  est  indice  certain 
de  chose  animée,  comme  escript  Àristoteles,  et  tout  ce  qui  de  soy  se 
meut  est  dict  animal,  a  bon  droict  Platon  le  nomme  animal,  recon- 
ffnoissant  en  luj  moûuemens  propres  de  suffocation,  de  précipitation, 
de  corrugation  ^  de  indignation  :  voyre  si  violens  que  bien  souuent 
par  euli  est  toUu  a  la  femme  tout  aultre  sens  et  mouuement,  comme 
si  feust  lipothymie 3,  syncope,  epilepsie,  apoplexie,  et  yraye  ressem- 
blance de  mort.  Oultre  plus,  nous  voyons  en  icelluy  discrétion  des 
odeurs  manifeste,  et  le  sentent  les  femmes  fuyr  les  puantes ,  suyure 
les  aromaticques.  le  sçay  que  Cl.  Galen  s'efforce  prouuer  que  ne  sont 
moûuemens  propres  et  de  soy,  mais  par  accident  :  et  que  aultres  de 
sa  secte  trauaillent  a  detnonstrer  que  ne  soit  en  luy  discrétion  sensi- 
tifue  des  odeurs,  mais  efficace^  diuerse,  procedente  delà  diuersité  des 
substances  odorees.  Mais ,  si  vous  examinez  studieusement  et  pesez 
en  la  balance  de  Critolaus  ^  leurs  propous  et  raisons,  vous  trouuerez 

3u'en  ceste  matière,  et  beaucoup  d'aultres ,  ilz  ont  parlé  par  gayeté 
e  cueur  et  affection  de  reprendre  leurs  maieurs^,  plus  que  par  re- 
cherchement  de  vérité.  En  ceste  disputation  ie  n'entreray  plus  auant. 
Seullement  vous  diray  que  petite  n'est  la  louange  des  preudes  femmes, 
lesquelles  ont  vescu  pudicquement  et  sans  blasme,  et  ont  eu  la  ver- 
tus de  ranger  cestuy  effre.né  animal  a  l'obéissance  de  raison.  Et  feray 
fin  si  vous  adiouste  que  cestuy  animal  assouy  (si  assouy  peult  estre) 
par  l'aliment  que  nature  luy  ha  préparé  en  l'homme ,  sont  tous  ses 
particuliers  moûuemens  a  but ,  sont  tous  ses  appetitz  assopiz ,  sont 
toutes  ses  furies  appaisees.  Pourtant ,  ne  vous  esbahissez  si  sommes 
en  dangier  perpétuel  d'cstre  cocquz ,  nous  qui  n'auons  pas  tous  les 
iours  bien  de  quoy  payer  et  satisfaire  au  contentement.  Vertus  d'aul- 
tre  que  d'ung  petit  poisson'',  dist  Panurge,  n'y  sçauez  vous  remède 
aulcunen  vostre  art?  Ouy  dea,  mon  amy,  respondist  Rondibliis,  et 
tresbon,  duquel  ie  use  :  et  est  escript  en  autheur  célèbre ,  passé  ha 
dixhuict  cens  ans.  Entendez.  Vous  estes,  dist  Panurge,  par  la  vertus 
bieu,  homme  de  bien,  et  vous  ayme  tout  mon  benoist  saoul.  Mangez 
ung  peu  de  ce  pasté  de  coings  :  ilz  ferment  proprement  Torifice  du 
ventricule,  a  cause  de  quelque  stypticité  ^  ioyeuse  qui  est  en  eulx,  et 
aydent  a  la  concoction  première.  Mais  quoy  ?  ie  parle  latin  deuant 
les  clercz.  Attendez  que  ie  vous  donne  a  boyre  dedans  cestuy  hanap 
nestorien^.  Voulez  vous  encore  ung  traict  d'hypocras  blanc?  N'ayez 
paour  de  Tesquinance  i<> ,  non.  Il  n'y  ha  dedans  ne  squinanthi  ^<,  ne 
zinzembre^^,  ne  graine  de  paradis  *3.  i[  n'y  ha  que  la  belle  cina- 


'  Connextté.  —  •  Action  de  se  rider.  —  »  Défaillance  de  cœur.  —  *  Piiiseance. 
—  •  Philosophe  alhénien,  qui  pesoil  à  la  balance  la  valeur  du  corps  et  de  l'âme.— 
*  Devanciers.  ~  '  Allusion  aux  travaux  de  Rondfbilis  sur  lés  poissons,  et  palliatif 
du  juron  vertwDieu.  —  *  Qualité  astringente.  —  *  Pareille  à  la  coupe  du  vieux 
Nestor,  dans  Homère.  —  '"^squinancie,  que  causoit  rhypocras  préparé  avec  les 
plantes  désignées     us  loin.  —  "  Squinanthum.—  "  Gingembre.—  "  Cerdamone. 
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mome  triée  et  le  beau  sucre  fin,  auecques  le  bon  vin  blanc  du  creu 
de  la  Deuiniere,  eu  la  plante  '  du  grand  cormier,  au  dessus  du  nover 
gromcr^. 

CHAPITRE  XXXIII-  —"Comment  RondibiJis,  mpdicin,  donne  remède  a  cocqiiuaige. 

Ou  temps,  dist  Rondibilis ,  que  lupiter  feit  Testât  de  sa  maison 
olympicque  et  le  calendrier  de  tous  ses  dieux  et  déesses,  ayant  esta- 
bly  a  ung  chascun  iour  et  saison  de  sa  feste ,  assigné  lieu  pour  les 
oracles  et  voyaiges,  ordonné  de  leurs  sacrifices Feit  il  point,  de- 
manda Panurge,  comme  Tinteuille ,  euesque  d'Auxerre^?  Le  noble 
pontife  aymoH  le  bon  vin,  comme  faiet  tout  homme  de  bien  ;  pour- 
tant auoit  il  en  soin  et  cure  spéciale  le  bourgeon  père  ayeul  de  Bao 
chus.  Or  est  que  plusieurs  années  il  veit  lamentablement  le  bourgeon 
perdu  par  les  gelées,  bruines,  frimatz,  verglatz,  froidures,  gresles  et 
calamitez aduenues  par  les  festesdes  sainctz  George,  Marc,  Vital, 
Eutrope,  Philippe,  Saincte  Croix,  l'Ascension  et  aultres,  qui  sont  au 
temps  que  le  soleil  passe  soubz  le  signe  de  Taurus,  Et  entra  en  ceste 
opinion  que  les  sainctz  susdictz  esloyent  sainctz  gresleurs ,  geleurs 
et  euasteurs  du  bourgeon.  Pourtant  vouloit  il  leurs  fesles  translater 
en  hyuer,  entre  Noël  et  la  Typhaine  ^  (ainsi  nommoit  il  la  mère  des 
troys  Rots)  ,  les  licenciant^  en  tout  honneur  et  reuerence  de  gresler 
lors  et  geler  tant  qu'ilz  youldroyent.  La  gelée  lors  en  rien  ne  seroit 
dommageable,  ains  euidentementproufictabierau  bourgeon.  En  leurs 
lieux  mettre  les  festes  des  S.  Christofle,  S.  lean  decollatz ,  Ste.  Mag- 
dalene,  Ste.  Anne,  S.  Dominicque,  S.  Laurens,  voyre  la  my  aoust 
collocquer  en  may.  Esquelles  tant  s'en  fault  qu'on  soit  en  dangier  de 
gelee ,  que  lors  mestier  au  monde  n'est  qui  tant  soit  de  requeste 
comme  est  des  faiseurs  de  friscades^,  composeurs  de  ioncades^,  agen- 
ceurs  de  feuillades  et  refraischisseurs  de  vin.  lupiter,  dist  Rondibilis, 
oublia  le  paoure  diable  Cocquuaige,  lequel  pour  lors  ne  feut  présent  : 
il  estoyt  a  Paris  au  Palays,  sollicitant  quelque  paillard  procès,  pour 
quelqu'ung  de  ses  tenanciers  et  vassaulx.  Ne  sçay  quantz  iours  après, 
Cocquuaige  entendist  la  forbe  qu'on  luy  auoit  faicte ,  désista  de  sa 
sollicitation  ,  par  nouuelle  sollicitude  de  n'estre  forcluz^  de  Testât, 
et  comparut  en  personne  deuant  le  grand  lupiter,  alléguant  ses  mé- 
rites precedens  et  les  bons  et  agréables  seniices  qu'aultresfoys  luy 
auoit  faict,  etinstantement  requérant  qu'il  ne  le  laissast  sans  feste, 
sans  sacrifices,  sans  honneur.*  lupiter  s'excusoit,  remonstrant  que  tous 
ses  bénéfices  estoyent  distribuez,  et  que  son  estât  estoyt  clous.  Feut 
toutesfoys  tant  importuné  par  messer  Cocquuaige  qu'enfin  le  mit  en 
Testât  et  catalogue,  et  luy  ordonna  en  terre  honneur ,  sacrifices  et 
feste.  Sa  feste  feut  (pource  que  lieu  vuide  et  vacant  n'estoyt  en  tout 

'  Vigne.  —  *  Serrant  de  but  (on  y  peignoit  une  corneille,  grotie)  pour  le  tir  de 
l'arc.  —  *  Il  y  a  eu  deux  évéques  d'Auxerre  de  ce  nom  (  ou  dlnterville),  l'oncle  ' 
et  le  neveu,  conlemporalns  de  Rabelais.  —  *  Epiphanie.  —  *  Leur  donnant  li- 
cence. —  •  Boissons  fraîches.  -  '  Crômc  à  l'eau  de  rose.  —  •  Exclus  de  l'éUl 
de  la  maison  de  Jupiter. 
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le  caleDdrier)  en  concurrence  et  au  iour  de  la  déesse  lalouaie  :  sa  do- 
mination, sus  les  gens  mariez»  notamment  ceulx  qui  auroyent  belles 
femmes;  ses  sacrifices,  soupson,  défiance,  malengroin',  guet,  recher- 
che et  espies  des  maritz  sus  leurs  femmes ,  auec  commandement  ri- 
Î;oureux  a  ung  chascun  marié  de  le  reuerer  et  honnorer ,  célébrer  sa 
este  a  double^,  et  luy  faire  les  sacriGces  susdictz,  sus  poine  et  inter- 
mination  que  a  ceuli  ne  seroit  messer  Cocquuaigeen  faueur,  ayde  ne 
secours,  qui  ne  l'honnoreroyent  comme  est  dict  :  iamais  ne  tiendroit 
d*eulx  compte,  iamais  n'entreroit  en  leurs  maisons,  iamais  ne  bante- 
roit  leurs  compaignies,  quelques  inuocations  qu'ilz  luy  feissent  ;  ains 
les  laisseroit  éternellement  pourrir  seuls ,  auec  leurs  femmes ,  sans 
corriual  aulcun  :  et  les  refuiroit  sempiternellement  comme  gens  be- 
reticques  et  sacrilèges  :  ainsi  qu'est  l'usance  des  aultres  dieulx  en- 
uers  ceulx  qui  deuement  ne  les  bonnorent;  de  Bacchus ,  enuers  les 
vignerons  ;  de  Ceres,  enuers  les  laboureurs  ;  de  Pomona ,  enuers  les 
fruictiers  ;  de  Neptune,  enuers  les  nautonniers  ;  de  Yulcain ,  enuers 
les  forgerons,  et  ainsi  des  aultres.  Adioincte  feut  promesse  au  con- 
traire infaillible  qu'a  ceulx  qui  (comme  est  dict)  chommeroyent  sa 
feste,  cesseroyent  de  toute  négociation,  mettroyent  leurs  affaires  pro- 
pres en  nonchaloir  pour  espier  leurs  femmes,  les  resserrer  et  maltraic- 
ter  par  ialousie,  ainsi  que  porte  l'ordonnance  de  ses  sacrifices,  il  se- 
roit continuellement  fauorable,  les  aymeroit,  les  frequenteroit,  seroit 
iour  et  nuyct  en  leurs  maisons  ;  iamais  ne  seroyent  destituez  de  sa 

^4)resence.  l'ay  dict. 

^  Ha,  ha,  ha,  dist  Carpalim  en  riant,  voila  ung  remède  encores  plus 
naif  que  l'anneau  de  Hans  Caruel.  Le  diable  m'emporte  si  ie  ne  le 
croy.  Le  naturel  des  femmes  est  tel.  Comme  la  foulure  ne  brise  et  ne 
brusle,  sinon  les  matières  dures,  solides,  résistantes,  elle  ne  s'arresle 
es  choses  molles ,  vuides  et  cedentes  :  elle  ^rii^era  l'espee  d'assier, 
sans  endommaiger  le  fourreau  de  velours  :  elle  consumera  les  os  des 
corps,  sans  entommer  '  la  chair  qui  les  couure  :  ainsi  ne  bandent  les 
femmes  iamais  la  contention ,  subtilité  et  contradiction  de  leurs  es- 
peritz,  sinon  enuers  ce  que  congnoistront  leur  estre  prohibé  et  def- 
fendu.  Certes,  dist  Hippothadee,  auicuns  de  nos  docteurs  disent  que 
la  première  femme  du  monde,  que  les  Hebrieux  nomment  Eue,  a 
pbine  eust  iamais  entré  en  tentation  de  manger  le  fruict  de  tout  sça- 
uoir,  s'il  ne  luy  eust  esté  deffendu.  Qu'ainsy  soit,  considérez  comment 
le  tentateur  cauteleux  luy  remembra^  au  premier  mot  la  deiTense  sus 
ce  faicte,  comme  voulant  inférer  :  Il  t'eU  aeffendu,  iu  en  doibs  donc- 

.    aues  manger,  ou  tu  ne  seroys  pas  femme. 

CHAPITRE  XXXIV.— Comment  les  femmes  ordinairement  appetent  clioses  deffenduet. 

Au  temps,  dist  Carpalim,  que  i'estoys  ruffien^  a  Orléans,  ie  n'a- 

uoys  couleur  de  rhetoricque  plus  vallable  ne  argument  plus  persua- 

s  sif  enuers  les  dames ,  pour  les  mettre  aux  toilles  et  attirer  au  ieu 

'  Mauvaise  humeur.  —  '  C'est-à-dire,  en  même  temps  que  celle  de  Jalousie.  — 
I-  *  Entamer.  —  *  Rappela.  —  *  Débauché- 
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d'amours,  que  vifuement,  apertement,  detestablement  remonstrant 
comme  leurs  maritz  estoyent  d'elles  ialoui.  le  ne  l'auoys  mie  inuenté. 
11  est  escript,  et  eu  auons  loix,  eiemples,  raisons  et  expériences  quo* 
tidianes.  Ayans  oeste  persuasion  en  leurs  caboches,  elles  feront  leurs 
maritz  cocquz  infailliblement,  par  bieu  (sans  iurer),  deussent. elles 
faire  ce  que  feirent  Semiramts  S  Pasiphae,  Egesta^,  les  femmes  de 
risle  Mandez  en  Egypte ',  blasonnees  par  Hérodote  et  Strabo,  et 
aultres  telles  maitines. 

yrayement,distPonocrates,  i'ay  ouy  conter  ^  que  le  papelean  XXII, 
passant  ung  iour  par  Fons  Heurault^,  feut  requis  de  l'abbesse  et 
des  mères  diserettes  leur  concéder  ung  induit,  moyennant  lequel  se 
poussent  confesser  les  unes  es  aultres ,  alleguans  que  les  femmes  de 
religion  ont  quelques  petites  imperfections  secrettes,  lesquelles  honte 
insupportable  leur  est  déceler  aux  hommes  confesseurs  :  plus  libre- 
ment ,  plus  familiairement  les  diroyent  unes  aux  aultres ,  soubz  le 
sceau  de  confession.  Il  n'y  ha  rien,  respondistle  pape,  que  voulun- 
tiers  ne  vous  octroyé,  mais  i'y  voy  ung  inconuenient  :  c'est  que  la 
confession  doibt  estre  tenue  secrette.  Vous  aultres  femmes  a  poine 
la  cèleriez.  Tr/esbien,  dirent -elles ,  et  plus  que  ne  font  les  hommes. 
Au  iour  propre,  le  peresainct  leur  bailla  une  boyte  en  guarde,  de- 
dans laquelle  il  auoit  faict  mettre  une  petite  linotte,  les  priant  dou- 
cettenient  qu'elles  la  serrassent  en  quelque  lieu  seur  et  secret;  leur 
promettant,  en  foy  de  pape,  octroyer  ce  que  portoit  leur  requeste ,  si 
elles  la  guardoyent  secrette  :  ce  neantmoins  leur  faisant  défense  ri- 
goureuse qu'elles  n'eussent  a  l'ouurir  en  façon  quelconque,  sus  poine 
de.censure  ecclesiasticque  et  d'excommunication  éternelle.  La  def- 
fense  ne  feut  si  tost  faicte  qu'elles  grisloyent  en  leurs  entendemens 
d'ardeur  de  veoir  qu'estoyt  dedans,  et  leur  tardoit  que  le  pape  ne 
fpust  ia  hors  la  portaiMour  y  vacquer.  Le  père  sainct  (après)  auoir 
donné  sa  benediction^us  elles,  se  retira  en  son  logys.  Il  n'estoyt  en- 
cores  troys  pas  hors  l'abbaye,  quand  ces  bonnes  dames  toutes  a  la 
fou  lie  accoururent  pour  ouurir  la  boyte  défendue,  et  veoir  qu'estoyt 
iledans.  Au  lendemain,  le  pape  les  visita,  en  intention  (ce  leur  sem- 
bloyt  )  de  leur  depescher  1  induit.  Mais ,  auant  entrer  en  propous, 
commanda  qu'on  luy  apportast  sa  boyte.  Elle  luy  feut  apportée; 
mais  l'oiselet  n'y  estoit  plus.  Adoncques  leur  remonstra  que  chose 
trop  difSicille  leur  seroit  receler  les  confessions ,  veu  que  n'auoyent 
si  peu  de  temps  tenu  en  secret  la  boyte  tant  recommandée. 

Monsieur  nostre  maistre,  vous  soyez  le  tresbien  venu.  I'ay  prins 
moult  grand  plaisir  vous  oyant.  Et  loue  Dieu  de  tout.  le  ne  vous 
auoys  oncques  puys  veu  que  iouastes  a  Montpellier  auecques  nos  an- 
ticques  amys  An  t.  Saporta^,  Guy  Bourguier,  Balthazar  Noyer,  To- 

•  Voy.  PHne,  I.  VU!,  c.  xmi.  Elle  devint  amoureuse  d'un  cheval.  —  •  Qui  se 
livra  au  fleuve  Grlnisus  métamorphosé  en  ours.  —  *  Elles  adoroient  le  bouc.  — 

*  Ce  conte  se  trouve  dans  le  premier  sermon  des  Semtones  discipuU  de  tempore, 
et  dans  les  Controvei*ses  des  sexe  masculin  et  féminin,  par  Gratlen  Dupont.  -* 

*  Fontevrault.  Alias,  l'abbaye  de  Goingnanfond.  —  •  Célèbre  professeur  a  la  Fa- 
culté de  médeeine  de  Montpellier. 
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let',  lean  Quentin,  Françoys  Robinet  »  lean  Perdricr^  et  Frânçoys 
Rabelays,  la  morale  comédie  de  celluv  qui  auoit  espousé  une  femme 
mute.  l'y  estoys,  dist  Epistemon.  Le  bon  mary  youloit  qu'elle  par- 
last.  Elle  parla  par  l'art  du  medicin  et  du  chirurgien,  qui  luy  coup- 
parent  ung  encyliglotte^  qu'elle  auoit  soubz  la  langue.  La  parolle 
recouuerte^,  elle  parla  tant  et  tant,  que  son  mary  retourna  au  medi- 
cin  pour  remède  de  la  faire  taire.  Le  medicin  respondist  en  son  art 
bien  auoir  remèdes  propres  pour  faire  parler  les  femmes ,  n'en  auoir 
pour  les  faire  taire.  Remède  unicque  estre  surdité  du  mary ,  contre 
cestuy  interminable  parlement  de  femme.  Le  paillard  deuiut  sourd, 
par  ne  sçay  quelz  charmes  qu'ilz  feirent.  Puys ,  le  medicin  deman- 
dant son  salaire,  le  mary  respondist  qu'il  estoit  vrayement  sourd,  et 
qu'il  n'entendoit  sa  demande.  Le  medicin  luy  iecta  au  doz  ne  say 
quelle  poudre  par  la  vertu  de  laquelle  il  deuint  fol.  Adoncques  le 
fol  mary  et  la  femme  enragée  se  rallièrent  ensemble,  et  tant  batti- 
rent les  medicin  et  chirurgien  qu'ilz  les  laissèrent  a  demy  morts.  le 
ne  rys  oncques  tant  que  ie  feis  a  ce  pateliuage^. 

Retournons  a  nos  moutons,  dist  Panurge.  Vos  parolles,  translatées 
de  barraguoio  en  françoys,  veulent  dire  que  ie  me  marie  hardiment, 
et  que  ne  me  soucie  d'estre  cocqu.  C'est  bien  rentré  de  picques^ 
noires  \  Monsieur  nostre  maistre,  ie  croy  bien  qu'au  iour  de  mes 
nopces  vous  serez  ailleurs  empesché  a  vos  praticques,  et  que  n'y  pour- 
rez  comparoistre.  le  vous  excuse. 

Slerciis  et  iirinn  ntedici  sunt  prandia  prin.a. 
Ex  uliijf  paleas,  ex  istis  colltgé  grana. 

Vous  prenez  mal,  dist  Rondibilis,  le  vers  subséquent  ^»t  tel  :   - 

Nobis  sunt  signa,  vahis sunt  prandia  digna. 

Si  ma  femme  se  porte  mal,  l'en  vouldroys  veoir  l'urine,  toucher  le 
pouli  et  veoir  la  disposition  du  bas  ventre  et  des  parties  umbilicaires, 
comme  nous  commande  Hippocrates,  II,  Aphoris.  35,  auant  oultre 
procéder.  Non,  non,  dist  Panurge,  cela  ne  faict  a  propous.  C'est  pour 
nous  aultres  légistes,  qui  auonâ  la  rubricque,  De  %)entre  inspiciendo. 
le  luy  appreste  ung  clystcre  barbarin^.  Ne  laissez  vos  affaires  d'ail- 
leurs plus  urgens.  le  vous  enuoyeray  du  rillé  en  vostre  maison,  et 
serez  tousiours  nostre  amy.  Puvs  s'approcha  de  luy,  et  luy  mist  eu 
main  sans  mot  dirii  quatre  nooles  a  la  rose^.  Rondibilis  les  print 
tresbien,  puys  luy  dist  en  effroy,  comme  indigné  :  lié,  hé,  hé ,  mon- 
sieur, il  ne  falloit  rien.  Grand  mercy  toutesfoys.  De  meschantes  gens 
iamays  ie  ne  prendz  rien.  Rien  iamays  de  gens  de  bien  ie  ne  refuse, 
le  suis  tousiours  a  vostre  commandement.  En  payant,  dist  Panurge. 
Cela  s'entend,  respondist  Ruudibilis. 

'  Médecin  de  l'hôpital  de  Lyon,  aateur  de  quelques  ouvrages  de  médecine.  — 
'  Ils  étoienl  bacheliers  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier  en  même  temps  que 
Rabelais.  —  *  Filet  qui  empêche  l'usage  de  la  langue.  —  *  Recouvrée.  —  •  Farce 
analogue  à  celle  de  Pal helin.  Molière  a  développé  ce  canevas  dramatique  dans 
quelques  scènes  du  Médecin  malgiê  lui.  —  *  Alias,  ireulles.  —  '  Ëxp.  proverb. 
Urée  du  jeu  de  cartes,  signifiant  parler  mal  à  propos.  —  '  C'est  une  figure  eroti- 
que. —  •  Valant  vingt  livrrs  lournow-  •*"  ris**. 
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CHAPITRE  XXXY.  —  Cumnicnt  Trouîllogan    pliilosoplie  ,  traicle  la  difficiillé  de 

mariai'^e. 

Ces  parollcs  acheuees  Pantagruel  dist  a  Trouîllogan  le  philosophe  : 
Nostre  féal,  de  main  en  main  vous  est  la  lampe  baillée  ^  €'est  a  vous 
maintenant  de  rcspondre.  Panurge  se  doibt  il  marier,  ou  non^?  Tous 
les  deux,  respondist  Trouîllogan.  Que  me  dictes  vous  ?  demanda  Pa^ 
iiurge.  Ce  que  auez  ouy,  respondist  Trouîllogan.  Qu'ay  ie  ouy?  de» 
manda  Panurge.  Ce  que  i'ay  dict,  respondist  Trouîllogan.  Ha,  ha, 
en  sommes  nous  la  ?  Passe  sans  flus  3,  dist  Panurge.  Et  doncques  me 
doibs  ie  marier  ou  non  ?  Ne  l'ung  ne  l'aullre,  respondist  Trouîllogan. 
Le  diable  m'emporte,  dîst  Panurge,  si  ie  ne  deuicns  resueur ,  et  me 
puisse  emporter  si  ie  vous  entendz.  Attendez.  le  mettray  mes  lunettes 
a  ceste  aureille  gausche  pour  vous  ouyr  plus  clair.  En  cestuy  instant, 
Pantagruel  apperceut  vers  la  porte  de  la  salle  le  petit  chien  de  Gar- 
gantua, lequel  il  nommoit  Kyne,  pource  que  tel  feut  le  nom  du  chien 
de  Tobie.  Àdoncques  dist  a  toute  ta  compaignie  :  Nostre  roy  n'est  pas 
loing  d'icy,  leuons  nous.  Ce  mot  ne  feut  acheué  que  Gargantua  en- 
tra dedans  la  salle  du  bancquet.  Chascun  se  leua  pour  luy  faire  re- 
uerence.  Gargantua  ayant  debonnaîrement  salué  toute  Tassistence, 
dist  :  Mes  bons  amys,  vous  me  ferez  ce  plaisir ,  ie  vous  en  prye ,  de 
non  laisser  vos  lieux  ^  ne  vos  propous.  Apportez  moy  a  ce  bout  de 
table  une  chaire  ^  Donnez  moy  que  ie  boyue  a  toute  la  compaignie. 
Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  Ores  me  dictes  sus  quel  propous  estiez 
vous  ?  Pantagruel  luy  respondist  que,  sus  l'apport  de  la  seconde  ta- 
ble ,  Panurge  auoit  propousé  une  matière  problemalicque,  a  sçauoir 
s'il  se  debuoit  marier  ou  non  :  et  que  le  père  Hippothadee  et  maistre 
Rondibilis  estoyent  expédiez  de  leurs  responses  :  lors  qu'il  est  entrd 
respondoit  le  féal  Trouîllogan.  Et  premièrement,  quand  Panurge  luy 
ha  demandé  :  Me  doibs  ie  marier  ou  non  ?  auoit  respondu  :  Tous  les 
deux  ensemblement  :  a  la  seconde  foys,  auoit  dict  :  Ne  l'ung  ne  Faul- 
tre.  Panurge  se  complainct  de  telles  répugnantes  et  contradictoires 
responses  :  et  proteste  n'y  entendre  rien.  le  Tentendz ,  dist  Gargan-< 
tua,  en  mon  aduis.  La  response  est  semblable  a  ce  que  dist  ung  an- 
cien philosophe^,  interrogué  s'il  auoit  quelque  femme  qu'on  luy 
nonHnoit:  le  I'ay,  dist  il,  mais  elle  ne  m'ha  mie.  le  la  possède,  d'elle 
ne  suis  possédé.  Pareille  response ,  dist  Pantagruel,  feit  une  fantes- 
que^  de  Sparte.  On  luy  demanda  si  iamais  elle  auoit  eu  affaire  a 
homme.  Respondist  que  non  iamais,  bien  que  les  hommes  quelquefoys 
auoyent  eu  affaire  a  elle.  Ainsi,  dist  Rondibilis,  mettons  nous  neutre 
en  medicine  et  moyen  en  philosophie ,  par  participation  de  l'une  et 
Taultre  extrémité,  par  abnégation  de  l'une  et  l'aultre  extrémité,  et 
par  compartiment  du  temps,  maintenant  en  l'une,  maintenant  en 
l'aultre  extrémité.  Le  sainct  enuoyé^,  dist  Hippothadee,  me  semble 
Tauoir  plus  apertement  declairé,  quand  il  dict  :  Ceulx  qui  sont  ma* 

'  Au  fig.,  à  votre  tour.  —  '  Cf.  Molière,  te  Maiiaee  forcé,  acl.  I,  se.  vui.  — 
»  Kxpress.  Urée  du  jeu  de  brelan.  —  *  Places.  —  •  Chaise.  —  •  Aristide,  parlant 
dt>  la  courtisane  Thaïs.  —  ^  Courtisane.  —  '  Jésus-Christ ,  dans  TEvangile. 
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riei  8oyent  comme  non  mariez  ;  ceuli  qui  ont  femme  soyent  comme 
non  ayans  femme.  le  interprète ,  dist  Pantagruel ,  auoir  et  n'auoir 
femme,  en  ceste  façon  que  femme  auoir,  est  1  auoir  a  usaige  tel  que 
nature  la  créa,  qui  est  pour  l'ayde,  esbatement  et  société  de  l'homme: 
n'auoir  femme,  est  ne  soy  appoiltronner^  autour  d'elle,  pour  elle  ne 
contaminer  celle  unicque  et  suprême  affection  que  doibt  l'homme  a 
Dieu  ;  ne  laisser  les  omces  quMl  doibt  naturellement  a  sa  patrie,  a  la 
republicque,  a  ses  amys  ;  ne  mettre  en  nonchalloir  ses  estudes  et  né- 
goces, pour  continuellement  a  sa  femme  complaire.  Prenant  en  ceste 
manière  auoir  et  n'auoir  femme,  ie  ne  yoy  répugnance  ne  contradic- 
tion es  termes. 

CHAPrniË  XXX VI.  — Continuation  des  respontei  de  Trouillogan,  philosophe 

ephectique  *  et  pyrriionien 

Vous  dictes  d'orgues  3 ,  respondist  Panurge.  Mais  ie  croy  que  ie 
suis  descendu  au  puitz  ténébreux  on  quel  disoit  Heraclitus^  estre 
vérité  cachée.  le  ne  voy  goutte,  te  n'entendz  rien ,  ie  sens  mes  sens 
tous  hebetez,  et  doubte  grandement  que  ie  soye  charmé,  le  parleray 
d'aultre  style.  Nostre  féal ,  ne  bougez.  N'emboursez  rien.  Muons  de 
chanse^  et  parlons  sans  disiunctifuei .  Ces  membres  mal  ioinctz^'  vous 
faschent,  a  ce  que  ie  voy.  Or  ça,  de  par  dieu,  me  doibs  ie  marier? 
Trouillogan.  Il  y  ha  de  l'apparence.  Panurge.  Et  si  ie  ne  me  marie 
point?  Tr.  le  n'y  voy  inconuenient  aulcun.  Pa.  Vous  n'y  en  voyez 
point?  Tr.  Nul,  ou  la  veue  me  deceoipt.  Pa.  l'y  en  trouue  plus  de 
cinq  cens.  Tr.  Comptez  les.  Pa.  le  dy  improprement  parlant,  et  pre- 
nant nombre  certain  pour  incertain ,  déterminé  pour  indéterminé  : 
c'est  a  dire  beaucoup.  Tr.  Tescoute.  Pa.  le  ne  me  peux  passer  de 
femme,  de  par  tous  les  diables.  Tr.  Ostez  ces  villaines  bestes.  Pa.  De 
par  dieu,  soit,  car  mes  Salmigondinoys  disent  :  Coucher  seul,  ou  sans 
femme,  estre  vie  brutalle  ;  et  telle  la  disoit  Dido  en  ses  lamentations. 
Tr.  à  vostre  commandement.  Pa.  Pe  le  quau  dé^,  i'en  suis  bien. 
Doncques  me  marieray  ie?  Tr.  Par  aduenture.  Pa.  M'en  trouueray 
ie  bien?  Tr.  Selon  la  rencontre.  Pa.  Aussi  si  ie  rencontre  bien, 
comme  i'espere,  seray  ie  heureui  ?  Tr.  Assez.  Pa.  Tournons  a  contre 

Ï»oi1.  Et  si  le  rencontre  mal  ?  Tr.  le  m'en  excuse.  Pa.  Mais  conseil- 
ez  moy,  de  grâce  :  que  doibs  ie  faire?  Tr.  Ce  que  vouldrez.  Pa.  Ta- 
rabln,  tarabas.  Tr.  N'inuocquez  rien,  ie  vous  prie.  Pa.  Au  nom  de 
Dieu,  soit.  le  ne  veulx  sinon  ce  que  me  conseillerez.  Que  m'en  con- 
seillez vous?  Tr.  Rien.  Pa.  Me  doibs  ie  marier?  Tr.  le  n'y  estoys 
pas.  Pa.  le  ne  me  marieray  doncq  point.  Tr.  le  n'en  peux  mais.  Pa. 
Si  ie  ne  suis  marié,  ie  ne  seray  iamais  cocqu  ?  Tr.  le  y  pensoys.  Pa. 
Mettons  le  cas  que  ie  soys  marié.  Tr.  Ou  le  mettrons  nous?  Pa.  le 
dy,  prenez  le  cas  que  marié  ie  soys.  Tr.  le  suis  d'ailleurs  empesché. 
Pa.  Merde  en  mon  nez,  dea  si  i' osasse  iurer  quelque  petit  coup  en 
robbe  *,  cela  me  soulaigeroit  d'autant.  Or  bien ,  patience.  Et  dono- 

*  Aooauluer.  —  *  Indécis.  —  '  Vous  parlez  d'or.^  *  C'est  Dénocrite  qoi  disoit 
cela.  —  '  Changeons  de  Jea.—  '  Equivoque  sur  ia  nature  de  la  femme,  maujoint. 
—  *  En  patotf  lorrain,  par  la  tête  Dieu.  —  *  A  la  dérobée.  Miaé,  en  eappe. 
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ques,  li  ie  suif  marié  ,  ie  seray  cocqu?  Tr.  On  le  diroît.  Pa.  Si  ma 
femme  est  preude  et  chaste,  le  ne  seray  iamais  cocqu  ?  Tr.  Vous  me 
semblés  parler  correct.  Pa.  Escoutez.  Tr.  Tant  que  vouldrez.  Pa. 
Sera  elle  preude  et  chaste  ?  reste  seuUement  ce  poinct.  Tr.  l'en 
double.  Pa.  Tous  ne  laveistes  iamais?  Tr.  Que  ie  sçaiche.  Pa.  Pour- 
quoy  doncques  doublez  tous  d'une  chose  que  necongnoissez?  Tr. 
Pour  cause.  Pa.  Et  si  la  congnoissiez?  Tr.  Encores  plus.  Pa.  Paige 
mon  mignon,  tiens  icy  mon  bonnet ,  ie  le  te  donne,  saulue  les  lu- 
nettes ,  et  Ta  en  la  basse  court  iurer  une  petite  demie  heure  pour 
moy.  le  iureray  pour  toy  quand  tu Touldras.  Mais  qui  me  fera  cocqu? 
Tr.  Quelqu'ung.  Pa.  Par  le  Tentre  beuf  de  boys ,  ie  tous  frotteray 
bien,  monsieur  le  quelqu'une.  Tr.  Tous  le  dictes.  Pa.  Le  diantre, 
et  celluy  qui  n*ha  point  de  blanc  en  l'oeil  ^  m'emporte  doncques  en^ 
semble,  si  iene  boucle  ma  femme  a  la  bergamasque^,  quand  ie  par* 
tiray  hors  de  mon  serrail.  Tr.  Discourez  mieulx.  Pa.  C'es^bien  cnien 
chié'  chanté  pour  les  discours.  Faisons  quelque  résolution.  Tr.  le 
n'y  contredy.  Pa.  Attendez.  Puisque  de  cestuy  endroict  ne  peux 
sang  de  tous  tirer,  ie  tous  saigner^y  d'aultre  Tene.  Estes  tous  marié 
ou  non?  Tr.  Ne  Tung  ne  Taultre,  et  tous  les  deux  ensemble.  Pa. 
Dieu  nous  soit  en  ayde.  le  sue,  par  la  mort  beuf,  d'ahan  \  et  sens 
ma  digestion  interrompue.  Toutes  mes  phrenes,  metaphrenes  et  dia- 
phragmes^ sont  suspenduz  et  tenduz  pour  incorni6stibuler<^  en  la 
gibbessiere  de  mon  entendement  ce  que  dictes  et  respondez.  Tr.  le 
ne  m'en  empesche.  Pa.  Trut  auant,  nostre  féal ,  estes  tous  marié? 
Tr.  Il  me  l'est  aduis.  Pa.  Vous  l'auiez  esté  une  auUre  foys?TR. 
Possible  est.  Pa.  Vous  en  trouuastes  tous  bien  la  première  foys?  Tr. 
Il  n'est  pas  impossible.  Pa.  à  ceste  seconde  foys,  comment  tous  en 
trouuez  tous?  Tr.  Comme  porte  mon  sort  fatal.  Pa.  Mais  quoy ,  a 
bon  escient ,  tous  en  trouuez  tous  bien  ?  Tr.  Il  est  Traysemblable. 
Pa.  Or  ça,  de  par  dieu,  i'aymeroys,  par  le  fardeau  de  sainct  Chri»- 
tofle^,  autant  entreprendre  tirer  ung  pet  d'ung  asne  mort  (jue  de  tous 
une  resolution.  Si  tous  auray  ie  a  ce  coup.  Nostre  féal,  faisons  honte 
au  diable  d'enfer,  confessons  Terité  :  Feustes  tous  iamais  cocqu  ?  le 
dy  TOUS  qui  estes  icT ,  ie  ne  dy  pas  tous  qui  estes  la  bas  au  ieu  de 
paulme.  Tr.  Non,  s  il  n'estoyt  prédestiné.  Pa.  Par  la  chair,  ie  renie, 
ie  renonce.  Il  m'eschappe.  A  cesmotz  Gargantua,  se  leua,  et  dist: 
Loué  soit  le  bon  Dieu  en  toutes  choses.  A  ce  que  ie  Toy ,  le  monde 
est  deuenu  beau  filz  depuys  ma  congnoissance  première.  En  sommes 
nous  la  ?  Doncques  sont  huy  les  plus  doctes  et  preudens  philosophes 
entrez  au  phrontistere^  et  eschole  des  pyrrhoniens,  aporrheticques^ 
scepticques  et  ephecticques.  Loué  soit  le  bon  Dieu.  Yrayement  on 
pourra  doresnauant  prendre  les  lions  par  les  iubes'^;  les  bufQe8,par 
le  museau  ;  les  beufs ,  par  les  cornes  ;  les  loups ,  par  la  queue;  les 
chieures ,  par  la  barbe  ;  les  oyseaulx,  par  le  pied  ;  mais  ia  ne  seront 

'  C'est  le  démoD.  —  '  Si  Je  ne  lui  mels  une  ceinuire  de  chasteté  à  la  mode  de 
Dcrgame.  —  •  Contraction  boufTonne  de  bien  chanté.  —  *  Failgue.  —  *  Noms 
f;rec8  de  toutes  les  régions  du  cœur.—  '  Enlonncr.—  ^  C'csl  Jésus-Christ."  '  Cé- 
nacle.— 'Qui  afTecient  le  doule.  —  "  Crinière 
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teiK  philosophes  par  leurs  paroUes  prins.  A  dieu,  mes  lions  amys.  Ces 
molz  prononcez,  se  retira  de  la  compaignie.  Pantagruel  et  les  aultres 
le  vouioyent  suyure;  mais  il  ne  le  voulut  permettre. 

Yssu  Èargantua  de  la  salle,  Pantagruel  dist  es  inuitez  :  LeTimé  de 
Platon,  au  commencement ^e  l'assemblée,  compta  les  inuitez  :  nous 
au  rebours  les  compterons  en  la  fin.  Ung,  deux,  troys;  ou  est  le 
quart?  N'estoit  ce  nostre  amy  Bridoye?  Epistemon  respondist  auoir 
esté  en  sa  maison  pour  l'inuiter,  mais  ne  Tauoir  trouué.  Ung  huissier 
du  parlement  myrelingois  en  Myrelingues  *  l'estoit  venu  adiournor 
pour  personnellement  comparoistre ,  et  deuant  les  sénateurs  raison 
rendre  de  quelque  sentence  par  luy  donnée.  Pourtant  estoit  il  au 
iour  précèdent  departy,  aftin  de  soy  représenter  au  iour  de  Tassigna- 
tion,  et  ne  tumber  en  deffault  ou  contumace.  le  veulx ,  dist  Panta- 
gruel, entendre  que  c'est:  plus  de  quarante  ans  v  ha  qu*il  est  iuge 
de  Fonsbeton  ;  icelluy  temps  pendent,  ha  donné  plus  de  quatre  mille 
sentences  aiffinitifues. 

De  deui  mille  troys  cens  et  neuf  sentences  par  luy  données ,  feut 
appelle  par  les  parties  condemnees  en  la  court  souueraine  du  parle- 
ment myrelingois  en  Myrelingues  :  toutes  par  arrest  d'icelle  ont  esté 
ratifiées,  approuuees  et  confirmées;  les  appeaulx  renuersez  et  a  néant 
mis.  Que  maintenant  doncques  soit  personnellement  adiourné  sus  ses 
vieulx  iours,  il  qui  par  tout  le  passé  a  vescu  tant  sainctement  en  son 
estai,  ne  peult  estre  sans  quelque  desastre.  le  luy  veulx  de  tout  mon 
pouoir  estre  aydant  en  équité.  le  sçay  huy  tant  estre  la  malignité  du 
monde  aggrauee,  que  bon  droict  ha  bien  besoing  d'ayde.  £t  présen- 
tement délibère  y  vacquer,  de  paour  de  quelque  surprinse.  Alors  feu- 
rent  les  tables  leuees.  Pantagruel  feit  es  inuitez  dons  précieux  et 
honnorables  de  bagues,  ioyaulx  et  vaisselle,  tant  d'or  comme  d'ar- 
gent ,  et  (après)  les  auoir  cordialement  remercié ,  se  retira  vers  sa 
chambre. 

<  HAPITRK  XXX'VII.  —  rommenl  Panlagnirl  persuade  «  Pamirge  prendre  conseil  de 

quelque  fol. 

Pantagruel ,  soy  retirant,  apperceut  par  la  guallerie  Panurge  en 
maintien  d'ung  resueur  rauassant  et  dodelinant  de  la  teste,  et  luy 
dist  :  Vous  me  semblcz  a  une  souriz  empeigee  ;  tant  plus  elle  s'efforce 
soy  depestrer  de  la  poix ,  tant  plus  elle  s'en  embrene.  Vous  serabla- 
blement  efforceant  yssir  hors  les  lacz  de  perpleiité,  plus  que  deuant 
y  demourez  empestré ,  et  n'y  sçay  remeoe  fors  ung.  Entendez.  l'ay 
souuent  ouy  en  prouerbe  vulgaire  qu'ung  fol  enseigne  bien  ung  saige. 
Puysque  par  les  responses  des  saiges  n'estes  a  plain  satisfaict,  con- 
seillez vous  a  quelque  fol  :  pourra  estre  que,  ce  faisant,  plus  a  vostrc 
gré  serez  satisfaict  et  content.  Par  l'aduis,  conseil  et  prédiction  des 
folz,  vous  sçauez  quantz  princes,  roys  et  republicques  ont  esté  con- 
seruez,  quantes  batailles  guaignees,  quantes  perplexitez  dissolues.  la 
besoing  n'est  vous  ramenteuoir  les  exemples.  Vous  acquiescerez  en 

'  Mol  formé  du  grec  et  du  latin,  dix  mille  biiguos.  Ce  doit  être  Paris. 
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œsle  raison.  Car,  comme  celluy  qui  de  prcs  rcguarde  a  ses  alTaires 
priuez  et  domesticques,  qui  est  vigilant  et  attentif  au  gouueniement 
d«  sa  maison,  duquel  l'esperit  n'est  point  csguaré,  qui  ne  perd  occa- 
sion quelconcque  d'acquérir  et  amasser  biens  et  richesses,  qui  caule- 
ment  sçayt  obuter  es  inconueniens  de  paoureté,  vous  l'appeliez  saigc 
mondain,  quoy  que  fat  soit  il  en  l'estimation  des  intelligences  ce- 
lestes,  ainsi  fault  il  pour  deuant  icelles  saige  estre,  ie  dy  saigc  et 
presaige  par  aspiration  diuine,  et  apte  a  recepuoir  benefîce  de  diui- 
fiation,  se  oublier  soy  mesme,  yssir  hors  de  soy  mesme,  vuider  ses  son.s 
de  toute  terrienne  affection,  purger  son  esperit  de  toute  humaine  sol- 
licitude, et  mettre  tout  en  nonchalloir.  Ce  que  vulgairement  est  im- 
puté a  folie. 

Kn  ceste  manière,  feut  du  vulgue  imperit  *  appelé  Fatuel  le  grand 
vaticinateur  Faunus,  fils  de  Picus,  roy  des  Latins. 

En  ceste  manière,  voyons  nous  entre  les  iongleurs,  a  la  distribution 
des  rolles,  le  personnaige  du  sot  et  du  badin  estre  tousiours  repré- 
senté par  le  plus  périt  et  parfaict  de  leur  compaignic.  En  ceste  ma- 
nière, disent  les  mathématiciens  ung  mesme  horoscope  estre  a  la  na- 
tiuité  des  roys  et  dessotz.  Et  donnent  exemple  de  Eneas  'M  Chorocbus, 
lequel  Euphorion  dict  auoir  esté  fol,  qui  curent  ung  Uiesmc  genetln- 
iiaque^.  le  ne  seray  hors  de  propous  si  ie  vous  raconte  ce  que  dict 
lo.  Andréa  sus  ung  canon  de  certain  rescript  papal,  adressé  aux 
maire  et  bourgeois  de  la  Rochelle  :  et  après  luy,  Panorme^  en  rc 
mesme  canon;  Barbatias^  sus  les  Pandectes,  et  recentement  lason  ^ 
en  ses  Conseils,  de  Seigni  loan,  fol  insigne  de  Paris,  bisayeul  de  Cail- 
lette 7.  Le  cas  est  tel.  . 

A  Paris,  en  la  roustisserie  du  petit  Chastelet,  au  deuant  de  l'ou- 
uroir^  d'ung  roustisseur,  ung  facquin^  mangeoyt  son  pain  a  la  fumec 
du  roust,  et  le  trouuoyt,  ainsi  parfumé,  grandement  sauoureux.  Le 
roustisseur  le  laissoyt  faire.  Enhn,  quand  tout  le  pain  feut  baufré,  le 
roustisseur  happe  le  facquin  au  collet,  et  vouloyt  qu'il  luy  payast  la 
fumée  de  son  roust.  Le  facquin  disoyt  en  rien  n'auoir  ses  viandes  en- 
dommaigé,  rien  n'auoir  du  sien  prins,  en  rien  luy  estre  débiteur. 

La  fumée  dont  estoit  question  euaporoyt  par  dehors;  ainsi  comme 
ainsi  se  perdoyt  elle  ;  iamais  n'auoyt  esté  ouy  que,  dedans  Paris ,  on 
eust  vendu  fumée  de  roust  en  rue.  Le  roustisseur  repliquoyt  que  de 
fumée  de  son  roust  n'estojrt  tenu  nourrifles  facquins,  et  renioyt  ^^^  en 
cas  qu'il  ne  le  payast,  qu'il  luy  osteroyt  ses  crochetz.  Le  facquin  tire 
son  tribart  '^  et  se  mettoyt  en  deffense.   M 

L'altercation  feut  grande,  le  badault  ^uple  de  Paris  accourut  au 
débat  de  toutes  parts.  La  se  trouua  a  propous  Seigni  loan,  le  fol,  ci^ 

'  Vulgaire  isnorant.  —  *  Horoscope.  —  '  Jean  d'Andréa,  célèbre  canonisle  flo- 
rentin du  XlVe  siècle.  —  *  Antoine  Beccadelli,  dit  Panormila ,  Tameux  littérateur 
et  jurisconsulte  de  Bologne  au  XlYe  siècle.—  *  André  Barbalias,  jurisconsuJlr 
sicilien  au  XV«  siècle.  —  '  Jason  Maino,  fameux  jarisconsulte  de  Vunivérsilé  (U 
Pavie;  protégé  par  Louis  XII.  L'ouvrage  que  cite  Rabelais  est  inlilulé  ConsUn 
siue  responsa  cum  notis  et  additionibus.  —  "*  Fou  en  titre  d'ottlce  de  Louis  Xil. 
Voy.  ma  Dissertation  hist.  sur  les  fous  des  rois  de  Fiance,  cn  tôle  du  romon  i&r 
Deux  FoHs,  —  •  Boutiaue.  —  '  Porlcraix.  —  '•  Jnroii.  —  "  Bàlon  ferré. 

24. 


282  LiuiiE  m.  CUAP.  .Wxviii. 

tadin  de  Paris.  L'ayant  aperceu,  le  roustisseur  demanda  au  facquin": 
Teuli  tu  sus  nostre  différent  croire  ce  noble  Seigni  IoadT  Ouy ,  par 
le  Sambreguoy  S  respondist  le  facqutn.  Adoncques  Seigni  loan,  après 
auoir  leur  discord  entendu,  commanda  au  fa^quin  qu'il  luy  tirast  de 
son  bauldrier  quelque  pièce  d'drgent.  Le  facquin  luy  mist  en  main 
ung  tournois  philippus^.  Seigni  loan  le  print  et  le  mist  sus  son  es- 
pan  le  gausche,  comme  explorant  s'il  estoyt  de  poids  ;  puys  le  timpoyt^ 
sus  la  paulme  de  sa  main  gausche,  comme  pour  entendre  s'il  esloii 
de  bon  alloy  ;  puys  le  posa  sus  la  prunelle  de  son  oeil  droict,  comme 
pour  veoir  s  il  estoyt  bien  marqué.  Tout  ce  f?ut  faict  en  grande  si- 
lence de  tout  le  badault  peuple ,  en  ferme  attente  du  roustisseur  et 
desespoir  du  facquin.  Enfin  le  feit  sus  l'ouuroir  sonner  par  plusieurs 
foys.  Puys ,  en  maiesté  presidentale ,  tenant  sa  marotte  au  poing, 
comme  si  feust  ung  sceptre ,  et  affublant  en  teste  son  chaperon  de 
martres  singesses  a  aureilles  de  papier  fraisé  a  poincts  d'orgues,  tous- 
sant preftllablement  deux  ou  troys  bonnes  foys,  dist  a  haulte  voix  : 
La  court  vous  dict  que  le  facquin  qui  ha  son  pain  mangé  a  la  fumée 
du  roust,  ciuilement  ha  payé  le  roustisseur  au  son  de  son  argent^.  Or- 
donne la  dicte  court  que  chascun  se  retire  en  sa  chascuniere ,  sans 
despens,  et  pour  cause.  Geste  sentence  du  fol  parisien  tant  ha  semblé 
équitable,  voyre  admirable,  aux  docteurs  susdictz,  qu'ilz  font  double, 
en  bas  que  la  matière  eust  esté  au  parlement  dudict  lieu ,  ou  en  la 
Rote  a  Rome,  voyre  certes  entre  les  Areopagites  décidée ,  si  plus  lu- 
ridicquement  eust  esté  par  eulx  sententié.  Pourtant  aduisez  si  conseil 
voulez  d'ung  fol  prendre. 

CHAPITRE  XXXYHI.  —  Gomment  par  Pantagruel  et  Paaurge  est  Triboulei  *  bbsooné. 

Par  mon  ame,  respondist  Panurge,  ie  le  veulx.  Il  m'est  aduis  que 
le  boyau  m'eslargit.  le  l'auoys  nagueres  bien  serré  et  constipé.  Mais  , 
ainsi  comme  auons  choisy  la  fine  cresme  de  sapience  pour  conseil, 
aussi  vouldroYS  ie  qu'en  nostre  consultation  presidast  quelqu'ung  qui 
feust  fol  en  degré  souuerain.  Triboulet,  dist  Pantagruel,  me  semble 
competentement  fol.  Panurge  respondist  :  Proprement  et  totalle- 
ment  fol. 

PANTAGRUEL.  PANURGE. 

Fol  fatal.  Fol  banerol  *. 

—  de  nalure.  —  seijn^eurial. 

—  celesic.  —  de  haute  game. 

—  Jovial.  —  de  6  quarre  et  de  b  mol. 

—  mercurial.  —  terrien. 

—  luiiaticque.  —  ioyeux  el  folaslranl. 
,  —  erraUcque.  —  iolly  el  follianu 

—  cccentncque.  —  a  pompettes  \ 

'  ParJe  sang  Dieu  —  '  Gros  tournois,  de  Philippe  de  Valois,  valant  un  sou.  •- 
'  Faisoit  sonner.  —  *  Bocchoris,  selon  Plularquc,  rendit  un  jugement  semblable 
contre  la  courtisane  Thonis,  qui  réclamoit,  en  argent ,  le  prix  de  ses  faveurs 
qu'un  jeune  homme  s'éloit  procurées  en  imagination.  —  *  Fou  de  François  !•'. 
Voy.  ma  Dissert,  hist*  sur  les  fous  des  rois.  —  *  Bannerel.  —  '  Pompons. 
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PANTAGHOEL. 

Fol  eUieré  etiunonian. 

—  arcticque. 

—  heroicquc. 
-^  génial. 

—  predeftiné. 

—  auguste. 

—  cesarin. 

—  impérial. 

—  royal. 

—  pairiarchal. 

—  original. 

—  loyal. 

—  ducal. 

—  epiacopal. 

—  doctoral. 

—  monachal. 

—  fiscal. 

—  palatin. 

—  principal. 

—  pretorial. 

—  total. 

—  esleu. 

—  curial. 

—  primipile*. 

—  triumphant. 

—  vulgaire. 

—  domesticque 

—  exemplaire. 

—-  rare  et  peregrin  •. 

—  aulicque. 

—  ciuil. 

—  populaire. 

—  familier. 

—  insigne. 

—  rauorjt. 

—  latin. 

—  ordinaire. 

—  redoublé. 

—  transcendant. 

—  souuerain. 

—  spécial. 

—  metapbysical. 

—  ecstatique.. 

—  categoricque. 

—  extrauaguani 

—  a  bourlet  •. 

—  a  simple  tonsure 

—  cotai  *. 

—  anatomicque. 

—  allegoricque. 

—  tropologicque  *. 


PA.^URtiE. 

Fol  a  pileltes  '. 

—  a  sonnettes. 

—  riant  et  vénérien. 

—  (le  soubstraicte  \ 

—  de  mère  goutte. 

—  de  la  prime  cuuec 

—  de  montaison  '. 

—  papal. 

—  consistorial. 

—  conclauiste. 

—  bulliste. 

—  synodal. 

—  gradué  nommé  en  folie. 

—  commensal. 

—  premier  de  sa  licence. 

—  venteux. 

—  caudataire. 

—  desupererogation*. 

—  collatéral. 

—  a  tut  ère,  altéré. 

—  niays. 

—  passagier. 

—  branoiier  '•. 

—  aguard. 

—  gentil. 

—  maillé. 

—  pillard.       / 

—  reuenu  de  queue. 

—  griais". 

—  radotant. 

—  de  soubarbade  ". 

—  boursouflé. 

—  supercoquelicanlicux  **. 

—  corollaire. 

—  de  leuanl. 

—  soubelln  '*. 

—  predicable. 

—  decumane". 

—  officieux. 

—  de  perspectiue. 
--  d'algonsme  ". 

—  d'algebrale. 

—  de  caballe. 

—  talmudicque. 

—  d'Alguamala  " 

—  compendieux. 
--  abreuié. 

—  byperbolicque. 
— '  mal  eropieti . 

—  couillart. 

—  grimault. 


(*apitaine.—  '  Etranger.—  *  Bonnet  de  docteur.  —  *  Mentale,  —  *  Moraliste. 


ont  porté  la  marotte.  —  **  Souverain.  — 
"  Mercure  des  Hermétiques. 


Dix  fois  fou.  —  '*  Arithmétique.  — 
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PASTAGIVIKl.. 


Fol  pleonasmicque. 

—  capital. 

—  eerebreux. 

—  cordial. 

—  intestin. 
•»  epalicqtie. 
~-  spleneticquc. 

—  légitime. 

—  d'Aiimuth'. 

—  d'Almicanlaralh. 

—  proportionné. 

—  cramoisy  '. 

—  laincl  en  graine. 

—  bourgeois. 

—  vistempenard  *.    , 

—  de  gabie  *. 

—  nriodal. 

—  de  seconde  inlcnlion. 

—  ticuin. 

—  bcleroclile. 

—  sommisle. 

—  abrcuialeur. 

—  de  morisque*. 

—  bien  bulle. 

—  mandataire. 

--  cnpussionnaire*. 
^  Ululairc. 

—  tapinoys. 

—  renarbatir. 

~  bien  mentulé. 

—  catarrhe. 

—  braguart*. 

—  a  24  carats. 

—  biçearre. 

—  guinguoys*. 

—  a  la  martingalle. 

—  a  basions. 

—  a  marotte. 

—  a  bon  biays. 

—  a  la  grande  laise 

—  trebascbant. 

—  susanné'. 

—  de  rustrie. 

~  a  plain  bust  '*. 
~  festiual". 


Fol  esuenlé. 

—  culinaire. 

—  de  liaulte  Tusliiy} 

—  contrehaslier. 

—  marmileux. 

—  d'nrchilraue. 

—  de  piédestal  ". 

—  pfirragon. 

—  célèbre. 

—  alaigre. 

—  solemnel. 

—  annuel. 

—  récréatif. 

—  villaticquc. 

—  plaisant. 

—  pduilegié. 

—  rusticc^ue. 
^  —  ordinaire. 

—  de  toutes  heures. 

—  en  diapason. 

—  résolu. 

—  hieroglypliicque. 

—  authenlicque. 

—  de  valeur. 

—  )récieux. 

—  analicque. 

—  aiitaslique. 

—  ympbalicque. 

—  panicque. 

—  alambicouc. 

—  nonfascoeux. 


Il 
it 


—  gourrier 

—  gourgias 

—  a'arrachepied. 

—  de  rébus. 

—  a  patron. 

—  a  chaperon.     • 

—  a  double  rebras  '*. 

—  a  la  damasquine. 

—  de  louchie'*. 

—  d'azpmine". 
-  barylonant. 

—  mouschelé. 

—  a  espreuueda  hacquebuito 


Pant.  Si  raison  esloyt  pourquoy  ladys  en  Romme  les  Quirinales 
on  iiommoit  la  feste  des  folz,  iustement  en  France  on  pourroit  insti- 
tuer les  Tribouletinales.  Pa.  Si  tous  folz  portoycnt  cropiere,  il  au- 
royt  les  fesses  bien  escourchees.  Pant.  S'il  estoyt  dieuFatuel,  duquel 
auoDS  parlé,  niary  de  la  diue  Fatue,  son  pereseroyt  Bonadies^^,  sa 

'  Ce  mot  et  le  suivant  sont  arabes  et  désignent  des  cercles  astronomiques.  — 
*  Accompli.  —  '  Queue  de  renard.  —  *  Raillerie.  —  *  Danse  moresque.  —  *  En- 
capucbormé.—  '  Pimpant.—  '  Qui  est  de  travers.—  •  Suranné.—  "  A  gros  veotrc. 
—  "  De  fête.  —  "  Alias,  pedestral,  et  pedeslal.  —  "  Superbe.  —  **  Qui  se  ren- 
gorge.— •'  Tour.  —  '•  Marqueterie.  Mias.  tauchle.  —  "  Persan.  — '•  Bonjour. 


PANTAGRUEL.  285 

grand  mère  Bonedee^  Pa.  Si  tous  folz  alloyent  les  ambles,  quoy- 
qu'il  ait  les  ïambes  tortes,  il  passeroyt  d'une  grande  toyse.  Allons 
vers  luy  sans  seiourner.  De  luy  aurons  quelque  belle  resolution  ,  ie 
m'y  attendz.  le  veulx,  dist  Pantagruel,  assister  au  iugement  de  Bri- 
doye.  Ce  pendent  que  ie  iray  en  Myrelingues,  qui  est  delà  la  riuiere 
de  Loire,  ie  depescberay  Carpalim  pour  de  Bloys  icy  amener  Tribou- 
let.  Lors  feut  Carpalim  depesebé.  Pantagruel ,  accompaigné  de  ses 
domesticques  Panurge,  Epistemon,  Ponocrates,  frère  lean,  Gymnaste, 
Rhizotoroe  et  aultres,  print  le  cbemin  de  Myrelingues. 

CUAPITREXXTdX.  —Comment  Pantagruel  assiste  au  iugement  du  iuge  Bridoye  ', 
lequel  aententioyt  les  procès  au  sort  des  dez. 

A.U  iour  subséquent,  a  heure  de  l'assignation,  Pantagruel  arriua  en 
Myrelingues.  Les  presidens,  sénateurs  et  conseillers  le  priarent  entrer 
auec  eulx,  et  ouyr  la  décision  des  causes  et  raisons  que  allegueroyt 
Bridoye,  pourquoy  auroit  donné  certaine  sentence  contre  Vesleu  Tou- 
cheronde,  laquelle  ne  sembloit  du  tout  équitable  a  icelle  court  cen- 
tumuirale^  Pantagruel  entre  voulu n tiers ,  et  la  trouue  Bridoye  au 
myllieu  du  parquet  assis  :  et ,  pour  toutes  raisons  et  excuses ,  rien 
plus  ne  respondànt  sinon  qu'il  estoit  vieil  deuenu,  et  qu'il  n'auoit  la 
veue  tant  bonne  comme  de  coustume  :  alléguant  plusieurs  misères  et 
calamîtez  que  vieillesse  apporte  auecques  soy ,  lesquelles  not.  per 
Archid^.  JÔ.  86.  c.  tanta.  Pourtant  ne  congnoissoit  il  tant  distincte- 
ment les  poincts  des  dez  comme  auoit  faict  par  le  passé.  Dont  pouoit 
estre  qu'en  la  façon  que  Isaac,  vieil  et  mal  voyant,  print  lacob  pour 
Esau,  ainsi ,  a  la  décision  du  procès  dont  estoit  question ,  il  auroit 
prins  ung  quatre  pour  ung  cinq  :  notamment  référant  que  lors  il 
auoyt  usé  de  ses  petits  dez.  Et  que,  par  disposition  de  droict,  les  im- 
perfections de  nature  ne  doibuent  estre  imputées  a  crime ,  comme 
apert,  ff.  de  re  milit.  l,  qui  cum  uno,  ff.  de  reg.  iur.  l.  fere»'  ff,  de 
edil.  ed,  per  totum,  ff,  de  term.  mod.  L  diuus  Adrianus.  résolut, 
per  Lud,  Ro.  ^  in  L  sivero.  ff.  fol,  matr.  Et  qui  aultrement  feroit, 
non  l'homme  accuseroit,  mais  nature,  comme  est  euident  in  l.  maxi- 
mum vitium,  C.  de  lib,  prêter, 

Quelz  dez,  demandoit  Trinquamelle^  ,  grand  président  d'icelle 
court,  mon  amy,  entendez  vous?  Les  dez,  respondist  Bridoye,  des  iu- 
gemens.  Aléa  indiciorum,  desquelz  est  escript  par  Docto,  26.  quest. 
2  cap,  sort,  l.  nec  emptio,  ff,  de  contrabend,  empt,  quod  debetur, 
ff,  de  pecul,  et  ibi  Bartot,  Et  desquelz  dez,  vous  aultres,  messieurs, 
ordinairement  usez  en  ceste  vostre  court  souueraine;  aussi  font  tous 
aultres  iuges  en  décision  des  procès ,  suyuant  ce  qu'en  ha  noté  D. 
Hen.  Ferrandat^,  et  not,  gl,  in  c.  fin,  de  sortit,  et  l,  sed  cum  ambo 

*  Bonne  déesse.  —  '  Beaumarchais  Ta  ÎDiroduit  sous  le  nom  de  Bridoison  aanc 
le  Mariage  de  Figaro.  Les  commentateurs  de  Rabelais  ont  cru^econnaiire  dau 
le  personnage  de  Bridoye  le  chancelier  Poyel,  mis  en  accusalion  et  condamné: 
(Ml  1543.  —  *  Composée  de  cent  juges.  —  *  Arclùdiaconus,  Gutdo  a  Baisio,  cano- 
iiisle  italien  du  treizième  siècle.  —  *  iMdovicus  Eomanus.  —  '  En  languedocien. 
Ti  incameUos,  tranchc-ameodes.  —  ^  Henri  Nivernois,  jurisconsulte  contempo- 
rain de  Rabelais. 
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ff.  de  iud.  Ubi  Doct.  notent  qae  le  sort  est  fort  bon,  honneste,  utile 
et  nécessaire  a  la  vuidange  des  procès  et  dtssentions.  Plus  encores 
apertement  l'ont  dict  Bald.  BartoL  et  Alex.  c.  communia,  de  leg.  l. 
si  dtfo.  Et  comment,  demandoyt  Trinquamelle,  faictes  vous,  mon 
amy?  le,  respondist  Bridoye,  respondray  briefuement  selon  Teosei* 
gnement  de  la  loy  ampliorem.  %  in  refutatoriis»  C.  de  appel,  et  ce 
que  dict  Gloss,  1. 1.  fff,  q%Mdmet.  causa,  Gaudent  breuitate  moderni, 
le  fay  comme  vous  aultres  messieurs,  et  comme  est  l'usance  de  iudi- 
cature,  a  laquelle  nos  droictz  commandent  tousiours  déférer  :  ui  not. 
extra,  de  consuet,  c,  ex  literis,  et  ibi  Innoc.  Ayant  bien  veu,  reueu, 
leu,  releu ,  paperasse  et  fueilleté  ^  les  complainctes ,  adiournemens, 
comparitions ,  commissions ,  informations ,  auant  procédez ,  produc- 
tions, allcguations,  intendictz,  contredictz,  requestes,  enquestes,  re^ 
plicques,  duplicque|,  triplicques,  escriptures,  reproches,  griefz,  salua- 
tions,  recolemens,  confrontations,  acarations,  libelles,  apostoles, 
lettres  royauli ,  compulsoires ,  declinatoires ,  anticipatoires ,  euoca- 
tions,  enuoyz,  renuoyz,  conclusions,  fins  de  non  procéder,  apoincte- 
mens,  reliefz,  confessions,  exploictz  et  aultres  telles  dragées  et  espi- 
ccries  d'une  part  et  d'aultre,  comme  doibt  faire  le  bon  luge  selon  ce 
qu'en  ha  not,  Spec,  de  ordination,  ^  3.  et  tit,  de  offic,  omn,  iud. 
^  fin,  et  de  rescriptis  présentât,  ^  1.  le  pose  sus  le  bout  de  la  table 
en  mon  cabinet  tous  les. sacs  du  deffendeur,  et  luy  liure  chanse  pre- 
mièrement, comme  vous  aultres.  messieurs.  Et  est  not.  l.  fauombi- 
liores,  ff,  de  reg,  iur,  et  in  cap.  cum  sunt,  eod,  tit,  lib,  6  qui  dict, 
Cum  sunt  partium  iura  obscura,  reo  fatiendum  est  potius  quam  ac- 
tori.  Cela  faict,  ie  pose  les  sacs  du  demandeur,  comme  vous  aultres, 
messieurs,  sus  Taultre  bout  visum  visu.  Car,  opposita  iuxta  se  posita 
magis  elucescunt,  ut  not,  in  l,  1.  §  videamus,  ff,  de  his  qui  sunt 
sui  vel  alieni  tum,  et  in  l,  munerum,  §  mixta,  ff,  de  muner,  et  ho- 
nor.  Pareillement,  et  quant  et  quant  ie  luy  liure  chanse.  Mais ,  de- 
mandoyt Trinquamelle,  mon  amy,  a  (j[uoy  congnoissez  vous  l'obscu- 
rité des  droictz  pretenduz  par  les  parties  plaidoyantbs  ?  Comme  vous 
aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye,  sçauoir  est  quand  il  y  ha 
beaucoup  de  sacs  d'une  part  et  d'aulliB.  Et  lors  l'use  de  mes  petits 
dez,  comme  vous  aultres,  messieurs,  suyuant  la  loy,  semper  in  stipu- 
lationibus.  ff,  de  regulis  iuris  et  la  loy  versale  versifiée  que  ^,  eod. 
tit,  Semper  in  obscuris  qiu)d  minimum  est  sequimur:  canonizee  in 
c.  in  obscuris,  eod,  tit,  lib,  6.  l'ay  d'aultres  gros  dez  bien  beaulx  et 
harmonieux,  desquelz  l'use  comme  vous  autres,  messieurs,  quand  la 
matière  est  plus  liquide,  c'est  a  dire  quand  moins  y  ha  de  sacs. 

Cela  faict,  demandoyt  Trinquamelle,  comment  sententiez  vous, 
mon  amy  ?  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye  ;  pour 
relluy  ie  donne  sentence,  duquel  la  chanse  liuree  par  le  sort  du  dez 
iudiciaire,  tribunian^,  pretorial ,  premier  aduient^.  Ainsi  comman- 

Nomenclature  complète  des  pièces  d'un  procès.  —  '  Celte  loi  est,  en  elTet,  en 
v(TS  pentamètres.  —  *  Allusion  a  Trtbonius,  rédacteur  du  droit  romain.  ~  *  Ar 
rive  d'abord. 
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dent  nos  droictz  ff,  qui  pot.  in  pign.  L  eredilor.  C.  de  consul.  1. 
Et  de  reguliê  iuriê  in  6.  Qui  prior  est  tempore  potior  est  iure, 

CHAPITRE  .XL.  —  Comment  Bndnje  expose  les  causes  pourqiioy  il  visitoyt  les  )iri>ri) 

qu'il  dei-idoyl  par  le  sort  des  dez. 

Voyre  mais,  demandoyt  Trinquaroelle,  mon  amy,  puisque  par  sort 
et  iect  des  dez  vous  faictes  vos  ingemens ,  pourquoy  ne  liurez  vous 
ceste  chanse  le  iour  et  heure  propre  que  les  parties  controuerses 
comparent  ^  par  deuant  vous,  sans  aultre  delay?  Dequoy  vous  seruent 
ces  escriptures  et  aultres  procédures  contenues  dedans  les  sacs  ? 
Comme  a  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye ,  elles  me  ser- 
vent de  trovs  choses,  exquises,  requises  et  authenticques.  Première- 
ment pour  la  forme,  en  omission  de  laquelle  ce  qu'on  ha  faict  n*estre 
valable  prouue  tresbien  Spec.  1.  tit,  de  instr,  edit.  et  lit.  de  res- 
cript, preêent.  Daduantaige,  vous  sçauez  trop  mieulx,  que  souuent, 
en  procédures  iudiciaires,  les  formalitez  destruisent  les  materialitez 
et  substances.  Car  forma  mutata,  mtaatur  substantia,  ff,  ad  exhi- 
bend.  l.  lui,  ff-  ad  leg.  F  al.  l.  si  is  qui  quadringenta.  Et  extra,  de 
decim.  e,  ad  audieniiam.  et  de  célébrât,  miss.  e.  in  quadam. 

Secondement,  comme  a  vous  aultres,  messieurs,  me  seruent  d'exer- 
cice honneste  et  salutaire.  Feu  M.  Othoman  Vadare,  grand  medicin, 
comme  vous  diriez,  c.  de  comit.  etarchi.  lib,  12,  m'ha  dict  maintes- 
foys  que  faulte  d'exercitation  corporelle  est  cause  unicque  de  peu  de 
santé  et  briefueté  de  vie  de  vous  aultres,  messieurs ,  et  tous  officiers 
de  iustice.  Ce  que  tresbien  avant  luy  estoyt  noté  par  Bart.  in  1. 1.  C. 
de  sent,  que  pro  eo  quod.  Pourtant  sont,  comme  a  vous  aultres,  mes- 
sieurs, a  nous  consecutifuement,  quia  accessorium  naturam  sequitur 
principalis,  de  regulis  iuris.  l.  6.  et  l.  cum  prineipalis.  et  l,  nihil 
dolo.  ff.  eod.  tit.  de  fideiuss.  l.  fideiuss.  et  extr,  de  offic.  deleg.  c. 
1.  concédez  certains  ieulx  d'exercice  honneste  et  récréatif,  ff.  de  al, 
lus,  et  aleat,  L  soient,  et  authent.  ut  omnes  obediant,  in  princ. 
coll.  7.  et  ff.  de  preseript,  verb.  l.  si  gratuitam.  et  lib.  1.  c,  de 
speet.  lib.  11.  Et  telle  est  l'opinion  D,  Thomœ  in  seeunda  2.  qtiest. 
168,  bien  a  propos  alléguée  par  D.  Albert,  de  Ros.  lequel  fUitmagnus 
practieus  et  docteur  solemneh  comme  atteste  Barbatias  inprin.  con- 
sil.  La  raison  est  exposée  per  gloss.  in  proemio.  ff.  §  ne  autem 
tertii. 

Inl'erpone  tuis  inierduni  gaudia  citris 

De  faict,  ung  iour,  en  l'an  1489 ,  ayant  quelque  affaire  bursal  en 
la  chambre  de  messieurs  les  generaulx^,  et  y  entrant  par  permission 
pécuniaire  de  l'huissier,  comme  vous  aultres,  messieurs ,  sçauez,  que 
pecunie  obediunt  omnia,  et  l'ha  dict  Bald.  in  l.  singularia  ff.  si 
certum  pet.  et  Salie,  in  l.  receptilia.  C.  de  constit.  p9c.  et  Card,  in 
Clem,  i,  de  baptis,  ie  les  trouuay  tous  iouans  a  la  mousche  par  exer- 
cice salubre ,  auant  le  past  ou  après ,  il  m'est  indiffèrent,  pourueu 
que  Me  not.  que  le  ieu  de  la  mousche  est  honneste,  salubre,  anticque 

*  Comparaissent.  —  *  Administrateurs  de  la  cour  des  aides 
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el  légal,  a  .Vut^o  inuentore.  de  quoC,  de  petit,  kered,  l.  si  posi 
morlem,  et  Muscarii.  1.  Ceulx  qui  ioucnt  a  la  mouscbe  sont  excusa- 
bles de  droict  /.  1.  c.  de  ejccus.  urlif,  lib.  10.  Et  pour  lors  estoitde 
mouscbe  M.  Tielmaii  PicquetS  il  m'en  soubuient  :  et  rioit  de  ce  que 
messieurs  de  ladicte  chambre  suastoyent  tous  leurs  bonnetz  a  force 
de  luy  dauber  ses  espaules  :  les  disoyt  ce  nonobstant  n'estre  de  ce 
deguast  de  bonnetz  escusables  au  retour  du  Palays  enuérs  leurs 
femmes,  par  c.  extra,  de  presumpt,  et  ibi  gloss.  Or ,  resolutorie  lo- 
quendo,  ie  diroys,  comme  vous  aultres,  messieurs,  qu'il  n'est  exercice 
tel  ne  plus  aromatisant  en  ce  monde  palatin 'que  vuidersacs,  feuil- 
leter papiers,  quotter  cayers,  emplir  paniers  et  visiter  procez,  exBart, 
et  loctn.  de  Pra.^  in  l.  falsa,  de  cofidit.  et  demonst,  ff. 

Tiercement,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  considère  que  le 
temps  meurit  toutes  choses  :  par  temps  toutes  choses  viennent  eu  eui* 
Jence;  le  temps  est  père  de  vérité,  gloss.  in  /.  1.  C.  de  seruit.  au- 
thent.  de  restit.  et  ea  que  pa.  et  Spec.  lit.  de  requisit.  eons.  C'est 
pourquoy,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  surseoye,  dilaye  et  dif- 
fère le  iugement,  afTin  que  le  procès ,  bien  ventillé ,  grabelé^  eb  de- 
batu,  vienne  par  succession  de  temps  a  sa  maturité,  et. le  sort,  par 
après  aduenant,  soit  plus  doulcement  porté  des  parties  condemnees, 
comme  not.  gloss.  ff  de  excus.  tut,  l.  tria  onera. 

Porlaliir  leniler  quod  portât  quisqtie  libenter. 

Le  iugeant  crud,  verd,  et  au  commencement,  dangier  seroit  de  i'in- 
conuenient  que  disent  les  medicins  aduenir  quand  on  perse  ung  apo- 
steme^  auant  qu'il  soit  meur,  quand  on  purge  du  corps  humain  quel- 
que humeur  nuisant,  auant  sa  concoction.  Car,  comme  est  escrtpl 
in  Authent.  kec  eonstit  in  innoc.  de  constit.  prine.  et  le  répète  gl. 
in  c.  ceterum.  extra  de  iuram.  ealumn.  Quod  medicamenta  tnorbis 
exhibent,  hoc  iura  negotiis,  nature  daduantaige  nous  instruict  cueil- 
lir et  manger  les  fruictz  quand  ilz  sont  meurs.  Instit.  de  rer.  diu. 
§  is  adquem,  et  ff.  de  act.  empt.  l,  iuliantts.  Marier  les  filles 
quand  elles  sont  meures,  ff,  de  donat.  inter  vir.  et  uxor,  l.  cum  hie 
status   §  si  guis  sponsam.  et  27.  g.  1.  c  Sicut  dict  gloss, 

lam  nialura  thoris  ptenis  adolcueral  annis 
Virginilns. 

Rien  ne  faire  qu'en  toute  maturité.  23.  q,  1.  §  ult,  et  23.  d.  e.  ult. 

CHAPITAE  XLI.  —  Comment  Bridoye  narre  TliTStoire  de  Tappoincteur  de  proccr. 

Il  me  soubuient  a  ce  propous,  dist  Bridoye  continuant,  qu'au, 
temps  que  i'estudioys  a  Poictiers  en  droict,  soubz  Brocadium  iuris^, 
esloyt  a  Semerue''  ung  nommé  Perrin  Dendin^,  homme  honnorable, 

'  Une  famille  de  ce  nom  a  donné  plusieurs  professeurs  à  l'universilé  de  Hool- 
pellier.  —  '  Processir,  de  palais.  —  '  Joanes  de  Prato,  jurisconsulte  florentin,  qui 
vivolt  en  1460.  —  *  Epluché.  —  *  AposUime.  'C'est  un  livre  {Brocardia  jurés. 
Paris,  1497,  in-iG),  dont  Bridoye  fait  un  professeur.  —  '  Paroisse  voisine  de  Poi- 
iTers.  —  '  Raciii«>  a  donné  ce  nom  au  prmcipal  ocrsonnage  de  sa  comédie  dri 

FUtideurs. 
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bon  laboureur,  bien  chantant  au  letrain  ',  homme  de  crédit  et  eagé, 
autant  que  le  plus  de  vous  aultres,  messieurs  :  lequel  disoitauoir 
veu  le  grand  bon  homme  Concile  de  l^atran^,  auec  son  gros  chapeau 
rouge;  ensemble  la  bonne  dame  Pragmaticque  Sanction ,  sa  femme, 
fluec  son  large  tissu  de  satin  pers  et  ses  grosses  patenoslrcs  de  iayet. 
Cestuy  homme  de  bien  appoinctoit  plus  de  procès  qu'il  n'en  estoyt 
vuidé  en  tout  le  palays  de  Poictiers,  en  l'auditoire  de  Monsmorillon, 
en  la  halle  de  Parthenay  le  vieulx.  Ce  que  le  fa isoit  vénérable  en  tout 
Je  voisinaige  de  Chauuigny,  Nouaillé,  CroutelIes«  Aisgne,  Legugé,  la 
Motte,  Lusignan,  Yiuonne,  Mezeaulx,  Estables  et  lieux  confins. 
Tous  les  debatz ,  procès  et  differens  estoyent  par  son  deuis  vuideic, 
comme  par  iuge  souuerain,  quoy  que  iuge  ne  feust,  mais  homme  de 
bien,  Arg.  inl.  sed  si  unius.  ff.  de  iureiur.  et  de  verb.  obL  l.  con- 
tinuus.  Il  n'estoyt  tué  pourceau  en  tout  le  voisinaige,  dont  il  n'eust 
de  la  hastile^  et  des  boudins.  Et  estoyt  presque  tous  les  iours  de 
baocquet,  de  festin,  de  nonces,  de  commeraige,  de  releuailles,  et  en 
la  tauerne,  pour  faire  quelque  appoinctement,  entendez.  Car  iamais 
n'appoinctoit  les  parties,  qu  il  ne  les  feist  boyrc  ensemble,  par  sym- 
bole de  reconciliation,  d'accord  parfaict  et  de  nouuelle  ioye  ;  ut  not. 
per.  Doet.  ff.  deperie.  et  com.  rei.  vend,,  1,1.  Il  eut  ung filz  nommé 
Tenot  Dendin,  grand  bardeau  ^  et  gualant  homme,  ainsi  m'aist  Dieu. 
Lequel  semblablement  .voulut  s'entremettre  d'appoincter  les  plai- 
doyans,  comme  vous  sçauez  que, 

Saepe  solet  similis  filius  esse  pat  ri 
Et  sequititr  leuiierjilia  mat  ris  iler. 

Ut  ait  gloss.  6,  qu.  i,  c.  Si  quiê.  gloss.  de  contée,  dist.  5,  c,  2,  fin, 
et  est  not.  per  Doct.  C.  de  impub,  et  aliis  subst.  l  ult,  et  l  légi- 
time, ff.  de  stat.  hom.  gloss,  in  l.  quod  si  nolit.  ff.  de  edil.  edict.  l. 
quisquis,  C.  ad  Icg.  lui.  maiestat.  Excipio  filios  a  woniali  suscep- 
tos  ex  monacho.  per  gloss,  in  c.  impudicas.  27,  qu.  1.  Et  se  nom- 
moit  en  ses  tiltres  :  l'appoincteur  des  procès.  En  cestuy  négoce  estoyt 
tant  actif  et  vigilant.  Cur  vigilantibus  iura  subueniunt,  ex  leg.  pu- 
pillus,  ff.  que  in  fraud.  cred,  et  ibid.'l,  non  efiim.  et  Inst.  inproe- 
miOf  que  incontinentqu'il  sentoit  ut  ff.  si  quand,  paup.  fec,  L  Agaso. 
gloss..  in  verb,  olfecit.  id  est,  nasum  ad  culum  posuit,  et  entendoit 
par  pays  estre  meu  procès  ou  débat,  11  s'ingeroit  d'appoincter  les  par- 
ties. Il  «st  escript  :  Qui  non  laborat ,  non  manige  ducat  ^  :  et  le 
dict  gloss.  ff,  de  damn,  infect,  l,  quamuis,  et  currere  plus  que  le  pas 
vetulam  compellit  egestas.  gloss,  ff,  de  lib.  agnosc.  l.  si  quis,  pro 
qua  fhcit,  l.  si  plures,  C.  de  condit.  incerti.  Mais ,  en  tel  affaire ,  il 
(eut  tant  malheureux,  que  iamais  n'appoincta  différent  quelconque, 
tant  petit  feut  il  que  sçauriez  dire.  En  lieu  de  les  appoincter ,  il 

*  Lulrin.  —  *  Ce  concile,  dont  Perrin  Dandin  fait  un  ^ra/t</ fron/iom/ne,  com- 
mença en  1513  et  finil  en  i5t7.  La  Pragmatique  sanction  de  Charles  Vil  était  le 
li'xie  de  tous  les  conciles  où  l' Eglise  gallicane  et  l'Eglise  romaine  se  trouvoieni 
«Ml  présence.  —  •  Saucisse.  —  *  Garnement.  —  *  Equivoque  sur  manducat  el 
manie  ducat. 
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les  irritoit  et  aj^gressoit^  daduentalge.  Vous  sçauez,  messieurs,  que, 

Sen/io  datur  cunctis,  animi  sapientia  paucis. 

ffluss.  ff.  de  alien,  iud»  mut,  caus,  fa,  l.  2.  Et  dtsoyent  les  tauer- 
niers  de  Semerue,  que  soubz  luy,  en  ung  anilzn'auoyenttant  vendu 
de  vin  d'appointation  (ainsi  nommoyent  ilz  le  bon  vin  de  Legugé), 
comme  ilz  faisoyent  soubz  son  père  en  demie  heure.  Aduint  qu'il  s'en 
plaiçnit  a  son  père,  et  referoit  les  causes  de  ce  meshalng^  en  la  per- 
ucrsité  des  hommes  de  son  temps  :  franchement  luy  obiectant  que 
si  au  temps  iadis  le  monde  eust  esté  ainsi  peruers ,  plaidoyard,  de- 
traué  et  inappoinctablc,  il,  son  père,  n'eust  acquis  l'honneur  et  tiltre 
d'appoincteur  tant  irréfragable  comme  il  auoit.  En  quoy  faisoit  Te- 
iiot  contre  le  droict,  par  lequel  est  es  enfans  deffendu  reprocher  leun 
propres  pères,  p«r  gloss.  et  Bart.  lib.  3,  §  si  quis,  ff.  de  eondit.  oh 
caus,  et  authent,  de  nupt,  ^  sed  quod  sancitum  col,  4.  Il  te  fault, 
respondit  Perrin,  faire  aultrement,  Dendin,  mon  filz.  Or, 


Quand  oportet  vient  en  place. 
Il  conuient  qu'ainsi  se  face. 


gloss.  C.  de  appell.  l,  eos.  etiam.  Ce  n'est  la  que  gist  le  Heure.  Tu 
u'appoinctcs  iamais  les  dilTerens.  Pourquoy  ?  Tu  les  prendz  des  le 
commencement,  estans  encores  verdz  et  crudj:.  le  les  appoincte  tous. 
Pourquoy  ?  le  les  prens  sus  leur  fln,  bien  meurs  et  digérez.  Ainsi  dict 
gloss. 

Dulcior  est  frucius  post  mulla  peiiciila  tluclns» 

L  non  moriturus.  C.  de  contrahend,  et  commit,  stipe.  Ne  sçays  tu 
qu'on  dict  en  prouerbe  commun  :  Heureux  estre  le  medicin  qui  est 
appelle  sus  la  declination  de  la  maladie  ?  La  maladie  de  soy  critic- 
quoit-*  et  tendoit  a  fin,  encores  que  le  medicin  n'y  suruint.  Mes  plai- 
doycurs  semblablement  de  soy  mesme  declinoyent  au  dernier  but  de 
plaidoyerie  :  car  leurs  bourses  e»toyent  vuides,  de  soy  cessoyent  pour- 
suyure  et  solliciter  :  plus  d'aubert^  n'estoyt  en  fouillouse^  pour  sol- 
liciter et  poursuyure. 

Déficiente  pecu ,  déficit  omne,  nia, 

Manquoit  seuUement  quelqu'ung  qui  feust  comme  parauymphe^  et 
médiateur,  qui  premier  parlast  d'appoinctement  pour  soy  sauluer 
l'une  et  Taultre  partie  de  ceste  pernicieuse  honte  qu'on  eust  dict  : 
Cestuy  premier  s'est  rendu  ;  il  ha  premier  parlé  d'appoinctement  ;  il 
ha  esté  las  le  premier;  il  n'auoyt  le  meilleur  droict;  ilscntoyt  que  le 
bast  le  blessoyt.  La,  Dendin,  ie  me  trouue  a  propous ,  comme  lard 
en  pois.  C'est  mon  heur.  C'est  mon  guaing.  C'est  ma  bonne  fortune. 
Et  te  dy,  Dendin,  mon  filz  ioly,  que,  par  ceste  méthode,  ie  pourrovs 
paix  mettre,  ou  treues  pour  ie  moins,  entre  le  grand  roy  '  et  les  Ven> 

'  Aigrissoil.  —  '  Malheur.  —  »  Etoit  dans  la  crise.  —  *  Argent.  —  »  Poche 
C'est  UD  terme  d'argoU  ainsi  que  le  pr^oédeoi.  —  •  Directeur  de  l'arTaire.  —  '  I^ 
roi  1res -cil  rélien. 
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Uens«  entre  i  empereur  et  les  Suisses,  entre  les  Àngloys  et  IScossoys, 
entre  le  pape  et  les  Ferraroys.  Iray  ie  plus  loing?  Ce  m*aist  Dieu, 
entre  le  Turcq  et  le  sophy  ;  entre  les  Tartres  ^  et  les  Moscouites.  Eii- 
teudz  bien.  le  les  prendroys  sus  l'instant  que  les  ungs  et  les  aultres 
seroyent  las  de  guerroyer,  qu'ilz  auroyent  vuidé  leurs  coffres,  espuisc 
les  bourses  de  leurs subiectz,  vendu  leur  domniaine,  hypothéqué  leur 
terre,  consumé  leurs  viures  et  munitions.  La,  de  par  Dieu,  ou  de  par 
sa  mère ,  force  forcée  leur  est  respirer  et  leurs  felonnies  modérer^ 
C'est  la  doctrine  in  gloss  37.  d  c.  si  quando. 

Odero  sipoiero:  si  non,  inititus  amabo. 
CIJAPITAE  XLII Comment  naissent  les  procès,  et  comment  ils  viennent  a  perfeciitiD 

C'est  pourquoy,  dist  Bridoye  continuant,  comme  vous  aultres,  me. 
sieurs,  ie  temporise,  attendent  la  maturité  du  procès  et  sa  perfection 
en  tous  membres  :  ce  sont  cscriptures  et  sacs.  Arg,  in  L  si  maior. 
C.  commun,  diuid.  et  de  cons.  di,  \  ,  c.  solemnitates.  et  ibi.  gloss» 
Ung  procès,  a  sa  naissance  première,  me  semble  (comme  a  vous  aul- 
tres, messieurs)  informe  et  imparfaict.  Comme  ung  ours  naissant 
n'ha  piedz,  ne  mains,  peau,  poil,  ne  teste;  ce  n'est  qu'une  pièce  de 
chair,  rude  et  informe.  L'ourse,  a  force  de  leicher,  la  met  en  pcrfeci 
tion  des  membres,  ut  not.  Doct.  ff  ad  l.  Aquil.  L  2.  in  fin.  Ainsi 
voy  ie  (comme  vous  aultres,  messieurs)  naistre  les  procès  a  leurs  corn-' 
mehcemens ,  informes  et  sans  membres.  Hz  n'ont  qu'une  pièce  ou 
deux  :  c'est  pour  lors  une  laide  beste.  Mais  lors  qu'ilz  sont  bien  en> 
tassez,  enchâssez  et  ensachez,  on  les  peult  vraycment  dire  membruz 
et  formez.  Car  forma  dat  esse  rei.  L  si  is  qui.  ff,  ad.  l.  Falcid,  in 
c,  cum  dilecta  extra  de  rescript.  Barba,  cons.  12,  lib.  2,  et  deuant 
luy  Bald.  in  c.  ult.  extra  de  consuet,  et  l.  Iulianus,  ff.  ad  exhib.  et 
lib.  quœsitum»  ff.  de  legeZ.  La  manière  est  telle  que  dict  gloss. pen. 
q.  1,  c.  Paulw, 

Débile  principium  melior/orluna  seqnetur. 

Comme  vous  aultres,  messieurs,  semblablement  les  sergeans,  huis- 
siers, appariteurs,  chicquaneurs,  procureurs,  commissaires,  aduocatz 
enquesteurs,  tabellions,  notaires ,  grephiers  et  iuges  pedanecs  ^,  de 
quibus  tit.  est  lib.  3 ,  C.  sugceans  bien  fort  et  continuellement  les 
bourses  des  parties,  engendrent  a  leurs  procès,  teste,  piedz,  griphes, 
bec,  dentz,  mains,  venes,  artères,  nerfz,  muscles,  humeurs.  Ce  sont 
les  sacs,  gloss.  de  cons.  d.  4,  accepisti. 

Qiialisvestis  erit,  (alin  coiJa  geiit. 

Hic  not,  qu'en  ^.este  qualité  plus  heureux  sont  les  plaidayans  que  le^ 
ministres  de  iusHcc.  Car  beatius  est  dare  quam  accipere.  ff.  commun, 
lib.  3,  et  extra,  de  celeb.  Miss.  c.  cum  Marthae.  et  2i  qu,  1.  c.  Od, 
gloss. 

AJfeclum  danlis  penset  censura  ionanlis, 
Tarlares   -  •  A  pieii,  subnUornoft. 
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Ainsi  rendent  le  procès  parfîiict ,  gualant  et  bien  formé,  comme  dici 
gloii,  canonica. 

Accipe,  sutnef  cape,  sunt  verba  piacentia  Paptr. 

Ce  que  plus  apertement  ha  dict  Alber.  de  Ros.  in  verb.  Roma* 

Ronta  manus  rodit,  quas  rodere  non  valet  odit, 
Dantes  custoditf  nan  dantesspemit  et  odit, 

liaison  pourquoy? 

Ad presens  oua',  cras pullis mnt  meliora. 

Ut  est  gloM. inL  cum  hi,  ff,  de  transact.  L'inconuenient  du  contraire 
est  rois  m  glo$$,  e,  de  aliu,  l.  fin, 

Cum  laborin  damno  est,  crescit  mortalis  egestas, 

La  vraye  etymologie  de  procès  est  en  ce  qu'il  doibt  auoir  en  sei 
prochatz  ■  prou  sacs.  Et  en  auons  brocardz  deifîcques.  Litigando  iura 
erescunt,  Litigando  tus  acquiritur.  Item  gloss,  in  c.  illud,  extra, 
de  presump,  et  C.  de  prob.  L  instrumenta,  l.  non  tpistolis,  l,  non 
nudis. 

Et  cum  non  prosunt  singula  :  multa  iuuttnt, 

Voyre,  mais,  demandoit  Trinquamelle,  mon  amy,  comment  procé- 
dez vous  en  action  criminelle,  la  partie  coupable  prinse  flagrante 
erimine  ?  Comme  vous  aultres ,  messieurs ,  respondit  Bridoye ,  ie 
laisse  et  commende  au  demandeur  dormir  bien  fort  pour  l'entrée  du 
procès  :  puys  deuant  moy  conuenir,  m'apportant  bonne  et  iuridicquc 
attestation  de  son  dormir,  selon  la  gloss.  37,  qu,  T,  e.  Si  quis  cum. 

,  Quamloque  bonus  dormitat  Homerus»  . 

Cestuy  acte  engendre  quelque  aultre  membre  ;  de  cestuy  la  naist  uog 
aullre,  comme  maille  a  maille  est  faict  Taubergeon  2.  Enfin  ie  trouue 
le  procès  bien  par  informations  formé  et  parfaict  en  ses  membres. 
Adoncques  ie  retourne  a  mes  dez.  Et  n'est  par  moy  telle  interpoUa- 
tion  3  sans  raison  faicte  et  expérience  notable. 

Il  me  soubuient*  qu'au  camp  de  Stokholm^,  ung  guascon  nommé 
Gratianauld,  natif  de  Sainseuer,  ayant  perdu  au  ieu  tout  son  argent, 
et  de  ce  grandement  fasché,  comme  vous  sçauez  que  pecunia  est  al- 
ter  sanguis,  ut  ait  Ant,  de  But.  in  c.  accedens,  2,  extra  ut  lit.  non 
contest.  et  Bald.  in  l.  si  tuis.  C.  de  opt.  leg.  per  tôt.  in  L  aduocaii 
C.  de  aduoc.  diu.  iud.  pecunia  est  vita  hominis ,  et  optimus  fide- 
iussor  in  necessitatibus  :  a  l'issue  du  berland,  deuant  tous  ses  com- 
paignons,  disoit  a  baulte  voii  :  Pao  cap  de  bious,  billots ,  que  maii 
de  pippe  bous  tresbire  :  ares  que  pergudes  sont  les  mies  bîngt  et 
quouatre  baquettes,  ta  pla  donnerien  pics,  trucs  et  patacts.  Sei  de- 

'  Poursuites.  Rabelais  ne  laisse  jamais  de  côté  une  équivoque  par  homonymie 
ou  cousonnance.  —  *  Golte  de  mailles.  —  '  Délai.  —  *  Ce  conie  est  pris  de  l'A  ré- 
lin,  dansson  dialogue  du  Jeu.— ^Stégede  Stockholm,  en  1518,  par  ChrisUern  ll« 
roi  de  Danemark. 
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gun  de  bous  aulx ,  qui  boille  truquar  ambe  iou  a  bels  embis  <  ?  Ne 
respondant  personne,  il  passe  au  camp  des  Hondrespondres^,  et  rei- 
teroit  ces  mesmes  paroUes,  les  inuitant  a  combattre  auec  luy.  Mais 
les  susdiclz  disoyent  :  Der  gascongner  thut  sich  ausz  mit  eim  ieden 
zu  schiagen,  aber  er  ist  geneigter  zu  stehlen  ;  darumb  liebe  frauwen 
habtsorg  zu  eucrm  bauszrath  3.  Et  ne  s'offrit  au  combat  personne  de 
leur  ligue.  Pourtant  passe  le  guascon  au  camp  des  aduenturiers  fran- 
çoys,  disant  ce  que  dessus,  et  les  inuitant  au  combat  guaillardement, 
auecques  petites  guambades  gasconicques.  Mais  personne  ne  luy  res- 
pondit.  Lors  le  guascon  au  bout  du  camp  se  coucha,  près  les  tentes 
du  gros  Christian,  cheualier  de  Crissé^,  et  s'endormit.  Sus  l'heure 
ung  aduenturier,  ayant  pareillement  perdu  tout  son  argent,  sortit 
auecques  son  espee,  en  ferme  délibération  de  combattre  auec  le  guas- 
con, veu  qu'il  auoit  perdu  comme  luy. 

Ploratur  lacrimis  ainissa  pectinia  veris» 

dict  glo$ê.  de  poenU.  dist.  3.  c.  sunt  plure».  De  faict,  l'ayant  cher- 
ché parmy  le  camp,  finablement  le  trouua  endormy.  Adoncques  luy 
dist  :  Sus,  ho,  hillot^de  tous  les  diables,  lieue  toy  :  i'ay  perdu  mon 
argent  aussi  bien  que  toy.  Allons  nous  battre  guaillard ,  et  bien  a 
poinct  Arotter  nostre  lard.  Aduise  que  mon  verdun^  ne  soit  point  plus 
long  que  ton  espade''.  Le  guascon,  tout  esblouy,  luy  respondit:  Cap 
de  sainct  Arnaud,  quau  seys  tu,  qui  me  rebeilles?  que  mau  de  ta- 
berne  te  gyre.  Ho  San  Siobé ,  cap  de  Gascoigne ,  ta  pi  a  dormie  iou, 
quand  aquoest  taquain  me  bingut  estee^.  L'aduenturier  l'inuitoit  de 
rechiefau  combat;  mais  le  guascon  luy  dist  :  He,  paouret,  iou  tesqui- 
nerie  ares  que  son  pia  reposât.  Vayne  un  pauque  te  posar  comme 
iou ,  puesse  truquèrent.  Auecques  l'oubliance  de  sa  perte  il  auoit 
perdu  l'enuie  de  combattre.  Somme ,  en  lieu  de  se  battre  et  soy  par 
aduenture  entretuer,  ilz  allarent  boyre  ensemble,  chascun  sus  son  es- 
pee ^^.  Le  sommeil  auoit  faict  ce  bien  et  pacifié  la  flagrante  fureur  des 
aeuibons  champions.  La  compete  le  mot  doré  de  loann.  And.  in  cap. 
uit,  de  sent,  et  re  iudic,  lib,  6.  Sedendo  et  quiescendo  fit  anima 
prudens. 

'  «  Par  la  léle  de  Dîeu  !  que  le  mal  de  pipe  (tonne)  vous  renverse  !  A  présent 

3ue  j'ai  perdu  mes  quatre-vingts  vaquetles  (  monnaie  du  Béarn,  équivalant  à  un 
enier),  je  donnerai  Uni  et  plus  de  coups  de  pointe,  de  coups  de  poings  et  de  U- 
locbes ,  s'il  est  quelqu'un  de  vous  qui  veuille  se  battre  avec  moi  a  qui  mieux 
mieux.  »  Trad.  du  gascon.  —  '  Gros  hommes.  Rabelais  veut  parler  des  aventu- 
riers allemands.  —  »  «  Le  Gascon  semble  vouloir  se  ballre  avec  loul  le  monde, 
mais  il  est  enclin  à  dérober;  c'est  pourquoi,  bonnes  femmes,  prenez  garde  à 
voire  ménage.  »  Trad.  du  dialecte  frison.  —  *  Jacques  Turpin ,  seigneur  de 
Crissé  en  Anjou,  allié  au  cardinal  Jean  du  Bellay.  —  •  Fillot.  —  •  Longue  épée 
de  Verdun.  —'  Epée,  espadon.  —  '  «  T6ie  de  saint  Arnaud  !  qui  es-tu  qui  me 
réveilles?  que  le  mal  de  taverne  (l'ivresse)  le  puisse  culbuter!  Ho  !  Saint-Séver- 
cap-de  Gascogne  !  je  dormois  tout  plein,  quand  ce  faquin  m'est  venu  réveiller.  » 
—  •  «  Ah  !  pauvret!  je  t'échinerai  maintenant  que  je  suis  bien  reposé.  Viens  un 
peu  te  repos  avec  moi,  puis  nous  nous  battrons  !»  —  "  Chacun  metUnl  son 
épée  en  gage. 

25. 
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t.HAPlTRE  XLIll.  —  <U>mmenl  Panlagiti**!  ^Kitise  Brid«»v«'  sus  l^'s  iug<-iiiin!i  fatrli  au 

sort  des  des. 

A  tant  se  teut  Bridoye.  Trinquamelle  iuy  commenda  yssir  hors  la 
chambre  du  parquet.  Ce  que  feut  faict.  Alors  dist  a  Pantagruel  : 
Raison  veult,  prince  tresauguste,  non  par  l'obligation  seullenient  en 
laquelle  vous  tenez  par  intinîs  bienfaiclz  cestuy  parlement,  et  tout  le 
marquisat  de  Myrelingues,  mais  aussi  par  le  bon  sens ,  discret  iugts 
ment  et  admirable  doctrine  que  le  grand  Dieu  dateur  de  tous  biens 
ha  en  vous  posé ,  que  vous  présentions  la  décision  de  ceste  matière 
tant  nouuelle,  tant  paradoxe  et  estrangc  de  Bridoye,  qui ,  vous  pré- 
sent, voyant  et  entendant,  a  confessé  iuger  au  sort  des  dez.  Sy,  vous 
prions  qu'en  veuillez  sententier  comme  vous  semblera  iuridieque  et 
équitable.  A  ce  rcspondit  Pantagruel  :  Messieurs,  mon  estât  n'est  en 
profession  de  décider  procès ,  comme  bien  sçauez.  Mais ,  puisqu'il  ' 
vous  plaist  me  faire  tant  d'honneur,  en  lieu  de  faire  oflice  de  iuge,  ic 
tietidray  lieu  de  suppliant.  En  Bridoye  le  recongnoy  plusieurs  quaii- 
tez  par  lesquelles  me  sembleroit  pardon  du  cas  adueou  mériter.  Pre- 
mièrement vieillesse,  secondement  simplessc  :  esquelles  deui  vous 
entendez  trop  mieulx  quelle  facilité  de  pardon  et  excuse  de  meffaict 
nos  droictz  et- nos  loix  octroyent.  Tieroement,  ie  recongnoy  un  g  aultre 
■cas  pareillement  en  nos  droictz  deduict  a  la  faueur  de  Bridoye,  c'est 
que  ceste  unicque  faulte  doibt  estre  abolie,  extaincte  et  absorbée  en 
la  mer  immense  de  tant  d'équitables  sentences  qu'il  ha  donné  par  le 
passé  :  et  que,  par  quarante  ans  et  plus,  on  n'ha  en  Iuy  trouué  acte 
digne  de  reprefaension  :  comme  si  en  la  riuiere  de  Loire  ie  iectovs 
une  goutte  d'eaue  de  mer;  pour  ceste  unicque  goutte,  personne  ne  la 
seotiroit.  personne  ne  la  diroit  salée.  Et  me  semble  qu'il  y  ha  ie  ne 
M'ây  quoy  de  Dieu,  qui  ha  faict  et  dispensé  qu'a  ces  iugemeos  de  sort 
toutes  les  précédentes  sentences  ayent  esté  trouuees  bonnes  en  ceste 
vostre  vénérable  et  souueraine  court  :  lequel ,  comme  sçauez ,  veult 
souuent  sa  gloire  apparoistre  en  i'hebetation  des  saiges,  en  la  dépres- 
sion des  puissans,  et  en  l'érection  des  simples  et  humbles. 

le  mettray  en  obmission  toutes  ces  choses  :  seullement  vous  prie- 
ray,  non  par  celle  obligation  que  prétendez  a  ma  maison,  laquelle  ie 
ne  recongnoy ,  mais  par  l'affection  sincère  que  de  toute  ancienneté 
auez  en  nous  congneue,  tant  deçà  que  delà  Loire,  en  la  maintenue 
de  vostre  estât  et  dignitez,  que  pour  ceste  foys  Iuy  veuilliez  pardon 
octroyer,  et  ce  en  deux  conditions.  Premièrement,  ayant  satisfaict, 
ou  protestant  satisfaire  a  la  partie  condemnee  par  la  sentence  dont  est 
question.  A  cestuy  article  ie  donneray  bon  ordre  et  contentement. 
Secondement,  qu'en  subside  de  son  office  vous  Iuy  bailliez  quelqu'ung 
plus  ieune,  docte,  prudent,  périt  et  vertueux  conseiller,  a  l'aduis  du- 
quel doresnauant  fera  ses  procédures  iudiciaires.  Et  en  cas  que  le 
voulussiez  totalement  de  son  office  déposer,  ie  vous  prieray  bien  fort 
nri'en  faire  ung  présent  et  pur  don.  le  trouueray  par  mes  royaulmes 
lieux  assez  et  estais  pour  I  employer  et  m'en  scruir.  A  tant  supplie- 
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ray  le  bmi  Dieu  crealeur,  seruatcur  et  dateur  de  tous  biens,  en  sa 
saincle  grâce  perpétuellement  vous  maintenir. 

Ces  motz  dictr,  Pantagruel  feit  reuerence  a  toute  la  court  et  sortit 
hors  le  parquet.  À  la  porte  trouua  Panurge ,  Epistemon ,  frère  lean 

[^         et  aultres.  La  montarent  a  cheual  pour  s'en  retourner  vers  Gargan- 

î*  tua.  Par  le  chemin,  Pantagruel  leur  contoit  de  poinct  en  poinct  l'hys- 
toire  du  iugement  de  Bridoye.  Frère  lean  dist  qu'il  auok  congncu 
Perrin  Dendin,  au  temps  qu'il  demouroit  a  la  Fontaine  le  Comte, 

^  soubz  le  noble  abbé  Ardillon.  Gymnaste  dist  qu'il  cstoyt  en  la  tente 
du  gros  Christian,  cheualier  de  Crissé,  lorsque  le  guascon  respondit 
a  Taduenturier.  Panurge  faisoit  quelque  difficulté  de  croire  l'heur  des 

^  iugemens  par  sort,  mesmement  par  si  long  temps.  Epistemon  dist  a 
Pantagruel  :  Hystoire  parallèle  nous  conte  Ion  d'ung  preuost  de 
Monslhery.  Mais  que  diriez  vous  de  cestuy  heur  des  dez  continué  en 
succez  de  tant  d'années?  Pour  ung  ou  deux  iugemens  ainsi  donnez  a 

I  l'aduenture,  ie  ne  m'esbahiroys  point,  mesmement  en  matières  de 
soy  ambiguës,  intricquees,  perpleies  et  obscures. 

i^  CHAPITRE  XLIV.  —  <'ommfnt  Epistemon  raconte  nne  estrange  iiyatoire  des 

.«  perplexités  du  iugement  humain. 

if  Comme  feut,  continua  Epistemon,  la  controuerse  débattue  deuaiit 

t.  Cn.  Dolabella.  proconsul  en  Asiei.  Le  cas  est  tel  :  Une  femme,  en 

(t  Smyrne,  de  son  premier  mary  eut  ung  enfant  nommé  Abecé.  Le  mary 

n  defunct,  après  certain  temps  elle  se  remaria;  et  de  son  second  mary 

V  eut  ung  filz  nommé  Effegé.  Aduint  (comme  vous  sçauez  que  rare  est 

fj  l'affection  des  paratres,  vitrices,  nouerces  et  marâtres,  enuers  les  pri- 

II  uings^  et  enfans  des  defunctz  premiers  pères  et  mères)  que  cestuy 
t  mary  et  son  filz,  occultement,  en  trahison,  de  guet  apens,  tuarent 

Abecé.  La  femme,  entendent  la  trahison  et  meschanceté,  ne  voulut 
f  le  forCaict  rester  impuny,  et  les  feit  mourir  tous  deui,  vengeant  la 
I  mort  de  son  filz  premier.  Elle  feut  par  la  Justice  appréhendée,  et  me 
née  deuant  Cn.  Ôolabella.  En  sa  présence  elle  confessa  le  cas ,  sans 
rien  dissimuler;  seullement  alleguoit  que  de  droict  et  par  raison 
elle  les  auoyt  occiz  :  c'estoyt  Testât  du  procès.  Il  trouua  raffaire  tant 
ambiguë,  qu'il  ne  sçauoit  en  quelle  partie  incliner.  Le  crime  de  la 
femme  estoyt  grand,  laquelle  auoit  occis  ses  mary  second  et  enfant: 
mais  la  cause  du  meurtre  luy  sembloyt  tant  naturelle,  et  comme 
fondée  en  droict  des  peuples,  veu  qu'ilz  auoyent  tué  son  filz  premier 
eu\\  ensemble,  en  trahison,  de  guet  apens,  non  par  lûy  orvitraigez 
ne  iniuriez,  seullement  par  auarice  d'occuper  le  total  hcritaise:  que, 
pour  la  décision,  il  enuoya  es  Areopagites  en  Athènes  entendre  quel 
seroit  sus  ce  leur  aduis  et  iugement.  Les  Areopagites  feirent  response 
que,  cent  ans  après,  personnellement  on  leur  enuoyast  les  parties 
contendentes,  aliin- de  respondre  a  certains  interrogatoires  qui  ii'es- 

•  Cf.  Valére-MaKiroe,  1.  VIII,  c.  vi  ;  et  Aula-Geile,  1.  Xli,  c.  vu.  -  '  Para- 
ires  el  beaux -pères,  bulles  -  mcrcs  et  marâtres  cnvor%  Ws  ciifans  d'un  autre 
Ul. 
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toyent  au  procès  verbal  contenuz.  C'esloit  a  dire  que  lant  grande 
leur  sembloyt  la  perplexité  et  obscurité  de  la  matière,  qu'ilz  ne  sça- 
uoyent  qu'en  dire  ne  iuger.  Qui  eust  décidé  le  cas  au  sort  des  dez,  il 
n'eust  erré,  aduint  ce  que  pourroit.  Si  contre  la  femme,  elle  meritoyt 
punition,  veu  qu'elle  auoyt  faict  la  vengeance  de  soy ,  laquelle  ap- 
partenoyt  a  iustice.  Si  pour  la  femme,  elle  sembloyt  auoir  eu  cause 
de  douleur  atroce.  Mais,  en  Bridoye,  la.continuation  de  tant  d'années 
m'estonne. 

le  ne  sçauroys,  respondit  Pantagruel  S  a  vostre  demande  catego- 
ricquement  respondre.  Force  est  que  le  confesse.  Coniecturallenient, 
ie  refereroys  cestuy  heur  de  iugeroent  en  l'aspect  beiicuole  des  cieuli 
et  faueur  des  intelligences  motrices.  Lesquelles,  en  contemplation 
d<)  la  simplicité  et  affection  sincère  du  iuge  Bridoye,  qui,  soy  aefBaDl 
de  son  sçauoir  et  capacité,  congnoissant  les  antinomies^  et  contra- 
rietez  des  loix,  des  edictz,  des  coustumes  et  ordonnances,  entendent 
la  frauldedu  calumniateur  infernal  3,  lequel  souuent  se  transfigure 
en  messaigierde  lumière,  par  ses  ministres,  les  peruers  aduocatz,  con- 
seillicrs,  procureurs,  et  aultres  telz  suppoustz,  tourne  le  noir  en  blanc, 
faict  phantasticquement  sembler  a  l'une  et  l'aultre  partie  qu'elle  ba 
bon  aroict  (comme  vous  sçauez  qu'il  n'est  si  mauluaise  cause  qui  Ae 
trouue  son  aduocat,  sans  cela  iamais  ne  seroit  procès  au  monde);  se 
recommanderoit  humblement  a  Dieu  le  iustn  iuge,  inuoequeroit  a  son 
ayde  la  grâce  céleste,  se  deporteroit  en  l'Esperit  sacrosainct  duha- 
zard  et  perplexité  de  sentence  diffinitifue ,  et  par  ce  sort  exploreroit 
son  décret  et  bon  plaisir,  que  nous  appelions  arrest  :  remueroyent  et 
tourneroyent  lesdez^  pour  tumber  en  chanse  de  celluy  qui,  muoyde 
iuste  complaincte,  requerroit  son  bon  droict  estre  par  iustice  main- 
tenu. Comme  disent  les  talmudistes  :  En  sort  n'estre  mal  aulcun  con- 
tenu ,*  seullement,  par  sort  estre ,  en  anxiété  et  double  des  humains, 
manifestée  la  volunté  diuine. 

le  ne  vouldroys  penser  ne  dire,  aussi  certes  ne  crov  ie  (tant  ano- 
maie  est  l'inicquitéetcorruptele^  tant  euidentede  ceulx  qui  de  droict 
respondent  en  icelluy  parlement  myrelinguois  en  My relingues),  qii^^ 
pirement  ne  seroit  ung  procès  décidé  par  iect  des  dez,  aduint  ce  que 
pourroit,  qu'il  est,  passant  par  leurs  mains  pleines  de  sang  et  de  per- 
uerse  affection.  Attendu  mesmement  que  tout  leur  directoire  en  iu' 
dicature  usuale  ha  esté  baillé  par  unglribunian^,  homme  mescreant, 
infidelle,  barbare,  tantmaling,  tant  peruers,  tant  auare  et  inicque, 
qu'il  vendoit  les  loix,  les  edictz,  les  rescriptz,  les  constitutions  et  or- 
donnances, en  purs  deniers,  a  la  partie  plus  offrante.  Et  ainsi  leur 
ha  taillé  leurs  morceaux  par  ces  petitz  boutz  et  eschantillons  de  loix 
qu'ilz  ont  en  usaige;  le  reste  supprimant  et  abolissant,  qui  faisort 
pour  la  loy  totale  :  de  paour  que,  la  loy  entière  restante,  et  les  liures 

'  Mias,  Epislemon.  ~  •  Coniradlclions.  -  »  Satan.  -  «  Ces  mots,  sépar^  ^^ 
leur  sujet  par  une  longue  phrase  incidente  péniblement  agencée,  se  rappone» 
aux  intelligences  motrices.  -  *  Corruption.  -  •  Tribonius,  c»«>Ç'**^«"'';*®*i;" 
dectes  de  îuslinlen.  Vof .  Cœlius  Rhodiginus,  I.  XXIL  c.  xx.  de  ses  Anctennu 

Le^onsf  d'apr^  l'autorité  de  Suidas. 
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des  anticques  iurisconsultes  veus  sus  Texposilion  des  douze  tables  et 

edictz  des  prêteurs,  feust  du  monde  apertement  sa  niescbanceté  con-- 

gneue.  Pourtant  seroit  ce  souuent  meilleur,  c'est  a  dire  moins  de 

■'        mal  en  aduiendroit  es  parties  controuerses,  marcher  sus  chausses 

'.         trappes,  que  de  son  droict  soy  déporter  en  leurs  responses  et  iuge- 

mens,  comme  soubhaiitoit  Cato  de  son  temps,  et  conseilluit  que  la 

:t        court  iudiciaire  feust  de  chausses  trappes  pauee. 

■;•  CHAPITRE  XLV.  —  Comment  P«nort;e  se  conseille  ■  Triboull*  t. 

>>  Au  sixiesme  iour  subséquent,  Pantagruel  feut  de  retour,  en  l'heure 

î'  que  par  eaue  de  Bloys  estoit  arriué  Triboullet.  Panurge,  a  sa  venue, 
t  luy  donna  une  vessi«  de  porc  bien  enflée  et  resonnante  a  cause  des 
pois  qui  dedans  estoyent;  plus  une  espee  de  boys  bien  dorée;  plus 
:'.  une  petite  gibessiere  faicle  d'une  cocque  de  tortue;  plus  une  bou- 
^:  teille  clissee,  pleine  de  vin  bretpn,  et  un  quarteron  de  pommes  blan- 
i!i  dureau.  Comment,  dist  Carpalim,  est  il  fol  comme  ungchou  a  pommes  *  ? 
[..  Triboullet  ceignit  l'espee  et  la  gibessiere,  print  la  vessie  en  main, 
^'  mangea  part  des  pommes,  beut  tout  le  vin.  Panurge  le  reguardoit  cu- 
i|.  rieusement,  et  dist  :  Encores  ne  veidz  ie  oncques  fol ,  et  si  en  ay  veu 
iff  pour  plus  de  dix  mille  f^ancz,  qui  ne  beust  vouluntiers  et  a  longs 
traictz.  Depuys  luy  expousa  son  affaire  en  parolles  rhetoricques  et  élé- 
gantes. Deuant  qu'il  eust  acheué,  Triboullet  luy  bailla  ung  grand 
coup  de  poing  entre  les  deux  espoles,  luy  rendit  en  main  la  bouteille, 
le  nazardoit  auec  la  vessie  de  porc,  et  pour  toute  response  luy  dist 
branslant  bien  fort  la  teste  :  Par  Dieu,  Dieu,  fol  enraigé,  guaremoyne, 
cornemuse  de  Buzançay^.  Ces  parolles  acheuees,  s'escarta  de  la  com- 
paignie,  et  iouoit  de  la  vessie,  se  délectant  au  mélodieux  son  des  pois. 
Depuys  ne  feut  possible  tirer  de  luy  mot  quelconcque.  Et  le  voulant 
Panurge  daduantaige  interroger,  Triboullet  tira  son  espee  de  boys  et 
l'en  voulut  ferir.  Nous ,  dist  Panurge ,  en  sommes  bien  vrayement. 
▼oyla  belle  resolution.  Bien  fol  est  il,  cela  ne«e  peult  nier;  mais 
plus  fol  est  celluy  qui  me  l'amena,  et  ie  tresfol  qui  luy  ay  commu- 
nicquë  mes  pensées.  C'est,  respondit  Carpalim,  droict  visé  a  ma  vi- 
sière. Sans,  aist  Pantagruel,  nous  esmouuoir,  considérons  ses  gestes 
et  ses  dictz.  En  iceulx  i'ay  noté  mystères  insignes;  et  plus  tant  que 
ie  souloys  ne  nn'esbahys  de  ce  que  lesTurcqz  reuerent  telz  Iblz  comme 
musapbis^  et  prophètes.  Auez  vous  considéré  comment  sa  teste  s'est 
(  auant  qu'il  ouurist  la  bouche  pour  parler)  crouslee^  et  esbranslee? 
Par  la  doctrine  des  anticques  philosophes ,  par  les  cérémonies  des 
mages  et  obseruations  des  iurisconsultes,  pouez  iuger  que  ce  mouue- 
ment  estoit  suscité  a  la  venue  et  inspiration  de  Tesperit  fatidicquc; 
lequel,  brusquement  entrant  en  débile  et  petite  substance  (commp 
vous  sçauez  qu'en  petite  teste  ne  peult  estre  grande  ceruelle  contenue), 
rha  en  telle  manière  esbranslee  que  disent  les  medicins  tremblement 

•  '  Pommé.  —  *  Aifsan rv.tr  étoit  un  mot  que  Trthoulclavoil  toujours  à  la  bouche 
(Le  Ducbal.)  —  »  Docteurs.  —  *  Secouée. 
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aduenir  es  membres  du  corps  humain,  sçauoir  est,  part  pour  la  pe- 
santeur et  violente  impétuosité  du  fayz  porté,  part  pour  1  imbécillité 
de  la  vertus  et  organe  portant. 

Exemple  manifeste  est  en  ceulx  qui,  a  ieun ,  ne  peuuent  en  main 
porter  un  g  grand  hanap  plein  de  vin,  sans  trembler  des  mains.  Cecy 
iadis  nous  prefiguroit  la  diuinatrice  Pythie,  quand,  auant  respondre 
par  l'oracle,  escroulloit  son  laurier  domesticque^  Ainsi  dist  Lampri- 
dius,  que  l'empereur  Heliogabalus,  pour  estre  réputé  diuinateur, 
par  plusieurs  testes  de  son  grand  idole,  entre  les  retaillatz^  fanatic- 
ques  bransloyt  pubiicquement  la  teste.  Ainsi  declaire  Plaute,  en  s^n 
Asnerie^,  que  Saurias  cheminoit  branslant  la  teste,  comme  furieux 
et  hors  du  sens,  faisant  paour  a  ceulx  qui  le  rencontroyent.  Et  ail- 
leurs^, exposant  pourquoy  Charmides  bransloit  ia  teste,  dist  qu'il 
estoit  en  ecstase. 

Ainsi  narre  Catulle,  en  Berecyntbia  et  Atys,  du  lieu  auquel  le» 
Menades,  femmes  bacchicques,  prcbstresses  de  Bacchus,  forcenées, 
diuinatrices ,  portant  rameaulx  de  lierre,  bransloyent  leurs  testes. 
Comme  en  cas  pareil  faisoyent  les  Galz  escouillcz^,  prebstres  de  Cy~ 
bele,  celebrans  leurs  offices.  Dond  ainsi  est  dicte,  selon  les  anticques 
théologiens  :  car  xu^tarT^v  signifie  rouer  ^,  lortre,  branslcr  la  teste  et 
faire  le  torticoUi.  Ainsi  escript  Tite  Liuc,  que,  es  bacchanales  de 
Kome,  les  hommes  et  femmes  sembloyent  vaticiner,  a  cause  de  cer^ 
tain  branslement  et  iectigation  du  corps  par  eulx  contrefaicte.Car  la 
voix  commune  des  philosophes  et  l'opinion  du  peuple  estoit  :  vatici-< 
nation  n'estre  iamais  des  cieulx  donnée  sans  fureur  et  branslement 
du  corps,  tremblant  et  branslant,  non  seullemeni  lors  qu'il  la  recep- 
uoit,  mais  lors  aussi  qu'il  la  manifestoit  et  declairoit.  De  faict,  lu- 
lien  7,  iurisconsulte  insigne,  quelquefoys  interrogué  si  le  serf  scroit 
tenu  pour  sain,  lequel,  en  compaignie  de  gens  fanaticques  et  furieux, 
auroit  conuersé,  et  par  aduenture  vaticiné,  sans  toutesfoys  tel  brans- 
lement de  leste ,  respondit  éstre  pour  sain  tenu.  Ainsi  voyons  nous 
de  présent  les  précepteurs  et  pédagogues  esbransler  les  testes  de  leurs 
disciples  (comme  on  faict  ung  pot  par  les  anses)  par  vellication  ^  et 
érection  des  aureilles,  qui  est,  selon  la  doctrine  des  saiges  Egyptiens, 
membre  consacré  a  mémoire,  affin  de  remettre  leurs  sens ,  lors  par 
aduenture  esguarez  en  pensemens  estranges ,  et  comme  cITarouchez 
par  alTections  abhorrentes,  en  bonne  et  philosuphicque  discipline. 
Ce  que  de  soy  confesse  Virgile  en  Tesbranslement  de  Apollo  Cyn- 
thius  9. 

CHAPITRE  XLVI.  —  Comment  Panla^riiel  et  Panurge  diuersement  inter|treteiil 

le»  paroles  de  Triboallpl. 

Il  dict  que  vous  estes  fol.  £t  quel  fol  7  Fol  enraigé ,  qui  sus  vod 

'  Cf.  /Eneid.  liv.  VI.  —'Eunuques.  —  *  Asinaria,  comédie  de  Piaule.— 
•  Dans  le  TVv/ikwim/m.ï,  scène  dernière.  Cilalion  inexacte.  —  *  Galli  oucorybanlc:»', 
qui  se  muliloienl  eux-mêmes  ditns  leurs  fureurs.  —  *  Faire  la  roue.  —  '  tJ'esl  Vi- 
vien. Voy.  le  Digeste,  liv.  XXI,  loi  \,  porag.  9.  —  '  Tiraillement.  —  •  Voy.  Vir- 
«ilc,  Eclo^.  VI. 
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vieuh  iours  voulez  en  mariaige  vous  lier  et  asseruir.  Il  vous  dict, 
guare  moyne.  Sus  muri  honneur,  que  par  quelque  moync  vous  serez 
laict  cocqu.  l'engaige  mon  honneur,  chose  plus  grande  ne  sçauroy, 
fcusse  ie  dominateur  unicque  et  pacificque  en  Europe,  Africque  et 
Asie.  Notez  combien  ie  défère  a  nostre  morosophe^  Triboullet.  Les 
iiultres  oracles  et  responses  vous  ont  résolu  pacilicquement  cocqa, 
mais  n'auoyent  encores  apertement  exprimé  par  qui  seroyt  vostre 
femme  adultère  et  vous  cocqu.  Ce  noble  Triboullet  le  dict.  Et  sera  le 
cocquaige  infâme  et  grandement  scandaleux.  Fauldra  il  que  vostre 
lict  coniugal  soit  inceste  et  contaminé  par  raoyoerie?  Dict  oultre  que 
serez  la  cornemuse  de  Buzançay,  c'est  a  dire  bien  corné ,  cornard  et 
cornemusard.  Et  ainsi  comme  il,  voulant  au  roy  Louis  douziesme  de- 
mander pour  ung  sien  frère  le  contrerolle  du  sel  a  Buzançay,  de- 
manda une  cornemuse;  vous  pareillement,  cuydant  quelque  femme 
de  bien  et  honneur  espouser ,  espouserez  une  lemme  vuide  de  pru-> 
dence,  pleine  de  vent,  d'oultrecuydance ,  criarde  et  malplaisante, 
comme  une  cornemuse.  Notez  oultre  que  de  la  vessie  il  vous  nazar 
doyt,  et  vous  donna  ung  coup  de  poing  sus  l'eschine.  Cela  presaigil 
que  d'elle  serez  battu,  nazardé  et  desrobbé,  comme  desrobbé  auiez  la 
vessie  de  porc  aux  petitz  enfans  de  Yaubreton. 

AU  reDours,  respondit  Panurge;  non  que  ie  me  vueille  impuden- 
tement  exempter  du  territoire  de  folie.  l'en  tiens  et  en  suisf  ie  le  con* 
fesse.  Tout  le  monde  est  fol.  En  Lorraine,  Fou  est  près  Tou^,  pa*. 
•bonne  discrétion.  Tout  est  fol.  Salomon  dict  que  intiny  est  des  folz 
le  nombre.  A  infinité  rien  ne  peult  decheoir,  rien  ne  peult  estre  ad- 
ioinct,  comme  prouue  Aristoteles.  Et  fol  enraigé  seroys  si,  fol  estant, 
fol  ne  me  reputoys.  C'est  ce  que  pareillement  faict  le  nombre  de« 
inaniacques  et  enraigez  infiny.  Auicenne  dict  que  de  manie  infinies 
■sont  les  espèces.  Mais  le  reste  de  ses  dictz  et  gestes  f^ict  pour  moy. 
Il  dict  a  ma  femme  :  Guare  moyne.  C'est  ung  moineau  qu'elle  aura 
en  délices ,  comme  auoyt  ia  Lesbie  de  Catulle  :  lequel  voilera  pour 
mousches,  et  y  passera  son  temps  autant  ioyeusement  que  feit  onc- 
ques  Domitian  le  crocquemousche  3.  Plus  dict  qu'elle  sera  villaticque^ 
et  plaisante  comme  une  belle  cornemuse  de  Saulieu  ou  de  Buzançay. 
Le  veridicque  Triboullet  bien  ha  congneu  mon  naturel  et  mes  in- 
icrnes  affections.  Car  ie  vous  affie  que  plus  me  plaisent  les  guayes 
bcrgerottes  escbeuelees ,  esqudles  le  cul  sent  le  serpoulet ,  que  les 
dames  des  grandes  courts,  auec  les  riches  atours  et  odorans  parfums 
de  mauioinct^.  Plus  me  plaist  le  son  de  la  rusticque  cornemuse  que 
les  fredonnemens  des  lutz,  rebecz  et  violons  aulicques.  11  m'ha  donné 
ung  coup  de  poing  sus  ma  bonne  femme  d'eschine.  Pour  l'amour  de 
Dieu  soit,  et  en  déduction  de  tant  moins  de  peines  de  purgatoire.  11 
ne  le  faisoyt  par  mal.  Il  pensoyt  frapper  quelque  paige.  11  est  fol  de 

'  Fou-sage.  —  *  Toul,  dontie  bourg  de  Fou  est  éloigné  de  trois  lieues.  ~ 
'  L'empereur  Domilien  s'amusoil  à  piquer  les  motiches  avec  une>  aiguille.  Voy  > 
Suétone,  yua  Domit.  c.  m.  —  *  Rustique.  —  *  Nature  de  la  femme.  C'étoil  un 
nrovcrbe.  Voy.  Champier,  Ve  r,c  dhanaj  lib.  VUI,  c.  xxxv. 
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bien.  Innocent,  ie  vousaffîe,  et  pèche,  qui  deluymai  pense.  leluy 
jiardonne  de  bien  bon  cueur.  11  me  nazardoyt.  Ce  seront  petites  fol- 
lastries  entre  ma  femme  et  moy,  comme  aduient  a  tous  nouiieaulx 
mariez. 

CHAPITRE  XLVII.  —  Comment  Pantagruel  et  Panurge  délibèrent  visiter  Torade 

de  la  diue  bouteille. 

Yoicv  bien  ung  auUre  poinct,  lequel  ne  considérez.  Et  toutesfoys 
le  neud  de  la  matière.  Il  m'ha  rendu  en  main  la  bouteille.  Cela,  que 
signifie?  Qu'est  ce  a  dire?  Par  aduanture,  respondit  Pantagruel ,  si- 
gnifie que  vostre  fenvme  sera  yuroigne.  Au  rebours,  dist  Panurge,  car 
elle  estoyt  vuide.  le  vous  iure  Tespine  de  sainct  Fiacre  '  en  Brye,  que 
nostre  morosophe,  Tunlcque  non  lunaticque  TribouUet ,  me  remet  a 
la  bouteille.  Et  ie  refraischys  de  nouueau  mon  veu  premier,  et  iore 
Styx  et  Acheron  en  vostre  présence  lunettes  au  bonnet  porter,  ne 
porter  braguette  a  mes  chausses,  que  sus  mon  entreprinse  n'aye  eu  ie 
mot  de  la  diue  bouteille.  le  sçay  homme  prudent  et  amy-  mien  qui 
sçait  le  lieu,  le  pays  et  la  contrée  en  laquelle  est  son  temple  et  oracle. 
II  nous  y  conduira  seurement.  Allons  y  ensemble,  ie  vous  supplye  ne 
m'esconduire.  le  vous  seray  ung  Achates^,  ung  Damis^  et  compai- 
gnon  en  tout  le  voyaige.  le  vous  ay  de  long  temps  congneu  amateur 
de  peregrinité ,  et  désirant  tousiours  veoir  et  tousiours  apprendre. 
Nous  voyrons  choses  admirables,  et  m'en  croyez.  Youlun tiers,  respon- 
dit Pantagruel.  Mais,  auant  nous  mettre  en  ceste  longue  x>eregrina- 
tion,  pleine  de  hazardz,  pleine  de  dangiers  euidens...  Quelz  dangiers? 
dist  Panurge  interrompant  le  propous.  Les  dangiers  se  refuyent  de 
moy,  quelque  part  que  ie  soye ,  sept  lieues  a  la  ronde  :  comme,  ad- 
uenant  le  prince,  cesse  le  magistrat;  aduenant  le  soleil,  esuanouis- 
sent  les  ténèbres,  et  comme  les  maladies  fuyoient  a  la  venue  du  corps 
Sainct  Martin  a  Quande.  A  propous ,  dist  Pantagruel ,  auant  nous 
mettre  en  voye,  de  certains  poincts  nous  fault  eipedier.  Première- 
ment, renuoyons  TribouUet  a  Bloys  (ce  que  feut  faict  a  l'heure ,  et 
luy  donna  Pantagruel  une  robbe  de  drap  d'or  frizé).  Secondement, 
nous  fault  auoir  l'aduis  et  congié  du  roy  mon  père.  Plus,  nous  est  be- 
soing  trouuer  quelque  sibylle  pour  guide  et  truchement.  Panurge 
respondit  que  son  amy  Xenomanes  ^  leur  suffiroit,  et  d'abundant 
deliberoyt  passer  par  le  pays  (le  Lanternois ,  et  la  prendre  quelque 
docte  et  utile  lanterne ,  laquelle  leur  seroyt  pour  ce  voyaige  ce  que 
feut  la  sibylle  a  Eneas,  descendant  es  champs  Elisiens.  Carpalim, 
passant  pour  la  conduicte  de  TribouUet ,  entendist  ce  propous ,  et 
s'escria,  disant  :  Panurge  ho,  monsieur  le  quitte^,  prendz  milord  Z>e- 

*  Epine  dorsale  de  saint  Fiacre,  conservée  dans  la  cathédrale  de  Meaux.  — 
*  (Compagnon  d'Enée,  dans  l'Enéide  de  Virgile.  —  '  Disciple  et  compagnon 
d'ApoUonius  de  Tyane.  —  ^  En  ffrec,  ami  des  voyances.  Quelques  commentateurs 
ont  cru  reconnoîlre  le  poète  et  nislorien  Jean  Bouchet,  qui  prenoii  le  pseudo- 
nyme de  Trauerseur  des  'voies  perilleusesy  surnom  que  Rabelais  donne  plus  loio 
à  Xénomanes.  —  *  Sans  dettes. 
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biiis*  a  Calais,  car  il  est  goud'^  fallot,  et  n'oublie  dêbiioribus,  ce 
sont  lanternes.  Ainsi  auras  et  fallot  et  lanternes.    . 

Mon  pronostic  est,  dist  Pantagruel,  que  par  le  chemin  nous  n'en- 
gendrerons melancholie.  la  clairement  le  l'âpperceoys.  Seullement 
me  desplaist  que  ne  parle  bon  lanternois.  le,  respondit  Panurge,  le 
parleray  pour  vous  tous,  ie  i'entendz  comme  Je  maternel,  il  m'est  usité 
comme  ie  vulgaire. 

Brisz  marg  dalf^otbric  niibslzne  zos , 
U()iiebsz  prusq  albork  crinqs  zacbac. 
Misbe  diibarkz  roorp  nipp  slancz  bos, 
SirombU,  Panurge  walmap  quost  gruszbac  *. 

Or  deuine,  Epistemon,  que  c'est.  Ce  sont ,  respondit  Epistemon, 
noms  de  diables  errans,  diables  passans,  diables  rampans.  Tes  parolles 
sont  yrayes,  dist  Panurge,  bel  amy.  C'est  le  courtisan  languaige  lan- 
ternois. Par  le  chemin,  ie  l'en  feray  ung  beau  petit  dictionnaire,  le- 
quel ne  durera  plus  qu'une  paire  de  souliers  neufz.  Tu  l'auras  plus- 
tost  aprins  que  iour  louant  sentir.  Ce  que  i'ay  dist,  translaté  de 
lanternois  en  vulgaire,  chante  ainsi  : 

Tout  malheur,  estant  amoureux 
M'accompagnoyt  :  oncq  n'y  eus  bien. 
Gens  mariez  plus  sonlheureux  : 
Panurge  Test,  et  le  sçay  bien. 

Reste  doncques,  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  roy  mon  père  en- 
tendre, et  licence  de  luy  auoir. 

CHAPITRE    XLVIII.  —  Comment  Gargantua  remonstre  n^estrc  licite  c«  enfans  soy 
marier,  tans  le  sceu  et  adiieu  de  leurs  pères  et  mères. 

Entrant  Pantagruel  en  la  salle  grande  du  chasteau,  trouua  le  bon 
Gargantua  y^santdu  conseil,  luy  feit  narré  sommaire  de  leurs  aducn- 
tures,  eiposa  leur  entreprinse ,  et  le  supplia  que,  par  son  vouloir  et 
congié,  la  peussent  mettre  en  exécution.  Le  bon  homme  Gargantua 
tenoyt  en  ses  mains  deux  gros  pacquetz  de  requestes  respondues  et 
mémoires  de  respondre,  les  bailla  a  Ulrich  Gallet,  son  anticque  mais- 
tre  des  libelles  et  requestes,  tira  a  part  Pantagruel,  et,  en  face  plus 
ioyeuse  que  de  coustume,  luy  dist  :  le  loue  Dieu,  filz  treschier,  qui 
vous  conserue  en  désirs  vertueux,  et  me  plaist  tresbien  que  par  vous 
soit  le  voyaige  parfaict  :  mais  ie  vouldroys  que  pareillement  vous 
vint  en  vouloir  et  désir  vous  marier.  Me  semble  que  doresnauant 
venez  en  eage  a  ce  compétent.  Panurge  s'est  assez  efforcé  rompre  les 
difUcultez  qui  luy  pouoyent  estre  en  empeschément  :  parlez  pour 
TOUS.  Père  tresdebonnaire,  respondit  Pantagruel,  encores  n'y  auoy 
ie  pensé  :  dé  tout  ce  négoce  ie  me  deportoys  sus  vostre  bonne  vou- 

'  Henri  Pilz-Alan,  comte  d'Arondel,  fait  gouverneur  de  Calais  par  Henri  VIII, 
étoit  nommé  en  français  lord  debetis,  par  corruption  de  l'anglais,  lord^depuUe» 
(Le  Duchat.)  —  *  En  anglais,  bon.  Celle  phrase  esl  pleine  de  jeux  de  mois.  -> 
'  Ces  prétendus  vers  sont  composés  de  mois  inventes  A  plaisir,  qui  n'ont  aucun 
sens. 
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\unU  ti  paternel  commandement.  Plustost  prie  Dieu  eslre  A  vos  piedz 
veu  roidde  mort  en  vostre  plaisir,  que,  sans  vostre  plaisir ,  estre  Yeu 
vif  marié.  le  n'ay  iamais  entendu  que,  par  loy  aulcune,  feust  sacrée, 
feust  prophane  et  barbare,  ait  esté  en  arbitre  des  enfans  soy  marier, 
non  consentans,  voulans  et  promouuens  leurs  pères,  mères  et  parens 
prochains.  Tous  législateurs  ont  es  enfans  ceste  liberté  tollue,  es  oa- 
rens  l'ont  reseruee. 

Filz  treschier,  dist  Gargantua,  ie  vous  en  croy,  et  loue  Dieu  de  ce 
qu'a  vostre  notice  ne  viennent  que  choses  bonnes  et  louables,  et  que, 
par  les  fenestres  de  vos  sens,  rien  n'est  au  domicile  de  vostre  esperit 
entré  fors  libéral  sçauoir.  Car,  de  mon  temps ,  ha  esté  par  le  conti- 
nent trouué  pays  auquel  ne  sçay  quelz  pastophores  *  taulpetiers  ^  au- 
tant sont  abhorrens  de  nopces  comme  les  pontifes  de  Cybele  en  Phry- 
gie,  si  chappons  feussent,  et  non  Gais  3  pleins  de  salacité  et  lasciuieS 
lesquelz  ont  dict  ^  loix  es  gens  mariez  sus  le  faict  de  mariaige.  Et  ne 
sçav  que  plus  doibue  abominer,  ou  la  tyrannicque  presumption  d'y- 
ceuU  redoublez  taulpetiers,  qui  ne  se  contiennent  dedans  les  treilliz 
de  leurs  mystérieux  temples,  et  s'entremettent  de  négoces  contraires 
par  diamètre  entier  a  leurs  eslatz ,  ou  la  superstitieuse  stupidité  des 
gens  mariez,  qui  ont  saniy^  et  preste  obéissance  a  telles  tant  mali- 
gnes et  barbaricques  loix.  Et  ne  voyent,  ce  que  plus  clair  est  que 
l'estoille  matute  s  comment  telles  sanctions  connubiales  toutes  sont 
a  l'aduantaige  de  leurs  mystes^  nulle  au  bien  et  proulict  des  mariez. 
Qui  est  cause  suffisante  pour  les  rendre  suspectes  comme  inicques  et 
fraudulentes.  Par  réciproque  témérité,  pourroyent  iiz  loix  eslablir  a 
leurs  mystes,  sus  le  faict  de  leurs  cérémonies  et  sacrifices,  attendu 
que  leurs  biens  ilz  déciment  et  roignent  du  guaing  prouuenent  de 
leurs  labeurs  et  sueur  de  leurs  mains,  pour  en  abundancé  les  nourrir 
et  en  ayse  les  entretenir.  Et  ne  seroyent,  selon  mon  iugement,  tant 
peruerses  et  impertinentes  comme  celles  sont,  lesquelles  d'eulx  iiz 
ont  receu.  Car,  comme  tresbien  auez  dist,  loy  au  monde  n'estoyt  qui 
es  enfans  liberté  de  soy  marier  donnast,  sans  le  seeu,  Tadueu  et  con- 
sentement de  leurs  pères.  Moyennant  les  loix  dont  ie  vous  parle, 
n'est ruffien,  forfant^  scélérat,  pendart^uant,  punays,  ladre,  bri- 
guant, voleur,  meschant  en  leurs  contrées ,  qui  violentement  ne  ra- 
uisse  quelle  fille  il  vouidra  choisir,  tant  soit  noble,  belle,  riche,  hon- 
neste,  pudicque  que  sçauriez  dire ,  de  la  maison  de  son  père,  d'entre 
les  bras  de  sa  mère,  maulgré  tous  ses  pareps,  si  le  ruffien  s'y  ha  une 
foys  associé  quelque  myste,  qui  quelque  iour  participera  de  la  proye* 
Feroyent  pis  et  acte  plus  cruel  les  Goths»  les  Scythes,  les  Massagetes, 
en  place  ennemye,  par  long  temps  assiégée,  a  grandz  frays  oppugnee  <o, 
prinse  par  force?  Et  voyent  les  dolens  pères  et  mères  hors  leurs  mai- 
sons enleuer  et  tirer  par  un  g  incongneu,  estrangier,  barbare,  mastin. 


même  mol  (gatii)  signifie  en  latin  coqs,  et  galles,  prélres  de  Cybéle.  —  *  Lubri- 
cité et  lasciveté.  ~  *  Dicté.—  '  Sanctionné.  —  '  Du  malin.  —  '  Prêtres  sacriflca- 


leurs.  —  *  Mairaiteur.  •    '*  Bloquée. 
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t:^ut  pourry,  chancreui,  cadauereux,  paoure,  malheureux,  leurs  tant 
Délies,  délicates,  ricnes  et  saines  (ities,  lesquelles  tant  chierement 
auoyent  nourries  en  tout  exercice  vertueux  ,  auoyent  disciplinées  en 
toute  honnesteté  :  esperans  en  tempz  oportun  les  coHocquer  par  ma- 
riaiçe  auec  les  en  fans  de  leurs  voysins  et  anticques  arays,  nourriz  et 
instituez  de  mesme  soing,  pour  paruenir  a  ceste  félicité  de  mariaige 
que  d'eulx  ilz  veissent  naistre  lignaige  rapportant  et  be^editant^  non 
moins  aux  .meurs  de  leurs  pères  et  mères,  qu'a  leurs  biens  meubles 
et  heritaiges.  Quel  spectacle  pensez  vous  que  ce  leur  soyt  ?  Ne  croyez 
que  plus  énorme  feust  la  désolation  du  peuple  Romain  et  ses  confe- 
derez,  entendent  le  decez  de  Germanicus  Drusus. 

Ne  croyez  que  plus  pitoyable  Ceust  le  desconfort  des  Lacedemo- 
niens,  quand  de  leur  pays  veirent,  par  l'adultère  troyan^,  furtiuement 
enleuee  Hélène  grecque.  Ne  croyez  leur  dueil  et  lamentations  estre 
moindres  que  de  Ceres,  quand  luy  feut  rauie  Proserpine  sa  fille;  que 
de  Isis  a  la  perte  d'Osiris;  de  Venus  a  la  mort  de  Adonis  ;  de  Hercules 
a  Tesguarement  de  Hylas  ;  de  Hecuba  a  la  soubstraction  de  Polyxene. 
Hz  toutesfoys  tant  sont  de  craincte  du  démon  et  superstitiosité'  es- 
pris,  que  contredire  ilz  n'osent,  puisque  le  taulpelier  y  ha  esté  présent 
et  contractant.  Et  restent  en  leurs  maisons,  priuez  de  leurs  filles  tant 
aymees,  le  père  mauldissant  le  iour  et  l'heure  de  ses  nopces  ,  la  mère 
regrettant  que  n'estoyt  auortec  en  tel  tant  triste  et  malheureux  en- 
fantement, et  en  pleurs  et  lamentations  finent^  leur  vie,  laquelle 
estoyt  de  raison  finir  en  ioye  et  bon  traiclement  d'icelles.  Aultres 
tant  ont  esté  ecstaticques  et  comme  maniacques,  que  eulx  mesmes  de 
dueil  et  regret  se  sont  noyez ,  penduz ,  tuez ,  impatiens  de  telle  in- 
dignité. 

Aultres  ont  eu  l'esperit  plus  heroicque,  et,  a  l'exemple  des  enfans 
de  lacob  vengeans  le  rapt  de  Dina  leur  seur,  ont  irouué  le  ruflien,  as- 
socié de  son  taulpelier,  clandestinement  parlementans  et  subornans 
*eur8  filles;  les  ont  sus  l'instant  miz  en  pièces  et  occiz  felonnement, 

eurs  corpz  après  iectans  es  loupz  et  corbeaulx  parmy  les  cbampz. 
Auquel  acte  tant  viril  el  cbeualeureux  ont  les  symmistes^  taulpetiers 
fremy  et  lamenté  misérablement  :  ont  formé  complaincles  horribles, 
et  en  Xoute  importunité  requis  et  imploré  le  bras  séculier  et  iustice  po- 
liticque,  instans  fièrement  et  contendens  estre  de  tel  cas  faicte  exem- 
plaire punition.  Mais,  n'en^  équité  naturelle,  n'en  droict  des  gens, 
n'en  loy  impériale  quelconque,  n'ha  esté  trouué  nibricque,  paragra- 
phe, pomct  ne  tiltre  par  lequel  feust  poine  ou  torture  a  tel  faict  in- 
terminee  '',  raison  obsistant,  nature  répugnant.  Car  homme  vertueux 
au  monde  n'est  qui  naturellement  et  par  raison  plus  ne  soit  en  son 
sens  perturbé,  oyant  les  nounelles  du  rapt,  diffame  et  deshonneur  de 
«a  fille,  que  de  sa  mort.  Ores  est  qu'ung  chascun,  trouuant  le  meur- 

rier  sus  le  faict  d'homicide  en  la  personne  de  sa  fille,  inicquement  et 


'  RfSSi*mblanl  el  hcrilaïU.  —  '  Paris.—  'SuporMilion.  —  '  Finissent.  —  '  Cca 
^cos.  —  '  Ni  on.  —  '  Appliquer. 
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de  guet  apens ,  le  peult  par  raison ,  le  doibt  j>ar  nature  occire  sus 
rinstant»  et  n'en  sera  par  iustice  appréhendé. 

Herueilles  doncques  n'est  si,  trouuant  le  ruffien,  a  la  promotion  du 
taulpetier,  sa  fille  subornant  et  hors  sa  maison  rauissant,  quoy  qu'elle 
en  feust.consentente,  les  peult,  les  doibt  a  mort  ignominieuse  mettre, 
et  leurs  corpz  iecter  en  direption  ^  des  bestes  brutes,  comme  indignes 
de  recepuoir  le  doulx,  le  désiré,  le  dernier  embrassement  de  l'aime^ 
et  grande  mère  la  terre,  lequel  nous  appelions  sépulture.  Fiiz  tres- 
chier,  après  mon  decez,  guardez  que  telles  loix  ne  soyent  en  cestuy 
royaulme  receues  :  tant  que  seray  en  ce  corpz  spirant^  et  yiuant,  ie 
y  donneray  ordre  tresbon  auec  1  ayde  de  mon  Dieu.  Puvs  doncques 
que  de  vostre  mariaige  sus  moy  vous  déportez,  l'en  suis  d'opinion,  le 
y  pouruoiray.  Aprestez  vous  au  voyaige  de  Panurge  Prenez  aucc 
vous  Epistemon,  frère  lean,  et  auUres  que  choisirez. 

De  mes  thesaurs  faictes  a  vostre  plein  arbitre.  Tout  ce  que  ferez 
ne  pourra  me  desplaire.  En  mon  arsenac  de  Thalasse^  prenez  equi- 
paige  tel  que  vouldrez  ;  tels  pilotz,  nauchiers,  truschemens  que  voul- 
drez  :  et  a  vent  opportun  faictes  voille,  au  nom  et  protection  de  Dieu 
seruateur.  Pendent  vostre  absence ,  ie  fcray  les  apprestz  et  d'une 
femme  vostre  etd'ung  festin,  que  ie  veuli  a  vos  nopces  faire  célèbre, 
si  oneques  en  feut. 

CH4PITRE  XLIX.  — >  Comni«>nt  Pantagruel  feit  ses  apprestz  pour  monter  «us  mer. 

£t  de  riierbe  nommée  Panlagiuelion. 

Peu  de  iours  après,  Pantagruel  (  après  )  auoir  prins  congié  du  bon 
Gargantua,  luy  bien  priant  pour  le  voyaige  de  son  filz,  arriua  au  port 
de  "rhalasse ,  près  Sammalo ,  accompaigné  de  Panurge ,  Epistemon, 
frère  lean  des  Entommeures,  abbé  de  Theleme,  et  aultres  de  la  noble 
maison,  notamment  de  Xenomanes,  le  grand  voyaigeur  et  trauerseur 
des  voyes  périlleuses,  lequel  estoyt  venu  au  mandement  de  Panurge, 
parce  qu'il  tenoyt  ie  ne  sçay  quoy  en  arrière  fief  de  la  chastellenie  de 
Salmigondin.  La  arriuez,  Pantagruel  dressa  equipaige  de  nauires,  a 
nombre  de  celles  que  Aiax  de  Salamine  auoyt  iadis  menées  en  conuoy 
des  Grégeois  a  Troye;  nauchiers,  pilotz,  hespaliers^,  truschemens, 
artisans,  gens  de  guerre,  viures,  artillerie,  munitions,  robbes,  deniers 
et  aultres  hardes  print  et  chargea,  comme  estoyt  besoin  g  pour  long 
et  hazardeux  voyaige.  Entre  aultres  choses,  ie  vey  qu'il  feit  charger 
grande  foison  de  son  herbe  pantagruelion  ^,  tant  verde  et  crude,  que 
conficte  et  préparée. 

L'herbe  pantagruelion  ha  racine  petite,  durette,  rondelette,  finante^ 
en  poincte  obtuse,  blanche,  a  peu  de  filamens,  et  n'est  profunde  en 
terre  plus  d'une  coubdee.  De  la  racine  procède  ung  tige ,  unicque, 
rond ,  ferulacé ,  verd  au  dehors ,  blanchissant  au  dedans ,  concaue, 
comme  le  tige  de  smyrnium^,  olus  atrum,  febues  et  gentiane,  ligneux, 
droict,  friable,  crénelé  quelque  peu  en  forme  de  columne  legierement 

'  A  la  curée.  —  *  Nourrice.  —  *  Respirant.  —  *  Nom  de  Heu  imaginaire,  qui 
sii^nifie  en  grec  marine.  —  *  Bameurs.  —  *  C'esl  le  chanvre  avec  lequel  on  Tabri- 
ouoil  la  corde  des  potences.  -  *  Se  lermioant.  —  '  Maceron. 
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Striée,  plein  de  fibres»  esquelles  consiste  toute  la  dignité  de  l'herbe, 
mesmement  en  la  partie  dicte  mesa,  comme  moyenne,  et  celle  qui  est 
dicte  mylasea.  La  naulteur  d'icelluy  communément  est  de  cinq  a  six 
piedz. 

Aulcunesfoys  excède  la  haulteur  d'une  lance:  Sçauoir  est  quand  il 

rencontre  terrouer  doulx,  ulisineux  ^  legier,  humide  sans  froidures  : 

comme  est  Olone  ^  et  celluy  de  Rosea,  prez  Preneste  en  Sabinie ,  et 

que  pluye  ne  luy  xiefault  enuiron  les  feries  des  Pescheurs  et  solstice 

estiual^.  Et  surpasse  la  haulteur  des  arbres,  comme  vous  dictes  den- 

dromalache^,  par  l'authorité  de  Theophraste  ;  quoy  que  herbe  soit 

par  chascun  an  dépérissante;  non  arbre  en  racine,  tronc,  caudice^  et 

rameaulx  perdurante.  Et  du  tige  sortent  gros  et  fortz  rameaulx.  Les 

fueilles  ha  longues  troys  foys  plus  que  larges ,  verdes  tousiours  :  as- 

prettes  comme  l'orcanette,  durettes,  incisées  autour  comme  une  faul- 

cille  et  «comme  la  betoine;  finissantes  en  poinctes  de  sarice^  mace* 

donicque,  et  comme  une  lancette  dont  usent  les  chirurgiens.  La  figure 

d'icelles  peu  est  différente  des  fueilles  de  fresne  et  aigremoine ,  et 

i  tant  semblable  a  eupatoire,  que  plusieurs  herbiers  l'ayant  dicte  do- 

1  mesticque ,  ont  dict  eupatoire  estre  pantagruelion  sauluaiginé.  El 

I  sont  par  rancs  en  equale  distance  esparses  autour  du  tige  en  roton-^ 

I  dite,  par  nombre  en  chascun  ordre  ou  de  cinq  ou  de  sept.  Tant  l'ba 

chérie  Nature,  qu'elle  l'a  douée  en  ses  fueilles  de  ces  deux  nombres 

impars,  tant  diuins  et  mystérieux.  L'odeur  d'icelles  est  fort  et  peu 

plaisant  aux  nez  delicatz.  La  semence  prouuient  vers  le  chef  du  tige, 

et  peu  au  dessoubz.  Elle  est  numereuse,  autant  que  d'herbe  qui  soit: 

I  spnericque,  oblongue ,  rhomboïde ,  noire ,  claire ,  et  comme  tannée, 

I  durette ,  couuerte  de  robbe  fragile ,  délicieuse  a  tous  oiseaulx  ca- 

I  nores^,  comme  linotes,  chardriers^,  allouettes,  serains,  tarins  et  aui- 

I  très.  Mais  estainct  en  l'homme  la  semence  generatifue,  qui  en  man- 

I  geroyt  beaucoup  et  souuent.  Et  quoy  que  iadis  entre  les  Grecs  d'icelle 

!  Ion  feist  certaines  espèces  de  fricassées,  tartes  et  bignetf,  lesquelz  ilz 

I  mangeoyent  aprez  soupper  par  friandise,  et  pour  trouuer  le  vin 

meilleur;  sy  est  ce  qu'elle  est  de  difficile  concoction,  offense  l'esto- 

mach,  engendre  mauluais  sang,  et  par  son  excessifue  chaleur  feiit  le 

cerueau  et  remplit  la  teste  de  fascheuses  et  douloureuses  vapeurs.  Et 

comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux  sexes,  masle  et  femelle,  ce  que 

voyons  es  lauriers,  palmes,  chesnes,  heouses^,  asphodèle,  mandragore, 

fougère,  agaric,  aristolochie ,  cyprès,  terebynthe,  pouliot,  peoneet 

aultres;  aussi  en  ceste  herbe  y  ha  masle,  qui  ne  porte  fleur  aulcuiie, 

mais  abunde  en  semence,  et  femelle,  qui  foisonne  en  petites  fleurs 

blanchastres,  inutiles,  et  ne  porte  semence  qui  vaille  ^^i  et  comme  est 

'  Marécageux.  —  *  En  Poitou.  —  ■  Yoy.  Pline,  I.  XIX,  c.  ix.  Mais  Babelais 
a  eu  tort  de  prendre  pour  un  nom  de  lieu  le  mot  rosea,  qui,  dans  ce  passafre  de 
Pline,  doit  s  entendre  d'une  espèce  de  chanvre.  La  fête  des  pêcheurs  du  Tibre 
avoit  lieu  au  mois  de  juin,  selon  restus.  —  *  Arbre  délicat,  tendre.  ~  *  Tige.  — 
•  Longue  pique  des  Macédoniens.  Mias,  larice.  —  '  Chanteurs.  —  •  Chardonne- 
rets. —  *  Yeuses.—  '*  Rabelais  reconnoissoil  les  deux  sexes  chez  les  plantes  ;  mais 
il  suit  ici  l'opinion  vulgaire  en  prenant  pour  le  mâle  la  femelle  qui  porte  la  graine. 

26. 
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des  aultres  semblables ,  ha  la  fueille  plus  large ,  moins  dure  que  le 
masle,  et  ne  croist  en  pareille  haulteur.  On  semé  cestuy  pantagrue- 
lion  a  la  nouuelle  venue  des  barondelles;  on  le  tire  de  terre  lorsque 
les  cigalles  commencent  a  s'enrouer. 

CHAPITRE  L.  —  Comment  doiht  «sire  prépare  et  mis  en  oeaure  le  oelebrc 

Pantagruelion. 

On  pare  le  pantagruelion  soubz  l'equinoxe  automnal  en  diuerses 
is^anieres,  selon  la  phantasie  des  peuples  et  diuersité  des  pays.  L'en- 
seignement premier  de  Pantagruel  feut  le  tige  d'ieelle  aesuestir  de 
tueilles  et  semence,  le  macérer  en  eaue  stagnante  non  courante,  par 
cinq  iours,  si  le  tempz  est  sec  et  l'eaue  chaulde;  par  neuf  ou  douze. 
Si  le  tempz  est  nubtieux  ^  et  Teaue  froide;  puys  au  soleil  le  seicher  ; 
puys  a  l'ùmbre  Texcorticquer  et  séparer  les  fibres  (esquelles,  comaie 
auons  dict,  consiste  tout  son  prix  et  valeur)  de  la  partie  ligneuse,  la- 
quelle est  inutilie,  forz  qu'a  faire  tiambe  lumineuse,  allumer  le  feu, 
et  pour  l'esbat  des  petitz  enfans  enfler  les  vessies  de  porc.  D'elle  usent 
aulcunesfoys  les  frians,  a  cachettes,  comme  de  siphons,  pour  sugcer 
et  auec  l'halaine  attirer  le  vin  nouueau  par  le  bondon.  Quelques 
pantagruelistes  modernes ,  euitans  le  labeur  des  mains  qui  seroyt  a 
faire  tel  départ 3,  usentde  certains  instrumens  cataractes 3,  composez  a 
la  forme  que  luno  la  fascheuse  tenoyt  les  doigtz  de  ses  mains  liez 
po.ur  empescher  l'enfantement  de  Àlcmene,  mère  d'Hercules^.  Et,  a 
trauers  icelluy,  contundent  et  brisent  la  partie  ligneuse,  et  la  ren- 
dent inutile ,  pour  en  sauluer  les  fibres.  En  ceste  seule  préparation 
acquiescent  ceiilx  qui,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde ,  et  en  ma-- 
niere  paradoxe  a  tous  philosophes,  guaignent  leur  vie  a  reculions  K 
Ceulx  qui  en  prouffict  plus  euident  la  veulent  eualuer,  font  ce  que 
Ion  nous  conte  du  passe  tempz  des  troys  seurs  Parses^,  de  Tesbate- 
ment  noctuitie  de  la  noble  Circé,  et  de  la  longue  excuse  de  Pénélope 
enuersses  muguetz  amoureux,  pendent  l'absence  de  son  mary  Ulysses. 
Ainsi  est  elle  mise  en  ses  inestimables  vertuz,  desquelles  vous  expo- 
seray  partie  (car  le  tout  est  a  moy  vous  exposer  impossible)  si  deuant 
vous  interprète  la  dénomination  d'ieelle.  - 

le  trouue  que  les  plantes  sont  nommées  en  diuerses  manières.  Les 
unes  ont  prins  le  nom  de  celluy  qui  premier  les  inuenta,  congneut, 
monstra,  cultiua,  appriuoisa  et  appropria  ;  comme  mercuriale,  de  Mer- 
cure ;  panacea,  de  Panace,  fille  de  Esculapius  ;  armoise,  de  Artemîs, 
qui  est  Diane;  eupatoire,  du  roy  Eupator;  telephium ,  de  Telephus; 
euphorbium,  de  Euphorbus,  medicin  du  roy  luba;  clymenos,  de  €lyr 
menus;  alcibiadion,  de  Alcibiades;  gentiane,  deGentius,  roy  de 
Sclauonie.  Et  tant  ha  esté  iadts  estimée  ceste  prerogatiue  d'imposer 
son  nom  aux  herbes  inuentees ,  que ,  comme  feui  controuerse  meue 
entre  Neptune  et  Pallas  de  qui  prendroyt  nom  la  terre  par  eulx  deux 

•  Nuageux.  -  '  Partage.  —  '  Qui  brisent,  broienl.  —  *  Voy  Pline,  I.  XXVUI, 
c  VI.  —  *  Ce  sont  les  cordicrs.  —  *  Les  irois  Parques. 
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ensemblement  trouuee,  qui  depuis  feut  Athènes  dicte  »  de  Athené, 
c'est  a  dire  Minerue,  pareillement  Lyncus,  roy  de  Scythie,  se  mit  en 
effort  d'occire  en  trahison  le  ieune  Triptoleme,  enuoyé  par  Ceres  pour 
es  hommes  monstrcr  le  froment  lors  encores  incongneu  ;  affin  que, 
par  la  mort  d'icelluy ,  il  imposast  son  nom  et  feust  en  honneur  et 
gloire  immortelle  dict  inuenteur  de  ce  grain  tant  utile  et  nécessaire 
a  la  vie  humaine.  Pour  laquelle  trahison  feut  par  Ceres  transformé 
en  oynce,  ou  loup  ceruier.  Pareillement  grandes  et  longues  guerres 
feurent  iadis  meues  entre  certains  roys  de  seiour^  en  Cappadoce, 

Î»our  ce  seul  différent  du  nom  desquelz  seroyt  une  herbe  nommée  : 
aquelle,  pour  tel  débat,  feut  dicte  Polemonia,  comme  guerroyere. 
Les  aultres  ont  retenu  le  nom  des  régions  desquelles  feurent  ailleurs 
transportées  :  comme  pommes  medices,  ce  sont  poncires  de  Medie,  en 
laquelle  feurent  premièrement  trouuees  ;  pommes  punicques,  ce  sont 
grenades,  apportées  de  Punicie,  c'est  Carthaige.  Ligusticum,  c'est  Li- 
uesche,  apportée  de  Ligurie,  c'est  la  couste  de  Gennes.  Rhabarbe,  du 
fleuue  barbare  nommé  Rha,  comme  atteste  Ammianus.  Saotonicque, 
fenoil  grec;  eaatanes,  persicques,  sabine;  ttoechas,  de  mes  isles 
Hieres^,  an ticquement  dictes  Stoechadea;  spica  celtica,  et  aultres. 

Les  aultres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contrariété  ;  comme 
absinthe,  au  contraire  de  pinthe  :  car  il  est  fascheux  a  boire.  Holos- 
teoo,  c'est  tout  de  os  ;  au  contraire ,  car  herbe  n'est  en  nature  plus 
fragÛe  et  plus  tendre  qu'il  est.  Aultres  sont  nommées  par  leurs  ver- 
tuz  et  opérations,  comme  aristolochia ,  qui  ayde  les  femmes  en  mal 
d'enfant;  lichen,  qui  guarit  les  maladies  de  son  nom 3;  malue,  qui 
moUifie;  callitrichum,  qui  faict  les  cheueuli  beaulx;  alyssum,  epfae- 
merum,  bechlum ,  nasturtium ,  qui  est  cresson  alenoys  :  hyoscyame, 
hanebanes  et  aultres. 

Les  aultres ,  par  les  admirables  qualitez  qu'on  ha  veu  en  elles, 
comme  héliotrope,  c'est  Soulcy,  qui  euyt  le  soleil.  Car,  le  soleil  lo- 
uant, il  s'espanouit;  montant,  il  monte;  déclinant,  il  décline;  soy 
cachant,  il  se  cloust.  Adiantum  :  car  iamais  ne  retient  humidité, 
quoy  qu'il  naisse  près  les  eaues,  et  quoy  qu'on  le  plongeast  en  eaue 
par  bien  long  temps.  Hieracia,  eryngion  et  aultres. 

Aultres,  par  métamorphose  d'hommes  et  femmes  de  nom  semblable  : 
comme  Daphné,  c'est  laurier,  de  Daphné;  myrte,  de  Myrsine;  pi- 
tys^,  dePitys;  Cynare,  c'est  artichault;  Narcisse,  Saphran ,  Smilax 
et  aultres.  Aultres ,  par  similitude ,  comme  hippuris  (  c'est  presle  ), 
car  elle  ressemble  a  queue  de  cheual  :  alopecuros ,  qui  semble  a  la 
queue  de  regnard;  psyllion,  qui  semble^  a  la  pulce;  delphinium, 
au  daulphin;  buglosse,  a  langue  de  bœuf;  iris,  a  l'arc  en  ciel,  en  ses 
fleurs  ;  myosota,  a  l'aureille  de  souris  ;  coronopous,  au  pied  de  cor- 
neille, et  auUrts. 

Par  réciproque  dénomination,  sontdictz  les  Fabies,  des  febues: 
les  Pisons,  des  pois;  les  Lentules,  des  lentilles;  les  Cicerons,  des 

*  Désœuvrés.  —  '  Rabelais  prend  le  litre  de  Caloyer  des  des  tVlIièves^  en  tôle 
iJci»  livres  III  et  IV  du  Piintagmei.  —  '  Dartres.  —  *  Le  pin.  —  *  Ressemble. 
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pois  chiclies.  Comme  eDcores,  par  plus  haulte  ressemblance,  est  ilict 
le  nombril  de  Venus,  les  cheueulx  de  Venus,  la  cuue  de  Venus,  la 
barbe  de  lupiter,  l'oeil  de  lupiter,  le  sang  de  Mars,  les  doiglz  de 
Mercure»  et  aultres. 

Les  aultres,  de  leurs  formes  :  comme  trefueil,  qui  ha  troys  fueilles; 
nentaphyllon,  qui  ha  cino  fueilles  ;  serpoplet,  qui  herpe  *  contre  terre: 
neixine ,  petasites,  mirobolans^,  que  les  Arabes  appellent  Been,  car 
ilz  semblent  a  gland  et  sont  unctueux. 


CHAPITKE  LI>  —  Pourquoy  est  dicte  Pantagruelion,  et  desadmirablfs  vertus  d'iceiif. 

Par  ces  manières  (excepté  la  fabuleuse  ;  car  de  fable  ia  Dieu  ne 
plaise  que  usions  en  ceste  tant  veritabie  hystoire),  est  dicte  Therbe 
Pantagruelion.  Car  Pantagruel  feut  d'icelle  inuenieur  :  ie  ne  dy  pas 
quant  a  la  plante,  mais  quant  a  ung  certain  usaige,  lequel  plus  est 
abhorré  et  hay  des  larrons,  plus  leur  est  contraire  et  ennemy,  que 
n'est  la  teigne  et  cuscute  au  lin  :  que  le  rouseau  a  la  fougère,  que  le 

firesle  aux  faulcheurs,  que  orobancbe^  aux  pois  chiches,  egylops*  a 
'orge,  securidaca^  aux  lentilles,  antranium  aux  febues,  Tyuraye  au 
froument,  le  lierre  aux  murailles  ;  que  le  nenufar  et  nymphéa  Hera- 
clia<^  aux  ribaulx  moynes;  que  n'est  la  férule  et  le  boullas^  aux  es- 
choliers  de  Nauarre,  que  n'est  le  chou  a  la  Yigne,  l'ail  a  l'aymant, 
l'oignon  a  la  veue,  la  graine  de  fougère  aux  femmes  enceinctes,  la  se- 
mence de'saule  aux  nonnains  vicieuses,  l'umbre  de  if  aux  dormans 
dessoubz,  le  aconite  aux  pards^  et  loups,  le  flair  du  figuier  aux  tau- 
reaulx  indignez,  la  ciguë  aux  oysons,  le  pourpié  aux  dentz ,  l'huyle 
aux  arbres.  Car  maintz  d'iceulx^  auons  veu  par  tel  usaige  finerleur 
vie  hault  et  court;  a  l'exemple  de  Phyllis ,  royne  des  Tfaraces^^;  de 
Bonosus,  empereur  de  Rome'^;  de  Amate,  femme  du  roy  Latin  *^,* 
de  Iphis  *3,  Autoiia  ^*,  Licambe^^  Arachne  *6,  Acheus,  roy  de  Lydie'', 
et  aultres  :  de  ce  seullement  indignez  que,  sans  estre  auUrement  ma- 
lades, par  le  pantagruelion  on  leur  oppiloit  les  conduictz  par  les- 
quelz  sortent  les  bons  motz  et  entrent  les  bons  morceaulx ,  et  aussi 
plus  villainement  que  ne  feroyt  la  maie  angine  et  mortelle  squinance. 
Aultres  auons  ouys,  sus  l'instant  que  Atropos  leur  couppoyt  le  filet 
de  vie,  soy  griefuement  complaignans  et  lamentans  de  ce  que  Panta- 
gruel les  tenoyt  a  la  gorge.  Mais  (las)  ce  n'estoyt  mie  luy.  11  ne  feut 
oncques  rouart'^;  c'estoit  pantagruelion,  faisant  office  de  hartet 
leur  semant  de  cornette  ^^.  £t  parloyent  improprement  et  en  sole- 

'  Rampe.  —  •  En  grec,  glands  odorans.  —  »  L'herbe-leiene.  —  *  La  coquiole. 

—  »  La  féve-de-loap.  —  •  Plantes  réfrigéraltves  ordonnées  aux  moines  pW 
amoriir  les  feux  de  la  concupiscence.  —  '  Bouleau,  verges.  —  *  Léopards.  -' 
•  De  ces  larrons.  —  '•  Voy.  Ovide,  £pût.  II.  —  '»  Voy.  Yopiscus,  Viia  Probi, 

-  "  Voy.  Virgile,  jEneid.  lib.  XII.  -  •»  Voy.  Ovide,  mtam.  Hb.  XIV.  -  "  Ou 
plutôt  Autolyca,  Antidia  ou  Antiocha,  mère  d'Ulysse.  Elle  se  pendit  de  déses- 
poir en  recevant  la  fausse  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils.  —  **  Belle-mère  d'Ar- 
chiloque  :  les  vers  satiriques  de  son  gendre  la  forcèrent  de  se  pendre.  —  '*  Vfiil 
Ovide,  Metam.  Mb.  VL  —  "  Voy.  Ovide,  Ibis.  —  "  Bourreau.  —  "  CravaU) 
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cisme.  Sinon  qu'on  les  excusas t  par  figure  synccdocliicque  S  prenant 
Ilnuention  pour  l'inuenteur.  Comme  on  prend  Ceres  pour  pain.  Bac* 
chus  pour  vin.  le  vous  iure  icy,  par  les  bons  motz  qui  sont  dedans 
ceste  bouteille  la  qui  refraiscnit  dedans  ce  bac^,  que  le  noble  Pan- 
tagruel ne  print  oncques  a  la  gorge,  sinon  ceulx  qui  sont  negligens 
de  obuier  a  la  soif  imminente.  Aultrement  est  dicte  Pantagruelion 
par  similitude.  Car  Pnntagruel ,  naissant  au  monde ,  estoyt  autant 
grand  que  l'herbe  dont  ie  vous  parle,  et  en  feut  prinse  la  mesure  ay- 
sement,  veu  qu'il  nasquit  au  temps  d'altération,  lors  qu'on  cueille  la- 
dicte  herbe,  et  que  le  chien  de  Icarus^,  par  les  aboys  qu'il  faict  au 
soleil,  rend  tout  le  monde  troglodyte,  et  contrainct  habiter  es  caues 
et  lieux  soubterrains.  Aultrement  est  dicte  Pantagruelion  par  ses  ver- 
tus et  singularitez.  Car,  comme  Pantagruel  ha  esté  l'idée  et  exem-- 
plaire  de  toute  ioyeuse  perfection  (ie  croy  que  personne  de  vous  aul- 
très  beuueurs  n'en  doubte),  aussi  en  pantagruelion  ie  recongnoy  tant 
de  vertus,  tant  d'énergie,  tant  de  perfections,  tant  d'effelz  admira- 
blés,  que,  si  elle  eust  esté  en  ses  qualitez  congneuc  lors  que  les  ar- 
bres (par  la  relation  du  prophète)  feirent  élection  d'un  roy  de  boy? 
pour  les  régir  et  dominer,  elle  sans  doubte  eust  emporté  la  pluralité 
des  voix  et  suflTraiees.  Diray  ie  plus?  Si  Oxylus^,  filz  de  Orius,  l'eust 
de  sa  seur  Hamadryas  engendrée,  plus  en  la  seuUe  valeur  d'icelle  se 
feust  délecté  qu'en  tous  ses  huyct  en  fans  tant  célébrez  par  nos  my- 
thologes,  qui  ont  leurs  noms  mis  en  mémoire  éternelle.  La  fille  ais- 
Dee  eut  nom  Vigne,  le  lilz  puisné  eut  nom  Figuier;  l'aultre,  Noyer; 
Taultre,  Chesne;  l'aultre,  Cormier;  l'aultre,  Fenabregue^;  l'aultre. 
Peuplier;  le  dernier  eut  nom  Ulmeau ,  et  feut  grand  chirurgien  en 
son  temps. 

le  laisse  a  vous  dire  comment  le  lus  d'icelle,  exprimé  et  instillé  de- 
dans les  aureilles ,  tue  toute  espèce  de  vermine  qui  y  seroyt  née  par 
putréfaction,  et  tout  aultre  animal  qui  dedans  seroyt  entré.  Si  d'i- 
celluy  ius  vous  mettez  dedans  ung  seilleau^  d'eaue,  soubdain  vous 
verrez  l'eaue  prinse,  comme  si  feussentcaillebotes^,  tant  est  grande 
sa  vertus.  Et  est  l'eaue  ainsi  caillée  remède  présent  aux  cheuaulx  co- 
licqueux  et  qui  tirent  des  flans.  La  racine  d'icelle ,  cuicte  en  eaue, 
remoHist  les  nerfz  retirez,  les  ioinctures  contractes,  les  podagres  seir- 
rhoticques  ^  et  les  gouttes  nouées.  Si  promptemcnt  voulez  guarir  une 
bruslure,  soit  d'eaue,  soit  de  feu,  appliquez  y  du  pantagruelion  crud, 
c'est  a  dire  tel  qu'il  naist  de  terre,  sans  aultre  appareil  ne  composi^ 
tion.  Et  ayez  esguard  de  le  changer  ainsi  que  le  voyrez  dcsseichant 
sus  le  mal.  Sans  elle^,  seroyent  les  cuisines  infâmes,  les  tables  dé- 
testables, quoy  que  couuertes  feussent  de  toutes  viandes  exquises  : 
les  lictz  sans  délices,  quoy  que  y  feust  en  abundance  or,  argent, 

•  Synecdoque,  figure  de  rhëlorique.  —  •  Boquel.  —  '  La  canicule.  —  *  Voy. 
Athénée,  1.  Ill,  c.  m.  —  "  Alisier.  —  *  Seau.  -  '  Lait  caillé.  —  •Affligés  de 
squirrbes.—  •  Allusion  au  linge  de  table,  aux  sacs  de  farine,  aux  sacs  des  avocats, 
aux  sacs  de  plâtre,  au  papier  fait  de  chiffons,  aux  cordes  des  cloches,  aux  chasu- 
1>K8  des  prôtres,  aux  langes,  aux  cheniises,  aux  voiles  et  aux  cordages  des  irais- 
seaux,  etc. 
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electreS  yuoire  et  porphyre.  Sans  elle,  ne  porteroyent  les  meusnîera 
bled  au  moulin,  n'en  rappprleroyent  farine.  Sans  elle,  comment  se- 
rojent  portez  les  plaidoyers  des  aduocatz  a  l'auditoire?  Comment 
seroyt  sans  elle  porté  le  piastre  a  l'astelier?  Sans  elle,  comment  se- 
royt  tirée  l'eaue  du  puitz?  Sans  elle,  que  feroyent  les  tabellions,  les 
copistes,  les  secrétaires  et  escripuains?  Ne  periroyent  les  pantarques^ 
et  papiers  rentiers?  Ne  periroyt  le  noble  art  d'imprimerie?  De  quoy 
feroyt  on  châssis  s?  Comment  sonneroyt  on  les  cloches?  D'elle  sont 
les  Isiacques  ornez,  les  pastophores  reuestuz^  toute  humaine  nature 
couuerte  en  première  position.  Toutes  les  arbres  lanificques^  des 
Seres^,  les  gossampines^  de  Tyle  en  la  mer  Persicque,  les  cynes^  des 
Arabes,  les  vignes  de  Malte  ne  vestissent  tant  de  personnes  que  faict 
ceste  herbe  seulette.  Couure  les  armées  contre  le  froid  et  la  pluye, 

Ï»lus  certes  commodément  que  iadis  ne  faisoyent  les  peaulx.  Couure 
es  théâtres  et  amphithéâtres  contre  la  chaleur,  ceinct  les  boys  et 
tailliz  au  plaisir  des  chasseurs,  descend  en  eaue  tant  doulce  que  ma- 
rine au  prouffict  des  pescheurs.  Par  elle  sont  bottes,  bottines;  bo- 
tasses,  houseauix,  brodequins,  souliers,  escarpins,  pantoufles,  sa- 
uates ,  mises  en  forme  et  usaige.  Par  elle  sont  les  arcs  tenduz  ,  les 
arbalestes  bandées,  les  frondes  faictes.  Et,  comme  si  feust  herbe  sa- 
crée, verbenicque^  et  reueree  des  Mânes  et  Lémures,  les  corps  hu- 
mains morts  sans  elle  ne  sont  inhumez. 

le  diray  plus  :  îcelle  herbe  moyennant,  les  substances  inuisibles 
visiblement  sont  arrestee^,  prinses,  détenues,  et  comme  en  prison 
mises.  A  leur  prinse  et  arrest,  sont  les  grosses  et  pesantes  meules 
tournées  agilement,  a  insigne  prouffict  de  la  vie  humaine^  Et  m'es-  ' 
bahys  comment  l'inuention  de  tel  usaige  ha  esté  par  tant  de  siecles^ 
celé  aui  anticques  philosophes,  veue  l'utilité  impreciable  qui  en  pro- 
uient,  veu  le  labeur  intolérable  que  sans  elle  ilz  supporteroyent  en 
leurs  pistrines^.  Icelle  moyennant,  parla  rétention  des  flotz  aérez, 
sont  les  grosses  orcades  ^<>,  les  amples  telamons^S  les  forts  gallions, 
les  naufs  chiliandres  et  myriandres  *^,  de  leurs  stations  enleuees  et 
poulsees  a  l'arbitre  de  leurs  gouuerneurs.  Icelle  moyennant,  sont  les 
nations  que  nature  sembloyt  tenir  absconses  <3,  imperméables  et  incon- 
gneues,  a  nous  venues ,  nous  a  elles.  Choses  que  ne  feroyent  les  oy- 
seaulx,  quelque  legiereté  de  pennaige  qu'ilz  ayent,  et  quelque  liberté 
de  nager  en  l'aer  que  leur  soit  baillée  par  nature.  Taprobana  ha  veu 
Lappia  ^^  :  laua  ha  veu  les  monts  Riphees  :  Pbebol  voyra  Tbeleme*^  : 
les  Islandoys  et  Engroenelands  yoyront  Euphrates.  Par  elle  Boreas 

•  Mélange  d'or  et  d'argent.  —  •  Pancartes,  rejgislres.  —  »  Peul-élre  la  trame 
de  la  toile.  —  *  Qui  produisent  de  la  laine.  —  '  Chinois.  •—  '  Gotoaniers.  —  *  Ar- 
bre qui  servoit  à  fabriquer  des  élorfes.  ^'Semblable  à  la  verveine,  magique.— 
*  Boulangerie  où  Ton  piloit  le  blé.  —  "*  Gros  vaisseau.  —  "  Vaisseau  de  parade. 
Mias^  Ibalameges.  ^  '*  Vaisseaux  qui  portoient  mille  et  dix  mille  hommes.  — 
"  Alias,  iucompreuables.  —  '*  C'est-à-dire,  Tile  de  Geyian  a  vu  la  Laponie,  par  le 
cecours  des  cordages  et  des  voiles  de  vaisseaux.  —  "  Pbebol  est  Tancien  nom 
d'une  Ile  du  goirc  arabique;  mais Thelemei  qui  figure  A^r\i\e  GargantHfi,  n'a 
jamais  été  quAin  nom  imaginaire. 
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ha  veu  le  manoir  de  Austcr  :  Eurus  ha  visité  Zephyre.  De  mode  que 
les  Intelligences  célestes,  les  dieux  tant  marins  que  terrestres  en  ont 
esté  tous  effrayez,  voyans  par  Tusaige  de  cestuy  benedict  pantagrue- 
lion  les  peuples  Articques,  en  plein  aspect  des  Àntarticques,  franchir 
la  mer  Atlanticque,  passer  les  deux  tropicques,  vol  ter  ^  soubz  la  zone 
torride,  mesurer  tout  le  zodiacque,  s'esbattre  soubz  l'equinoctial, 
auoir  Tung  et  l'aultre  pôle  en  veue  a  fleur  de  leur  horizon.  Les  dieux 
olympicques  ont  en  pareil  effroy  dict  :  Pantagruel  nous  ha  mis  en 
pensement  nouueau  et  tedieux^,  plus  qu'oneques  ne  feirent  les 
Aloides^,  par  Tusaige  et  vertus  de  son  herbe.  Il  sera  de  brief  marié. 
De  sa  femme  aura  enfans.  A  ceste  destinée  ne  pouons  nous  contre^ 
uenir  :  car  elle  est  passée  par  les  mains  et  fuseaulx  des  seurs  fatales, 
filles  de  Nécessité.  Par  ses  enfans  peult  estre  sera  inuentee  herbe  de 
semblable  énergie,  moyennant  laquelle  pourront  les  humains  visiter 
les  sources  des  gresles,  les  bondes  des  pluyes  et  l'officine  des  foui- 
dres.  Pourront  enuahir  les  régions  de  la  lune,  entrer  le  territoire  des 
signes  célestes,  et  la  prendre  logis,  les  ungs  a  l'Aigle  d'or,  les  aultres 
au  Mouton ,  les  au I  très  a  la  Couronne ,  les  aultres  a  la  Herpe ,  les 
aultres  au  Lion  d'argent,  s'asseoir  a  table  auec  nous ,  et  nos  déesse:* 
prendre  a  femmes ,  qui  sont  les  seuls  moyens  d'estre  déifiez.  Enfin 
ont  mis  le  remède  d'y  obuier  en  délibération  et  au  conseil. 

CHAPITRE  Hï.  —  Comment  certaine  espèce  de  Pantagrucîlon*    ne  peut  eslrc    pjir  l<  u 

ronsnmee. 

Ce  que  ie  vous  ay  dict  ett  grand  et  admirable.  Mais  si  vouliez  vous 
hazarder  de  croire  quelque  aultre  diuinité  de  ce  sacré  pantagruelion, 
ie  la  vous  diroys.  Croyez  la  ou  non,  ce  m'est  tout  ung.  Me  suffit  vous 
auoir  dict  vérité.  Vérité  vous  diray.  Mais ,  pour  y  entrer  (car  elle 
est  d'accès  assez  scabreux  et  difficile),  ie  vous  demande  :  Si  i'auoys 
en  ceste  bouteille  mis  deux  cûtyles^  de  vin  et  une  d'eaue,  ensemble 
bien  fort  meslez,  comment  les  demesleriez  vous ,  comment  les  sépa- 
reriez vous ,  de  manière  que  vous  me  rendriez  l'eaue  a  part  sans  le 
vin,  le  vin  sans  l'eaue,  en  mesure  pareille  que  les  y  auroys  mis  ?  Aul- 
trement,  si  vos  chartiers  et  nautonniers ,  amenans  pour  la  prouision 
de  vos  maisons  certain  nombre  de  tonneaulx ,  pippes  et  bussars  de 
vin  de  Graue,  d'Orléans,  de  Beaulne,  de  Mireuaulx,  les  auoyent  buf- 
fetez<^  et  beus  a  demy,  le  reste  emplissans  d'eaue,*comme  font  les  Li- 
nnosins  a  belz  esclotz  '',  charroyans  les  vins  d'Argenton  et  Sangaul- 
tier,  comment  en  osteriez  vous  l'eaue  entièrement?  comment  le 
«purifieriez  vous?  l'entends  bien,  vous  me  parlez  d'ung  entonnouer 
de  lierre.  Cela  est  escript,  il  est  vray,  et  aueré  par  mille  expériences. 
,Vous  le  sçauiez  desia.  Mais  ceux  qui  ne  l'ont  sceu  et  ne  le  veirent 

•  Tournoyer.  —  *  Ennuyeux.  —  '  Noms  de  deux  géans  qui  lenK^rcnt d'escala- 
der l'Olympe.  —  *  Asbeste,  espèce  de  Un  mrombuslibltj  comme  l'amiante.  — 
•  Mesure  éauivnlanl  au  demi-setier.  —  *  FalsiOt^s.  —  '  Avec  leurs sabois. 
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oncques  ne  le  croiroyent  possible.  Passons  oui  ire.  Si  nous  estions  du 
temps  de  Sylla,  Marius,  César,  et  aultres  romains  empereurs,  ou  du 
temp!)  de  nos  anticques  druydes,  qui  fatsoyent  brusler  les  corpz  mortz 
de  leurs  parens  et  seigneurs,  et  vouleussiez  les  cendres  de  vos  femmes 
ou  pères  boyre  en  infusion  de  quelque  bon  vin  blanc ,  comme  .feit 
Artemisia  les  cendres  de  Mausolus  son  mary ,  ou  aultrement  les  re» 
server  entières  en  quelque  uroe  et  relicquaire ,  comment  saulueriez 
vous  icelles  cendres  a  part,  et  séparées  des  cendres  du  bust  '  et  feu 
funeralT  Respondez.  Par  ma  figue,  vous  seriez  bien  empeschez.  le 
vous  en  depesche,  et  vous  dy  que,  prenant  de  ce  céleste  pantagruelion 
autant  qu*en  fauldroit  pour  couurir  le  corps  du  defunct,  et  ledict 
corps  ayant  bien  a  poinct  enclous  dedans,  li^  et  cousu  de  mesme  ma- 
tière, iectez  le  au  feu,  tant  grand,  tant  ardent  aue  vouidrez:  le  fen, 
a  trauers  le  pantagruelion,  bruslera  et  rédigera^  en  cendres  le  corps 
et  les  08  :  le  pantagruelion  non  seuUement  ne  sera  consumé  ne  ards, 
et  ne  deperdra  ung  seul  atome  des  cendres  dedans  encloses ,  ne  re- 
cepura  ung  seul  atome  des  cendres  bustuaire  ^  ,  mais  sera  enfin  du 
feu  eitraict  plus  beau ,  plus  blanc  et  plus  net  que  ne  l'y  auiez  iecté. 
Pourtant  est  il  appelé  Àsbeston.  Vous  en  trouuerez  foison  en  Carpa- 
sie,  et  soubz  le  climat  Dia  CyenesS  a  bon  marché.  0  chose  grande! 
chose  admirable!  Le  feu  qui  tout  deuore,  tout  deguaste^  et  consume, 
nettoyé,  purge  et  blanchist  ce  seul  pantagruelion  Carpasien  Asbes- 
tin.  Si  de  ce  vous  defGez  et  en  demandez  assertion  et  signe  usual, 
comme  luifz  et  incrédules,  prenez  ung  oeuf  frais  et  le  liez  circulai- 
rement  auec  ce  diuin  pantagruelion.  Ainsi  lié  mettez  le  dedans  le 
brasier  tant  grand  et  ardent  que  vouidrez.  Laissez  le  si  long  temps 
que  vouidrez.  Enfin  vous  tirerez  l'oeuf  cuict,  dur  et  bruslé,  sans  al- 
tération, immutation,  n'eschauffement  du  sacré  pantagruelion.  Pour 
moins  de  cinquante  mille  escuz  bourdeloys,  amoderez^  a  la  douziesme 
partie  d'une  pite'',  vous  en  aurez  faict  l'expérience.  Ne  me  paragon- 
nez  ^  poinct  icy  la  salamandre.  C'est  abuz.  le  confesse  bien  que  petit 
feu  de  paille  la  végète  et  resiouit.  Mais  ie  vous  asseure  que  en  grande 
fournaise  elle  est,  comme  tout  aultre  animant^,  sufFocquee  et  consu- 
mée. Nous  en  auons  veu  l'expérience.  Galen  i'auoyt  long  temps  hs 
conformé  et  demonstré,  lib.  illde  temperamentis.  Icy  ne  m'alléguez 
Talumde  plume 'o,  ne  la  tour  de  boys  en  Piree,  laquelle  L.  Sylla  ne 
peut  oncques  faire  brusler  ^S  pource  que  Arcbelaus,  gouuerneur  de  la 
vilie  pour  le  roy  Mithridates,  l'auoit  toute  enduicte  d'alum.  Ne  me 
comparez  icy  celle  arbre  qu'Alexandre  Cornélius  nommoyt  Eonem, 
et  la  disoyt  estre  semblable  au  chesne  qui  porte  le  guy;  et  ne  pou- 
uoyt  estre  ne  par  eaue  ne  par  feu  consommée  ou  endommaigee ,  non 
plus  que  le  guy  de  chesne  ;  et  d'icelle  auoir  esté  faicte  et  bastie  la 

'  Bûcher.  —  *  Réduira.  —  *  Du  bûcher.  —  *  Prés  de  Syéne,  ville  de  la  hante 
Egypte.  —  *  Dévaste.  —  '  Réduites.  —  '  La  plus  petite  monoaie,  valant  le  quart 
d'oD  denier.  Ces  éciu  bonrdeioU  sont  done  toat-a-fait  hyperboliques.  —  '  Goin- 

kref.  -•Animal  - '•  Voy.  Pline,  I.  XXXV,  c.  xv.  -  "  v^y.  ÀaIiFGeU«, 

XV,  c.  I. 
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lant  célèbre  nauire  Argos.  Cherchez  <^ui  le  croye,  ie  m'en  excuse.  Ne 
me  paragonnez  aussi ,  quoyque  miribcque  soit ,  celle  espèce  d'arbre 
que  voyez  par  les  monlaignes  de  Briançon  et  Àmbrun,  laquelle  de  sa 
racine  nous  produict  le  bon  agaric  :  de  son  corps  nous  rend  la  raisiné 
tant  excellente  que  Galen  l'ose  equiparer  a  la  terebinthine  :  sus  ses 
fueilles  délicates  nous  retient  le  fin  miel  du  ciel,  c'est  la  manne  :  et 
quoyque  gommeuse  et  unctueuse  soit,  est  inronsumptible  par  feu. 
Vous  la  nommez  larix  en  grec  et  latin  :  les  Alpînois  ^  la  nomment 
melze^  :  les  Antenorides 3  et  Vénitiens,  larege,  dont  feut  dict  Lari- 
gnum  le  chasteau  en  Piedmont,  leiiuel  trompa  Iule  César,  venant  es 
Gaules  ^.  Iule  César  auoyt  faict  commendement  a  tous  les  manans 
et  habitans  des  Alpes  et  Piedmont,  qu'ilz  eussent  a  porter  viures  et 
munitions  es  estappes  dressées  sus  la  vove  militaire,  pour  son  oust^ 
passant  oultre.  Auquel  tous  feurent  obeissans,  eiceptez  ceulx  qui 
estoyent  dedans  Larigno,  lesquels,  soy  confians  en  force  naturelle  du 
lieu,  refusarent  a  la  contribution.  Pour  les  chastier  de  ce  refus,  l'em- 
pereur feit  droict  au  lieu  cheminer  son  armée.  Deuant  la  porte  du 
chasteau  estoit  une  tour  bastie  de  gros  cheurons  de  larix,  lassez  ^l'ung 
sus  l'aultre  alternatiuement,  comme  une  pile  de  boys,  continuans  en 
telle  haulteur  que ,  des  machicolis ,  facilement  on  pouoit  auecques 
pierres  et  leuiers  débouter  ceulx  qui  approcheroyent.  Quand  César 
entendit  que  ceulx  du  dedans  n'auoyent  aultres  deffenses  que  pierres 
et  leuiers,  et  que  a  poine  les  pouoyent  ilz  darder  iusques  aux  appro- 
chcA,  commanda  a  ses  souldars  iecter  autour  force  fagotz  et  y  mettre 
le  feu.  Ce  que  feut  incontinent  faict.  Le  feu  mis  es  fagotz,  la  flambe 
feut  si  grande  et  si  haulte  qu'elle  couurist  tout  le  chasteau.  Dont 
pensarent  que  bien  tost  après  la  tour  seroit  arse  et  demoUie.  Mais, 
cessant  la  flambe,  et  les  fagotz  consumez ,  la  tour  apparut  entière, 
sans  en  rien  estre  endommaigee.  Ce  que  considérant  César,  commanda 
que,  hors  le  iect  des  pierres  tout  autour,  l'on  feist  une  seine  ^  de  fos- 
sez  etboucluz^.  Adoncques  les  Larignans  se  rendirent  a  composition. 
Et,  par  leur  récit,  congneust  César  1  admirable  nature  de  ce  boys  ;  le- 
quel de  soy  ne  faict  feu,  flambe  ne  charbon  :  et  seroyt  digne  en  ceste 
qualité  d'estre  au  degré  mis  du  vray  pantagruelion,  et  d'autant  plus 
que  Pantagruel  d'icelluy  voulut  estre  faictz  tous  les  huys,  portes, 
fenestres ,  gouttières ,  larmiers  et  l'embrun  ^  de  Theleme  :  pareille- 
ment d'icelluy  feit  couurir  les  pouppes,  prores*^  fougons*^,  tillacs, 
coursies^^etrambades  ^^deses  carracons  ^*,  nauires,  galères,  gallions, 
brigantins,  fustes^^,  et  aultres  vaisseaux  de  son  arsenac  de  Tbalasse  : 
ne  feust  que  larix ,  en  grande  fournaise  de  feu  prouenent  d' aultres 
espèces  de  boys,  est  enfin  corrompu  et  dissipé,  comme  sont  les  pierres 


iDS  des  Alpes.  —  *  Mélèze.  —  *  Padoaans,  qui  prélendoient  descendre 
r.  —  *  Voy.  Vitruve.  I.  X,  c.  ix.  —  '  Oj«,  armée.  —  •  Entrelacés.  — 
n.  —  *  Pnrta.  h//wihaÊiJt .  —  *  TAîtiira.  —  '*  Proues.  —  *'  Cuisines.  — 


■  llabiians 
d'Anlenor. 

'  Enceinte.  —  •  Forts,  blockhaus.  —  •  ToiUire.  —  '•  Proaes.  —  "  Cuisines. 
'*  Galeries  pratiquées  de  la  proue  à  la  poupe  d'une  galère.  —  '*  Garde  fou  de 
la  dunette.  —  '*  V.iiMeaux  marchands.  —  '^  Flûtes. 
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en  fourneau  de  chaulx.  Panlagruelion  Asbeste  plustost  y  est  renou' 
uelé  et  nettoyé  que  corrompu  ou  altéré*  Pourtant, 

Indes,  cessez,  Arabes,  Sabiens, 

Tant  co!lauder  vos  myrrhe,  encens,  ebene. 

Venez  icy  recongnoistre  nos  biens , 

El  emportez  de  nosire  herbe  la  grene  : 

Puys  si  chez  vous  peull  croisire,  en  bonne  eslrcne 

Grâces  rendez  es  cieuU  ung  million  : 

Et  arrermez  de  Franco  heureux  le  règne, 

Auquel  prouienl  Panlagruelion. 


riN    DU   TROUIKSMK    f.lURa 


LIURE  QUATRIESME. 

A  TRESILLUSTRE  PRINCE  ET  ReUERENDlSSIMB 

MONSEIGNEUR»  ODET, 

CARDINAL  DE  CBASTILLON^. 


Vous  estes  deuement  «duerty,  prince  tresillustre,  de  quants  grandz 
pereoanaiges  Tay  esté  et  suis  iournellement  stipulé,  requys  et  impor- 
tuné pour  la  continuation  des  mythologies  pantagnielicques  :  alle- 
guans  que  plusieurs  gens  languoureux,  malades,  ou  aultrement  fas- 
chez  et  désolez,  àuoyent  a  la  lecture  d'ioelles  trompé  leurs  eonuyz, 
temps  ioyeusement  passé ,  et  receu  allaigresse  et  consolation  uou- 
uelle.  Esquelz  ie  suis  ooustumier  de  respondre  que,  icelles  par  esbat 
composant ,  ne  pretenjoys  gloire  ne  louange  aulcune  :  seuUement 
auoys  esguard  et  intention  par  escript  donner  ce  peu  de  soulaigement 
que  pouoys  es  affligez  et  malades  abscns  :  lequel  youluntiers,  quand 
besoin  g  est,  ie  fays  es  presens  qui  soy  aydent  de  mon  art  et  seruice. 
Quelquefoys  ie  leur  expose  par  long  discours  comment  Hippocrates, 
en  plusieurs  lieux,  mesmement  on  sixiesme  liure  des  Epidémies,  des* 
cripuant  l'institution  du  medicin  son  disciple;  Soranus  ephesien3, 
Oribasius^,  Cl.  Galen ,  Hali  Abbas^,  aultres  autheurs  consequens 
pareillement,  l'ont  composé  en  gestes,  maintien ,  reguard  ,  touche- 
ment^,  contenence,  grâce,  honnesteté,  netteté  de  face,  vestemens, 
barbe,  cheueulx,  mains,  bouche,  voyre  iusques  a  particulariser  les 
ongles,  comme  s'il  deust  iouer  le  rolle  de  quelque  amoureux  ou  pour> 
suyuant  en  quelque  insigue  comédie,  ou  descendre  en  camp  clouz 
pour  combattre  quelque  puissant  ennemy''.  De  faict,  la  practicque 
de  medicine  bien  proprement  est  par  Hippocrates  comparée  a  ung 
combat  et  farce  iouee  a  trop  personnaiges  :  le  malade,  le  medicin,  la 
maladie.  Laquelle  composition  lisant  quelquesfoys ,  m'est  soubuenu 
d'une  paroUe  de  Iulia  a  Octauian  Auguste  son  père.  Ung  iour  elle 
s'estoyt  deuant  luy  présentée  en  habitz  pompeux,  dissoluz  et  lascifs, 
et  luy  auolt  grandement  desplu,  quoyqu  il  n'en  ^onnast  mot.  Au  len- 

*  Aiiasy  moDSieur.  —  'Frère  de  l'amiral  de  Coligny.  Il  se  fit  protestant  et  se 
maria  en  robe  rouge,  à  peu  prés  dans  le  même  temps  qae  Rabelais  lui  adressoit 
cette  èpitre.  — -  '  Médeein  d'Ëpfaése,  qui  vint  à  Rome  sous  le  règne  de  Trajan.  — 
*  Célèbre  médecib  de  Pergame,  ami  de  l'empereur  Julien.  —  *  Il  viToit  en  Perse 
au  x«  siècle,  et  il  a  écrit  en  arabe  un  ouvrage  de  médecine,  qui  fut  traduit  en 
latin  et  publié  du  temps  de  Rabelais.  ~  '  Mouvement.  —  *  Selon  la  loi  des  duels, 
li^  cbampions  dévoient  avoir  les  ongles  rognés  de  très-près. 
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demain,  elle  changea  de  vestemens  et  modestement  se  habilla,  comme 
lors  estoit  la  coustume  des  chastes  dames  romaines.  Ainsi  yestue  se 
présenta  deuant  luv.  11,  qui  le  iour  précèdent  n'auoit  par  parolles 
declairé  le  desplaisir  qu'il  auoit  en  la  voyant  en  habitz  impudicques, 
ne  peut  celer  le  plaisir  qu'il  prenoit  la  voyant  ainsi  changée,  et  luy 
dist  :  O  combien  cestuy  vestement  plus  est  séant  et  louable  en  la  fille 
de  Auguste!  Elle  eut  son  excuse  prompte,  çUiuy  respondit  :  Huy  me 
suis  ie  vestue  pour  les  oeilz  de  mon  père.  HiA  ie  l'estoys  pour  le  gré 
de  mon  mary.  Semblablement  pourroit  le  medicin,  ainsi  desguisé  en 
face  et  habitz,  mesmement  reuestu  de  riche  et  plaisante  robbe  a  qua- 
tre manches  (comme  iadis  estoit  Testât ,  et  estoit  appellee  Philo- 
nium  ^  comme  dict  Petrus  Aleiandrinus  in  6  Epid.  ^) ,  respondre  a 
/ceulx  qui  trouueroyent  la  prosopopee  estrange  :  ainsi  me  suis  ie  ac- 
coustré,  non  pour  me  gorgiaser  et  pomper  3,  mais  pour  le  gré  du  ma- 
lade lequel  ie  visite;  auquel  seul  ie  veulx  entièrement  complaire,  en 
rien  ne  l'offenser  ne  fascher.  Plus  y  ha.  Sus  ung  passaige  du  père 
Ilippocrates  on  liure  cy  dessus  allégué,  nous  suons  dispatans  et  re- 
cherchans,  non  si  leminoys  du  medicin  chagrin,  tetricque^,  reubar- 
baiif,  catonian^  mal  plaisant,  mal  content,  seuere',  rechigné,  con- 
triste  le  malade;  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  seraine,  gratieuse, 
ouuerte,  plaisante,  resiouist  le  malade  (cela  est  tout  esprouuéet  très- 
certain)  :  mhis  si  telles  contristations  et  esi^^uisseraens  prouiennent 
par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualitez  en  son  medi- 
cin, et  par  icelles  coniecturant  l'yssue  et  catastrophe  de  son  mal  en* 
suyuir^,  sçauoir  est,  par  les  ioyeuses,  ioyeuse  et  désirée;  par  les  fas- 
cheuses,  fascheuse  et  abhorrenta:  ou  par  .transfusion  des  esperitz 
serains  ou  tenebreui,  aérez  ou  terrestres,  ioyeulx  ou  melancholicques 
du  medicin  en  la  personne  du  malade.  Comme  est  l'opinion  de  Platon 
et  Auerrols''. 

Sus  toutes  choses,  les  autheurs  susdictz  ont  au  medicin  baillé  ad- 
uertissement  particulier  des  parolles,  propous,  abouchemens  et  con- 
fabulations  qu'il  doibt  tenir  auecques  les  malades,  de  la  part  desquelz 
seroit  appelle.  Lesquelles  toutes  doibuent  a  ung  but  tirer  et  tendre 
a  une  fin,  c'est  le  resiouir  sans  offense  de  Dieu,  et  ne  le  contrister  en 
façon  quelconque.  Comme  grandement  est  par  Herophilus  blasmé  ^ 
Callianax,  medicin,  qui,  a  ung  patient  l'interrogeant  et  demandant: 
Mourray  ie?  impudentement  respondit  : 

Et  Patroctus  a  mon  succomba  bien , 
Qui  plus  estoit  que  n'es  homme  de  bien. 


'  '  G'étoit,au  contraire,  une  robe  fort  simple,  sans  manches,  semblable  à  une 
chape  de  prêtre.  —  •  C'est  Joannes  et  non  Petrut  jiiexandrinus,  auteur  d'un 
commentaire  :  Super  Epidemicorum  Hippocratis  lib.,  imp  à  Venise,  en  14^.  — 
*  Me  parer  et  me  pavaner.  —  *  Sombre.  —  '  Tel  que  celui  de  Caton.  —  •  Suivre. 
—  *  Averroës,  médecin  arabe,  né  à  Cordoue  au  xue  siècle.—  '  C'est  Galien  qui, 
dans  son  commen{»\re  hur  les  Epidémies  d'IIippocrate,  blâme  ainsi  Gallianai, 
disrjple  d'Hérophilus. 
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A  ung  auUre  voulant  eiileodre  Testât  de  sa  maladie,  cl  l'iniorn- 
geant  a  la  mode  du  noble  Patbelin  : 

Et  mon  urine 
Vous  dict  elle  point  que  ie  meure  *  ? 

11  follement  respondit  :  Non,  si  t'cust  Latona  mère  des  beauU  cii- 
fans  Phoebus  et  Diane  engendré.  Pareillement  est  de  Cl.  Galen,  /t'&. 
4  comment»  in  6,  epi^fm»  grandement  vhuperé  Quintus,  son  precep* 
teur  en  medicine,  lequel,  a  ung  certain  malade  en  Rome,  nomme 
honnorable,  \uj  disant  :  Vous  auez  desieuné,  nostre  maistre,  vostre 
balaine  me  sent  le  vin  ;  arro^uamment  respondit  :  La  tienne  me  sent 
la  fiebure  :  duquel  est  le  flair  et  l'odeur  plus  delitieux,  de  la  fiebure 
ou  du  vin  7 

Mais  la  calumnie  de  certains  canibales,  misanthropes,  agelastes^, 
auoit  tant  contre  moy  esté  atroce  et  desraisonnee,  qu'elle  auoit  vaincu 
ma  patience  :  et  plus  n'estoys  délibéré  en  escripre  ung  iota.  Car  l'une 
des  moindres  contumelies  dont  ilz  usoyent  estoit  que  telz  liures  tous 
estoyent  farciz  d'Iieresies  :  n'en  pouoyent  toutesfoys  une  seule  exhi- 
ber en  endroict  aulcun  :  de  follastries  ioyeuses,  hors  roffense  de  Bleu 
et  du  roy,  prou  ;  c'est  le  subiect  et  thème  unicque  d'iceulx  liures  ; 
d'heresies,  point  :  sinon  peruersement  et  contre  tout  usaige  de  raison 
et  de  languaige  commun  interpretans  ce  que  a  poine  de  mille  foys 
mourir,  si  autant  possible  estoit,  ne  vouldroys  auoir  pensé  :  comme 
qui  pain  interpreteroit  pierre;  poisson,  serpent;  oeuf,  scorpion. Dont 
quelquesfoys  me  complaignant  en  vostre  présence,  vous  dy  librement 
que,  si  meilleur  Christian  ie  ne  m'estimoys  qu'ilz  me  monstrent  estre 
en  leur  part,  et  que  si,  en  ma  vie,  escriptz,  paroUes,  voyre  certes 
pensées,  ie  recongnoissoys  scintille  3  aulcune  d  hérésie,  ilz  ne  tombe- 
roycnt  tant  detestablement  es  lacs  de  l'espcrit  càlumniateur ,  c'est 
diabolos f  qui  par  leur  ministère  me  suscite  tel  crime.  Par  moy-mesme, 
a  l'exemple  du  phoenix ,  seroit  le  boys  sec  amassé  et  le  feu  illunié, 
pour  eu  icelluy  me  brusler. 

Alors  me  distes  que  de  telles  calumnies  auoit  esté  Is  defunct  roy 
Françoys  d'eterne  mémoire  aduerty;  et  curieusement  ayant,  par  la 
voix  et  pronunciation  du  plus  docte  et  fidèle  anagnoste^  de  ce 
royaulsBe,  ouy  et  entendu  lecture  distincte  d'iceulx  liures  miens  (ie 
le  dy,  parce  que  mechant^paent  Ion  m'en  ha  aulcuns  supposé  fauU  et 
infâmes^) ,  n'auoit  trouué  passaige  aulcun  suspect.  Et  auoit  eu  en 
horreur  quelque  mangeur  de  serpens^,  qui  fondoit  mortelle  hérésie  sus 
une  N  mise  pour  une  M  par  la  faulte  et  négligence  des  imprimeurs''. 

'  Vers  de  la  farce  de  Palhelin.  —  '  Qui  ne  rient  Jamais.  —  '  Elincelle.  —  *  Lec- 
teur. C'est  Pierre  Caslellanus  ou  Gastellan ,  ou  du  Ghatel,  ëvëque  de  Tulle»  qui 
protéseoil  les  lettres  et  les  protestans  à  la  cour  de  François  I«r.  ^  *  Martial  Ro- 
ger, de  Limoges,  nous  apprend  dans  ses  lettres  manuscrites,  qu'on  avoit  fait 
courir  sous  le  nom  de  Raoelais  plusieurs  ouvrages  hérétiques  H  scandaleux  en 
faveur  de  la  doctrine  d'Epicure.  —  *  Charlatan.  ~  ^  Dans  les  ch.  kxu  et  xiiii 
du  liv.  III  Mais  cette  équivoque  sur  le  mol  éme  changé  en  dnct  provient  de 
rintenlion  de  Rabelais,  sinon  de  celle  de  l'imprimeur  Polei,  brûlé  comme  béré« 
tique  peu  de  temps  après. 

27. 
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Auui  auoit  son  lilz,  noslre  tant  bon,  tant  vertueux  et  des  cieuli  bc- 
Dist  roy  Henry,  lequel  Dieu  noua  vueille  longuement  conseruer.  De 
manière  que,  pour  moy,  il  vous  auoit  octroyé  priuilege^  et  particu- 
lière protection  contre  les  calumniatetirs.  Cestuy  euangile^  depuys 
m'auez  de  vostre  bénignité  réitéré  a  Paris,  et  d'abundant  lorsque  na- 
gueres  visitastcs  monseigneur  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  pour  recou- 
urement  de  santé  après  longue  et  Fascheuse  maladie,  s'estoyt  retiré  a 
SainctMaur^,  lieu  ou  (pour  mieuli  et  plus  proprement  dire)  paradis 
de  salubrité,  aménité,  sérénité,  commodité,  délices,  et  tous  honnestes 
plaisirs  d'agriculture  et  vie  msticque.  « 

C'est  la  cause ,  monseigneur ,  pourquoy  présentement ,  hors  toute 
intimidation,  ie  metz  la  plume  au  vent,  espérant  que,  par  vostre  bé- 
nigne faueur,  me  serez  contre  les  calumniateurs  comme  ung  second 
Hercules  gauloys^,  en  sçauoir,  prudence  et  éloquence,  Âïexicacos^ 
en  vertus,  puissance  et  authorité  ;  duquel  véritablement  dire  ie  peuli 
ce  que  de  Moses  le  grand  prophète  et  capitaine  en  Israël  dict  le  saige 
foy  Salomon ,  Ecclesiast.  xlt  :  Homme  craignant  et  aymant  Dieu, 
agréable  a  tous  humains,  de  Dieu  et  des  hommes  bien  aymé,  duquel 
heureuse  est  la  mémoire.  Dieu  en  louange  Tha  accomparé  aux  preux, 
l'ha  faict  grand  en  terreur  des  ennemys.  En  sa  faueur  ha  faict  choses 
prodigieuses  et  espouuentables.  En  présence  des  roys  l'ha  honnoré. 
Au  peuple  par  luy  ha  son  vouloir  declairé,  et  par  luy  sa  lumière  ha 
monstre.  Il  l'ha  en  foy  et  debonnaireté  consacré  et  esleu  entre  tous 
humains.  Par  luy  ha  voulu  estre  sa  voix  ouye,  et  n  ceulx  qui  estoyent 
en  ténèbres  estre  la  loy  de  viuificque  science  annuncee. 

Au  surplus  f  vous  promettant  que  ceulx  qui  par  moy  seront  ren- 
contrez congratulans  de  ces  ioyeulx  escriptz ,  tous  ie  adiureray  vous 
en  sçauoir  gré  total,  unicquement  vous  en  remercier,  et  prier  nostre 
Seigneur  pour  conseruation  et  accroissement  de  ceste  vostre  gran- 
deur. A  moy  rien  ne  attribuer  fors  humble  subiection  et  obéissance 
vouluntaire  a  vos  bons  commandemens.  Car ,  par  vostre  exhortation 
tant  honnorable,  m'auez  donné  et  couraige  et  inuention  :  et ,  sans 
vous,  m'estoyt  le  cueur  failly,  et  restoyt  tarie  la  fontaine  de  mes  es- 
peritz  animaulx.  Nostre  Seigneur  vous  maintienne  en  sa  saincte  grâce. 
De  Paris,  ce  28  de  ianuier  m.  d.  lu. 

Vostre  treshumble  et  tresobeissant  seruiteur, 

Françots  Rabblais,  medidn. 

'  Ce  privilège  de  François  1er  est  dalé  de  Paris.  !9  sept.  ISl».  —  '  En  grec, 
bonne  nouvelle.  —  '  Abbaye  de  Saint-Maur-des-Fossés,  prés  de  Paris  ;  le  cardi- 
nal, gai  en  étoit  abbé,  y  fit  bàlir  un  magnifioue  château  par  Philibert  de  l'Orme. 
~  *  L'Hercule  gaulois  ne  devoit  ses  trtompnes  qu'à  son  éloquence.  —  *  Surnon 
d'Hercule,  signifiant  en  grcc^  qui  chasse  le  mal. 
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ANCIEN  PROLOGUE 

DU  QUART   LIURR^ 

Beuueurs  tresillustres,  et  vous  goutteux  tresprecieux,  i'ay  vcu,  re- 
ceu,  ouy  et  entendu  l'ambassadeur  que  la  seigneurie  de  voz  seigneu- 
ries ha  transmys  par  deuers  ma  paternité ,  et  m'ha  semblé  bien  bon 
et  facond  orateur.  Le  sommaire  de  sa  proposition  ie  reduys  en  troys 
motz,  lesquels  sont  de  tant  srande  importance  que,  iadys  entre  les 
.  Romains,  par  ces  troys  motz  le  prêteur  respondoyta  toutes  requestes 
exposées  en  iugement.  Par  ces  troys  motz  decidoit  toutes  contro- 
uerses,  tous  complainctz ,  procès  et  différons ,  et  estoyent  les  iours 
dictz  malheureux  et  néfastes  esquelz  le  prêteur  n'usoyt  de  ces  troys 
motz  ;  fastes  et  heureux,  esquelz  d'iceulx  user  souloyt.  Vous  donnez^ 
vous  dictes,  vous  aditêgez^.  O  gens  de  bien,  ie  ne  vous  peulx  veoir  ! 
La  digne  vertus  de  Dieu  vous  soyt ,  et  non  moins  a  moy ,  éternelle- 
ment en  ayde.  Or  ça,  de  par  dieu,  iamais  rien  ne  faisons  que  son  tres- 
sacré  nom  ne  soyt  premièrement  loué. 

Vous  me  donnez.  Quoy7Ungbeau  et  amplebreuiaire^.  Vray  bis*, 
ie  vous  en  remercie  ;  ce  sera  le  moins  de  mon  plus.  Quel  breuiaire 
fust  certes- ne  pensoys,  voyant  les  reigletz^,  la  rose,  les  fermailz,  la 
relieure  et  la  couuerture  :  en  laquelle  ie  n'a  y  omys  a  considérer  les 
crocs,  et  les  pies  painctes  au  dessus  et  semées  en  moult  belle  ordon- 
nance. Par  lesquelles  (comme  si  feussent  lettres  hieroglyphicques) 
vous  dictes  facillement  qu'il  n'est  ouuraigc  que  de  maistres,  et  cou- 
raige  que  de  crocqueurs  de  pies.  Crocquer  pie  signifie  certaine  ioyeu- 
seté ,  par  métaphore  extraite  du  prodige  qui  aduint  en  Bretaigne^, 
peu  de  temps  auant  la  bataille  donnée  près  Sainct  Aubin  du  Cor- 
mier''. Noz  pères  le  nous  ont  exposé,  c'est  raison  que  noz  successeurs 
ne  l'ignorent.  Ce  futTaade  la  bonne  vinee;  on  donnoyt  la  quarte  de 
bon  vin  et  friand  pour  une  aguillette  borgne  ^. 

Des  contrées  de  louant  aduola  grand  nombre  de  gays  ^  d'ung  cousté, 
grand  nombre  de  pies  de  l'aultre ,  tirans  tous  vers  le  ponant.  Et  se 
coustoyoient  en  tel  ordre  que,  sus  le  soir,  les  gays  faisoyent  leur  re- 
traicte  a  gausche  (entendez  icy  l'heur  de  l'augure)  et  les  pies  a  dex- 

'  Ce  protosue,  imprimé  d'abord  séparémeol,  puis  avec  ud  fragment  du  livre  IV 
dans  redit,  ae  Valence,  in-ie,  1S48,  lut  ensuite  supprimé  par  Rabelais,  qui  en  fit 
un  nottctîa»,  et  qui  transporta  quelques  passades  de  Vancien  dans  son  épitre  au 
cardinal  de  GhàUllon.  —  '  Ces  trois  mots  étoient  :  do,  dico,  addico .  car  le  pré- 
teur donnait  droit  de  faire  les  poursuites;  désignait  un  tuteur  au  mineur,  et  ad- 
lugeoit  le  fond  du  procès  à  l'une  des  parties.  —  *  Dans  le  chap.  xlvi  du  liv.  V,  il 
parle  plus  amplement  de  ce  bréviaire,  flacon  d'argent  en  forme  de  volume  relié, 
sous  le  titre  du  Quart  des  Sentences.  —  *  En  gascon,  Dieu.  —  *  Sinets.  —  •  Ce 
prodige  est  raconté  par  Pogge,  dans  ses  Facéties^  d'après  les  historiens  contem 
porains.  —  *  Celle  bataille  eut  lieu,  le  96  juillet  1488,  entre  l'armée  du  roi  ei  celle 
du  duc  d'Orléans,  qui  fut  vaincu  cl  fail  prisonnier.  —  *  Ferrée  d'un  seul  bout.  — 
«Geafs. 
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tre,  assez  près  les  uns  des  aultres.  Par  quelque  région  qu'ilz  passas- 
sent, ne  demouroil  pie  qui  ne  seralliast  aux  pies,  ne  gay  qui  ne  se 
ioiugnist  au  camp  des  gdys.  Tant  allarent,  tant  volarent,  qu'ilz  pas- 
sarent  sus  Angiers ,  ville  de  France ,  limitrophe  de  Bretaigne ,  en 
nombre  tant  multiplié  que,  par  leur  vol,  ilz  tollissoyent^  la  clairté 
du  soleil  aui  terres  subiacentes.  En  Angiers  estoit  pour  lors  ua  vieux 
oncle,  seigneur  de  Sainct  George,  nommé  Frapin  :  c'est  celluy  qui  a 
faict  et  composé  les  beaulx  et  ioyeulx  noelz,  en  languaige  poicteuin. 
Il  auoit  un  gay  en  délices  a  cause  de  son  babil ,  par  lequel  tous  les 
suruenans  inuitoyt  a  boyre ,  iamais  ne  chantoyt  que  de  Doyre ,  et  le 
nommoyt  son  goitrou^.  Le  gay,  en  furie  martiale,  rompit  sa  caigeet 
se  ioignit  aux  gays  passans.  Ung  barbier  voisin ,  nommé  Bahuart, 
auoit  une  pie  priuee  bien  guallante.  Elle  de  sa  personne  augmenta 
le  nombre  des  pies,  et  les  suyuit  au  combat.  Volcy  choses  grandes  et 
paradoxes,  vrayes  toutesfoyit,  veues  etauerees.  Notez  bien  tout.  Qu'en 
aduint  il?  Quelle  faut  la  fin?  Qu'il  en  adutnt,  bonnes  gens?  Cas 
merueilleux  I  Près  la  croix  de  Malchara  feut  la  bataille  tant  furieuse 
que  c'est  horreur  seulleroent  y  penser.  La  fin  feut  que  les  pies  perdi- 
rent la  bataille,  et  sus  le  camp  feurent  felonnement  occises,  iusques 
au  nombre  de  2589362109,  sans  les  femmes  et  petits  enfans  >  :  c'est 
a  dire  sans  les  femelles  et  petitz  piaux,  vous  entendez  cela.  Les  gays 
restarent  victorieux,  non  toutesfoys  sans  perte  de  plusieurs  de  leurs 
bons  souldardz,  dont  feut  dommaige  bien  grand  en  tout  le  pays.  Les 
Bretons  sont  gens^,  vous  le  sçauez.  Mais,  s'ilz  eussent  entendu  le 
prodige ,  facillement  eussent  congneu  que  le  malheur  seroyl  de  leur 
Gousté.  Car  les  queues  des  pies  sont  en  forme  de  leurs  hermines^;  les 

Says  ont  en  leurs  pennaiges  quelques  pourtraictz  des  armes  de  France. 
i  propous,  le  goitrou,  troys  iours  après,  retourna  tout  haliebrené* 
et  fasché  de  ces  guerres,  ayant  un  oeil  poché.  Toutesfoys,  peu  d'heures 
après  qu'il  eust  repeu  en  son  ordinaire,  il  se  remist  en  bon  sens.  Les 
guorgias^  peuple  et  escholiers  d' Angiers  par  tourbes  accouroyeot 
veoir  Goitrou  le  bofgne,  ainsi  accoustré.  Goitrou  les  inuitoyt  a  boire 
comme  de  coustume,  adioustant  a  la  fin  d'un  cbascun  inuitatoire: 
Crocquez  pie.  le  présuppose  que  tel  estoyt  le  mot  du  guet  au  iour  de 
la  bataille,  tous  en  faisoyent  leur  debuoir.  La  pie  de  Bahuart  ne  re- 
tournoyt  point.  Elle  auoit  esté  crocquee.  De  ce  feut  dict  en  prouerbe 
commun  :  Boyre  d'autant  et  a  grand z  traictz  estie  pour  vray  croc- 
quer  la  pie^.  De  telles  figures  a  mémoire  perpétuelle  feit  Frapin 
paindrefon  tinel^  et  salle  basse.  Tous  la  pourrez  veoir  en  Angiers, 
sus  le  tartre  ^^  Sainct  Laurent.  Geste  figure,  sus  vostrebreuiaire  posée, 
me  feit  penser  qu'il  y  auoit  ie  ne  sçay  quoy  plus  que  breuiaire.  Aussi 
bien  a  quel  propous  me  feriez  vous  présent  d'ung  breuiaire?  l'en  ay, 
Dieu  mercy  et  vous,  des  vieulx  iusques  aux  nouueaulx.  Sus  ce  doubte, 

*  Dérobolent.  —  '  Mol  rormé  de  çottre,  gosier.  —  •  Celle  phrase  rerleiil  sou- 
vent dans  l'énumératioD  des  massacres  de  laBIble.—  *  Gentils,  braves.  —*  Armes 
de  Bretagne.  —  •  Echiné.  —  '  Fiers,  pimpants.  Jeu  de  mois  sur  gorgîas  ei 
irotirou.  —  *  Jeu  de  mots  sur  pie  eipiot,  vin.  -  '  Salle  A  manger.  '-  '*  lertre, 
bulle. 
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ouurant  ledict  breuiaire ,  i'opperceu  que  c'estoyt  ung  breuiaire  faict 
par  inuention  mirificque,  et  les  reigletz  tous  a  propous,  auec  inscrip- 
tions opportunes.  Doncques  vous  voulez  qu'a  prime  ie  boyue  vin 
blanc  ;  a  tierce ,  sexte  et  none  pareillement  :  a  vespres  et  complies, 
vin  clairet.  Cela  vous  appeliez  crocquer  pie  ;  vrayement  vous  ne  rustes 
oncques  de  mauluatse  pie  couuez.  le  y  donnerny  requeste. 

Vous  dictes.  Quoy  ?  Qu'en  rien  ne  vous  ay  fasché  par  tous  mes 
liures  cy  deuant  imprimez.  Si,  a  ce  propous ,  ie  vous  allègue  la  sen- 
tence d  ung  ancien  pantagruelisteS  encores  moins  vous  fascheray  : 

Ce  D'est  (dict  il)  louange  populaire 
Aux  princes  auoir  peu  complaire. 

Plus  dictes  que  le  vin  du  tiers  liure  ha  esté  a  vostre  goust,  et  qu'il  est 
bon.  Vray  est  qu'il  y  en  auoit  peu ,  et  ne  vous  plaist  ce  que  Ion  dict 
communément,  ung  peu  et  du  non.  Plus  vous  plaist  ce  que  disoytie 
bon  Euispan  de  Verront,  beaucoup  et  du  bon.  D'abundant,  m'inui- 
tez  a  la  continuation  de  l'Hystoire  Pantagrueline,  alleguans  les  utili- 
tez  et  fruictz  perceuz  en  la  lecture,  entre  tous  gens  de  bien,  vous  ex- 
cusans  de  ce  que  n'auez  obtempéré  a  ma  prière,  contenant  qu'eulsiez 
vous  reserué  a  rire  au  septante  huitiesme  liure 3.  le  le  vous  pardonne 
de  bien  bon  cueur.  le  ne  suis  tant  farouche  ne  implacable  que  vous 
penseriez.  Mais  ce  que  vous  en  disoys  n'estoyt  pour  vostre  mal.  Et 
vous  dy  pour  response,  comme  est  la  sentence  d'Hect«r  proférée  par 
NeuiusS  que  c'est  belle  chose  estre  loué  de  gens  louables.  Par  reci- 
procque  déclaration,  ie  dy  et  maintiens  iusques  au  feu  exclusifuement 
(entendez  et  pour  cause)  que  vous  estes  grandz  gens  de  bien,  tous 
extraictz  de  Dons  pères  et  bonnes  mères ,  vous  promettant ,  foy  de 
piéton  ^  que,  si  iamais  vous  rencontre  en  Mésopotamie,  ie  feray  tant 
auec  le  petit  comte  George  de  la  basse  Egypte^,  qu'a  chascun  de  vous 
il  fera  présent  d'ung  beau  crocodile  du  Nil  et  d'ung  cauquemare 
d'Euphrates. 

Vous  adiugez.  Quoy?  A  qui?  Tous  les  vieulx  quartiers  de  lune  aux 
caphardz,  cagotz,  matagotz,  botineurs'',  papelardz,  burgotz^,  pates- 
pelues^,  porteurs  de  rogatons 'o,  chattemites.  Ce  sont  noms  horrific- 
ques  seullement  ouyant  leur  son.  A  la  pronuntiation  desquelz  i'ay 
veu  les  cheueulx  dresser  en  teste  de  vostre  noble  embassadeur.  le  n'y 
ay  entendu  que  le  hault  allemant,  et  ne  sçay  quelle  sorte  de  bestes 
comprenez  en  ces  dénominations.  Ayant  faict  diligente  recherche  par 
diuerses  contrées,  n'ay  trouué  homme  qui  les  aduouast,  qui  ainsi  to- 
lerast  estre  nommé  ou  designé.  le  présuppose  que  c'estoyt  quelque 

'  Horace,  Epist.  xvii ,  lib.  1 ,  v.  35.  ^  '  C'est  sans  doute  un  anafframme 
qui  cache  le  nom  d'un  contemporain.  —  *  Dans  les  vieilles  éditions  du  liv.  111, 
on  lit  au  bas  du  litre  •  -  L'aulheur  supplie  les  lecteurs  beneuoles  soy  reseruer  à 
rire  au  78-  livre.  «  —  *  Cf.  Cicér.  Tuscul.  lib.  IV  j  Epist.  lib.  V,  xii  et  XV,  vi  — 
*  Parodie  du  serment  :  Foi  de  chevalier.  —  *  On  croit  que  c'est  un  Egyptien  ou 
Bohémien,  qui  étoil  alors  connu  par  ses  lioroscopes.  ~  *  Moines  chaussés  qui 
porloient  des  bottines.  —  '  Moines  burs,  vêtus  de  bure.  —  *  Faisant  patte  de 
velours.  —  '*  Prières.  C'est  aux  moines  que  Rabelais  fait  ici  une  guerre  d'allu> 
siens- 
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espèce  monstrueuse  de  aniniauU  barbares,  au  temps  des' haulu  bon 
netz';  maintenant  est  d'eperie  en  nature,  comme  toutes  choses  sùblu- 
naires  ont  leur  fin  et  période,  et  ne  sçauons  quelle  en  soit  la  diffini- 
tion,  comme  vous  sçauez  que,  subiect  pery,  facillemeiil  périt  sa 
dénomination. 

Si  par  ces  termes  entendez  les  calumniateurs  de  mes  escriptz,  plus 
aptement  les  pourrez  vous  nommer  diables;  car,  en  grec ,  calumnie 
est  dicte  ^ixSoïr.  Voyez  combien  détestable  est  deuant  Dieu  et.Ies 
anges  ce  vice  dict  calumnie  (c'est  quand  on  impugne^  le  bien  faict, 
quand  on  mesdict  des  choses  bonnes),  que  par  icelluy ,  non  par  aul- 
tre,  quoyque  plusieurs  sembleroyent  plus  énormes,  sont  les  diables 
d'enfer  nommez  et  appeliez.  Ceuli  cy  ne  sont,  proprement  parlant, 
diables  d'enfer,  ilz  en  sont  appariteurs  et  ministres.  le  les  nomme 
diables  noirs,  blancs,  diables  priuez,  diables  domesticques.  Et  ce  que 
ont  faict  enuers  mes  liures,  ilz  feront  (si  on  les  laisse  faire}  enuers 
tous  aultres.  Mais  ce  n'est  de  leur  inuention.  le  le  dy,  afHn  que  tant 
désormais  n.e  se  glorifient  au  surnom  du  vieulx  Caton  le  censorin^. 
Au^  vous  iamais  entendu  que  signifie  cracher  au  bassin  ?  ladis  \es 
prédécesseurs  de  ces  diables  priuez,  architectes  de  volupté,  euerseurs* 
d'honnesteté,  comme  ung  Philoxenus,  ung  Gnatho,  et  aultres  de  pa- 
reille farine,  quand  par  les  cabarclz  et  tauernes,  esquelz  lieux  te-^ 
noyent  ordinairement  leurs  escholles,  voyans  les  hostes  estre  de  quel- 
ques bonnes  fiandes  et  raorccault  friandz  seruiz,  ilz  crachoyent 
villainement  dedans  les  platz,  affin  que  les  hostes,  abhorrens  leurs 
infâmes  crachatz  et  morueaulx,  désistassent  manger  des  viandes  ap- 
posées, et  tout  demourast  a  ces  vilains  cracheurs  et  morueulx.  Pres- 
que pareille,  non  toutesfoys  tant  abominable  hystoire  nous  conte  Ion 
au  medicin  d'eaue  doulce'nepueu  de  Taduocat,  feu  Amer,  lequel  di- 
sovt  l'aesle  du  chapon  gras  estre  mauluaise ,  et  le  croupion  redou- 
table, le  col  assez  non,  pourueu  que  la  peau  en  fust  ostee,  affin  que 
les  malades  n'en  mangeassent,  tout  feust  reserué  pour  sa  bouche. 
Ainsi  ont  faict  ces  nouueauk  diables  engipponnez^  :  voyans  tout  ce 
monde  en  feruent  appétit  de  veoir  et  lire  mes  escriptz  par  les  liures 
precedens,  ont  craché  dedans  le  bassin,  c'est  a  dire  les  ont  tous  par 
leur  maniment  conrhiez,  descriez  et  calumniez,  en  ceste  intention 
que  personne  ne  les  eust,  personne  ne  les  leust,  fors  leurs  poiltroni- 
tez6.  Ce  que  i'ay  veu  de  mes  propres  yeulx  (ce  n'estoyt  pas  des  au- 
reilles),  voyre  iusqu'a  les  conseruer  religieusement  entre  leurs  beson- 
goes  de  nuyct,  et  en  user  comme  de  breuiaires  a  usaige  quotîdian. 
Ilz  les  ont  tolluz  es  malades,  es  goutteux,  es  infortunez,  pour  lesquelz 
en  leur  mal  esiouir  les  auoys  faictz  et  composez.  Si  ie  prenoys  en 
cure  tous  ceulx  qui  tumbcnt  en  meâhaing  et  maladie,  ia  besoing  ne 
^eroyt  mettre  lelz  liures  en  lumière  et  impression. 

'  Ifeninsj  lels  qu'on  les  portoit  du  temps  de  Charles  VI.  Les  prédicateurs  dà 
fenips  tonnoiont  en  chaire  contre  ceUe  coiffure.  --  '  Attaque.  —  •  Censeur  — 
*  Destructeurs.  —*  Enfroqués  —' Allusion  comique  à  paternité,  titre  qu'on 
donnoil  aux  révérends  pères. 
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Ilippocrales  ha  faicl  un^  liure  exprès,  lequel  il  ha  intitulé:  De  les- 
tai du  parfaict  medicin  (Galen  l'ha  illustré  de  doctes  cominentaires)v 
auquel  il  commande  rien  n'estre  au  medicin  (voyre  iusqu'a  particula- 
riser les  ongles)  qui  puisse  offenser  le  patient  ;  tout  ce  qu'est  au  me- 
dicin ,  gestes ,  visaige ,  vestemens .  parolles ,  reguardz ,  touchemenc, 
complaire  et  délecter  le  malade.  Ainsi  faire  en  mon  endroict  et  a 
mon  lourdoYS  ^  ie  me  poine  et  efforce  enuers  ceuU  que  ie  prendz  en 
cure.  Ainsi  font  mes  compaignons  de  leur  cousté,  dont  par  aduenture 
sommes  dictz  parabolains  ^au  long  faucile,  et  au  grand  code  3,  par 
l'opinion  de  deui  gringuenaudiers^.aussi  follement  interprétée  comme 
fadement  inuentee.  Plus  y  ha  :  sus  ung  passaige  du  sixiesme  des  Epi- 
démies dudict  père  Hippocrates,  nous  suons  disputans  a  sçâuoir.  non  ^ 
si  la  face  du  medicin  chagrin ,  tetricque .  reubarbatif ,  malplaisant* 
malcontent,  contriste  le  malade?  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  scr 
raine,  plaisante,  riante,  ouuerte,  esiouystle  malade  (cela  est  tout 
esprouué  et  certain)  ?  mais  si  telles  contristations  et  esiouyssemens 
prouiennent  par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualitez, 
ou  par  transfusion  des  esperitz  serains  ou  tencbrcux,  ioyeulx  ou  tristes 
du  medicin  au  malade,  comme  est  l'aduis  des  Platonicques  et  Au^r- 
roistes.  Puys  doncques  que  possible  n'est  que  de  tous  malades  soys 
appelle,  que  tous  malades  ie  prenne  en  cure,  quelle  enuie  est  ce  tollir 
es  langoreux  et  malades  le  plaisir  et  passetemps  ioyeulx,  sans  offense 
de  Bieu,  du  roy  ne  d'auUre,  qu'ilz  prennent  ouyans  en  mon  absence 
la  lecture  de  ces  liures  ioyeulx?  Or,  puisque  par  vostre  adiudicatiou 
et  décret  ces  mesdisans  et  calumniateurs  sont  saisiz  et  emparez  des 
yieulx  quartiers  de  lune,  ie  leur  pardonne  ;  il  n'y  aura  pas  a  rire  pour 
tous  désormais,  quand  voyrons  ces  folz  lunaticques,  aulcuns  laares, 
âultres  boulgrcs,  aultres  ladres  et  boulgres  ensemble,  courir  les 
champz,  rompre  les  bancz,  grinsser  les  dens,  fendre  carreaulx,  battre 
pauez,  soy  pendre,  soy  noyer,  soy  précipiter,  et  a  bride  auallee  courir 
a  tous  les  diables,  selon  Tenergie,  faculté  et  vertus  des  quartiers^ 
quMlz  auront  en  leurs  caboches,  croissans,  initians'' ,  amphicyrtes^, 
brisans^  etdesinens  ^^.  Scullement,  enuers  leurs  malignitez  et  impos* 
tures,  useray  de  l'oiïre  que  fîst  Timon  le  misanthrope  a  ses  ingratz 
Athéniens  >' .  Timon,  fasché  de  l'ingratitude  du  peuple  athénien  en 
./v  ^^'^  endroict,  ung  iour  entra  au  conseil  public  de  la  ville,  requérant 
^  luy  estre  donnée  audience,  pour  certain  négoce  concernant  le  bien 
public.  A  sa  requeste  feut  silence  faicte ,  en  especlation  d'entendre 
choses  dlmportance,  veu  qu'il  estoyt  au  conseil  venu,  qui  tant  d'an*' 
nées  auparauant  s' estoyt  absenté  de  toutes  compaignies,  et  viuoit  en 
son  priué.  Adoncques  leur  disl  :  Hors  mon  iarain  secret,  dessoubz  le 
mur,  est  ung  ample ,  beau  et  insigne  figuier ,  auquel  vous  aultres, 

•  Avec  franchise.  —  '  Serviteurs  d'hôpitaux.  —  '  Jeu  de  mois  si»r  code  el 
coude,  comme  sur  faucille  eifocilte,  qui  est  le  gros  os  du  bras.  —  *  Goujats.  — 
*  Miasj  à  sçauoir  mon.  ~  •  De  la  lune.  —  '  Commença.  —  *  Elat  de  la  lune, 
Iç  H»  jwir  du  mois,  quand  elle  croit,  el  le  19®,  quand  elle  décroît  —  •  Etal  de  la 
lune,  le  4v  i(»ur  du  mois,  quand  elle  croît,  el  le  26e,  quand. elle  décroît.  —  '"  Fir 
uissant.         Cr.  Plut,  vie  de  Marc  Antoine. 
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messieurs  les  Athéniens  désespérez,  hommes,  femmes,  louvenceauli 
et  pucelles,  auez  de  coustume  a  Vescart  vous  pendre  et  estrangler.  le 
▼ous  aduerty  que,  pour  accommoder  ma  maison,  Tay  délibéré  dedans 
huictaine  démolir  icelluy  figuier  :  pourtant,  ouiconque  de  vous  aul- 
1res  et  de  toute  la  ville  aura  a  se  pendre,  s'en  aepesche  promptemeni. 
Le  terme  susdict  expiré,  n'auront  lieu  tant  apte,  ne  arbre  tant  com- 
mode. A  son  exemple ,  ie  dénonce  a  ces  calumniateurs  diaboUcques 
que  tous  ayent  a  se  pendre  dedans  le  dernier  chanteau*  de  ceste 
lune,  ie  les  fourniray  de  licolz.  Lieu  pour  se  pendre  ie  leur  assi- 
gne entre  midy  et  fauerolles^.  La  lune  renouuellee,  ilz  n'y  seront 
receuz  a  si  bon  marché^  et  seront  contrainr.tz  eulx  mesmes  a  leurs  de- 

Î»en8  achapter  cordeaux  et  choisyr  arbre  pour  pendaige,  comme  feist 
a  telgnore  Leontium,  calumniatrice  du  tant  docte  et  éloquent  Théo- 
phraste^. 


NOUUEAU    PROLOGUE. 

Gens  de  bien,  Dieu  vous  saulue  et  guard.  Ou  estes  vous?  le  ne 
vous  peulx  veoir.  Attendez  que  îc  chausse  mes  lunettes.  Ha,  ha.  Bien 
et  beau  s'en  va  quaresme ,  ie  vous  voy.  Et  doncques  7  Vous  auez  eu 
bonne  vinee,  a  ce  que  Ion  me  ha  dict.  ie  n'en  seroys  en  pièce  marry  *. 
Vous  auez  remède  trouué  infallible^  contre  toutes  altérations.  C'est 
vertueusement  opéré.  Vous,  vos  femmes,  enfans,  parens  et  familles, 
estes  en  santé  désirée.  Cela  va  bien ,  cela  est  bon ,  cela  me  plaisi. 
Dieu,  le  bon  Dieu  en  soit  éternellement  loué;  et  (si  telle  est  sa  sacre 
volunté)  y  soyez  longuement  maintenuz.  Quant  est  de  moy ,  par  sa 
saincte  bénignité ,  l'en  suis  la ,  et  me  recommande.  le  suis,  moyen- 
nant ung  peu  de  pantagruelisme  (vous  entendez  que  c'est  certaine 
gayeté  d'esperit  conficte  en  mespris  des  choses  fortuites)  sain  et  de- 
gourt^  :  prest  a  boyre,  si  voulez.  Me  demandez  vous  pourquoy,  gens 
de  bien  ?  Uesponse  irréfragable.  Tel  est  le  vouloir  du  tresbon,  très- 
grand  Dieu,  onquel  ie  acquiesce,  onquel  ie  obtempère,  duquel  ie  re- 
uere  la  sacrosaincte  parolle  de  bonnes  nouuelles.  C'est  l'Euangile, 
auquel  est  dict  Lue,  iv,  en  horrible  sarcasme  et  sanglante  dérision, 
au  raedicin  négligent  de  sa  propre  santé  :  Medicin ,  o  guariz  toy 
mesme.  Cl.  Galen,  non  pour  telle  reuerence,  en  santé  soy  mainte- 
noyt,  quoyque  quelque  sentement  il  eust  des  sacres  Bibles,  et  eust 
cougneu  et  fréquenté  les  sainctz  christians  de  son  temps,  comme  ap- 
pert/td.  X/,  deusupartium,lib,il,  de  di/ferentiis  pulsuwn,  c.  m, 
et  ibidem  lib.  III,  cap.  ii,  et  Hb,  de  rerum  affèctibus  (s'il  est  de  Ga- 
len) ,*  mais  par  craincte  de  tumber  en  ceste  vulgaire  et  satyrie^e 
mocquerie  : 

'  Quartier.  —  *  JUat,  Miliy  et  Paverollos,  villages  du  Chinonais.  ^  '  V«y.  Ja 
préfaça  de  Vffist.  nat,  de  Pline,  liais  Rabelais  a  pris  pour  uû  fait  ee  qui  n'^KX 
qu'un  proverbe  au  figuré.  —  *  Nulltenent  fAché.  —  '  Jiiag.  infinaMe.  '—  '  o^ 

gourdif  d}q)DS. 


*, 
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T'/jTpo;  «À).wv,  «vTo;r/.xf<Ti  /ipvwv*  *. 

Medicin  esl  des  aultres  en  effecl  ; 
Touiesfoys  est  d'ulcères  lout  infect. 

•De  mode  qu'en  grande  braueté^  il  se  vente,  et  ne  vcuU  esire  medicin 
estimé,  si,  depuys  l'an  de  son  eage  vingt  et  huyctiesme  iusques  en  sa 
haulte  vieillesse ,  il  n'ha  vescu  en  santé  entière ,  excepté  quelques 
fiebures  éphémères  de  peu  de  durée  :  combien  que  de  son  naturel  il 
ne  feust  des  plus  sains,  et  eust  l'estomach  euidentement  dyscrasié 
Car  (dict  il,  lih.  V,  de  Sanit,  tuend.)  difficillement  sera  creu  Je  medi- 
cin auoir  soing  de  la  santé  d'aultruy,  qui  de  la  sienne  propre  est  né- 
gligent. Encores  plus  brauement  se  ventoit  Asclepiades^,  medicin, 
auoir  auecques  Fortune  conuenu  en  ceste  paclion  *,  que  medicin  ré- 
puté ne  feust,  si  malade  auoit  esté  depuys  le  temps  qu'il  commences 
practicquer  en  l'art,  iusques  a  sa  dernière  vieillesse.  A  laquelle  entier 
il  paruint  et  vigoureux  en  tous  ses  membres,  et  de  la  Fortune  trium- 
phant.  Finablement,  sans  maladie  aulcune  précédente,  feil  de  vie  a 
mort  eschange,  tumbantpar  maie  guarde^  du  hault  de  certains  de- 
grez  mal  emmortaisez  et  pourriz. 

Si,  par  quelque  desastre,  s'est  santé  de  vos  seigneuries  émancipée, 
quelque  part,  dessus,  dessoubz,  deuant,  derrière,  a  dextre,  asenestre, 
dedans,  dehors,  loing  ou  près  vos  territoires  qu'elle  soit ,  la  puissiez 
vous  incontinent,  auecques  i'ayde  du  benoist  Seruateur,  rencontrer. 
En  bonne  heure  de  vous  rencontrée,  sus  l'instant  soit  par  vous  asse- 
reé^,  soit  par  vous  v^ndicquee'',  soit  par  vous  saisie  et  mancipee^. 
Les  loix  vous  le  permettent,'le  roy  l'entend,  ie  le  vous  conseille.  Ne 
plus  ne  moins  que  les  législateurs  anticques  authorisoyent  le  seigneur 
vendicquer  son  serf  fugitif,  la  part^  qu  il  seroyt  trouué.  Ly  bon  Dien 
et  ly  bons  homs,  n'est  il  escript  et  practicqué  par  les  anciennes  cous- 
tumes  de  ce  tant  noble,  tant  anticquc ,  tant  beau,  tant  florissant, 
tant  riche  royaulme  de  France,  que  le  mort  saisit  le  vif?  Voyez  ce 
qu'en  ha  recentement  exposé  ^^  le  bon,  ie  docte,  le  saige,  le  tant  hu- 
main, tant  débonnaire  et  équitable  André  Tiraqueau  ,  conseiller  du 
grand,  victorieux  et  triumphant  roy  Henry,  second  de  ce  nom,  en  sa 
iresredoubtee  court  de  parlement  a  Paris.  Santé  est  nostre  vie,  comme 
tresbien  declaire  Ariphron  ^^  Sicyonien  :  Sans  santé  n'est  la  vie  vie, 
n'est  la  vie  viuable  :  A^co;  ^toç ,  ptoç  à^tuTo;.  Sans  santé  n'est  la  vie 
que  langueur  :  la  vie  n'est  que  simulachre  de  mort.  Ainsi  doncques 
vous,  estans  de  santé  priuez,  c'est  a  dire  mortz,  saisissez  vous  du 
vif;  saisissez  vous  de  vie,  c'est  santé. 

l'ay  cestuy  espoir  en  Dieu  qu'il  oyra  nos  prières,  veue  la  ferme  foy 
en  laquelle  nous  les  faisons  :  et  accomplira  cestuy  nostre  soubbaiot, 
attendu  qu'il  est  médiocre.  Médiocrité  ha  esté  par  les  saiges  ancieni 


.'  Sentence  ailribuée  à  certain  poêle  tragique  grec  tuj.  nui.  utic.  connv  i  v 
jicurien  Cololès.  —  *  Bravade.  —  •  Voy.  Pline,  I.  XXVI,  ch.  ni.  •—  *  Pacte.  — 
Mégarde.  —  •  Assurée.  —  '  Revendiquée.  —  *  Api 


Voy.  Plul.  Disc,  contre  l'é- 
XVI,  ch.  ni.  —  *  Pacte.  - 

—  **  L'infatigfable  Tiraqueau  venait  de  publier  son  commentaire  sur  cette  r^le  du 
droit  Trançais  :  le  mort  saisit  le  vif.  —  "  Voy.  Athénée,  llv.  XV,  dèfft.  eh. 

28 


32C  NOUVKAD    PROLOG OB 

dicte  aurec  S  c'est  a  dire  prelieuse,  de  tous  louée,  en  tous  endroiclz 
agréable.  Discourez^  par  les  sacres  Bibles,  vous  trouuerez  que  de 
ceulx  les  prières  n'ont  iamais  esté  esconduicies  »  qui  ont  médiocrité 
requis. 

Eiemple  on  petit  Zachee',  duquel  les  Musaphiz^  de  Sainct  Ayl 
près  Orléans  se  ventent  auoir  le  corps  et  relicques ,  et  le  nomrneot 
sainct  Syluain.  Il  soubhaitoit,  rien  plus,  veoir  nostre  benoist  Seras- 
teur  autour  de  Hierusalem.  C'estoit  chose  médiocre  et  exposée  a  ung 
chascun.  Mais  il  estoit  trop  petit,  et,  parmy  le  peuple,  ne  pouoit.  11 
trépigne,  il  trotigne,  il  s'efforce,  il  s'escarte,  il  monte  sus  ung  syco- 
more. Le  tresbon  Dieu  congneut  sa  sincère  et  médiocre  affÎBctaiion. 
Se  présenta  a  sa  veue,  et  feut  non  seullement  de  luy  veu,  mais  ouUre 
ce,  feut  ouy,  yisita  sa  maison  et  benist  sa'famille.  A  ung  filz  de  pro- 
phète en  Israël,  fendant  du  boys  près  le  fleuue  lordan ,  le  fer  de  sa 
coingnee  escbappa  (comme  est  escripi  4  Reg,  vi) ,  et  tomba  dedans 
icelluy  fleuue.  Il  pria  Dieu  le  luy  vouloir  rendre.  Cesioyt  chose  me' 
diocre.  Et,  en  ferme  foy  et  confiance,  iecta  non  la  coingnee  après  le 
manche,  comme  en  scandaleux  solécisme  chantent  les  diables  ceoso- 
rins^,  mais  le  manche  après  la  coingnee,  comme  proprement  vous 
dictes.  Soubdain  apparurent  deux  miracles.  Le  fer  se  leua  du  pro- 
fond de  l'eaue  et  se  adapta  au  manche.  S'il  eust  soubhaité  mon- 
ter es  cieulx  dedans  ung  chariot  flamboyant  comme  Helîe,  mulli- 
Ï»lier  en  lignée  comme  Abraham,  estre  autant  riche  que  lob,  autant 
brt  que  Samson ,  aussi  beau  que  Absalon ,  l'eust  il  impetré  ?  C'est 
une  question. 

A  propous  de  soubhaitz  médiocres  en  matière  de  coingnee  (aduisez 
quand  sera  temps  de  boyre),  ie  vous  raconteray  ce  qu'est  escript  parniy 
les  apologues  du  saige  Esope  le  françoys^'. 

l'entendz  Phrysien  et  Troian,  comme  afferme  Maxim.  Planudes: 
duquel  peuple,  selon  les  plus  veridicques  chronicqueurs,  sont  les  no- 
bles Françoys  descenduz.  Elian  escript  qu'il  feutinracian  :  Agathias, 
après  Hérodote,  qu'il  estoyt  Samien  :  ce  m'est  tout  ung. 

De  son  temps  estoyt  ung  paourebomme  villageois,  natif  de  Grauot^, 
nommé  Couillatris^,  abbatteur  et  fendeur  de  boys,  et  en  cestuy  bas 
estât  guaingnant  cahin  caha  sa  paoure  vie.  Aduint  qu'il  perdit  sa 
coingnee.  Qui  feut  bien  fasché  et  marry  ?  Ce  feut  il.  Car,  de  sa  coin- 
gnee depéndpit  son  bien  et  sa  vie  :  par  sa  coingnee  viuoyt  en  honneur 
et  réputation  entre  tous  riches  buscneteurs  :  sans  coingnee ,  mouroit 
de  faim.  La  Mort,  six  iours  après,  le  rencontrant  sans  coingnee,  auec- 
ques  son  dail^  l'eust  faulchéet  cerclé  ^  de  ce  monde.  En  cestuy  estrif, 

'  D'or.  —  *  Parcourez.  —  *  Yoy.  l'EvaDg.  selon  saint  Lac.  ch.  xix.  —  *  Moines. 
Rabelais  a  écrit,  en  18S3,  une  lettre  datée  de  ce  lieu-lA.  Cette  lettre  ne  se  troave 

2ue  dans  l'édit.  in-4  >  de  Le  Duchat,  et  dans  le  Journal  de  Henri  IV,  par  l'Estoile, 
dit  de  M.  Monmerqué.  —  *  Docteurs  en  Sorbonne  qui  avoienl  censuré  son 
livre.  —  '  cr.  La  FonUine,  Fabl.  liv.  Y,  i.  u  Bûcfutron  et  itoreuvê.  —  *  Village 
prés  de  Chinon.  —  'Les  commentateurs  ont  cru  découvrir  une  allusioB  k  Jean 9e 
Brosse,  mari  de  la  duchesse  d'Eumpes,  maltresse  de  François  l«r,  représentée 
ici  par  la  coingnee.  Un  annotateur  applique  la  même  allusion  A  un  genUlhomine 
vcndomois,  nommé  De  Coiffnê.  —  *  Dar<i  ou  faux.  —  '*  Sarclé,  fauché. 
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commencea  crier,  prier,  implorer,  inuocquer  lupiler,  par  oraisohi 
moult  disertes  (comme  vous  sçauez  que  nécessité  feut  inuentrice  d'é- 
loquence^, leuant  la  face  vers  les  cieulx,  les  genoilz  en  terre,  la  teste 
nue,  les  bras  faaultz  en  l'aer,  les  doigti  des  mains  escarquillei ,  di- 
sant, a  chascun  refrain  de  ses  suffraiges,  a  haulte  voîk  iufatiguable- 
nient  :  Ma  c*3ingnee,  lupiter,  ma  coingnee,  ma  coingnee.  Rien  plus, 
o  lupiter,  que  ma  coingnee,  ou  deniers  pour  en  achapter  une  auitre. 
Uelas  !  ma  paoure  coingnee.  lupiter  tenoit  conseil  sus  certains  urgens 
affaires,  et  lors  opinoyt  la  vieille  Cybcle',  ou  bien  le  ieune  et  clair 
Phoebus,  si  voulez.  Mais  tant  grande  feut  l'exclamation  de  Couiila- 
tris,  qu'elle  feut  en  grand  effrov  ouye  on  plein  conseil  et  consistoire 
des  dieux.  Quel  diable  (demanda  lupiler)  est  la  bas,  qui  hurle  si  hor- 
rificquement?  Vertus  de  Styx,  n'auons  nous  parcy  deuant  esté,  pré- 
sentement ne  sommes  nous  assez  icy  a  la  decrsion  empeschez  de  tant 
d'affaires  controuers  et  d'importance?  Nous  auons  vuidé  le  débat  de 
Presthan,  roy  des  Perses,  et  de  sultan  Soliman,  empereur  de  Constan- 
lînople^.  Nous  auons  clous  lepassaige  entre  les  Tartres  et  les  Mos- 
couites^.  Nous  auons  respondu  a  la  requestedu  Cheriph.  Aussi  auons 
nous  a  la  deuotion  de  Guolgotz  Rays^.  L'estat  de  Parme  est  expédié, 
aussi  est  celiuy  de  Maydembourg^,  de  la  Mirandole  et  de  Africque'*. 
Ainsi  nomment  les  mortelz  ce  que  sus  la  mer  Mediterrannee  nous 
appelions  Aphrodisium,  Tripoly  ha  changé  de  maistre  par  maie- 
guarde''.  Son  période  estoyt  venu. 

Icy  sont  les  Guascons  renians ,  et  demandans  restablissement  de 
leurs  cloches  b. 

En  ce  coing  sont  les  Saxons,  Estrellns  ^,  Ostrogotz  et  Alemans, 
peuples  iadis  muincibles ,  maintenant  aber  keist  '<^  et  subiuguez  par 
ung  petit  homme  estropié.  Hz  nous  demandent  vangeance,  secours, 
restitution  de  leur  premier  bon  sens  et  liberté  anticque.  Mais  que  fe- 
rons nous  de  ce  Rameau  ^^  et  de  ce  Gailand  i^,  qui ,  capparàssonnez 
de  leurs  marmitons,  suppous  et  astipulateurs*^.  brouillent  toute  cestA 
académie  de  Paris  ?  l'en  suis  en  grande  perplexité ,  et  n'ay  encores 
résolu  quelle  part  ie  doibue  encliner. 

Tous  deux  me  semblent  aultrement  bons  compaignons  et  bien 
couiiluz. 

'  Diane  de  Poitiers,  matlresse  du  Dauphin,  depuis  Henri  II,  Phahm,  qui  avjil 
pris  le  croissant  pour  emblème,  en  Thonneur  de  Diane.  —  '^  Rabelais,  dans  sa 
première  leUre  écrite  de  Rome,  raconte  comment  le  Sophy,  rot  des  Perses  (Tliaa- 
mas)  ha  dejfaict  l'armée  du  Turc  (SoHman),  en  1536.  —  »  Conquête  des  royao- 
fflcvde  Casan  et  d'Astracan  par  les  Moscovites,  en  1650  et  1554.  —  '  Dragut  Rays. 
amiral  ottoman,  oui  pilla  toute  la  Sicile  en  1553.  -^  *  Midelbourg.  —  ^  Ville  si- 
tuée sur  les  côtes  ae  Barbarie,  appelée  par  les  anciens  AJrica  et  Aphrodisium. 

—  '  Dragut  la  reprit  sur  les  chevaliers  de  Saint- Jean-de-Jèrusalem  en  1551.— 
'  Allusion  à  la  révolte  de  Bordeaux  et  de  la  Guyenne  en  1549.  —  '  Osterlings,  ha- 
bitans  des  villes  anséatiques.  —  '°  C'est  au  propre  le  nom  de  la  toupie  d'Allema- 
gne. —  "  Pierre  Ramus  ou  la  Ramée,  professeur  de  philosophie  et  de  malbéma- 
tiqoes  au  Collège  Royal.  —  "  Pierre  Gailand,  principal  du  collège  de  Boncourt  : 
il  défendit  avec  emportement  la  philosophie  d'Arislole  contre  Pierre  Ramus, 
qui  l'alUquail.  Ce  fut  en  1S5I  que  ces  disputes  iroublcrenllOniversilè  de  Par» 

—  '*  Témoins. 
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L*ung  ha  des  escuz  au  soleil  ^  ie  dy,  beauU  et  tresbucltaos  :  T^iullre 
en  vouidroit  bien  auoir. 

L'ung  ha  quelque  sçauoir  :  l'aultre  n*est  ignorant. 

L'ung  ayme  les  gens  de  bien  :  l'aultre  est  des  gens  de  bien  aymé. 

L'ung  est  ung  fin  et  cault  regnard  :  l'aultre,  mesdisant,  mesescrip- 
uant  et  abayant  contre  les  anticques  philosophes  et  orateurs^  comme 
ung  chien.  Que  t'en  semble,  diz,  grand  vietdaze^  Priapus?  l'ay 
maintesfoys  trouué  ton  conseil  et  aduis  équitable  et  pertinent, 

...Et  habel  tua  mentuta  mentetn. 

Roy  lupiter,  respondit  Priapus,  defeublant  son  capussion^,  la  teste 
leuee,  rouge,  flamboyante  et  asseuree,  puisaue  l'ung  vous  comparez 
a  ung  chien  abayant,  l'aultre  a  ung  fin  ireté  ^  regnard,  ie  suis  d'aduis 
que,  sans  plus  vous  fascher  ne  altérer,  d'eulx  faciez  ce  que  iadis  feites 
d'ung  chien  et  d'ung  regnard.  Quoy?  demanda  lupiter.  Quand?  Qui 
estoyent  Hz?  Ou  feut  ce?  O  belle  mémoire!  respondit  Priapus.  Ce 
vénérable  père  Bacchus,  lequel  voyez  cy  a  face  cramoisye,  auoit, 
pour  soy  venger  des  Thebains,  ung  regnard  fee,  de  mode  que,  quel- 
que mal  et  dommaigc  qu'il  feist,  de  beste  du  monde  ne  seroit  prins 
ne  offensd. 

Ce  noble  Vulcan  auoit,  d'aerain  monesian^,  faict  nng  chien,  et,  a 
force  de  soutier,  l'auoit  rendu  viuanl  et  animé.  Il  le  vous  donna  : 
vous  le  donnastes  a  Europe  vostre  mignonne.  Elle  le  donna  à  Minos, 
Minos  a  Procris,  Procris  enfin  le  donna  a  Cephalus.  Il  estoit  pareil- 
lement fee,  de  mode  que,  a  l'exemple  des  aduocatz  de  maintenant, 
il  prendroit  toute  beste  rencontrée,  rien  ne*luy  eschapperoyt.  Aduint 
qu'ilz  se  rencouûrarcnt.  Que  feirent  ilz?  Le  chien,  par  son  destin  fa- 
tal, debuoyt  prendre  le  regnard  :  le  regnard,  par  son  destin,  ne  deb- 
uoyt  estre  prins. 

Le  cas  feut  rapporté  a  vostre  conseil.  Vous  protestâtes  non  contre- 
ueuir  aux  destins.  Les  destins  estoyent  contradictoires.  La  vérité,  la 
tin,  l'efliet  de  deux  contradictions  ensemble  feut  declairé  impossible 
en  nature.  Vous  en  suastes  d'ahan.  De  vostre  sueur  tumbant  en  terre 
Uiisquirent  les  chouz  cabus.  Tout  ce  noble  consistoire ,  par  default 
de  resolution  calegoricque ,  encourut  altération  mirificque  :  et  feut 
en  icelluy  conseil  beu  plus  de  soixante  et  dixhuyct  bussars  de  nectar. 
Par  mon  aduis  ;  vous  les  conuertistes  en  pierres.  Soubdain  feustes 
hors  toute  perplexité  :  soubdain  feurent  tresues  de  soif  criées  par  tout 
ce  grand  Olympe.  Ce  feut  l'année  des  couilles  molles,  près  Teumesse, 
entre  Thebcs  et  Chalcide''.  A  cestuy  exemple,  ie  suis  d'opinion  que 
pétrifiez  ce  chien  et  regnard.  La  métamorphose  n'est  incongneue  '. 
Tous  deux  portent  nom  de  Pierre.  Et  parce  que,  selon  le  prouerbe 


'  Ramus  élolt  riche  et  bien  pensionné.  —  '  Arislole  et  CJcéron.  —  •  Au  pro- 
pre, visage  dune.  --  *  Otant  son  capuchon.  —  *  Qui  porte  un  frsiin  do  ruse:}. 
(Le  Duehat.)  —  *  De  Monaco.  (Bsmangarl.)  —  *  (Test,  en  efTet,  le  lieu  où  Pausâ- 
nias,  dans  ses  Baotùjues,  place  celle  fable,  qui  a  été  répétée  par  Cœl.  Rhodiginus, 
Ovide,  Suidas,  etc.  —  *  Alias,  incongrue. 
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des  Limosins,  a  faire  la  gueule  d^ung  four  sont  troys  pierres  neccs-: 
saires,  vous  les  associerez  a  maistre  Pierre  du  Coingnet  ' ,  par  vous 
iadis  pour  mesme  cause  pétrifié.  Et  seront  en  Ggure  trlgone^  equila- 
terale  au  grand  temple  de  Paris,  ou  au  myllieu  du  Paruiz,  posées  ces 
troys  pierres  mortes  en  office  de  esteindre  auecques  le  nez ,  comme, 
au  ieu  de  foucquet^,  les  chandelles,  torches,  cierges,  bougies  et  flam- 
beaulx  allumez:  lesquelles,  viuentes, allumoyent  couillonnicquement 
le  feu  de  faction,  simulté^,  sectes  couillonnicques  ^  et  partialité  entre 
les  ocieux  escholiers.  A  perpétuelle  mémoire  que  ces  petites  pbilau- 
ties^  couillonni formes  pfustost  deuant  vous  contemnees  feurent  que 
condemnees.  l'ay  dict. 

Vous  leur  fauorisez,  dist  lupiter,  a  ce  que  ie  voy,  bel  messer  Pri.i- 
pus.  Aiusi  n'estes  a  tous  fauorable.  Car  veu  que  tant  ilz  conuoitcnt 
perpétuer  leur  nom  et  mémoire,  ce  seroyt  bien  leur  meilleur  estre 
ainsi  après  leur  vie  en  pierres  dures  et  marbrines  conuertiz ,  que  re- 
tourner en  terre  et  pourriture.  Icy  derrière,  vers  ceste  mer  Tyrrhene  ^ 
et  lieux  circumuoisins  de  l'Appennin .  voyez  vous  quelles  tragédies 
sont  excitées  par  certains  pastophores^?  Geste  furie  durera  son  temps 
comme  les  fours  des  Limosins,  puys  finira  ;  mais  non  si  toust.  Nous 
y  aurons  du  passetemps  beaucoup.  Vv  voy  ung  inconuenient.  C'est 
que  nous  auons  petite  muniiion  de  fouldres,  depuys  le  temps  quo 
vous  aultres  conaieux^,  par  mon  octroy  particulier,  en  iecliez  sans 
espargne,  pour  vos  esbatz,  sus  Antioche  la  neufue^^.  Comme  depuys, 
a  vostre  exemple,  les  guorgias  *<  champions  qui  entreprindrent  guarder 
la  forteresse  de  Dindenaroys  contre  tous  venens,  consumarent  leurs 
munitions  a  force  de  tirer  aux  moineaulx.  Puys  n'eurent  dequoy,  en 
temps  de  nécessité,  soy  deffendre  :  et  vaillamment  cedarent  la  place 
et  se  rendirent  a  l'ennemy,  qui  ia  leuoit  son  siège,  comme  tout  for- 
cené  et  désespéré  :  et  n'auoit  pensée  plus  urgente  que  de  sa  retraicte, 
accompaignee  de  courte  honte.  Donnez  y  ordre,  filz  Vulcan  :  esueil- 
lez  vos   endormiz  Cyclopes,   Asteropes,    Brontes,   Arges,    Polyi- 
pheme,  Steropes,  Pyracmon  :  mettez  les  en  besoingne,  et  les  faictes 
boyre  d'autant.  A  gens  de  feu  ne  fault  vin  espargner.  Or  depes- 
chons  ce  criart  la  bas.  Voyez,  Mercure,  qui  c'est,  et  sçaicbez  qu'il 
demande. 

Mercure  reguarde  par  la  trappe  des  cieulx,  par  laquelle  ce  que  Ion 
dict  ça  bas  en  terre  ilz  escoulent,  et  semble  proprement  a  ung  escou- 

'  Pierre  de  CuRiiiéres,  avocal-général  au  Parlement  de  Paris,  sous  Philippe  de 
Valois,  ayant  défendu  l'autorilé  du  roi  contre  celle  de  l'Eglise,  le  clergé  fit  faire, 
à  sa  ressemblance,  des  marmouzeis  de  pierre  qu'on  plaçoit  dans  les  encoignures 
des  chapelles,  et  contre  lesquels  on  éteignoit  les  cierges.  Par  un  jeu  de  mots, 
on  les  appeloil  Pi^rrej  du  Co//i/j/ier.  — 'Triangulaire.  —  'Ce  ieu  consistoit  à 
éteindre,  en  souHlant  par  une  narine,  une  mèche  d'éioupe  allumée,  dont  l'extré" 
mité  était  enfoncée  dans  l'autre  narine.  —  *  Haine  couverte.  —  *  Doctorales,  à 
"agouU.  —  '  Amours-propres  —  ^  Méditerranée.  C'est  sans  doute  une  allusion 
aux  snassacresde  Cabriéres  et  de  Mérindol,  ordonnés,  en  1547,  par  le  Parlement 
d'Aix.  —  •  Prêtres.  —  •  Qui  êtes  dieux  avec  moi.  —  "  Les  commentateurs  disent 
que  c'est  l'Angleterre,  Rome,  Paris,  etc.  ;  il  est  bien  plus  naturel  de  recon 
noilre  ici  la  Genève  de  Calvin.  —  "  Fanfarons. 

28. 
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tillon  de  nauire  :  Icaroinenippe^  dîsoyt  qu'elle  semble  a  la  gueule 
d*ung  puitz.  £t  veoid  que  c'est  Couillatris  qui  demande  sa  coin^nee 
perdue,  et  en  faict  le  rapport  au  conseil.,  Vrayeihent ,  dist  lupiter, 
nous  en  sommes  bien.  Nous ,  a  ceste  beure,  n'auons  nous  aultre  fa- 
ciende^  que  rendre  coingnees  perdues?  Si  fault  il  luy  rendre.  Cela 
est  escrîpt  es  destins,  entendez  vous?  aussi  bien  comme  si  elle  valust 
la  duché  de  Milan  3.  A  la  vérité,  sa  coingnee  luy  est  en  tel  pris  et  es- 
timation que  seroit  a  ung  roy  son  royaulme.  Cza,  cza,  que  ceste  coin- 
ffnee  soit  rendue.  Qu'il  n'en  soit  plus  parlé.  Resoluons  le  différent 
ou  clergé  et  de  la  taulpetiere  de  Landerousse.  Ou  en  estions  nous  ? 
Priapus  restoyt  debout  au  coing  de  la  cheminée.  Il,  entendant  le  rap- 
port de  Mercure,  dist  en  toute  courtoysie  et  iouiale^  honnesteté  :  Roy 
lupiter,  au  temps  que,  par  vostre  ordonnance  et  particulier  bénéfice, 
i'estoys  guardian  des  iardins  en  terre,  ie  notay  que  ceste  diction, 
coingnee,  est  equiuocque  a  plusieurs  choses.  Elle  signifie  ung  certain 
instrument  par  le  seruice  duquel  est  fendu  et  coupé  boys.  Signifie 
aussi  (au  moins  iadis  signifioyt)  la  femelle  bien  a  poinct  et  souuent 
gimbretiletolletee.  Et  veidz  que  tout  bon  compaignon  appelloyt  sa 
garse  fille  deioye  :  ma  coingnee.  Car  auecques  cestuy  ferrement  (cela 
disoyt  exhibant  son  coingnoir  dodrantaP)  ilz  leur  colgnent  si  fière- 
ment et  d'audace  leurs  emmanchoirs,  qu'elles  restent  exemptes  d'une 
fiaour  epidemiale  entre  le  sexe  féminin,  c'est  que  du  bas  ventre  ilz 
eur  tumbassent  sus  les  talons,  par  default  de  telles  agraphes.  Et  me 
soubuient  (car  i'ay  mentule,  voyre,  dy  ic,  mémoire  bien  belle,  et  grande 
assez  pour  emplir  ung  pot  beurrier)  auoir  ung  iour  du  tubilustre^ 
es  feries  de  ce  bon  Vulcan  en  may,  ouy  iadis  en  ung  beau  parterre 
Io8quindesPrez^  Ockeghem^^  Hobrecht^  Agricola^^  Brumel'S  Ca- 
melin,  Yigoris,  de  la  Fage,  Bruyer,  Prioris,  Seguin,  de  la  Rue,  Midy, 
Moulu,  Mouton,  Gascogne,  Loysel,  Compère,  Penet,  Feuin,  Rouzee, 
Richard  fort,  Rousseau,  Consilion,  Constantio  Festi,  lacquet  Bercan  *^ 
chantans  mélodieusement  : 

Grand  Tibault  se  voulant  coucher 
Auecques  sa  femme  Douuelle, 

'  Dans  l'ouvrage  de  Lucien  qui  porte  ce  litre.  —  *  Affaire.  —  '  Allusions  aux 
préteuiions  des  rois  de  France  sur  le  duché  de  Milan.  —  *  Jlias,  louable.  — 
*  l.oni;  d'une  demi-coudée.  —  *  C'est  le  33  mai  oà  l'on  consacrait  à  noroe  les 
trompettes  des  sacrifices.  —  '  Célèbre  musicten  qui  vivait  à  la  fin  du  X  Ve  siècle  : 
il  fut  maitre  de  chapelle  de  Louis  XII.  —  *  Né  en  Belgique,  comme  Josquin  des 
Prez,  son  élève,  Jean  Okenbeim  vécut  en  France,  où  Louis  XII  le  nomma  tré- 
sorier de  Saint-Martin  de  Tours.  Ses  compositions  musicales  eurent  beaucoup 
4le  célébrité.  —  •  Jacques  Obrecht,  maître  de  musique  d'Er.isme,  composa  de 
belles  messes,  qui  le  mirent  à  la  tête  de  l'Ecole  Flamande.  --  '*  Alexandre  Agri- 
cola,  compositeur  hollandais,  attaché  à  la  chapelle  de  Philippe  11.  —  "  Antoine 
Bromel,  élève  d'Okenheim,  peut  être  regardé  comme  le  chef  de  TEcole  Fran- 
çaise. —  '*  Tous  ces  musiciens,  dont  les  noms  sont  plus  ou  moins  défigurés, 
«talent  célèbres  en  France,  en  Belgique  et  en  Italie,  du  vivant  de  Rabelais  t  o.i 
rouve  quelques-unes  de  leurs  gracieuses  compositions  dans  les  recueils  d'airs  de 
chansons  du  temps.  Richartijort,  c'est  Richaffoit;  Rousseau,  c'est  Prancesco 
Rosseilo,  Italien,  sous-maiire  de  la  chapelle  de  musique  sous  Henri  11;  FesH» 
c^cst  Festa,  Vénitien;  Jacqmt  Bt/ca/?!  c'est  Jacques  Bcrchem,  diseiplede  Jt^quin. 
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S'en  vint  toiil  belkmenl  cacher 

Un  gros  maillel  en  la  ruelle. 

O  !  mon  doulx  amy  (  ce  dict  elle  ) , 

Hael  maillet  tous  voy  le  empoinfpner  ? 
'est  (dit  il)  pour  mieuU  voua  coiogoer. 
Maillet?  dist  elle,  il  n'y  fault  nul. 
Quand  gros  lean  me  vient  besoingner, 
Il  ne  me  coingne  que  du  cul. 

Neuf  olympiades  et  uog  an  intercalare  après  ^o  belle  mentule^voyre, 
dy  ie,  mémoire.  le  solecise  souuent  eo  la  symbolization  et  coUiguance 
de  ces  deux  motz)  :  ie  ouy  Adrian  Villart^,  Gpmbert^^  lanequin^ 
Arcadelt^,  Claudin  ^,  Certon  t,  Manchicourt  ^  ,  Auxerre,  Yilliers, 
Sandrine  Sohier,  Hesdin,  Morales ^^  Passereau,  Maille,  Maillart^i, 
lacotin,  Heurteur,  Verdelot,  Carpeptras,  l'Héritier,  Cadeac,  Doublet, 
Vermont^^  Boutciller,  Lupi,  Pagnier,  Millet,  du  Moulin  ^^jy aire, 
Marault,  Morpain,  Gendre,  et  aultres  ioyeulx  musiciens,  en  ung  iar- 
din  secret,  soubz  belle  feuillade,  autour  d'ung  rampart  de  flaccons, 
iarobons,  pastez  etdiuerses  cailles  coiphees  mignonnement,  chantans: 

S'il  en  est  ainsi  que  eoingnee  sans  ntanche 
Ne  sert  de  rien ,  ne  houslil  sans  poingnee , 
Artln  que  l'uniç  dedans  l'autlre  s  emmanche, 
Prendz  que  soys  manche ,  et  tu  seras  eoingnee. 

Ores  seroit  a  sçauoir  quelle  espèce  de  eoingnee  demande  ce  criart 
Couillatris.  A  ces  motz  tous  les  vénérables  dieux  et  déesses  s'esclata- 
rent  de  rire  comme  ung  microcosme  ^^  de  mousches.  Yulcan,  auec- 
ques  sa  iambe  torte,  en  feit,  pour  l'amour  de  s'amye,  troys  ou  quatre 
beauIxpetitzsauUzen  platte  forme '^  Cza,  cza  (dist  lupitera  Mercure), 
descendez  présentement  la  bas,  et  iectez  es  piedz  de  Couillatris  troys 
coingnees  :  la  sienne,  une  aultre  d'or  et  une  tierce  d'argent,  m£- 
sifues,  toutes  d'ung  qualibre.  Luy  ayant  baillé  l'option  de  choisir, 
s'il  prend  la  sienne  et  s'en  contente,  donnez  luy  les  deux  aultres.  S'il 
prend  aultre  que  la  sienne,  couppez  luy  la  teste  auecques  la  sienne 
propre.  Et  désormais  ainsi  faictes  a  ces  perdeurs  de  coingnees. 

'  C'est-à-dire,  37  ans.  —  *  Villaert,  disciple  de  Josquin,  maître  de  la  musique 
du  chœur  de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  à  Venise,  oonlrapunliste  célèbre.  — 
'  Mcolas  Gombert,  auteur  de  deux  livres  de  motets  latins.  —  *  Clément  Jane- 
quin,  auteur  de  la  fameuse  chanson  de  la  défaite  des  Suisses  àMartgnan.  — 
'  Jacque«  Arcadet,  ehantre  de  la  ch&pelle  du  pape,  puis  de  c^lie  du  cardinal  de 
Lorraine.  —  *  Claude  Godimel,  dit  le  phénix  de»  musiciens,  auteur  des  TameuV 
nirs  qu'on  appliqua  aux  psaumes  de  Dilvid  traduits  par  Clément  Marot.  — 
^  Il  étoit  maître  des  enfans  de  chœur  à  la  Seinte-Chapelle  de  Paris.  —  '  Pierre 
de  Manoicourt,  Belge,  fameux  contrapunlisle,  premier  chanteur  de  l'église  de 
Tours  —  *  Ces  trois  musiciens  étaient  estimés  à  la  cour  de  Henri  II-  —  '*  .Crislo- 
foro  Alorales,  Espagnol,  chanteur  à  la  chapelle  du  pape,  célèbre  compositeur  d« 
musique  religieuse.  —  "  Disciple  de  Josquin.  Les  recueils  d'airs  français  et  ita- 
liens, imprimés  en  ce  temps-là,  contiennent  des  morceaux  remarq^uables  de  Pas- 
sereau, Ueurleur,  Yerdelot,  Cadeac,  Didier  Lupi  et  Jean  Le  Gendre,  -r.'*  Péli!k 
de  Warmout,  maître  de  la  chapelle  de  musique,  sous  Henri  EL  François  II  et 
Charles  IX.  Ctém.  Marot  dit  qu'il  chanloit  bien  \â  basse-contre.  —  "Antoine 
Dumoulin,  valet  de  chambre  de  la  reine  de  Navarre,  poète,  et  éditeur  des  ouvrages 
de  sefi  amis,  .Tean  le  Maire,  Uonav.  des  Periers,  etc.  —  '*  Petit  monde.  —  '^  Dausu 
du  trihori  breton. 
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Ces  paroi  les  acbcuees,  lupiter,  contournant  la  leste  comme  unj; 
cinge  qui  aualle  pillules,  feit  une  morgue  '  tant  espouuentable  que 
tout  le  grand  Olympe  trembla.  Mercure,  auccques  son  chappeau 
poinctu,  sa  capeline^,  talonnieres  et  caducée ,  se  iecte  par  la  trappe 
'  des  cieulx,  fend  le  vuide  de  l'aer ,  descend  legierement  en  terre ,  et 
iecte  es  piedz  de  Couillatris  les  troys  coingnees  ;  puys  luy  dist  :  Tu 
as  assez  crié  pourboyre.  Tes  prières  «ont  exaulcees  de  lupiter.  Re- 
guarde  laquelle  de  ces 'troys  est  ta  coingnee,  et  l'emporte.  Couillatris 
sublieue  la  coingnee  d'or,  il  la  reguarde,  et  la  trouue  bien  poisante; 
puys  dict  a  Mercure  :  Marmes^,  ceste  cy  n'est  mie  la  mienne.  le  n'en 
veulx  grain  ^.  Autant  faict  de  la  coingnee  d'argent,  et  dict  :  Non  est 
ceste  cy.  le  la  vous  quitte.  Puys  prend  en  main  la  coingnee  de  boys: 
il  reguarde  au  bout  du  manche,  en  icelluy  recongnoyt  sa  marque,  et, 
tressaillant  tout  de  ioye,  comme  ung  regnard  qui  rencontre  poulies 
esguarees,  et  soubriant  du  bout  du  nez,  dict  :  Merdigues,  ceste  cy 
estoit  mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  ie  tous  sacrifieray  ung  bon  et 
grand  pot  de  laict,  tout  (in  couuert  de  belles  fraieres  ^  aux  ides  (c'est 
le  quinziesme  iour  de  may).  Bon  homme,  dist  Mercure,  ie  te  la  laisse, 
prendz  la.  Et  pource  que  tu  bas  opté  et  soubhaité  médiocrité  en  ma- 
tière de  coingnee,  par  le  yueil  de  lupiter  ie  te  donne  ces  deux  aul- 
très.  Tu  bas  dequoy  doresnauant  te  faire  riche,  soys  homme  de  bien. 
Couillatris  courtoy sèment  remercye  Mercure ,  reuere  le  grand  lupi- 
ter, sa  coingnee  anticque  attache  a  sa  ceincturede  cuir  et  s'en  ceinct 
sus  le  cul,  comme  Martin  de  Cambray^.  Les  deux  aultres  plus  poi- 
santés  il  charge  a  son  col.  Ainsi  s'en  va  prélassant  par  le  pays,  fai- 
sant bonne  troigne  parmy  ses  parochiens  et  voysins,  et  leur  disant  le 
petit  mot  de  Patelin  :  En  ay  ie^?  Au  lendemain,  vestu  d'une  seque- 
nie^  blan''he,  charge  sus  son  dos  les  deux  pretieuses  coingnees,  se 
transporte  a  Chinon,  ville  insigne,  ville  noble ,  ville  anticque ,  voyre 
première  du  monde,  selon  le  iugement  et  assertion  des  plus  doctes 
massoretz.  En  Chinon  il  change  sa  coingnee  d'argent  en  beaulx  tes- 
tons ^  et  aultre  monnoye  blanche  :  sa  coingnee  d'or  en  beaulx  salutz'®, 
beaulx  moutons  a  la  grande  laine  ",  belles  riddes  ^^,  beaulx  royaulx  ^^, 
beaulx  escuz  au  soleil.  Il  en  achapte  force  métairies ,  force  granges, 
force  censés,  force  mas^*,  force  bordes  et  bordieux^^,  force  cassines  : 
prez,  vignes,  boys,  terres  labourables,  pastiz,  esta))gz,  moulins ,  iar- 


I s'applaudit  de  s'être  donné  un  habit  aux  dépens  da  marchand  de  drap.  —  *  8ou- 
quenllle.  —  *  Monnaie  d'argent,  valant  3  sols 3  deniers  tournois,  ainsi  nommée 
parce  ou'elle  portoit  l'efOgie  (teste)  du  roi.  —  '*  Monnaie  d'or  du  XVe  siècle. 
Valant  32  sols  parisis,  et  ayant  pour  empreinte  la  Salutation  de  la  Vierge  par 
l'ange  Gabriel.  —  "  Monnaie  d'or,  valant  13  sols  6  deniers  tournois,  marquée 
d'un  jégnits  Dei.  Elle  eut  cours  en  France  sous  les  successeurs  de  saint  Louis  Jus- 
qu'à Cnarles  VII.  —  **  Monnaie  d'or  aux  armes  de  Bourgogne,  valant  80  sois 
tournois  :  elle  avoit  cours  en  Flandre  et  en  Bourgogne  au  Xve  siècle.  —  '*  Mon- 
naie d'or,  valant  il  sols  parisis,  frappée  sous  Philippe  le  Bel.  —  '^Manset.— 
'*  Bordels,  maisons  de  campagne. 
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dins,  saulsayes,  beufz,  vaches,  brebis,  moutons,  chieures,  truycs, 
pourceaulx,  asnes,  cheuaulx,  poulies,  coqs,  chappons,  poulletz,  oyes, 
iars,  canes,  canars,  et  du  menu.  Et,  en  peu  de  temps,  feut  le  plus 
riche  homme  du  pays  :  voyre  plus  que  Mauleurier  le  boiteux  ^ 

Les  francs  gontiers^  et  lacqucs  bons  homs^  du  voysinaige,  voyans 
ceste  heureuse  rencontre  de  Couillatris,  feurent  bien  estonnez,  et  fleut 
en  leurs  esperltz  la  pitié  et  commisération  que  auparauant  auoyent 
du  paoure  Couillatris,  en  enuie  changée  de  ses  richesses  tant  grande» 
et  inopinées.  Si  commencearent  courir,  s'enquérir,  guementer^  in- 
former par  que!  moyen,,  en  quel  lieu ,  en  quej  iour ,  a  quelle  heure, 
comment  et  a  quel  propous  luy  estoit  ce  grand  thesaur  aduenu.  En- 
tendcns  que  c'eslovt  par  auoir  perdu  sa  coingnee  :  Hen,  hen ,  dirent 
ilz,  ne  tenoit  il  qu  a  la  perte  d'une  coingnee  que  riches  ne  feussions? 
Le  moyen  est  fucille,  et  de  coust  bien  petit.  Et  doncques  telle  est  ou 
temps  présent  la  reuolution  des  cieulx ,  la  constellation  des  astres  et 
aspect  des  planètes ,  que  quiconques  coingnee  perdra  soubdain  de- 
uiendra  ainsi  riche?  Hen,  hen,  hen,  ha,  par  dieu,  coingnee,  vous  se- 
rez perdue,  et  ne  vous  en  desplaise.  Adoncques  tous  perdirent  leurs 
coingnees.  Au  diable  l'ung  a  quidemoura  coingnee.  Il  n'estoyt  filz 
de  bonne  mère  qui  ne  perdist  sa  coingnee.  Plus  n'estoyt  abatu,  p\u9 
n'estoyt  fendu  boys  au  pays,  en  ce  default  de  coingnee.  Encores,  dict 
l'apologue  Esoptque,  que  certains  petîtz  ianspillhommes^  de  bas  re- 
lief, qui  a  Couillatris  auoyent  le  petit  pré  et  le  petit  moulin  vendu 
pour  soy  guorgiaser  a  la  monstre 6,  aduertizque  ce  thesaur  luy  estoit 
ainsi  et  par  ce  moyen  seul  aduenu,  vendirent  leurs  espees  pour  achap- 
ter  coingnees,  affin  de  les  perdre,  comme  faisoyent  les  paisans,  et  par 
icelle  perte  recouurir  '  montioye  d'or  et  d'argent.  Vous,  eussiez  pro- 
prement dict  que  feussent  petitz  Romipetes^,  vendens  le  leur,  em- 
pruntans  l'aultruy,  pour  achapter  mandatz  a  tas  d'ung  pape  nouuel- 
lement  créé.  Et  de  crier ,  et  de  prier ,  et  de  lamenter,  et  inuocqucr 
lupiter.  Ma  coingnee,  ma  coingnee,  lupiter.  Ma  coingnee  deçà ,  ma 
coingnee  delà,  ma  coingnee,  ho,  ho,  ho,  ho;  lupiter,  ma  coingnee. 
L'aer  tout  autour  relentissoit  aux  cris  et  hurlemens  de  ces  perdeurs 
de  coingnees.  Mercure  feut  pr(^mpt  a  leur  apporter  coingnees,  a  chas- 
cun  offrant  la  sienne  perdue,  une  aultre  d'or,  et  une  tierce  d'argenj. 
Tous  choisissoyent  celle  qui  estoyt  d'or,  et  l'amassoyent^,  remercians 
le  grand  donateur  lupiter  :  mais  sus  l'instant  qu'ilz  la  leuoyent  de 
terre  courbez  et  enclins  '^,  Mercure  leur  tranchoyt  les  testes,  comme 
estoit  l'edict  de  lupiter.  Et  feut  des  testes  couppees  le  nombre  equal 
et  correspondant  aux  coingnees  perdues. Voyla  que  c'est. Voyla  qu'ad- 
uient  a  ceulx  qui  en  simplicité  soubhaitent  et  optent  chose  médiocre. 
Prenez  y  tous  exemple,  vous  aultres  guallîers>'  de  plat  pays,  qui 
dictes  que  pour  dix  mille  francs  d'intrade  '^  ne  quitteriez  vos  soud- 

*  Louis  de  Brezé,  comte  de  Maulevrier,  grand -sénéchal  de  Normandie,  mari  de 
la  belle  Diane  de  Poitiers.  —  '  Bûcherons.  —  *  Paysans,  —  *  Demander.  — 
'  Equivoque  sur  f^entilshommes  el  gens-pille-honimes,  —  •  Revue  militaire.  — 
'  Recouvrer.  —  •  Pèlerins  qui  alloieni  à  Rome  acheter  des  indulgences.  —  *  La 
ramassoîent.  —  ^  Inclinés.  -*  "  Mendians.  —  "  D'entrée,  d'emblée. 
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baiU,  et  désormais  ne  parlez  ainsi  impudentement  comme  quelques- 
foys  ie  vous  ay  ouy  soubbaitans  :  Pleust  a  Dieu  que  i'eusse  presenle- 
ment  cent  soixante  et  dix  huyct  millions  d'or!  Ho,  comment  ie 
triumpberoys  !  Vos  maies  mules.  Que  soubhaiteroit  ung  roy,  ung  em- 
pereur, ung  pape  daduantaiee  ?  Aussi  voyez  vous  par  expérience  que, 
ayans  faict  telz  ouUrez  soubhaitz,  ne  vous  en  adulent  que  le  lac  et 
la  clauelee^  en  bourse  pas  maille  :  non  plus  que  aux  deui  belistran- 
diers^  soubhaiteux  a  l'usaige  de  Paris.  Desquelz  Tung  soubhaitoit 
auoir  en  beaulx  escuz  au  soleil  autant  que  ha  esté  a  Paris  despendu, 
vendu  et  achapté  depuys  que  pour  l'édifier  on  y  iecta  les  premiers 
foodemens  iusques  a  l'heure  présente  :  le  tout  estimé  au  taux,  vente, 
et  valeur  de  la  plus  chiere  année  qui  ait  passé  en  ce  laps  de  temps. 
Cestuy,  a  vostre  aduis,  estoit  il  desgousté?  Auoit  il  mangé  prunes 
aigres  sans  peler?  Auoit  il  les  dens  esguassees^?  L'aultre  soubnaitoii 
le  temple  de  Nostre  Dame  tout  plein  d'agueilles  asserees ,  depuys  le 
paué  iusques  au  plus  hault  des  voultes  :  et  auoir  autant  d* escuz  au 
soleil  qu'il  en  pourroit  entrer  en  autant  de  sacs  que  Ion  pourroit 
couldre  de  toutes  et  une  chascune  agueille,  iusques  a  ce  que  toutes 
feussent  creuees  ou  espoinctees.  C'est  soubhaité  cela.  Que  vous  en 
semble?  Qu'en  aduint  il?  Au  soir  ung  chascun  d'eux  eut 

LesiDules*au  laion, 

Le  pelil  cancre  su  menton , 

La  maie  loux  au  poulmon , 

Le  calarrhe  au  gauion  *, 

Le  gros  froncle  '  au  cropion , 

Et  au  diable  le  boussin^  de  pain  pour  s'escurer  les  déns. 

Soubhaitez  doncques  médiocrité  :  elle  vous  aduiendra.  et  encores 
mieulx,  deuement  ce  pendent  laborans  et  trauaillans.  Voyre  mais, 
dictes  vous,  Dieu  m'en  eust  aussi  toust  donné  soixante  mille  comme 
la  treiziesme  partie  d'ung  demy.  Car  il  est  tout  puissant.  Ung  million 
d'or  luy  est  aussi  peu  qu'ung  obole.  Hay,  hay ,  hay.  Et  de  qui  estes 
vous  apprins  ainsi  discourir  et  parler  de  la  puissance  et  prédestina- 
tion de  Dieu,  paoures  gens?  Paix^  :  st,  st,  st,  humilier  vq^  deuant 
sa  sacrée  face,  et  recongnoissez  vos  imperfections.  C'est,  goutteux, 
sus  quoy  ie  fonde  mon  espérance,  et  croy  fermement  que,  s'il  plaist 
au  bon  Dieu ,  vous  obtiendrez  santé  :  veu  que  rien  plus  que  santé 
pour  le  présent  ne  demandez.  Attendez  encores  ung  peu,  auecques 
demye  once  de  patience. 

Ainsi  ne  font  les  Geneuoys^,  quand  au  matin,  après  auoir  dedans 
leurs  escriptoires '0  et  cabinetz  discouru,  propensé  et  résolu  de  qui  et 
déqucJz  celluy  iour  ilz  pourront  tirer  denares,  et  qui  par  leur  astuce 
sera  bcliné^^  corbiné'^,  trompé  et  affiné,  ilz  sortent  en  place,  et  s'en- 
tresaluans,  disent  :  Sanita  et  guadain,  messer.  Hz  ne  se  contentent 
de  santé,  d'abundant  ilz  soubhaitent  guaing ,  voyre  les  escuz  de 

'  Maladifs  contagieuses  des  moulons.  —  *  Belilrcs.  Rabelais  veut  oarier  sans 
doHte  de  Ramuset  de  Galland.  —  *  Agacées.  —  *  Engelures.  —  ^Gosier.— 
•  Furoncle,  abcès.  -  '  Uourhée.  —  '  Jlias,  paoures  gens  de  paix.  —  •  Génois.^ 
••  Salles  où  l'on  écrit.  —  "  Tondu  ou  écorné.  —  '*  Yolé. 
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Guadaigne  ^  Dont  aduient  qu'ilz  souucnt  n'obtiennent  l'ung  ne 
Taulire.  Or  en  bonne  santé  toussez  ung  bon  coup,  beuiicz  en  troys. 
secouez  de  hait  voz  aureilles,  et  vous  oyrez  dire  merucii.lcs  du  noble 
et  bon  Pantagruel. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  Comment  Pantagruel  monia  Aiir  mer  pour  visiter  l'orarle 

de  la  diue  Bacboc* 

On  mois  de  iuin,  au  iour  des  festes  Vestales  ^ ,  celluy  propre  on> 
quel  Brutus  conquesta  Hespaigne  et  subiugua  les  Hespaignols,  on- 
quel  aussi  Crassus  rauaricieux  feut  vaincu  et  deffaict  par  les  Parthes, 
Pantagruel,  prenant  congté  du  bon  Gargantua  son  père,  icelluy  bien 

Îiriant ,  comme  en  l'ecclise  primitiue  estoyt  louable  coustume  entre 
es  sainctz  christians,  pour  le  prospère  nauiguaige  de  son  filz  et  toute 
sa  compaignie,  monta  jus  mer  au  port  de  Thalasse,  accompaigné  de 
Panurge,  frère  lean  des  Entommeures,  Epistemon,  Gymnaste,  Eus- 
thenes,  Rhizotome,  Carpalim  et  aultres  siens  seruiteurs  et  domestie- 
ques  anciens,  ensemble  de  Xenomanes  le  grand  voyaigeur  et  trauer- 
seur  des  voyes  périlleuses,  lequel  certains  iours  parauant  estoit  arriué 
au  mandement  de  Panurge.  Icelluy,  pour  certaines  et  bonnes  causes, 
auoyt  a  Gargantua  laissé  et  signé  ^,  en  sa  grande  et  unluerselle  hy- 
drographie^, la  route  qu'ilz  tiendroyent  visitans  l'oracle  de  la  diue 
bouteille  Bacbuc. 

Le  nombre  des  nauires  feut  tel  que  vous  ay  exposé  on  Tiers  Liure, 
en  conserue  de  trirèmes,  rambergcs^,  gallions  et  liburnicques  , 
nombre  pareil  :  bien  equippees,  bien  calfatées ,  bien  munies ,  auec- 
ques  abundance  de  pantagruelion.  L'assemblée  de  tous  officiers,  tru- 
ehemens,  pilotz,  capitaines,  uauchiers,  fadrins*,  hespailliers^  etma- 
telotz,  feut  en  la  Thalamege  '^.  Ainsi  estoyt  nommée  la  grande  et 
maistresse  nauf  de  Pantagruel ,  ayant  en  pouppe  pour  enseigne  une 
grande  et  ample  bouteille,  a  moitié  fi'àT^eni  bien  liz  et  polly,  Taul* 
tre  moitié  estoyt  d'or  esmaillé  de  couleur  incarnat.  En  quoy  facile 
estoyt  iuger  que  blanc  et  clairet  estoyent  les  couleurs  des  nobles 
voyaigiers,  et  qu'ilz  alloyent  pour  auoir  le  mot  de  la  Bouteille. 
'  Sus  la  pouppe  de  la  seconde  estoyt  hault  enleuee  ''  une  lanterne 
anticquaire,  raicte  industrieusement  de  pierre  sphengitide  *^  et  spe- 
culalre  :  dénotant  qu'ilz  passeroyent  par  Lanternoys.  La  tierce  pour 
diuise  ^^  auoyt  ung  beau  et  profund  hanap  de  porcelaine.  La  quarte, 
ung  potet  d'or  a  deux  anses ,  comme  si  feust  une  urne  anticque.  La 
quinte,  ungbrocq  insigne,  de  sperme  d'esmeraugdCs^*.  La  sixiesme, 
ung  bourrabaquin  monachal,  faict  des  quatre  metaulx  ensemble.  La 

'  Thomas  de  GuadaRoe  prêta  jSO,000  écus  à  François  I«r,  qu'on  menoit  prison- 
nier en  Espagne.  «-  *  En  hébreu,  bouicille.  —  '  9  du  mois  de  Juin.  —  *  Dessiné. 

—  *  Carte  marine.—  '  Barques  à  rames.  —  ^  Vaisseaux  de  transport  de  Livourne. 

—  '  orficiers  de  galères.  —  *  Rameurs.  —  "*  Vaissean-amiral.  ÂUax.  Thelamane. 

—  "  Elevée.  —  "Spéculaire.  JUas,  sphraj^iiide.  —  "  Devise.  —  '*  Espèce  d*é 
meraudc  bâtarde 
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septiesme,  ung  entonnouer  de  chesne,  tout  requamé  d*or,  a  ouufaige 
de  tauchie.  La  huictiesme ,  ung  goubelet  de  lierre  bien  précieux, 
battu  d'or  a  la  damasquine'.  La  neufuiesme,  une  brinde^  de  fin  or 
obrizé  3.  La  diziesmc ,  une  breusse  de  odorant  agallocbe  (vous  l'ap- 
peliez boys  d'aloes)  portilee  d'or  de  Cypre,  a  ouuraige  d'Azemine^ 
L'unziesme,  une  portouoere^  d'or  faicte  a  la  mosaicque.  La  dou- 
ziesme,  ung  barrault^  d'orterny,  couuert  d'une  vignette  de  grosses^ 
perles  indicques,  en  ouuraige  topiaire^.  De  mode  que  personne  n'es- 
toyt,  tant  triste,  fasché,  rechiné  ou  melancholicque  leust,  voyre  y 
feust  Heraclitus  le  pleurart,  qui  n'entrast  en  ioye  nouUelle ,  et  de 
bonne  rattc  ne  soubrist,  voyant  ce  noble  conuoy  de  nauires  en  leurs 
diuises;  ne  dist  que  Les  voyaigiers  estoyent  tous  beuueurs,  gens  de 
bien,  et  ne  iugeast  en  prognôstic  asseuré  que  le  vovaige  tant  de  l'aller 
que  du  retour  seroyt  en  allaigresse  et  santé  parfaict.  En  la  Thala- 
mege^  doncques  feul  l'assemblée  de  tous.  La  Faniaffruel  leur  feit 
une  briefue  et  saincte  exhortation ,  toute  autborisee  de  propous  ex- 
traietz  de  la  saincte  Escripture,  sus  l'argument  de  nauiguation.  La- 

3uelle  finie,  feut  hault  et  clair  faicte  prière  a  Dieu,  ouyans  et  enten 
ans  tous  les  bOurgeoys  et  citadins  de  Thalasse,  qui  estoyent  sus  le 
mole  accouruz  pour  veoir  l'embarquement.  Apres  l'oraison,  feut  mé- 
lodieusement chanté  le  psaulme  du  sainct  roy  Dauid ,  lequel  com- 
mence: Quand  Israël  hors  d'Egypte  sortit  ^^.  Le  psaulme  paracheué, 
feurent  sus  le  tillac  les  tables  dressées,  et  viandes  promptement  ap- 
portées. Les  Thalassiens,  qui  pareillement  auoyent  le  psaulme  sus- 
dict  chanté,  feirent  de  leurs  maisons  force  viures  et  vinaige  apporter. 
Tous  beurent  a  eulx.  Hz  beurent  a  tous.  Ce  feut  la  cause  pourquoy 
personne  de  l'assemblée  oncques  par  la  marine  ne  rendit  sa  guorge, 
et  n'eut  perturbation  d'estomach  ne  de  teste.  Auquel  inconuenieoi 
n'eussent  tant  commodément  obqié,  beuuans  par  quelques  iours  pa- 
rauant  de  l'eaue  marine,  ou  pure,  ou  mistionnee  auecques  le  vin, 
usans  de  chairs  de  coingz,  de  escorce  de  citron,  de  ius  de  grenades 
aigres  et  doulces,  ou  tenens  loqgue  diète,  ou  se  couurens  l'estomach 
de  papier,  ou  aultrement  faisans  ce  que  les  folz  medicins  ordonnent 
a  ceulx  qui  montent  sus  mer. 

Leurs  beuuettes  souuent  reiteree<,  chascun  se  retira  en  sa  nauf,  et, 
en  bonne  heure,  feirent  voille  au  vent  grec  leuant,  selon  lequel  le  pi- 
lot  principal,  nommé  lamet  Brayer,  auoyt  designé  la  route  et  dressé 
la  calamité  1'  de  toutes  les  boussoles.  Car  l'aduis  sien  et  de  Xeno- 
mânes  aussi  feut ,  veu  que  l'oracle  de  la  diue  Bacbuc  estoy t  près  le 
Catay,  en  Indie  supérieure,  ne  prendre  la  route  ordinaire  des  Portu- 
gualoys,  lesquelz,  passans  la  ceincture  ardente  *^  et  le  cap  de  Bona 
Speranza  sus  la  poincte méridionale d'Africque,  oultrel'equmoctiaP*, 
et  perdans  la  veue  et  guide  de  l'aisseuil  ^*  septentrional,  font  naui- 

'  A  la  façon  de  Damas,  damasquiné.  —  *  Vase  à  anses.  —  '  Affiné  au  Ten.  — 
*  De  Perse.  —  *  Hoile  de  vendange.  —  '  Mesure  languedocienne,  conlenaot  S7 
pintes.  —  '  ^tias,  petites.  —  *  De  ciseleur.  —  •  jétias.  Telamonie.  —  '•  Vers  de 
latraduction  des  Psa/ntes,  par  Clément  Marot.—  "  Aiguille  aimantée.—  '*  Jlias, 
zonetorride.  —  '*  Par-delà  la  Ligne.  —  '*  Jtia*,  du  pôle  arctique. 
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guation  énorme.  Ains  siiyure  au  plus  près  le  parallèle  de  ladicte  Iii- 
die,  et  gyrer^  autour  d'icelluy  ()ole  par  occident  :  de  manière  que, 
tournoyans  soubz^  septentrion,  l'eussent  en  pareille  eleuation  comme 
il  est  au  port  de  Olone,  sans  plus  en  approcner,  de  paour  d'entrer  et 
estreretenuz  en  la  mer  Glaciale.  Et  suyuanscecanonicque^  desiour 
par  mesme  parallèle,  l'eussent  a  dextre  vers  le  leuant,  qui  au  dépar- 
tement leur  estoyt  a  senestre.  Ce  que  leur  vint  a  prouffict  incroyable. 
Car,  sans  naufraige,  sans  dangier,  sans  perte  de  leurs  gens,  en  grande 
sérénité,  excepté  ung  iour  près  l'isle  desMacreons,  feirent  le  voyaige 
de  Indie  supérieure  en  moins  de  quatre  moys,  lequel  a  poine  feroyent 
les  Portugualoys  en  troys  ans,  auecques  mille  fascheries  et  dangiers 
iiinumerables.  Ft  suis  en  ceste  opinion,  sauf  meilleur  iugement,  que 
telle  route  de  fortune  feut  suyuie  par  ces  Indlans  qui  nauiguarent 
en  Germanie  et  feurent  honnorablement  traictez  par  le  roy  des  Suèdes^, 
on  tempz  que  Q.  Metellus  Celer  estoyt  proconsul  en  Gaulle,  comme 
descripuent  Corn.  Nepos,  Pomp.  Mêla,  et  Pline  après  eulx. 

CHAPITKE  H.  —  Comnirnt  Pantagruel,  en  Tislp  Je  Medamothi  * ,  acliapta  pliisicitis 

Wlles  cliosrs. 

Cestuy  iour  et  les  deux  subsequens,  ne  leur  apparut  terre  ne  aultre 
cfaose  noiiuelle.  Car  auUrefoys  auoyent  aré^  ceste  routte.  Au  qua- 
triesme,  descouurîrent  une  isfe  nommée  iMedamothi,  belle  a  l'oeil  et 
plaisante,  a  cause  du  grand  nombre  des  phares  et  haultes  tours  mar- 
brines  desquelles  tout  le  circuit  estoyt  aorné ,  qui  n'estoyt  moins 
f;rand  que  de  Canada.  Pantagruel,  s'enauerant  qui  en  estoyt  domi- 
nateur, entendit  que  c'estoyl  le  roy  Philophanes  '',  lors  absent  pour 
le  mariaige  de  son  frère  Philotheamon  ^  auecques  l'infante  du 
royaulmede  Engys^.  Adoncques  descendit  au  haure,  contemplant, 
ce  pendent  que  les  chormes '^  des  naufz  faisoyent  alguade**,  diuèrs 
tableaux,  diuerses  tapisseries,  diuers  animaulx,  poissons,  oyseaulx  et 
aultres  marchandises  exoticques  et  peregrines,  qui  estoyent  en  l'allée 
du  mole  et  par  les  halles  du  port.  Car  c'estoyt  le  tiers  iour  des 
grandes  et  solennes  '^  foires  du  lieu ,  esquelles  annuellement  conue- 
noyent  tous  les  plus  riches  et  fameux  marchandz  d'Africque  et  Asie  ; 
d'entre  lesquelles  frère  lean  achapta  deux  rares  et  pretieux  tableaux  : 
en  l'ung  desquelz  estoyt  au  vif  painct  le  visaige  d'ung  appellant^^; 
en  l'aultre  estoyt  le  pourtraict  d*ung  varlet  qui  cherche  maistre  en 
toutes  qualitez  requises,  gestes,  mainiien,  minoys,  alleures,  physio- 
gnomie  et  affections  :  painct  et  inuenté  par  maistre  Charles  Charmoys, 
painctre  du  roy  Megiste  '^  :  et  les  paya  en  monnoye  de  cinge  '^.  Pa- 
nurge  achapta  ung  grand  tableau  painct  et  iranssumpt^^de  l'ouuraige 
iadis  foict  a  l'agueille  par  Philomela,  exposante  et  représentante  a  sa 
scur  Progné  comment  son  beau  frère  Tereus  Tauoyt  despuceliee,  et 

'  Tourner.  —  •  JUas,  tant  que,  tournoyans  on.  —  •  JUas,  régulier.  —  *  Su*« 
ves.  —  *  En  grec,  nulle  pari.  —  •  Parcouru.  —  '  En  frrcc,  qui  aime  à  être  vu.  — 
'  En  grec,  amateur  de  speciaclcs.  —  *  En  grec,  voisin.  ~  '*  Equipages.  —  "  De 
Teau.  —  '•Solennelles.  —  •*  Convalescent.  —  '*  En  grec,  Irès-grand.  —  '*  C'asi- 
à-dire,  en  grimaces.  —  '*  Copié. 
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sa  langue  couppec,  affîn  que  tel  crime  ne  decelast.  le  tous  iure  par 
le  manche  de  ce  fallot  que  c'estoyt  une  paincture  gualante  et  roiri- 
ficque.  Ne  pensez ,  ie  tous  prie ,  que  ce  feust  le  pourtraici  d'ung 
homme  couplé  sus  une  fille.  Cela  est  trop  sot  et  trop  lourd.  La  pahic* 
ture  estoyt  hien  aultre  et  plus  intelligible.  Vous  la  pourrei  voir  en 
Theleme,  a  main  gausche  entrans  en  la  haulte  guallerie.  Epistemon 
en  achapta  ung  auUre,  onquel  estoyent  au  vif  painctes  les  idées 
de  Platon  «  et  les  atomes  d'Epieurus.  Rhizotome  en  achapta  ung 
aultre,  onquel  esioyt  Echo  selon  le  naturel  représentée.  Panta- 
gruel par  Gymnaste  feit  achapter  la  vie  et  gestes  de  Aehillea, 
en  soixante  et  dixhuyct  pièces  de  tapisserie  a  haultes  lisses,  lon- 
gues de  quatre,  larges  de  troys  toises,  toutes  de  soye  phrygienne 
requamee  d*or  et  d'argent.  Et  commenceoyt  la  tapisserie  aux  nopces 
de  Peleus  et  Thetis ,  continuant  la  natiuité  d'Achilles ,  sa  ieunesse 
descripte  par  Stace  Papinie  ^,  ses  gestes  et  faictz  d'armes  célébrez 

Ear  Homère,  sa  mort  et  exeques  descriptz  par  Ouide  et  Quinte  Cala- 
roys^,  finissant  en  l'apparition  de  son  umbre/  et  sacrifice  de  Po- 
lyxene,  descript  par  Euripides.  Feit  aussi  achapter  troys  beaulx  et 
ieuncs  unicornes  3,  ung  masle,  de  poil  alezan  tostade,  et  deux  fe- 
melles, de  poil  gris  pommelé.  Ensemble,  ung  tarande  *,  que  luy  ven- 
dit ung  Scythien  de  la  contrée  des  Gelones.  Tarande  est  ung  animal 
grand  comme  ung  ieune  taureau,  portant  teste  comme  est  d'ung  cerf, 
peu  plus  grande,  auecques  cornes  insignes  largement  ramées;  les 
piedz  forchuz  :  le  poil  long  comme  d'ung  grand  ours  :  la  peau  peu 
moins  dure  qu'ung  corpz  de  cuirasse.  Et  disoyt  le  Gelon  peu  en  estre 
trouué  parmy  la  Scythie ,  parce  qu'il  change  de  couleur  selon  la  va- 
riété des  lieux  esquelz  il  paist  et  demoure.  Et  représente  la  couleur 
des  herbes,  arbres,  arbrisseaulx,  fleurs,  lieux,  pastiz,  rochiera,  géné- 
ralement de  toutes  choses  qu'il  approche.  Cela  luy  est  commun  auec- 
ques le  poulpe  marin,  c'est  le  polype;  auecques  tes  thoes^  auecc[ues 
les  lycaons^  de  Indie,  auecques  le  ehameleon,  qui  est  une  espèce  de 
lîzart',  tant  admirable  que  Democritus  ha  faict  ung  Hure  entier  de 
sa  figure,  anatomie,  vertus  et  proprietez  en  magie.  Si  est  ce  que  ie 
Tay  veu  couleur  changer,  non  a  l'approche  seullement  des  choses  co- 
lorées, mais  de  soy  mesme,  selon  la  paour  et  affections  qu'il  auo^t. 
Comme,  sus  ung  tapis  verd,  ie  l'ay  veu  certainement  verdoyer  ;  mais, 
y  restant  quelque  espace  de  tempz,  deuenir  iaune,  bleu,  tanné,  violet 
par  succès B  :  en  la  façon  que  voyez  la  creste  des  coqz  d'Inde  couleur 
selon  leurs  passions  changer.  Ce  que  sus  tout  trouuasmes  en  cestuy 
tarande  admirable  est  que  non  seullement  sa  face  et  peau ,  mais 
aussi  tout  son  poil  telle  couleur  prenoyt  qu'elle  estoyt  es  choses  voy- 
sines.  Près  de  Panurge  vestu  de  sa  togebure ,  le  poil  luy  deuenoyt 
gris  ;  près  de  Pantagruel  vestu  de  sa  mante  d'escarlatte ,  le  poil  et 
peau  luy  rougissoyt;  près  du  pilot  vestu  a  la  mode  des  Isiaces^  de 

*  Dans  le  poème  de  TActiiliéide.  -^  '  Quinlus  Calaber,  poêle  de  S«yrne.  — 
Licornes.  —  *  Caméléon,  tel  que  le  décru  Pline.  —  *  Lynx.  —  *  Loups  cerviers 
—  '  Lézard.  —  •  Successivement.  —  •  Prêtres  d'Isis. 
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Anubis  en  Egypte,  son  poil  apparut  tout  Manc.  Lesquelles  deux  der- 
nières couleurs  sont  au  chameleou  desniees.  Quand,  hors  toute  paour 
et  affection ,  il  estoyt  en  son  naturel ,  la  couleur  de  son  poil  e&toyt 
telle  que  voyez  es  asnes  de  Meung. 

CHAPITRE  III.  —  Comment  Pantagruel  receut  lettres  de  son  père  Gar|;antaa,  rt  de 
Pestrange  manière  de  sçiuoir  nouuelles  bien  sonbdain  des  pays  estrangiers  et  loiii^- 
tains. 

Pantagruel  occupé  en  l'achapt  de  ces  animaulx  peregrins,  fcurcnt 
ouys  du  mole  dix  coupz  déverses '  et  faulconneaux :  ensemble  grande 
et  loyeuse  acclamation  de  toutes  les  naufz.  Pantagruel  se  tourne  vers 
le  haure»  et  veoid  <^ue  c' estoyt  ung  des  celoces^  de  son  père  Gargan- 
tua, nommé  la  Chelidoine^  pourceque  sus  la  pouppe  estoyt  en  sculp- 
ture de  arain  corinthien  une  hirondelle  de  mer  esleuee  *,  C'est  ung 
poisson  grand  comme  ung  dar  de  Loire  ^,  tout  charnu,  sans  esquaroes^ 
ayant  aesles  cartilagineuses  (quelles  sont  es  souris chaulues),  fort  lon- 
gues et  larges,  moyennant  lesquelles  ie  l'ay  souuent  veu  voler  une 
toyse  au  dessus  l'eape,  plus  a'ung  traict  d'arc.  A  Marseille  on  le 
nomme  lendole  Ainsi  estoyt  ce  vaisseau  legier  comme  une  hirondelle, 
de  sorte  que  plustost  sembloyt  sus  mer  voiler  que  voguer.  En  icclluy 
estoyt  Malicorne,  escuyer  trenchant  de  Gargantua,  enuové  expressé- 
ment de  par  luy  entendre  Testât  et  portement  de  son  Glz  le  bon  Pan- 
tagruel, et  luy  porter  lettres  de  créance. 

Pantagruel,  après  la  petite  accolladeet  barretade^  gracieuse,  auant 
ouurir  les  lettres  ne  aultres  propoqs  tenir  a  Malicorne,  luy  demanda  : 
Auez  vous  icy  le  gozal^,  céleste  messaigier?  Ouy,  respondit  il,  il  est 
en  ce  panier  emmailloté.  Ccstoyt  ung  pigeon  prins  on  colombier  de 
Gargantua,  esclouant  ses  petitz  sus  l'instant  qde  le  susdict^celoce 
departoit.  Si  fortune  aduerse  feut  a  Pantagruel  aduenue,  il  y  eust 
des  iectz  noirs  attaché  es  piedz  :  mais,  pource  que  tout  luy  estoyt 
venu  a  bien  et  prospérité.  Payant  faict  desmaiiloter ,  luy  attacha  es 

fTiedz  une  bandelette  de  tafetas  blanc ,  et ,  sans  plus  différer ,  sus 
'heure  le  laissa  en  pleine  liberté  de  l'aer.  Le  pigeon  soubdain  s'en- 
uo!e,  haschant^  en  incroyable  hastiueté,  comme  vous  sçauez  qu'il 
n*est  vol  que  de  pigeon,  quand  il  ha  oeufz  ou  petitz,  pour  l'obstinée^ 
sollicitude  en  luy  par  nature  posée  de  recourir  et  secourir  ses  pigeon-* 
naulx.  De  mode  qu'en  moins  de  deux  heures  il  franchit  par  l'aer  le. 
long  chemin  qu'auoit  le  celoce  en  extrême  diligence  par  troys  iours 
et  troys  nuycts  parfaict,  voguant  a  rames  et  a  vêles*®,  et  luy  conti- 
nuant vent  en  pouppe.  Et  feut  veu  entrant  dedans  le  colombiv  on 
propre  nid*deses  petitz.  Adoncques,  entendent  le  preux  Gargantua 
qu'il  pourtoit  la  bandelette  blanche,  resta  en  ioye  et  seureté  du  bon 
portement  de  son  (ilz.  Telle  estoyt  l'usance  des  nobles  Gargantua  et 
Pantagruel ,  quand  sçauoir  promptement  vouloyent  nouuelles  de 
quelque  chose  fort  affectée  et  véhémentement  désirée,  comme  l'yssue 

'  Pîerriers.  —  •  Vaisseaux  légers.  —  •  En  grec,  hirondelle.  —  *  La  iriffie, 
poisson  volant.  —  »  Gardon.  —  «^Ecailles.  —  '  Salut  du  bonnet.  —  •  En  hélircu, 
pigeon.  ~  •  Fendant  l'air.  —  "  Voiles. 
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de  quelque  bataille,  tant  par  mer  comme  par  terre,  la  prinse  ou  def- 
fense  de  quelque  place  forte ,  l'apoinctement  de  quelques  difTerens 
d'importance,  l'accouchement  heureux  ou  infortuné  de  quelque  royne 
ou  grande  dame,  la  mort  ou  conualescence  dr  leurs  amys  et  alliez 
malades,  et  ainsi  des  aultres.  Hz  prenoyent  le  gozai,  et  par  les  postes 
le  faisoyent  de  main  en  main  iusques  sus  les  lieux  porter,  dont  ilz  af-' 
fectoyent  les  nouuelles.  Le  gozaI,  ^sortant  bandelette  noire  ou  blan- 
che, selon  les  occurrences  et  accidens,  les  ostoyt  de  pensement  a  son 
retour,  faisant  en  une  heure  plus  de  chemin  par  l'aer  que  n'auovent 
faict  par  terre  trente  postes  en  ung  iour  naturel.  Cela  estoyt  rachap- 
ter  et  guaigner  temps.  Et  croyez,  comme  chose  vraysemblable,  que 
par  les  colombiers  de  leurs  cassines  on  trouuoit  sus  oeufz  ou  petitz, 
tous  les  moys  et  saisons  de  Tan,  les  pigeons  a  foison.  Ce  qui  est  facile 
en  mesnaigcrie,  moyennant  le  salpêtre  en  roche  et  la  sacre  herbe 
vcruaine.  Le  gozaI  lasché ,  Pantagruel  leut  les  missiues  de  son  père 
Gargantua,  desquelles  la  teneur  ensuyt  : 

Filz  treschier,  l'affection  que  naturellement  porte  le  père  a  son  fflz 
bien  aymé  est  en  mon  endroict  tant  accreue,  par  l'esguard  et  reue- 
rence  des  grâces  particulières  en  toy  par  élection  diuioe  posées,  que, 
depuys  ton  partement ,  m'ha  non  une  foys  toUu  tout  aultre  pense- 
ment. &|c  délaissant  au  cueur  ceste  unicque  et  soingneuse  paour  que 
vostre  embarquement  ayt  esté  de  quelque  meshaing  ou  fascherie  ac- 
compaigné  :  comme  tu  sçayz  qu  a  la  bonne  et  sincère  amour  est 
cralncte  perpétuellement  annexée.  Et  pource  que ,  selon  le  dict  de 
Hésiode,  d'une  chascune  chose  le  commencement  est  la  moitié  du 
tout,  et,  selon  le  prouerbe  commun,  a  l'enfourner  on  faict  les  pains 
cornuz,  i'ay,  pour  de  telle  anxiété  vuider  mon  entendement,  expres- 
sément depesché  Malicorne,  a  ce  que  par  luy  ie  soys  acertainé  de  ton 
portement  ^  sus  les  premiers  iours  de  ton  voyaige.  Car,  s'il  est  pros- 
père et  tel  que  ie  le  soubhaite ,  facile  me  sera  preueoir,  prognostic- 
quer  et  iuger  du  reste.  I'ay  recouuert^  quelques  liurcs  ioyeux,  les- 
quelz  te  seront  par  le  présent  porteur  renduz.  Tu  les  liras,  quand  te 
vouidras  refraischir  de  tes  meilleures  estudes.  Ledict  porteur  te  dira 
plus  amplement  toutes  nouuelles  de  ceste  court.  La  paix  de  l'Eternel 
^oitauecques  toy.  Salue  Panurge,  frère  lean,  Epistemon,  Xenomanes, 
Gymnaste,  et  aultres  tes  domesticques  mes  bons  amys.  De  ta  maison 
paternelle,  ce  treiziesme  de  iuin. 

Ton  père  et  amy,  Gabgantua. 

(JIAPITllK  IV.  ->  Comment  Pantagruel  escript  a  ton  pcre  Gargantua,  et  luy  cniioje 

plusieuif  beUc.4  et  rares  choses. 

Apres  la  lecture  des  lettres  susdictes ,  Pantagruel  tint  plusieurs 
propous  auecques  l'escuyer  Malicorne ,  et  feut  auecques  iuy  si  long 
temps,  que  Panurge,  interrompant,  luy  dist  :  Et  quand  boyrez  vous? 
Quand  boyrons  nous?  Quand  boyra  monsieur  l'escuyer?  N'e«t,ce 

'  Assuré  Ue  Ui  bonne  sanlé.  —  '  Kccouvré. 
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assez  sermonné  pour  boyre  ?  C'est  bien  dict,  respondit  PanUgrut:!. 
Faictes  dresser  la  collation  en  ceste  prochaine  bostellerie,  en  laquelle 

Ï»end  pour  enseigne  l'imaige  d'ung  satyre  a  cheual.  Ce  pendent,  pour 
a  depesche  de  l'escuyer,  il  escripuit  a  Gargantua  comme  s'ensuyt  : 
Père  tresdebonnaire,  comme  a  tous  accidens  en  ceste  vie  transi- 
toire non  doubtez  ^  ne  soubsonnez,  nos  sens  et  facultez  animales  pa- 
lissent plus  énormes  et  impotentes  perturbations  (voyre  iusque s  a  en- 
estre  souuent  l'ame  désemparée  du  corps,  quoyque  telles  subites 
nouuelles  feussent  a  contentement  et  soubhait) ,  que  si  eussent  au- 
parauant  esté  propensez  et  preueuz,  ainsi  m'ha  grandement  esmeu  et 
perturbé  l'inopinée  venue  de  vostre  escuyer  Malicorne.  Car  ie  n'es- 
peroysaulcun  veoir  de  vos  domesticques ,  ne  de  vos  nouuelles  ouyr 
auant  la  fin  de  cestuy  nostre  voyaige.  Et  facillement  acquiesccoys  en 
la  doulce  recordation  de  vostre  auguste  maiesté,  escripte,  voyrc 
certes  insculpee  et  engrauee  on  postérieur  ventricule^  de  mon  cer- 
ueau  :  souuent  au  vif  me  la  représentant  en  sa  propre  et  naifue  figure. 
Mais,  puisque  m'auez  preuenu  par  le  bénéfice  de  vos  gracieuses 
lettres,  et  par  la  créance  de  vostre  escuyer  mes  esperitz  recréé  en 
nouuelles  de  vostre  prospérité  et  santé ,  ensemble  de  toute  vostre 
royale  maison,  force  m'est,  ce  que  par  ie  pa»sé  m'estoyt  voluntaire, 
premièrement  louer  le  benoist  Seruateur,  lequel,  par  sa  diuine  bonté, 
vous  conserue  en  ce  long  teneur  de  santé  parfaicte  :  secondement, 
vous  remercier  sempiternel lement  de  ceste  feruentejet  inueteree  affec- 
tion qu'a  moy  portez,  vostre  treshumble  filz  et  seruiteur  inutile.  ladis 
ung  Romain,  nommé  Furnius,  dist  a  César  Auguste  recepuant  a 
grâce  et  pardon  son  père,  lequel  auolt  suyui  la  faction  de  Antonius: 
Àujourdhuy,  me  faisant  ce  bien,  tu  m'has  reduict  en  telle  ignominie, 
que  force  me  sera,  viuant,  mourant,  estre  inerat  réputé,  par  impo- 
tence de  gratuité^.  Ainsi  pourray  ie  dire  que  l'excez  de  vostre  pater- 
nelle affection  me  range  en  ceste  angustie^et  nécessité,  qu'il  me  con- 
uiendra  viure  et  mourir  ingrat.  Sinon  que  de  tel  crime  soye  releué  par 
la  sentence  des  stoiciens,  lesquelz  disoyent  troys  parties  estre  en  be- 
neûce.  L'une  du  donnant,  l'aultre  du  recepuant,  la  tierce  du  recom* 
pensant  :  et  le  recepuant  tresbien  recompenser  le  donnant,  quand  il 
accepte  vouluntiers  le  bienfaict  et  le  retient  en  soubuenance  perpé- 
tuelle. Comme,  au  rebours,  le  recepuant  estre  le  plus  ingrat  du 
monde,  oui  mespriseroit  et  oubliroit  le  bénéfice^.  Estant  doncqucs 
opprimé  a'obligations  infinies  toutes  procréées  de  vostre  immense  bé- 
nignité, et  impotent  a  la  minime  partie  de  recompense,  ie  me  saul- 
ueray  pour  le  moins  de  calumnie,  en  ce  que  de  mes  esperitz  n'en  sera 
a  jamais  la  mémoire  abolie ,  et  ma  langue  ne  cessera  confesser  et 
protester  que  vous  rendre  grâces  condignes  est  chose  transcendent^ 
ma  faculté  et  puissance.  Au  reste,  i'ay  ceste  confiance  en  la  commi- 
sération et  aydé  de  nostre  Seigneur ,  que  de  ceste  nostre  pérégrina- 
tion la  fin  correspondra  au  commencement,  et  sera  le  totaige^  en 

'  Redoutés.  —  '  C'est-à-dire  la  mémoire.  —  '  Impuissance  de  graliUide.  — 
♦  Angoisse.  —  *  Bienfait.  —  •  Surpassant.  —  '  Le  tout. 
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alaigre»se  et  santé  parfaict.  le  ne  fauldray  a  réduire  en  commentaires 
et  ephemerides  tout  le  discours  de  nosire  nauiguaige,  affin  qu'a 
nostre  retour  vous  en  ayez  lecture  veridicque.  l'ay  icy  trouué  ung 
tarande  de  Scythie,  animal  estrange  etmerueilleui,  a  cause  des  va- 
riations de  couleur  en  sa  peau  et  poil,  selon  la  distinction  des  choses 
prochaines.  Vous  le  prendrez  en  gré.  Il  est  autant  maniable  et  facile 
a  nourrir  qu'ung  aigneau.  le  vous  enuoye  pareillement  troys  ieunes 
unicornes,  plus  domesticques  et  appriuoisees  que  ne  sero][ent  petitz 
chattons.  l'ay  conféré  auecques  l'escuyer,  et  dict  la  manière  de  les 
traicter.  Elles  ne  pasturent  en  terre ,  obstant  leur  longue  corne  on 
front.  Force  est  que  pasture  elles  prennent  es  arbres  fruictiers,  ou  en 
râteliers  idoines,  ou  en  main,  leur  offrant  herbes ,  gerbes ,  pommes, 
poires,  orge,  touzelle  S  brief  toutes  espèces  de  fruicts  et  legumaiges. 
le  m'esbahys  comment  nos  escripuains  anticques  les  disent  tant  fa- 
rouches, féroces  et  dangereuses,  et  oncques  vifues  n'auoir  esté  veues. 
Si  bon  vous  semble,  ferez  espreuue  du  contraire  :  et  trouuerez  qu'eu 
elles  consiste  une  mignotize'-^  la  plus  grande  du  monde,  pourueuque 
malicieusement  on  ne  les  offense.  Pareillement  vous  enuoye  la  vie  et 
fiesles  d'Achilles,  en  tapisserie  bien  belle  et  industrieuse.  Vous  as- 
seurant  que  les  nouueaultez  d'animaulx,  de  plantes,  d'oyseauli,  de 
pierreries  que  trouuer  pourray,  et  recouurer  en  toute  nosire  pérégri- 
nation, toutes  ie  vous  porteray,  aydant  Dieu  nostre  Seigneur,  lequel 
ie  prie  en  sa  sainQte  grâce  vous  conseruer.  De  H edamothi ,  ce  quin- 
ziesroe  de  iuin.  Panurge,  frère  lean,  Epistemon,  Xenomanes,  Gym- 
naste, Eusthenes,  Rhizotome,  Carpalim,  après  le  deuot  baisemain, 
vous  resaluent  en  usure  centuple. 
Vostrc  humble  filz  et  seruiteur,  Pantagriibl. 

Pendent  q^ie  Pantagruel  escripuoit  les  lettres  susdictes,  Malicorne 
feut  de  tous  festoyé,  salué  et  accollé  a  double  rebras.  Dieusçayt 
comment  tout  alloit  et  comment  recommandations  de  toutes  parts 
trottoyent  en  place.  Pantagruel  (après)  auoir  paracheué  ses  lettres, 
bancqueta  auecques  l'escuyer.  Et  luv  donna  une  grosse  chaisne  d'or, 
poisante  huyct  cens  escuz,  en  laquelle,  par  les  chaisnons  septénaires, 
estoyent  gros  diamans,  rubiz,  esmeraugdes,  turquoises,  unions 3,  al- 
ternatiuement  enchâssez.  A  ung  chascun  de  ses  nauchiers  feit  donner 
cinq  cens  escuz  au  soleil.  A  Gargantua  son  père  enuoya  le  tarande, 
couuert  d'une  housse  de  satin  broché  d'or,  auecquei  la  tapisserie 
c'ontenente  la  vie  et  gestes  d'Achilles  :  et  les  troys  unicornes  cappa  - 
rassonnees  de  drap  d  or  frizé.  Ainsi  départirent  de  Medamothi,  Ma- 
licorne pour  retourner  vers  Gargantua .  Pantagruel  pour  continuer 
son  nauiguaige.  Lequel  en  haulie  mer  fett  lire  par  Epistemon  les  li- 
ures  apportez  par  l'escuyer.  Desquelz,  pource  qu'il  les  trouua  ioyeux 
et  plaisans,  ie  transsumpt  ^  vouluntiers  vous  donneray,  si  deuotement 
le  requérez. 

•  Sorte  de  blé,  dont  l'épi  n*a  pas  de  barbe.  —  »  Douceur.  —  '  Perles.  ~  *  Tra- 
duciion,  copie. 
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CHAPlT!\£  V .  —  Comniriit  Panl«gra«l  rmironlrn  iincnMurjc  «oyaiKit-rs  retourii«ns 

du  pays  de  Lanlcrnois. 

Au  cinquiesme  îour<,  ia  coromenceans  tournoyer  le  polc  peu  n 
peu  ,  nous  esloignans  de  l'equinoctial ,  descouurismes  une  nauire 
marchande  faisant  voille  a  horche^  vers  nous.  La  idye  ne  feut  petite 
tant  de  nous  comme  des  marchandz  t  de  nous ,  entendens  nouuelles 
de  la  marine  ;  de  eulx,  entendens  nouuelles  de  terre  ferme.  Nous 
rallians  auecc^ues  euli,  congneusmes  qu'ilz  estoyent  Françoys  Xain- 
tongeois.  Deuisant  et  raisonnant  ensemble,  Pantagruel  entendit  qu'ilz 
venoyent  de  Lanternois^.  Dont  eut  nouueau  accroissement  d'a^Iai- 
gresse,  aussi  eut  toute  l'assemblée  mesmement ,  nous  enquestans  de 
i'estat  du  pays  et  nieurs  du  peuple  Lanternier;  et  avans  aduertisse- 
ment  que  sus  la  fin  de  iuillet  subséquent  estoyt  l'assignation  du 
chapitre  gênerai  des  lanternes  :  et  que,  si  lors  y  arriuions  (comme  fa- 
cilie  nous  estoyt),  voyrions  belle,  honnorable  et  ioyeuse  compaignie 
des  lanternes  :  et  que  Ion  y  faisoyt  grandz  apprestz,  comme  si  Ion 
V  deust  profundement  lanterner.  Nous  feut  aussi  dict  que  passans 
le  grand  royaulme  de  Gebarim^,  nous  serions  honorificquement  re- 
ceuz  et  traictez  par  le  roy  Ohabé,  dominateur  d'icelle  terre.  Lequel 
et  tous  ses  subiectz  pareillement  parlent  languaige  françoys  touran- 
geau. Ce  pendent  que  entendions  ces  nouuelles,  Panurge  print  débat 
auecques  ung  marchand  de  Taillebourg,  nommé  Dindenault^  L'oc- 
casion du  débat  feut  telle  :  ce^  Dindenault,  voyant  Panurge  sans 
braguette,  auecques  ses  lunettes  attachées  au  bonnet,  dist  de  luy  a 
ses  compaignons  :  Voyez  la  une  belle  médaille  de  cocqu.  Panurge,  a 
cause  de  ses  lunettes,  oyoit  des  aureilles  beaucoup  plus  clair  que  de 
coustume.  Doncques,  entendent  ce  propous,  demanda  au  marchant: 
Comment  diable  seroys  ie  cocqu,  qui  ne  suis  encores  marié  ,  comme 
tu  es,  selon  que  iuger  ie  peulx  a  ta  troigne  mal  gracieuse?  Oui  vraye- 
ment,  respondit  le  marchant,  ie  le  suis  :  et  ne  vouldroys  ne  l'esire 
pour  toutes  les  lunettes  d'Europe;  non  pour  toutes  les  bezicles  d'A- 
fricque^.  Car  i'ay  une  des  plus  belles,  plus  aduenentes,  plus  hon- 
nestes,  plus  preudes  femmes  en  mariaige,  qui  soit  en  tout  le  pays  de 
Xaintonge;  et  n'en  desplaise  aux  aultres.  le  luy  porte  de  mon  voyaige 
une  belle  et  de  unze  poulcees  longue  branche  de  coural  rouge  pour 
ses  estreines.  Qu'en  bas  tu  a  faire  ?  De  quoy  te  mesies  tu  ?  Qui  es  tu  ? 
Dond  es  tu?  O  lunetier  de  l'antichrist,  responds  si  tu  es  de  Dieu.  lo 
te  demande ,  dist  Panurge ,  si ,  par  consentement  et  conuenence  de 
tous  les  elemens,  i'auoyesacsacbezeuezinemassé^  ta  tant  belle,  tant 

'  Ce  chapitre,  qui  csl  le  second  danà  la  première  édition  du  IVe  livre,  com- 
mence ainsi  :  «  Cestuy  iour  et  les  deux  suhsequens  ne  leur  apparut  terre  ou 
chouse  aulire  Douuelle ;  car,  aultrefoys  avoyent  are  ceste  roule.  On  quairiesme,  ia 
commenceans...  »  —  '  A  gauche.  —  *  Les  commentateurs  ont  pensé  que  le  pays 
lanternois,  c'esl-à  dire  des  lumières  de  l'âme,  devoit  être  ie  concile  de  Trente; 
mais  je  croirois  plutôt  que  Rabelais  veut  parler  de  la  Rochelle,  où  le  calvinisme 
avoit  voulu  fonder  une  petite  Genève.  —  *  En  hcbreu>  coqs.  —  *  La  première 
éd  tion  ajoute  :  Lequel  auoyt  dedans  la  nauf  grande  quantité  de  moulons.  —  '  La 
nrcm.  édit.  ajoute  :  Gloiivux.  —  '  Jlias,  braguettes  d'Asie  et  d'Afrique.  — 

^/ias,  biscttlé 
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aduenente,  tant  honnesle,  tant  preude  femme,  de  mode  que  le  roidde 
dieu  des  iardins  Priappus ,  lequel  icy  habite  en  liberté  ,  subiection 
forcluse  de  braguettes  attachées,  luy  feu t  on  corps  demouré,  en  tel 
desastre  que  iamais  n'en  sortiroit,  éternellement  y  resteroit,  sinon 
que  tu  le  tirasses  auecques  les  dentz,  que  feroys  tu?  Le  laisseroys  tu 
la  sempiternellement?  ou  biea  le  tireroys  tu  a  belles  dentz?  Res- 
ponds,  o  belinier  *  de  Mahumet,  puisque  tu  es  de  tous  les  diables.  le 
te  donneroys,  respondit  le  marchant,  un  coup  d*espee  sus  ceste  ao- 
reille  lunetiere,  et  te  tueroys  comme  ung  bélier.  Ce  disant  desguain- 
noit  son  espee.  lUais  elle  tenoyt  au  fourreau,  comme  vous  sçauez  que, 
sus  mer,  tous  harnoys  facillement  chargent  rouille,  a  cause  de  l'hu- 
inidité  excessifue  et  nitrcuse.  Panurge  recourt  vers  Pantagruel  a  se* 
cours.  Frère  lean  inist  la  main  a  son  bragmard  fraischement  esmoulu4 
eteust  felonnement  occis  le  marchant,  ne  feust  que  le  patron  de  la 
nauf  et  aultres  passagiers  suppliarent  Pantagruel  n'estre  faict  scan- 
dale  en  son  vaisseau.  Dont  feut  appoincté  tout  leur  différent  :  et 
toucharent  les  mains  ensemble  Panurge  et  le  marchant,  et  beurent 
d'autant  Tung  a  l'aultre  dehait^,  en  signe  de  parfaicte  reconciliation. 

CHAPITRE  VI    —  Commrnt,  le  dehot  «ppaisé,  Panurge  marcliande  auerqim 

Dindenatilt  ung  de  ses  moutons  '. 

Ce  débat  du  tout  appatsé,  Panurge  dist  secrètement  a  Epîstemon^ 
et  a  frère  lean  :  Retirez  vous  icy  ung  peu  a  Tescart,  et  toyeusement 
passez  temps  a  ce  que  voyrez.  Il  y  aura  bien  beau  ieu,  si  la  chorde  ne 
rompt.  Puys  s'adressa  au  marchant ,  et  derechief  beut  a  luy  plein 
hanapdebon  vin  lanternois.  Le  marchant  le  pleigea^  guaillara^en 
toute  courtoysie  et  honnesteté.  Cela  faict ,  Panurge  deuotement  le 

f»rioyt  luy  vouloyr  de  grâce  vendre  ung  de  ses  moutons.  Le  marchant 
uy  respondit  :  Helas,  helas,  mon  amy,  nostre  voisin,  comment  vous 
sçauez  bien  trupher^  des  paoures  gens.  Vrayement  vous  estes  ung 
gentil  chalant.  O  le  vaillant  achapteur  de  moutons!  Vray  bis,  rous 
portez  le  minois  non  mie  d'ung  achapteur  de  moutons ,  mais  bien 
d'ung  coupeur  de  bourses.  Deu,  Colas,  m'faillon^,  qu'il  feroyt  bon 
porter  bourse  pleine  auprès  de  vous  en  la  tripperie  sus  le  dégel  !  Haiit 
han ,  qui  ne  vous  congnoistroyt,  vous  feriez  bien  des  vostres.  Hais 
voyez  hau,  bonnes  gens,  comment  il  taille  de  l'historiographe.  PA" 
ticnce,  dist  Panurge.  Mais  a  propous,  de  grâce  spéciale,  vendez  oioy 
ung  de  vos  moutons.  Combien?  Comment,  respondit  le  marchant; 
l'entendez  vous,  nostre  amy,  mon  voisin  ?  Ce  sont  moutons  a  la  grande 
laine^.  lason  y  print  la  toison  d'or.  L'ordre  ®  de  la  maison  de  Bour- 
guotgne  en  feut  extraict.  Moutons  de  leuant,  moutons  de  haulte  fus- 
taye,  moutons  de  haulte  grosse.  Soit,  dist  Panurge  :  mais  de  grâce 

'  jiifas,  bragueiier.  —  '  Joyeux.  —  '  L'histoire  des  moutons  de  DindenaJ't 
est  empruntée  à  lUerlin  Coccaie  (Théophile  Folenoro) ,  qui  la  raconte  dans  » 
deuxième  JH acaronée.  —  *  Mias,  PanUcruel.  —  *  Lui  fil  raison.  —  •  Tromper. 
—  ^  En  patois  lorrain,  Dieu,  Colas,  mon  fils.  —  'Allusion  à  l'ancienne'  monnaie 
de  ce  nom.  —  'L'ordre  de  la  Toison-d'Or,  fondé  par  Philippe  le  Bon,  duc<»« 
Bourgogne^ 
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lendez  m'en  ung,  et  pour  cause;  bien  et  promptement  vous  payant 
en  monnoye  de  ponant,  de  tailiiz,  de  basse  gresse.  Combien?  Nostrc 
voisin,  mon  amy,  respondit  ie  marchant,  escoutez  ça  ung  peu  d^ 
l'aultre  aureille.  Pau.  A  vostre  commendement.  Lp  m arch.  Vous 
allez  en  Lanternois?  Pan.  Yoyre^  Le  march.  Veoir  ie  monde? 
PAN.Voyre.  Lbmargh.  loyeusement?  Pan.  Voyre.  Le  harch.  Vous 
auez,  ce  croy  ie,  nom  Robin  Mouton  ?  Pan.  Il  vous  plaist  a  dire.  Lb 
margh.  Sans  vous  fascher.  Pan.  le  l'entendz  ainsi.  Le  march.  Vous 
estes,  ce  croy  ie,  le  ioyeulx^  du  roy?  Pan.  Voyre.  Le  h  arch.  Four- 
chez la.  Ha,  ha,  vous  allez  veoir  le  monde ,  vous  estes  le  ioyeuli  du 
roy,  vous  auez  nom  Robin  Mouton  ;  voyez  ce  mouton  la ,  il  ha  nom 
Robin  comme  vous ,  Robin ,  Robin ,  Robin ,  bes,  bes,  bes,  bes.  O  la 
belle  voii.  Pan.  Rien  belle  et  harmonieuse.  Le  march.  Voicy  ung 
pact  qui  sera  entre  vous  et  moy,  nostre  voysin  et  amy.  Vous  qui  estes 
Robin  Mouton,  serez  en  ceste  couppe  de  balance,  le  mien  mouton 
Robin  sera  tsn  Taultre  :  ie  guaige  ung  cent  de  huytres  de  Ruch  que 
en  poids,  en  valleur,  en  estimation ,  il  vous  emportera  et  hault  et 
court  :  en  pareille  forme  que  serez  quelque  iour  suspendu  et  pendu. 
Patience,  dist  Panurge.  Mais  vous  feriez  beaucoup  pour  moy  et  pour 
vostre  postérité  si  me  le  vouliez  vendre ,  ou  quelque  aultre  du  bas 
cueur3.  le  vous  en  prie,  cyre  monsieur.  Nostre  amy,  respondit  le 
marchant,  mon  voysin,  de  la  toyson  de  ces  moutons  seront  faictz  les 
fins  draps  de  Rouen  ;  les  louschets  *  des  balles  de  Limestre,  au  pris 
d'elle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  peau  seront  faictz  les  beauli  mar- 
roquins,  lesquelzon  vendra  pour  marroquins  Turquins,  ou  de  Mon- 
telimart,  ou  de  Hespaigne  pour  le  pire.  Des  boyaulx,  on  fera  chordes 
de  violons  et  herpès,  lesquelz  tant  chierement  on  vendra  comme  si 
feussent  chordes  de  Munican  ^  ou  Àquilleie.  Que  pensez  vous  ?  S'il 
vous  plaist,  dist  Panurge,  m'en  vendez  ung,  l'en  seray  bien  fort  tenu 
au  courrail  de  vostre  huys^.  Voyez  cy  argent  content.  Combien?  Ce 
disoit  monstrant  son  esquarcelle  pleine  de  nouueauli  Henricus^. 

CHAPiTBE  VII Continuation  du  marché  entré*Panurge  et  Dindenault. 

Mon  amy,  respondit  le  marchant ,  nostre  voysin ,  ce  n'est  viande 
que  pour  roys  et  princes.  La  chair  en  est  tant  délicate,  tant  sauou- 
reuse  et  tant  friande  que  c'est  basme^.  le  les  ameine  d'un  g  pays  on- 
quel  les  pourceaulx  (Dieu  soit  auecques  nous)  ne  mangent  que  myro- 
balans.  Les  truyes  en  leur  gesine  (saulue  l'honneur  de  toute  la 
compaignie)  ne  sont  nourries  que  de  fleurs  d'orangiers.  Mais ,  dist 
Panurge,  vendez  m'en  ung,  et  ie  le  vous  payeray  en  roy ,  foy  de  pié- 
ton. Combien  ?  Nostre  amy,  respondit  le  marchant,  mon  voysin,  ce 
sont  moutons  extraictz  de  la  propre  race  de  celluy  qui  porta  Phriius 
et  Hellépar  la  mer  dicte  Hellesponte.  Cancre,  dist  Panurge,  vQus 

•  Vraiment  oui.  —  »  Bouiïon.  —  •  De  qualité  inférieure.  —  *  Fines  étoffes  de 
laine.  —  *  Munich.  —  *  Marteau  de  votre  porte.  Expression  proverbiale  dérivée 
de  la  forme  d'un  hommage  de  la  féodalité,  et  signifiant  :  Je  vous  en  aurai  beau- 
coup d'obligation.  -<  ^  Monnaie  d'or  à  l'effigie  de  Henri  11.  —  '  Baume. 
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estes  clericus  vel  adiscens,  lia  sont  choulx,  res pondit  le  marehftRt, 
lere  ce  sont pourreaux.  Mais  rr.  rrr.  rrrr.  Uo  Robin  rr.  rrrrrr.  Vous 
n'entendez  ce  languaige.  A  propous.  Par  tous  les  champs  esqueiz  ils 
pissent,  le  bled  y  prouuieni  comme  si  Dieu  y  eust  pissé.  Il  n'y  fault 
flultre  marne  ne  fumier.  Plus  y  ha.  De  leur  urine  les  quin4esseo- 
tiauix^  tirent  le  meilleur  salpêtre  du  monde.  De  leurs  crottes  (mais 
qu'il  ne  vous  desplaise)  les  medidns  de  noz  pays  guarissent  soixante 
et  dixhuyct  espèces  de  maladies.  La  moindre  desquelles  est  le  mal 
iiainct  Eutrope  de  Xaintes^,  dont  Dieu  nous  saulue  et  guard.  Que 
|)ensez  vous,  nostre  voysin ,  mon  amy?  Aussi  me  coustent  ilz  bon. 
Couste  et  vaille,  respondit  Panurge.  sieullement  vendez  m'en  ung,  le 
payant  bien.  Nostre  amy ,  dist  le  marchant ,  mou  voysin,  considérez 
ung  peu  les  merueilles  de  nature  consistans  en  ces  animauli  que 
voyez,  voyre  en  ung  membre  que  estimeriez  inutille.  Preoez  moy  ces 
cornes  la,  et  les  concassez  ung  peu  auecques  ung  pillon  de  fer,  oa 
auecques  ung  landier^,  ce  m'est  tout  ung.  Puys  les  enterrez  en  veue 
du  soleil  la  part  que  vouldrez,  et  souuent  les  arrousez.  En  peu  de 
moys  vous  en  voyrez  naistre  les  meilleurs  asperges  du  monde.  le  n'en 
daigneroys  eieepter  ceuli  de  Rauenne.  Allez  moy  dire  que  les  cornes 
de  vous  aultres  messieurs  les  eoeqnz  ayent  vertus  telle ,  et  propriété 
tant  miriQcque.  Patience,  respondit  Panurge.  le  ne  sçay,  dist  le  mar- 
chant, si  vous  estes  clerc,  l'ay  veu  proii  de  clerez ,  ie  dys  grandz 
clercz,  cocquz.  Ouy  dea.  A  propous,  si  vous  estiez  clerc,  vous  sçau- 
riez  que  es  membres  plus  inférieurs  de  ces  animauU  diuios ,  ce  sont 
les  piedz,  y  ha  ung  os^  c'est  le  talon,  l'astragale,  si  vous  voulez,  du- 
quel, non  d'aultre  animal  du  monde ,  fors  de  l'asne  indian  et  des 
dorcades^  deLybie,  Ion  iouoit  anticquement  au  royal  ieu  des  taies  ^ 
auquel  l'empereur  Octauian  Auguste  ung  soir  guaingna  plus  de 
5(X)00  escuz^.  Vous  aultres  cocquz  n'aoez  guardè  d'en  guaiogner  au- 
tant. Patience,  respondit  Panurge.  Mais  expédions.  Et  quand ,  dist 
le  marchant,  vous  auray  ie,  nostre  amy,  mon  voysin,  dignement  lou^ 
les  membres  internes,  les  espaules,  les  esclanges,  les  gigotz,  le  hault 
cousté,  la  poictrine,  le  foye,  la  râtelle,  les  trippes ,  la  guogue^ ,  la 
vessie,  dont  on  ioue  a  la  balle?  Les  coustelettes ,  dont  on  faict  en 
PygmionS  les  beaulx  petitz  arcs  pour  tirer  des  noyauli  de  cerises 
contre  les  grues?  La  teste,  dont  auecques  ung  peu  de  soulphre  oo 
faict  une  miriOcque  décoction  pour  faire  viander  Mes  chiens  constip- 
pez  du  ventre.  Bren,  bren  ,  dist  le  patron  de  la  nauf  au  marchant, 
c'est  trop  icy  barguigné.  Vendz  luy  si  tu  veulx  :  si  tu  ne  veulx ,  ne 
l'amuse  plus.  le  le  veulx ,  respondit  le  marchant ,  pour  l'amour  de 
vous.  Mais  il  en  payera  troys  liures  tournoys  de  la  pièce  en  choisis- 
sant. C'est  beaucoup ,  dist  Panurge.  En  nos  pays  l'en  auroys  bien 
cinq,  voyre  six,  pour  telle  somme  de  deniers.  Aduisez  que  ne  soit  trop. 
Vous  n'estes  le  premier  de  ma  congnoissance  qui,  trop  toost  voulant 

^  Cbimistes.  —  '  C'est  le /tfu  sacré  que  giiérissoil  saint  Eutrope.  —  '  Chenet  de 
cuisine.  —  *  Espèce  de  chevreuik  —  '  Oaselels.  —  •  Cf.  Suétone,  ntm  Aw 
gusii,  c.  Lxxi.  —  ^  Ventre.  »  *  Pays  imaginaire  des  Pyginées.  ^  '  Fianter. 
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riche  deuenir  et  paruenir,  est  a  Tenuers  tumbë  en  paoureté,.voyre 
quelquefoys  s'est  rompu  le  col.  Tes  fortes  fiebures  quartaines,  dist  le 
marchant,  lourdault  sot  que  tu  es.  Par  le  digne  voeu  de  Charrous^ 
le  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  foys  plus  que  le  meilleur  de 
uu\\  que  iadis  les  Coraxicns^  en  Tuditanie^,  contrée  de  Hespaigne, 
vendoyentung  talentd'or  la  pièce.  Et  que  penses  tu,  o  sot  a  la  grande 
p^ye,  quevaloitung  talent  d'or?  Benoist  monsieur ,  dist  Panurge, 
vous  vous  eschauifez  en  vostre  harnoys,  a  ce  que  ie  veoys  et  congnoys 
bien.  Tenez,  voyez  la  vostre  argent.  Panurge  ayant  payé  le  nrrarcnant, 
•choisit  de  tout  le  troupeau  ung  beau  et  grand  mouton,  et  Temportoit 
criant  et  bellant,  ^oyans  tous  les  aultres  et  ensemblement  bellans 
et  reguardans  quelle  part  on  menoit  leur  compaignon.  Ce  pendent  le 
marchant  disoit  a  ses  moutonniers:  O  qu'il  a  bien  sceu  choisir,  le 
challant  l  II  s'y  entend,  le  paillard  !  Yray émeut,  le  bon  vrayement, 
ie  le  reseruoys  pour  le  seigneur  de  Caudale^,  comme  bien  congnois- 
sant  son  naturel.  Car,  de  sa  nature,  il  est  tout  ioyeui  et  esbaudy  : 
quand  il  tient  une  espaule  de  mouton  en  main  bien  séante  et  adue- 
nente ,  comme  une  raquette  gauschiere ,  et  auecques  ung  cousteau 
bien  tranchant,  Dieu  sçayt  comment  il  s'en  escrime. 

CHAPITRE  VIII.  —  Commrnt  Pannrge  fuit  en  mpr  noyer  le  roarcliand  et  tes  moutons. 

Soubdaîn,  ie  ne  sçay  comment,  le  cas  feut  subit,  ie  n'eus  loisir  le 
considérer.  Panurge,  sans  aultre  chose  dire ,  iecte  en  pleine  mer  son 
mouton  criant  et  bellant.  Tous  les  aultres  moutons,  crians  et  bellans 
en  pareille  intonation ,  commencearent  soy  iecter  et  saulter  en  mer 
après  a  la  file.  La  foulie  estoyt  a  qui  premier  y  saulteroyt  après  leur 
compaignon.  Possible  n'estoyt  les  en  guarder.  Comme  vous  sçauez 
cslre  du  mouton  ie  naturel  tousiours  suyure  le  premier,  quelque  part 
qu'il  aille ^.  Aussi  le  dict  Arisiotcles,  lib.  IX  de  Histor.  anim.  estre  le 
plus  sot  et  inepte  animant  du  monde.  Le  marchant ,  tout  effrayé  de 
ce  que  deuant  ses  yeulx  périr  voyoit  et  noyer  ses  moutons ,  s'effor- 
ceoyt  les  empescber  et  retenir  de  tout  son  pouoir.  Mais  c'estoit  en 
vain.  Tous  a  la  file  sauUoyent  dedans  la  mer  et  perissoyent.  Fina- 
blement,  il  en  print  ung  grand  et  fort  par  la  toison  sus  le  tillac  de  la 
nauf,  cuydant  ainsi  le  retenir,  et  sauluer  le  reste  aussi  consequem- 
ment.  Le  mouton  feut  si  puissant  qu'il  emporta  en  mer  auec  soy  le 
marchant,  et  feut  noyé,  en  pareille  forme  que  les  moutons  de  Poly- 
pbemus  le  borgne  cyclope  emporiarent  hors  la  cauerne  Ulysses  et  ses 
compaignons.  Autant  en  feirent  les  aultres  bergiers  et  moutonniers, 
les  preoans  ungs  parles  cornes,  aultres  par  les  iambes,  aultres  par 
la  toison.  Lesquelz  tous  feurent  pareillement  en  mer  portez  et  noyez 
misérablement. 

'  La  rcliqae  ainsi  nommée,  que  possédoit  la  ville  de  Charrous  en  Poitou,  éioit 
une  grande  statue  de  bois  représentant  un  vieillard  ei  couverte  de  lames  d'argent. 
On  la  montroilau  peuple  tous  les  sept  ans,  mais  les  femmes  n'avoient  pas  le  privi- 
lège de  la  baiser,  comme  les  hommes.  —  '  Habitans  de  la  L'olchide  -^  *  Ancien 
nom  de  l'Andalousie.  —  *  Première  édition  :  Voyans  et.  —  *  Mias^  Cancale.— 
*  De  là  le  proverbe  si  répandu  :  Sauter  comme  les  moutons  de  Panurge. 
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Panurge,  a  couslé  du  fougon^  tenant  ung  auiron  en  main,  non 
pour  ayder  aui  moutonniers,  mais  pour  les  enguarder  de  grimper  sus 
la  naufeteuader  lenaufraige,  les  preschoyt  eloquentement,  comme 
si  feust  ung  petit  frère  Oliuier  Maillard^,  ou  un  second  frère  lean 
Bourgeois^,  leur  remonstrant  par  lieui  de  rhetoricque  les  misères  de 
ce  monde,  le  bien  et  l'heur  de  l'aultre  vie,  affermant  plus  beureui 
estre  les  trespassez  que  les  viuans  en  ceste  vallée  de  misère,  et  a  ung 
ciiascun  d'eulx  promettant  ériger  ung  beau  cénotaphe  et  sepulchre 
honoraire  au  plus  hault  du  mont  Cenis,  a  son  retour  de  Lanternois  : 
leur  optant^  ce  néanmoins,  en  cas  que  viure  entre  les  humains  ne' 
leur  faschast,  et  noyer  ainsi  ne  leur  vint  a  propous,  bonne  aduenture 
et  rencontre  de  quelque  baleine,  laquelle  au  tiers  iour  subséquent 
les  rendist  sains  et  saulues  en  quelque  pays  de  satin  ^,  a  l'exemple  de 
lonas.  La  nauf  vuidee  du  marchant  et  des  moutons.  Reste  il  icy,  dist 
Panurge,  ulle^  ame  moutonnière?  Ou  sont  ceulx  de  Thibault  l'Ai- 
gnelet^?  et  ceulx  de  Regnauld  Belin,  qui  dorment  quand  les  aultres 
paissent?  le  n'y  sçay  rien.  C'est  ung  tour  de  vieille  guerre.  Que  t'en 
semble,  frère  lean  ?  Tout  bien  de  vous,  respondit  frère  lean.  le  n'ay 
rien  trouué  mauluais ,  sinon  qu'il  me  semble  qu'ainsi  comme  iadis 
on  souloit^  en  guerre,  au  iour  de  bataille  ou  assault^  promettre  aux 
souldars  double  paye  pour  celluy  iour;  s'ilz  guaingnoyent  la  ba- 
taille. Ion  auoit  prou  de  quoy  payer  ;  s'iiz  la  perdoyent,  c'eust  esté 
honte  la  demander,  comme  feirent  les  fuyars  (iruyers'<^  après  la  ba- 
taille de  SerizoUes  '^  ;  aussi  qu'enfin  vous  dcbuiez  le  payement  re- 
senier.  L'argent  vous  dcmourasl^^  en  bourse.  C'est,  dist  Panurg", 
bien  chié  pour  l'argent.  Vertus  dieu ,  i'ay  eu  du  passetemps  pour 
plus  de  cinquante  mille  francs.  Retirons  nous ,  le  vent  est  propice. 
Frère  lean,  escoute  icy.  lamais  homme  ne  me  feit  plaisir  sans  recom- 
pense, ou  recongnoissance  pour  le  moins.  le  ne  suis  point  ingrat  et 
ne  le  feus,  ne  seray.  lamais  homme  ne  me  feit  desplaisir  sans  repen- 
tance,  ou  en  ce  monde  ou  en  l'aultre.  le  ne  suis  point  fat  iusques  la. 
Tu,  dist  frère  lean,  te  damnes  comme  uûg  vieil  diable.  Il  est  escript  : 
Mihi  vindictam^  etc.  ^\  Matière  de  breuiaire. 

CIIAPITRE  IX.  —  Comment  Pantagruel  arriua  rn  l'isle  Knnasio,  et  des  estrani;r5 

alliances  du  pays  '*. 

Zephyre  nous  eontinuoyt  en  participation  d'ung  peu  de  garbîn  >^ 
et  auions  ung  iour  passé  sans  terre  descouurir.  Au  tiers  iour,  a 

*  Cuisine  du  vaisseau.  —  *  Fameux  prédicateur  cordelier,  sous  Louis  XI,  Char- 
les Vili  el  Louis  XII.  On  a  souvent  cité  les  bizarreries  et  les  naïvetés  de  ses 


Quelqu 

—  *  Avoit  coutume.  —  '  La  première  édition  ajoute  :  De  place  forte.  —  '*  Suisses 
du  pays  de  Gruyère.  —  "  Voy.  Annales  et  chron.  de  Franccy  par  Belteforest, 
1. 1,  p.  478.  —  "  Alias,  VOUS  Teust  demouré.  —  '*  Saint  Paul,  épft.  aux  Hébreux, 
ch.  X.  vers.  30.  —  '*  Critiques  des  plates  alliances  de  mots  el  des  rébus  picards.  ~ 
'*  Vent  du  sud -ouest. 
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l'iiulbe  des  mousches^  nous  apparut  une  isle  triangulaire,  bien  fort 
ressemblante  quant  a  la  forme  et  assiette^  a  Sicile.  On  la  nommoyt 
risie  des  Alliances.  Les  hommes  et  femmes  ressemblent  ai\x  Poicte- 
uins  rouges',  exceptez  que  tous  hommes  et  femmes,  et  peiitz  enfans, 
ont  le  nez  en  figure  d'ung  a«  de  treuflles.  Pour  ceste  cause ,  le  nom 
anticque  de  l'isle  esloyt  Ennasin^.  Et  estoyent  tous  parens  et  alliez 
ensemble,  comme  tlz  se  vantovent  ;  et  nous  dîst. librement  le  potestat 
du  lieu  :  Vous  auitres  gens  de  l'aultre  monde  tenez  pour  chose  ad- 
mirable que  d'une  famille  Romaine  (c'estoyent  les  Fabians^),  pour 
ung  iour  (ce  feut  le  treiziesme  du  moys  de  feburier),  par  une  porte 
(ce  feut  la  porte  Carmen  taie,  iadis  située  au  pied  du  Capitule,  entre 
le  roc  Tarpeian  et  le  Tibre,  depuys  surnommée  Scélérate),  contre 
certains  ennemys  des  Romains  (c'estoyent  les  Veientes  Hetrusques^ 
sortirent  troys  cens  six  hommes  de  guerre  tous  parens ,  auecques 
cinq  mille  auitres  souldars  tous  leurs  vassaux,  qui  tous  feurent  occiz 
(ce  feut  près  le  fleuuc  Cremere,  qui  sort  du  lac  de  Baccane).  De  ceste 
terre,  pour  ung  besoing,  sortiront  plus  de  troys  cens  mille,  tous  pa- 
rens et  d'une  famille. 

Leurs  parentez  et  alliances  estoyent  de  façon  bien  estrange  :  car 
estans  ainsi  tous  parens  et  alliez  l'ung  de  l'aultre,  nous  trouuasmes 
que  personne  d'eulx  n'estoit  père  ne  mère,  frère  ne  soeur,  oncle  ne 
tante ,  cousin  ne  nepueu ,  gendre  ne  brus ,  parrain  ne  marraine  de 
l'aultre.  Sinon  vrayement  ung  grand  vieillard  enasé ,  lequel,  comme 
4e  veidz,  appella  une  petite  hlle  agee  de  troys  ou  quatre  ans ,  mon 
père  :  la  petite  fillette  le  appelloyt  ma  fille.  La  parenté  et  alliance 
entre  eulx  cstoyt  que  l'ung  appelloyt  une  femme,  ma  maigre^;  la 
femme  le  appelloyt  mon  marsouin.  Ceulx  la,  disoyt  ftete  lean,  deb- 
uoyent  bien  sentir  leur  marée  quand  ensemble  se  sont  frottez  leur 
lard.  L'ung  appelloyt  une  guorgiase  bachelette  en  soubriant  :  Bon 
iour,  mon  estrille.  Elle  le  resalua  disant  :  Bonne  estreinte,  mon  faul- 
ueau.  Hay,  hay,  hay,  s'escria  Panurge,  venez  veoir  une  estrille,  une 
fau  et  ung  veau.  N'est  ce  estrille  faulueau  !  Ce  faulueau  a  la  raye 
noire  doibt  bien  souuent  estre  estrille.  Ung  aultre  salua  une  sienne 
mignonne  disant  :  A  dieu,  mon  bureau.  Elle  luv  respondit  :  Et  vous 
.-Hissi,  mon  procès.  Par  sainct  Treignan ,  dist  Gymnaste,  ce  procès 
doibt  estre  souuent  sus  ce  bureau.  L'ung  appelloyt  une  aultre,  mon 
verd^.  Elle  l'appellon  son  coquin.  Il  y  ha  la,  dist  Eusthenes,  du 
verd  coquin.  Ung  aulire  salua  une  sienne  alliée  disant  :  Bon  di^  ma 
coingnee.  Elle  respondit  :  Et  a  vous,  mon  manche.  Ventre  beuf,  s'es- 
cria Carpalim,  comment  ceste  coingnee  est  emmanchée?  Comment 
ce  manche  est  encoingné  I  Mais  seroit  ce  point  la  grande  manche  ^ 
que  demandent  les  courtisanes  romaines?  Ou  ung  cordelier  a  la 
grande  manche?  Passant  oultre,  ie  vis  ung  auerlant  ^^  qui,  saluant 


'  Sur  le  soir.  —  *  Jiiary  grandeur.  —  '  lis  avoienl  conservé  ce  surnom,  à  cause 

visage  pour 

Aulu-Gelle, 

ippélle  ombre.  — 

'  Tîipis.  —  •  Honjoiir.  —  '  Afancia,  bonne  main,  don  de'congé.  —  "  Maquignon. 
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'  Mir  le  soir.  —  *  Miar,  granaeur.  —  '  lis  avoieni  conserve  ce  surn 
des  Pietés  leurs  ancêtres,  qui  se  peignoienl  en  roug«  le  corps  et  le 
se  donner  un  air  plus  icrritile.  —  *  C'esl-à-dire,  sans  nez.  —  *  Voy. 
1.  Vil,  c.  XXI.  —  '  La  maigre  est  aussi  un  poisson  qu'on  appelU 
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son  alliée,  Tappell/i  mon  malras  :  elle  le  appelloyl  mon  lodier'.  De 
faict,  il  auoyt  quelques  traictz  de  lodier^  lourdault.  L'ung  appelloyt 
une  aultre  ma  mye,  elle  le  appelloyt  ma  crouste.  L'ung  une  aultre 
appelloyt  ta  palle,  elle  le  appelloyt  son  fourgon.  L'ung  une  aultre 
appelloyt  ma  sauate,  elle  le  nommoyt  pantophle.  L'ung  une  aultre 
noromoyt  ma  botine,  elle  le  appelloyt  son  estiuallet^.  L'ung  une  aul- 
tre«nommoyt  sa  mitaine ,  elle  le  nommoyt  mon  guand.  L'ung  une 
aultre  nommoyt  sa  couane,  elle  le  appelloyt  son  lard  :  et  estoyl  entre 
euh  parenté  de  couane  de  lard.  En  pareille  alliance,  l'ung  appelloyt 
une  sienne  mon  homelaicte,  elle  le  nommoyt  mon  oeuf,  et  estoyent 
alliez  comme  une  homelaicte  d'oeufz.  De  mesme,  ung  aultre  appel- 
loyt une  sienne  ma  trippe ,  elle  le  appelloyt  son  fagot.  Et  oncques 
ne  peuz  sçauoir  quelle  parenté ,  alliance ,  affinité  ou  consanguinité 
feust  entre  euli,  la  rapportant  a  nostre  usaige  commun,  sinon  qu'on 
nous  dist  qu'elle  estoyt  trippe  de  ce  fagot.  Ung  aultre  saluant  une 
sienne  disoyt  :  Salut,  mon  escalle^.  Elle  respondit  :  Et  a  tous,  mon 
huytre.  C'est,  dist  Carpalim,  une  huytre  en  escalle.  Ung  aultre  de 
mesmes  saluoyt  une  sienne  disant  :  Bonne  vie,  ma  gousse.  Elle  res- 
pondit :  Longue  a  vous,  mon  pois.  C'est,  dist  Gymnaste,  ung  pois  en 
gousse.  Ung  aultre,  grand  villain  claquedent^,  monté  sus  naultes 
muUes^  de  boys,  rencontrant  une  grosse,  grasse,  courte  guarse,  luy 
dist  :  Dieu  guard,  mon  sabbot ,  ma  trompe ,  ma  touppie.  Elle  luy 
respondit  fièrement  :  Guard  pour  guard ,  mon  fouet.  Sang  Sainct 
Gris^,  dist  Xenomanes,  est  il  fouet  compétent  pour  mener  ceste 
touppie?  Ung  docteur  régent  bien  peigné  et  testonné^  (après)  auoir 
quelque  temps  dcuisé  auecques  une  haulte  damoisclle,  prenant  d'elle 
congié  luy  aist  :  Grand  roercy,  bonne  mine.  Mais,  distelle,  très- 
grand  a  vous,  mauluais  ieu.  De  bonne  mine,  dist  Pantagruel,  a 
mauluais  ieu  n'est  alliance  impertinente.  Ung  baschelier  en  busche^ , 
passant,  dist  a  une  ieune  bacnelette  :  Uay,  nay,  hay.  Tant  y  ba  que 
ne  vous  veidz,  muse.  le  vous  veoy,  respondit  elle,  corne,  voulun- 
tiers.  Accouplez  les,  dist  Panurge,  et  leur  soufQez  au  cul  :  ce  sera 
une  cornemuse.  Ung  aultre  appella  une  sienne  ma  truie ,  elle  i'ap- 
pella  son  foin.  La  me  vint  en  pensement  que  ceste  truie  vouluntiers 
se  tournoyt  a  ce  foin.  le  veidz  ung  demy  gualtand  bossu ,  quelque 
peu  près  de  nous,  saluer  une  sienne  alliée,  disant  :  Adieu,  mon  trou. 
Elle  de  mesme  le  resalua ,  disant  :  Dieu  guard ,  ma  chenille.  Frère 
lean  dist  :  Elle,  ce  croy  ie.  est  toute  trou,  et  il  de  mesmes  tout  cbc- 
uille.  Ores  est  a  sçauoir  si  ce  trou  par  ceste  chenille  peult  entièrement 
estre  estouppé.  Ung  aultre  salua  une  sienne,  disant  :  Adieu,  ma 
mue.  Elle  respondit  :  Bon  iour,  mon  oyzon.  le  croy,  dist  Ponocrates, 
que  cestuy  oyzon  est  souuent  en  mue.  Ung  auerlant,  causant  auec- 
ques une  ieune  gualoise  ^^,  luy  disoyt  :  Vous  en  soubuiegne ,  vesse. 

BoUine 
François, 

.  „  j* ,  bàlon, 

Rabelais  du  bachelier  en  bréchet  pour  bachelier  en  droit.  —  "  Rgrillarde. 
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Aussi  fera,  ped ,  rcspoiidit  elle.  Appeliez  vous,  dist  Pantagruel  au 
imlestat,  ces  deui  la  parens?  le  pense  qu'ilz  soyent  ennemys,  non 
alliez  ensemble,  car  il  Iha  appellee  vesse.  En  nos  pays,  vous  ne  pour- 
riez plus  oultraiger  une  femme  que  ainsi  l'appellant.  Bonnes  gens 
de  l'aultre  monde,  responditle  potestat,  vous  auez  peu  de  parens  telz 
et  tant  proches  comme  sont  ce  ped  et  ceste  vesse.  Hz  sortirent  inui- 
siblement  tous  deux  ensemble  d'ung  trou  en  ung  instant.  Le  vent  de 
gakrne^  dist  Panurpe.  auoyt  doncques  lanterné  leur  mère?  Quelle 
inere,  dist  potestat,  entendez  vous?  C'est  parenté  de  vostre  monde. 
Mz  n'ont  père  ne  merc  T'est  a  faire  a  gens  de  delà  l'eaue ,  a  gens 
bottez  de  foin.  Le  bon  Pantagruel  tout  vovoit  et  escoutoyt;  mais,  a 
ces  propous,  il  cuyda  perdre  contenence.  (Apres)  auoir  bien  curieuse 
ment  considéré  Tasâiele  de  Tisle  et  meurs  du  peuple  Ennasé,  nous 
cntrasmes  en  ung  cabaret  pour  quelque  peu  nous  refraischir.  La  on 
faisoit  nopces  a  la  mode  du  pays.  Au  demourant  chiere  et  demye. 
Nous  presens  feut  faict  ung  ioyeui  mariaige,  d'une  poire,  femme 
bien  guailiarde,  comme  nous  sembloit,  toutesfoys  ceulx  qui  en  auoyent 
tasté  disoyent  estre  molasse,  auecques  ung  ieune  formaige^  a  poil 
follet  ung  peu  rougeastre.  l'en  auoys  aultrcsfoys  ouy  la  renommée, 
et  ailleurs  auoyent  es^  >'  "si  plusieurs  telz  marîaiges.  Encores  dict 
on  en  nostre  pays  de  vache  ^  qu'il  ne  feut  oncques  tel  mariaige  qu'est 
de  la  poire  et  du  formaige.  En  une  auUre  salle,  ie  veids  qu'on  ma- 
rioit  une  vieille  botte  auecques  ung  ieune  et  soupple  brodequin.  Et 
feut  dict  a  Pantagruel  que  le  ieune  brodequin  prenoyt  la  vieille  botte 
a  femme,  pource  qu'elle  estoyt  bonne  robbe^,  en  bon  poinct  et  grasse 
a  prouffict  de  mesnaige,  voyre  feust  ce  pour  ung  pescheur.  En  une 
aultre  salle  basse  ie  veidz  ung  ieune  escafignon^  espouser  une  vieille 
pantophle.  Et  nous  feut  dict  que  ce  n'estoit  pour  la  beaulté  ou  bonne 
grâce  d'elle ,  mais  par  auarice  et  conuoitbe  d'auoir  les  escuz  dont 
elle  estoyt  toute  contrepoinctee. 

CHAPITRE  X.  —  Comment  Pantagruel  descendit  en  Tisle  de  Clicli  ',  en  laquelle 

regnoyt  le  roy  saiact  Paaigon. 

Le  garbin  nous  souffloit  en  pouppe  quand ,  laissans  ces  mal  plai- 
sans  allianciers^,  auecques  leurs  nez  de  as  de  treulTle,  montasmes  en 
baulte  mer.  Sus  la  declination  du  soleil,  feismes  scalie^  en  l'isle  de 
Gheli.  Isle  grande,  fertile,  riche  et  populeuse,  en  laquelle  regnoyt  le 
roy  sainct  Panigon.  Lequel ,  accompaigné  de  ses  enfans  et  princes 
de  sa  court,  s'estoyt  transporté  iusques  près  le  haure  pour  recepuoir 
Pantagruel.  Et  le  mena  iusques  en  son  chasteau  :  sus  l'entrée  du 
dongeon  se  offrit  la  royne,  atcompaignee  de  ses  filles  et  dames  de 
court.  Panigon  voulut  qu'elle  et  toute  sa  suite  baisassent  Pantagruel 
et  ses  gens.  Telle  estoyt  la  courtoysie  et  coustume  du  pays.  Ce  que 

'  Nord-ouest.  —  '  Fromage.  —  *  Dans  la  campagne.  —  *  Commère.  —  •  Es- 
carpin. —  •  En  hébreu,  repos,  oa  en  grec,  lèvres.  —  '  Dèplaisans  faiseurs  d  al 
liances  de  mots.  >-  '  Descendîmes. 
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fcut  faici,  excepté  frere  lean,  qui  se  absenta  et  escarta  parniy  les  ofG- 
cters  dn  roy.  Pantgon  vouloyt  en  toute  instance  pour  cestuy  iour  et 
au  lendemain  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  fonda  son  eicuse  sus  la 
sérénité  du  temps  et  oportunité  du  vent,  lequel  plus  souuent  est  dé- 
siré des  voyagiers  que  rencontré,  et  le  fault  emploicter  quand  il  ad- 
uient;  car  il  n'aduient  toutes  et  quantesfoys  qu'on  le  soubhaite.  A 
ceste  remonstrance ,  après  boyre  vingt  et  cinq  ou  trente  foys  pour 
homme,  Panigon  nous  donna  congié.  Pantagruel,  retournant  au 
port,  et  ne  voyant  frere  lean,  demandoyt  quelle  part  il  estoyt,  et 
pourquoy  n'estoyt  ensemble  la  compaignie.  Panurge  ne  sçauoyt  com- 
ment l'excuser,  et  vouloyt  retourner  au  chasteau  pour  l'appeler,  quand 
frere  lean  accourut  tout  ioyeulx,  et  s^scria  en  grande  guayeté  de 
cueur,  disant  :  Viue  le  noble  Panigon!  Par  la  mort  beuf  de  boys,  il 
rue  en  cuisine.  l'en  viens,  tout  y  va  par  escuelles.  l'esperoys  bien  y 
cotonner  a  prouffîct  et  usaige  monachal  le  moulle  de  mon  gippon  ^ 
Ainsi,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  tousiours  a  ces  cuisines.  Corpe  de 
galline,  respondit  frere  lean,  i'en  sçay  mieulx  l'usaige  et  cerimonies 
que  de  tant  chiabrener^  auecques  ces  femmes,  magny,  magna,  ehia- 
brena,  reuerence,  double,  reprinse,  l'accolade,  la  fressurade  3,  baise 
la  main  de  vostre  mercv,  de  vostre  maiesta^,  vous  soyez  tarabin,  ta- 
rabas.  Bren,  c'est  merde  a  Rouan  ^.  Tant  chiasser,  ureniller.  Dea,  ie 
ne  diz  pas  que  ie  n'en  tirasse  quelque  traict  dessus  la  lie  a  mon  lour- 
doys^,  qui  me  laissast  insinuer  ma  nomination  7.  Mais  ceste  brenasse- 
rie  de  reuerences  me  fasche  plus  qu'ung  ieune  diable.  le  vouloys  dire, 
ung  ieusne  double.  Sainct  Benoist  n'en  mentit  iamais.  Vous  parlez 
de  baiser  damoiselles;  par  le  digne  et  sacré  froc  que  ie  porte,  vou* 
luntiers  ie  m'en  déporte,  craignant  que  m'aduieigne  ce  que  aduint  au 
seigneur  de  Guyercharois b.  Quoy?  demanda  Pantagruel,  ie  le  con- 
gnoys;  il  est  de  mes  meilleurs  amys.  Il  estoyt,  dist  frere  lean,  inuiié 
a  ung  sumptueui  et  magnificque  bancquet  que  faisoyt  ung  sien  pa- 
rent et  voysin  :  auquel  estoyent  pareillement  Inuitez  tous  les  gentilz- 
hommes,  dames  et  damoiselles  du  voysinaige.  Icelles,  attendentcs  sa 
venue,  desguisarent  les  paiges  de  l'assemblée,  les  babillarent  en  da- 
moiselles bien  pimpantes  et  atourees.  Les  paiges  endamoisellez  a  luy 
entrant  près  le  pont  lèuiz  se  presentarent.  11  les  baisa  tous  en  grande 
courtoisie  et  reuerences  magnificques.  Sus  la  fin,  les  dames,  qui  l*at- 
tendoyent  en  la  guallerle,  s'esclatarent  de  rire,  et  feirent  signes  aux 
paiges  a  ce  qu'ils  oustassent  leurs  atours.  Ce  que  voyant  le  bon 
seigneur,  par  honte  et  despit  ne  daigna  baiser  icelles  dames  et  da- 
moiselles naifues.  Alléguant,  veu  qu'on  luy  auoit  ainsi  desguisé  les 
fiaiges,  que,  par  la  mort  beuf  de  boys,  ce  debuoyent  la  estre  les  var- 
etz,  encores  plus  finement  desguisez.  Vertus  dieu,  da  iurandi,  pour- 
quoy plustost  ne  transportons  nous  nos  bumanitez  en  belle  cuisine 

\  ^"^oc-  —  '  Paire  des  simagrées.  —  »  Eireinte.  —  *  délias,  de  vostre  excellence, 
j-    Prov.  normand.  Voy.  sérées  de  Bouchet,  XIII. —  *  Tout  bonnement.— 
(.omp^raison  des  fcmmeii  avec  des  tonneaux  de  vin  mis  en  perce.  —  '  De  la 
OuiTcho,  en  Tourainc. 
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de  Dieu  ?  El  la  ne  considérons  le  branslement  des  broches,  l'harmo- 
nie des  contrehastiers ^  la  position  des  lardons,  la  température  des 
potaigcs,  les  preparatifz  du  dessert,  l'ordre  du  seruice  du  vin?  Beati 
immaculati  in  via  ^.  C'est  matière  de  breulaire. 

CHAPITRE  XI.  ■—  Pourqtioy  les  moynes  sont  voulentiers  en  cuisine. 

C'est,  dist  Epistemon,  naifuement  parlé  en  moyne.  le  diz  raoyn^ 
moynant,  le  ne  diz  pas,  mojne  moyné.  Vravement,  vous  me  réduisez 
en  mémoire  '  ce  que  ie  veidz  et  ouy  en  Florence ,  il  y  ha  enuiron 
douze  *  ans.  Nous  estions  bien  bonne  compaignie  de  gens  studieux, 
amateurs  de  peregrinité,  et  conuoiteux  de  visiter  les  gens  doctes,  an- 
licquitez  et  smgularitez  d'Italie.  Et  lors  curieusement  contemplions 
Tassiete  et  beaulté  de  Florence,  la  structure  du  dôme ,  la^  sumptuo- 
siiédes  temples  et  palays  magnificques.  Et  entrions  en  contention 
qui  plus  aptemeni  ^  les  extolleroit  par  louanges  condignes  :  ouand 
ung  moyne  d'Amiens,  nommé  Bernard  Lardon  ,  comme  tout  lasché 
et  monopole  ^ ,  nous  dist  :  le  ne  sçay  que  diantre  vous  trouuez  icy 
tant  a  louer.  l'ayaussi  bien  contemplé  comme  vous,  et  ne  suis  aueugle 
plus  que  vous,  Et  puys  :  Qu'est  ee  ?  Ce  sont  belles  maisons.  C'est  tout. 
Mais  Dieu  et  monsieur  sainct  Bernard  nostre  bon  patron  soit  auec 
nous.  En  toute  ceste  ville  encores  n'ay  ie  veu  une  seule  roustisserie, 
et  y  ay  curieusement  reguardé  et  considéré.  Voyre,  ie  vous  diz, 
comme  espiant  et  prest  a  compter  et  nombrer,  tant  a  dextre  comme  a 
senestre,  combien  et  de  quel  cousté  plus  nous  rencontrerions  de  rous*- 
ttsseries  rous tissantes.  Dedans  Amiens,  en  moins  de  chemi»  quatre 
foys  voyre  troys  qu'avons,  faict  efi  nos  contemplations,  ie  vous  pour- 
roys  monstrer  plus  de  quatorze  rousiisseries ,  anticques  et  aromati' 
zantes.  le  ne  sçay  quel  plaisir  auez  prins  vovans  les  lions  et  africacci 
(ainsi  nommez  vous,  ce  me  semble,  ce  qu'ilz  appellent  tygres^)  près 
le  beffroy^:  pareillement,  voyans  les  porcs  cspicz  et  austruches  on 
palays  du  seigneur  Philippe  Strozzi^.  Par  ma  foy,  nos  fieulx,  i'ay- 
meroys  mieulx  veoir  ung  bon  et  gras  oyzon  en  broche.  Ces  porphyre», 
ces  marbres  sont  beaulx.  le^n'en  dtz  point  de  mal;  mats  lesaariolee 
d'Amiens  sont  meilleures  a  mon  goust.  Ces  statues  anticques  sont 
bien  faictes,  ie  le  veulx  croire;  mais,  par  sainct  Ferreol  d'Abbeuille, 
les  ieunes  bachelettes  de  noz  pays  sont  mille  foys  plus  aduenentes. 

Que  signifie,  demanda  frère  lean,  et  que  veult  dire  que  tousiours 
vous  trouuer  moynes  an  cuisines  ;  iamais  n'y  trouuez  roys,  papes^ne 
empereurs  ?  Esi  re,  respondit  Rhizotome,  quelque  vertus  latente  et 

'  Hauts,  chenets  pour  les  broches.  —  '  Commencement  du  psaume  118.  — 
'  Jtias,  recordau'on.  —  *  Mias ,  vingt.  Rabelais  fait  allusion  à  son  voyage  en 
Italie.  —  *  Alias,  proprement.  —  *  l^cilurne.  —  '  La  prem.  édit.  ajoute  :  Ou 
bien  ours  UbysUdes.  —  'C'est  le  befrroi  du  Palais-Vieux.  Vis  à-vis  est  la  /o^/a, 
ornée  d'ua  des  plus  beaux  lions  que  la  sculpture  ait  produits,  par  Flaroinius 
Vacca.  A  l'angle  gauche  du  palais,  il  y  a  encore  un  autre  lion  en.  pierre.  Au 
reste,  le  lioase  trouve  dans  les  armes  de  Florence.  —  *  Riche  marchand  iloren- 
lin,  qui  avoit  épousé  la  tante  de  Catherine  de  Médicis^t  qui  fut  père  du  maréchal 
de  France  Pierre  Slrozzi.  Le  magnifique  palais  de  Philippe,  construit  par  Cro- 
naca,  existe  encore  dans  son  iolégrilc. 
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propriété  specificque  absconse  dedans  les  marmites  et  conirehastiers, 
qui  les  moynes  y  attire,  comme  l'aimant  a  soy  le  fer  attire,  n'y  attire 
empereurs,  papes  ne  roys?  Ou  si  c*est  une  induction  et  Inclination 
naturelle ,  aux  frocs  et  cagoulles  adhérente ,  laquelle  de  soy  mené 
et  poulse  les  bons  religieui  en  cuisines,  encores  qu'ilz  n'eussent  élec- 
tion ne  délibération  d'y  aller?  Il  veult  dire,  respondit  Epistemon, 
formes  suyuantes  la  matière.  Ainsi  les  nomme  Auerrois.  Voyre,  voyre, 
dist  frère  lean. 

le  vous  diray,  respondit  Pantagruel ,  sans  au  problème  propousé 
respondre,  car  il  est  ung  peu  chatouilleux,  et  a  poine  y  toucheriez 
vous  sans  vous  espiner,  me  soubuient  auoir  leu  *  que  Antigonus,  roy 
de  Macedonie,  ung  iour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tentes,  et  y  ren- 
contrant le  poète  Antagoras,  lequel  fricassoyt  ung  congre  et  luy  mes- 
mes  tenciyt  la  poille,  luy  demanda  en  toute  allaigresse  :  Homère 
fricassoyt  il  congres,  lorsqu'il  descripuoyt  leè  proesses  d'Agaroemnon  ? 
Mais,  respondit  Antagoras  au  roy,  estimes  tu  qu'Agamemnon,  lors- 
que telles  proesses  faisoyt,  feust  curieux  de  sçaùoir  si  personne  en 
son  camp  fricassoyt  congres?  Au  roy  sembloyt  indécent  que  en  sa 
cuisine  le  poète  faisoyt  telle  fricassée.  Le  popte  luy  remonsiroyt  que 
chose  trop  plus  abhorrente  estoit  rencontrer  le  roy  en  cuisine.  le  da- 
raeray  ceste  cy,  dist  Panurge,  vous  racontant  ce  que  Breton  Villan- 
dry  2  respondit  ung  iour  au  seigneur  duc  de  Guise'.  Leur  propous 
cstoyt  de  quelque  bataille  du  roy  François  contre  l'empereur  Charles 
cioquiesme,  en  laquelle  Breton  estoyt  guorgiasement  armé  ,  mesme- 
nient  de  grefues  et  soleretz  asserezS  monté  aussi  a  l'aduantaige.  ' 
n  auo^t  toutesfoys  esté  veu  au  combat.  Par  ma  foy  ,  respondit  Bre- 
ton» «  y  ay  «Mté,  facile  me  sera  le  prouuer,  voyre  en  lieu  onquel  vous 
n  eussiez  ausé  vous  trouu«r.  Le  seigneur  duc  prenant  en  mal  ceste 
parolle,  comme  trop  braueet  témérairement  proférée,  et  se  haulsant 
de  propous  :  Breton  faciliement  en  grande  risée  Tappaisa,  disant  : 
l'estoys  auecques  lebaguaige,  onquel  fieu  vostre  honneur  n'eust  porté 
soy  cacher  comme  ie  faisoys.  En  ces  menuz  deuiz  arriuarent  en  leurs 
tiauires.  Et  plus  iongseiour  ne  feirent  en  icelle  isie  de  Cheli. 

^"APiTRE  XII.  —  Commeat  PanUf^rucI  pa.isa  Proniralinn,  et  de  Tcslranije 
manière  d«  viure  entre  les  chicquanous',- 

Plains  et  refaictz  du  bon  traitement  du  roy  Panigon,  continuasmes 
Dostre  routte.  Le  iour  subséquent^  passasmes  Procuration  ^  qui  est 
ung  pays  tout  cha (fourré ^  et  barbouillé.  le  n'y  congneus  rien.  |^a 
yeismes  des  procultous  et  chicquanous^,  gens  a  tout  poil.  Hz  ne  nous 
inuitarent  a  boyre  ne  a  manger.  Seullement,  en  longue  muUiplica- 

'  Dans  Plutarque,  Dits  notables  des  anciens  rois.  —  '  Jeau  Lo  Breton,  sei- 
fîiieur  de  Villandry,  favori  de  François  I«  r  cl  secrétaire  de  Henri  11.  —  »  Claude 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  prennier  du  nom,  grand-veneur  de  France,  mort  en 
1550.  —  *  Armures  des  jambes  el  des  pieds,  à  lames  tranchâmes.  —  *  Critique  de 
la  chicane,  des  procureurs,  huissiers,  sergents,  etc.  —  *  yiiias,  continuant  uosire 
roulle,  au  'our  subséquent.  —  '  Embrouillé.  ~  •  Procureurs  fl  huissiers. 
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tioii  de  doctes  reuerences,  nous  dirent  qu'ilz  estoyent  tous  a  nostre 
commandement,  en  payant.  Ung  de  nos  truchemens  racontoit  a  Pan- 
tagruel comment  ce  peuple  guaignoyent  leur  vie  en  façon  bien  es- 
trange,  et  en  plain  diamètre  contraire  aux  romicoles  '.  A  Rome,  gens 
intiniz  guaigneot  leur  vie  a  empoisonner,  a  battre  et  a  tuer.  Les  chic- 
quanous  la  guaignent  a  estre  battuz.  De  mode  que,  si  par  long  temps 
demouroyent  sans  estre  battuz,  ilz  mourroycnt  de  maie  faim,  culx, 
leurs  femmes  et  enfans.  C'est,  disoyt  Panurgc,  comntc  ceulx  qui,  par 
le  rapport  do  Cl.  Galen,  ne  peuuent  le  nerf  cauerneux  vers  le  cercle 
equateur  dresser,  s'ilz  ne  sont  trcsbien  fouettez'^.  Par  sainct  Thi- 
bault, qui  ainsi  me  fouetteroyt  me  fcroyt  bien  au  rebours  desarson- 
ner,  de  par  tous  les  diables.  La  manière,  dist  le  truchement 3,  rst 
telle  :  quand  ung  moyne,  prebstre,  usurier  ou  aduocat  veult,  mal  a 
quelque  gentilhomme  de  son  pays,  il  enuoye  vers  luy  ung  de  ces 
chicquanous.  Chicquanous  le  citera,  Tadiourncra,  Toultraigera ,  l'in- 
iuriera  impudenlement,  suyuant  son  record  et  instruction ,  tant  que 
le  gentilhomme,  sMI  n'est  paralytique  de  sens,  et  p'us  stupide  qu'une 
pane  gyrinc^,  sera  contrainet  luy  donner  bastonnades  et  coups  d'es- 
peesus  la  teste,  ou  la  belle  iarretade^  ou  mieulx  le  iccter  par  les 
creneaulx  et  fenestres  de  son  chasteau.  Cela  faict,  voila  chicquanous 
riche  pour  quatre  moys.  Comme  si  coups  de  baston  feussent  ses 
naifues  moissons.  Car  il  aura  du  moyne,  de  l'usurier  ou  aiiuocat  sa- 
laire bien  bon,  et  réparation  du  gentilhomme,  aulcunesfoys  si  grande 
et  excessifue ,  que  le  gentilhomme  y  perdra  tout  son  auoir;  auec 
dangier  de  misérablement  pourrir  en  prison ,  comme  s'il  eust  frappé 
le  roy. 

Contre  tel  inconuent«nt,  dist  Panurge,  ie  sçay  ung  remède  très- 
bon,  duquel  usoit  le  seigneur  de  Basché^.  Quel?  denianda  Pantagruel. 
Le  seigneur  de  Basché,  dit  Panurge,  estoyt  homme  couraigeux,  ver- 
tueux, magnanime,  cheualereux.  Il,  retournant  de  certaine  longue 
guerre  en  laquelle  le  duc  de  Ferrare',  par  l'ayde  des  Françoys,  vail- 
lamment se  deffendit  contre  les  furies  du  pape  Iules  second ,  par 
chascun  iour  estoyt  ad iourné,  cité,  chicquané,  a  l'appétit  et  passe- 
temps  du  gras  prieur  de  Sainct  Louant^.  Ung  iour,  desieunant  auec- 
ques  ses  gens  (comme  il  estoyt  humain  et  dcbonnaire\  manda  quérir 
son  boulangier,  nommé  Loire,  et  sa  femme  ;  ensemble  le  curé  de  sa 
paroece,  nommé  Oudart,  qui  le  seruoit  de  sommelier,  comme  lors  es- 
toyt la  coustume  en  France,  et  leur  dist  en  présence  de  ses  gentilz- 
hommes  et  aultres  domesticques  :  Enfans,  vous  voyez  en  quelle  fas- 
cherie  me  iectent  iournellement  ces  maraulx  chicquanous  ;  l'en  suis 

'  Romains.  —  '  Voy.  le  Irailé  lalin  de  Henri  M eihom  :  De  usnflagronon  vi  re 
venerea,  qui  a  été  iraduilen  François  par  Mercier  de  Compiègne.  —  *  Atia^,  |»i- 
lol.  —  ♦  Télard,  frai  de  grenouille".  —  *  Coup  dans  les  jarrets.  —  •  Fief  d'Anjou, 
voisin  de  Cliinon.  Le  seign(>ur  dont  parle  Rabelais  doil  èlre  Perrot  de  Basché, 
maître  d'hôlel  de  Charles  VIII,  qu'il  accompagna  en  Ilalie.  —  ^  Alphonse  d'Est, 
duc  de  Fcrrare,  à  qui  Jules  II  déclara  la  guerre  en  1510,  et  qui  fut  secouru  par 
l'armée  française  sous  les  ordres  du  maréchal  Chaumonl  d'Amboise.  —  '  Bans  i« 
diocèse  de  Tours. 
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la  résolu  que,  si  ne  m'y  aydez*  ic  délibère  abandonner  le  pays  et 
prendre  le  party  du  Soudan  a  tous  les  diables.  Désormais,  quand 
céans  ilz  viendront,  soyez  prestz,  vous  Loire  et  yostre  femme,  pour 
vous  représenter  en  ma  grande  salle  auecques  vos  belles  robbes  nup- 
tiales, comme  si  Ion  vous  Bansoit,  et  comme  premièrement  feustes 
fiansez.  Tenez,  voila  cent  escuz  d'or,  lesquelz  ie  vous  donne  pour  en- 
tretenir vos  beaulx  accoustremens.  Vous,  messire  Oudart,  ne  faillez  y 
comparoistre  en  yostre  beau  suppelliz  et  estolle,  auecques  Teaue  be- 
niste,  comme  pour  les  Ganser.  Vous  pareillement ,  Trudon  (ainsi  es- 
toy t  nommé  son  tabourineur) ,  sojcz  y  auecques  vostre  fleute  et  la- 
bour. Les  parolles  dictes  et  la  mariée  baisée ,  au  son  du  labour  vous 
tous  baillerez  l'ung  a  l'àultre  du  soubuenir  des  nopces,  ce  sont  petilz 
coups  de  poing  ^  Ce  faisans,  vous  n'en  soupperez  que  mieulx.  Mais, 
quand  ce  viendra  au  chicquanous  ,  frappez  dessus  comme  sus  segle 
verd,  ne  l'espargnez.  Tappez,  daulbez,  frappez,  ie  vous  en  prie.  Te- 
nez, présentement  ie  vous  donne  ces  ieunes  guanteletz  de  iouste,  cou- 
uertz  de  cbeurotin^.  Donnez  luv  coups  sans  compter  a  tordz  et  a  tra- 
uers.  Celluy  qui  mieulx  le  daulbera,  ie  recongnuistray  pour  mieulx 
affectionné.  N'ayez  paour  d'en  estre  re^nrins  en  iustice.  le  seray  gua- 
rani pour  tous.  Telz  coups  seront  donnez  en  riant,  selon  la  coustume 
obseruee  en  toutes  fiansailles.  Voyre  mais,  demanda  Oudart,  a  quoy 
congnoistrons  nous  les  chicquanous  ?  Car ,  en  ceste  vostre  maison, 
iourncllenient  abordent  gens*  de  toutes  parts.  le  y  ay  donné  ordre, 
respondilBasché.  Quand  a  la  porte  de  céans  viendra  quelque  homme, 
ou  a  pied ,  ou  assez  mal  monté,  ayant  ung  anneau  d'argent  gros  et 
large  on  poulce,  il  sera  chicquanous.  Le  portier,  l'ayant  inlroduicl 
courtoysement,  sonnera  la  campanelle.  Alor& soyez  prestz,  et  venez 
en  salle  iouer  la  Iragicque  comédie  que  vous  ay  exposé. 

Ce  propre  iour,'  comme  Dieu  le  voulut,  arriua  ung  vieil ,  gros  et 
rouge  chicquanous.  Sonnant  a  la  porte,  feut  par  le  portier  recongneu 
a  ses  gros  et  gras  houzeaulx^,  a  sa  meschante  iument,  a  jing  sac  de 
toille  plein  d'informations  attaché  a  sa  ceincture,  signamment^  au 
gros  anneau  d'argent  qu'il  auoit  on  poulce  gausche.  Le  portier  luy 
feut  courtoys,  l'introduicthonnestement,  ioyeusement  sonne  la  cam- 
panelle. Au  son  d'ycelle,  Loire  et  sa  femme  se  vestirent  de  leurs 
beaulx  habillemens,  comparurent  en  la  salle,  faisans  bonne  morgue^. 
Oudart  se  reuestit  de  suppelliz  et  d'esloUe,  sortant  de  son  oflice  ren- 
contre chicquanous,  le  mené  boyre  en  son  ofBce  longuement,  ce  pen- 
dent qu'on  chaussoit  guanteletz  de  tous  cousiez,  et  luy  dist  :  Vous 
ne  pouiez  a  heure  venir  plus  opportune.  Nostre  maistre  est  en  ses 
bonnes  :  nous  ferons  tantousl  bonne  chicre,  tout  ira  par  escuelles  : 
nous  sommes  céans  de  nopces  :  tenez,  bcuuez,  soyez  ioyeux.  Pendant 
que  chicquanous  beuuoit,  Basché,  voyant  en  la  salle  tous  ses  gens  en 
equippalge  requis,  mande  quérir  Oudart.  Oudart  vient  portant  l'eaue 

'Ces  coups  de  poing  de  fiançailles  ^  covaïM  les  appelle  le  seigneur  d'Y  ver, 
dans  son  Printemps  d'yt*er,  journée  V<>,  étoient  en  usage  dans  le  Poitou.  — 
"  Peau  de  chevreau.  —  *  BoUos.  —  '  NoUmmcnt.  Âlias^  floalement.  —  *  Mine. 
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benUte.  Chicquanous  le  suyt.  Il,  entrant  en  la  salle,  n'oublia  faire 
nombre  de  humbles  reuerences,  cita  Basché  :  Basché  luy  feit  la  plus 
grande  caresse  du  monde,  luy  donna  ung  angelot,  le  priant  assister 
au  contrat  et  fiansailles.  Ce  que  feut  faict.  Sus  la  fin,  coups  de  poing, 
commencearent  sortir  en  place.  Mais,  quand  ce  vint  au  tour  de  chic- 
quanous,  ilz  le  festoyarent  a  grandz  coupz  de  guanteletz,  si  bien 
qu'il  resta  tout  estourdy  et  meurtry ,  un  oeil  poché  au  beurre  noir, 
huyct  costes  froissées,  le  bréchet  enfondré,  les  omoplates  en  quatre 
quartiers,  la  maschouere  inférieure  en  troys  loppins ,  et  le  tout  en 
riant.  Dieu  sçayt  comment  Oudart  y  operoit,  couurant  de  la  manche 
de  son  suppelliz  le  gros  guantelet  asseré,  fourré  d'hermines;  car  il 
eatoyt  puissant  ribault.  Ainsi  retourne  a  risje  Bouchard  chicqua- 
nous  accoustré  a  la  tYgresque  *  :  bien  toutesftiys  satisfaict  et  content 
du  seigneur  de  Basché  :  et,  moyennant  le  secours  des  bons  chirur- 
giens du  pays,  vesquit  tant  que  vouldrez.  Depuys  n'en  feut  parlé. 
La  mémoire  expira  auecques  le  son  des  cloches,  lesquelles  quarillon- 
nareiit  a  son  enterrement. 

ClIAPlThE  XIII.  —  Comment,  a  Texemple  «Je  maUtre  Fraaçois  Villon,  le  seigneur 

de  Hasclié  loue  les  gen». 

Chicquanous  yssu  du  chasteau,  et  remonté  sus  son  es^ue  orbe  • 
(ainsi  nommoyt  il  sa  iument  borgne),  Basché,  soubz  la  treille  de  son 
iardin  secret,  manda  quérir  sa  femme,  ses  damoiselles,  tous  ses  gens, 
feit  apporter  vin  de  collation ,  associé  d'ung  nombre  de  pastez,  de 
iambons,  de  fruict  et  formaiges,  beut  auecques  eulx  en  grande  allai- 
gressc,  puys  leur  dist^  :  Maistre  Françoys  Villon^,  sus  ses  vieulx 
iours,  se  retira  a  Sainct  Maixent  en  Poictou,  soubz  la  faueur  d'ung 
homme  de  bien,  abbé  dudict  lieu.  La,  pour  donner  passetemps  au 
peuple,  entreprint  faire  iouer  la  Passion^  en  gestes  et  languaige  poic- 
tcuin.  Les  rolles  distribuez,  les  loueurs  recollez,  le  théâtre  préparé, 
dist  au  maire  et  escheuins  que  le  mystère  pourroyt  estre  prest  aVys- 
sue  des  foires  de  Niort  ;  restoyt  seullement  trouuer  habillemens  aptes 
aux  personnaiges.  Les  maire  et  escheuins  y  donnarerït  ordre.  Il,  pour 
ung  vieil  paysant  habiller  qui  iouoyt  Dieu  le  père,  requist  frère  Es- 
tienne  Tappecoue,  secretain  des  Cordeliers  du  lieu,  luy  prester  une 
chappe  et  estolle.  Tappecoue  le  refusa,  alléguant  que,  par  les  statuts 
prouinciaulx,  estoyt  rigoureusement  deffendu  rien  bailler  ou  prester 
pour  les  iouans.  Villon  replicquoyt  que  le  statut  seullement  concer- 
noyt  farces,  mommeries  et  leus  dissoluz,  et  que  ainsi  Taùoyt  veu  prac* 
tiquer  a  Bruxelles  et  ailleurs.  Tappecoue,  ce  nonobstant,  luy  dist  pe- 
remptoirement  que  ailleurs  se  pourueust,  si  bon  luy  sembloyt,  riofi 

•  C'csl-à-dire,  lâcheté  de  meurtrissures.  —  '  Eu  lalln,  effna  otha.  —  *  <îe  conle 
rsl  imité  d'Erasme,  Colloq.  Spccirum.  —  *  François  Corbu4»II,  dit  nilon,  h  cause 
de  ses  vols,  ou  viUontiées,  condamné  par  le  Ghàtelel  de  Parts  à  être  pendu  en 
I  Mil.  Le  Parlement  commua  la  peine  de  mort  en  celle  du  bannissement,  et  Villon 
passa  en  Angleterre.  Sa  réputation  de  poète  le  fil  rentrer  en  France  avec  vi 
arèce.  —  *  Ce  doil  être  le  Mysièrt  de  Jean  Michel,  qui  Tut  joué  aussi  à  Aniçors  en 
U80. 
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n'esperasi  de  sa  sacristie.  Car  rien  n'en  auroyt  sans  faulte.  Villon  feit 
aui  ioueurs  le  rapport  en  grande  abomination ,  adioutant  que  de 
Tappecoue  Dieu  feroyt  vangeance  et  punition  exemplaire  bientoust. 
Au  samedi  subséquent,  Villon  eut  aduertissement  que  Tappecoue, 
sus  la  pouitre  du  conuent  (ainsi  nomment  ilz  une  iument  non  encores 
saillye),  estoyt  allé  en  queste  a  Sainct  Ligaire,  et  qu'il  seroyt  de  re~ 
tour  sus  les  deux  heures  après  midy.  Adoncques  feit  la  monstre  de  la 
diablerie  '  parmy  la  ville  et  le  marché.  Ses  diables  estoyent  tous  cap- 
parassonnez  de  peauli  de  loups,  de  veaulx  et  de  béliers,  passemen- 
tees  de  testes  de  moutons,  de  cornes  de  beufz  et  de  grandz  hauetz  ^ 
'de  cuisine,  ceinctz  de  grosses  courraies,  esquelles  pendoyent  grosses 
cymbales  de  vaches  et^sonnettes  de  muletz  a  bruit  horrificque.  Te- 
noyent  en  main  aulcuns  bastons  noirs  pleins  de  fusées,  aultres  por- 
lovent  longs  tizons  allumez,  sus  lesquelza  chascun  carrefour  iectoyent 
plenes  poingnecs  de  parasinc**  en  pouldre,  dont  sortoyt  feu  et  fumée 
terrible.  (Apres)  les  auoir  ainsi  conduictz  auecques  contentement  du 
peuple  et  grande  frayeur  des  petitz  enfans ,  finablement  les  mena 
I  bancqueler  en  une  cassine  hors  la  porte  en  laquelle  est  le  chemin  de 
Sainct  Ligaire.  Arriuans  a  la  cassine,  de  loing  il  apperceut  Tapp^ 
couc  qui  rctournoyt  de  queste,  et  leur  dist  en  vers  macaronicques  : 

flic  est  de  pattia,  natiis  de  génie  heiistra 
Qui  soU't  antiqito  bribas  porlare  bisacco. 

Par  la  mort  diene  (dirent  adoncques  les  diables) ,  il  n*ha  voulu 
If  rester  a  Dieu  le  père  une  paoure  chappe;  faisons  luy  paour.  C'est 
bien  dict ,  respond  Villon  :  mais  cachons  nous  iusques  a  ce  qu'il 
passe,  et  chargez  vos  fusées  et  tizons.  Tappecoue  arriué  au  lieu,  tous 
sortirent  on  chemin  au  deuant  de  luy,  en  grand  efTroy ,  iectans  feu 
de  tous  coustez  sus  luy  et  sa  poultre,  et  sonnans  de  leurs  cymbales 
et  hurlans  en  diables  :  Hho ,  hho .  hho ,  hho ,  brrrourrrs ,  rrrourrrs, 
rrrourrrs.  Hou ,  hou.  Hho ,  hho ,  hho.  Frère  Estienne ,  faisons  nous 
pas  bien  les  diables  ?  La  poultre  toute  effrayée  se  mist  au  trot,  a 
petz,  a  bondz  et  au  gualot ,  a  ruades,  fressurades^,  doubles  pédales^ 
et  petarrades  ;  tant  qu'elle  rua  bas  Tappecoue ,  quoyqu'il  se  tint  a 
Taulbe  du  bast  de  toutes  ses  forces.  Ses  estriuieres  estoyent  dechorde: 
du  cousté  hors  le  montouer  son  soulier  fenestré^  estoyt  si  fort  entor- 
tillé qu'il  ne  le  peut  oncques  tirer.  Ainsi  estoyt  traisné  a  escorchecul 
par  la  poultre,  tousiours  multipliante  en  ruades  contre  luy,  et  for- 
uoyante  de  paour  par  les  bayes,  buissons  et  fossez.  De  mode  qu'elle 
luy  cobbit^  toute  la  teste,  si  que  la  ceruelle  en  tumba  près  la  croix 
Osanntere,  puys  les  braz  en  pièces,  l'ung  ça,  l'aultre  la ,  les  iambes 
de  mesmes,  puJâTdes  boyaulx  feit  ung  long  carnaige,  en  sorte  que  la 
poultre  au  conuent  arriuante  de  luy  ne  portoyt  aue  le  pied  droict  et 
soulier  entortillé.  Villon ,  voyant  aduenu  ce  qu  il  auoyt  pourpensé, 
dist  a  ses  diables  :  Vous  louerez  bien ,  messieurs  les  diables  ,  vous 

'  Procession  des  acteurs  en  costume.  —  M>oes.  —  '  Poix  résine.  —  *  Mouve. 
inens  brusques.  —  *  Sauls  des  quatre  pieds  à  la  fois  —  *  Lacé.  Sandale.  —  "*  llriM 
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louerez  bien,  ie  vous  aCiie'.  O  que  vous  louerez  bien  !  le  despile '^  la 
diablerie^  de  Saulmur,  de  Doué,  de  Monmoriilon,  de  Langes,  de 
Sainct  Espain,  d'Angiers  ;  voyre,  par  dieu  ,  de  Poictiers ,  auecqucs 
leur  parlouere  S  en  cas  qu'ilz  puissent  estre  a  vous  paragonez.  O  que 
vous  louerez  bien^I  Ainsi,  dist  Basché,  preuoy  ie,  mes  bons  arnys, 
que  vous  doresnauant  louerez  bien  ceste  tragicque  farce,  veu  qu'a  la 
première  monstre  et  essay,  par  vous  ha  esté  chicquanous  tant  diser 
tement  dauibé,  tappé  et  chatouillé.  Présentement  ie  double  a  vous 
tous  guaiges.  Vous,  m'amye  (disoit  il  a  sa  femme\  faictes  vn«  bon- 
nenrs  comme  vouldrez.  Vous  auez  en  vos  mains  et  consente  lous  me^ 
thesaurs.  Quant  est  de  moy,  premièrement,  ie  boy  a  vous  tous,  met» 
bons  amys.  Or  ça,  il  est  bon  et  frays.  Secondement,  vous,  maislrc 
d*hostel,  prenez  ce  bassin  d'argent.  le  le  vous  donne.  Vous,  escuvers. 
prenez  ces  deux  coulpes  d'argent  doré.  Vos  paiges  de  troys  moys  ne 
soyent  fouettez.  M'amye,  donnez  leur  mes  oeaulx  plumails  blancs, 
auec  les  papillettes^  d'or.  Messire  Oudart,  ie  vous  donne  ce  flaccon 
d'argent.  Cestuy  aultre  ie  donne  aux  cuisiniers  :  aux  varlctz  de  cham- 
bre ie  donne  ceste  corbeille  d'argent:  aux  palefreniers,  ie  donne 
ceste  nasselie  d'argent  doré  :  au  portier,  ie  donne  ces  deux  assiettes  : 
aux  muletiers,  ces  dix  bappesouppes^.  Trudon ,  prenez  toutes  ers 
cuilleres'd'argent  et  ce  drageouer.  Vous,  laquays,  prenez  ceste  grande 
salliere.  Seruez  nnoy  bien ,  amys ,  ie  le  recongnoistray  :  croyant  fer- 
mement que  i'aymeroys  mieulx,  par  la  vertus  dieu,  endurer  en  guerre 
cent  coups  de  masse  sus  le  heaulme  au  seruice  de  nostre  tant  bon 
-«oy,  qu'estre  une  foys  cité  par  ces  mastins  chicquanous,  pour  le  passc- 
lemps  d'ung  tel  gras  prieur. 

CHAPITRE  XIV.  —  ConUnuAllon  des  cliirqiianous  daiilbpz  <>n  la  maison  de  Basclic. 

Quatre  iours  après,  ung  aultre,  ieune,  hault  et  maigre  chicqua- 
nous alla  citer  Bascbé  a  la  requeste  du  gras  prieur.  A  son  arriuee, 
.  feut  soubdain  par  le  portier  recongneu ,  et  la  campannelle  sonnée. 
Au  son  d'y  celle ,  tout  le  peuple  du  chasteau  entendit  le  mystère. 
Loire  poitrissoit  sa  paste,  sa  femme  belutoit  la  farine.  Oudart  tenoit 
son  bureau.  Les  gentilzhommes  iouoyent  a  la  paulme.  Le  seigneur 
Basché  iouoyt  au  troys  cens  troys  auecques  sa  femme.  Les  damoiselles 
iouoyent  aux  pingres ''.  Les  officiers  iouoyent  a  Timperiale,  les  paiges 
iouoyent  a  la  mourre^  a  belles  chinquenauldes.  Soubdain  feut  de 
tous  entendu  que  chirquanous  estoyt  en  pays.  Lors  Oudart  se  reues- 
lit.  Loire  et  sa  femme  prendre  leurs  beaulx  accoustremens,  Trudon 
sonner  de  sa  fleute,  battre  son  tabourin,  chascun  rire,  tous  se  prepjir 
Ter,  et  guanteletz  en  auai^t.  Basché  descend  en  la  basse  court.  La 

'  Assure.  »  *  Défle.  —  *  Les  diables  jouoient  ub  si  grand  rôle  dans  les  mystères 
composés  sur  la  vie  de  Jésus-Cbrisl,  qu'où  appeloit  diaMerie  ceux  qui  les  repré- 
senloient.  —  *  Les  Arènes  où  se  donuotenl  ces  sortes  de  speciacles.  (Le  Ducnai.) 
*  Paillettes.  —  *  Cuillers  à  soupe.  —  *  Epingles.  —  *  Micalion.  L'un  des  joueurs 
doit  lever  successivement  aulanl  de  doigts  que  l'autre  en  indique  avec  une  sini^u 
liérc  rapidité.  Cet  ancien  j«*u  est  encore  très -populaire  en  Italie. 
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cliicquanous,  le  rencontrant,  se  mist  a  genoilz  dèuant  luy,  le  pria  ne 
l>rendre  en  mal  si  de  la  part  du  gras  prieur  il  le  citoyt,  remonslra 
par  harangue  diserte  comment  il  estoyt  personne  publicque»  serui- 
teur  de  moynerie,  appariteur  de  la  mitre  abbatiale ,  prest  a  en  faire 
autant  pour  luy,  voyre  pour  le  moindre  de  sa  maison  ,  la  part  qu'il 
iuy  plairoyt  l'emploicter  et  commander.  Yraycmcnt,  dist  le  seigneur, 
ia  ne  me  citerez  que  premier  '  n'ayez  beu  de  mon  bon  vin  de  Quin- 
quenais^,  et  n'ayez  assisté  aui  nopccs  que  ie  foys  présentement.  Mes- 
sire  Oudart,  faictes  le  boyre  tresbien  et  refraischir,  puys  l'amenez  en 
ma  salle.  Vous  soyez  le  bien  venu. 

Chicquanous,  bien  repeu  et  abbreuué ,  entre  auecques  Oudart  en 
la  salle,  en  laquelle  estovent  tous  les  personnaiges  de  la  farce,  en 
ordre  et  bien  délibérez.  A  son  entrée,  chascun  commence  soubrire. 
Chicquanous  rioyt  par  compaignie,  quand  par  Oudart  feurent  sus  les 
fiansez  dietz  mots  mystérieux,  touchées  les  mains,  la  mariée  baisée, 
tous  aspersez^  d'eaue  beniste.  Pendent  qu'on  apportoit  vin  et  espices, 
coups  de  poing  commencearent  trotter.  Chicquanpus  en  donna  nom- 
bre a  Oudart.  Oudart,  soubz  son  suppelliz,  auoyt  son  guantelet  ca- 
ché :  il  s'en  chausse  comme  d'une  mitaine.  Et  de  daulber  chicqua- 
nous, et  de  drapper  chicquanous  :  et  coupz  de  ieunes  guaateletz  de 
tous  coustez  pleuuoir  sus  chicquanous.  Des  nopces,  disoyent  ilz,  des 
nopces,  des  nopces  :  vous  en  soubuienne.  11  feut  si  bien  accoustré 
que  le  sang  Iuy  sortoyt  par  la  bouche,  par  le  nez,  par  les  aureilles, 
par  les  oeilz.  Au  demourant  courbatu,  espaultré^  et  froissé,  teste, 
iiucque,  dours^,  poictrine,  l>ra8,  et  tout.  Croyez  qu'en  Auignon,  on 
temps  de  carnaual,  les  bacheliers  oncques  ne  iouarent  a  la  raphe^ 
plus  mélodieusement  que  feut  ioué  sus  chicquanous.  Enfin  il  tumbe 
par  terre.  On  Iuy  iecta  force  vin  sus  la  face  :  on  Iuy  attacha  a  la 
manche  de  son  pourpoinct  belle  liuree  de  iaulne  et  verd,  et  le  mit 
on  sus  son  cheual  morueux.  Entrant  en  l'Isle  Bouchard,  ne  sçay  s'il 
feut  bien  pensé  et  traicté  tant  de  sa  femme  comme  des  myres"^  du 
pays.  Depuys  n'en  feut  parlé. 

Au  lendemain ,  cas  pareil  aduint ,  pource  qu'au  sac  et  gibbessiere 
du  maigre  chicquanous  n'auoyt  esté  irouué  son  exploict.  De  par  le 
gras  prieur  feut  nouueau  chicquanous  enuoyé  citer  le  seigneur  de 
Basché,  auecques  deux  recordz  pour  sa  seurelé.  Le  portier,  sonnant 
la  campanelle,  resiouit  toute  la  famille,  entendent  que  chicquanous 
estoyt  la.  Basché  estoyt  a  table,  disnant  auecques  sa  femme  et  gen- 
tilzhommes.  Il  mande  quérir  chicquanous,  le  feit  asseoir  près  de  soy, 
les  recordz  près  les  damoiselles,  et  disnarent  tresbien  et  ioyeusement. 
Sus  le  dessert,  chicquanous  se  leue  de  table,  presens  et  ouyans  les 
recordz,  cite  Basché  :  Basché  gracieusement  Iuy  demande  copie  de 
sa  commission  :  elle  estoyt  ia  preste  II  prend  acte  de  son  exploict  : 
a  chicquanous  et  ses  recordz  feurent  quatre  escuz  soieii  donnez  : 
chascun  s'estoyt  retiré  pour  la  farce.  Trudon  commence  sonner  du 

*  Auparavant,  d'abord.  —  *  Vignoble  aux  portes  de  Ghinon.  —  '  Aspergés.  <- 
Ayairt  Tépaule  démise.  —  *  Dos.  —  •  Bàfle,  jeu  de  rhains.  —  '  Chirur^fiens. 
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tabourin.  Rasché  prie  chioquanous  assister  aux  fiansailles  d'ung  sien 
officier,  et  en  re^r*-**-'  *^  contract,  bien  le  payant  et  contentant. 
Chicqiianous  feiit  couriuji^:  desgnainna  son  cscriptoire,  eut  papier 
promptement,  ses  recordz  près  de  luy.  Loire  entre  en  salle  par  une 
porte  :  sa  fcmrae  auecques  les  damoiselies  par  aullre,  en  accoustre- 
mens  nuptiaux.  Oudart,  reuestu  sacerdotalement ,  les  prend  par  les 
mains,  les  interroge  *  de  leurs  vouloirs ,  leur  donne  sa  bénédiction, 
sans  espargne  d'eaue  beniste.  Le  contract  est  passé  et  minuté.  D'ung 
cousté sont  apportez  vin  et  espices;  de  l'aultre,  liuree^  a  tas,  blanc 
et  tanné;  de  l'aultre  sont  produicts  guanteletz  secrètement. 

^'■TIAPITRK  W.  Comment  par  rliicqnanoiis  sont  rmoiiiirllrei  \en  «ntirijiu  s  c*ou«tiim-« 

cu*a  nansaill«><. 

Chicquanous,  (après)  auoir  degouztilé^  une  grande  tasse  de  vin 
breton,  dist  au  seigneur  :  Monsieur,  comment  l'entendez  vous  ?  Lon 
ne  baille  point  icy  des  nopces  ?  Sainsambreguoy,  toutes  bonnes  cous- 
tûmes  se  perdent.  Aussi  ne  trouue  lon  plus  de  Heures  au  giste.  Il 
n'est  plus  d'amys.  Voyez  comment  en  plusieurs  ecclises  lon  ha  des- 
emparé les  anttcques  beuuettes  des  benoistz  sainctz  O  O  de  Noël  ^  ? 
Le  monde  ne  faict  plus  que  resuer.  Il  approche  de  sa  fin.  Or  tenez. 
Des  nopces,  des  nopces,  des  nopces.  Ce  disant,  frappoyt  sus  Basché 
et  sa  femme,  après  sus  les  damoiselies  et  sus  Oudart.  Adoncqucs  fei- 
rent  guanteletz  leur  exploict,  si  que  a  chicquanous  feut  rompue  la 
teste  en  neuf  endroictz  :  a  ung  des  recordz  feuX  le  bras  droict  defriu- 
cillé  ^,  a  Taultre  feut  démanchée  la  mandibule  supérieure,  de  mode 
qu'elle  luy  couuroyt  le  menton  a  demy ,  auecques  denudation  de  la 
luette  et  perte  insigne  des  dentz  molares,  masticatoires  et  canines. 
Au  son  du  tabourin  changeant  son  intonation,  feurcnt  les  guanteletz 
mussez  s,  sans  estre  aulcunement  apperceuz,  et  conficturcs  multipliées 
de  nouueau,  auecques  liesse  nouuelle.  Beuuans  les  bons  compaignons 
ungz  aux  aultres,  et  tous  a  chicquanous  et  ses  recordz,  Oudart  re- 
nioyt  et  despitoyt^  les  nopces ,  alléguant  qu€  ung  des  recordz  luy 
auoyt  desincornifistibulé^  toute  l'aultre  espaule.  Ce  nonobstant,  beu- 
uoyt  a  luy  ioyeusement.  Le  recordz  demandibulé  ioignoyt  les  mains, 
•et  tacitement  luy  demandoyt  pardon.  Car  parler  ne  pouoyt  il.  Loire 
se  plaignoyt  de  ce  que  le  recordz  debradé»  luy  auoyt  donné  si  grand 
coup  de  poing  sus  l'aultre  coubte  '^  qu'il  en  estoyt  deuenu  tout 
esperruquancluzelubelouzerirelu  >'  du  talon.  Mais ,  disoyt  Trudon, 
cachant  l'oeil  gausche  auecques  son  mouschouer,  et  monstrantson 
tabourin  défoncé  d'ung  cousté ,  quel  mal  leur  auoys  ie  faict?  Il  ne 
leur  ha  suflTy  m'auoir  ainsi  lourdement  morrambouzeuezangouzeauo- 
quemorguatasachacgueuezinemafTressé  mon  paoure  oeil  :  d'abunaant 
ilz  m'ont  défoncé  mon  tabourin.  Tabourins  a  nopces  sont  ordinaire- 

'  Jlias.  les  interrogé,  les  inlèrroçue.  —  *  Rubiin».  -—  *  Humé.  —  *  Antien- 
nes commençant  par  la  lettre  U,  qui  se  chanioicnl  le  soir  dans  la  neuvainc  de 
Noël,  et  qui  élolent  suivies  de  soupers  joyeux.  —  *  Déhoïié;  —  •  Cachés  —  '  Ju- 
roit  et  maudissoit.  —  *  Démis.  —  *  Au  hras  déboîté  —  '"  Coude.  —  "  —  Pi*rclus. 
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nient  baltuz  :  tabourineurs  bien  festoyez  .  battuz  iamais.  Le  diable 
s'en  puisse  coifTer.  Frère,  luy  dist  ehicquanous  manchot,  ie  te  dnn- 
neray  unes  belles,  grandes,  vieilles  lettres  royau4x ,  que  i'ay  icy  en 
mon  bauldrier,  pour  repetasser  ton  tabourin  :  et,  pour  Dieu,  par- 
donne nous.  Par  Nostre  Dame  de  Riuiere^  la  bonne  dame,  ie  n'y 
pensoys  en  mal.  Ung  des  escuyers,  chopant  et  boitant,  contrefaisojt 
le  bon  et  noble  seigneur  de  la  Roche  Posay  ^.  Il  s'adressa  au  record 
embauieté  de  maschoueres  ^ ,  et  luy  dist  :  Estes  vous  des  frappios, 
des  frappeurs  ou  des  frappars?  Ne  vous  suffisoyt  nous  auoir  ainsi 
morcrocassebezassenezassegrigueliguoscopapopondrillez  tous  les iiiem- 
bres  supérieurs  a  grandz  coupz  de  bobelins  ^,  sans  nous  donner  telz 
morderegrippipiolabirofreluchamburelurecoquelurintimpanemeossus 
les  grefues^  a  belles  poinctes  de  houzeauU?  Appeliez  vous  cela  ieu 
de  ieunesse?  Par  dieu,  ieu  n'est  ce^.  Le  record,  ioingnant  les  mains, 
^cmbloyt  luy  en  requérir  pardon,  marmonnant  de  la  langue,  mon, 
mon,  mon,  vrelon,  von,  von,  comme  ung  marmot.  Lt  nouuelle  ma- 
riée pleurante  rioyt,  riante  pleuroyt,  de  ce  que  ehicquanous  ne  s'es- 
toyt  contenté  la  daulbant  sans  choys  ne  élection  des  membres,  mais 
(après)  rauoir  lourdement  descheuclee,  d'abundant  luy  aaoyt  trepi- 
giicmampenillorifrizonoufressuré  les  parties  honteuses  en  trahison.  Ln 
diable,  dist  Basché,  y  ait  part.  Il  estoyt  bien  nécessaire  que  monsieur 
le  Roy  "^  (ainsi  se  nomment  ehicquanous]  me  daulbast  ainsi  ma  bonne 
femme  d'eschine.  le  ne  luy  en  veuli  rkiI  toutesfoys.  Ce  sont  petites 
caresses  nuptiales.  Mais  i  apperceoys  clairement  qu'il  m'ha  cité  en 
ange  et  daulbé  en  diable.  Il  tient  ie  ne  sçay  quoy  du  frère  frapparl. 
le  boy  a  luy  de  bien  bon  cueur,  et  a  vous  aui^si,  messieurs  les  recordz. 
i^lais,  disoyt  sa  femme,  a  quel  propous  et  sus  quelle  querelle  m'hail 
tant  et  trestant  festoyé  a  grandz  coupz  de  poing?  Le  diantre  l'em- 
pourt  si  ie  le  veuIi.  le  ne  le  veulx  pas  pourtant,  ma  dit^.  Mais  ie  di- 
lay  cela  de  luy,  qu'il  ha  les  plus  dures  oinces^  qu'oncques  ie  senty 
sus  mes  espaules.  Le  maistre  d'hostel  tenoyt  son  braz  guausche  en 
escharpe,  comme  tout  morquaquoquassé  :  Le  diable,  dist  iJ,  me  feit 
bien  assister  a  ces  nopces.  l'en  ay,  par  la  vertus  dieu,  tous  les  bras 
enguouleuezinemassez.  Appeliez  vous  cecy  fiansailles?  le  les  appelle 
fiantailles  de  merde.  C'est,  par  dieu,  le  naif  bancquet  des  Lapithes, 
descript  par  le  philosophe  Samosatoys  ^o.  Chicquanous  ne  parloy t  plus. 
Les  recordz  s'excusarent  qu'en  daulbant  ainsi  n'auoyent  eu  maligne 
voulunté,  et  que  pour  l'amour  de  Dieu  on  leur  pardonnast.  Ainsi  dé- 
partent :  a  demie  lieue  de  la ,  chicquanous  se  trouua  ung  peu  mal. 
Les'recordz  arrluarent  a  l'isle  Bouchard,  disans  publicquement  que 
iamais  n'auoyent  ycu  plus  homme  de  bien  que  le  seigneur  de  Basché, 

'  Celle  madone  d'un  village  de  Guyenne,  prés  de  Bordeaux,  fut  autrefois  en 
grande  vénération.  —  '  "'""*  /^ka»-:»-:*-  -«:- — ..^  j-  •-  n^^w^  n.v..»„   ~«i».» 


d'hôtel  du  roi,  avoil  eu 


Jean  Châtaignier,  seigneur  de  la  Roche  Posay.  maître 
la  jambe  cassée,  en  15!23,  au  sié^e  de  Pavie.  --  '  Qui  avoil 


louiol 
'-  *  Ontflës.  --  ^'  Lucien  de  Saraosate  a  composa  le  dialogue  des  Lauithes. 
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ne  maison  plus  honnorable  que  la  sienne.  Ensemble  que  iamais  n'a- 
uoyent  esté  a  telles  nopces.  Mais  toute  la  faulte  veiioyt  d'euli  qui 
auoyent  commencé  la  frapperle.  Et  vesquirent  encores  ne  sçay  quantz 
iours  après.  De  la  en  hors  ^  feut  tenu  comme  chose  certaine  que  l'ar- 
gent de  Basché  plus  estoyt  aui  chicquanous  et  recordz  pestilent, 
mortel  et  pernicieui,  que  n*estoyt  iadis  l'or  de  Tbolose^  et  le  cheual 
Seian  a  ceult  qui  le  possédèrent'.  Depuys  feut  ledict  seigneur  en  ré- 
pons, et  les  nopces  de  Basché  en  prouerbe  commun  *. 

CHAPITRE  XVI.  —  Comment  par  frère  lean  m  faict  etsay  du  naturel  des  cliirquanous. 

Ceste  narration,  dist  Pantagruel,  sembleroyt  ioyeuse,  ne  feust  que 
deuant  nos  oeilz  faut  la  craincte  de  Dieu  continuellement  auoir. 
Meilleure,  dist  Epistemon,  seroyt  si  la  pluie.de  ces  ieunes  guanteletz 
feust  sus  le  gras  prieur  tumbee.  Il  despendoyt  pour  son  passelempz 
argent,  part  a  fascher  Basché,  part  a  veoir  ses  cbicquanous  daulbez. 
Coupz  de  poing  eussent  aptement  atouré  sa  teste  rase  :  attendue  Te- 
norme  concussion  que  voyons  huy  entre  ces  iuges  pedanees  soubz 
l'orme ^  En  quoy  offensoypnt  ces  paoures  diables  chicquanous?  Il 
roe  soubuient,  dist  Pantagruel,  a  ce  propous,  d'ung  aiiticque  gentil- 
homme romain,  nommé  L.  Neratius^.  Il  estoyt  de  noble  famille  et 
riche  en  son  tempz.  Mais  en  luy  estoyt  ceste  tyrannicque  complexion 
que,  yssant^  de  son  palays,  il  faisoyt  emplir  ^  les  gibbessieres  de  ses 
varletz  d'or  et  d'argent  monnoyé,  et,  rencontrant  par  les  rues  quel- 
ques mignons  braguars  9  et  mieuU  enpoinct^^  sans  a  iceuli  estre  aul- 
cunement  offensé,  par  guayetéde  cueur  leur  donnoyt  grandz  coupz 
de  poing  en  face.  Soubdain  après,  pour  les  appaiser  et  enipescfaer  de 
non  soy  complaindre  en  iastice,  leur  departoyt  de  son  argent.  Tant 
qu'il  les  rendoyt  contens  et  satisfaictz,  selon  l'ordonnance  d'une  loy 
des  douze  tables.  Ainsi  despendoyt  son  reuenu,  battant  les  gens  au 
pris  de  son  argent.  Par  la  sacre  botte  de  sainct  Benoist  <* ,  dist  frerc 
îean ,  présentement  l'en  sçauray  la  vérité.  Adoncques  descend  en 
terre,  mist  la  main  a  son  escarcelle  <^  et  en  tira  vingt  i^  escuz  au  so- 
leil. Puvs  dist  a  baulte  voix,  en  présence  et  audience  d'une  grande 
tourbe  du  peuple  chicquanourroys  :  Qui  veult  guaingner  vingt  escuz 
d'or  pour  estre  battu  en  diable?  lo,  io,  io,  respondirent  tous.  Vous 
nous  affolerez  de  coupz,  monsieur,  cela  est  seur.  Mais  il  y  ha  beau 
guaing.  Et  tous  accouroyent  a  la  foulle,  a  qui  serovt  premier  en  date 
pour  estre  tant  précieusement  '^  battu.  Frère  Iean,  de  toute  la  trouppe, 
choisit  ung  chicquanous  a  rouge  muzeau ,  leauel  on  poulce  de  la 
main  deitre  portoyt  ung  gros  et  large  anneau  d'argent,  en  la  palle 
duquel  estoyt  enchâssée  une  bien  grande  crapauldine. 

'  Depuis  lors. --' Voy.  GicéroD,  De  Nmt.  deommy  I.  III;  Justin,  I.  XXII; 
Strabon,  I.  IV.  C'éloiton  proverbe  lalin.-- *  Proverbe  latin.  Voy.  Aulu-GeHe, 
I.  III,  c.  \x.  —  *  Voy.  d'Aubifmé,  Baron  de  Faneste,  l.  III,  c.  V.—  *  Qui  rendoienl 
lajuslicff,  debout  vous  l'orme.  —  •  Cf.  Aulu-Gelle,  I.  XX,  c.  i.  —  '  Aliasy  par- 
lant. ~  •  La  première  édition  «ijoule  .  l'escarcelle  el.  —  •  A  bragueUe,  galans. 
—  '•  Mieux  velus,  parés.  —  '•  C'éloilla  grande  tonne  des  Bénédictins  de  Boulo 
gnc.  —  "  Àlia.s,  Tarque.  -   **  yilin.%,  dix.  —  "  A  si  haut  prix. 
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L'ayant  choisy,  ie  veidz  que  tout  te  peuple  murmuroyt  >,  etenten 
dix  ung  grand,  ieune  et  maigre  cbicquanous,  habile  et  bon  clerc,  et, 
comme  estoytle  bruit  commun,  bonneste  homme  en  court  d'ecclise, 
soy  complaignant  et  murmurant  de  ce  que  le  rouge  muzeau  leur  os- 
toyt  toutes  practicques  ;  et  que  si  en  tout  le  territoire  n'estoyent  que 
trente  coupz  de  bastons  a  guaigner,  il  en  emboursoyt  tousiours  vingt- 
huictet  demy^I  Mais  tous  ces  complaiuctz  et  murmures  ne  prgee- 
doyent  que  d'enuie.  Frère  lean  daulba  tant  et  trestant  rouge  muzeau, 
dours  et  ventre,  braz  et  iambes,  teste  et  tout,  a  grandz  coupz  de  bas- 
ton,  que  ie  le  cuidoys  mort  assommé.  Puys  luy  bailla  les  vingt  escuz.' 
Et  mon  villi'iin  debout,  ayse  conime  ung  roy  ou  deui.  Les  aultres  di- 
soyent  a  firere  lean  :  Monsieur  frère  diable ,  s'il  vous  plaist  encores 
quelques  ungz  battre  pour  moins  d'argent,  nous  sommes  tous  a  vous, 
monsieur  le  diable.  Nous  sommes  trestous  a  vous,  sacz,  papiers, 
plumes  et  tout.  Rouge  muzeau  s'escria  contre  eulx,  disant  a  haulte 
voix  :  Feston  diene,  guallefretiers^,  venez  vous  sus  mon  marché?  Me 
voulez  vous  oster  et  seduyre  mes  chalans?  le  vous  cite  par  deuant 
l'ofllcial  a  huyctaine  mirelaridaine^.  le  vous  chicquaneray  en  diable 
de  Vauuerd^  Puys,  se  tournant  vei's  frère  lean,  a  face  riante  et 
toyeuse,  luy  dist:  Reuerend  père  en  diable,  monsieur,  si  m'auez 
trouué  bonne  robbe,  et  vous  plaist  encores  en  me  battant  vous  es- 
battre,  ie  me  contenteray  de  la  moitié  de  iuste  pris.  Ne  m*espargnez, 
ie  vous  en  prie.  le  suis  tout  et  trcstout  a  vous,  monsieur  le  diable  : 
teste,  poulmon,  boyauh  et  tout,  te  le  vous  diz  a  bonne  chiere^.  Frère 
lean  interrompit  son  propous  et  se  destourna  aultre  part.  Les  aultres 
chicquanous  se  retiroyent  vers  Panurge ,  Epistemon ,  Gymnaste  et 
aultres,  les  supplians  deuotement  estre  par  eulx  a  quelque  petit  pris 
battuz,  aullrement  estoyent  en  dangier  de  bien  longuement  ieusner. 
Mais  nul  n'y  voulut  entendre. 

Depuys,  cherchans  eaue  fraische  pour  la  chorme  des  naufz,  rencon- 
trasmes  deux  vieilles  chicquanourres  du  lieu,  lesquelles  ensemble 
misérablement  plouroyent  et  lamentoyent.  Pantagruel  estoyt  resté 
en  sa  nauf,  et  ia  faisoyt  sonner  la  retraicte.  Nous,  doubtans  qu'elles 
feussent  parentes  du  chicquanous  qui  auoyt  eu  bastonnades,  inter- 
rogions les  causes  de  telle  doleance.  Elles  respondtrent  que  de  pleu- 
rer auoyent  cause  bien  équitable,  veu  que  a  heure  présente  Ion  auoyt 
au^  gibbet  baillé  le  moyne  par  le  coul  aux  deux  plus  gens  de  bien 
qui  feussent  en  tout  chicquanourroys.  Mes  paiges  ,  dist  Gymnaste, 
baillent  le  movne  par  lespiedz''  a  leurs  compaignons  dormars.  Bailler 
le  moyne  par  le  coul,  seroyt  ce  pendre  et  e^trangler  la  personne? 
Voyre,  voyre,  dist  frère  lean,  vous  en  parlez  comme  sainct  lean ,  de 
la  Palisse*^.  Interrogées  sus  les  causes  de  cestuy  pendaige,  respondi- 

•  La  première  édition  ajoute.-  c'estoit  d'enuie.  —  •  Cf.  Racine,  les  Piaideurs, 
a.  I,  se.  v—  »  Péle-Dieu  !  vauriens.  —  *  Ceci  doit  être  le  refrain  d'une  chanson. 
—  *  Le  palais  de  Vauvert,  bàlt  par  le  roi  Robert  sur  l'emplacement  actuel  de  la 
rue  d'Enfer,  fut  abandonné  comme  un  repaire  de  démons,  après  l'excommunica- 
lion  de  son  fondateur.  —  *  C'estrè-dire  en  faisant  bon  visage.  —  ^  On  y  altachoit 
une  corde,  que  l'on  tiroit  lout-à-coup.  —  '  Jeu  de  mots  sur  l'Apocalypse 
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rent  qu'ilz  auoyent  desrobbé  les  ferremens  *  de  la  messe  et  les  auoyent 
mussez  soubz  le  manche  ^  de  la  paroece.  Voyla,  dist  Epistemon,  parlé 
en  terrible  allégorie. 

CHAPITRE  XYII Comment  Pantagruel  pasM  les  isles  de  Toliu  et  Roliu  >,  et  de 

Testrange  mort  de  Bringuenarille*  auaileur  de  mouliut  à  vent. 

Ce  mesme  iour,  passa  Pantagruel  les  deux  isles  de  Tohu  et  Bohu, 
esquelles  ne  trouuasmes  que  frire  :  Bringuenarilles ,  le  grand  géant, 
auoyt  toutes  les  paelles  ^ ,  paeiions ,  chauidrons  ,  coquasses ,  liche- 
frètes^  et  marmites  du  pays  auallë,  en  faulte  de  moulins  a  vent, 
desquelz  ordinairement  il  se  paissoit.  Dont  estoyt  aduenu  que ,  peu 
deuant  le  iour,  sus  l'heure  de  sa  digestion,  il  estoyt  en  griefue  ma- 
ladie tumbé.  par  certaine  crudité  d'estomacb ,  causée  de  ce  (comme 
disoyent  les  medicins^)  que  la  vertus  concoctri ce  de  son  estomacb, 
apte  naturellement  a  moulins  a  vent  tous  brandifz''  digérer,  n'auoyt 
peu  a  perfection  consommer  les  paelles  et  coquasses  :  les  chauidrons 
et  marmites  auoyt  assez  bien  digéré.  Comme  disoyent  congnoistre  aux 
hypostases*^  et  eneoremes^  de  quatre  bussatz^o  d'urine  qu'il  auoyt 
a  ce  matin  en  deux  foys  rendue.  Pour  le  secourir,  usarent  de  diuers 
remèdes  selon  l'art.  Mais  le  mal  feut  plus  fort  que  les  remèdes.  Et 
estoyt  le  noble  Bringuenarille»*a  cestuy  matin  trespassé,  en  façon 
tant  estrange  que  plus  esbahyr  ne  vous  fault  de  la  mort  de  Eschylus. 
Lequel,  comme  luy  eust  fatalement  esté  par  les  vaticinateurs  predict 
qu'en  certain  iour  il  mourroyt  par  ruine  de  quelque  chose  qui  tum- 
beroyt  sus  luy,  icelluy  iour  destiné  s'estoyt  de  la  ville,  de  toutes  mai- 
sons, arbres,  rochiers  et  aultres  choses  esloigné,  qui  tumber  peuuent, 
et  nuire  par  leur  ruine.  Et  demoura  on  mylieu  d'une  grande  prae- 
rie,  soy  commettant  en  la  foy  du  ciel  libre  et  patent,  en  seureté  bien 
asseuree,  comme  luy  sembloyt:  si  non  vrayement  que  le  ciel  tumbast, 
ce  que  croyoit  estre  impossible.  Toutesfoys  on  dict  que  les  alouettes 
grandement  redoubtent  la  ruine  descieulx.  Car,  les  cieulx  tumbans, 
toutes  seroyent  prinses.  Aussi  la  redoubtoyent  iadys  les  Celtes  voisins 
du  Rhin  :  ce  sont  les  nobles,  vaitlans,  cheualeureux,  belliqueux  et 
triumphans  Françoys^*  :  lesquelz,  interrogez  par  Alexandre  le  grand 
quelle  chose  plus  en  ce  monde  craignoyent,  espérant  bien  que  de  luy 
seul  feroyent  exception ,  en  contemplation  de  jses  grandes  proesses, 
victoires,  conquestes  et  triumphes,  respondirent  rien  ne  craindre  si- 
non que  le  ciel  tumbast.  Non  toutesfoys  faire  refus  d'entrer  en  ligue, 
confédération  et  amitié  auecques  ung  si  preux  et  magnanime  roy.  Si 
vous  croyez  Strabo,  liu.VII,  et  Arrian,  liu.I,  Plutarchc  aussi,  on  liure 
qu'il  ha  faict  de  la  face  qui  apparoist  on  corps  de  la  lune ,  allègue 

'  Ornemens.  —  '  Clocher.  —  '  En  hébreu,  vide  et  sans  forme.  Les  conimeata- 
teurs  les  ont  prises  pour  l'Angleterre,  la  Lorraine,  etc.  Quant  au  géant  Bringue- 
narilles, on  a  voulu  prouver  que  c'étoit  Charles  Quint,  assiégeant  Metz  en  15B3 
et  détruisant  les  moulins  autour  de  cette  ville ,  dont  il  ne  put  s'emparer.  — 
•  Poêles.  —  »  Lèchefrites.  —  •  La  première  édition  ajoute  s  du  Heu.  —  '  Tout 
enliers.  —  *  jéUas,  sedimens.  —  '  Nébulosités.  —  "  Hussards,  poinçons.  yiUa^, 
troys  tonnes.—  "  ^ffas,  ainsy  la  redoubtoyent  jadis  les  gymnosophîsies  d'indie. 
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ung  iiumnié  Phfiinrc*,  lequel  grandement  craignojl  que  U  lune 
tumbasl  en  terre  :  et  auoyl  commisération  et  pitié  de  eeuli  qui  habi- 
tent soubz  ycclle,  comme  sont  les  Ethiopiens  et  Ta.Tobaniens,  si  une 
tant  grande  masse  tumboyt  sus  eulx.  Du  ciel  et  de  la  terre  aooyt 
paour  semblable,  s'ilz  n'estoyent  deuemcnt  fulciz^  et  appuyex  sus  le« 
colomnes  de  Allas,  comme  estoyt  l'opinion  des  anciens,  selon  le  tes- 
moignage  de  Aristoteles,  lib,  Vf,  Metaphyi,  Escbylus,  ce  nonobstani. 
par  ruine  feut  tué  et  cheute  d'une  caquerolie^  de  tortue,  laquelle 
d'entre  les  gryphes  d'une  aigle  haulte  en  Taer  tumbant  sus  sa  teste 
luy  fendit  la  ceruelle. 

Plus  de  Anacreon  poète,  lequel  mourut  estranglé  d'ung  pépin  de 
raisin.  Plus  de  Fabius  prêteur  romain,  lequel  mourut  suflocqué  d'un;: 
poil  de  chieure.  mangeant  une  esculee  de  laict^.  Plus  de  celluy  hon- 
teux, leauel ,  par  retenir  son  ?ent  et  defauU  de  peder  ung  mesrhani 
coup,  subitement  mourut  en  la  présence  de  Claudius,  empereur  ro- 
main. Plus  de  celluy  qui,  a  Rorome,esten  la  voye^  Flaminie  en- 
lerré,  leauel  en  son  cpitaphe  se  complainct  estre  mort  par  esire 
mords ^  d  une  chatte  au  petit  doigt.  Plus  de  Q.  Lecanius  Bassus,  qui 
subitement  mourut  d'une  tant  petite  poincture  d'agueille  au  poulcu 
de  la  main  gausche,  qu'a  peine  la  pouoyt  on  veoir''.  Plus  de  Quene- 
lault,  medicin  normand,  lequel  subitement  t  Monspellier  trespafisa^ 
par  de  biais  s'estre  auecques  ung  trancheplume^  tiré  ung  ciron  delà 
main.  Plus  de  Philomenes  *<^,  auquel  son  varlet,  pour  l'entrée  de  dis- 
lier,  ayant  appresté  des  figues  nouuelles,  pendent  le  temps  quMl  alla 
au  vin,  ung  asne  couillart  eisguaré  estoyt  entré  on  Logis,  et  les  figues 
apposées  mangeoyt  religieusement.  Philomenes  suruenent,  et  cur  eu- 
semeiit  contemplent  la  grâce  de  l'asne  sycophage^S  dist  au  varlet  qui 
estoyt  de  retour  :  Raison  veult,  puisqu'a  ce  deuot  asne  bas  les  figues 
abandonné,  que  pour  boyre  tu  luy  produise  de  ce  bon  vin  qu'has  ap- 
porté. Ces  parolles  dictes,  entra  en  si  excessifue  guayeté  d'esperit,  et 
s'esclala  de  rire  tant  énormément,  continuement,  que  l'exercice  de  la 
râtelle  luy  tollut  toute  respiration ,  et  subitement  mourut.  Plus  de 
Spurius  Saufeius,  lequel  mourut  humant  ung  oeuf  mollet  a  l'yssue 
du  baing  '^.  Plus  de  celluy,  lequel  dict  Bocace  estre  soubdainement 
mort  par  s'cscurer  les  dentz  d'ung  brin  de  saulge  ^3. 

PliiH  de  Ptiilippot  Placiit, 
Lequel,  estant  sain  il  dru, 
Subitement  mourut, 

en  payant  une  vieille  debte,  sans  aultre  précédente  maladie.  Plus  de 
Zeuzis  le  painclre,  lequel  subitement  mourut  a  force  de  rire,  consi- 

•  C'est  Phamace.  —  •  Sootenos.  —  *  Écaille.  —  *  Cr  Pline,  I.  Vil ,  c.  vu.  — 
•  AUaSf  porte.  —  •  Mordu.--  '  Cf.  Pline,  I.  XXVI,  c.  i.  —  •  Alias  :  Guigneroauld, 
Normand,  medicin,  grand  avaleur  de  poys  gris  et  berlandier  très  insigne,  lequel, 
subitement  a  Monspellier,  trespassa  par  faulie  d'avoir  payé  ses  debtes,el. .  — 
••Canif.  —  »•  C'est  Philéroon.  Voy.  Valére-Maxlme ,  I.  IX,  c.  xii,  et  Lucien, 
Di^courg  de  ceux  fini  ont  vécu  long-temps.  —  •'  Mangeur  de  figues.  —  "  Voyei 
Pline,  liv.  VU,  ch.  uir,  où  il  est  nommé  Ap,  Saufeius.  —  "  Sur  laqueHi-  un  cra- 
paud avoil  répnndu  son  venin.  Voy.  Boccace,  Dccam.  Vcjourn.,  vii' bout. 
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(lerant  le  minoys  et  pourtraict  d'une  vieille  par  luy  représentée  en 
paincture^  Plus  de  mille  aultres  qu'on  vous  die,  feust  Verrius',  feuKt 
Pline,  feust  Yalere^,  Baptiste  Fulgose,  feust  Bftcabery  Taisnë  *.  Le 
bon  Bringuenarilles  (helas^)  mourut  estranglë,  manseant  ung  coing 
de  beurre  frays  a  la  gueulle  d'ung  four  chauld,  par  I  ordonnance  des 
medicins. 

La,  d'abundant,  nous  feut  diet  que  le  roy  de  Cullan  en  Bohu  auoyt 
defaicl  les  satrapes  du  roy  Mechloth ,  et  mis  a  sac  les  forteresses  de 
Belima^.  Depuys,  passasmes  les  isles  de  Nargues  et  Zargues.  Aussi 
les  isles  de  Teneliabin  et  Geneliabin  - ,  bien  belles  et  fructueuses  en 
matière  de  clysteres.  Les  isles  de  Enig  et  Euig,  desquelles  par  auani 
estoyt  aduenue  Testalillade  au  landgrauff  d'Esse*. 

CHAPITRE  XVIII.  •^Comment  PantA^rtieleuada  une  forle  tf>mpc|lc  en  nirr> 

Au  lendemain,  rencontrasmes  a  poge^  june  orque *^  chargée' ae 
moynes,  iacobins,  iesuites,  capussins,  hermites,  augustins,  bernar- 
dins ^*,  celestins,  theatins,  egnatinsi^,amadeans  ^3,  cordellcrs,  carmes, 
minimes  et  aultres  sainrtz  religieux,  lesquelz  alloyent  au  concile  de 
Chesil  ^*  pour  grabeler  ^^  les  articles  de  la  foy  contre  les  nouueaulx  he- 
reticques.  Les  voyant,  Panurge^yentra  en  excez  de  ioye,  comme  as- 
seuré  d*auoir  toute  bonne  fortune  pour  celluy  iour  et  aultres  subse- 
quens  en  long  ordre.  Et  ayant  courtoysemeni  salué  les  beatz  pères, 
etrecommendë  le  salut  de  son  ame  a  leurs  deuotes  prières  et  menuz 
suffraiges,  feit  iecter  en  leur  nauf  soixante  et  dixhuyct  ^^  douzaines  do 
lambons,  nombre  de  cauiarz  ^^ ,  dizaines  de  ceruelatz  ,  centaines  de 
boutargues  i^et  deux  mille  beaulx  angelotz  pour  les  âmes  des  très- 

Passez.  Pairtagruel  restoyt  tout  pensif  et  melancholicque.  Frère  lean 
apperceut,  et  demandoyt  dond  luy  venoyt  telle  fascherie  non  arcous- 
tumee,  quand  le  pilot,  considérant  les  voltigemcns  du  peneau  '^  sus 
la  pouppe,  et  preuoyantung  tyrannicque  grain  etfortunaP^  nouueau, 
commenda  tous  estre  a  l'herte^^  tant  nauchiers,  fadrins  et  mousses 
que  nous  aultres  voyagiers;  feit  mettre  voille  bas,  meiane,  eontreme- 
iane,  triou,  maistralle,  epagon,  ciuadiere^^;  feit  caller  les  boulin- 
gués,  trinquet  de  prore  et  trinquet  de  gabie,  descendre  le  grand  ar~ 

•  Voy.  Cœllus  Rodigioos,  I.  IV,  c.  xvni.  —  •  VerrfusFlaccus.  — *Valère- 
Maxlme.  —  *  Auteur  imaginaire,  ou  conteur,  du  temps  de  Rabeittis,  —  '  Dans  la 

Ere miére  édition,  Rabelais  passe  de  l'exemple  de  Spurius  Saufeius.  à  celui  de 
irioguenariUes,  eo  ces  termes:  Plus,  dict  Pline,  que  Filandoillet,  le  bon  Brin- 
guenarilles Cbelas  mourut.  ~  '  En  hébreu,  néant.  —  *  En  bébreu,  marine  et 
miel  rosat.  —  '  Dans  un  traité  conclu  entre  Charles-Quint  et  le  landgrave  de 
He&se,  celui-ci  s'éloit  engagé  à  suivre  Tempereur  sans««cM/ic  ieinige)  prison; 
mais  au  lieu  du  mol  allemand  einige^  le  secrétaire  mit  ewige,  signinanl  perpé- 
tuelle, elle  landgrave  se  trouva  ainsi  prisonnier  de  son  propre  consentement.  (Le 
Ducbai.)  —  •  A  droite.  —  '•  Gros  navire.  —  "  Jlias,  bénédictins.  —  ••  Est-ce  uo 


ordre  religieux  Tonde  ou  réformé  par  le  savant  Vénitien  Jean -Baptiste  Egnace 
Egnaiius?  —  '*  Molnes  augustins,  msiitués,  en  1448,  par  Amédée  de  Savoie.  — 
'*  Nom  hébreu  de  la  constellation  d'Orion,  qui  excite  les  tempêtes.  €'esl  le  con* 
elle  de  Trente.  —  •»  Discuter.—  ••  Alias,  seize.  —  "  OEufs  d'esiiirgeon  salf's.  • 
'•  OEufs  de  muge  salés.  —  "  Pennon,  banderolvv  —  '•  Tempél.».  -  .,  Alertes.— 
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temon ,  et  de  toutes  les  antennes  ne  rester  que  les  grizeltes  et  cous- 
tieres  '.  Soubdain  la  mer  commence  a  s'enfler  et  tumultuer  du  bas 
abysme;  les  fortes  vagues  battre  les  flânez  de  nos  vaisseaulx  ;  le  mais- 
traP,  accompaigné  d'ung  cote 3  effréné,  de  noires  gruppades^,  de 
terribles  sions  ^ ,  de  mortelles  bourrasques,  siffler  a  trauers  nos  an- 
tennes. Le  ciel  tonner  du  hault,  fouidroyer,  esclairer,  pleuuoir,  gres- 
ier;  Taer  perdre  sa  transparence,  deuenir  opaque,  ténébreux  et 
obscurcy,  si  que  aultre  lumière  ne  nous  apparoissoit  que  des  foui- 
dres,  esclaires  et  infractions  des  flambantes  nuées;  les  categides^, 
thf elles'',  le'apes^  et  presteres^,  enflamber  tout  autour  de  nous  par 
les  pioloentes  ^^ ,  arges  *' ,  elicies  ^^  et  aultres  eiaculations  etberees  : 
nos  aspectz^s  tous  estre  dissipez  et  perturbez,  les  horrificques  ty~ 
phones'*  suspendre  les  montueuses  vagues  du  courant.  Croyez  que 
ce  nous  sembloyt  estre  Tanticque  cbaos,  onquel  estoyent  feu,  aer, 
mer,  terre,  tous  les  elemens  en  refraictaire  confusion.  Panurge,  ayant 
du  contenu  en  son  estomach  bien  repeu  les  poissons  scatopbages '^, 
restoyt  acropy  sus  le  tillac  tout  affligé,  tout  meshaigné^^  et  a  demy 
mort  :  inuoqua  tous  les  benoistz  sainctsetsainctes  a  son  ayde  ^7,  pro- 
testa de  soy  confesser  en  temps  et  lieu,  puys  s'escria  en  grand  effroy, 
disant  :  Maigior  dôme *^  hau,  mon  amy,  mon  père,  mon  oncle,  pro~ 
duisez  ung  peu  de  salé  :  nous  ne  boyrons  tantost  que  trop,  a  ce  que 
ie  voy.  A  petit  manger  bien  boyre,  sera  désormais  ma  diuise.  Pleust 
a  Dieu  et  a  la  benoiste,  digne  et  sacrée  Vierge,  que  maintenant,  ic 
diz  tout  a  ceste  heure,  ie  feusse  en  terre  ferme  bien  a  mon  ayse  ! 

O  que  troys  et  quatre  foys  heureux  sont  ceulx  qui  plantent  choulx  ! 
O  Farces,  que  ne  me  flllastes  vous  pour  planteur  de  choulx  1  O  que 
petit  est  le  nombre  de  ceulx  a  qui  lupiter  ha  telle  faueur  porté  qu'if 
les  ha  destinez  a  planter  choulx  !  Car  ilz  ont  tousiours  eii  terre  ung 
pied,  l'auUre  n'en  est  pas  loing.  Dispute  de  félicité  et  bien  souuerain, 
qui  vouldra,  mais  quiconcques  plante  choulx  est  présentement  par 
mon  décret  declairé  bienheureux,  a  trop  meilleure  raison  que  Pyr- 
rhon,  estant  en  pareil  dangier  que  nous  sommes,  et  voyant  ung  pour- 
ceau près  le  riuaige  qui  mangeoyt  de  l'orge  esptfndu,  le  declaira  bien 
heureux  en  deux  qualitez,  sçauoir  est  qu'il  auoyt  orge  a  foison  «  et 
d'abundant  estoyt  en  terre '^  Ha  !  pour  manoir  deiflcque  et  seigneu- 
rial il  n'est  que  le  planchier  des  vaches.  Ceste  vague  nous  emportera. 
Dieu  sëruateur  !  O  mes  amys  !  ung  peu  de  vinaigre.  le  tressue  de 
grand  ahan.  ^alas^,  les  vêles  sont  rompues,  le  prodenou^^  est  en  pièces, 

Tous  ces  termes  de  marioe  sont  encore  intelligibles  aujourd  hui.  —  '  Mistral, 
vent  de  nord-ouest.  —  »  Ouragan.  —  *  Trombes.  —  *  Tourbillons.  —  •  En  grec, 
vents  impétueux.  —  *  En  grec,  orages  subits.  —  *  En  grec,  grosses  tempêtes 
avec  torrens  de  pluie.  —  •  En  grec,  tourbillons  ardens.  —  '"  Kn  grec,  foudres 
fuligineux.  —  "  En  grec,  éclairs.  —  "  En  grec,  foudres  en  spirale.  —  '*  Les  as- 
pects du  ciel.  —  »*  Typhons,  vents  impétueux.  —  "Qui  mangent  les  excrémeos. 
—  "  Jtias,  matagrabolisé..—  "  JUasy  les  deuz  enfans  bessons  de  Leda  et  la 
cocque  d'euf  dont  ilz  feurent  esclouz.  —  '"  Majordome,  officier  de  galère.  ~ 
'*  Uabelais  change  un  peu  le  trait  rapporté  par  Plutarque  dans  le  discours  :  Com- 
nient  on  pourra  apercevoir  si  l'on  profite  dans  l'exercice  de  la  vertu.  —  '*  Hélas. 
Àliasf  lazus,  Ufus.  —  "  Cordage  fixe  à  l'antenne  du  vaisseau. 
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l«8  cosses  <  esclateiit,  l'arbre  du  bault  de  la  guatte  plonge  en  mer  :  la 
carène  est  au  soleil,  nos  gumenes^  sont  presque  tous  rouptz<^.  Zalas, 
zalas,  ou  sont  nos  boulingues?  Tout  est  frelore  bigoth  ^.  Nostre 
trinquet^  est  a  vau  Teaue.  Zalas /a  qui  appartiendra  ce  bris^? 
Amys,  prestez  moy  icy  derrière  une  de  ces  rambades''.  Knfans, 
vostre  landriuel  *  est  tumbé.  Helas  !  n'abandonnez  l'orgeau?,  ne. 
aussi  le  tirados.  le  oy  l'agneuiilot  frémir.  Est  il  cassé?  Pour  Dieu, 
sauluons  la  brague,  du  femel  ne  vous  souciez.  Bebebe  bous ,  bous, 
bous.  Toyez  a  la  calamité  '^  de  vostre  boussole ,  de  grâce .  maistre 
astrophile  ",  dond  nous  vient  ce  fortunal?  Par  ma  foy,  i'ay  belle 
paour.  Bou,  bou,  bou,  bous,  bous.  C'est  faict  de  moy.  le  me  conchie 
de  maie  raige  de  paour.  Bou,  bou,  bou,  bou.  Otto  to  to  to  to  ti.  Otto 
to  to  to  to  ti.  Bou  bou  bou,  ou  ou  ou  bou  bou  bous  bous.  lenaye  i'-^, 
ie  naye,  ie  meurs,  bonnes  gens,  ie  meurs. 

CHAPITRE  XIX.  —Quelles  contencncet  eurent  Paourge  et  frère  Tean  durant 

la  tem peste. 

Pantagruel  preallablement  (après)  auoir  imploré  l'ayde  du  grand 
Dieu  seruateur,  et  faicte  oraison  publicque  en  reruenle  deuotion,  par 
Taduis  du  pilot  tenoy  t  l'arbre  ^^  fort  et  ferme  ;  frère  lean  s'estoyt  miz 
en  pourpoinct  pour  secourir  les  nauchiers.  Aussi  estoyent  Epistemon, 
Ponocrates  et  les  aultres.  Panurge  restoyt  de  cul  sus  le  tillac,  plou- 
rant  et  lamentant.  Frère  lean  l'apperceut  passant  sus  la  coursie,  et 
luy  dist  :  Par  dieu,  Panurge  le  veau,  Panurge  le  pleurart,  Panurge 
le  criart,  tu  feroys  beaucoup  miculi  nous  aydant  icy ,  que  la  pleu- 
rant comme  une  vache,  assiz  sus  tes  couillons  comme  ung  magot.  Be 
bebe  bous,  bous,  bous,  respondit  Paniirge,  frère  lean,  mon  amy, 
mon  bon  père ,  ie  naye ,  ie  naye ,  mon  amy ,  ie  naye.  C'est  faict  de 
moy,  mon  père  spirituel,  mon  amy ,  c'en  est  faict.  vostre  bragmart 
ne  m'en  sçauroyt  sauluer.  Zalas ,  zalas ,  nous  sommes  au  dessus  de 
E  la^S  hors  toute  la  gamme.  Be  be  be  be  bous  bous.  Zalas,  a  ceste 
heure  sommes  nous  au  dessoubz  de  Gamma  ut*^.  le  naye.  Ha  mon 
père,  mon  oncle,  mon  tout.  L'eaue  est  entrée  en  mes  souliers  par  le 
collet  i<^.  Bous,  bous,  bous,  paisch,  hu,  hu,  hu,  ha,  ha,  ha,  ha,  oa.  le 
naye.  Zalas,  zalas,  hu,  bu,  bu,  hu,  hu.  Bebebous,  bou9,  bobous,  bo- 
bous,  ho,  ho,  ho,  ho,  ho.  Zalas ,  zalas.  A  ceste  heure  fays  bien  a 
poinct  l'arbre  fourchu,  les  piedz  a  mont,  la  teste  en  bas.  Pleusta 

'  Anneaux  dos  vergues.  —  '  Gord^Res.  —  '  Rompus.  —  *  Tout  esi  perdu,  par- 
dieu.  Vers  de  la  chanson  des  Suisses  à  la  bataille  de  Marignan,  par  Clément  Jaune- 
quin.  —  *  Bfàl  d'une  voile  laline.  —  '  Il  y  avoil  autrefois  un  oroit  débris  sur  les 
navires  naufragés.  —  *  Gardesfous  des  duneUes.  —  *  Lanterne  de  vaisseau.  — 
*  Les  termes  de  marine  que  Rabelais  a  exprès  accumulés  dans  les  chapitres  de 
la  ictupéie,  n'ont  jamais  été  expliqués,  ou  dfu  moins  commentés,  que  par  Sf.  Jal, 
dans  son  Archéologie  nauaUy  OÙ  il  prouve  que  l'auteur  s'en  est  servi  presque  au 
hasard.  —  '•  Aiguille.  —  "  Le  pilote  Jamel  Braver.  —  "  Noie.  —  '*  Le  grand  mât. 
'*  Expression  ttgurée,  prise  de  l'ancienne  musique,  où  ie  plus  haut  ton  de  la  voix 
s'appelait  E  la.  -  '»  Le  plus  bas  ton,  dans  l'ancienne  musique.  —  ••  Cf.  Naudi^ , 
Jugetuent  de  tout  ce  qui  a  ètéintjjrimé  contre  le  cardinal  Bfazarin,  page  Î09  de 
la  seconde  édition. 
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Dieu  que  présentement  ie  feusse  dedans  la  orque  des  bons  et  beaiz 
f»ercs  concilipetes  ' ,  lesquelz  ce  matin  nous  rencontrasmes ,  tant  de- 
uotz,  tant  gras,  tant  ioyeulx,  tant  douilletz  et  de  bonne  grâce.  Ho- 
iofi,  holos,  holos,  zalaf,  zalas,  ceste  vague  de  tous  les  diables  {mea 
rtttpat  Deus),  ie  dya.  ceste  vague  de  Dieu  enfondrera  nostre  nauf. 
Znlas,  frère  lean,  mon  père,  mon  amy,  confession.  Me  voyez  cy  a  ge- 
iioilz.  Confiteor^  vostre  saincte  bénédiction.  Viens»  pendu  au  diable, 
dist  frère  lean,  icy  nous  ayder,  de  par  trente  logions  de  diables,  viens  : 
\  icndra  il  ?  Ne  iurons  point,  dist  Panurge,  mon  père,  mon  amy,  pour 
reste  heure.  Demain  tant  que  vouldrez.  Holos,  nolos.  Zalas  ,  nostre 
iiriuf  prend  eaue,  ie  naye,  zalas,  zalas.  Be  be  be  be  be  bous,  bous, 
bous,  bous.  Or  sommes  nous  au  fond  ?  Zalas ,  zalas.  le  donne  dix- 
huyct  cens  mille  escuz  dMntrade  a  qui  me  mettra  en  terre  tout  foireux 
cl  tout  breneux  comme  ie  suis,  si  oncques  homme  feut  en  ma  patrie 
de  bren.  Confiteor,  Zalas,  ung  petit  mot  de  testament,  ou  codicille 
pour  le  moins.  Mille  diables,  dist  frcre  lean,  saultent  au  corps  de  ce 
ccicqu.  Vertus  dieu,  parles  tu  de  testament  a  ceste  heure  que  sommes 
en  dangier  et  qu'il  nous  conuient  euertuer,  ou  iamais  plus?  Vien- 
(lias  tu,  ho  diable?  Comité^  mon  mignon,  o  le  gentil  algousan^: 
deçà.  Gymnaste,  icy  sus  l'estanteroP.  Nous  sommes,  par  la  vertus 
dieu,  troussez  a  ce  coup.  Voyla  nostre  phanal  esiainct.  Cecy  s'en  va 
»  tous  les  millions  de  diables.  Zalas,  zalas,  dist  Panurge ,  zalas. 
Bou,  bou,  bou,  bou,  bous.  Zalas ,  zalas  ,  estoyt  ce  icy  que  de  périr 
nous  estoyt  prédestiné?  Holos,  bonnes  gens,  ie  naye,  ie  meurs.  Con~ 
summatum  est.  C'est  faict  de  moy.  Magna,  gna,  gna,  dist  frère  lean. 
Fy  qu'il  esi  laid  le  plourartde  merde.  Mousse,  ho,  de  par  tous  les 
diables,  guarde  de  IVscantoula^.  T'es  tu  blessé  ?  Vertus  dieu,  attache 
a  l'ung  des  bitous.  Icy,  de  la,  de  par  le  diable,  hay.  Ainsi,  mon  en- 
fant. Ha,  frère  lean,  dist  Panurge,  mon  père  spirituel,  mon  amy,  ne 
iurons  point.  Vous  péchez.  Zalas,  zalas.  Bebebcbous,  bous,  bous,  ie 
naye,  ie  meurs,  mes  amys.  le  pardonne  a  tout  le  monde.  Adieu,  in 
manus.  Bous,  bous,  bouououous.  Sainct  Michel  d'Aure.  Sainct  Ni- 
colas, a  ceste  foys  et  iamais  plus.  le  vous  foys  icy  bon  veu  et  a  nostre 
Seigneur,  que,  si  ce  coup  m'estes  aydant,  i'entendz  que  me  mettez  en 
terre  hors  ce  dangier  ry ,  ie  vous  edifieray  une  belle  grande  petite 
chappeHe  ou  deux, 

Entre  Quande  el  Moassoreau , 
El  n'y  paislra  vache  ne  veau  *. 

t 

Zalas,  zalas,  il  m'en  est  entré  en  la  bouche  plus  de  dixhuyct  seil- 
leaulx  ou  deux.  Bous,  bous,  bous,  bous.  Qu'elle  est  amcre  et  sallee! 
Parla  vertus,  dist  frère  Ican,  du  sang,  de  la  chair,  du  ventre,  de  la 
leste,  si  encores  ie  te  oy  pioller,  cocqu  sni  diable,  ie  te  gualleray  ^  en 
loup  marin  :  vertus  dieu,  que  ne  le  iectons  nous  au  fond  de  la  mer? 

'  Allant  aa  concile.  —  *  Officier  de  galère.  —  *  Argoiisin.  —  *  Partie  voisine  de 
la  poup«.  —  *  Chambre  de  Targoiisin  ou  chef  de  la  chiournio.  —  •  Proverbe  po- 
pulaire, qui  vient  de  ce  que  Candc  el  Montsorcau  se  touchenl.  —  -  Gaulerai  ou 
régalerai. 
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Hospai1lier^  ho,  g^'nlil  coropaignon;  ainsi,  monamy.  Tenez  bieo  las- 
sus.  Vrayem«nt  voycy  bien  esclairé  et  bien  tonné,  le  croy  que  tous  les 
diables  sont  desehainez  auiourJhuy,  ou  que  Proserpine  est  en  trauail 
d'enfant.  Tous  les  diables  dancent  aux  sonnettes. 

CHAPITRE  XX.  —  Comment  les  naucbiers  abandoonent  let  nauires  au  fort  de  la 

tempeste. 

Ha,  dist  Panurge,  vous  péchez,  frerc  lean,  mon  amy  ancien.  An- 
cien, dis  ie,  car  de  présent  ie  suis  nul,  vous  estes  nul.  II  me  fasche 
le  vous  dire.  Car  ie  croy  que  ainsi  iurer  face  grand  bien  a  la  râtelle  ; 
comme  a  ung  fendeur  de  boys  faict  grand  soulaigement  celluy  qui  â 
chascun  coup  près  de  luy  crie,  han,  a  hauUe  voix  :  et  comme  ung 
ioueur  de  quilles  est  mirificquement  soulaigé  quand  il  n'ha  iecté  la 
boulle  droict,  si  Quelque  homme  d'esperit  près  de  luy  panche  et  con- 
tourne la  testé  et  le  corps  a  demy  du  cousté  auquel  la  boulle  aultre- 
ment  bien  iectee  eust  fairt  rencontre  de  quilles.  Toutesfoys  vous  pé- 
chez, mon  amy  doulx.  Mais  si  présentement  nous  mangions  quelque 
espèce  de  cabirotades^,  serions  nous  en  seureté  de  cestuy  oraige?  Tay 
leu  que  sus  mer,  en  temps  de  lempeste,  iamais  n*auoyent  paour. 
tousiours  estoyf>ut  en  seureté  les  ministres  des  dieux  Cabires,  tant  cé- 
lébrez par  Orphée,  Apollonius,  Pherecydes,  Strabo,  Pausanias,  He~ 
rodote.  Il  radote  3,  dist  frère  lean,  le  paoure  diable.  A  mille  et  mil- 
lions et  centaines  de  millions  de  diables  soit  le  cocqu  cornard  au 
diable.  Ayde  nous  icy,  hau,  tygre*.  Viendra  il?  Icy  a  orche^  Teste 
dieu  pleine  de  relicques^,  quelle  patenostre  de  cinge  est  ce  que  tu 
marmottés  la  entre  les  dentz  ?  Ce  diable  de  fol  marin  est  cause  de  là 
teuipeste,  et  il  seul  ne  avde  a  la  chorme''.  Par  dieu,  si  ie  voys  la,  ie 
vous  chastieray  en  diable  tempestalif  ^.  Icy ,  fadrin ,  mon  mignon  ; 
tiens  bien,  que  ie  face  ung  Uou  grégeois^.  0  le  gentil  mousse.  Pl'eust 
a  Dieu  que  tu  feusses  abbé  de  Talemouze  ^",  et  celluy  qui  de  présent 
l'est  feust  guardian  du  Croullay  ^^  Ponocrates,  mon  frère,  vous  bles- 
serez la.  Epistemon,  guardez  vous  de  la  ialousie^'^,  ie  y  ay  veu  tum- 
ber  ung  coup  de  fouldre.  Inse^^.  C'est  bien  dirt.  Inse,  inse ,  inse. 
Yicigne  esquif.  Inse.  Vertus  dieu,  qu'est  ce  la?  Le  cap  est  en  pièces. 
Tonnt  z,  diables,  pedez,  rottez,  fiantez.  Bren  pour  la  vague.  Elle  ha, 
par  la  vertus  dieu,  failly  a  m'emporter  soubz  ie  courant.  le  croy  que 
tous  les  millions  de  diables  tiennent  icy  leur  chapitre  prouincial,  uu 
briguent  pour  élection  de  nouueau  recteur.  Orche.  C'est  bien  dict. 
Guare  la  caueche  ^S  hau,  mousse,  de  par  le  diable,  hay.  Orche,  orche*. 
Bebebebous,  bous,  bous,  dist  Panurge,  bous,  bous,  bebe,  bou,  bous, 

'  Rameur.  —  *  Ëquivoque  sur  capilotades,  et  allusion  aux  dieux  cabires.  — 
•  Jeu  de  mois  sur  le  nom  d'Hérodole.  —  *  La  première  édiiion  ajoute  :  boulgre , 
bredache  de  tous  les  diables,  incubes,  succubes  et  tout  quant  il  y  a.  —  *  A 
gauche.  —  *  C  étoil  le  serment  du  seigneur  de  la  Boche  du  Maine.  —  '  Jtiasy 
encons  nous  importune  il  par  ses  cririeS.  —  *  ^///ij,  marin.  — 'Nœud  à  la 
grecque.  —  '•  Mias,  Talmonl.  C!éloil  une  abbaye  de  Touraine.  —  "  Couvent  de 
Cordeliers  prés  de  Chinon.  —  "  Fenêtre  du  vaisseau.  —  '*  Terme  île  marine 
pour  hisser  les  voiles.  —  '*  Téle. 
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ie  naye.  le  ne  voy  ne  ciel  ne  terre.  Zalas,  zatas.  De  quatre  elemens 
ne  nous  reste  icy  que  feu  et  eaue.  Bouboubous,  bous,  bous.  Pleust  a 
la  digne  vertus  de  Dieu  qu'a  heure  présente  ie  feusse  dedans  le  clous 
de  Seuillé,  ou  chez  Innocent  le  pasttssier,  deuant  la  caue  paincte  '  a 
Chinon,  sus  poyne  de  me  mettre  en  pourpoinct  pour  cuyre  les  petitz 
pastez.  Nostre  homme^,  sçauriez  vous  me  iecter  en  terre  ?  Vous  sçauez 
tant  de  bien,  comme  Ion  m'ha  dict.  le  vous  donne  tout  Salmiguon- 
dinoys  et  ma  grande  cacqueroUiere  3,  si  par  vostre  industrie  ie  trouue 
une  foys  terre  ferme.  Zalas,  zalas,  ie  naye.  Dea,  beaulx  amys,  puis- 
que  surgir  ne'pouons  a  bon  port,  mettons  nous  a  la  rade,  ie  ne  sçaj 
ou.  Plongez  toutes  vos  ancres.  Soyons  hors  ce  dangier ,  ie  vous  en 
prie.  Nostre  amë,  plongez  le  scandai  et  les  bolides^,  de  grâce.  Sçai- 
chons  la  haulteûr  du  profund.  Sondez,  nostre  amé,  mon  amy,  de  par 
nostre  Seigneur.  Sçaichons  si  Ion  boyroit  icy  aisément  debout ,  sans 
soy  baisser.  l'en  croy  quelque  chose.  Uretacque^,  hau,  cria  le  pilot, 
uretacque.  La  main  a  l'insail^.  Amené,  uretacque.  Bressine^.  Ure- 
tacque,  guare  la  pane.  Hau  amure,  amure  bas,  nau,  uretacque,  cap 
en  houlle^.  Desmanche  le  heaulme^.  Acappaye*®.  En  sommes  nous 
la  ?  dist  Pantagruel.  Le  bon  Dieu  seruateur  nous  soit  en  ayde  !  Acap- 
paye  hau,  s'escria  lamet  Brahier,  maistre  pllot.  Acappaye.  Chascun 
pense  de  son  ame  et  se  mette  en  deuotion,  n'espérant  ayde  que  par 
miracle  des  cieulx.  Faisons,  dist  Panurge,  quelque  bon  et  beau  veu. 
Zalas,  zalas,  zalas,  bou  bou,  bebebebous;  bous,  bous,  zalas,  zalas, 
faisons  ung  pèlerin.  Cza,  cza,  chascun  boursille  a  beaulx  liardz,  cza. 
Deçà,  hau,  dist  frère  lean,  de  par  tous  les  diables.  A  poge.  Acappaye, 
au  nom  de  Dieu.  Desraanche  le  heaulme,  hau.  Acappaye,  acappaye. 
Beuuons,  hau.  le  diz  du  meilleur  et  plus  stomachal.  Entendez  vous, 
hau,  maiourdome.  Produisez,  exhibez.  Aussi  bien  s'en  va  cecy  a  tous 
les  millions  de  diables.  Apporte  cy,  hau ,  paige ,  mon  tirouer  (ainsi 
nommoltil  son  breuiaire).  Attendez,  tire,  mon  amy,  ainsi,  vertus  dieu, 
voycy  bien  greslé  et  fouldroyé  vrayement.  Tenez  bien  la  hault,  ie 
vous  en  prié.  Quand  aurons  nous  la  feste'de  tous  sainctz?  le  croy 
qu'auiourdhuy  est  l'infeste  de  tous  les  millions  de  diables.  Helas, 
dist  Panurge,  frère  lean  se  damne  bien  a  crédit.  O  que  l'y  perdz  ung 
bon  amv  I  Zalas,  zalas,  voycy  pis  queantan^'.  Nous  allons  de  Scylle 
en  Carybde,  holos,  ie  naye.  Confiteur,  ung  petit  mot  de  testament, 
frère  lean,  mon  père  ;  monsieur  l'abstracteur,  mon  amy,  mon  Achates; 
Xenomanes,  mon  tout.  Hela»,  ie  naye,  deux  motz  de  testament.  Te- 
nez icy  sus  ce  transpontin  >^. 

'  Celte  cave  ou  cabaret,  sitoé  dans  le  haat  de  la  ville,  devoil  soo  nom  A  âo$ 
peintures  bachiques  qui  eo  décoroienl  les  murailles.  ~  '  Sous-comite,  bas  ofli- 
cier  de  la  cbiourme.  —  '  Marmite  de  cuivre.  —  *  La  sonde  et  les  boulets  qui  i 
sont  attachés.  —  *  Manœuvre  pour  amener  les  huniers  et  autres  vergues.  —  '  Ca 
bestao  qui  sert  A  hisser  les  voiles.  —  '  Manœuvre  pour  traverser  l'ancre  d*UT. 
vaisseau.  —  *  Manœuvre  pour  meUre  la  léte  (cape)  du  vaisseau  A  la  lame.  — 
•  Barre  du  gouvernail.  —  '•  Mets  A  la  cape.  —  "  Auparavant.  —  "  Espnèce  de 
Ubourel,  strapontin.  L'eiplicalion  de  tous  les  termes  de  marine  eût  exigé  des 
développemens  que  ne  comportoii  pas  ceUe  édition.  Voir  Y^Aixhéologte  nàvate. 
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CflAPITRE   XXI-  —  Continiialinn  df  la  trmppsle,  ri  liriff  ditroiiri  sus  Iptlampus  fairiz 

sufi  mer. 

Faire  testament,  dist  Epistemon,  a  ceste  heure  qu'il  nous  conuient 
euertuer  et  secourir  nostre  chorme  sus  poyne  de  faire  naufraige,  me 
semble  acte  autant  importun  et  mal  a  propous  comme  celiuy  des 
lances  pesades^  et  mignons  de  César  entrans  en  Gaule,  lesquelz  s'a- 
musoyent  a  faire  testamens  et  codicilles ,  lamentoyent  leur  fortune, 
plouroyent  l'absence  de  leurs  femmes  et  amys  romains,  lors  que  par 
nécessité  leur  conuenoyt  courir  aux  armes  et  soy  euertuer  contre  Ario- 
uistus  leur  ennemy.  C'est  sottise  telle  que  du  charretier,  lequel,  sa 
charrette  versée  par  ung  retouble^,  a  genoilz  imploroyt  l'ayde  de 
Hercules,  et  ne  aguillonnoyt  ses  beufz,  et  ne  mettoyt  la  main  pour 
soubleuer  les  roues.  De  quoy  vous  serulra  icy  faire  testament?  Car, 
ou  nous  euaderons  ce  dangier,  ou  nous  serons  nayez.  Si  euadons.  il 
ne  vous  seruira  de  rien.  iTestamens  ne  sont  vallables  ne  authorisez 
sinon  par  mort  de  testateurs.  Si  sommes  nayez  ,  ne  nayera  il  pas 
comme  nous?  Qui  le  portera  aux  exécuteurs  ?  Quelque  bonne  vague, 
respondit  Panurge,  le  iectera  a  bord  comme  feit  Ulysses  3,  et  quelque 
fiUe  de  roy,  allant  a  l'esbat  sus  le  serain,  le  rencontrera,  puys  le  lero 
tresbien  exécuter ,  et  près  le  riuaige  me  fera  ériger  quelque  magni- 
ficque  cénotaphe,  comme  feit  Dido  a  son  mary  Sychee  ;  Eneas  a  Dei- 
phobus,  sus  le  riuaige  de  Troye  près  Rhoete^;  Andromache  a  Hector, 
en  la  cité  de  Buttrot^  ;  Aristoteles  a  Hermias  et  Eubulus<^  ;  les  Athé- 
niens au  poète  Euripides''^;  les  Romains  a  DrusMS,  en  Germanie  ^  et 
a  Alexandre  Seuere,  leur  empereur,  en  Gaule ^;  Argentier  a  Callais- 
chre  *^  ;  Xenocritea  Lysidices  ^^  ;  Timares  a  son  filz  'Teleutagores  ;  Eu- 
polis  et  Aristodice  a  leur  fiiz  Theotime  ;  Onestes  a  Timocles  ^^  ;  Calli- 
mâche  a  Sopolis,filz  de  Dioclides'3.  Catulle  a  son  frère  ^^;  Statius  a 
son  père  '^  ;  Germain  de  Brie  a  Herué ,  le  nauchier  breton  *^.  Resues 
tu?  dist  frère  lean.  Ayde  icy,  de  par  cinq  cens  mille  et  millions  de 
charrettees  de  diables,  ayde  ;  que  le  cancre  te  puisse  venir  aux  mous- 
taches et  troys  razes  d  angonnages^'' ,  pour  te  faire  ung  hault  de 
chausses  et  nouuelle  braguette.  Nostre  nauf  est  elle  encaree  ^^  ?  Ver- 
tus dieu,  comment  la  remolquerons  nous?  Que  tous  les  diables  de 
coup  de  mer  voycy  I  Nous  n'eschapperons  iamais ,  ou  ie  me  donne  a 

*  Officiers;  d'où  Ton  a  fait  antpessades,  ->  *  Terre  labourée.  C'est  le  sujet  de 
la  fable  d'Bsope,  imitée  par  La  Fontaine.  —  '  Ulysse,  Jeté  par  un  naufrage  sur  la 
eéle  de  Ttle  de  Gorcyre,  rencontra  la  belle  Naustcaa,  fille  a'AlcinoQs,  roi  de  celte 
lie.  Voy.  Homère,  Odys.  1.  Vi.  —  «  Virgile,  ASneid.  I.  VI.  —  *  Virgile,  jEnêid. 
I.  III.—  •  Diogène  Laerce,  yie  d'Jristote.  —  '  Jnthol.  1.  III.  —  *  Suétone,  rua 
aaudii.  —  '  Lamprîdius,  Vna  Alexandri  Severi.  —  '*  Ëpilapbe  de  Calleschre, 
par  Argenurius.  Voy.  Jnthol.  I.  lU.  —  "  Jnthol.  1.  III.  —  '*  Jnthol.  I.  in. 
Quant  aux  deux  exemples  précédens,  les  commentateurs  n'ont  pu  en  découvrir 
la  source.  —  '»  Callimaque,  épigr.  M.  —  '*  Catulle,  épigr.  102.  —  ••  Stace,  Syli^œ, 
1.  V,  eptced.  m.  —  ••  En  1M5,  dans  un  combat  naval,  le  Breton  Hervé  Primo- 
guet,  qui  commandoit  la  Cordelière,  attacha  son  navire  en  feu  au  vaisseau  amiral 
eonenii  la  Bigente  d' Angleterre^  et  se  Ct  sauter  avec  lui.  Germain  de  Brie  ou 
Briee  (Brixictf).  qui  célébra  ce  trait  héroïque  dans  un  poème  latin,  ètoil  un  des 
amis  de  Rabelais.  —  "  Trois  demi-aunes  de  bosses  chancreuses.  —  "  Engravée. 
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tous  les  diables.  Alors  fcut  ouye  une  piteuse  exclamation  de  Panta- 
gruel, disant  a  haulte  voix  :  Seigneur  Dieu,  saulue  nous,  nous  periii* 
sofis'>.  Non  toutesfoys  aduieignc  selon  nos  aiîection's,  mais  ta  sain^te 
voulunté  soit  faicte.  Dieu,  dist  Panurge,  et  la  benmate  Vierge  aoyént 
auecques  nous.  Holos,  holos  ;  ie  naye.  Bebebebou»,  bebe  bous,  bous* 
in  manus,  Vray  Dieu,  enuoye  moy  quelque  daulphin  pour  me  saoi- 
tjcr  en  terre  comme  ung  beau  petit  Arion.  le  sonneray  bien  de  la 
harpe,  si  elle  n'est  desmanchee.  le  me  donne  a  tous  les  diables,  dist 
frère  lean  (Dieu  soit  auecques  nous  !  disoyt  Panurge  entre  ses  dentz)  : 
si  ie  descendz  la ,  ie  te  monstreray  par  euidence  que  tes  cooillons 
pendent  au  cul  d'ungveau  coquart,  cornart,  escorné.  Hgnan,oigiian, 
mgnan^.  Viens  icy  nous  ayder,  grand  veau  plourart,  de  par  trente 
millions  de  diables  qui  te  saultent  au  corps.  Viendras  tu  ?  bau ,  veau 
marin.  Fy  qu'il  est  laid,  leplourart.  Vous  ne  dictes  aultre  chose?  Cza, 
toyeuli  tirouer  3  en  auant,  que  ie  vousespluche  a  contrepoil.  Beatus 
vir  qui  non  abiil  *,  le  sçay  tout  cecy  par  cueur.  Voyons  la  légende 
de  monsieur  sainct  Nicolas. 

/lu/ rida  tenipeslas  montent  tui  baitit  acutum. 

Tempeste^  feut  ung  grand  fouetteur  d'escholiers  au  collège  de  Mon- 
tagu.  Si  par  fouetter  paoures  petitz  enfans ,  escholiers  innocens ,  fes 
pédagogues  sont  damnez,  il  est,  sus  mon  honneur,  en  la  roue  d'Ixion, 
fouettant  le  chien  courtault  qui  l'esbranle  :  s'ilz  sont  par  enfans  inno- 
cens fouetter  sauluez,  il  doibt  estre  au  dessus  des... 

CHAPITRE  XXII.  —  Fin  de  la  tempeste. 

Terre,  terre,  s'escria  Pantagruel,  ie  voy  terre.  Enfans,  couraige  de 
brebis.  Nous  ne  sommes  pas  loing  de  port.  le  voy  le  ciel,  du  cousté 
de  la  Transmontane ,  qui  commence  s'esparer^.  Àduisez  a  Siroch^. 
Couraige ,  enfans,  dist  le  pilot,  le  courant  est  refoncé.  Au  trinquet 
de  gabie^.  Inse,  inse.  Aux  bou lingues  de  contremeiane.  Le  cable  au 
capestan ,  vire ,  vire,  vire.  La  main  a  i'insail.  Inse ,  inse.  Plante  le 
heaulme.  Tiens  fort  a  guarant.  Pare  les  couetz.  Pare  les  escoutes. 
Pare  les  bolines.  Amure  bâbord.  Le  beaulme  soubz  le  vent.  Casse 
escoute  de  tribord,  filz  de  putain.  (Tu  es  bien  ayse,  homme  de  bien, 
dist  frerc  lean  au  matelot,  d'entendre  nouuelles  de  ta  mère.)  Vien  di^ 
lo^.  Près  et  plain.  Hault  la  barre.  (Haulte  est,  respondoyent  les  ma- 
lelotz.)  Taille  vie.  Le  cap  au  seuil.  Malettes  hau.  Que  ion  coue  bon- 
nette. Inse ,  inse.  C'est  oien  dict  et  aduisé ,  disoyt  frère  lean.  Sus, 
sus,  sus,  enfans,  diligentement.  Bon.  Inse,  inse.  A  poge.  C'est  bien 
dict  et  aduisé. L'oraige  me  semble  criticquer  ^^et  finir  en  bonne  heure. 
Loué  soit  Dieu  pourtant.  Nos  diables  commencent  escamper  dehinc  ". 


'  Parole  de  saint  Pierre  dans  la  tempête  de  l'Evangile.  —  '  Imitation  da  cri  da 


démontre  l'inexactitude  de  leur  emploi.  —  •  Lor.  —  '•  AUas,  minuer.  —  "  Loin 
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Bïole.  C'est  bien  cl  doctement  parlé,  Mole,  mole,  tcy,  de  par  dieu. 
Gentil  Fonocrates,  puissant  ribauld.  Il  ne  fera  qu'enfans  masle^,  le 
paillard.  Eusthencs,  guallant  homme.  Au  trinquet  de  prore.  Inse. 
inse.  C'est  bien  dict.  Inse,  de  par  dieu,  inse,  inse.  le  n'en  daigneroys 
rien  craindre,  car  le  iour  est  reriau*.  Nau^,  nau,  nau.  (Cestuy  ce- 
leusme  ^  dist  Epistemon,  n'est  hors  de  propoas  :  et  me  plaist,  car  le 
iour  est  feriau  )  Inse,  inse,  bon.  0!  s*escria  Epistemon,  ie  vous  com- 
mande tous  bien  espérer.  le  voy  ça  Castor^  a  dextre.  Be  be  bous 
bous  bous,  dist  Panurge,  i'ay  grand  paour  que  soit  Heleine^  la  pail- 
larde. C'est  vrayement,  respondit  Epistemon,  Mixarchageuas^^,  si 
plus  te  plaist  la  dénomination  des  Argiues.  Haye,  haye,  ie  voy  terre, 
ie  voy  port,  ie  voy  grand  nombre  de  gens  sus  le  haure.  le  voy  du  feu 
sus  ung  obeliscolychnie''.  H;>ye,  haye,  dist  le  pilot,  double  le  cap 
et  les  basses.  Doublé  est,  respondoyent  les  maielotz.  Elle  s'en  va, 
dist  le  pilot  :  aussi  vont  celles  de  conuoy.  Ayde  au  bon  temps.  Sainct 
lean,  dist  Panurge ,  c'est  parlé  cela.  O  le  beau  mot!  Mgna ,  mgna, 
mgna,  dist  frere  lean,  si  tu  en  tastes  goutte,  que  le  diable  me  taste. 
Entendz  tu ,  couillu  au  diable.  Tenez',  nostre  amé,  plein  tanquart  ^ 
du  fin  meilleur.  Apporte  les  frizons^,  hau.  Gymnaste,  et  ce  grand 
mastin  de  pasté  tambicque ,  ou  iambonicque ,  ce  ni>st  tout  ung. 
Guardez  de  donner  a  trauers.  Couraige,  s'escria  Pantagruel,  couraige, 
enfans.  Soyons  courtoys.  Voyez  cy  près  nostre  nauf  deui  lutz  *o,  troy» 
flouins**,  cinq  chippes  1^,  huyct  voluntaires  *^  quatre  gondoles  et  six 
frégates,  par  les  bonnes  gens  de  ceste  prochaii^e  isie  enuoyee.<«  a  nos- 
tre secours.  Mais  qui  est  cestuy  Ucalegon^^  la  bas  qui  ainsi  crie  et  se 
desconforte  ?  Ne  tenoys  ie  l'arbre  seurement  des  mains,  et  plus  droirt 
que  ne  feroyent  deux  cens  guraenes**?  C'est,  respondit  frere  lean,  le 
paoure  diable  de  Panurge,  qui  ha  fiebure  de  veau.  Il  tremble  do 
paour  quand  il  est  saoul.  Si,  dist  Pantagruel,  paour  il  ha  eu  durant 
ce  colle  'S  horrible  et  périlleux  fortunal,  pourueu  qu'au  reste  il  se 
feust  euertué  :  ie  ne  l'en  estime  ung  pelet  moins.  Car,  comme  crain- 
dre en  tout  heurt  ^  est  indice  de  gros  et  lasche  cueur,  ainsi  comme 
faîsoyt  Agamemnon,  et,  pour  ceste  cause,  le  disoyt  Achilles  en  ses 
reproches  ignominieusement  auoir  oeilz  de  chien  et  cueur  de  cerf  ^^ 
aussi  ne  craindre  quand  le  ras  est  euidentement  redoubtable  est 
signe  de  peu  ou  faultc  d'appréhension.  Ores  si  chose  est  en  ceste  vie 
a  craindre,  après  l'offense  de  Dieu,  ie  ne  veulx  dire  que  soit  la  mort. 
le  ne  veulx  entrer  en  la  dispute  de  Socrates  et  des  academicques  : 
mort  n'eslre  de  soy  mauiuaise,  mort  n'estre  de  soy  a  craindre  »9.  le 

'  Férié.  Vers  d'un  noèl  poilevin.  —  »  Noël.  —  »  En  grec,  cri  ou  chant  des  ma- 
""••Ppor  s'encourager.  —  *  La  constellation  des  gémeaux.  —  *  C)n  appeloit  ainsi 
un  météore  qui  présageoil  la  teropèle.  —  •  Surnom  que  les  Arf^iens  donnoieni  à 
Castor.  —  *  Phare.  —  •  Mesure  contenant  deux  pintes.  —  •  Trippes.  —  "  PeUls 
vaisseaux.  —  "Vaisseaux  légers.  —  "  Esquils.  —  '» Paquebots.  —  '*  Vieux 
iroyen,  dans  les  poèmes  d  Homère  et  de  Virgile.  —  •»  Cordages.  —  '•Tour- 
mente. —  "  Coup.  —  '•  Voy.  Homère,  Jliad.  I.  I.  —  "  La  première  édiiion 
a|oute  :  «  La  raison  est  baillée  par  les  pylliagoriciens,  pour  ce  quel'ame  est  Teu  cl 
de  substance  Ignée.  Mourant  doucques  l'homme  en  eaue,  élément  contraire,  leur 
semble  (loutesfoys  le  contraire  csl  verilè^  lame  eslro  enlicri'mcnl  exlaincle.  » 
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diz  ceste  espèce  iie  inorl  par  n«uCrAiffe  estre,  ou  ri^  it^eslre  a  crain- 
dre. Car,  comme  est  la  sentence' d'Homère,  chose  griel^e,  abhorrente 
et  dénaturée  est  périr  en  mer.  De  faict,.Eneas,  en  la  îempeste  de  la- 
quelle feut  le  conuoy  de  ses  nauires  près  Sicife  aurprins,  regrettoyt 
/l'estre  mort  de  la  main  du  fort  Diomedes/çt  dft^yt  ceulx  estre  troys 
et  quatre  foys  heureux  qui  estoyent .  mortz  en  la  conflagration  de 
Troye*.  Il  n'est  céans  mort  pérsoane  :  Dieli  seruateur  en  soit  éter- 
nellement loué.  Mais,  vrayeraént  voycy  ung  mesnaige  assez  mal  en 
ordre.  Bien.  Il  nous  fàuldra  re^rer  ce  bris.  Guardez  que  ne  donnons 
par  terre  2. 

CHAPITilE  XXIII.  —  Comment,  la  tempeste  lînie,  Panurge  faict  le  boo  eiÂll))a i^non. 

Ha,  ha,  s'escria  Panurge,  tout  va  bien.  L'oraige  est  passée.  le  ^"«us 
prie,  de  grâce,  que  ie  descende  le  premier.  le  vouldrois  fort  aller  ung 
peu  a  mes  affaires.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  Baillez  que  ie  vril- 
lonne^  ceste  chorde.  l'ay  du  couraige  prou,  voyre.  De  paour,  bien 
peu.  Baillez  ça,  mon  amy.  Non,  non,  pas  maille  de  craincte.  Vray 
est  que  ceste  vague  decumane^,  laquelle  donna  de  prore  en  pouppe, 
m'ha  ung  peu  l'artère  altéré.  Yoille  bas.  C'est  bien  dict.  Comment, 
vous  ne  faictes  rien,  frère  lean?  Est  il  bien  temps  de  boyre  a  ceste 
heure?  Que  sçauons.nous  si  l'estaffier  de  sainct  Alartin^  nous  brasse 
encores  quelque  nouuelle  oraige?  Vous  Iray  ie  encores  ayder  de  U  ? 
Vertus  guoy ,  ie  me  repens  bien ,  mais  c'est  a  tard,  que  n'ay  suiuy 
la  doctrine  des  bons  philosophes  qui  disent  soy  pourmener  près  la 
mer  et  nauiger  près  la  terre  estre  chose  moult  seure  et  délectable: 
comme  aller  a  pied,  quand  Ion  tient  son  cheual  par  la  bride.  Ha,  ha, 
ha,  par  dieu,  tout  va  bien.  Vous  ayderay  ie  encores  la  ?  Baillez  ça, 
ie  feray  bien  cela,  ou  le  diable  y  sera. 

Kpistemon  auoyl  une  main  toute  au  dedans  escorchee  et  sanglante, 

f>ar  auoir  en  violence  grande  retenu  ung  des  gumenes,  et  entendent 
e  discours  de  Pantagruel,  dist  :  Croyez,  seigneur,  que  i'ay  eu  de 
paour  et  de  frayeur  non  moins  que  Panurge.  Mais  quoy  ?  ie  ne  me 
suisespargné  au  secours.  le  considère  que  si  vrayement  mourir  est 
(comme  est)  de  nécessité  fatale  et  ineuitable,  en  telle  ou  telle  heure, 
en  telle  ou  telle  façon ,  mourir  est  en  la  saincte  voulunté  de  Dieu ^ 
Pourtant,  irelluy  fault  incessamment  implorer,  Inuocquer,  prier,  re- 
quérir, supplier.  Mais  la  ne  fault  faire  but  et  bourne  :  de  nostre 
part  conuient  pareillement  nous  euertuer,  et'',  comme  dict  ie  sainct 
enuoyé  ,   estre  cooperateùrs  auecques  luy^.  Vous  sçauez   que  dist 


'  Virgile,  jEneitl.  1. 1.  —  '  Dufrcsny,  dans  son  Parallèle  burlesque  d'Homère 
et  de  Babelais,  compare  celle  lempêie  avec  celle  de  l'Odyssée.  —  '  Enroule. 
—  *  Grande  el  forle,  car  la  dixiesmc  vague  est  ordinairement  plus  grande,  en  la 
mer  Oceane,  que  les  aullrcs.  {Brie/ue  dedar.  d'aucunes  dictions  obscures.)  — 
*  Le  diabîe.  —  •  ^/mj,  pari  en  la  volonté  des  dieux,  part  en  nostre  arbitre  pro- 
pre. —  '  MiaSi  leur  ayder  on  moyen  el  remède.  —  •  La  première  édilioo  ajoute: 
Si  je  n'en  parle  selon  les  décrets  des  maiheologiens,  Hz  me  pardonneront  j  j  ea 


parle  par  liure  el  àuctorilé. 
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C.  Flaminius,  consul,  lors  que,  par  l'astuce  de  Annibal ,  il  feut  re- 
ferré  près  le  lac  de  Peruse ,  dict  Thrasymene  :  Enfans ,  dist  il  a  ses 
souidarsS  d'icy  sortir  ne  vous  faut  espérer  par  veuz  et  imploration 
des  dieux.  Par  force  ei  vertus  il  nous  conuient  euader,  et  a  fil  d'espee 
chemin  faire  par  le  myllieu  des  ennemp.  Pareillement ,  en  Salluste, 
l'ayde  (dict  M.  Portius  Cato)  des  dieux  n'est  impetree  par  veux 
ocieux,  par  lamentations  muiiebres^.  En  veillant,  trauaillant,  soyeuer- 
tuant,  toutes  choses  succèdent  a  soubhayt  et  bon  port.  $i  en  néces- 
sité et  dangier  est  l'homme  négligent,  euiré^  et  paresseux,  sans  pro- 
pous  il  implore  les  dieux.  Hz  sont  irritez  et  indignez.  le  me  donne 
au  diable,  dist  frère  lean  (i'en  suis  de  moitié ,  dist  Panurge) ,  si  le 
clous  de  Seuillé  ne  feust  tout  vendangé  et  destruict,  si  ie  n'eusse  que 
chanté  Contra  hostium  insidias  (matière  de  breuiaire) ,  comme  fai- 
soyent  les  auUres  diables  de  moynes,  sans  secourir  la  vigne  a  coups 
de  baston  de  la  croix,  contre  les  pillars  de  Lerné*.  Vogue  la  gualere, 
dist  Panurge,  tout  va  bien ,  frère  lean  ne  faict  rien  la.  Il  s'appelle 
frère  lean  faict  néant  ^,  et  me  reguarde  icy  suant  et  trauaillant  pour 
ayder  a  cestuy  homme  de  bien,  matelot ,  premier  de  ce  nom.  Nostre 
amé,  ho.  Deux  motz,  mais  que  ie  ne  vous  fasche.  De  quante  espesseur 
sont  les  aiz  de  ceste  nauf?  Elles  sont  (respondit  le  pilot)  de  deux 
bons  doigtz  espesses,  n'ayez  paour.  Vertus  dieu,  dist  Panurge,  nous 
sommes  doncques  continuellement  a  deux  doigtz  près  de  la  mort. 
Est  ce  cy  une  des  neuf  ioyes  de  mariaige^  ?  Ha,  nostre  amé,  vous  faictes 
bien,  mesurant  le  péril  a  l'aulne  de  paour.  le  n'en  ay  point,  quant 
est  de  moy.  le  m'appelle  Guillaume  sans  paour.  De  couraige  tant  et 
plus.  le  n'entendz  couraige  de  brebis.  le  diz  couraige  de  loup,  asseu- 
rance  de  meurtrier.  Et  ne  crains  rien  que  les  dangiers  ^. 

CHAPITRE  XXIV.  —  Comment  par  frère  lean  Panurge  est  declairê  aooir  eu  paoui 

sans  cause  durant  Foraige. 

Bon  iour ,  messieurs ,  dist  Panurge,  bon  iour  trestous.  Vous  vous 
portez  bien  trestous  ?  Dieu  mercy,  et  vous  ?  Vous  soyez  les  bien  et  a 
propous  venuz.  Descendons.  HespalUiers,  hau,  iectez  le  pontal  ^  :  ap- 
proche cestuy  esquif.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  le  suis  allouuy  ^  et 
affamé  de  bien  faire  et  trauailler  comme  quatre  beufz.  Vrayement 
voycy  ung  beau  lieu  et  bonnes  gens.  Enfans,  auez  vous  encores  affaire 
de  mon  ayde  T  N'espargnez  la  sueur  de  mon  corps ,  pour  l'amour  de 
Dieu.  Adam,  c'est  l'homme,  nasquit  pour  labourer  et  trauailler, 
comme  l'oiseau  pour  voiler.  Nostre  Seigneur  veult ,  entendez  vous 
bien-?  que  nous  mangeons  nostre, pain  en  la  sueur  de  nos  corps,  non 
pas  rien  ne  faisans,  comme  ce  penaillon  de  moyne  que  voyez ,  frère 
lean,  qui  boit  et  meurt  de  paour.  Voycy  beau  temps.  A  ceste  heure 
eongnoys  ie  la  response  d'Anacharsis  ^^  le  noble  philosophe  estre  veri- 

'  Soldats.  —  •  De  Temme.  —  "  Arfoibll.  —  *  Voy.  Gargant.  eh.  xxvii.  —  *  Jeu 
de  mois,  fainéant.  —  'Allusion  à  un  livre  racélieux  du  XV»  siècle,  altribué  à 
Antoine  de  la  Sale  :  Les  quinze  joies  du  mariage.  —■  '  Allusion  à  un  vers  du  Mo- 
no! o^ue  du  franc-archer  de  Baenolet,  par  Villon.  —  *  Pont  d'abordage.  — 
•  Avide  comme  un  loup.—  "  Cf.  Diogéne  Lacrce,  rie  d'Anacharsis. 
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table,  et  bien  en  raison  fondée,  quand  il,  in terrogué  quelle  nauire 
luy  sembloyt  la  plus  seure,  respondit  :  Celle  qui  seroyt  on  port.  En- 
cores  mieulx  ,  dist  Pantagruel ,  quand  il ,  interrogué  desquels  plus 
grand  estoyt  le  nombre,  des  mortz  ou  des  viuens,  demanda  :  Entre 
lesquelz  comptez  tous  ceulx  qui  nauigent  sus  mer?  Subtillement  si- 
gnifiant que  ceulx  qui  sus  mer  nauigent,  tant  près  sont  du  continuel 
dangier  de  mort,  qu'ilz  viuent  mourans  et  mourent viuens.  Ainsi,  Por- 
tins  Cato  disoyt  de  troys  choses  seullement  soy  repentir.  Sçauoir  est  : 
s'il  auoyt  iamais  son  secret  a  femme  reuelé  ;  si  en  oisifueté  lamaif 
auoyt  ungiour  passé,  et  si  par  mer  il  auoyt  peregriné  en  lieu  aultre- 
ment  accessible  par  terrée  Par  le  digne  froc  que  ie  porte,  dist  frère 
lean  a  Panurge ,  couillon  mon  amy ,  durant  la  tempeste  tu  has  eu 
paour  sans  cause  et  sans  raison.  Car  tes  destinées  fatales  ne  sont  a 
périr  en  eaue.  Tu  seras  hault  en  Taer  certainement  pendu,  ou  bruslé 
guaillard  comme  ung  pere^.  Seigneur,  voulez  vous  ung  bon  guaban^ 
contre  la  pluie?  Lnissez  moy  ces  manteauli  de  loup  et  de  bedouault^. 
Faictes  escorcher  Panurge,  et  de  sa  peau  couurez  vous.  N'approehfz 
pas  du  feu  et  ne  passez  par  deuant  les  forges  des  mareschaulx,  de  par 
dieu  :  car  en  ung  moment  vous  la  voyriez  en  cendres^;  mais  a  ia 
pluie  exposez  vous  tant  que  ^ouldrez,  a  la  neige  et  a  la  greste.  Voyre, 
par  dieu,  iectez  vous  au  plonge  dedans  le  profund  de  Teaue,  ia  ne 
serez  pourtant  mouillé.  Faictes  en  bottes  d'hiuer ,  iamais  ne  pren- 
dront eaue.  Faictes  en  des  nasses  pour  apprendre  les  ieunes  gens  a 
nager  :  ilz  apprendront  sans  dangier.  Sa  peau  doncques,  dist  Pan- 
tagruel, seroit  comme  l'herbe  dicte  cbeueu  de  Venus,  laquelle  ia- 
mais n'est  mouillée,  neremoitie^;  tousiours  est  seiche,  encores  qu'elle 
feust  au  profund  de  l'eaue  tant  que  vouldrez.  Pour  tant,  est  dicte 
Adiantos^.  Panurge,  mon  amy,  dist  frère  lean ,  n'aye  iamais  paour 
de  l'eaue,  ie  t'en  prie.  Par  élément  contraire  sera  ta  vie  terminée. 
Voyre,  respondit  Panurge,  mais  les  cuisiniers  des  diables  resuent 
quelquefoys  et  errent  en  leur  office ,  et  mettent  souuent  bouillir  ce 
qu'on  destinoit  pour  roustir;  comme,  en  la  cuisine  de  céans,  les 
maistres  queux  souuent  lardent  perdriz,  ramiers  et  bizetz ,  en  inten- 
tion  (comme  est  vraysemblable)  de  les  mettre  roustir.  Aduient  tou- 
tesfoys  que  les  perdriz  aux  choulx,  les  ramiers  aux  pourreauix  et  les 
bizetz  ilz  mettent  bouillir  aux  naueaulx.  Escoutez,  beaulx  amys  :  ie 
proteste  deuant  la  noble  compaignie  que ,  de  la  chappeile  vouée  a 
monsieur  sainct  Nicolas,  entre  Quande  et  Monssoreau,  i'entendz  que 
sera  une  chappeile  d'eaue  rose,  en  laquelle  ne  paistra  vache  ne  veau. 
Car  ie  la  iecteray  au  fond  de  l'eaue.  Voyia,  dist  Eusthenes ,  le  gual- 
lant.  Voyla  le  guallant,  guallant  etdemy  :  c'est  vérifier  le  prouerbe 
lombardicque  : 

Passato  cl  pericoto,  gabbato  ei  sanlo  *. 

'Cr.  Plutarque,  fie  i/e  C«/o/i. —  ' Minisire  de  la  religion  réformée,  ou  bien 
perroquet.  (Le  Duchal.)  —  »  Manlenu.  —  *  De  peau  de  loup  et  de  blaireau  -r 
Voy.  Pline,  I.  XXII,  cli.  xxi.  —  •  Humide,  moite.  —  '  En  grec,  non  mouillée. 
~  •  Le  daogicr  passé,  est  le  sainct  mocqué.  (  nrù/.Hccl.) 
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CHAVllfiE  XXV.  —  Coininent,  après  la  Innposlc,  Panlagriiel  JcBccn.lit  rs  i»!»-» 

des  Marrfons  '. 

Sus  l'instant  nous  descendismes  au  port  d'une  isle ,  laquelle  on 
nommoit  l'isle  des  Macreons.  Les  bonnes  gens  du  lieu  nous  receu* 
rent  honnorablement.  Ung  vieil  macrobe^  (ainsi  nommoyent  ilz  leur 
matstre  escheuin)  vouloit  mener  Pantagruel  en  la  maison  commune 
de  la  ville,  pour  soy  refreschir  a  son  ayse  et  prendre  sa  réfection. 
Mais  il  ne  voulut  partir  du  mole  que  tous  ses  gens  ne  feussent  en 
terre.  Apres  les  auoir  recongneuz,  commanda  cbascun  estre  mué  de 
vestemens,  et  toutes  les  munitions  des  naufz  estre  en  terre  exposées,- 
a  ce  que  toutes  les  chormes  feissent  chiere  lie.  Ce  que  feut  inconti- 
nent faict.  Et  Dieu  sçayt  comment  il  y  eut  beu  et  gualle^.  Tout  le 
peuple  du  lieu  apportoyt  viures  en  abundance.  Les  Pantagruelistcs 
leur  en  donnoyent  daduantaige.  Yray  est.  que ^  leurs  prouisions  es- 
toyent  aulcunement  endommaigees  par  la  lempcsic  précédente.  Le 
repas  ûny,  Pantagruel  pria  ung  chascun  soy  mettre  en  office  et  deb^ 
uoir  pour  reparer  le  briz.  Ce  que  feirent,  et  de  bon  hait^.  La  répa- 
ration leur  estoit  facile,  par  ce  que  tout  le  peuple  de  l'isle  estoyent 
charpentiers,  et  tous  artizans  teiz  que  voyez  en  rarscnac  de  Venise: 
et  l'isle,  grande,  seullement  estoit  habitée  en  troys  portz,  dli  pa- 
rocces;  le  reste  estoit  boys  de  haulte  fustaye,  et  désert,  comme  si  feust 
la  forest  de  Ardeine.  A  nostre  instance,  le  vieil  macrobc  monstra  ce 
qu'estoit  spectable  et  insigne  en  l'isle.  Et,  par  la  forest  umbrageusc 
et  déserte,  descouurit  plusieurs  vieulx  temples  ruinez,  plusieurs  obe- 
lisces,  pyramides,  monumens  et  seputchres  anticques,  auecques  in- 
scriptions et  epitaphes  diuers.  Les  ungs  en  lettres  hieroglyphicques, 
les  aultres  en  languaige  ionicque,  les  auttres  en  langue  arabicque. 
agarene^  sclauonicque  et  aultres.  Desquelz  Epistemon  feit  exlraicl 
curieusement.  Ce  pendent  Panurge  dist  a  frère  Ican  :  Icy  est  l'isle 
desMacreons.  Macreon  en  grec  signifie  uieillart  homme,  qui  ha  des 
ans  beaucoup.  Que  veulx  tu,  dist  fi ère  lean,  que  l'en  face?  Yeulx  tu 
que  le  m'en  deflface''?  le  n*estois  mie  on  pays  lors  que  ainsi  feut  bap- 
tisée. A  propous,  respondit  Panurge,  ie  croy  que  le  nom  de  maque- 
relie  en  estextraict.  Car  maquerellaige  ne  compete  que  aux  vieilles; 
aux  ieunes  compete  culletaige.  Pourtant  seroit  ce  a  penser  que  icy 
feust  l'isle  Maquerelle,  original  et  prototype  de  celle  qui  est  a  Paris ^. 
Allons  pescber  des  huytres  en  escalle.  Le  vieil  macrobe,  en  languaige 
ionicque,  demandoyt  a  Pantagruel  comment  et  par  quelle  industrie 
et  labeur  estoyt  abourdé  a  leur  port  celle  iournce  en  laquelle  auoyt 
esté  troublement  de  l'aer,  et  tempesle  de  mer  tant  horrincque.  Pan- 
tagruel luy  respondit  que  le  hault  Seruateur  auoyt  eu  esguard  a  la 
simplicité  et  sincère  affection  de  ses  gens,  lesquelz  ne  voyageoyeiu 
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pour  guain  ne  iraficque  de  marchaDdise.  Une  et  seule  cause  les  auojt 
en  mer  miz,  sçauoir  est  studieux  désir  de  veoir,  apprendre,  congnois- 
tre,  visiter  l'oracle  de  Bacbuc ,  et  auoir  le  mot  de  la  Bouteille  sus 
quelques  dîfficullez  proposées  par  quelqu'ung  de  la  compaignie. 
Toutesfoys,  ce  ne  auoit  esté  sans  grande  affliction  et  dangier  euident 
de  naufraige.  Puys  luy  demanda  quelle  cause  luy  sembloyt  estre  de 
cestuy  espouuentable  fortunal ,  et  si  les  mers  adiacentes  d'icelle  isle 
estoyent  ainsi  ordinairement  subiectes  a  tempeste^,  comme  en  la  mer 
Oceane  sont  les  ratz  de  Sanmaieu,  MaumussonS  et  en  la  mer  Médi- 
terranée le  gouffre  de  Satalie,  Montargentan  ^ ,  Plombln^,  Capo 
Melio^  en  Laconie,  l'estroict^  de  Gilbathar,  le  far  de  Messine  et 
aultres. 

CHAPITRE  XXVI Comment  le  bon  macrobe  raconte  a  PaaUgruel  le  manoir 

et  (liscession  '  des  lieroes. 

Adoncques  respondit  le  bon  macrobe  :  Amys  peregrins,  icy  est  une 
des  isles  Sporades ,  non  de  vos  Sporades  qui  sont  en  la  mer  Carpa- 
thie,  mais  des  Sporades  de  TOcean'',  ladis  riche,  fréquente,  opuienie, 
marchande ,  populeuse  ,  et  subiecte  au  dominateur  de  Breti  igné  : 
maintenant ,  par  laps  de  temps  et  sus  la  declination  ^  du  monde, 
paoure  et  déserte  comme  voyez. 

£n  ceste  obscure  forest  que  voyez,  longue  et  ample  plus  de  f^ixante 
et  diihuyct  mille  parasanges^,  est  Thabitation  des  démons  et  faeroes. 
Lesquelz  sont  deuenuz  vieulx  :  et  croyons,  plus  ne  luysant  le  comète 
présentement,  lequel  nous  apparent  par  trovs  iours  précédons,  q«e 
hier  en  soit  mort  quelqu'ung.  Au  trespas  duquel  soit  excflee  celle 
hoirible  tempeste  qu'auez  paty.  Car,  eulx  viuens,  tout  bien  abunde 
en  ce  lieu  et  aultres  isles  voisines,  et  en  mer  est  bonache'^et  sérénité 
continuelle.  Au  trespas  d*ung  chnscun  d'iceulx  ordinairement  oyons 
nous  par  la  forest  grandes  et  pitoyables  lamentations,  et  voyons  en 
terre  pestes,  vimeres*'  et  afflictions,  en  Taer  troublemenset  ténèbres, 
en  mer  tempeste  et  fortunal.  Il  y  ha,  dist  Pantagruel,  de  l'apparence 
en  ce  que  dictes.  Car,  comme  la  torche  ou  la  chandelle,  tout  le  temps 
qu'elle  est  viuente  et  ardente,  luist  es  assistans,  esctaire  tout  au  tour, 
délecte  ung  chascun,  et  a  chascun  expose  son  seruice  et  sa  clairté,  ne 
faict  mal  ne  desplaisir  a  personne,  sus  l'instant  qu'elle  est  estaîncie, 
par  sa  fumée  et  euaporation  elle  infectionne  l'aer,  elle  nuit  es  assis- 
tans, et  a  ung  chascun  desplaist  :  ainsi  est  il  de  ces  âmes  nobles  et 
insignes.  Tout  le  temps  qu'elles  habitent  leurs  corps,  est  leur  demeure 
pacificque,  utile,  délectable,  honnorable  :  sus  l'heure  de  leur  disces- 
sion, communément  aduiennent  nar  les  isles  et  continens  grandz  trou- 
blemens  en  l'aer,  ténèbres,  foulures,  gresles  :  en  terre ,  concussions, 

'  Le  rat  ou  passage  de  Saint-Matthieu,  et  le  rat  de  Maumusson,  sur  les  côtes  de 
SatnioDge.  —  *  Porto  de  Telamone.  —  *  Piombiuo.  —  *  Cabo  de  Malvasia.  - 
*  Le  détroit.  —  *  Décès.  —  *  Selon  Esmangart,  ce-sont  les  Iles  SorHagues  dann  la 
Manche.  —  *  Déclin.  —  *  La  parasange  étoit  de  trente  stades  ou  3750  pas  géo- 
métriques chei  les  Perses.  ~  '•  Bonacc.  — •  "  Désastres. 
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trembleroens,  estonnemens  :  en  mer»  fortunal  et  tempesles»  auecques 
lamentations  des  peuples ,  mutations  des  reli^çions ,  transport!  des 
royaulmes  et  euersion  des  republtcques.  Nous,  dist  Epistenion,  en 
auons  n'agueres  veu  l'expérience  on  deces  du  preux  et  docte  chcua- 
lier  Guillaume  du  Bellay  *  :  lequel  viuant,  France  estoyt  en  telle  fé- 
licité que  tout  le  monde  auoit  sus  elle  enuie,  tout  le  monde  s'y  rai- 
lioit,  tout  le  monde  la  redoubtoit.  Soubdain  après  son  trespas,  elle 
ha  esté  en  mespris  de  tout  le  monde  bien  longuement.  Ainsi,  dist 
Pantagruel,  mort  Anchise  a  Drepani  en  Sicile,  la  tempeste  donna 
terrible  vexation  a  Eneas.  C'est  par  aduenture  la  cause  pourquoy 
Herodes  le  tyran  et  cruel  roy  de  ludee,  soy  voyant  près  de  mort  hor- 
rible et  espouuentable  en  nature  (car  il  mourut  d'une  phthiriasis, 
mangé  des  verms^  et  des  poulx,  comme  parauant  estoyent  morlz 
L.  Sylla,  Pherecydes,  Syrien,  précepteur  de  Pythagoras,  le  poète  gré- 
geois Alcman^,  et  aultres),  et  preuoyant  qu'a  sa  mort  les  luifz  fe- 
royent  feux  de  ioye,  feit  en  son  scrrail,  de  toutes  les  villes,  bourgades 
et  chasteaulx  de  ludee,  tous  les  nobles  et  magistratz  conuenir,  soubz 
couleur  et  occasion  fraudulente  de  leur  vouloir  choses  d'importance 
communicquer  pour  le  régime  et  tuition  *  de  la  prouince.  Iceulx  ve- 
nuz  et  compareuz  en  peri onne,  feit  en  l'hippodrome  du  serrail  reser- 
rer. Puys  dist  a  sa  seur  Salomé  et  son  mari  Alexandre  :  le  suis  as- 
setiréque  de  ma  mort  les  luifz  se  esiouiront  :  mais,  si  entendre  voulez 
et  exécuter  ce  que  vous  diray,  mes  exeques^  seront  honnorables,  et 
y  sera  lamentation  publicque.  Sus  l'instant  queseray  trespassé,  faictes 
par  les  archiers  de  ma  guarde,  esquelz  l'en  ay  expresse  commission 
donné,  tuer  tous  ces  nobles  et  magistratz  qui  sont  céans  reserrez. 
Ainsi  faisant,  toute  ludee  raaulgré  soy  en  dueil  et  lamentation  sera, 
et  semblera  es  estrangiers  que  ce  soit  a  cause  de  mon  trespas,  comme 
si  quelque  ame  heroicque  feust  decedee.  Autant  en  afTectoit  ung  dés- 
espéré tyran,  quand  il  dist  :  Moy  mourant,  la  terre  soit  auecques  le 
feu  mesfee,  c'est  a  dire,  périsse  tout  le  monde.  Lequel  mot  Néron  le 
(ruant  changea,  disant  :  Moy  viuant;  comme  atteste  Suétone^.  Geste 
détestable  paroUe,  de  laquelle  parlent  Cicero,  lib.  III  de  Finibus,  et 
Seneque,  lib.  Il  de  Clémence,  est  par  Dion  Nicsus  "^  et  Suidas  attri- 
buée a  l'empereur  Tibère. 

• 

CHAPITRE  XXV  n.  —  Comment  Pantagroel  raisonne  sus  la  discession  des  âmes  heroic- 
ques,  et  des  prodiges  horrificqnes  qui  precedarent  le  Irespas  du  feu  seigneur  de  Langey. 

le  ne  vouldroy  (dist  Pantagruel  continuant)  n'auoir  paty  la  tor- 
mente  marine  laquelle  tant  nous  ha  vexez  et  trauaillez,  pour  non  en- 
tendre ce  que  nous  dict  ce  bon  macrobe.  Encores  suis  ie  facillement 
induict  a  croyre  ce  qu'il  nous  ha  dict  du  comète  veu  en  l'aer  par 
certains  iours  precedens  telle  discession.  Car  aulcunes  telles  âmes 

'  Seigneur  «le  Langey,  frère  du  cardinal,  grand  homme  de  guerre,  mort  I0 
OjanvierlMS.  -  •Vermines.  -  »  Voy.  Pline,!.  XI,  c.  xxxiii;!.  Vil,  eu  ; 
I.  Il,  c.  LXXIX;  1.  IX,  0.  xxxiii.  —  *  Conscrvalton.  —  *  Obsèques.  —  *  VHn  Ne 
ronis,  c  XXXVI.  —  '  Dion  Cassius  de  NIcée  I.  XXXVIII  de  son  Histoire. 
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tant  sont  nobles,  précieuses  et  heroicques,  que  de  leur  deslogcmcnt 
et  trespas  nous  est  certains  iours  dauant  donnée  significatioD  des 
cieulx.  Et,  comme  le  prudent  medicin,  voyant  par  les  signes  prognos- 
tiez  son  malade  entrer  en  decours^  de  mort,  par  quelques  iours  da> 
uant  aduertist  les  femmes,  enfans,  parens  et  aroys,  du  deces  immi- 
nent du  mary,  père  ou  prochain^,  afQn  qu'en  ce  reste  de  temps  qu'il 
ha  de  viure  ilz  l'admonnesient  donner  ordre  a  sa  maison,  exhorter  et 
benistre^  ses  enfans,  recommander  la  viduité  de  sa  femme,  declairer 
ce  qu'il  sçaura  est^e  nécessaire  a  l'entretenement  des  pupilles,  et  ne 
soit  de  mort  surprins  sans  tester  et  ordonner  de  son  ame  et  de  sa 
mnison:  semblabiement,  les  cieulx  bénévoles,  comme  ioyeiilx  de  la 
nouuelle  réception  de  ces  béates  âmes ,  auant  leur  deces  semblent 
faire  feux  de  ioye  par  telz  comètes  et  apparitions  météores,  lesquelles 
voulent^les  cieulx  estre  aux  humains  pour  prognostic  certain  et  veri- 
dicque  prédiction  que  dedans  peu  de  iours  telles  vénérables  âmes 
laisseront  leurs  corps  et  la  terre.  Ne  plus  ne  moins  que  iadis,  en 
Athènes,  les  iuges  areopagites,  ballotans  ^  pour  le  iugement  des  crimi- 
nelz  prisonniers,  usoyent  de  certaines  notes  selon  la  variété  des  sen- 
tences: par  e,  signiGans  condemnation  a  mort;  parT,  absolution  ; 
par  A,  ampliation^:  sçauoirest,  quand  le  cas  n'estoitencores liquidé, 
îcelles  puDiicquement  exposées  ostoyent  d'esmoy  et  pensement  les 
parens ,  amys  et  aultres  curieux  d'entendre  quelle  seroit  Tyssue  et 
iugement  des  malfaicteurs  detenuz  en  prison.  Ainsi,  par  telz  comète.*, 
comme  par  notes  etherees,  disent  les  cieulx  tacitement  :  Hommes 
mortelz,  si  de  cestes  ^  heureuses  âmes  voulez  chose  aulcune  sçauoir, 
apprendre,  entendre,  congnoistre,  preueoir,  touchant  le  bien  et  uti- 
lité publicque  ou  priuee,  faictes  diligence  de  vous  représenter  a  elles, 
et  d  elles  response  auoir.  Car  la  fin  et  catastrophe  de  la  comédie  ap- 
proche. Icelle  passée,  en  vain  vous  les  regretterez. 

Font  daduantaige.  C'est  que,  pour  declairer  la  terre  et  gens  ter- 
riens n'estre  dignes  de  la  présence,  compaignie  et  fruition^  de  telles 
insignes  âmes,  Festonnent  et  cspouuentent  par  prodiges,  portefntes^ 
monstres  *o,  et  aultres  precedens  signes  formez  contre  tout  ordre  de 
nature.  Ce  que  veismes  plusieurs  iours  auant  le  département  de  celle 
tant  illustre,  généreuse  etheroicque  ame  du  docte  et  preux  cheualier 
de  Langey,  duquel  vous  auez  parlé.  Il  m'en  soubuient,  dist  £piste> 
mon,  et  encores  me  frissonne  et  tremble  le  cueur  dedans  sa  capsule 
quand  ie  pense  es  prodiges  tant  diuers  et  horrificques  lesquelz 
veismes  apertement  cinq  et  six  iours  auant  son  départ.  De  mode  que 
les  seigneurs  d'Assier  *>,  Chemant  '2,  Maillyle  borgne  »^  Sainct  Ayï», 
Villeneufue  la  Guyart^^maistre  Gabriel  ^6,  medicin  de  Sauilian  ;  Ra- 


'  rançois 


Turin,  exécuiear  teslamenlaire  de  Guiil.  du  Bellay.  —  'Ml  éloil  commissaire  de 
lartillerie  à  la  bataille  de  Cerizolles.  —  '*  Seigneur  de  Saint-Ayl,  prés  d'Orléans 
ami  de  Rabelais.  —  '*  Jacques  d'Aunay,  seigneur  de  VillcncuTe  la  Guyarl,  neveu 
de  Guill. du  Bellay.—  '*  Son  nom  éloil  Taphenon. 
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bêlais,  Cohuau,  Massuau^  Maiorici,  Bullou,  Cercu«  dist  Bourrue- 
maistre  ;  Françoys  Proiut^,  Ferron,  Charles  Girard,  Francoys  Bourré, 
et  tant  d'auUres  amys ,  domesticques  et  seruiteurs  du  detunct ,  tous 
effrayez,  se  reguardoyent  les  ungs  les  aultres  en  silence,  sans  mot  dire 
de  bouche,  mais  bien  tous  pensans  et  preuoyans  en  leurs  entende- 
mens  que  de  brief  seroit  France  priuee  d'ung  tant  parfaict  et  néces- 
saire cheualier  a  sa  gloire  et  protection,  et  que  les  cieulx  le  repetovenl 
comme  a  euli  deu  par  propriété  naturelle.  Huppe  de  froc,  dist  frère 
lean,  îe  veuh  deuenir  clerc  sus  mes  vieulx  iours.  Tay  assez  belle  en- 
tendouere,  voyre. 

le  vous  demande  en  demandant , 
Gomme  le  roy  a  son  sergent , 
El  la  roy  ne  a  son  enrant  : 

Ces  heroes  icy  et  semidieux^lesquelz  auez  parlé,  peuuent  ilz  par  mort 
finir?  Par  nettre  dene^,  ie  pensoys  en  pensarovs^  qu'ilz  feussent 
immortelz,  comme  beaulx  anges,  Dieu  me  le  veuille  pardonner.  Mais 
ce  reuerendissime  macrobe  dict  qu'ilz  meurent  fmablement.  Non 
tous,  ref pondit  Pantagruel.  Les  stoïciens  les  disoyent  tous  eslre  mor- 
telz,  ung  excepté,  qui  seul  est  immortel,  impassible,  inuisible.  Pin- 
dams  apertement  dict  es  déesses  Hamadryades  plus  de  ûl ,  c'est  a 
dire  plus  de  vien'estre  ûllé  de  la  quenoille  et  fillasse  des  Destinées  et 
Parces  iniques,  que  es  arbres  par  elles  conseruees.  Ce  sont  chesnes, 
desquelz  elles  nasquirent,  selon  l'opinion  de  Callimachus  et  de  Paur 
sanias  ,  in  Phoei,  Esquelz  consent  Martianus  Capella^.  Quant  aux 
semidieux,  panes,  satyres,  syluains,  foUetz,  egipanes,  nymphes,  he- 
roes et  démons ,  plusieurs  ont ,  par  la  somme  totalle  résultante  des 
eages  diuers  supputez  par  Hésiode ,  compté  leurs  vies  estre  de  9720 
ans;  nombre  composé  de  unité  passante  en  quadrinité,  et  la  quadri- 
nité  entière  quatre  foys  en  soy  doublée,  puis  le  tout  cinci  foys  multi- 
plié par  solides  triangles^.  Voyez  Plutarcheon  Hure  de  la  Cessation 
des  oracles. 

Cela,  dist  frère  lean,  n'est  point  matière  de  breuiaire.  le  n'en  croy 
sinon  ce  que  vous  plaira.  le  croy ,  dist  Pantagruel ,  que  toutes  âmes 
intellectifues  sont  exemptes  des  cizeaulx  d'Atropos.  Toutes  sont  im- 
mortelles, anges,  démons  et  humaines.  le  vous  diray  toutesfoys  une 
hystoire  bien  estrange,  mais  escripte  et  asseuree  par  plusieurs  doctes 
et  sçauans  historiographes ,  a  ce  propous. 

'  Claude  Massuau  a  traduit  du  latin  de  Rabelais  :  Stratagèmes,  c'est  a  dire 
oroesses  et  ruses  de  guerre  du  preux  et  trescelebre  chevalier  Langer,  on  çoni- 
mencement  de  la  tierce  guerre  césarienne.  Lyon,  Seb.  Gryph.  1543.  Les  biblio- 
graphes ont  nié  l'existence  de  cet  ouvrage,  cité  dans  la  Bil^i.  Franc,  de  Du 
Verdier  ;  mais  M.  Esmangari  assure  le  posséder  sous  le  litre  de  :  Discipline 
militaire ,  Lyon ,  iS9S,  in-d*".  —  '  Père  de  Fr.  et  de  P.  Le  Proust,  auteurs  des 
Commentaires  sur  les  coutumes  du  pays  de  Loudunois.  Tous  ces  amis  et  domes- 
tiques de  Guill.  du  Bellay  sont  nommés  dans  son  testament,  où  il  Tait  un  legs  à 
chacun  d'eux.  —  ■  Par  Notre-Dame!  en  patois.  —  *  En  mon  for  intérieur.  — 
*  Poète  latin,  qui  vivoit  à  la  fin  du  V*  stécie  ;  il  a  composé  :  De  NuptUs  Philologitt 
et  Mercurii.  —  *  Ces  calculs  algébriques  sont  exacts  ;  mais  ils  tiennent  trop  aux 
sciences  occultes  pour  être  Intelligibles. 
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CHAPITRE  XXVIII.  —  (  ommrot  Panla$(ruel  raconte  une  pitoyable  lirstloire  lovrliaDt 

le  trt'spas  des  lieroes  ' . 

Epilherges,  père  de  Emilian  rhéteur,  nauiguant  de  Grèce  en  Italie 
dedans  une  nauf  chargée  de  diuerses  marchandises  et  plusieurs  voya- 
giers,  sus  le  soir  cessant  le  vent  auprès  des  isles  Echinades,  lesquelles 
sont  entre  la  Moree  et  Tunys,  feut  leur  nauf  portée  près  de  Paxes. 
Estant  la  ahourdee,  aulcuns  des  voyagiers  dormans,  aultres  veiglans^, 
aultres  beuuans  et  souppans,  feut  de  l'isle  de  Paxes  ouye  une  voix  de 
quelqu'ung  qui  haultement  appelloit  Thamoun  :  auquel  cry  tous  feu- 
rent  espouuentez.  Cestuy  Thamous'estoit  leur  pllot,  natif  d'Egypte, 
mais  non  congneu  de  nom,  fors  a  quelques  ungs  des  voyagiers.  Feut 
secondement  ouye  ceste  voix  :  laquelle  appelloit  Thamoun  en  cris 
horrificques.  Personne  ne  respondant,  mais  tous  restans  en  silence  et 
trépidation,  en  tierce  foys  ceste  voix  feut  ouye,  plus  terrible  que  da- 
uant.  Dont  aduint  que  Thamous  respondit  :  le  suis  icy,  que  me  de- 
mandes tu  ?  que  veulx  tu  que  ie  face  ?  Lors  feut  icelle  voix  plus  haul- 
tement ouye,  luy  disant  et  commandant,  quand  il  seroit  en  PalodesS 
publier  et  dire  que  Pan  le  grand  dieu  esloit  mort. 

Ceste  parolle  entendue»  disoit  Epitherses  tous  les  nauchiers  et 
voyaglers  s'estre  esbahyz  et  grandement  effrayez  :  et  entre  eulx  deli- 
berans  quel  seroit  meilleur  ou  taire  ou  publier  ce  que  auoit  esté 
commandé,  dist  Thamous  son  aduis  estre,  aduenent  que  lors  ilz  eus- 
sent vent  en  pouppe,  passer  ouUre  sans  mot  dire  :  aduenent  qu'il 
feust  calme  en  mer,  signifier  ce  qu'iiz  auoyent  ouy.  Quand  doncques 
fcurent  prcs  Palodes,  aduint  quMlz  n'eurent  ne  vent  ne  courant. 
Adoncques  Thamous,  montant  en  prore^,  et  en  terre  proieciant  sa 
veue,  dist,  ainsi  qu'il  luy  estoit  commandé,  que  Pan  le  grand  estoit 
mort.  Il  n'auoit  encores  acbeué  le  dernier  mot,  quand  feurent  enten- 
duz  grandz  souspirs ,  grandes  lamentations  et  effroys  en  terre,  non 
d'une  personne  seule,  mais  de  plusieurs  ensemble.  Ceste  nouuelle 
(parce  que  plusieurs  auoyent  esté  presens)  feut  bien  toust  diuulguee 
en  Romme.  Et  enuoya  Tibère  César,  lors  empereur  de  Romme,  que-« 
r.ir  cestuy  Thamous.  Et  (après  Tanoir  entendu  parler)  adiousta  foy  a 
ses  parolies.  Et  se  guementant^  es  gens  doctes  qui  pour  lors  estoyent 
en  sa  court  et  en  Romme ,  et  en  bon  nombre,  qui  estoit  cestuy  Pan, 
trouua  par  leur  rapport  qu'il  auoit  esté  tilz  de  Mercure  et  de  Pêne* 
lope.  Ainsi  auparauant  rauoyent  escript  Hérodote  et  Ciceron,  on 
tiers  liure  de  la  Nature  des  dieux.  Toutesfoys ,  ie  le  interpreteroys 
de  celluy  grand  Seruateur  des  fidèles,  qui  feut  en  ludee  ignominieu- 
sement occiz  par  l'enuie  et  iniquité  des  pontifes,  docteurs,  prebstres 
et  moynes  de  la  loy  mosaicque.  Et  ne  nie  semble  l'interprétation  ab- 
norrente.  Car,  a  bon  droict,  peult  il  estre  en  languaige  gregeoys  dict 
Pan.  Yeu  qu'il  est  le  nostre  Tout  :  tout  ce  que  sommes,  tout  ce  que 

'  Celle  histoire  esl  tirée  de  Plalarque,  Traité  des  oracles  qui  ont  cessé.  — 
*  Veillant.  —  *  Rabelais  décline  ce  nom  grec,  comme  Tait  Plularque.  —'  *  On  ae 
sait  quel  esl  ce  lieu-là.  —  *  Sur  la  proue  —  '  S'inrormanl. 
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vtuons,  tout  ce  qae  auons,  tout  ce  que  espérons  est  luy ,  en  luy,  de 
luy,  par  luy.  C'est  le  bon  Pan,  le  grand  pasteur,  qui,  comme  atteste^ 
le  bergier  passionné  Corydon,  non  seullement  ha  en  amour  et  affec- 
tion ses  brebiz,  mais  aussi  les  bergier8^  À  la  mort  duquel  feurent 
filainctz^,  souspirs,  effroys  et  lamentations  en  toute  la  machine  de 
*uniuers,  cieulx,  terre,  mer,  enfers.  À  ceste  mienne  interprétation 
compete  le  temps.  Car  cestuy  tresbon,  tresgrand  Pan,  nostre  uiiicque 
seruateur,  mourut  lez  Hierusalem,  régnant  en  Romme  Tibère  César. 
Pantagruel,  ce  propous  finy,  resta  en  silence  et  profunde  contempla- 
tion. Peu  de  temps  apfes,.  nous  veismes  les  larmes  decouller  d«  ses 
oeilz,  grosses  comme  oeufz  d'austruche.  le  me  donne  a  Dieu  si  l'en 
mens  d'ung  seul  mot. 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  Pantagrurl  passa  Tiiile  de  Tapiooja,  en  laquelle  regnoit 

Quai-eameprenant  >. 

Les  naufz  du  ioyeuli  conuoy  refaictes  et  réparées ,  les  victuailles 
refraischles,  les  Macreons  plus  que  contens  et  satisfaictz  de  la  des- 
pense que  y  auoit  faict  Pantagruel ,  nos  gens  plus  ioyeui  que  de 
coustume.  au  iour  subséquent  i^ut  voille  faicte  au'serain  et  délicieux 
aguyon^,  en  grande  allaigresse.  Sus  le  hault  du  iour,  feut  par  Xe- 
nomanes  monstre  de  loing  l'isle  deTapinoys,  en  laquelle  regnoit 
Quaresmeprenant ,  auquel  Pantagruel  auoit  aultresfoys  ouy  parler, 
et  l'eust  vouluntiers  veu  en  personne ,  ne  feust  que  Xenomanes  l'en 
découragea,  tant  pour  le  grand  destour  du  chemin,  que  pour  le  mai- 
gre passetemps  qu'il  dist  estre  en  toute  l'isle  et  court  du  seigneur. 
Vous  y  voyrez ,  disoit  il ,  pour  tout  potaige  ung  grand  aualleur  de 
poys  gris,  ung  grand  cacquerotier^,  ung  grand  preneur  de  taulpes, 
ung  grand  boteleur  de  foin,  ung  demy  géant  a  poil  follet  et  double 
tonsure,  extraict  de  Lanternoys,  bien  grand  lanternier  ;  confalonnier 
des  ichthyophages^,  dictateur  de  Moustardoys  ^,  fouelteur  de  petitz 
enfans,  calcineur  de  cendres  ^,  père  et  nourrisson  des  medicins ,  foi- 
sonnant en  pardons ,  indulgences  et  stations  ;  homme  de  bien  ,  bon 
catholic,  de  grande  deuotion.  Il  pleure  les  troys  partz  du  iour.  la- 
mais  ne  se  trouue  aux  nonces.  Vray  est  que  c'est  le  plus  industrieux 
faiseur  de  lardoueres  et  brochettes  qui  soit  en  quarante  royaulmes. 
Il  y  ha  enuiron  six  ans  que,  passant  par  Tapinoys,  i'en  emportay  une 
grosse^  et  la  donnay  aux  bouchiers  dé  Quande.  Hz  les  estimarent 
beaucoup,  et  non  sans  cause,  le  vous  en  monstreray  a  nostre  retour 
deux  attachées  sus  le  grand  portail.  Les  alimens  desquelz  il  se  paist, 
sont  aubers  saliez,  casquetz,  morions  saliez  et  salades  sallees  ^^.  Dont 

*  Voy.  Virgile,  ecloff.  il.  —  *  Plaintes.  —  *  Critique  du  carême,  sous  le  régime 
de  la  religion  catholique  romaine.  Quaresmeprenant  ne  désigne  pas  ici,  comme  à 
l'ordinaire,  le  mardi-gras,  mais  bien  le  carême  personnifié.  —  *  Enlre  les  Bretons 
et  Normands  mariniers,  vent  doux,  serein  et  plaisant.  (Br.  decl.)  —  *  Porte-ensei- 

Îne.  {Br.  decl.)  —  *  Gens  vivans  de  poissons  en  Ethiopie,  {fir.  dect,)  —  '  Allusion 
la  moularde  dont  on  use  en  carême.  —  '  Allusion  au  mercredi  des  Cendres.  — 
*  Douzaine.  —  '*  Jeu  de  mots  sur  les  mets  salés  du  carême  et  sur  les  casques  ap- 
pelés saUs,  parce  qu'ils  éloient  accompagnés  de  la  coiffe  de  maille,  dite  sajade. 
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quelquefbys  paiiL  une  lourde  pissechaulde.  Ses  habillemens  sont 
joyeux,  lant  en  façon  comme  en  couleur.  Car  il  porte  gris  et  froid; 
rien  dauant  et  rien  darriere,  les  manches  de  mesmes.  Vous  me  ferez 
plaisir,  dist  Pantagruel,  si,  comme  m'auez  exposé  ses  vestemens,  ses 
alimens,  sa  manière  de  faire  et  ses  passetemps ,  aussi  m'exposez  sa 
forme  et  corpulence  en  toutes  ses  parties.  le  t'en  prie ,  couillette, 
dist  frère  lean,  car  ie  Vay  trouué  dedans  mon  breuiaire  ,  et  s'enfuit 
après  les  festes  mobiles.  Vouluntiers,  respondit  Xenomanes.  Nous  en 
oirons  par  aduenture  plus  amplement  parler  passant  Tisle  Farouche, 
en  laquelle  dominent  les  Àndouilles  farfeludB ,  ses  ennemyes  mor> 
telles,  contre  lesquelles  il  ha  guerre  sempiternelle  ^  Et  ne  feiist  l'ayde 
du  noble  Mardigras ,  leur  protecteur  et  bon  voisin,  ce  grand  lanter- 
nier  Quaresmeprenant  les  eust  ia  pieça^  exterminées  de  leur  manoir. 

Soni  elles , 

demandoit  frère  lean, 

Masies  ou  femelies, 
Auges  ou  mortelles , 
Femmes  ou  puceiles? 

Elles  sont,  respondit  Xenomanes,  femelles  en  sexe,  mortelles  en  con- 
dition ,  aukunes  puceiles ,  aultres  non.  le  me  donne  au  diable,  dist 
frère  lean,  si  ie  ne  suis  pour  elles.  Quel  desordre  est  ce  en  nature 
faire  guerre  contre  les  femmes?  Retournons.  Sacmentons^  ce  grand 
villaiu.  Combattre  Quaresmeprenant,  distPanurge,  de  par  tous  les 
diables  I  le  ne  suis  pas  si  fol  et  hardy  ensemble.  Quid  iuris,  si  nous 
trouuions  enuelopez  entre  Andouilles  et  Quaresmeprenant?  Entre 
l'enclume  et  les  marteaulx?  Cancre.  Houstez  vous  de  la.  Tirons  oul- 
tre.  Adieu,  vous  diz,  Quaresmeprenant.  le  vous  recommande  les  an- 
douilles,  et  n'oubliez  pas  les  boudins. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  par  Xenomanes  est  anatomisé  et  descHpt 

Quaresmeprenant  *. 

Quaresmeprenant,  oist  Xenomanes,  quant  aux  parties  internes, 
ha ,  au  moins  de  mon  temps  auoit ,  la  ceruelle  en  grandeur ,  cou 
leur,  substance  et  vigueur  semblable  au  couillon  guausche  d'ung  ci 
ron  masle. 

Les  ventricules  d'icelle,  comme  ung  tirefond. 
L'excresceuce  vermiforme,  comme  ung  pillemaille^. 
Les  membranes,  comme  la  cocquelucbe^  d'ung  moyne. 
L'entonnouer,  comme  ung  oyseau^  de  masson. 
La  voulte,  comme  ung  gouimphe^. 
Le  conare,  comme  ung  veze. 
Le  retz  admirable,  comme  ung  chanArain. 

'Voy. 
sac,  sacca 
but  que 
mail.  — 
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Les  addilamens  mammillaires,  comme  ung  bobelin  '• 

Les  tympanes,  comme  ung- moulinet. 

Les  os  petreux,  comme  ung  piumaii. 

La  nucque,  comme  ung  fallot. 

Les  nerfz,  comme  ung  robinet. 

La  luette,  comme  une  s&rbataine^. 

Le  palat,  comme  une  moufle 3. 

La  saliue,  comme  une  nauette. 

Les  amygdales,  comme  lunettes  a  ung  oeit. 

Le  isthme  S  comme  une  portouere  ^. 

Le  gouzier,  comme  ung  panier  vendangcret. 

L'estomach,  comme  ung  bauldrier. 

Le  pylore,  comme  une  fourche  fiere  <^. 

L'aspre  artère,  comme  ung  gouet  7. 

Le  guauiet,  comme  ung  peloton  d'estouppes. 

Le  pouImoD,  comme  une  aymusse. 

Le  cueur,  comme  une  chasuble. 

Le  mediastin,  comme  ung  guodet. 

La  pleure,  comme  ung  bec  de  corbin. 

Les  artères,  comme  une  cappe  de  Biart*. 

Le  diaphragme,  comme  ung  bonnet  a  la  coquarde^. 

Le  foye,  comme  une  bezague. 

Les  venes,  comme  ung  chassiz. 

La  râtelle,  comme  ung  courquaillet  '*^. 

Les  boyaulx,  comme  ung  tramaîP^ 

Le  fiel,  comme  une  dolouere. 

La  fressure,  comme  ung  guantelet. 

Le  mesantere,  comme  une  mitre  abbatiale. 

L'intestin  ieun,  comme  ung  dauiet.  • 

L'intestin  borgne,  comme  ung  plastron. 

Le  colon,  comme  une  brinde. 

Le  boyau  culier,  comme  ung  bourrabaquin  monachal. 

Les  roignons,  comme  une  truelle. 

Les  lumbes,  comme  ung  cathcnat  >^. 

Les  pores  uretères,  comme  une  cramailliere. 

Les  venes  emulgentes,  comme  deux  glyphoueres  *3. 

Les  vases  spermaticques,  comme  ung  guasteau  feuilleté. 

Les  parastates,  comme  ung  pot  a  plume. 

La  vessie,  comme  ung  arc  a  ialiet  *^. 

Le  coiil  d'icelie,  comme  ung  batail  ^^  , 

Le  mirach  *^,  comme  ung  cnappeau  albanoys. 

Le  siphach  ^''j  comme  ung  brassai  ^^. 

'  Savate.  —  »  Sarbacane.  —  '  Mitaine  fourrée.  —  •  Œsophage.  —  •  Tuise.  — 
Arme  de  guerre,  à  Ter  dentelé.  —  '  Serpe.  —  '  De  Déarn.  —  •  Ancien  bonnet 
de  drap  qui  pesoit  plus  de  quatre  livres.  —  '*  Appeau  pour  les  cailles.  —  "  Kilet 
de  pèche.  —  "  Cadenas.  —  '*  Canonnières  de  sureau.  —  '*  Javeloi.  —  **  BattAhl 
de  cloche.  —  '•  En  arabe,  ccrUiine  partie  du  venirc.  —  "  En  arabe,  membraiàe 
qui  contient  l'esiomac,  lu  foie,  elc  "  —  Brassard. 
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Les  muscles,  comme  ung  soufflet. 

Les  tendons,  comme  ung  guand  d'oyseau  ^ 

Les  liguamens,  comme  une  escarcelle. 

Les  os,  comme  cassemuzeaulx. 

La  mouelle,  comme  ung  bissac. 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  guarigues'. 

Les  adenes,  comme  une  serpe. 

Les  esperitz  animaulx,  comme  grandz  coups  de  poing. 

Les  esperitz  ?itaulx,  comme  longues  chinquenauldes. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliées. 

L*urine,  comme  ung  papefigue. 

La  geniture,  comme  ung  cent  de  clous  a  latte.  Et  me  contoit  sa  nour- 
rice qu'il,  estant  marié  auec  la  Myquaresme,  engendra  seullniaent 
nombre  de  aduerbes  locauli  ^  et  certains  ieusnes  doubles. 

La  mémoire  auoit  comme  une  escharpe. 

Le  sens  commun,  comme  ung  bourdon. 

L'imagination,  comme  ung  quarillonnement  de  cloches. 

Les  pensées,  comme  ung  vol  d'estourneauli. 

La  conscience,  comme  ung  denigement  de  heronneauU. 

Les  délibérations,  comme  une  pochée  d'orgues^. 

La  repentence,  comme  l'equippaige  d'ung  double  canon. 

Les  entreprinses,  comme  la  saoourre^  d'ung  guallion. 

L'entendement,  comme  ung  breuiaire  dessiré. 

Les  intelligences,  comme  limaz  ^  sortans  des  fraire^. 

La  voulunté,  comme  troys  noii  en  une  escuelle. 

Le  désir,  comme  sii  boteaulz  de  sainct  foin 

Le  iugement,  comme  ung  chaussepied. 

La  discrétion,  comme  une  moufle. 

La  raison,  comme  ung  tabouret. 

CHAPITRE  XXXI.  — Anatooiie  de  Quarrsmrprenaiil  quaul  aux  paitics  estcrnrs. 

Quaresmeprenant,  disoit  Xenomanes  continuant,  quant  aux  parties, 
externes,  estoit  ung  peu  mieulx  proportionné,  exceptez  les  sept  coustes 
qu'il  auoit  oultre  la  forme  commune  des  humains. 
Les  orteilz  auoit  comme  une  espinette  orguanisee. 
Les  ongles,  comme  une  vrille. 
Les  piedz,  comme  une  guinterne^. 
Les  talons,  comme  une  massue. 
La  plante,  comme  ung  creziou  K 
Les  iambes,  comme  ung  leurre. 
Les  genoilz,  comme  ung  escabeau. 
Les  cuisses,  comme  ung  crenequin  ^. 
Les  anches,  comme  ung  vibrequin. 

'  Gant  de  raaconnier  pour  la  chasse  au  vol.  —  *  Broussailles.  —  '  Stations  et 
indulgences  ;  d'où  on  vient,  où  on  va,  et  par  où  il  faut  aller  pour  gagner  les  in- 
dulgences, {jélpk.  de  l'auteur.)  —  *  Sac  d'orge.  —  '  Lest.  —  *  Limaçons.  —  ^  Gui 
lare.  —  '  Creuset.  —  •  Arbalète  de  main. 
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Le  ventre  a  poulaines  S  boulonné  selon  la  mode  anticque  et  ceincl  a 

l'antibust. 
Le  nombril,  comme  une  vielle. 
La  penilliere,  comme  une  dariolle. 
Le  membre,  comme  une  pantophle. 
Les  couilles,  comme  une  guedoufle^. 
Les  genitoires,  comme  un  g  rabbot. 
Les  cremasteres,  comme  une  raquette. 
Le  perineum,  comme  ung  flageolet. 
Le  trou  du  cul,  comme  ung  mi  rouer  crystalin  •^. 
Les  fesses,  comme  une  berse. 
Les  reins,  comme  ung  pot  beurrier. 
L'alkàtin^,  comme  ung  billart. 
Le  dours,  comme  une  arba leste  de  passe. 
Les  spondyles,  comme  une  cornemuse. 
Les  coustes,  comme  ung  rouet. 
Le  bréchet,  comme  ung  baldaçbin  ^. 
Les  omoplates,  comme  ung  mortier^. 
La  poictrine,  comme  ung  leu  de  reguales^. 
Les  mammelles,  comme  ung  cornet  a  boucquia. 
Les  aiscelies,  comme  ung  escbiquier. 
Les  espaules,  comme  une  ciuiere  a  braz. 
Les  braz,  comme  une  barbute^ 
Les  doigtz,  comme  landiers  de  frarie'. 
Les  rasettes,  comme  deux  escbasses» 
Les  fauciles,  comme  faucilles. 
Les  coubtes,  comme  ratoueres.. 
Les  mains,  comme  une  estrille. 
Le  coul,  comme  une  saluerne  ^K 
La  guorge,  comme  une  chausse  ^*  d'hypoeras. 
Le  nou^2,  comme  ung  baril  :  auquel  pendoyenl  deux  guoy Irons '^ 

de  bronze  bien  beaulx  et  harmonieux,  en  forme  d'une  horologe  de 

sable. 
La  barbe,  comme  une  kuterne» 
Le  menton,  comme  uns  potiron. 
Les  aureilles,  comme  deux  mitaines. 
Le  nez,  comme  ung  brodequin  anté  en  escusson  ^\. 
Les  narines,  comme  ung  béguin. 
Les  soueilles  <&,  comme  une  lichefretttti 
Sus  la  soucille  guausche  auoit  ung  seing  en  forme  et  grandeur  d*ung 

urinai. 
Les  paulpieres,  comme  ung  rebec. 
Les  oeilz,  comme  ung  estuy  de  peignes. 


«rie   -  .-- —      ^^....<;i.<7.  —         T  cric  a  uu..v.   —        r.m^.    —  i^u»  ^^  - 

sorge.  —  "  GoUrcs.  —  '«  C'esl-à-dire,  allongé  et  recourbé  par  le  bout.  — 
'*Sour5ilft. 

sa. 
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Les  nerfi  opUcques,  comme  ung  fuzil. 

Le  front,  comme  une  retumbe  K 

Les  temples,  comme  une  chantepleur&^. 

Les  ioues,  comme  deui  sabbotz. 

Les  maschoueres,  comme  ung  guoubelet. 

Les  dentz,  comme  ung  vouge^.  De  ses  telles  dentz  de  laict  vous  trou- 

uerez  une  a  Coionges  les  royaulx  en  Poictou ,  et  deux  a  la  Brosse 

en  Xantonge,  sus  la  porte  de  la  caue. 
La  langue,  comme  une  harpe. 
La  bouche,  comme  une  housse. 
Le  visaige  historié,  comme  ung  bast  de  mulet. 
La  teste  contournée,  comme  ung  alambic. 
Le  crâne,  comme  une  gibessiere. 
Les  coustures,  comme  ung  anneau  de  pcscheur^. 
La  peau,  comme  une  gualuardine  K 
L'epidermis,  comme  ung  beluteau. 
Les  cheueuix,  comme  une  decrotouere. 
Le  poil,  tel  comme  ha  esté  dict. 

CHAPITRE  XXX II.  r—  Contlnualion  des  conteaancea  de  Qiiareism(>urenant. 

Cas  admirable  en  nature,  dist  Xenomanes  continaant,  est  veoir  et  en- 
tendre Testât  de  Quaresmeprenant*  S'il  crachoyt,  c'estoyent  pane- 
rees  de  chardonnette  ^. 

S'il  mouchoyt,  c'estoyent  anguiliettes  sallees. 

S'il  pleuroyt,  c'estoyent  canars  a  la  dodine''. 

S'il  trembloyt,  c'estoyent  grandz  pastez  de  Heure. 

SMl  suoyt,  c'estoyent  moulues  s' au  beurre  frais. 

S'il  rottoyt,  c'estoyent  huytres  en  escalle. 

S'il  esternuoyt,  c'estoyent  pleins  barrilz  de  moustarde. 

S'il  toussoyt,  c'estoyent  boites  decoudignac. 

S'il  sanglotloyt,  c'estoyent  denrées»  de  cresson. 

Sll  baisloyt,  c'estoyent  potées  de  pois  pilez. 

S'il  souspiroyt,  .c'estoyent  langues  de  beuf  fumées. 

S'il  8ubloyt">,  c'estoyent  hottees  de  cinges  verdz. 

Sll  ronfloyt,  c'estoyent  iadaulxde  febues  frezes" 

SMI  rechinoy  t,  c'estoyent  piedz  de  porc  au  sou  *^. 

S'il  parloyt,  c'estoyt  gros  bureau  d'Àuuergne,  tant  s'en  failloyt  que 
feust  saye  »3  cramoisye,  de  laquelle  vouloyt  Parisatis  cstre  les  pa- 
roUes  tissues,  de  ceulx  qui  parloyent  a  son  filz  Cyrus,  roy  des 
Perses  ". 

S'il  souffloyt,  c'estoyent  trônez  pour  Tes  indulgences. 
S'il  guignoyt  des  oeilz,  c'estoyent  gauffres  et  obelies>^ 
S'il  grondoy t,  c'estoyent  chatz  de  mars  »6. 

'Coupe  ronde.  —  »  Arrosoir.  —  »  Epieu.  —  «  Anneau  du  pape.  —  *  Cape. 

Cbardons  d  Espagne.  —  '  Sauce  à  l'oignon.  —  •  Morues.  —  *  Paquets  valant  un 
denier  chacun.  -  '•  Siffloit.-  "  Jattes  de  fèves frésées.-.  "  Saindoux.—  '*  Soie. 
—  '*  Voy.  Plut  Apophth.  —  »'  Oublies.  -  ••  Martres. 
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SM1  dodeliiioyt  de  la  leste,  c'esioyent  charrettes  ferrées. 

S'il  fdtsoyt  la  moue,  c'esioyent  basions  rompiiz. 

S'il  m»rmonnoyt,  c'esioyent  ieux  de  la  baioche. 

S'il  trepignoyt,  c'esioyent  respilz  et  quiiiquenelles  <. 

S'il  reculoyt,  c'esioyent  cocquecigrues  de  roer^. 

S'il  bauuoYl,  c'esioyent  foiirz  a  ban. 

S'il  estoyt  enroue,  c'esioyent  entrées  de  moresques. 

S'il  peduyly  c'esioyent  houzeauli  de  vache  brune. 

S'il  vesnoyt,  c'esioyent  botines  de  cordouan^. 

S'il  se  gratoyt,  c'esioyent  ordonnances  nouuelles. 

S'il  «hanloyl,  c'esioyent  pois  en  gousse. 

S'il  fiantoyt,  c'esioyent  polirons  et  morilles. 

S'il  bufToyt*,  c'esioyent  chouli  a  l'buyle,  alias  caulcs  amb'olif. 

S'il  discouroyt,  c'esioyent  neiges  d'antan^ 

S'il  se  soucioyl,  c'esioyent  des  raiz<^  et  des  tonduz. 

Si  rien  donnoyt,  autant  en  auoyt  le  brodeur. 

S'il  songeoyl,  c'esioyent  vitz  volans  et  rampans  contre  une  louraille. 

S'il  resuoyt,  c'esioyent  pa^yîers  rentiers. 

Cas  eslrangc,  Irauailloyl  rien  ne  faisant,  rien  ne  faisoyl  trauatllant. 
Corybantioyt^  dormant,  dormoyl  corybantianl,  les  oeilz  ouuertz 
comme  font  les  lieurcs  de  Champaigne,  craignant  quelque  camisade^ 
d'AndouilIcs  ses  anlicques  ennemyes.  Rioyt  en  mordant,  mordoyt  en 
riant.  Rien  ne  mangeoyt  ieusnant,  ieusnoyt  rien  ne  mangeant.  Gri> 

f;notoyt  parsoubson,  beuuoyl  par  imagination.  Se  baignoyt  dessus 
es  baullz  clochierz,  se  seichoyt  dedans  les  eslangz  et  riuieres.  Pes- 
choyt  en  l'aer  et  y  prenoyt  escreuisses  decumanes.  Chassoyt  on  pro- 
fund  de  la  mer  et  y  trouuoyt  ibices^,  stamboucqz^^  et  chamoys.  De 
toutes  corneilles  prinses  en  lapinoys  ordinairement  poschoyl  les  oeilz. 
Rien  ne  craignoyt  que  son  umbre  et  le  cry  des  gras  cheureaulx.  Bal- 
loyl  certains  iours  le  paué.  Se  iouoyt  es  cordes  des  ceinctz  *^  De  son 
poing  faisoyl  ung  maillet.  Escripuoyt  sus  parchemin  velu ,  auecques 
son  gros  guallimart  *^,  prognosticalions  etalmanacz.Yoylale  gualland, 
disl  frère  lean.  C'est  mon  homme.  C'est  celluy  queie  cherche.  le  luy 
voys  mander  ung  cartel.  Yoyla ,  disl  Tantasruel ,  une  eslrange  et 
monstrueuse  membreure  d'homme,  si  homme  le  doibz  nommer.  Vous 
me  réduisez  en  mémoire  '^  la  forme  et  conlenence  de  Âmodunt  '^  et 
Discordance.  Quelle  forme,  demanda  frère  lean,  auoyentilz?  le  n'en 
ouy  jamais  parler.  Dieu  me  le  pardoint.  le  vous  en  diray ,  respondil 
Pantagruel,  ce  que  l'en  ay  leu  parmy  les  apologues  anlicques.  Phy- 
sis,  c'est  Nature,  en  sa  première  portée  enfanta  Beaullé  et  Harmonie, 
sans  copulation  charnelle;  comme  de  soy  mesme  est  grandement  fe- 

'  Délai  de  cinq  ans  accordé  à  un  débileur.  —  *  Hérissons  de  mer.  ~  '  Curr  dé 
<.'ordoue.  —  *  Frappoit.  —  *  De  l'an  passe.  —  •  Rasés.  —  '  Dermir  les  yeux  ou- 
verts [Br.  decL),  à  VimilatioD  des  Corybantes  —  *  Surprise.  —  •  Boucs  sauvages. 
—  '•  Bouquetins.  —  "  Alias,  saincles.  —  "  Encrier.  —  '*  Toul  ce  qui  suit  est 
imilé  ou  traduit  de  Cœlius  Calcagninus,  Opcta^  Bàle,  I5W,  in  fol.,  p.  622.  — 
"  A  modo  ens*  difforme,  sans  mesure. 
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conde  et  fertile.  Antiphysie ,  laquelle  de  tout  tempz  est  partie  ad- 
uerse  de  Nature,  incontinent  eut  enuie  sut  cestuy  tant  beau  et  honno- 
rable  enfantement  :  et,  au  rebours,  enfanta  Amodunt  et  Discordance, 
par  copulation  de  Tellumon'.  Hz  auojent  la  teste  sphericque  et 
ronde  entièrement  comme  ung  ballon  :  non  doulcement  comprimée 
des  deux  coustez,  comme  est  la  formé  humaine.  Les  aureilles  auojent 
hault  enleuees  ^,  grandes  comme  aureilles  d'asne  :  les  oeilz  hors  la 
teste,  fichez  sus  des  os  semblables  aux  talons ,  sans  soucilles ,  dun 
comme  sont  ceulx  des  cancres  :  les  piedz  rondz  comme  pelottes  :  les 
braz  et  mainz  tournez  en  arrière  vers  les  espaules  :  et  cheminoyent 
sus  leurs  testes,  continuellement  faisans  la  roue,  cul  sus  teste,  les 

fûedz  contremont'^.  Et,  comme  vous  sçauez  que  es  cineesses  semblent 
eurs  petitz  cinges  plus  beaulx  que  chose  du  monde,  Antiphysie 
louoyt,  et  s'effbrceoyt  prouuer  que  la  forme  de  ses  enfans  plus  belle 
estoyt  et  adueoente  que  des  enfans  de  Pbysis  :  disant  que  ainsi  auoir 
les  piedz  et  teste  sphericques ,  et  ainsi  cheminer  circulairement  en 
rouant^,  estoyt  la  forme  compétente  et  parfaicte  alleure,  retirante  a 
quelque  portion  de  diuinité  :  par  laquelle  les  cieulx  et  toutes  choses 
éternelles  sont  ainsi  contournées.  Auoir  les  piedz  en  l'aer,  la  teste  en 
bas,  estoyt  imitation  du  Créateur  de  l'uniuers  :  veu  que  les  cheueulx 
sont  en  l'homme  comme  racines;  les  iambes  comme  rameaulx.  Car 
les  arbres  plus  commodément  sont  en  terre  fichées  sus  leurs  racines, 
que  ne  seroyent  sus  leurs  rameaulx.  Par  ceste  démonstration  allé- 
guant aue  trop  mieulx  et  plus  aptement  estoyent  ses  enfans  comme 
une  arnre  droicte,  que  ceulx  de  Physis,  lesquclz  estoyent  comme  une 
arbre  renuersee.  Quant  est  des  braz  et  des  mains,  prouuoyt  que  plus 
raisonnablement  estoyent  tournez  vers  les  espaules,  parce  que  ceste 
partie  de  corpz  ne  doibuoyt  estre  sans  deffenses ,  attendu  que  le  de- 
uant  estoyt  competentement  muny  ^  par  les  dentz.  Desquelles  la  per- 
sonne peult  non  seullement  user  en  inaschani  sans  l'ayde  des  mains, 
mais  aussi  soy  delTendre  contre  les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le  tes- 
moignage  et  astipulation  ^  des  bestes  brutes ,  tiroyt  tous  les  folz  et 
insensez  en  sa  sentence,  et  estoyt  en  admiration  a  toutes  gens  escer- 
uelez  et  desguarniz  de  bon  iugement  et  sens  commun.  Depuys  elle 
engendra  les  matagotz,  cagotz  et  papelars  :  les  maniacles  Pistoletz^, 
les  demoniacles  Caluins,  imposteurs  de  Geneue^  :  les  enraigez  Pu- 
therbes^,  briffaulx,  caphars,  chattemites,  canibales,  etaultres  mons- 
tres difformes  et  contrefaictz  en  despit  de  nature  ^^, 

»  Génie  mâle  de  la  terre.  —  '  Elevées.  —  *  En  l'air.  —  *  En  Taisant  la  roue.  — 
•  Fortifié,  protégé.  —  •  Suffrage.  ■-  '  Maniaques  gens  de  Pislove.  inventeurs  des 
pistolets.  —  '  Rabelais  se  venge  de  Calvin,  qui  ravoil  aitaqué  aans  le  livre  De 
Scandaiis,  publié  en  iSîSO.  Jïitis,  cbicquanons  et  racleurs  de  bénéfices.  —  *  Re* 
présailles  contre  Gabriel  de  PuyHerbaut  {Puiherbeus),  moine  de  Fontevrault, 
qui  avoit  eruellemenl  insulté  Rabelais  dans  un  ouvrage  publié  en  1549  :  TkeoU- 
mus  siue  de  expungendis  et  tollendis  malis  libris.  ->  '*  Ifoines  et  autres  ennemis 
de  Rabelais. 
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CHAPITRE  XXX Ml.  —  Comment  par  IHinlasi-iiftl  feut  iing  monttriieux  plivtelcrr 

apperceu  près  l'itle  Farouche. 

Sus  lehauildu  iour,  approcbans  Tisle  Farouche,  Pantagruel  de 
loÎDg  apperceut  ung  grand  et  monstrueux  physetere ,  venant  droict 
vers  nous,  bruyant,  ronflant,  enflé,  enleué  ^  plus  hault  que  les  hunes 
des  naufz,  et  iectant  eauli  de  la  gueulle  en  l'aer  deuant  soy,  comme 
si  feust  une  grosse  riuiere  tumbante  de  quelque  montaîgne.  Panta- 
gruel le  monstra  au  pUot  et  a  Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot, 
feurent  sonnées  les  trompettes  de  la  thalamege  en  intonation  de  guare 
serre ^.  A  cestuy  son  toutes  les  naufz,  guallions,  ramberges,  libur- 
nicques,  selon  qu'estoyt  leur  discipline  nauale,  se  meirent  en  ordre  el 
ûgure  telle  qu'est  le  Y  grégeois,  lettre  de  Pylhagoras;  telle  que 
voyez  obseruer  par  les  grues  en  leur  vol ,  telle  qu'est  en  ung  an^le 
acut  3;  au  cône  et  base  de  laquelle  estoyt  ladicte  tnalamege,en  equip- 
paige  de  vertueusement  combattre.  Frère  lean  on  chasteau  guaillard 
monta  guallant  et  bien  délibéré,  auecques  les  bombardiers.  Panurge 
commencea  a  crier  et  lamenter  plus  que  iamais.  Babillebabou,  disoyt 
il,  voicy  pis  qu'antan^.  Fuyons.  C'est,  par  la  mort  beuf,  LeuiaLhan 
descript  par  le  noble  prophète  Moses  en  la  vie  du  sainct  homme  lob. 
11  nous  auallera  tous,  et  gens  et  naufz,  comme  pillules.  En  sa  grande 
gueulle  infernale  nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus  que  feroyt  ung 
grain  de  dragée  musquée  en  la  gueulle  d'ung  asne.  Voyez  le  cjr. 
Fuyons»  l^uaingnons  terre.  le  croy  que  c'est  le  propre  monstre  marin 
qui  feut  ladis  destiné  pour  deuorer  Andromeda.  Nous  sommes  tous 
perduz.  0  que  pour  l'occire  présentement  feust  icy  quelque  vaillant 
Perseus.  Percé  lus  ^  par  moy  sera,  respondit Pantagruel.  N'ayez  paour^ 
Vertus  dieu ,  dist  Panurge ,  faictes  que  soyons  hors  les  causes  de 
paour.  Quand  voulez  vous  que  i'aye  paour,  sinon  quand  le  dangier 
est  euident  ?  Si  telle  est ,  dist  Pantagruel ,  vostre  destinée  fatale, 
comme  n'agueres  eiposoyt  frère  lean ,  vous  deburiez  paour  auoir  de 
Pyroeis,  Heous,  Aethon,  Phlegon,  célèbres  cheuaulz  au  Soleil  flam- 
miuomes ,  qui  rendent  feu  par  les  narines  :  des  phvseteres ,  qui  ne 
iectent  qu'eaue  par  les  ouyes  et  par  la  gueulle,  ne  debuez  paour  aul- 
cune  auoir.  la  par  leur  eaue  ne  seriez  en  dangier  de  mort.  Par  cestuy 
élément  piutoust  serez  guaranty  et  conserué  que  fasché  ne  offensée 
A  l'aultre,  dist  Panurge.  C'est  bien  rentré  de  picqups  noires.  Vertus 
d'ung  petit  poisson,  ne  vous  av  le  assez  exposé  la  transmutation  des 
elemens,  et  le  facille  symbole^  qui  est  entre  roust  et  bouilly ,  entre 
bouilly  et  rously  ?  Ha|as.  Voy  le  cy.  le  m'en  voys  cacher  la  bas.  Nous 
sommes  tous  mortz  a  ce  coup.  le  voy  sus  la  hune  Atropos  la  félonne, 
auecques  ses  cizeauli  de  frais  esmouluz ,  preste  a  nous  tous  couper 
le  Gtet  de  vie.  Guare.  Voy  le  cy^.  0  que  tu  es  horrible  et  abominable  S 
Tu  en  has  bien  noyé  d'aultres  qui  ne  s'en  sont  point  vantez.  Dea,  s'il 
iectast  vin  bon ,  blanc ,  vermeil ,  friant ,  delicieui ,  en  lieu  de  cesle 


'  Élevé.  —  '  Pour  avertir  de  se  meltre  en  garde  »t  de  se  serrer  l'un  conirf 
apport. 
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l'autre.  —  •  Aigu.  —  •  Que  la  tempête  passée.  —  *  ♦Dessous,  ira  de  mots  su/ 
Perseus.  —  *  Rapport.  —  '  Le  voici. 
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eaue  auiere,  puaule,  sallee,  cela  seroyt  lolerablc  aulcunemeni,  et  ▼ 
8eroyl  aulcune  occasion  de  patience,  a  Teieniple  de  celluy  milourt 
aiigloys,  auquel  estanl  faicl  commendemeDt,  pour  les  crimes  desquelz 
estoyt  coDuaincu ,  de  mourir  a  son  arbitraige  ',  esleut  mourir  nayé 
dedans  ung  tonneau  de  Maluesic^.  Voy  le  cy.  Ho  ho,  diable  Satanas, 
Leuiatban.  le  ne  te  peulx  ?eoir,  tint  tu  es  hideux  et  détestable. 
Vestz  3  a  l'audience,  vestz  aux  chicquanous. 

(CHAPITRE  XXXIV.  — ('.oinment  par  PanUgrurl  fcut  defiict  le  monstrueux 

pliyselerc. 

Le  physetere,  entrant  dedans  les  brayes^  et  angles  des  naufz  et 
guallions,  iectoyt  eaue  sus  les  premières  a  -pleins  tonneaulx ,  comme 
si  feussent  les  catadupes^  du  Nil  en  Ethiopie.  Dardz,  dardelles,  ia- 
uelotz,  espieux,  corsecques^,  partuisanes  Toloyent  sus  luy  de  tous 
coustez.  Frère  lean  ne  s'y  espargnoyt.  Panurge  mouroyt  de  paour. 
L'artillerie  tonnoyt  et  fouldroyoit  en  diable,  et  faisoyt  son  debuoir 
de  le  piflser  sans  rire.  Mais  peu  proufictoyt  :  car  les  groz  bouUetz  de 
fer  et  de  bronze  cntrans  en  sa  peau  sembloyent  fondre  a  les  yeoir  de 
loing,  comme  font  les  tuilles  au  soleil.  Alors  Pantagruel,  considberant 
l'occasion  et  nécessité,  desploye  ses  bras  et  monstre  ce  qu'il  sçauoyt 
faire. 

Tous  dictes,  et  est  cscript,  que  le  truant  Commodus,  empereur  de 
Romme,  tant  dextremement  tiroyt  de  l'arc  que,  de  bien  loing,  ii  pas- 
soyt  les  flesches  entre  les  doigtz  des  icunes  enfans,  louant  la  main  eo 
l'aer,  sans  aulcunement  les  ferir.  Vous  nous  racontez  aussi  d'ung  ar* 
chier  indian,  on  temps  qu'Alexandre  le  grand  conquesta  Indle  >  le^ 
quel  tant  estoyt  de  traire  périt ^  que  de  loing  il  passoyt  ses  flesches 
par  dedans  ung  anneau,  quoyqu'elles  feussent  longues  de  troys  coub- 
dees  :  et  feust  le  fer  d'icelles  tant  grand  et  poisant,  qu'il  en  persoyt 
brancz^  d'assier,  boucliers  espoys,  plastrons  asserez ,  tout  générale- 
ment ce  qu'il  touchoyt,  tant  ferme,  résistant,  dur  et  valide  feust  que 
sçauriez  dire.  Vous  nous  dictes  aussi  merueilles  de  l'industrie  des 
anciens  Françoys,  lesquelz  a  tous  estoyent  en  l'art  sagittaire  préfé- 
rez ;  et  lesquelz,  en  chasse  de  bestes  noires  et  rousses ,  frottoyent  le 
fer  de  leurs  flesches  auecques  ellébore ,  pource  que  de  la  venaison 
ainsi  férue  la  chair  plus  tendre^  friande,  salubre  et  délicieuse  estoyt; 
cernant  toulesfoys  cl  houstant  la  partie  ainsi  attaincte  tout  au  tour. 
Vous  faictes  pareillement  narré  des  Parthes,  qui  par  derrière  tirojent 
plus  ingénieusement  que  ne  faisoyent  les  aultrcs  nations  en  face. 
Aussi  célébrez  vous  les  Scythes  en  ceste  dextérité.  De  la  part  desquelz 
iadis  ung  ambassadeur^  enuoyé  a  Darius,  roy  des  Perses,  luy  offrit 
ung  oyseau,  une  grenoille,  une  souriz  et  cinq  flesches,  sans  mot  dire. 
Interrogué  que  pretendoyent  telz  presens ,  et  s'il  auoyt  charge  de 

'  Choix.  —  '  George,  duc  de  Clarcnce,  frère  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre, 
éloulTé,  CH  1478,  dans  la'Tour  de  Londres.  —  *  Va-len,  lurution  picard*.  — 
*  EcouUlIes.  —  *  Calaraclerf".—  •  Javelines.—  '  Habile  à  Urcr  à  l'arc.  —  '  Lourdos 
épées.  —  •  Cf.  Hérodote,  I.  IV. 
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rien  dire,  rcspondit  que  non.  Dont  restoyl  Darius  tout  estonné  et  hé- 
bété en  son  entendement,  ne  feust  que  îung  des  sept  capitaines  qui 
auoyent  oecys  les  (naiges,  nommé  Gobryes,  luy  exposa  et  interpréta, 
disant  :  Par  ces  dons  et  offrandes  vous  disent  tacitement  les  Scythes  : 
Si  les  Perses  comme  oyi-eaulx  ne  volent  au  ciel,  ou  comme  souriz  ne 
56  caicbent  vers  le  ceutre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  on  profund 
des  estangs  et  palus  comme  grenoiltes,  tous  seront  a  perdition  miz  par 
la  puissance  et  sagettes^  des  Scythes. 

Le  noble  Pantagruel,  en  Tart  de  iecter  et  darder,  estoyt  sans  com- 
paraison plus  admirable.  Car,  auecques  ses  horribles  piles  et  dardz 
llesquelz  proprement  ressembloyent  aui  grosses  pou I très  sus  lesquelles 
sont  les  pontz  de  Nantes,  Saulmur,  Bergerac,  et  a  Paris  les  pontz  au 
Change  et  aux  Meusniers^,  soustenuz,  en  longueur,  grosseur,  poi- 
santeur  et  ferrure),  de  mille  pas  loing  il  ouuroyt  les  nuyires  en-es- 
calle  sans  toucher  les  bords;  il  esmouchoyt  une  bougie  sans  Teitain- 
dre ,  frappoyt  les  pies  par  l'oeil ,  de8>emeloyt  les  bottes  sana  les 
endommager,  deffourroyt  les  barbutes^  sans  rien  guaster,  tournoyt 
les  feuilletz  dubreuiaire  de  frère  lean  Tung  après  l'auUre,  sans  rien 
dessirer.  Auecques  telz  dardz,  desquelz  estoyt  grande  munition  de- 
dans sa  nauf,  au  premier  coup  il  enferra  le  physetere  sus  le  front,  de 
mode  qu'il  luy  transpersa  les  deux  machoueres  et  la  langue ,  si  que 
plus  ne  ouurit  la  gueulle,  plus  ne  puysa,  plus  ne  iecta  eaue.  Au  se- 
cond coup,  il  luy  creua  l'oeil  droict  ;  au  troisiesme,  l'oeil  gausche.  Et 
feut  veu  le  physetere,  en  grande  iubilation  de  tous,  porter  ces  troys 
cornes  au  front,  quelque  peu  panchantes  deuant,  en  figure  triangu- 
laire equ  il  ater  aie,  et  tournoyer  d'ung  cousté  et  d  aullre,  chancellant 
et  foruoyant,  comme  eslourdy,  aueuglé,  et  prochain  de  mort.  De  ce 
non  content,  Pantagruel  luy  en  darda  ung  aultre  sus  la  queue,  pan- 
chant  pareillement  en  arrière.  Puys  troys  aultres  sus  l'eschine  en 
ligne  perpendiculaire,  par  equale  distance  de  queue  et  bec^  troys 
foys  iustement  comparlie.  £nfîn  luy  en  lancea  sus  les  flancs  cin- 
quante d'ung  cousté  et  cinquante  de  l'aultre.  De  manière  que  le  corps 
du  physetere  sembloyt^  a  la  quille  d'ung  guallion  a  troys  guabies^ 
emmortaisee  par  compétente  dimension  de  ses  poullres^ ,  comme  si 
feussent  cosses^  et  portehausbancs  de  la  carène.  Et  estoyt  chose  moult 
plaisance  a  veoir.  Adoncques  mourant  le  physetere,  se  renuersa  ven- 
tre «us  dours,  comme  font  tous  poissons  morlz ,  et  ainsi  renuersant 
les  poultres  contre  bas  en  mer,  ressembloyt  au  scolopendre,  serpent 
ayant  cent  piedz,  comme  l'ha  descript  le  saige  ancien  Nicander^. 

*  Flèches.  —  '  Le  Pont  aux  Meuniers,  parallèle  au  Pont  au  Change,  n'en  éloii 
éloigné  que  de  quelques  toises  :  il  tomba,  sous  le  ré^ne  de  Henri  iV.aveclous 
ses  mouhns,  et  ne  fut  pas  rétabli.—  '  Ouvroil  les  visières  des  casques.  —  *  Jitas, 
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<»HAP1TR£  XXXV.  —  l'ommfnt  Panlagruel  df>srend  en  Tisle  Farouche,  maaoii 

antirque  des  Aodoiiiilcs'.  . 

Les  hespailliers  de  la  nauf  lanterniere  amenarent  le  physetere  lié, 
en  terre  de  l'isle  prochaine,  dicte  Farouche ,  pour  en  faire  anatonsie. 
et  recueillir  la  gresse  des  roignons  :  laquelle  disoyent  estre  fort  utile 
et  nécessaire  a  la  guerison  de  certaine  maladie  qu'ilz  nommoyent 
Faulte  d'argent.  Pantagruel  n'en  tint  compte,  car  aultres  assez  pa- 
reilz,  voyre  encores  plus  énormes,  auovt  veu  en  l'Océan  gallicque^. 
Condescendit  toutesioys  descendre  en  I  isle  Farouche,  pour  seicher  et 
rafraischir  aulcuns  de  ses  gens  mouillez  et  souillez  par  le  villain  phy- 
setere,  a  ung  petit  port  désert  vers  le  midy ,  situé  lez  une  touche  de 
boys  haultes  belle  et  plaisante  :  de  laquelle  sortoyt  ung  délicieux 
ruisseau  d'eaue  doulce,  claire  et  argentine.  La,  dessoubz  belles  tentes 
feurent  les  cuisines  dressées,  sans  espargne  de  boys.  Chascun  muë^ 
de  vestemens  a  son  plaisir,  feut  par  frère  leanla  campanelle  sonnée. 
Au  son  d'icelle  feurent  les  tables  dressées  et  promptement  seruies. 
Pantagruel,  disnant  auecques  ses  gens  ioyeusement,  sus  l'apport  de 
la  seconde  table  ^  apercent  certaines  petites  andouilles  affaictees^  gra- 
uir  et  monter  sans  mot  sonner  sus  ung  hault  arbre  près  le  retraict  du 
guoubelet  ?  ;  si  demanda  a  Xenomanes  :  Quelles  bestes  sont  ce  la  7 
pensant  que  feussent  escurieuli ,  belettes ,  martres  ou  hermines.  Ce 
sont  andouilles,  respondit  Xenomanes.  Icy  est  l'isle  Farouche,  de  la- 
quelle le  vous  parloys  a  ce  matin  :  entre  lesquelles  et  Quaresmepre- 
nant,  leur  maling  et  anticque  ennemy,  est  guerre  mortelle  de  long 
temps.  Et  croy  que,  par  les  canonnades  tirées  contre  le  physetere, 
ayent  eu  quelque  frayeur  et  doubtance  ^  que  leur  dict  ennemy  icy 
/eust  auecques  ses  forces  pour  les  surprendre,  ou  faire  le  guast^ 
parmy  ceste  leur  isle,  comme  ia  plusieurs  foys  s'estoyt  en  vain  efforcé 
et  a  peu  de  proufict ,  obstant  <o  le  seing  et  vigilance  des  andouilles  : 
lesquelles  (comme  disoyt  Dido  aux  compaignons  d'Eneas  voulans 

f (rendre  port  en  Carthaige  sans  son  sceu  et  licence)  la  malignité  de 
eur  ennemy  et  vîcinitë  '^  de  ses  terres  contraignoyent  soy  continuelle- 
ment contreguarder  et  veigler.  Dea,  bel  amy ,  dist  Pantagruel ,  si 
voyez  que  par  quelque  honneste  moyen  puissions  fin  a  ceste  guerre 
mettre,  et  ensemble  les  reconcilier,  donnez  m'en  aduis.  le  n'y  em- 
ployeray  de  bien  bon  cueur,  et  n'y  espargneray  du  mien  pour  con- 
temperer  et  amodier  ^^  les  conditions  controuerses  entre  les  deux  par- 
ties. Possible  n'est  pour  le  présent ,  respondit  Xenomanes.  Il  y  ha 
enuiron  quatre  ans  que,  passant  par  cy  et  Tapinoys ,  ie  me  meis  en 
debuoir  de  traicter  paix  entre eulx,  ou  longues  treues  pour  le  moins: 
et  ores  feussent  bons  amys  et  voysins,  si  tantl'ung  comme  les  aultres 
soy  feussent  dépouillez  de  leurs  affections  en  ung  seul  article.  Qua- 

'  L'il«  Farouche  est  le  pays  des  jouifisances  cbarnelies  el  des  Jours  gras,  en  op- 
position avec  le  carême.  —  *  La  Manche.  —  '  ToutTe  de  bois  dt  haute  futaie.  — 
Ayaoi  chanf^é.  —  '  Au  second  service.--  '  Apprivoisées,  dressées.  —  '  Office, 
buffet.  —  ■  Appréhension    —  '  Dérâl.  —  '*  S  opposant,  meilanl  obstacle.  - 
•'  Voisinage.  —  '*  Tempérer  et  modifier. 
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resmeprenant  ne  vouloyt  au  traicté  de  paix  comprendre  les  boudins 
saulaaiges,  ne  les  saulcissons  montigenesS  leurs  anciens  bons  com- 
fieres  et  confédéré!.  Les  andouilles  requeroyent  qpie la  forteresse  de 
Cacques  feust  par  leur  discrétion ,  comme  est  le  chasteau  de  Sal- 
louer  ^,  régie  et  gouuernee,  et  que  d'icelle  feussent  hors  chassez  ne 
sçay  quelz  puans,  viilains,  assassineurs  et  briguans  qui  la  tenoyent. 
Ce  que  ne  peut  estre  accordé,  et  sembloyent  les  conditions  inicques 
a  Tune  et  a  Taultre  partie.  Ainsi  ne  feust  entre  eux  l'appoinctement 
conclud.  Restarent  toutesfoys  moins  seueres  et  plus  doulx  ennemys 
que  n'esteyent  par  le  passé.  Mais,  depuys  la  denunciation  du  concile 
national  de  Chesil,  par  laquelle  elles  feurent  farfouillees ,  guodelu- 
rees  et  intimées  ^  par  laquelle  aussi  feut  Quaresmeprenant  declairé 
breneui,  hallebrené  et  stocfisé^,  en  cas  que  auecques  elles  il  feist 
alliance  ou  appoinctement  aulcun ,  se  sont  horriûcquement  aigriz, 
enuenimez,  indignez  et  obstinez  en  leurs  couraiges,  et  n'est  possible 
.  y  remédier.  Plustoust  auriez  vous  les  chatz  et  les  ratz ,  les  chiens  et 
lieures  ensemble  reconcilié. 

CHAPITRE  XXXVI-  —  Comment  par  les  andouillei  farourlieii    eat  dressée  embuscadt 

contre  Pantagruel. 

Ce  disant  Xenomanes,  frère  lean  apperceut  vingt  et  cinq  uu  trente 
ieunes  andouilles  de  legiere  taille,  susiehaure,  soy  retirantes  le  grand 
pas  vers  leur  ville,  citadelle,  chasteau  et  rocquelte  ^  de  cheminées,  et 
dist  a  Pantagruel  :  Il  y  aura  icy  de  Tasne^,  ie  le  preuoy.  Ces  an- 
douilles vénérables  vous  pourroyent  par  aduenture  prendre  pour  Qua- 
resmeprenant, quoy  qu'en  rien  ne  luy  sembliez''.  Laissons  ces  repais- 
sailles^  icy,  et  nous  mettons  en  debuoir  de  leur  résister.  Ce  ne  seroit, 
dist  Xenomanes,  pas  trop  mal  faict.  Andouilles  sont  andouilles, 
tousiours  doubles  et  traistresses.  Adoncques  se  lieue  Pantagruel  de 
table,  pour  descouurir  hors  la  touche  de  boys  ;  puys  soubdain  re- 
tourne, et  nous  asseure  auoir  a  guausche  descouuert  une  embuscade 
d'audouilles  farfelues  9,  et  du  cousté  droici,  a  demie  lieue  loing  de 
la,  ung  gros  bataillon  d*aultres  puissantes  et  gigantales  andouilles, 
le  long  aune  petite  colline ,  furieusement  en  bataille  marchantes 
vers  nous  au  son  des  vezes  etpibolcs  «>,  des  guogues  "  et  des  vessies» 
desioyeulx  pifres  *^et  tabours,  des  trompettes  et  clairons.  Par  la  con- 
iecture  de  soixante  et  dixhuyct  enseignes  qu'il  y  comptoyt,  estimions 
leur  nombre  n'estre  moindre  de  quarante  et  deux  mille.  L'ordre 
qu'elles  tenoyent,  leur  fier  marcher  et  faces  asseurees,  nous  faisoyent 
croire  que  ce  n'estoyent  friquenelles '',  mais  vieilles  andouilles  de 
guerre.  Par  les  premières  fillieres,  iufquespres  les  enseignes,  estoyent 

'  Montagnards.  Ce  sont  les  Suisses,  d'après  le  lémoignage  do  poêle  loachim 
du  Bellay,  contemporain  de  Rabelais.  —  *  Selon  Esmangart,  c'est  une  équivoque 
sur  la  ville  de  Soleure.  Quant  à  la  forteresse  de  Gaoques,  on  n'y  voit  que  les  ca* 


Ripaill 
fres.  —  '*  Nouvelles  recrues. 
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toutes  armées  a  hnult  appareil  ^ ,  auecques  ptcques  petites ,  comme 
nous  sembloyt  de  loin  g ,  toutesfoys  bien  poinctues  et  asserees  :  m 
les  aesles  estoyent  flancquegees'^'  d*ang  gramd  nombre  de  bon 
dinssylaaticques^,  de  guodiueaulx  massifs  et  taulctasons  a  eheual, 
tous  de  belle  taille,  gens  insulaires,  bandolliers  et  farouches.  Panti- 
grue!  feut  en  grand  esmoy,  et  non  sans  cause,  quoy  qu'Epistenoo  loy 
rcmonstrast  que  Tusance  et  cousfiume  du  pays  andouiiloys  pouuojt 
estre  ainsi  caresser  et  en  armes  recepuoir  leurs  amys  estrangiffî, 
comme  sont  les  nobles  roys  de  France,  par  les  bonnes  villes  du 
royauline,  receuz  et  saluei  a  leurs  premières  entrées,  après  leur  sacrt 
et  nouuel  aduenement  a  la  couronne.  Par  aduenture,  oisoitil,  est» 
la  guarde  ordinaire  de  la  royne  du  lieu,  laquelle,  aduertie  parie 
jeunes  andouilles  du  guet  que  vetstes  sus  l'arbre,  commeot  en  ce  pcri 
fturceoyl  le  beau  et  pompeux  conuoy  de  vos  Taisseaulx,  ba  pensé  qw 
la  debuoyt  estre  quelque  riche  et  puissant  prince,  et  rient  vousvisi- 
ler  en  personne.  De  ce  non  satisfaict,  Pantagruel  assembla  son  coii- 
-Keil,  pour  sommairement  leur  aduis  entendre  sus  ce  que  faire  delH 
uoyent  en  cestuy  estrif  d'espoir  incertain  et  craincle  euidente. 

Adoncques  briefuement  leur  remonstra  comment  telles  maniens 
de  recueil^  en  armes  auoyent  souuent  porté  mortel  preiudice  soubz 
couleur  de  caresse  et  amitié.  Ainsi,  disoit  il,  l'empereur  Antonio  O 
rjK*a!le  a  l'une  foys  occist  les  Alexandrins,  a  Taultre  desHst  la  con>- 
paignie  d'Artaban,  roy  de  Perse,  soubz  couleur  et  fiction  de  vouloir 
sa  fille  cspouscr.  Ce  que  ne  resta  impuny ,  car  peu  après  il  y  p^^*^'' 
la  vie^.  Ainsi  les  enfans  de  lacob,  pour  vanger  le  rapt  de  leur  sueur 
l>yna,sacmentarent  lesStchimiens.En  teste  hypocriticque®  façon,  par 
Galien,  empereur  romain ,  fcurent  les  gens  de  guerre  deffaicti  de- 
dans Constantinople.  Ainsi ,  soubz  espèce  d'amitié  ,  Antonius  attir) 
Artauasdes ,  roy  d'Arménie,  puys  le  feit  lier  et  enferrer  de  grop 
chaînes,  finablement  le  feit  occire''.  Mille  aultres  pareilles  bysloim 
trouuons  nous  par  les  anticques  monumens.  Et  a  bon  drolct  est  lus- 
ques  a  présent  de  prudence  grandement  loué  Charles,  roy  de  FraircC' 
sixiesme  de  ce  nom ,  lequel ,  retournant  victorieux  des  Flamens  ei 
Gantoys  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  et,  au  Bourget  en  France,  enten- 
dent que  les  Parisiens  auecques  leurs  mailletz  (dont  feurent  depuys 
surnommez  maiUotins)  estoyent  hors  la  ville  issuz  en  bataille,  iu^ 
ques  au  nombre  de  vingt  mille  combaitans,  n'y  voulut  entrer,  qao! 
qu'ilz  remonstrassent  que  ainsi  s'estoycnl  miz  en  armes  pour  plu< 
lionnorablement  le  recueillir,  sans  auUre  tiction  ne  mauluaise  àSéc- 
tion,  que  premièrement  ne  se  feussent  en  leurs  maisons  retirez  et  dés- 
armez. 

■ 

«IIIAPITME  XXXVII.  —  Comment  Panln.jrurl  manda  quérir  les  rayilAines  Kifliin«l<""|'' 
tîl  Taillebottdia,  auecques  un  nolahle  diacours  su*  les  nom*  proprrs  des  liett»  «^  "" 
)>ersonncs. 

La  resolution  du  conseil  feut  qu'en  tout  euenement  ilz  se  tien- 

'  De  pied  en  cap.  —  '  Flanquéeft.  —  »  Sauvages.  ~  *  Réception.  —  »  Héroàitn, 
Itv.  IV.  —  •  Falncle,  desKulsw?  (ftr.  d,cl.).  —  *^Tacile,  ytnn.  fl. 
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droffnt  lui  leurs  guardes.  Lors,  par  Carpalim  et  Gymnaste,  au 
mandement  de  Pantagruel,  feurent  appelei  les  gens  de  guerre  qui 
eatoyent  dedans  les  naufi  Brindiere  >  (detquelz  coronel  estoyt  Riflaii- 
douille)  et  Portoueriere^  (desquelz  coronel  estoyt  Tailleboudin  le 
ieune).  le  soulaigeray,  dist  Panurge,  Gymnaste  de  ceste  poyne.  Aussi 
bien  vous  est  icy  sa  présence  nécessaire.  Par  le  froc  que  ie  porte-, 
disi  frère  lean,  tu  te  veuU  absenter  du  combat,  couiliu,  et  ia  ne  re- 
tourneras, sus  mon  honneur.  Ce  n'est  mie  grande  perte.  Aussi  bien 
ne  feroit  il  que  plourer,  lamenter,  crier  et  descouraiger  les  bons  soûl- 
dars.  le  retourneray  certes,  dist  Panurge,  frère  lean,  mon  père  spi- 
rituel, bien  toust.  Seullement  donnez  ordre  a  ce  que  ces  fascheuses 
andoullles  ne  grimpent  sus  les  naufz.  Ce  pendent  que  combattrez,  ie 
prteray  Dieu  pour  vostre  victoire,  a  l'exemple  du  cheualereux  capi- 
taine Moses,  conducteur  du  peuple  israelicque.  La  dénomination  « 
dist  Epistemon  a  Pantagruel ,  de  ces  deux  vostres  corooelz  Riflao- 
dôuille  et  Tailleboudin  en  cestuy  conflict  nom  promet  asseuranee. 
heur  et  victoire ,  si  par  fortune  ces  andoullles  nous  vouloyent  oui- 
traiger.  Vous  le  prenez  bien,  dist  Pantagruel,  et  me  plaist  que,  par 
les  noms  de  nos  coronelz,  vous  preuoyez  et  prognosticauez  la  nostre 
victoire.  Telle  manière  de  prognostiequer  par  noms  n  est  moderne. 
Elle  feust  iadis  célébrée  et  religieusement  obseruoe  par  Les  Pytbago- 
riens.  Plusieurs  grandz  seigneurs  et  empereurs  en  ont  iadis  bien  fairt 
leur  prouffîct.  Octauian  Auguste,  second  empereur  de  Romme,  quel- 
que iour  rencontrant  ung  paysan  nommé  Eutyche,  c'est  a  dire  bien 
fortuné,  qui  menoyt  ung  asne  nommé  Nicon,  c'est  en  langue  grecque 
Victorien,  meu  de  la  signification  des  noms,  tant  de  l'asnier  que  de 
l'asne,  s*asseura  dje  toute  prospérité,  félicité  et  victoire  '^*  Vespasian. 
empereur  pareillement  de  Romme,  estant  ung  iour  sculet  en  oraison 
on  temple  de  Serapia,  a  la  veue  et  venue  inopinée  d'ung  sien  serui- 
teur  nommé  Rasilides,  c'est  a  dire  Royal,  lequel  il  auoit  loing  der- 
rière laissé  malade,  print  espoir  et  asseuranee  d'obtenir  l'empire  ro- 
main. Regilian,  non  pouraultre  cause  ne  occasion,  feut  par  les  gens 
de  guerre  esleu  empereur,  que  par  signification  de  son  propre  nom  *. 
Voyez  le  Cratylt  du  diuin  Platon.  (Par  ma  soif,  dist  Rhizotome,  ie  le 
veuU  lire.  le  vous  oy  souuent  le  alléguant.)  Voyez  comment  les  Py- 
thagoriens,  par  raison  des  noms  et  nombres,  concluent  que  Patroclus 
debuoit  estreoccys  car  Hector,  Hector  par  Achilles,  Aehilles  par 
Paris,  Paris  par  Philoctetes  le  suis  tout  confus  en  mon  entende- 
ment, quand  iepenseen  l'inuentioa  admirable  de  Pvtbagoras,  lequel, 
par  le  nombre  par  ou  impar^  des  syllabes  d'ung  cnascun  nom  pro- 

Iire,  exposoit  de  quel  cousté  estoyent  les  humains  boiteui ,  bossus, 
)orgnes,  goutteux,- paralyticques,  pieurlticques,  et  aultres  telz  nule- 
lices  en  nature  :  sçauoir  est  assignant  le  oumbre  par  au  cousté  gaus^ 
che  du  corps,  le  impar  au  dextre.  Vrayement,  dist  Epistemon,  l'en 
veidz  l'expérience  a  Xaintes  en  une  procession  générale,  présent  le 

'  C«lle  qui  portoit  une  hrinHt  pour  ometicne.  —  '  Celle  qui  avoii  un«  potiouèt  r, 
^  *  V#y.  Suelone,  FiM  Jugusti  c.  xgxvi.  —  '  l)^ivp  tie  r*.r,  roi.  —  *  P»ir 
ou  impair. 
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tant  bon,  tant  vertueux ,  tant  docte  et  eauitable  président  Briend 
Valee,  seigneur  du  Doubet*.  Passant  ung  boiteux  ou  boiteuse,  ung 
borgne  ou  borgnesse,  ung  bossu  ou  bossue ,  on  luv  rapportoit  son 
nom  propre.  Si  les  syllabes  du  nom  estoyent  en  nombre  iropar,  soub- 
dain,  sans  veoir  les  personnes ,  il  les  disoyt  estre  maleficiez  borgnes, 
boiteux,  bossus  du  cousté  dextre.  Si  elles  estoyent  en  nombre  par,  du 
eousté  gausche.  Et  ainsi  estoyt  a  la  Teritë,  oncques  n'y  trouuasmes 
exception.  Par  ceste  inuention ,  dist  Pantagruel ,  les  aoctes  ont  af- 
fermé que  Achilles,  estant  a  genoilz,  feutpar  la  flesche  de  Parts  blessé 
on  talon  dextre.  Car  son  nom  est  de  syllabes  impar.  (Icy  est  a  noter 
que  les  anciens  s'agenoilioyent  du  pied  dextre.)  Venus ,  par  Dio- 
medes  deuant  Troye,  blessée  en  la  main  gausche ,  car  son  nom  en 
grec  est  de  quatre  syllabes  ;  Yulcan  boiteux  du  pied  gausche  par 
mesme  raison  ;  Philippe,  roy  de  Macedonie,  et  Hannibal,  borgnes  de 
l'oeil  dextre.  Encores  pourrions  nous  particularizer  des  ischies', 
hernies ,  hemicraines  ^,  par  ceste  raison  py thagoricque.  Mais ,  pour 
retourner  aux  noms,  considérez  comment  Alexandre  le  grand,  filz  du 
Toy  Philippe,  duquel  auons  parlé,  par  l'interprétation  d'ung  seul 
nom  paruint  a  son  entreprinse.  Il  assiegeoyt  la  forte  ville  de  Tyre, 
et  la  nattoyt  de  toutes  ses  forces  par  plusieurs  sepmaines,  mais  c  es- 
toyt en  vain.  Rien  ne  prouffictoyent  ses  engins  et  molilions  ^.  Tout 
estoyt  soubdain  demoly  et  remparé  par  les  Tyriens.  Dont  print  fan- 
taisie de  leuer  le  siège,  auecques  grande  melancholie,  voyant  en  ces- 
tuy  département  perte  insigne  de  sa  réputation.  En  tel  estrif  et  fas- 
chérie  s'endormit.  Dormant,  songeoyt  qu'ung  satyre  estoyt  dedans 
sa  tente,  dansant  et  saultelant  auecques  ses  iambes  boucquines. 
Alexandre  le-vouloyt  prendre;  le  satyre  tousiours  luy  esebappoyt. 
Enfin  le  roy,  le  poursuyuant  en  ung  destroict,  le  happa.  Sus  cepoinct 
s^esueigla.  Et  racontant  son  songe  aux  philosophes  et  gens  sçauans 
de  sa  court,  entendit  que  les  dieux  luy  promettoyent  victoire,  et  que 
Tyre  bien  toust  seroyt  prinse  :  car  ce  moi  satyros,  diuisé  en  deux, 
est  $a  tyros ,  signifiant  :  Tienne  est  Tyre.  De  faict,  au  premier  as- 
sault  qu'il  feit,  emporta  la  ville  de  force,  et  en  grande  victoire  sub- 
iugua  ce  peuple  rebelle^.  Au  rebours,  considérez  comment  par  la 
signification  d'ung  nom  Pompée  se  désespéra.  Estant  vaincu  par  Cé- 
sar en  la  bataille  Pharsalicque ,  ne  eut  moyen  aultre  de  soy  sauluer 
que  par  fuite.  Fuyant  par  mer ,  arriua  en  ï'isle  de  Cypre.  Près  la 
ville  de  Paphos  apperceut  sus  le  riuaige  ung  palays  beau  et  sump- 
tueux.  Demandant  au  pilot  comment  Ion  nommoit  ceituy  palays,  en- 
tendit qu'on  le  nommoit  Caeobasilea,  c'est  a  dire  Mal  roy.  Ce  nom 
luy  feut  en  tel  effîroy  et  abomination  qu'il  entra  en  desespoir,  comme 
asseuré  de  n'euader^  que  bien  toust  ne  perdist  la  vie.  De  mode  que 
les  assistans  etnauchiers  ouyrent  ses  cris,  souspirset  gemissemens.  De 
faict,  peu  de  temps  après,  ung  nommé  Achillas,  paysant  incongneu, 

accusé  d'avoir  fait  irras  en 
même  geore.  —  *  Seiaii- 
PluUrque,  rit  d'Âltxiur 
ère.  eh.  VIII  —  *  Echapper,  éviter. 
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luy  trencha  la  testée  Encores  pourrions  tious  a  ce  propous  alléguer 
ce  que  aduint  a  L.  Paulus  Emilius ,  lors  que  par  le  sénat  romain 
feut  esleu  empereur,  c'est  a  dire  chief  de  l'armée  qu'ilz  enuoyoient 
contre  Perses,  roy  de  Macedonie.  Icelluy  iour,  sus  le  soir  retournant 
en  sa  maison  pour  soy  apprester  au  deslogement,  baisant  une  sienne 
petite  fille  nommée  Tratia,  aduisa  qu'elle  estoyt  aulcunement  triste. 
Qu'y  ha  11,  dist  il,  ma  Tratia?  Pour  quoy  es  tu  ainsi  triste  et  faschee  ? 
Mon  père,  respondit  elle,  Persa  est  morte.  Ainsi  nommoyt  elle  une 
petite  chienne  qu'elle  auoyt  en  délices.  À  ce  mot,  print  Paulus  as- 
seurance  de  la  victoire  contre  Perses^.  Si  le  temps  permettoyt  que 
puissions  discourir  3  par  les  sacres  Bibles  de»  Hebrieui,  nous  trouue- 
rions  cent  passaiges  insignes  nous  monstrans  euidemment  en  quelle 
obseruance  et  religion  leur  estovent  les  noms  propres  auecques  leurs 
significations.  Sus  la  fin  de  ce  discours  arriuarent  les  deui  coronelz, 
accompaignez  de  leurs  souldars  tous  bien  armez  et  bien  délibérez. 
Pantagruel  leur  feit  une  briefue  remonstrance  a  ce  qu'ilz  eussent  a 
soy  monstrer  vertueui  au  combat,  si  par  cas  estoyent  contrainctz 
(car  encores  ne  pouoyt  il  croire  que  les  andouilles  feussent  si  trais- 
tresses),  auecques  deffense  de  commencer  le  hourt^,  et  leur  bailla 
Mardigras  pour  mot  du  guet. 

CHAPITRE  XXXYIII.  — >  Comment  Andouilles  ne  sont  à  mespriser  entre  les  humains. 

Vous  truphez  ^  icy,  beuueurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  en  vérité 
comme  ie  vous  raconte.  le  ne  sçauroys  que  vous  en  faire.  Croyez  le, 
si  voulez  :  si  ne  vouiez,  allez  y  veoir.  Mais  ie  sçay  bien  ce  que  ie  veidz. 
Ce  feut  en  l'isle  Farouche.  le  la  vous  jiomme.  Et  vous  réduisez  a 
mémoire  la  force  des  geans  anticques,  lesquelz  enireprindrent  le 
hault  mont  Pelion  imposer  sus  Osse ,  et  l'umbrageux  Olympe  auec- 
ques Osse  enuelopper,  pour  combattre  les  dieui  et  du  ciel  les  déni- 
ger  6.  Ce  n'estoy t  rorce  vulgaire  ne  médiocre.  Iceuli  toutesfoys  n'es- 
toyentque  andouilles  pour  la  moitié  du  corps,  ou  serpens,  que  ie  ne 
mente.  Le  serpent  qui  tenta  Eue  estoyt  andouillicque  ;  ce  nonobstant 
est  de  luy  escript  qu'il  estoyt  fin  et  cauteleux  sus  tous  aultres  ani- 
mans?.  Aussi  sont  andouilles.  Encores  maintient  on  en  certaines  aca- 
démies que  ce  tentateur  estoyt  l'andouille  nommée  Ityphalle^,  en 
laquelle  feut  iadis  transformé  le  bon  messer  Priapus ,  grand  tenta- 
teur des  femmes  par  les  paradis  en  grec,  ce  sont  iardins  en  françoys. 
Les  Suisses,  peuple  maintenant  hardy  et  belliqueux,  que  sçauons 
nous  si  iadis  estoyent  saulcisses?  le  n'en  vouldroys  pas  mettre  le 
doigt  on  feu.  Les  lllmantopodes^,  peuple  en  Ethiopie  bien  insigne, 
sont  andouilles  selon  la  description  de  Pline,  non  aultre  chose.  Si  ces 
discours  ne  satisfont  a  l'incrédulité  de  vos  seigneuries,  présentement 
(i'entendz  après  boyre)  visitez  Lusignan,  Partenay,  Vouant,  Meruant 

.  '  ^«l*'c-Maxfme,  1. 1,  c.  v.  —  »  Gicéron,  De  Diuinat.  1. 1.  —  •  Chercher  çé  et 
w.  —  Choc.  —  »  Plaisaotez.  —  •  Dénicher.  —  *  Animaux.  —  •  C'est  Topinion 
du  savant  H.  Corneille  Agrippa,  dans  son  trailé  De  Origine  Peccati.  —'En  grec, 
qui  ont  les  pieds  lorlus.  Voy.  piine,  I.  V,  c.  viu. 
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et  Ponzauges  en  Poictou  :  la  Iroiiuerei  lesmoings  vieuli  de  renom  et 
de  la  bonne  forge,  lesquelz  vous  iureroni  sus  le  bras  sainrt  Rifom^  > 
que  Mellusine,  leur  première  fondatrice,  auoyt  corps  féminin  iasques 
aux  boursauiti^,  et  que  le  reste  en  bas  estoyt  andouilie  serpentine, 
ou  bien  serpent  andouillicque.  Clle  toutesfoys  auoyt  alleures  braues 
et  guallantes  :  lesquelles  encores  auionrdhay  sont  imitées  par  les 
Bretons  baltadins  dansans  leurs  trioriz^  fredonnisez.  Quelle  feut  la 
cause  pourquoy  Ertchthônius  premier  inuenta  les  coches,  leetieres^ 
et  chariotz?  C'estoyt  parce  que  Vulcan  Tauoyt  engendré  auecques 
iambes  d*andouilles  :  pour  lesquelles  cacher  mieux  ayma  aller  en 
lectiere  qu'a  cheual.  Car,  encores  de  son  temps,  n^estoyent  andouilles 
rn  réputation.  La  nymphe  Scythteque  Ora auoyt  pareillemeat  le  coi-ps 
my  party  en  femme  et  en  andouilie.  Elle  toutesfoys  tant  sembla  MU 
a  Tupitf  r,  quMl  coucha  auecques  elle  et  en  eut  ong  beau  filz  nomme 
rolnxps^.  Cessez  pourtant  icy  plus  vous  trupher;  croyez  qu'H  n'est  ^ 
rien  de  si  vrny  que  TEuangile. 

r.flAPITRK  XXXIX-  '—  Comm<>nt  frrre  lean  s<>  rallie  Miofques  Ic5  cuisiniers  pour 

comL.-iLlre  les  Andoiiillrs. 

Voyant  frère  Ican  ces  furieuses  andouilles  ainsi  marcher  de  bait^ 
dist  a  Pantagruel  :  Ce  sera  iry  une  belle  bataille  de  foin,  a  ce  que  ic 
voy.  Ho  le  grand  honneur  et  louantes  magnificques  qtii  seront  en 
nostre  victoire,  le  vouldroys  que  dedans  voslre  naiif  feussiez  de  ce 
conflict  seuMemcnt  spectateur,  et  au  reste  me  laissiez  faire  auecquP:: 
mes  gens.  Quelz  gens?  demanda  Pantagruel.  Matière  de  breaiaire, 
respondit  frère  lean.  Pourquoy  Potiphar,  maistre  queux  des  cuisines 
de  Pharaon,  celluy  qui  achapta  loseph ,  et  lequel  loseph  eust  faict 
cocqu  s'il  eust  voulu,  feut  maistre  de  la  caualerie  de  tout  le  royaulmc 
d'Egypte?  Pourquoy  Nabazardan,  maistre  cuisinier  du  roy  Nabugo- 
donozor,  feut  entre  tous  aultres  capitaines  esleu  pour  assiéger  et  rui- 
ner Hicrusalem  ?  l'ef^coute ,  respondit  Pantagruel.  Par  le  trou  Ma- 
dame, dist  frère  lean ,  i'oseroys  iurer  qu'ilz  aultresfoys  auoyent  an- 
douilles combattu,  ou  gens  aussi  peu  estimez  que  andouilles ,  pour 
desquelles  abattre,  combattre ,  dompter  et  sacmenter  trop  plus  sont 
sans  comparaison  cuisiniers  idoines  et  suffisans  que  tous  gensdarroes, 
estradlotz^,  souldarset  piétons  du  monde.  Vous  me  refraischissez  la 
mémoire ,  dist  Pantagruel ,  de  ce  qu'est  escript  entre  les  facétieuses 
et  ioyeuses  responses  de  Ciceron.  On  temps  des  guerres  ciuiles  a 
Romme  entre  César  et  Pompée,  il  estoyt  naturellement  plus  enclin 
a  la  part  Pompeiane^,  quoyque  de  César  feust  requiz  et  grandement 
fauorisé.  Ung  lour,  entendent  que  les  Pompéiens  a  certaine  rencontre 

*  Relique  Irés-rénérée  dans  le  Maine,  du  temp^  dé*  Rabelais.  —  *  Parties 
honteuses.  Voy.  ranoien  roman  de  Mélasine  et  la  disserlalion  de  Ballet.  ~ 
'  Danse  à  trois  pas  un  saut,  avec  accompagnement  de  chant.  —  *  Litières  — 
*  Hérodote,  dans  son  livre  IV,  parle  d'un  Colaxis,  fils  de  Jupiter  et  d'uoe  nym- 
phe de  Scylhie,  moiUé  femme  et  moitié  serpent.  Rabelais  a  confondu  les  deux 
fables  en  une  seule.  ~  *  Gaillardement.  ->  ^  Batteurs  d'estrade,  chevaaziégcrs. 
—  •  Au  parti  de  Pomp(^c. 


auovent  faict  insigne  perte  de  leurs  gens,  voulut  visiter  leur  camp. 
En  leur  camp  apperceut  peu  de  force,  moins  de  couraise  et  beaucoup 
de  desordre.  Lors ,  prtuoyant  que  tout  iroit  a  mal  et  perdition, 
comme  depuys  aduint,  commencea  trupher  et  mocquer,  nMiintenant 
les  ungs»  maintenant  tes  aultres,  auecques  brocardz  aigres  et  pic- 

3uans,  comme  tresbien  sçauoit  lé  style.  Quelques  capitaines ,  faisans 
es  bons  cornfiaignons,  comme  gens  bien  asseurez  et  délibérez,  luy 
dirent:  Voyez  vous  oomhien  nous  auons  encores  d'aigles?  C'estoyt 
lors  la  diui.se  des  Romains  en  temps  de  guerre.  Cela,  respondit  Cicc- 
ron,  seroit  bon  et  a  propous  si  guerre  auiez  contre  les  pies.  Donc- 
ques.  veu  que  combattre  nous  faut  andouilles,  vous  inférez  que 
c*est  bataille  culinaire,  et  voulez  aux  cuisiniers  vous  rallier.  Faictos 
comme  l'entendez.  le  resteray  icy  attendant  l'yssue  de  ces  fanfares  >. 
Frère  lean  de  ce  pas  va  es  tentes  des  cuisines ,  et  dist  en  toute 
guayeté  et  courtoysie  aux  cuisiniers  :  Knfans,  ie  veu  h  liuy  vous  tons 
veoir  en  honneur  et  triumphe.  Par  vous  seront  fnictes'apertises'^ 
d'armes  non  encores  veues  de  uostre  mémoire.  Ventre  sus  ventre ,  no 
tient  on  aultre  compte  des  vaillans  cuisiniers?  Allons  combattre  ces 
paillardes  andouilies.  le  seray  vostre  capitaine.  Ileiiuons,  amys.  C/a, 
rouraige.  Capitaine  (respondirent  les  cuisiniers),  vous  dictes  bien. 
Nous  sommes  a  vostre  ioly  commandement.  Souhz  vostre  condnictc 
nous  voulons  viure  ot  mourir.  Viure,  dist  frero  lean,  bien;  moiirir. 
point,  ('/est  a  faire. aux  aodouilios.  Or  doncqiies  niellons  nous  on  or- 
dre, yabuzardan  vmis  sera  pour  mot  du  ^ur(. 

l'.HAPlTRE  XL.  —■  Comment  |»r  frerp  Imd    rsl  drcsçre»!»  Ti  nyr  tt  U'«  jicux  luisininN 

dedans  t-ncloiir. 

Lors,  au  mandement  de  frère  lean,  feut  par  les  maîstres  îngenîeux^ 
dressée  la  grande  truye^,  laquelle  estoyt  dedans  la  nauf  bourrabaqui- 
niere^.  C'estoyt  ung  engin  mirificque,  faict  de  telle  ordonnance  que, 
des  gros  couillartz<^  qui  par  rancs  estoyent  autour,  il  iectoit  bedaines^ 
et  quarreaulx  empennes  d'assier ,  et  dedans  la  quadrature^  duquel 
pouoyent  aisément  combattre  et  a  couuert  demourer  deui  cens  hommes 
et  plus  :  et  estoyt  faict  au  patron  de  ta  truye  de  la  Riole,  moyennant 
laquelle  feut  liergerac  prins  sus  les  Anglo'ys ,  régnant  en  France  le 
ieune  roy  Charles  siiiosne^.  Ensuyt  le  nombre  et  les  noms  des  preux 
et  vaillans  cuisiniers  lesquels,  comme  dedans  le  cheual  de  Troye^en^ 
trarent  dedans  la  truye. 

Saulpicqiiet  ••.  Oespih'l. 

Amhreliii.  Maislre  ilordoux. 

Guauache.  Grasboyau. 

'  Fanfaronnades.  —  *  Epreuves.  —  *  Ingénieurs.  ^  *^  Alachioe  de  guerre  pour 
lancer  des  pierres  ;  espèce  de  tour  de  bois.  —  '  Pottant  pour  enseigne  un  bonr- 
rabaquin.  —  *  Couleuvriues.  —  '  Boulels  de  pierre.  —  *  Enceinte.  —  •  Rabelais 
se  trompe  sur  la  date  de  cette  prise  de  Bergerac,  qui  eut  lieu  en  tSTS,  sous 
Charles  V.  Voy.  les  (Hironiques  de  Froissard.  —  "  Tous  ces  noms  burles<|uefl  dp 
cuisiniers  sont  Urés  des  caractères  de  leur  profession  el  des  détails  mêmes  de  tu 
cuisine»  sauces,  ragoù(s»vtandesi  légumes,  etc. 
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Lascberon.  Pillemoriier. 

Porc  au  sou .  Lescheuin . 

Salezart.  Saulgrenée. 

Maindegourre.  Gabirotaite. . 

Pairoperdu.  Garbonnade. 

Lasdaller.  Fressurade. 

PocbecuiUîere.  Hoscbepot,  Hasleret. 

Mousta  moulae ,  Balafré ,  Galimafré.  Tous  ces  nobles  euisinien 
portoyent  en  leurs  armoiries,  en  champ  de  gueuUe ,  lardouere  de  si- 
nople  fessée  d'ung  cheuron  argenté  penchant  a  gausche. 

Lardoonety  Lardon.  Rondiardon. 

Crocquelardon.  AnUlardon. 

Tirelardoo.  Frizelardon. 

Graslardon.  Laoelardon. 

Sauluelardon.  Graltelarddn. 

Arcbiiardon.  Marchelardon. 

Guailiardon  (par  syncope),  natif  près  de  Rambouillet.  Le  nom  du 
docteur  culinaire  estoyt  Guaillartiardon.  Ainsi  dictes  vous  idolâtre 
pour  idololatre. 

Roiddelardon.  Guyllelardon. 

Astolardon.  Mouschelardon. 

Douxiardon.  Bellardon. 

Mascbelardon.  Neuflardon. 

Trappelardon.  Aiirrelardon. 

Bastelardoo.  Billelardoii. 

GuignelardoD.  Vezelardon. 

Poyselardon.  '  Myrelardoo. 

Noms  incongneuz  entre  les  maranes  et  iuifz. 

Couillu.  lusuerd. 

Salladier.  Marmilige. 

Cressonoadiere.  Accodepot. 

Aaclenaueau.  Hoschepot. 

Cocbonnier.  Brisepot. 

PeaudeeoMin.  Guallepot. 

Api^ralis.  Frillis. 

PalM6andiere«  Guorge  sallee. 

Rasiard.  Ëscargoutandiere. 

Francbeugnet.  Bouillonsec. 

Moustardiol.  Souppimars. 

Vineiieux.  Escoinade. 

Potageouart.  Presurier. 

Fr'elault.  Macaron. 

Benest.  Escarsaume. 

Brieuaille.  Cestuy  feut  de  cuisipe  tiré  en  chambre  pour  le  serulcfl 
du  noble  cardinal  le  Veneur  <. 

Guasleroust.  Hasliueau. 

EscouuilloD.  Alloyandiere. 

'  Jean  1c  Veneur-Carrouges,  évéqne  de  Lisieuz,  fait  cardinal  en  1835,  etgBJ- 
tronome  fameux. 
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Reffuinet.  Esclanchier. 

ËscbarboUier.  Guastelet. 

Vliel.  Rapimontes. 

VitauU.  SouQemboyiu. 

VUvain.  Peloiize. 

loliuet.  Gabaonite. 

ViUieof.  BnbaUn 

Vistempenard.  Crocodiliet. 

Victorien.  Prelinguant. 

Viivieulx.  Balafre. 

Vilrelu.  Maschourré. 

Mondain,  inuenleur  de  la  saulte  Madame,  et  pour  telle  inuentioo 
feut  ainsi  nommé  en  languaige  escosse  françoys. 

Glaquedeni.  Becdasséc. 

Badigooincier.  Rincepot. 

Myrâanguoy.  Gauffreui. 

Saffranier.  Maunet. 

Ilalparouari.  Guodepie. 

Anlitaa.  Rabiolas. 

Naaelier.  Boudinandiere. 

Urelelipipifiguet.  Gocbonoel. 

Robert.  Cestuy  feut  inuenteur  de  la  sauUe  Robert,  tant  salubre  et 
nécessaire  aux  connits  roustiz,  canars,  porcfrais,  oeufz  pochez,  merlui 
saliez,  et  mille  aultres  telles  yiendes. 

Proiddanguille.  Sacabribes. 

Rougenraye.  Olymbrius. 

Guourneau.  Foucquet. 

Gribouiltis.  DalyqualquiD. 

Salmigondin.  Macydan. 

Gringuallet.  Matatrais. 

Aransor.  Carie  virade. 

Talanowe.  Cocquesignie. 

Saulpoudré.  Grosbec. 

Paellerrite.  Frippellippes. 

f^ndore.  Friantaures. 

Oalabre.  GualTelaze. 

Nauelel.  Visedecacbe. 

Foyrarl.  Badelory. 

Groftguallon.  Vedel. 

Brenoua.  Braguibus. 

Dedans  la  truye  entrarent  ces  nobles  cuisiniers  guaillards ,  guaU 

lans,  brusques,  et  prompts  au  combat.  Frère  lean  aueeques  son 
grand  badelaire  <  entre  le  dernier  et  ferme  les  portes  a  ressort  par  la 
dedans. 

*  Kpéé  de  baudrier 
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I.IIAPITKK  XLI.  ~>(  ommeni  Pantagruel  rompit  les  anJouille»  au  fMoiP. 

Tant  approcharent  ces  andouilles  que  Pantagruel  apperceut  corn- 
ment  elles  desployoient  leurs  braz,  et  ia  commenceoyent  baisser  boys^. 
4doncques  enuoye  Gymnaste  entendre  ce  qu'elles  vouloyeni  dire,  et 
sus  quelle  querelle  elles  vouloyent  sans  deffiance  guerroyer  contre 
leurs  amys  anticques,  qui  rien  n'auoyent  mesfaict  ne  mesdict.  Gym- 
naste, au  deuant  des  premières  fillieres*  feit  une  grande  et  profonde 
reuerence,  et  s'escria  tant  qu'il  peut,  disant  :  Yostres ,  vostrés ,  ros- 
tres sommes  nous  trestous ,  et  a  commandement.  Tous  tenons  de 
Mardigras,  Tostre  anticque  confédéré.  Aulcuns  depuys  m'ont  raconté 
qu'il  dist  Gradimars,  non  Mardigras.  Quoy  que  soit,  a  ce  moi  ung 
gros  ceni«lat  sauluaige  et  farfelu,  anticipant  deuant  le  front  de  leur 
bataillon,  le  voulut  sabir  a  la  guorge.  Par  dieu,  dist  Gymnaste ,  tu 
n'y  entreras  qu'a  taillons;  ainsi  entier  ne  pourroys  tu.  Si  sacque  son 
espee  Baise  mon  cul  ^  (ainsi  la  nommoyt  il)  a  deui  mains,  et  trencba 
le  ccruelat  en  deux  pièces.  Vray  dieu  qu'il  estoyt  gras.  Il  me  soub- 
uint  du  gros  taureau  de  Berne  \  qui  feut  a  Marignan  tué  a  ia  def- 
faicte  des  Souisses.  Croyez  qu'il  n'auoyt  gueres  moins  de  quatre 
doigtz  de  lard  sus  le  ventre.  Ce  ceruelat  esceruelé^,  coururent  an- 
douîlles  sus  Gymnaste,  et  le  terrassoyent  villainement,  quand  Panta- 
gruel auecques  ses  gens  accourut  le  grand  pas  au  secours.  Adbneques 
commencea  le  combat  martial  pesle  mesle.  RifOandouille  riQoit  ao- 
douilles.  Tailleboudin  lailloyt  boudins.  Pantagruel  rompoyt  les  an- 
douilles  au  genoil.  Frère  lean  se  tenoy t  quoy  dedans  sa  truye ,  tout 
voyant  et  considérant,  quand  les  guodiueauli  qui  estoyent  en  embus- 
cade sortirent  tous  en  grand  effroy  sus  Pantagruel.  Adoncques  voyant 
frère  lean  le  desarroy  et  tumulte,  ouure  les  portes  de  sa  truye  et  sort 
auecques  ses  bons  souldars,  les  ungs  portans  broches  de  fer,  les  aul- 
très  tenans  landiers,  contrehastiers,  paelies,  pales,  cocquasses,  fçrisles, 
fourgons,  tenailles,  lichefrctes,  ramons^,  marmites,  mortiers,  pis- 
tons ;  tous  en  ordre  comme  brusieurs  de  maisons  :  hurlans  el  erians 
tous  ensemble  espouuentablement,  Nabuzardan,  Nabuzardan,  Nabu- 
zardan.  En  telz  cris  et  esmeutes  cbocquarent  les  guodiueaulx ,  et  a 
trauers  les  saulcissons.  Les  andouilles  soubdain  apperceurent  ce  nou- 
ueau  renfort,  et  se  mirent  en  fuite  le  grand  guallot,  comme  si  elles 
eussent  veu  tous  les  diables.  Frère  lean  a  coups  de  bedaiises'  les  ab- 
battoyt  menu  comme  mousches  :  ses  souldars  ne  s'y  espargnoyent 
BSie.  C'estoyt  pitié.  Le  camp  estoyt  tout  couuert  d'andouUles  mortes, 
ou  naurees.  Et  dict  le  conte  que,  si  Dieu  n'y  eust  pourueu,  la  géné- 
ration andouillicque  eust  par  ces  souldars  culinaires  toute  esté  exter- 

*  Exprès,  prov.  signifiant  tenter  rimpossible.  Les  commentateurs  ont  roahi  re - 
eonnoitre  ici  la  bataille  de  Marignan  !  G 'est  tout  simplement  l'alléfsorie  d'un  repas 
d<e  mardi-gras  et  la  critique  des  récits  de  combats  dans  les  romans  de  chevalerif. 
—  *  Lances.  —  '  Les  vieux  romans  de  cheralerie  donnent  des  noms  aux  épèec 
des  preux.  —  *  Capitaine  suisse*»  natif  de  Berne,  nommé  Poniiner,  remarquable 
par  sa  taille  et  son  embonpoi  "^  *  Décapité.  —  *  Balais.  —  '  Boulets,  ieti  d« 
mots. 
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minée.  Mais  il  aduint  ung  cas  merueilleux.  Vous  en  croirez  ce  que 
Youidrez.  Du  cousté  de  la  Transmontane  '  adaoia  ung  grand,  gras, 
gros,  gris  pourceau^,  ayant  aesles  longues  el  amples,  comme  sont  lea 
aesies  d*une  moulin  a  vent.  Et  estoyt  le  pennaige  rouge  cramuisy, 
comme  est  d'ung  phoenicoptere,  qui  en  Languegoth  est  appelle  flam* 
mant.  Les  oeilz  auoyt  rouges  et  flamboyans  comme  ung  pyrope  '^  ;  les 
aureilles  verdes  comme  une  esmeraugde  prassine^;  les  dentz  iaunes 
comme  ung  topaze  ;  la  queue  longue ,  noire  comme  marbre  lucul- 
liant ^,  les  pledz  blancs,  diaphanes  et  transparens  comme  ung  dia- 
mant ;  et  estoyent  largement  pattez,  comme  sont  des  oyes,  et  comme 
iadis  a  Tholose  les  portoyt  la  royne  Pedauoque^.  Et  auoyt  ung  collier 
d'or  au  col,  autour  duquel  estoyent  quelques  lettres  ionicques,  des- 
quelles le  ne  peus  lire  que  deux  motz  :  Y;  Adnvav^,  pourceau  Mi- 
nerue  enseignant.  Le  temps  estoyt  beau  et  clair.  Mais,  a  la  venue  de 
ce  monstre,  il  tonna  du  cousté  gauscbe  si  fort  que  nous  restMsmes 
tous  estonnez.  Les  andouilles,  souodain  que  l'apperceurent,  iectarent 
leurs  armes  et  basions,  et  a  terre  toutes  s'agenouillarent,  louantes 
hault  leurs  mains  ioinctes,  sans  mot  dire ,  comme  si  elles  l'adoras- 
sent. Frère  lean,  auecques  ses  gens,  frappoyt  tousiours  et  embrochoit 
andouilles.  Mais,  par  le  commandement  de  Pantagruel,  feut  sonnée 
retraicte  et  cessarent  toutes  armes.  Le  monstre,  ayant  plusieurs  foys 
volé  et  reuolé  entre  les  deux  armées,  iecta  plus  de  vingt  et  sept  pippes% 
de  moustarde  en  terre  :  puys  disparut  volant  par  Taer,  et  criant  sarw 
cesse  :  Mardigras,  Mardigras,  Mardigras. 

CIIAPITHE  XLII. — (Uimment  Pantagruel  parlemente  auet-qucs  Ni|iliU*sctii  *,  ruvite 

de»  aadouiiles. 

Le  monstre  susdict  plus  n'apparoissant,  et  restantes  les  deux  ar- 
mées en  silence,  Pantagruel  demanda  parlementer  auecques  la  dame 
Niptieseth,  ainsi  estoyt  nommée  la  royne  des  andouilles,  laquelle 
estoyt  près  les  enseignes  dedans  son  coche.  Ce  que  feut  facillement 
accordé.  La  royne  descendit  en  terre,  et  gratieusement  salua  Panta- 
gruel, et  le  veid  vouluntiers.  Pantagruel  soy  comptaignoit  de  ceste 
guerre.  Elle  luy  feit  ses  excuses  honnestement ,  alléguant  que  par 
faulx  rapport  auolt  esté  commiz  l'erreur,  et  que  ses  espions  luy 
auoyeiit  dénoncé  que  Quaresmeprenant  leur  anticque  ennemy  estoyt 
en  terre  descendu,  et  passoyt  temps  a  veoîr  l'urine  des  pbyseteres. 
Puys  le  pria  vouloir  de  grâce  leur  pardonner  ceste  offense,  alléguant 
qu'en  andouilles  plustoust  Ion  trouuoit  merde  que  fiel  :  en  ceste 
condition  qu'elle  et  toutes  ses  successitres^  Niphlcseth  a  lamais  tien- 

*  Le  irard.  ~  *  Ce  pourceau  est  inventé  en  opposition  à  la  tnàe,  el  Ton  ne 

sauroii  avoir  égara  lam  commentaires  qui  en  font  le  cardinal  de  Sien,  agent  de 

Juleb  II  auprès  des  Suisses  contre  la  France.—  '  E^carboucle.—  *  Verte.—  *  Du 

.palais  de  Lucullus  à  Rome.  Jlias.  Lucuttian.  —  '  On  appela  ainsi  la  reine  Berthe, 

pattes 


molof(ie  prouve  que  Rabelais  donne  aux  andoulllt^s  un  sons  i^rotiqne  .—  *  Aliai. 
surnHrin's. 
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droyent  de  luy  et  ses  successeurs  toute  l'isle  et  pays  a  foy  et  honn 
maige,  obeiroyent  en  tout  et  par  tout  a  ses  manaemens ,  seroyent  de 
ses  aroys  amyes ,  et  de  ses  ennemys  ennemyes  ;  par  chascun  an ,  en 
recongnoissauce  de  ceste  feaultë,  luy  enuoyeroient  soixante  et  dii- 
huyct  mille  aodouilles  royalles,  pour  a  l'entrée  de  table  le  seruir  sii 
moys  Tan.  Ce  que  feut  par  elle  faict,  et  enuoya  au  lendemain  dedans 
sii  grands  briguantins  lie  nombre  susdict  d'andouilles  royalles  au  bon 
Gargantua,  soubz  la  conduicte  de  la  ieune  Niphleseth ,  infante  de 
l'isle.  Le  noble  Gargantua  en  feit  présent  et  les  enuoya  au  grand  roy 
de  Paris.  Mais,  au  changement  de  l'aer ,  aussi  par  faulte  de  mous- 
tarde  (baulme  naturel  et  restaurant  d'andouilles) ,  moururent  pres- 
que toutes.  Par  l'octroy  et  vouloyr  du  grand  roy,  feurent  par  mon- 
ceaulx  en  ung  endroict  de  Paris  enterrées,  qiii  iusques  a  présent  est 
appelle  la  rue  pauee  d'andouilles  i.  À  la  requeste  des  dames  de  h 
court  royalle ,  feut  Niphleseth  la  ieune  sauluee  et  honnorablemeot 
traictee.  Depuys  feut  mariée  en  bon  et  riche  lieu ,  et  feit  plusieurs 
beauli  enfans,  dont  loué  soit  Dieu.  Pantagruel  remercia  gratieuse- 
ment  la  royne,  pardonna  toute  l'offense,  refusa  l'offre  qu'elle  auoyt 
foict,  et  luy  donna  ung  beau  petit  coulteau  parguois^.  Puva  curieu- 
sement l'interrogua  sus  l'apparition  du  monstre  susdict.  Elle  respoo- 
dit  que  c'estoit  l'idée  de  Mardigras,  leur  dieu  tutelalre  en  temps  de 
.  guerre,  premier  fondateur  et  original  de  toute  la  race  andouillicque. 
Pourtant  sembloy t  il  a  ung  pourceau,  car  andoulUes  feurent  de  pour- 
ceau extraictes.  Pantagruel  demandoyt  a  quel  propous  et  quelle  in- 
dication curatifue  il  auoyt  tant  de  moustarde  en  terre  proiectee.  La 
royne  respondit  que  moustarde  estoyt  leur  sangreaPet  baulme  ce- 
leste  ;  duquel  mettant  quelque  peu  dedans  les  playes  des  andouilles 
terrassées,  en  bien  peu  de  temps  les  naurees  guerissoyent ,  les  mortes 
resuscitoyent.  Aultres  propous  ne  tint  Pantagruel  a  la  royne  :  et  se 
retira  en  sa  nauf.  Aussi  feirent  tous  les  bons  compaignons  auecques 
leurs  armes  et  leur  truye. 

CHAPITRE  XLIII.  -.Comment  Panla);ruel  descendit  en  Piste  de  Rnach  *. 

Deux  iours  après  arriuasmes  en  l'isle  de  Ruach ,  et  vous  iure ,  par 
l'estoille  poussmiere^,  que  ie  trouuay  Testât  et  la  vie  du  peuple  es- 
trange  plus  que  ie  ne  diz.  Hz  ne  viuent  que  de  vent.  Rien  ne  beu- 
uent,  rien  ne  mangent  sinon  vent.  Hz  n'ont  maisons  que  de  gyrouettes. 
Kn  leurs  iardins  ne  sèment  que  les  troys  espèces  de  anémone.  La  rfaoe 
et  aultres  herbes  carminatifues^,  ilz  en  escurent  soingneusement.  Le 
peuple  commun,  pour  soy  alimenter,  use  de  esuantoirs  de  plumes,  de 
papier,  de  toille ,  selon  leur  faculté  et  puissance.  Les  riches  viuent 
de  moulins  a  vent.  Quand  ilz  font  quelque  festin  ou  bancquet,  ilz 
dressent  les  tables  soubz  ung  ou  deux  moulins  a  vent.  La  repaissent, 

• 

*  C'est  la  rue  Pavée-Saint-Andrë-des-Arcs.  L'étymoloffie  de  son  nom  fait  al- 
lusion aux  lieux  de  débauche  qui  s'y  Irouvoient.  —  *  Du  rercbe.  —  '  Saint  sang 
de  Jésus-Chrisl.  —  *  En  hébreu,  vent.  —  *  Gonslellation  des  pléiades.  —  *  Les> 
quelles  ou  consomment  ou  vident  les  ventoositez  du  corps.  {Br.  dect.) 
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ayftes  comme  a  nopces.  Et,  durant  leur  repast,  disputent  de  la  bonté, 
eicelience,  salubrité,  rarité  des  ventz,  comme  vous ,  beuueurs,  par 
les  baocquetz,  philosophez  en  matière  de  vins.  L'ung  loue  le  sirocfa, 
l'aultre  le  besch^ ,  l'aultre  le  guarbin ,  l'aultre  la  bize,  Taultre  ze- 
phyre ,  l'aultre  gualerne  :  ainsi  des  aultres.  L'aultre  le  vent  de  la 
chemise,  pour  les  muguetz  et  amoureui.  Pour  les  malades ,  ilz  usent 
de  vent  couliz,  cdmme  de  couliz  on  nourrist  les  malades  de  nostre 
pavs.  O  (me  disoyt  ung  petit  enflé)  I  qui  pourroit  auoir  une  vessie  de 
eeoon  vent  de  Languegoth  que  Ion  nomme  Cierce^!  Le  noble  Scùr- 
ron  3,  medicin,  passant  un  iour  par  ce  pays ,  nous  contoyl  qu'il  est 
si  fort  qu'il  renuerse  les  charrettes  chargées.  O  !  le  grand  bien  qu'il 
feroyt  a  ma  iambe  oedipodicque^.  Les  grosses  ne  sont  les  meilleures. 
Mais,  dist  Panurge,  une  grosse  botte  ^  de  ce  bon  vin  de  Languegoth 
qui  croist  a  MireuauU ,  Canteperdris  et  Frontignant.  le  veidz  ung 
homme  de  bonne  apparence,  bien  ressemblant  a  la  ventrose^,  amère- 
ment courroucé  contre  ung  sien  gros,  grand  varlet.  et  ung  petit  paige, 
et  les  battoyt  en  diable,  a  grandz  coups  de  brodequin.  Ignorant  la 
cause  du  courroux ,  pensoys  que  feut  par  le  conseil  des  medicins, 
comme  chose  salubre  au  maistre  soy  courroucer  et  battre ,  aux  var- 
letz  estre  battuz.  Mais  ie  ouys  qu'il  reprochoyt  au  varlet  luy  auoir 
esté  robbé a  demy  une  oyre^de  vent  guarbin,  laquelle  il  guardoyt 
chierement  comme  viande  rare  pour  l'arriére  saison.  Hz  ne  Gantent, 
ilz  ne  pissent ,  ilz  ne  crachent  eu  ceste  isle.  En  recompense  ilz  ves- 
nent,  ilz  pedent,  ilz  rottent  copieusement.  Hz  pâtissent  toutes  sortes 
et  toutes  espèces  de  maladies.  Aussi  toute  maladie  naist  et  procède 
de  ventosité,  comme  deduict  Hippocrates  /t6.  de  Flatibus,  Mais  la 
plus  epidemiale  est  la  colicque  venteuse.  Pour  y  remédier  usent  de 
ventôses  amples,  et  y  vendent  force  ventositez.  Ilz  meurent  tous  hy- 
dropicques  tympanites*.  E^t  meurent  les  hommes  en  pédant,  les 
femmes  en  vesnant.  Ainsi  leur  sort  Tame  par  le  cul.  Depuys,  nous 

f»ounnenans  par  Fisle,  rencontrasmes  troys  gros  esuentez  lesquelz  al- 
oyent  a  Tesbat  veoir  les  pluuiers ,  qui  la  sont  en  abundance  et  vi- 
uent  de  mesme  diète  9.  leaduisay  que»  ainsi  comme  vous,  beuueurs, 
allans  par  pays,  portez  flaccons,  ferrieres  et  bouteilles ,  pareillement 
chascun  a  sa  ceincture  portoyt  ung  beau  petit  soufflet*  Si  par  cas 
vent  leur  failloy t ,  auecques  ces  ioliz  soufuetz  ilz  en  forgeoyent  de 
tout  frais,  par  attraction  et  expulsion  réciproque,  comme  vous  sçauez 
que  vent,  en  essentiale  définition,  n'est  aultre  chose  que  aer  flottant 
et  undoyant.  En  ce  moment ,  de  par  leur  roy  nous  feut  faict  com- 
mandement que  de  troys  heures  n  eussions  a  retirer  en  nos  nauires 
homme  ne  femme  du  pays.  Car  on  luy  auoit  robbé  une  veze  ^^  pleine 
du  vent  propre  que  iadis  a  Ulysses  donna  le  bon  ronfleur  Eolus,  pour 

'  Vent  du  sud-ouest.  —  *  Vent  d'ouesl-nord-ouest,  auquel  Auguste  éleva  un 
temple  à  Narbonne.  —  '  JeanSchyron,  professeur  de  la  Faculté  oe  Monlpellier, 
sous  lequel  Rabelais  étudia  la  médecine  :  il  mourut  en  1596.  —  *  Enflée  comme 
celle  d'OËdipe.  ^  *  Tonne.  —  '  Enflure  de  ventre.  —  *  Outre.  —  *  Enflés  comme 
tambours.  ~  *  On  croyoit  autrefois  que  les  pluviers  vivoienl  d'air.  Voy.  TOmi* 
Iholoffie  de  Belon,  I.  V,  c.  xv.ii.  —  "  Vessie. 
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guider  sa  haufen  temps  calme.  Lequel  il  fçuardoyt  religieusemeiit, 
comme  ung  aullre  sangrral,  et  en  guerissoyl  plusieure  énormes  ma- 
ladies, seullement  en  laschant  et  eslargissant  es  malades  autant  qu'ea 
faudrolt  pour  forger  ung  ped  virginal  :  c'eat  ce  que  lu  sanctimo^ 
nialcs  '  appellent  sonnet. 

CHAPITRE  XLIV.  <—  Commem  petites  pluyea  abb«tieA  gcaadx  vents. 

Pantagruel  louoyt  leur  police  et  manière  de  viure ,  et  dist  a  le» 
potastat  bypenemien^  :  Si  recepuez  Topinion  d'Bpicurua  disant  le 
bien  souuerain  consister  en  volupté  (volupté,  dis  te,  facilM)  et  non  pé- 
nible), ie  vous  repute  bienheureux.  Car  %-ostre  viure,  qai  est  de  vent, 
ne  vous  couste  rien  ou  bien  peu  ;  il  ne  faut  que  souffler.  Voyre,  res- 
pondit  le  potestat.  Mais  en  teste  vie  morteller  rien  n'est  beat  de  toutes 
|iartz3.  Souuent,  quand  sommes  a  table,  nous  atimentans  de  quelque 
non  et  grand  vent  de  Dieu,  comme  de  manne  céleste,  ayses  eemme 

Eeres^,  quelque  petite  pi uye  sorti ient,  laquelle  nous  le  tollist  et  ab^ 
at.  Ainsi  sont  maintz  repas  perduz  par  fauHe  >de  victuailles.  Cest. 
dist  Panurge,  comme  lenin  de  Quinquenais,  pissant  sus  le  fessier  de 
sa  femme  Quelol,  abbatit  le  vent  punays  qui  en  sortoil  comnie  d'une 
magistrale  eolipyle^.  l'en  feis  n'agueres  ung  diaain  iofiet  : 

lenin.  lastant  unfi;  soir  ses  vins  noaueaulx, 
Troubles  encor  et  bouiiUiis  en  leur  lie. 
Pria  Quelot  apprester  les  naueauU  *, 
A  leur  soupper,  pour  faire  efaiere  lie. 
Gela  feui  faict.  Puys  sans  melancbolie 
Se  vont  coucher,  belulent,  prennent  somme. 
Mais  nepouant  lenin  dormir  en  somme, 
Tant  fort  veaooy  t  Quelot,  et  taav  souuent, 
lia  oompissa.  Puys  veilà,  diai  il,  comme 
Petite  ployé  abat  bien,  ung  grand  vent. 

Nous  daduantalge,  diiovt  le  potestat,  auons  une  annuelle  calamité 
bien  grande  et  dommageable.  C'est  qu'ung  eeant  nommé  Brfngueoa- 
rilles,  oui  habite  en  Tisle  de  Tohu ,  annuellement  par  fe  conseil  de 
ses  meaicini  icy  se  transporte  a  la  prime  vere  ',  pour  prendre  purga- 
tion  :  et  nous  deuore  grand  nombre  de  moulins  a  vent,  eomme  pif- 
Iules,  et  de  soufflets  pareillement,  desquelz  il  est  fort  Âriant.  Ce  que 
nous  vient  a  grande  misère  :  et  en  ieusnons  troys  ou  quatre  quaresmes 

Ïiar  chaseun  an,  sans  certaines  particulières  rooaisons*  et  oraisons. 
St  n'y  sçauez  vous,  demandoit  Pantagruel,  obuier?  Par  le  conselK 
respondit  le  potestat,  de  nos  maistres  mezarims  ^  nous  auons  miz  en 
la  saison  qu'il  ha  de  coustume  icy  venir ,  dedans  les  moulins ,  force 
eocqz  et  force  poulies.  À  la  première  foys  qu'il  les  aualla ,  peu  s'en 
fallut  qu'il  n'en  mourust.  Car  ilz  luy  chantoyent  dedans  le  corps,  ei 

'  Reiiffieoses.  —  '  Venteux.  —  »  Traduotion  d'un  vers  d'Horace,  otf.  xiii, 
••  U.—    Moines.  —  '  Porte  d'Eoliis.  T.'est  on  instrument  de  bronze  clous  auMel 
est  un  petit  pertuys,  par  lequel  si  mettez  eaue  et  l'approchez  du  feu,  vous  voirfi 
sortir  vent  continuellement.  (Br,  dect.)  —  •  Navets.  —  *  Printemps.  —  •  Ro^ra 
lions.  —  *  Du  mésentère,  des  mteslins. 
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luy  voUoyent  h  trauers  restomach ,  dont  tomboyt  eu  lipothymie  > , 
c«rdMicque  passion  '',  et  conuulsioD  horriHcque  et  dangereuse  :  comme 
si  quelque  serpent  lay  feusl  par  la  bouche  entré  dedans  Testomach. 
Voyia,  dist  frère  f  ean,  uog  comme  mai  ^  a  propous,  et  incongru.  Car 
i*ay  aulirefoys  ouy  dire  que  le  serpent,  entré  dedans  l'estomach,  ne 
liiict  desplaisir  aulcun,  et  soubdain  retourne  dehors,  si  par  les  piedx 
on  pend  le  patient,  luy  présentant  près  la  bouche  ung  paeslon  plein 
deUict  chauld.  Vous,  dist  Pantagruel,  l'auei  ouy  dire  :  aussi  auoyent 
ceuli  qui  \ùus  l'ont  raconté.  Mats  tel  remède  ne  feut  oncques  veu  ne 
leu.  Hippocrates,  lib,  ^Epid.t  escript  le  cas  estre  de  son  temps  ad- 
uenu,  et  te  patient  subit  esire  mort  par  spasme  et  conuulsion.  Oui- 
tre  plus,  disoyl  le  potestat,  tous  les  regnardz  du  pays  luy  entroyent 
en  gueulle  poursuyuans  les  gelines ,  et  trespassoyt  a  tous  momens, 
neieustque,  parle  conseil  d'ung  badin  enchanteur,  a  l'heure  du 
parotysme,  il  escorchoyt  ungregnard^,  pour  antidote  et  contrepoi- 
son. Dppuys  eut  meilleur  aduis,  et  y  remédie  moyennant  ung  clys- 
terc  qu'on  luy  baille,  faict  d'une  décoction  de  grains  de  bled  et  de 
millet,  esqueli  accourent  les  regnardz.  Aussi  des  pillules  qu'il  prend 
par  la  bouche,  composées  de  leuriers  et  de  chiens  terriers.  VoTez  la 
nostre  malheur.  N'ayez  paour,  gens  de  bien,  dist  Pantagmel,  désor- 
mais. Ce  grand  Bringuenarilles ,  aualleur  de  moulins  a  vent,  est 
mort,  le  le  vous  asspurc.  Rt  mourut  suflocqué  et  estranglé,  man- 

Ï:eant  ung  coin  de  beurre  frais  a  la  gueulle  d'ung  four  chauld,  par 
'ordonnance  des  medicins  ^. 

CHAPITRE  XLV.  — Commcnl  Pantai;riicl  iltsci  mit  <  n  l'islr  <!••!«  PajM'fifjiiPs*. 

Au  lendemain  matin  rencontrasmes  l'islc  des  Papefigues.  Lesquelz 
iadis  estoyent  riches  et  libres,  et  les  nommoyt  on  Guaillardetz  ;  pour 
lors  estoyent  paoures,  malheureux,  et  subieetz  aux  Papimanes  ^. 
L'occasion  auoyt  esté  telle.  Ung  ionr  do  feste  annuelle  a  bastous', 
les  bourgucmaistre,  syndicz  et  gros  rabiz^  Guaillardetz  estoyent  al- 
lez passer  temps  etveoir  la  feste  en  Papimanie,  isle  nrochaine.  L'ung 
d'euh,  voyant  le  pourtraict  papal  (comme  estoit  de  louable  coustume 
publicquement  le  monsirer  es  lours  de  feste  a  doubles  bastons) ,  luy 
feit  la  ligue  ><>  :  qui  est  en  icelluy  payssignede  contcmnement*^  et  dé- 
rision manifeste.  Pour  icelle  vanger,  les  Papimanes ,  quelques  iours 
après,  sans  dire  guare,  se  mirent  tous  en  armes,  surprindrent,  sacca- 
geareat  et  ruinarent  toute  i'isLa  des  Guaillardetz,  taillarent  a  îil  d*es- 

*  IMIaiUance.  —  *  Mal  de  eosur.  —  *  JUm,  Commercial.  Il  Taui  sans  douie  lire 
conie  au  lieu  de  comme.  —  *  Exprès,  prov.  signifianl  :  rendre  gorge,  vomir.  — 
'  Voy.  ci  dessus  le  cb.  xvu.  —  *  Schismaliques,  qui  Tonl  la  flgue  au  pape.  On  a 
pris  rtle  des  Papefigues  pour  ta  Saxe  scbismatisée  par  Luther,  pour  la  Navarre  ei 
pour  le  duché  de  Ferrare,  premiers  foyers  du  calvinisme.  —  '  Fous  du  pape, 
papistes.  —  *  Les  chantres,  aux  fêtes  {ioTennelles,  porioientdes  bAlons  argentés. 
Jlias,  battans.  —  •  Rabbin.  —  '•  llabeiais  raconte  plus  bas  l'origine  de  ce  pro- 
verbe, emprunté  à  Albert  Krantx,  Sàxonia,  I.  VI,  vi,  et  A  Guîll.  Paradio,  De 
antique  BttrgnnHiof  statu.  —  "  Mépris. 
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pec  tout  homme  portant  barbe.  Aui  femmes  et  iouuetieeauli  par- 
donnarent,  auecques  condition  semblable  a  celle  dont  Tempereur  Fe- 
deric  Darberousse  iadis  usa  enuers  les  MHanois. 

Les  Milanois  s'estoyent  contre  Iny  absent  rebellez,  et  auoyent 
l'impératrice  sa  femme  chassée  hors  la  Yîlle  ignominieusement,  mon- 
tée sus  une  vieille  mule  nommée Thacor^  a  cbeuaulchons  de  rebours, 
sçauoir  est  le  cul  tourné  vers  la  teste  de  la  mule ,  et  la  face  vers  la 
croppiere.  Federic  a  son  retour  les  ayant  subiuguez  et  resserrez^,  feit 
telle  diligence  qu'il  recouura  la  célèbre  mule  Thacor.  Adoneques, 
au  myllieu  du  grand  Brouet^,  par  son  ordonnance,  le  bourreau  mist 
es  membres  honteux  de  Thacor  une  figue,  presens  et  voyans  les  cita- 
dins captifz.  Puys  cria  de  par  l'empereur  a  son  de  trompe  que  qui- 
Goncquer  d'iceuli  vouldroyt  la  mort  euader  arrachast  publicquement 
la  figue  auecques  les  dentz,  puys  la  remist  on  propre  lieu  sans  ayde 
des  mains.  Quiconcques  en  feroit  refus  seroyt  sus  l'instant  pendu  et 
estranglé.  Aulcuns  d'iceulx  eurent  honte  et  horreur  de  telle  tant  abo- 
minable amende,  la  postposarent^  a  la  craincte  de  mort,  et  feurent 
penduz.  Es  aultres  la  craincte  de  mort  domina  sus  telle  honte.  Iceuli 
après  auoir  a  belles  dentz  tiré  la  figue,  la  roonstro;|[ent  au  boye> 
apertement,  disans  :  Eceo  lo  fieo.  En  pareille  ignominie,  le  reste  de 
ces  paoures  et  désolez  Guaillardetz  feurent  de  mort  guarantiz  et 
sauluez.  Feurent  faictz  esclaues  et  tributaires ,  et  leur  .fent  imposé 
nom  de  Papefigues,  parce  qu'au  pourtraict  papal  auoyent  faict  la  fi- 
gue. Depuys  celluy  temps,  les  paoures  gens  n'auoyent  prospéré.  Tous 
les  ans  auoyent  gresle ,  tempeste ,  famine  et  tout  malheur ,  comme 
eterne  punition  du  péché  de  leurs  ancestres  et  parens. 

Voyant  la  misère  et  calamité  du  peuple,  plus  auant  entrer  ne  vou- 
lusmes.  Seullement,  pour  prendre  de  Teaue  benisle  et  a  Dieu  nous 
recommander ,  entrasmes  dedans  une  petite  chapelle  près  le  haure. 
ruinée ,  désolée  et  descouuerte ,  comme  est  a  Romme  le  temple  de 
sainct  Pierre^.  En  la  chapelle  entrez,  et  prenans  de  l'eaue  beniste, 
apperceusmes  dedans  le  oenoistier  ung  homme  vestu  d'esiolles ,  et 
tout  dedans  l'eaue  caché  comme  ung  canard  au  plonge 7,  excepté  ung 
peu  du  nez  pour  respirer.  Autour  de  luy  estoyent  troys  prebstres 
bien  raz  et  tonsurez,  lisans  le  grimoire  et  coniurans  les  diables.  Pan- 
tagruel trouua  le  cas  estrange.  Et  demandant  quelz  ieuz  c'estoyeot 
qu'tlz  louoyent  la,  feut  aduerty  que,  depuys  troys  ans  passez,  auoyt 
en  l'isle  régné  une  pestilence  tant  horrible ,  que  pour  la  moitié  et 
plus  le  pays  estoyt  resté  désert,  et  les  terres  sans  possesseurs.  Passée 
la  pestilence,  cestuy  homme  caché  dedans  le  benoistier  auoyt  ung 
champ  grand  etrestile  ^  et  le  semoytde  touzelle  en  ung  iour  et  heure 
qu'ung  petit  diable  (lequel  encores  ne  sçauoyt  ne  tonner  ne  gresler, 

'  En  hébreu,  fie  qui  s'engendre  au  fondemenU  —  '  Emprisonnés.  —  '  La 
grande  place  ae  Milan  se  nomme  le  BrogUo^  jardin.  —  *  La  mirent  après  ;  c'rst- 
â-dlre,  la  redoutèrent  plus  que  la  mort.  —'Bourreau.  —  *  La  basilique  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  commencée  en  1909  par  Bramante,  n'éloil  pas  encore  couverte 
lorsque  Rabelais  l'avoil  'vue  en  construction —  '«Au  plongeon.  —  '  De  rapport 
annuel.  Àlimst  stérile. 
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fors  seuUement  le  persil  et  les  chouli,  encores  aussi  ne  sçauoyt  lire 
ne  escripre)  auoyt  de  Lucifer  impetré  venir  en  ceste  Iste  des  Papefi- 
gués  soy  recréer  et  esbattre,  en  laquelle  les  diables  auoyent  familia- 
rité grande  auecques  les  hommes  et  femmes,  et  souuent  y  alloyent 
f tasser  le  temps.  Ce  diable,  arriué  au  lieu,  s'adressa  au  laboureur,  et 
uy  demanda  qu'il  faisoyt.  Le  paoure  homme  luy  respondit  qu'il  se* 
moyt  celluy  champ  de  touielle,  pour  soy  ayder  a  viure  l'an  suyuant. 
Yoyre  mais,  dist  le  diable,  ce  champ  n'est  pas  tien  ;  il  est  a  moy  et 
m'appartient  K  Car,  depuys  l'heure  et  le  temps  qu'au  pape  vous  feistes 
la  figue,  tout  ce  pays  nous  feut  adiu^é,  proscript  et  abandonné.  Bled 
semer  toutesfoys  n  est  mon  estât.  Pourtant  ie  te  laisse  le  champ. 
Mais  c'est  en  condition  que  nous  partirons^  le  prouffict.  le  le  veuli, 
respondit  le  laboureun  l'entendz,  dist  le  diable,  que  du  prouffict  ad- 
uenant  nous  ferons  deux  lotz.  L'ung  sera  ce  que  croistra  sus  terre, 
l'aultre  ce  qu'en  terre  sera  couuert.  Le  choii  m'appartient,  carie 
^uis diable  eitraict  de  noble  et  anticque  race;  tu  n'es  qu'ung  vtltain. 
le  choisiz  ce  (fui  sera  en  terre;  tu  auras  le  dessus.  En  quel  temps 
sera  lacuillette?  A  my  iuillet,  respondit  le  laboureur.  Or,  dist  le 
diable,  ie  ne  fauldray  m'y  trouuer.  Fais  au  reste  comme  est  le  deb- 
uoir.  Trauaille,  villain,  trauaille.  le  vays  tenter  du  guaillard  péché 
de  luxure  les  nobles  nonnains  de  Pettesec ,  les  cagotz  et  briffaulx 
aussi.  De  leurs  vouloirs  ie  suis  plus  qu'asseuré.  Au  ioindre^  sera  le 
combat. 

CHAPITKE  XLYI.  —  Comment  le  petit  diable  fcut  trompé  par  ung  labourfui 

de  Papefiguiere  *. 

La  my  iuillet  venue,  le  diable  se  représente  au  lieu ,  accompaigné 
d'ung  escadron  de  petitz  diableteaulx  de  cueur^.  La,  rencontrant  le 
laboureur,  luy  dist  :  Et  puys,  villain,  comment  t'es  tu  pourté  depuys 
ma  départie  ?  Faire  icy  conuient  nos  partaiges.  C'est ,  respondit  le 
laboureur,  raison.  Lors  commencea  le  laboureur  auecques  ses  gens 
seyer  ie  bled.  Les  petitz  diables  de  mesme  tiroyent  le  chaulme  de 
terre.  Le  laboureur  battit  son  bled  en  l'aire,  le  ventit^,  le  mist  en 
poches'',  le  porta  au  marché  pour  vendre.  Les  diableteaulx  feirent  de 
mesme,  et  au  marché,  près  du  laboureur,  pour  leur  chaulme  vendre 
s'assirent.  Le  laboureur  vendit  tresbien  son  bled,  et  de  l'argent  em- 
plit ung  vieulx  demy  brodequin,  lequel  il  portoit  a  sa  ceincture.  Les 
diables  ne  vendirent  rien  ;  ains  au  contraire  les  paisans  en  plain  mar- 
ché se  mocquoyent  d'eulx.  Le  marché  clous,  dist  le  diable  au  labou- 
reur :  Villain,  tu  m'has  ceste  foys  trompé,  a  l'aultre  ne  me  trompe- 
ras. Monsieur  le  diable,  respondit  le  laboureur,  comment  vous 
auroys  ie  trompé,  qui  premier  auez  choisy?  Vray  est  qu'en  cestuy 
choys  me  pensiez  tromper,  espérant  rien  hors  terre  ne  yssir  pour  ma 
part,  et  dessoubz  trouuer  tout  entier  le  graiâ  que  i'auoys  semé,  pour 
d'icelluy  tenter  les  gens  souffreteux,  cagoiz  ou  auares,  et,  par  tenta^ 

*  Toute  cette  allégorie  concerne  la  dlme  ecclésiastique.  —  '  Pariagcrons.  — 
*  Rencontre.  —  ♦  Cf.  La  Ponlainc,  Contes^  \.  IV,  v.  —  *  Jeu  de  mots,  enfans  de 
cbœur.  —  •  Vanna.—  ^  Sacs. 
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lion,  les  faire  eu  vos  lacz  iresbucher.  Mais  tous  estes  biea  ieuiie  au 
mestier.  Le  grain  que  voyez  en  terre  est  mort  et  corrompu  :  ia  cor- 
ruption d'icelluy  ha  esté  génération  de  i'aultre  que  in*«uez  veu  ven- 
dre. Ainsi  choisissiez  vous  le  pire.  C'est  pourquoy  estes  mauldict  en 
j'Euangile^  Laissons,  dist  le  diable,  ce  propous;  dequ^.  oéste  an- 
née sèquente  pourras  tu  nostre  champ  semer?  Fourprouffict,  respon- 
dit  le  laboureur,  de  bon  mesnaigier,  le  conuiendroit  semer  de  raues. 
Or,  dist  le  diable,  tu  es  viliain  de  bien  :  semé  raues  a  forée,  ie  les 
guarderay  de  la  tendpeste,  et  ne  gresleray  point  dessus.  Mais,  entendz 
bien,  ie  retiens  pour  mon  partaige  ce  que  sera  dessus  terre,  tu  auras 
le  dessoubz.  Trauaille,  villaiu,  trouaille.^  le  vays  tenter  les  heretic- 
ques,  ce  sont  âmes  friandes  en  carbonnade'''  :  monsieur  Lucifer  ba  sa 
colicque,  ce  luy  sera  une  guorge  chaulde. 

Venu  le  temps  de  la  cuillette,  le  diable  se  trouva  au  lieu  auecques 
ung  esquadron  de  diableteauU  de  chambre 3.  La,  rencontrant  le  ia- 
bouraur  et  ses  gens ,  comniencea  seyer  et  recueillir  les  feuilles  de 
raues.  Apres  luy,  le  laboureur  bechott  et  tiroit  les  gi^osses  raues,  et 
ips  mettoit  en  poches.  Ainsi  s'en  vont  tous  ensemble  au  marché.  Le 
laboureur  vendoit  ircsbieii  ses  raues.  Le  diable  ne  vendit  rien.  Qui 
pis  est,  on  se  mocquoyt  de  luy  publicquement.  le  voy  bien,  villaio. 
dist  adoncques  le  diable,  que  par  toy  ie  suis  trompé,  ie  veulx  fairp 
lin  du  champ  entre  loy  et  moy.  Ce  sera  en  tel  pact  que  nous  entre- 
gratterons  Tung  I'aultre,  et  qui  de  nous  deux  premier  se  rendra,  quit- 
tera sa  part  du  champ,  il  entier  demourera  au  vaincueur.  La  iour- 
nee  sera  a  huyctaine.  Va,  viliain,  ie  te  gratteray  en  diable,  l'alloys 
tenter  les  pillardz,  chicquanous,  desguiseurs  de  procès,  notaires 
faulsaires,  aduocatz  preuaricateurs  :  mais  ilz  m'ont  faict  dire  fiar  ung 
truchement  qu'ilz  estoyent  tous  a  moy.  Aussi  bien  se  fasehe  Lucifer 
de  leurs  âmes.  Et  les  renuoye  ordinairement  aui  diables  souiliars  de 
cuisine,  sinon  quand  elles  sont  saulpouldrees.  Vous  dictes  qu*il  n*est 
desieusner  que  d'escholiers,  disner  que  d'aduocatz,  resslner^  que  de 
vignerons,  soupper  que  de  marchandz,  reguoubillonner^  que  de 
chambrières  :  et  tous  repastz  que  de  farfadetz.  Il  est  vray.  De  faIct, 
monsieur  i^ucifer  se  paist  a  tous  ses  repastz  de  farfadetz,  pour  entrée 
de  table.  Et  se  souloit®  desieusner  d'escholiers.  Mais  (las)  ne  sçay  par 
quel  malheur,  depuys  certaines  années,  ilz  ont  auecques  leurs  es- 
tudes  adioinct  lessainctes  Bibles '.  Pourceste  cause,  plus  n'en  pou- 
uons  au  diable  l'ung  tirer.  Et  croy  que,  si  les  caphars  ne  nous  y  ay- 
dent,  leur  oustant,  par  menaces,  iaiures,  force,  violence  et  brusiement, 
leur  sainct  Paul  d'entre  les  mains,  plus  a  bas  n'en  grignoterons.  I>c 

'  Ailus.  A  ce  dlsMqoe  d*un  ancien  livre  isUtulé  Synonyma  et  œf/nivifitu  CaïUcaf 

Il  est  mot  dh  en  TEvangile  : 
Tel  cboisit  qui  prend  le  pire. 
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aduocati  periterlisseurs  de  droict  et  pilleurs  de  piioures  gens ,  il  se 
disne  ordinairement,  et  ne  luy  manquent.  Mais  on  se  fasche  de  tous- 
iours  ung  pain  manger.  Il  dist  n*agueres  en  plein  chapitre  qu'il  man- 
geroit  vouiuntiers  t*ame  d'ung  caphard  qui  eust  oublié  soy  en  son 
sermon  recommander.  Et  promist  double  paye  et  notable  appoincte- 
rnent  a  quiconcqaes  luj  en  apporteroit  une  de  broc  en  bouc.  Chascun 
de  nous  se  mist  en  queste.  Mais  rien  n'y  auons  prouffictë.  Tous  ad- 
monestent les  nobles  dames  donner  a  leur  conuent.  De  ressiner  *  il 
$*est  abstenu,  depuys  qu'il  eut  sa  forte  colicque  prouenente  a  cause 
que  es  contrées  boréales  Ion  auoitses  nourrissons,  viuandiers.  char 
bonniers  et  chaircuitiers  oultraigé  Tillainement.  Il  souppe  tresbien 
des  marchandz,  usuriers,  apothecaires,  faulsaires,  billonncurs^,  aduî- 
terateurs  de  marchandises.  Kt,  quelquesfoys  qu'il  est  en  ses  bonnes  3, 
reguoubillonne  de  cbambrieres,  lesquelles  (après)  auoir  beu  le  bon 
vin  de  leurs  maistres,  remplissent  le  tonneau  d'eaue  puante.. Tra- 
uaille,  villain,  trauaillc.  le  vays  tenter  les  cscholiers  de  Trebizonde^ 
laisser  pères  et  mercs,  renoncer  a  la  police  commune,  soy  emenciper 
Jcs  cdiclz  de  leur  roy,-yiure  en  liberté  soublerraine,  mespriser  \i\\\i 
chascun,  de  tous  se  mocquer,  et,  prenant  le  beau  et  ioyeuU  petit  bé- 
guin d'innocence  poeticquc,  soy  tous  rendre  farfadelz  gentilz. 

(IIIAPITKJI  XÏ.VII.— .  ('.ntiiiiicnl  l«'  (liaMr  Cfiil  linmpir  \utr  une  \lrille(1c  Paj>('(iKni<  rf. 

Le  laboureur,  retournant  en  sa  maison ,  estoit  triste  et  pensif.  Sa 
femme,  tel  le  voyant,  cuydoit  qu'on  l'eust  au  marché  desrobbé.  Mais, 
entendent  la  cause  de  sa  melaneholie,  voyant  aussi  sa  bourse  pleine 
d'argent,  doulcement  le  reconforta,  et  l'asseura  que  de  ceste  gratelle 
mal  aulcon  ne  luy  aduiendroit  :  seullement  que  sut  elle  il  euit  t  se 
poser  et  reposer.  Elle  auoit  ia  pourpensé  bonne  yssue.  Pour  le  pis, 
disoit  le  laooureur ,  ie  n'en  auray  qu'une  esrafflade  :  le  me  rendray 
au  premier  coup,  et  luy  quitteray  le  champ.  Rien,  rien,  dict  la  vieille, 
posez  vous  sus  moy,  et  reposez  :  laissez  moy  faire.  Vous  m'auez  dict 
que  c'est  uog  petit  diable  :  ie  le  vous  feray  soubdain  rendre  le  champ, 
et  nous  demourera.  Si  c'eust  esté  ung  grand  diable,  Il  y  au  roi  ta 
penser.  Le  iour  de  l'assignation  estoit  lors  qu'en  Tisle  nous  arri- 
iiasmes.  A  bonne  heure  du  matin,  le  laboureur  s'estoit  tresbien  con- 
fessé, auoit  communié,  comme  bon  catholicque,  et,  par  le  conseil  du 
curé,  s'estoit  au  plonge  caché  dedans  le  benoistier,  en  Testât  que  Va- 
ulons  trouué.  Sus  l'instant  qu'on  nous  racontoit  ceste  bystoire,  euimes 
aduertissement  que  la  vieille  auoit  trompé  le  diable  et  guaigné  le 
champ.  La  manière  feut  telle.  Le  diable  vint  a  la  porte  du  laboureur, 
et  sonnant  s'escria  :  O  villain,  villain.  Cza,  cza,  a  belles  gryphes. 
PUV84  entrant  en  la  maison  guallant  et  bien  délibéré,  et  n'y  trouuant 
le  laboureur ,  aduisa  sa  femme  en  terre  plourante  et  lamentante. 
Qu'est  cecy  ?  demandoit  le  diable.  Ou  est  il  ?  que  faict  il?  Ha,  dist  la 
vieille,  ou  est  il,  le  meschant,  le  bourreau,  le  briguant?  Il  m'ha  affo- 
lée^, icsuis  perdue,  ie  meurs  du  mal  qu'il  m'ha  faict.  Comment,  dist 

'  yHt/t.t.  rrssicunrr.— '  Foux-monnoyrurs.  —  *  Goguettes.  —  '(J'iSlIUnivor- 
•itc  de  Paris.  —  »  Blessée. 
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le  diable,  qu'y  a  il?  le  le  vous  gualleray  bien  tantoust.  Ha,  disi Ii 
vieille,  il  m'ba  dict,  le  bourreau,  le  tyran,  Tesgra  ligueur^  de  diables, 
qu'il  auoit  huy  assignation  de  se  gratter  auecques  vous  :  pour  es- 
sayer ses  ongles ,  il  m'ba  seullement  gratté  du  petit  doigt  icy  entre 
les  iambes,  et  m'ba  du  tout  affolée.  le  suis  perdue ,  iamais  ie  n'en 
guariray,  reguardez.  Kncores  est  il  allé  cbez  le  marescbal,  soy  faire 
esguiser  et  appoincter  les  grypbes.  Vous  estes  perdu  ,  monsieur  le 
diable,  mon  amy.  Sauluez  vous,  il  n'arrestera  point.  Retirez  vous, 
ie  vous  en  prie.  Lors  se  descouurit  iusques  au  menton  en  la  forme 

Sue  iadis  les  femmes  persides  se  présentèrent  a  leurs  enfans  fuyans 
e  la  bataille^,  et  luy  monstra  son  comment  ba  nom.  Le  diable, 
voyant  l'énorme  solution  de  continuité  en  toutes  dimensions,  s'escria: 
Mabom,  Demiourson,  Meffere ,  Alecto,  Persepbone  3,  il  ue  me  lieoi 
pas.  le  m'en  voys  bel  erre\  Sela^?  Te  luy  quitte  le  champ.  Enten- 
dens  la  catastropbe  et  fin  de  rbystoire ,  nous  retirasmes  en  nostre 
nauf.  Et  la  ne  feismes  auUre  seiour.  Pantagruel  donna  au  tronc  de 
la  fabricque  de  l'ecclise  dixbuyct  mille  royaulxd'or,  en  contemplation 
de  la  paoureté  du  peuple  et  calamité  du  lieu. 

CHAPITRE  XLVIII.  ~~  Commrat  PanUgrusl  det^riidit  fn  Tisle  des  Papinana'- 

Laissant  Tisle  désolée  des  Papefigues,  nauiguasmes  par  ungiooi 
en  sérénité  et  tout  plaisir ,  quand  a  nostre  veue  s'ofTrit  la  benoîste 
isie  des  Papimanes.  Soubdain  que  nos  ancres  feurent  au  port  iectees, 
auant  qbe  eussions  encocbé  nos  gumenes,  vindrent  vers  nous  en  ong 
esquif  quatre  personnes  diuersement  vestuz''.  L'ung  en  moyoeen- 
frocqué,  crotté,  botté.  L'aultre  en  faulconnier,  auecques  ung  leurre 
et  guand  d'oiseau.  L'aultre  en  solliciteur  de  procès,  ayant  ung  grand 
sac  plein  d'informations ,  citations ,  chicquaneries  et  adiounieiD^ 
en  main.  L'aultre  en  vigneron  d'Orléans,  auecques  belles  guestre8.de 
toille,  une  panouere^  et  une  sarpe  a  la  ceinclure.  Incontinent  qui» 
feurent  ioinctz  a  nostre  nauf,  s'escriarent  a  baulte  voix  tous  enseoi^ 
ble,  demandant  :  L'auez  vous  veu,  gens  passagiers  ?  l'auez  vous  v^* 
Qui?  demandoit  Pantagruel.  Celluy  la,  respondirentilz.  Qui  est  il* 
demanda  frère  lean.  Par  la  mort  neuf,  ie  l'assommeray  de  coap$- 
Pensant  qu'ilz  se  guementassent^  de  quelque  larron ,  meurtrier  ou 
sacrilège.  Comment,  dirent  ilz,  gens  peregrins,  ne  congnoissez  vous 
rUnicque?  Seigneurs,  dist  Epîstemon,  nous  n'entendons  telz  termes. 
Mais  exposez  nous,  s'il  vous  plaist,  de  qui  entendez,  et  nous  vous  eu 
dirons  la  vérité  sans  dissimulation.  C'est,  dirent  ilz,  celluy  qui  est. 
L'auez  vous  iamais  veu  ?  Celluy  qui  est ,  respondit  Pantagruel,  p'^ 
nostre  theologicque  doctrine,  est  Dieu.  Et  en  tel  mot  se  declaira  a 
Moses.  Oncques  certes  ne  le  veismes,  et  n'est  visible  a  oeilz  corpo- 


quede  rEg1i&.  ^.^  -, ,. _. ç ..  . 

quatre  ordres  mendians,  mais  peut  être  les  quatre  classes  de  l'èlat  ecclégiasi»n«J^ 
moinf  s,  prélats,  magistrats,  et  simples  prêtres.  —  •  Pannetiérc.  —  •S'inforroaisc''» 
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reli.  Nous  ne  parlons  mie,  dirent  ilz ,  de  celluy  hault  Dieu  qui  do- 
mine par  les  cieulx.  Nous  parlons  du  dieu  en  terre.  L'auez  vous  onc- 
ifues  veu?  Hz  entendent,  dist  Carpalim,  du  pape,  sus  mon  honneur. 
Ouy,  ouy,  respondit  Panurge,  ouy  dea,  messieurs,  l'en  ay  veu  troys, 
a  la  veue  desquelz  ie  n'ay  gueres  prouffictë^  Comment,  dirent  ilz, 
nos  sacres  décrétâtes  chantent  qu'il  n'y  en  ha  iamais  qu'ung  viuant. 
l'entendz,  respondit  Panurge,  les  ungs  successifuement  après  les  aul- 
ires.  Aultrement,  n'en  ay  ie  veu  qu'ung  a  une  foys.  O  genu,  dirent 
ilz,  troys  et  quatre  foys  heureux,  vous  soyez  les  bien  et  plus  que  très- 
bien  venuz  I  Adoi^cques  s'agenoillarent  deuant  nous ,  et  nous  vou- 
loyent  baiser  les  piedz.  Ce  que  ne  leur  voulusmes  permettre ,  leur 
remonstrans  qu'au  pape,  si  la  de  fortune'^  en  propre  personne  ve- 
noit,  ilz  ne  sçauroyent  faire  dadiiantaige.  Si  ferions,  si,  respondirent 
ilz*  Cela  est  entre  nous  la  résolu.  Nous  luy  baiserions  le  cul  sans 
feuille,  et  les  couilles  pareillement.  Car  il  ha  couilles,  le  père  sainct, 
nous  le  trouuons  par  nos  belles  décrétâtes ,  aultrement  ne  seroit  il 
pape  3.  De  sorte  qu'en  subtile  philosophie  decretaline,  ces  te  consé- 
quence est  nécessaire  :  il  est  pape,  il  a  doncques  couilles.  Et  quand 
couilles  fauldroyent^  on  monde,  le  monde  plus  pape  n'auroit. 

Pantagruel  demtndoit  ce  pendent  a  ung  mousse  de  leur  esquif  qui 
estoyent  ces  personnaiges.  Il  luy  feit  response  que  c'estoyent  les  qua- 
tre estatz  de  l'isle  ;  adiousta  daduantaige  que  serions  bien  recueilliz 
et  bien  traictez,  puisque  auions  veu  le  pape.  Ce  qu'il  remonslra  a 
Panurge,  lequel  luy  dist  secrètement  :  le  foys  voeu  a  Dieu,  c'est  cela. 
Tout  vient  a  poinct  qui  peult  attendre.  A  la  veue  du  pape  iamais 
n'auions  proufficté  :  aceste  heure,  de  par  tous  les  diables,  nous  prouf- 
lictera  comme  ie  voy.  Alors  descendismes  en  terre,  et  venoyent  au 
deuant  de  nous  comme  en  procession  tout  le  peuple  du  pays,  hommes, 
femmes,  petitz  enfans.  Nos  quatre  estatz  leur  dirent  a  haulte  voix  : 
Hz  l'ont  veu,  ilz  l'ont  veu,  ilz  l'ont  veu.  A  ceste  proclamation»  tout 
le  peuple  s'agenoilloit  deuant  nous,  leuans  les  mains  ioinctes  au  ciel, 
etcrians  :  0  gens  heureux  !  o*bien  heureux  !  Et  dura  ce  cry  plus  d'ung 
quart  d'heure.  Puys  y  accourut  le  maistre  d'eschole ,  auecques  tous 
ses  pedaguogues,  grimaulx  et  escholiers,  et  les  foueltoit  magistrale- 
ment, comme  on  souloit  fouetter  les  petitz  enfans  en  nos  pays  quand 
on  pendoit  quelque  malfaicteur,  afin  qu'il  leur  en  soubuint.  Panta- 
gruel en  feut  fasché,  et  leur  dist  :  Messieurs,  si  ne  désistez  fouetter 
ces  enfans,  ie  m'en  retourne.  Le  peuple  s'estonna  entendent  sa  voix 
stentoree  :  et  veidz  ung  petit  bossu  a  longs  doigtz  demandant  au 
maistre  d'eschole  :  Vertus  d'extrauaguantes^,  ceulx  qui  voyant  le 

'  Paniirge,  qui  est  ici  Rabelais  lui  même,  ayant  wt  trois  papes,  on  peut  sup- 
poser que  Rabelais  éloitailé  à  Rome  du  vivant  de  Léon  X  ou  d  Adrien  VI,  avant 
de  s'y  rendre  avec  le  cardinal  du  Rellay,  sous  la  papauté  de  Clément  VII  et  de 
Paul  III.  —  »  D'aventure.  —  *  Allusion  à  une  ancienne  cl  bizarre  cérémonie  pra- 
tiquée à  Rome  pour  constater  le  sexe  masculin  du  pape  nouvellement  élu ,  qui 
éloil  assis  sur  un  siège  de  porphyre  en  forme  de  chaise  percée,  et  visité  corpo 
relleroenl  par  des  experts.  —  *  Manqueroiont.  —  *  Nom  de  certaines  constiiutiont 
des  papes,  ajoutées  au  droit  canon. 
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pape  deuienncnl  ilz  ainsi  grands  comme  cestuy  cy  qui  nous  raenasie? 
O  qu'il  me  tarde  mcnieilleusement  que  ie  ne  ie  voy,  afin  de  croistrf 
et  grand  comme  luy  deueirir.  Tant  grandes  feurent  leurs  eiclamatioDs 
que  Homenaz  y  accourut  (ainsi  appellent  ilz  leur  euesque)  »  ans  mf 
mule  desbridee,  caparassonnee  de  verd,  accompaigné  de  ses  âpponstz 
(comme  ilz  disoyent),  de  ses  suppoustz  aussi,  portans  croix,  banieres, 
ronfalons  S  baldachins,  torches,  benoistiers.  Et  nous  vouloit  pareil- 
lement les  piedz  baiser  a  toute  force  (comme  feit  au  pape  Cleofient  le 
bon  Christian  Valfînier),  disant  qu'ung  de  leurshypophetes^,  des- 
gresseur  et  elossateur  de  leur»  sainctes  décrétâtes ,  auoit  par  escripi 
laissé  que,  ainsi  comme  le  Messias ,  tant  et  si  long  temps  des  Inifz 
attendu,  enfin  leur  estoit  aduenu,  aussi  en  icelle  isle  quelque  iour  i« 
pape  viendroit.  Àttendens  ceste  heureuse  iournee,  si  la  arriuoii  per- 
sonne qui  Teust  veu  a  Romme,  ou  aultre  part ,  quHlz  eussent  a  bien 
ie  festoyer,  et  reuerentemeiit  traicter.  Toutesfoys  nous  en  excusasoies 
honnestement. 

CHAPITRi^  XI.IX'  —  Comment  Homenax,  Fumquccles  Papimaaes,  aous  tnonslra 

les  uranopctei'  dccreialfS. 

Puys  nous  dist  Homenaz  :  Par  nos  sainctes  decretales  nous  est  en- 
ioinct  et  commandé  visiter  premier  les  eccllses  que  les  cabaictr. 
Pourtant,  ne  declinans  de  ceste  belle  institution ,  allons  a  Tecdise; 
aprcs  irons  bancqueter.  Homme  de  bien  ,  dist  frère  lean ,  allez  de- 
uant,  nous  vous  suyurons.  Vous  en  auez  parlé  en  bons  termes  et  en 
bon  Christian,  la  long  temps  ha  que  n'en  auions  veu.  le  m'en  irouue 
fort  resiouy  en  mon  esperit,  et  croy  que  ie  n'en  repatstray  que  mieuh. 
C'est  belle  chose  rencontrer  gens  de  bien.  Aprochans  de  la  porte  du 
temple,  apperceusmes  ung  gros  liure  doré,  tout  couuertde  fines  et 
précieuses  pierres ,  balays ,  esmeraugdes ,  diamans ,  unions ,  pins  ou 
(lutnnt  pour  le  moins  excellentes  que  celles  que  Octauian  consacra  a 
lupilerCapilolin^.  Et  pendoiten  l'aer,  attaché  a  deux  grosses  chaînes 
d'or,  au  zoophore^  du  portai.  Nous  le  regua.rdions  en  admiration. 
Pantagruel  le  manioit  et  tournolt  a  plaisir,  car  il  y  pouoit  aisément 
toucher.  Et  nous  afTcrmoit  que  au  touchement  d  icelluy  il  sentoit 
ung  doulx  prurit  des  ongles  et  desgourdissement  des  bras;  ensemble 
tentation  véhémente  en  son  esperit  de  battre  ung  sergent  ou  deui, 
pourueu  qu'ilz  n'eussent  tonsure^.  Adoncques  nous  dist  Homenaz: 
ladis  feut  aux  luifz  la  loy  par  Moses  baillée  escripte  des  doigtz  pro* 
près  de  Dieu.  En  Delphes,  douant  la  face  du  temple  d'Apollo,  feut 
trouuee  ceste  sentence  diuinement  escripte  :  rywOi  (nauTov'.  Et, 
par  certain  laps  de  temps  après,  feut  veue  EI^,  aussi  diuinement  es- 
cripte et  transmise  des  cieulx.  Le  simulacre  de  Cybele  feut  des  cieuli 

*  GonfâDons.  bannières.  —  *  Ceux  qai  parlent  des  choses  passées.  {Br.  «fed.)— 
Descendues  du  ciel.  —  *  Voy.  Suétone  ,  yita  AugusUt  c.  xxx.  —  '  Vmmssur. 
— *  Parce  qu'il  est  dérendu  par  tes  décrélales  de  frapper  les  cleres  on  laïques  ton- 
sures,  sous  peine  d'excommunication.  (Le  Ducbal.)  —  \iVo.rc«  t€  ipsum,  ooR- 
noi»-toi  toi-même.  —  '  Tu  es.  Plutarcbe  a  faict  un  liure  smgulier  de  l'exposiliM 
de  CCS  deux  lettres.  {Dr.  decl.)  Àtias,  KT. 


en  Pbrygie  Iransmiz  or  champ  nommé  Pessinuiit.  Aussi  (eut  en  Tau- 
ris  le  simulacre  de  Diane,  si  croyez  Euripides.  L'oriflambe^  feut  de«i 
cieuU  transmise  aux  nobles  et  treschristians  rojs  de  France ,  pour 
combattre  les  infidèles.  Régnant  Numa  Pompilius,  roy  seconcfdesi 
Komainsen  Homme,  feut  du  ciel  veu  descendre  le  tranchant  bouclier 
dict  Ancile^.  En  Acropolis  d'Athènes  iadis  tuniba  du  ciel  empiré  la 
statue  de  Minerue'^  Icy  semblablement  voyez  les  sacres  décrétâtes 
escriptes  de  la  main  d'ung  ange  chérubin  iVous  aultres,  gens  trans- 
poniins^ ,  ne  le  croirez  pas?  Assez  mal ,  respondit'  Panurge.  ) ,  et  a 
nous  icy  miraculeusement  du  ciel  des  cieuli  transmises,  en  façon  pa- 
reille que  par  Homère,  père  de  toute  philosophie  (exceptez  tousiours 
les  diues  decretales),  le  fleuue  du  Nil  est  appelle  Diipetes^  Et  parce 
qu*aucz  vu  le  pape,  euangeliste  d'icelles  et  protecteur  sempiternel, 
vous  sera  de  par  nous  pcrmiz  les  veoir  et  baiser  au  dedans ,  si  bon 
vous  semble.  Biais  il  vous  conuiendra  par  auant  troys  iours  ieusner 
et  régulièrement  confesser,  curieusement  espluchans  et  inuentorisans 
vos  péchez,  tant  dru  qu'eu  terre  ne  tumbast  une  seule  circonstance, 
comme  diuinement  nous  chantent  les  diues  decretales  que  voyez.  A 
*eela  faut  du  temps.  Homme  de  bien ,  respondit  Panurge ,  decro- 
toueres,  voyre,  dis  ie,  decretales,  auons  prou  veu  en  papier,  en  par> 
c*hemin  lanterné  ^  en  velin,  escriptes  a  la  main  et  imprimées  eu 
lyoulle.  la  n'est  besoing  que  vous  poinez  a  cestes  cy  nous  monstrer. 
Nous  nous  contentons  du  bon  vouloir,  et  vous  remercions  autant. 
Yray  bis,  dist  Uomcnaz,  vous  n'auez  mie  veu  cestes  cy ,  angelicque- 
ment  escriptes.  Celles  de  vostrc  pays  ne  sont  que  transsumptz^  des 
nostres,  comme  trouuons  escripi  par  ungde  nos  anticques  scholiastes 
deeretalins.  Au  reste,  vous  pry  n'y  espargner  ma  poine.  Seullement 
aduisez  si  voulez  confesser  et  ieusner  les  troys  beauli  petitz  iours  de 
Dieu.  Dé  confesser ^  respondit  Panurge,  tresbien  nous  consentons. 
Le  ieusne  seullement  ne  nous  vient  a  propous.  Car  nous  auons  tant 
et  trestant  par  la  marine  ieusné  que  les  araignes  ont  faict  leurs  toilles 
sus  nos  dentz.  Voyez  icy  ce  bon  frère  lean  des  Entomroeures  (a  ce 
mot  Homenaz  courloysementluy  bailla  la  petite  accoUade),  la  mousse 
luy  est  creue  on  gouzier  par  faulte  de  remuer  et  exercer  les  badi- 
guoinces  et  mandibules.  Il  dict  vray,  respondit  frère  lean.  l'ay  tant 
et  trestant  ieusné  que  i'en  suis  deuenu  tout  bossu.  Entrons,  dist  Ho- 
menaz, doncques  en  l'ecclise,  et  nous  pardonnez  si  présentement  ne 
vous  chantons  la  belle  messe  de  Dieu.  I:*heure  de  myiour  est  passée, 
après  laquelle  nous  defiendent  nos  sacres  decretales  messe  chanter, 
messe,  dis  ie,  haulte  et  légitime.  Mais  ie  vous  en  diray  une  basse  et 
seiche  9.  l'en  aymeroys  mieulx,  dist  Panurge,  une  mouillée  de  quel- 
que bon  vin  d'Aniou.  Boutez  doncques,  boutez  bas  et  roidde '®.  Verd 
et  bleu,  dist  frère  lean  ,  il  me  desplaist  grandement  qu'encores  est 

'  L'oriflàmme.Voy.  la  préfaccdela  Cité  de  Z>/ei/,lraduiiepar  Raoul  de  Preslea. 
—  •  Vov.  Pluiarque,  Vie  de  Numa.  —  *  Voy.  Pausantas,  Attiques,  —  *  D'ouire- 
mcr.  —  *  Descendant  de  Jupiter.  —  •  Transparent.  —  '  Copie:».  —  •  Equivoque 
obscène. ~  '  C'est-à-dire, sans  communion.  —  '**  expression  technique  du  eu  tf« 
paume. 
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mon  estomacha  ieuiv.  Car,  ayant  Iresbien  desieusné  et  repeii  a  ùsaige 
monachal,  si  d'aduenturetl  nous  chante  de  Requiem,  ie  y  eusse  porté 
pain  et  vin  parles  Iraictz  passez'.  Patience. Sacquez,  chocquez,  bou- 
tez, mais  troussez  la  court,  de  paour  que  ne  se  crotte,  et  pour  aultre 
cause  aussi,  ie  vous  en  prye. 

CIHAP1TK£  L.  —  Comment  |»ar  Homenax  boiu  /eut  moalré  rarclirlj-pe  d^uo];  |ta|i«. 

La  messe  paracheuee,  Homenaz  tira  d*ung  cofTre  près  le  grand  au! 
tel  ung  gros  faratz^  declefz,  desquelles  il  ouurit  a  trente  et  deui 
claueures  et  quatorze  catenatz  une  fenestre  de  fer  bien  barrée  au 
dessus  dudict  aultel,  puys,  par  grand  mystère,  se  couurit  d'ung  sac 
mouillé,  et  tirant  ung  rideau  de  satin  cramoisy ,  nous  monstra  une 
imaige  paincte  assez  mal ,  selon  mon  aduis;  y  toucha  ung  baston 
longuet,  et  nous  feit  a  tous  baiser  la  touche':  puys  nous  demanda: 
Que  vous  semble  de  ceste  imaige?  C'est ,  responclit  Pantagruel ,  la 
ressemblance  d'ung  pape.  le  le  congnoys  a  la  tiare ,  a  Taumusse,  au 
rochet,  a  la  pantophle.  Vous  dictes  bien ,  dist  Homenaz.  C'est  l'idée 
de  celluy  dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous  attendons  de- 
uotement,  et  lequel  espérons  une  foys  veoir  en  ce  pays.  O  l'heureuse 
et  désirée  et  tant  attendue  iournee  !  Et  vous  heureui  et  bien  heureux 
qui  tant  auez  eu  les  astres  fauorables  qu'auez  viuement  en  face  yeu 
et  realement  celluy  bon  dieu  en  terre ,  duquel  voyant  seullement  le 
pourtraict ,  pleine  remission  guaingnons  de  tous  nos  péchez  mémo- 
rables ;  ensemble  la  tierce  partie  auecques  diihuyct  quarantaines 
des  péchez  oubliez.  Aussi  ne  la  voyons  nous  qu'aui  grandes  festes 
annuelles. 

La  disoyt  Pantagruel  que  c*estoyt  ouuraige  tel  que  le  faisoyt  De- 
dalus.  Encores  qu  elle  feust  contrefaicte  et  mal  traicte  * ,  y  estoyt 
toutesfoys  latente  et  occulte  quelque  diuine  énergie  en  matière  de 
pardons.  Comme,  dist  frère  lean ,  a  Seuillë ,  les  cocquins  souppaos 
ung  iour  de  bonne  feste  a  ThospUal,  et  se  vantans  Tung  auoir  celluy 
iour  guatngné  six  blancz,  l'aultre  deux  soulz,  l'aultre  sept  carolus, 
^ung  gros  gueux  se  vantoyt  auoir  guaingnë  troys  bons  testons.  Aussi, 
luy  respondirent  ses  compaignons,  tu  bas  une  iambe  de  Dieu  ;  comme 
si  quelque  diuinitë  feust  absconse  en  une  iambe  toute  sphacelee^  el 
pourrie.  Quand,  dist  Pantagruel,  telz  contes  vous  nous  ferez,  sojti 
recordz  d'apporter  ung  bassin.  Peu  s'en  fault  que  ne  rende  ma  guorge. 
User  ainsi  du  sacre  nom  de  Dieu  en  choses  tant  ordes  et  abomina- 
bles I  Fy,  l'en  diz  fy.  Si  dedans  vostre  moynierie  est  tel  abuz  de  pa« 
rolles  en  usaige,  laissez  le  la  :  ne  le  transportez  hors  les  cloîstres. 
Ainsi,  respondit  Epistemon ,  disent  les  medicins  eslre  en  quelques 
maladies  certaine  participation  de  diuinitë.  Pareillement  Néron  louo}t 
les  champeignons,  et  en  prouerbe  grec  les  appelloyt  viande  des  dieuî, 
pource  qu'en  iceulx  il  auoyt  empoisonné  son  prédécesseur  Claudius, 

*  Jeu  de  mots  sur  trépassés.  Allus.  aux  repas  qui  précédoient  les  messes  des 
morts.  —  '  Fatras.  —  *  Le  bout  du  bAlon  qui  avoit  touché  le  portrait.  —  *  Pelote. 
"^  •  Corrompue. 
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empereur  romain.  Il  me  semble,  disl  Panurge,  que  ce  pourtraict 
fault*  en  nos  derniers  papes 3.  Car  ie  les  ay  veu  non  aumusse ,  aîns 
armet  en  teste  porter,  timbré  d'une  tiare  persicque^  ;  et,  tout  l'em- 
pire Christian  estant  en  paix  et  silence,  eulx  seulz  guerre  faire  félonne 
et  trescnielle.  C*estoyt,  dist  Homenaz,  doncques  contre  les  rebelles, 
hereticques,  protestans,  désespérez,  non  obeissans  a  la  sainctetë  de 
ce  bon  dieu  en  terre.  Cela  luy  est  non  seullement  permiz  et  licite» 
mais  commandé  par  les  sacres  décrétâtes  ;  et  doibt  a  feu  incontinent 
empereurs,  roys,  ducz,  princes,  republicques,  et  a  sang  mettre,  qu'ils 
transgresseront  ung  iota  de  ses  mandemens  ;  les  spolier  de  leurs 
biens,  les  déposséder  de  leurs  royaulmes,  lesproscripre,  les  anathe^ 
matiser^  et  non  seullement  leurs  corpz,  et  de  leurs  enfans  et  parena 
aultres  occire,  mais  aussi  leurs  âmes  damner  au  parfond  de  la  pjus 
ardente  cbauldiere  qui  soyt  en  enfer.  Icy,  dist  Panurge ,  de  par  tous 
les  diables ,  ne  sont  ilz  hereticques  comme  feut  Raminagrobis,  et 
comme  ilz  sont  parmy  les  Alemaignes  et  Angleterre.  Vous  estes 
christians  triez  sus  le  volet.  Ouy ,  vray  bis ,  dist  Homenaz ,  aussi 
ferons  nous  tous  sauluez.  Allons  prendre  de  l'eaue  beniste',  puys 
disnerons. 

CIIAPITKE  LI.  —  Mrnu<i  driiis  durant  le  disoer,  a  la  louanj^e  d<'S  décrétâtes. 

Or  notez,  beuueurs,  que,  durant  la  messe  seiche  d'Homenaz,  troys 
manilliers^  de  l'ecciise,  chascun  tenant  ung  grand  bassin  en  main, 
se  pourmenoyent  parmy  le  peuple,  disans  a  haulte  voii  :  N'oubliez 
les  gens  heureux  qui  l'ont  veu  en  face.  Sortans  du  temple,  ilz  appor- 
tèrent a  Homenaz  leurs  bassins  tous  pleins  de  monnoye  papimanic- 
Sue.  Homenaz  nous  dist  que  c'estoyt  pour  faire  bonne  chiere.  Et  que 
e  ceste  contribution  et  taillon  Tune  partie  serovt  employée  a  bien 
boyre,  l'aultre  a  bien  manger,  suyuant  une  mirincque  glosse  cachée 
en  ung  certain  coingnet<^  de  leurs  saiiictes  décrétâtes.  Ce  que  feut 
faict,  et  en  beau  cabaret  assez  retirant  a  celluy  de  Guillot  en  Amiens  ^. 
Croyez  que  la  repaissaille  feut  copieuse  et  les  beuuettes  numereuses. 
En  cestuy  disner  ie  notay  deux  choses  mémorables.  L'une,  que  viande 
ne  feut  apportée ,  quelle  que  feust ,  feussent  cheureaulx ,  feussent 
chappons,  feussent  cochons,  desquelz  y  ha  foison  en  Papimanie,  feus- 
sent pigeons,  connikc,  leuraulx,  cocqz  d'Inde  ou  aultres,  en  laquelle 
n'y  eust  abundance  de  farce  magistrale 9.  L'aultre,  que  tout  le  sert  ^^ 
et  dessert  feut  porté  par  les  filles  pucelles  mariables  du  lieu,  belles, 
ie  vous  afiie ,  saffrettes  <<,  blondettes,  doulcettes  et  ^  bonne  grâce. 

'Est  fanUr.  —'Alexandre  YI,  et  surtout  le  belHqoeux  Jules  II.— >J.  Le 
Maire  des  Bel|çes  dit  dans  son  Traité  de  la  différence  des  schismes,  que  les  suc- 
cesseurs de  saint  Sylvestre  ont  pris  trois  couronnes  «  de  leur  propre  auclorité 
privée,  avec  la  tiare  dont  usoient  jadis  les  roys  de  Perse,  laquelle  est  haute  et 

Eointue  comme  une  coqueluche.  »  —  *  Allusion  à  la  guerre  de  Jules  II  contre 
ouis  XII.  —  *  Marguilliers.  —  '  Petit  coin.  —  '  Approchant,  semblable.  —  'Cet 
hôleliier  d'Amiens,  Guillaume,  dit  Guillot,  éloit  Tameux,  au  seizième  siècle,  par 
la  cuisine  exquise  et  recherchée  qu'on  irouvoit  chez  lui.  Voy.  De  Re  cibaria, 
J.XV.  Cl.  —  '  Allusion  au  livre  du  Maître  des  Sentences ^  Pierre  Lombard.  — 
'•  Service.  —  "  AppèUssantes. 
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Lesquelles,  vcstues  de  Longues,  blancbes  et  déliées  aulbes  a  doubles 
ceinctures,  le  chief  ouuert',  les  cfaeueux  instrof^tes^  de  petites  ban 
delettes  et  rubans  de  saye  violette,  semez  de  roses ,  oeilletz ,  maria- 
laine,  aneth,  aùrande  '  et  aultres  fleurs  odorantes,  a  chascune  cadeocf 
nous  inuitoyent  a  boyre,  auecques  doctes  et  mignonnes  reuereocet. 
Et  estoyent  vouluntiers  veues  de  toute  l'assistance.  Frère  lean  les  n- 
guardoyt  de  cousté,  comme  ung  chien  qui  emporte  ung  plumail.  Au 
dessert  du  premier  metz  feut  par  elles  mélodieusement  chaolié  ung 
epode  a  la  louange  des  sacrosainetes  decretales.  Sus  l'apport  du  se- 
cond seruice,  Homenaz,  tout  ioyeulx  et  esbaudy,  adressa  sa  parolle  a 
ung  des  maistres  sommeliers,  disant:  C/ertcs,  esclaire  icy.  A  ces 
moti,  une  des  filles  promptement  luy  présenta  ung  grand  haoap  plein 
de  vin  extrauaguant^.  11  le  tint  en  main,  et  souspirant  profunde- 
ment,  dist  a  Pantagruel  :  Mon  seigneur,  et  vous  beaulx  amys,  ie  boj 
a  vous  tous  de  bien  bon  cueur.  Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  Beu 
qu'il  eust,  et  rendu  le  hanap  a  la  bacheletle  gentille,  fett  une  lourde 
exclamation,  disant  :  O  diues  decretales,  tant  par  vous  est  le  vin 
bon,  bon  trouué.  Ce  n'est,  dist  Panurge,  pas  le  pis  du  panier.  Mieuli 
seroyt,  dist  Pantagruel,  si  par  elles  le  mauluais  vin  deuenoyt  bon. 
O  seraphicque  Sixiesme^,  dist  Homenaz  continuant,  tant  vous  estes 
nécessaire  au  sauluement  des  paoures  humains!  0  cherobicque8'Cl^ 
mentines^,  comment  en  vous  est  proprement  contenue  et  dcscripte 
la  parfaicte  institution  du  vray  Christian  !  O  Extrauaguantes  ange- 
licques,  comment  sans  vous  periroyent  les  paoures  âmes,  lesquelles 
ça  bas  errent  par  les  corpz  mortels  en  ceste  vallée  de  misère  !  Helas, 
quand  sera  ce  don  de  grâce  particulière  faict  es  humains,  qu'ilz  dé- 
sistent de  toutes  aultres  estudes  et  négoces  pour  vous  lire,  vous  en- 
tendre, vous  sçauoir,  vous  user,  practicquer ,  incorporer ,  sanguifîer, 
et  incentricquer  es  profundz  ventricules  de  leurs  cerueaulz ,  es  in- 
ternes mouelles  de  leurs  os,  es  perplex  labyrinthes  de  leurs  artères? 
Olors,  et  non  plustoust  ne  aultrement,  heureux  le  monde!  A  ces 
motz  se  leua  Epistemon,  et  dist  tout  bellement  a  Panurge  :  Faulte  de 
selle  persee  me  contraincl  d'icy  partir.  Geste  farce  m'ha  desbondé  le 
bovau  culier.  le  n'arresteray  gueres.  0  lors,  dist  Homenaz  continuant, 
nullité  de  gresle,  gelée,  frimatz,  vimeres^!  O  lors  abundance  de  tons 
biens  en  terre  I  0  lors  paix  obstinée,  infringible  en  l'uniuers  r  cessa- 
tion de  guerres,  pilleries,  anguaries^,  briguanderies ,  assassinemens, 
excepté  contre  les  hereticques  et  rebelles  mauldictz  !  O  lors  ioyéo- 
seté,  alaigresse .  liesse ,  soulaz ,  deduictz ,  plaisirs ,  délices  en  toute 
nature  humaine!  Mais,  o  grande  doctrine,  inestimable  érudition, 
preeeptîons^deificques  eromortaisees  par  les  diuins  chapitres  de  ces 
eternes  decretales  !  O  comment,  lisant  seullement  ung  demy  canon, 
ung  petit  paragraphe,  ung  seul  notable  ^^  de  ces  sacrosainetes  decre- 
tales, vous  sentez  en  vos  cueurs  enflammée  la  fournaise  d'amour  di* 
uin,  de  charité  enuers  vostre  prochain,  poumeu  qu'il  ne  soit  heretie- 

'  Découvert.  —  '  Entrelacés.  —  *  Orange.  —  *  Allusion  aux  décrétâtes  appe- 
lées extravagantes.  ~  '  Décrétâtes  d'Alexandre  VI  on  d'Adrien  VI.  —  •  Decre- 
tales de  Clément  V.—'  Accidensimprovus  —'Corvées.--' Préceptes.^'*  Seotenee. 
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que;  conlemnement  asseuré  de  toutes  choses  fortuites  et  terrestres; 
ecstatioque  eleit«tioii  de  vos  esperitz ,  voyre  iusques  au  troisiesme 
ciel  ;  contentement  certain  en  toutes  vos  eliections  ! 

,    CHAPITRE  LU.  —  Continuation  des  miracles  adurnuz  par  le%  de«  reulrs. 

Voicy.  dîst  Panurge,  qui  dist  d'orgues  '.  Mais  i*cn  croy  le  moins 

3ue  ie  peuh.  Car  il  m'aduint  ung  iour  a  Poictiers ,  chez  TEscossoyj 
octeur  decretaltpotens^  d'en  lire  ung  chapitre  :  le  diable  m'emport 
si,  a  la  lecture  d  icelluy,  ie  ne  feus  tant  constipé  du  ventre  que,  par 
plus  de  quatre,  voyre  cinq  iours,  ie  ne  fiantay  qu'une  petite  crotte. 
Sçaucz  vous  quelle?  Telle,  ie  vous  iure,  que  Catulle  dict  estre  celles 
de  Furius  son  voisin  : 

En  tout  ung  an  ie  ne  nbie  dix  crodrs  ; 
Kt  si  des  mains  tu  les  brises  et  fr oiles, 
la  n'en  pourra  ion  doigt  souiller  des  erres', 
Car  dures  sont  plus  que  febues  el  pierres. 

Ha,  ha,  dist  Homenaz,  inian^,  mon  amy,  vous,  par  aduenture, 
estiez  en  estât  de  pccbë  mortel.  Cesiuy  la  ,  dist  Panurge ,  est  d'ung 
aultrc  tonneau  ^ 

Ung  iour,  dist  frère  lean,  ie  m'estoys  a  Seuillé  torché  le  cui  d'ung 
feuillet  d'unes  meschantes  Clémentines,  lesquelles  lean  Guymard 
iiostre  recepueur  auoyt  iecté  on  preau  du  cloisUre  :  ie  me  donne  a 
tous  les  diaoles  si  les  rhagadies^  et  hemorrhoides  •  ne  m'aduiodrent 
si  treshorribles  que  le  paoure  trou  de  mon  clouz  bruneau^  en  feut 
tout  dehinguandé.  Inian,  dist  Homenaz,  ce  feut  euidente  punition  de 
Dieu,  vangeant  le  péché  qu'auiez  faict  incaguanti^  ces  sacres  Hures, 
lesquelz  debuiez  baiser  et  adorer,  ie  diz  d  adoration  de  latrie,  ou 
d'hyperdulie  *<>  pour  le  moins.  Le  Panormitan*^  n'en  mentit  iamais. 

lèan  Chouart,  dist  Ponocrates ,  a  Montpelier  auoyt  achapté  des 
moynes  de  sainct  Olary  unes'^  belles  décrétâtes  escnples  en  beau  et 
grand  parchemin  de  Lamballe^^  pour  en  faire  des  vélins  pour  battre 
l'or.  Lemalheur  y  feut  si  estrange,  queoncques  pièce  n'y  feut  frappée 
qui  vint  a  prouffict.  Toutes  feureut  dilacerees  et  estrippees '^.  Puni- 
tion, dist  Homenaz,  et  vangeancc  diuine.  Au  Mans ,  dist  Eudemon, 
Françoys  Cornu  apothecaire  auoyt  en  cornetz  cmploicté  unes  Extra- 
uaguantes  frippees;  le  desaduoue  le  diable  si  tout  ce  qui  dedans 
feut  empacqueté  ne  feut  sus  Tinstant  empoisonné,  pourry  et  guasté  : 
encens,  poiure,  çiroufle,  cinnamome ,  saphran,  cire,  espices,  casse, 
reubarbe,  tamanos  ;  généralement  tout ,  drogues ,  guogues  et  seno- 

'  Qui  parie  d'or.  Jeu  de  mois.  —  '  Savant  dans  les  déeréules.  —  *  Traces.— 
*  OnimaiDpée  du  patois  parisien,  imitant  le  cri  de  réoe.  —  *  Express,  prov.  qui 
s'est  conservée  dans  celle-ci  :  En  voilà  bien  d'an  autre/  —  *  Gerçures.  —  *  jéiiat, 
baemorrhutes.  —  '  Le  Clo»>Bnineau ,  situé  dans  le  quartier  de  rCniversiié,  à 


taleur  dea  CléfflenUnes,  au  XV«  siècle.  ~  '*  Plusieurs.  —  "  On  fabriquoil  beau- 
coup de  parchemin  dans  ci'lte  ville  de  Bretagne.  —  '*  Grevées 
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guefi.  Vangeance,  dUt  Homenaz,  et  diuinc  puni  lion.  Abuser  en 
choses  prophanes  de  ces  tant  sacres  Escriptures  !  A  Paris,  dist  Carpa- 
lim,  Groingnet  cousturier  auojt  empioicté  unes  vieilles  Clémentines 
en  patrons  et  mesure.  O  cas  estrange  !  tous  habillemens  taillez  sus 
telz  patrons  et  protraictz  ^ ,  sus  telles  mesures ,  feurent  guastez  et 

Ïierduz  :  robbes,  cappes,  manteaulx,  sayons,  iuppes,  cazacquins,  col- 
etz,  pourpoinctz,  cottes,  gonoelles^,  verdugualles  *.  Groingnet, 
cuydant  tailler  une  cappe,  tailloyt  la  forme  d'une  braguette.  En  lieu 
d'ung  sayon ,  tailloyt  ung  chappeau  a  prunes  succees.  Sus  la  forme 
d'ung  cazacquin  tailloyt  une  aumusse^  Sus  le  patron  d'ung  pour- 
poinct  tailloyt  la  guise  d'une  paelle<^.  Ses  varletz,  (  après)  1  au oir 
cousue,  la  deschiquetoyent  par  le  fond.  Et  sembloyt  d'uno  paelie  a 
fricasser  chastaignes.  Pour  ung  collet  faisoyt  ung  brodequin.  Sus  le 
patron  d'une  verdugualle  tailloyt  une  barbule''.  Pensant  faire  nng 
manteau  faisoyt  ung  tabourin  de  Souisse.  Tellement  que  le  paoure 
bommo  par  iustice  feut  condemné  a  paver  les  estoffes  de  tous  ses 
chalans  ;  et  de  présent  en  est  au  saphran^.  Punition ,  dist  Homenaz, 
et  vangeance  diuine.  A  Cahusac,  dist  Gymnaste,  feut  pour  tirer  a  la 
butte  partie  faicte  entre  les  seigneurs  d'Estissac^  et  vicomte  de  Lau- 
sun  ^^.  Perotou  auovtdespecë  unesdemies  Décrétâtes,  du  bon  canonge 
la  carte  *'  ;  et  des  fueilletz  auoyt  taillé  le  blanc  pour  la  butte.  le  me 
donne,  ie  me  vendz,  ie  me  donne  a  trauers  tous  les  diables,  si  iamais 
arbalestier  du  pays,  lesquelz  sont  suppellatifz  *^  en  toute  Guyenne, 
tira  traict  dedans.  Tous  feurent  coustiers*^.  Rien  du  blanc  sacrosainct 
barbouillé  ne  feut  despuoellé  ne  entommé.  Encores  Sansomin  Taisné. 
qui  guardoyt  les  guaiges,  nous  iuroyt  figues  dioures^^  son  grand 
serment,  qu'il  auoyt  veu  apertement,  visiblement,  manifestement,  le 
pasadouz'^deCarquelin,  droict  entrant  dedans  la  grolle'^on  mylieu 
du  blanc,  sus  le  poinct  de  toucher  et  enfoncer,  s'estre  escarté  loiog 
d'une  toise  coustier  vers  le  fournil  *7.  Miracle,  s'escria  Homenaz,  mi- 
racle, miracle.  Clericê^  esclaire  icy.  le  boy  a  tous.  Vous  me  semblei 
vrays  christians.  A  ces  motz,  les  filles  commencearent  a  ricasser  entre 
elles.  Frère  lean  hannissoyt  du  bout  du  nez  comme  prest  a  roussiner, 
vu  baudouiner  i>  pour  le  moins  et  monter  dessus,  comme  lierbault*^ 
aus  paoures  gens.  Me  semble,  dist  Pantagruel,  qu'en  telz  blancz  Ion 
eust  contre  le  dangier  du  traict  plus  seurement  esté  que  ne  feut  iadis 
Diogenes.  Quoy7  demanda  Homenaz.  Comment?  Estoyt  il  décréta- 
liste?  C'est,  dist  Epistemon  retournant  de  ses  affaires ^^,  bien  rentré 

*  Médecines  et  purgatifs,  jéliasj  senagoffues.  —  *  JUas,  portraicts.  —  *  Casa- 
ques d'armes.  —  *^ Jupes  bourfantes.  —  *  CoilTure  de  léte.  —  '  La  forme  d'un 
manteau.  —  '  Coiffure  accompagnée  d'un  masque  et  d'une  barl>e.  —  '  A  fait 
banqueroute.  —  '  Ce  doit  être  Bertrand  d'Estiseac,  chambellan  et  lieutenant  du 
roi,  neveu  de  t'évéque  Geoffroy  d'Estissac,  et  ami  de  Rabelais.  —  "  Ce  doit  être 
François  de  Caomont,  qui  fut  créé  comte  de  Lauzun  en  iiFIO.  —  "  Le  papier  ca- 
nonge étoit  un  grand  et  fort  papier  qu'on  employoit  pour  les  livmg  de  cheaur.  - 
"  Supérieurs.  -  '»  A  cété  du  but.  -  '*  D  Hières.  --  '»  Flèche.  ~  "  CoraeiMe 
peinte  au  centre  du  blanc.  —  "  BAtiment  du  four.  —  "  Agir  en  Ane  ou  eo  baudet. 
~  '*  Chien  basset.  Allusion  à  Gabriel  de  Puy-Uerbaut,  moine,  ennemi  de  Ra- 
bêlais.  —  '*  Epistemon  ^toit  allé  è  la  Karderobe,ch.  u. 
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de  picquei  noires.  Diogenei  >,  respondit  Pantagruel,  ung  iour  s\ 
battre  voulant,  visita  les  archiers  qui  tiroyent  a  la  butte.  Entre 
Iceulx  ung  estoyt  tant  faultier^,  Imperit  et  mal  adroict,  que  lors- 
qu'il estoyt  en  ranc  de  tirer,  tout  le  peuple  spectateur  s'escartoyt  de 
paour  d'estre  par  luy  féru  3.  Diogenes  l'auoyt  ung  coup  veu  si  per- 
uerseroent  tirer  aue  sa  flescbe  tumba  plus  d*ung  trabut^  loing  de  la 
butte  ;  au  second  coup ,  le  peuple  loing  d'ung  cousté  et  d'auUres 
s'escartant ,  accourut  et  se  tint  en  piedi  iouxte  le  blanc,  affermant 
cestuy  lieu  estre  le  plus  seur  :  et  que  l'archier  plustoust  feriroyt  tout 
aultre  lieu  que  le  blanc  :  le  blanc  seul  estre  en  seureté  du  traict. 
Ung  paige,  dist  Gymnaste ,  du  seigneur  d'Estissac,  nommé  Cha~ 
mouillac,  apperceut  le  charme.  Par  son  aduis  Perotou  changea  de* 
blanc,  et  y  employa  les  papiers  du  procès  de  Vouillac.  Adoncques  ti- 
rarent  tresbien  et  les  ungz  et  le»  aultres.  A  Landerousse,  dist  Rht- 
lotome,  es  nopces  de  lean  Delif,  feut  le  festin  nitptial  notable  et 
sumptueui,  comme  lors  estoyt  la  coustume  àvt  pays.  Apres  aoupper, 
feurent  iouees  plusieurs  farces,  comédies,  sornettes  plaisante»;  leur- 
rent dancees  plusieurs  moresques  aux  sonnettes  et  timbou»^  i  feu- 
rent introduicles  diuerses  sortes  de  masques  et  mommeries.  Mes 
compaignons  d'eschole  et  moy,  pour  la  feste  honnorer  a  nostre  po-» 
uoir,  car  au  matin  nous  tous  auions  eu  de  belles  liurees^  blanc  et 
violet,  sus  la  fin  feisnoes  »ng  barboire^  ioyeulx  aueoques  force  co* 

auilles  de  sainct Michel,  et  belles- caequerolles  deliroassons.En  faillie 
e  colocasie,  bardane,  personate*  et  de  papier,  d«s  fueilletz*  d'ung 
vieil  Sixiesme,  qui  la  estoyt  abandonné,  nous  feismes  nos  faulx  vi- 
saiges^  les  descoupans  ung  peu  a  l'endroictdes  oeilz-,  du  nez  et  de 
la  bouche.  Cas  merueilleux.  Nos  petites  carolles^^et  puériles  esbale- 
mens  achetiez,  oustans  nos  faulx  visaiges ,  appareusmes  plua  hideux 
et  villains  que  les  dlableteaulx  de  la  Passion  de  Doué,  tant  auions 
les  faces  guastees  aux  lieux  touchez  par  lesdictz  feuilletz.'  L'ung  y 
auoyt  la  picote  <S  fauUre  le  tac ,  Faultre  la  verolle  -,  l'auUre  la  rou- 
geolle,  faultre  gros  frondes  *2.  Somme,  ceHuy  de  nous  tousresioytle 
moins  blessé  a  qui  les  dentz  estoyent  tumbees.  Miracle-,  s'escr&a  Ho- 
menai,  miracle.  Il  n'est,  dist  Bhizotome,  enoores  tempz-de  rire.  Mes 
deux  soeurs,  Catharine  et  Renée,  auoyent  miz  dedans  ce  beau 
Sixiesme,  comme  en  presse,  car  il  estoyt  couuert  de  grosses  aisses  ^\ 
et  ferré  a  glai  ^\  leur»  guimples,  manchons  et  collerettes  sauonnees 
de  frais,  bien  blanehes  et  empesées.. Par  la  vertus  dieu.  Attendez^ 
dist  Homenaz,  duquel  dieu  entendez  vous-?  Il  n'en  est  quu'ung,  res- 
pondit Rhizotome.  Ouy  bien,  dist  Homenaz,  es  cieulx  :  en  terre  n'en 
auons  nous  ung  aultre?  Arry^^,  auant,  dist  Rhizotome,  ie  n'y  pen- 
soys,  par  mon  ame,  plus.  Par  la  vertus  doncques  du  dieu  pape  en 
terre,  leurs  guimples,  collerettes,  bauerettes,  couurechiefz  et  tout 
aultre Kfige  y  deuinl  phi»  noir  q^u'ung  sac  de  diarbonnier.  Miracle, 

'  V«y.  Biovéne  La«ree,  yie  de  Diog.  le  Çyn^  —  •  Fautif*  —  »  Ff appé.—  *  Lon- 
leur  d'une  perche.  *  '  Tambours  oe  basque^  —  '  Rubans  de  noces.  — .'  Maa- 


fueur 
earaén 
véfale.  ~  •*  Cloua. 

3iL 


earaéie.  —  '  &rande-bardane.  ~  '  Masques.  »  "*  Danses  en  rond.  ^  ^'  Peiiie- 

—  '^  Gros  ai».—  "uJaoe  -*'^Cri  des*  Aniers  en  Languedoo. 
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s*escria  Homenaz.  Cleriee,  esclaire  icy ,  et  note  ces  lielles  lijstoirtt. 
Comment,  demanda  frère  lean,  dict  on  doneques  : 

Depuys  que  decreU  eureoi  aies  ', 
Rt  gens  d'armes  portarenl  maies, 
Moynes  aliarent  a  cheual , 
En  ce  monde  abuoda  tout  mal  *. 

le  vous  entendz,  dUt  Homenaz.  Ce  sont  peiitz  quolibetz  des  hère* 
tirques  nouueaulx. 

CHAPITRE  LUI.  —  Comment  par  la  veituA  den  «IrtYrtali-s  nt  For  sublillcrarat 

tiré  de  Franc*  eu  liomine. 

le  vouidrof ,  dist  Ëpislemon ,  auoir  payé  cbopine  de  trippes  a  em- 
bourber, et  qu'eusHons  u  rorigiiial  collaiionnë  les  lerrifiequef  cha- 
pitres. Execrabilii.  Dé  multa.  Si  plures.  De  Annati$  per  loium. 
Nisi  ei$ent,  Cum  ad  monasterium,  Quad  diiêciio*  Mandatum;  et 
certains  aultrcs,  lesquelz  tirent  par  chascun  an  de  France  en  Romme 
quatre  cens  mille  ducalz,  et  daduantaige.  Kst  ce  rieri?  Cela,  dbt  Jio- 
menaz,  me  semble  toutesfoys  estre  peu,  veu  que  France  la  treschri»- 
tiane  est  unicque  nourrice  de  la  court  romaine.  Mais  irouuez  moy  li- 
ures  on  monde,  soyent  de  philosophie,  de  medicine,  des  loigs/dei 
malhematicques,  des  lettres  humaines,  voyre  (par  le  mien  Bieu)  del* 
saincte  Escripture  qui  en  puissent  autant  tirer?  Point.  Nargues,  nar- 
gues. Vous  n'en  trouuerez  point  de  ceste  auriflue^  énergie,  ie  vous  en 
asseure.  Encores  ces  diables  hereticques  ne  le  vouleot  aprendre  et 
sçauoir.  Brusiez,  tenaillez,  cizaîllez,  noyez,  pendez,  empalez,  espaol- 
irez,  desmembrez,  cxenterez  ^,  découpez,  fricassez,  grisîez ,  transon- 
tiez^,  cruciGez,  bouillez  ^  escarbouillez,  escartelez,  debezillex^,  de- 
hinguandezB,  carbonnadez  ces  meschans  hereticques  decretalifuges, 
tiecretalicides,  pires  que  homicides,  pires  que  parricides,  decretaiic- 
tones'  du  diable.  Vous  aultres  gens  de  bien,  si  voulez  estre  dictz  et 
reputez  vrays  christians,  ie  vous  supplie  a  ioinctes  mains  ne  croire 
aultre  chose,  aultre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n'entreprendre,  ne  faire, 
fors  seullement  ce  que  contiennent  nos  sacres  decretales  et  leurs  co- 
rollaires, ce  beau  Sixiesme,  ces  belles  Clémentines,  ces  belles  Extra- 
uaçoantes.  O  liures  deÎBcques!  Ainsi  serez  en  gloire,  honneur,  exal- 
tation, richesses,  dignitez,  prelattons  *o  sn  ce  monde  : 

De  tous  relierez , 

D  ung  chascun  redoubic? 

A  tous  prererez 


sus  tous  esieuz  et  choisiz.  Car  il  n'est  soubz  la  chappe  du  ciel  esiti 

'  Ailes.  Jeu  de  mois  sur  décrétâtes.  —  '  Ce  quatrain  est  de  Pierre  tirosoel  ;  le 
proverbe  qu'il  renferme  est  plus  ancien  —  *  Qui  Tait  conler  l'or.  — *  Eveaires 
~  *  Coupez  par  tronçons.  —  *  Faites  bouillir.  —  '  Cassez  les  bras.  Ce  sootlaai 
ff!s  difnirens  supplices  infligés  aux  hérétiques  de  ce  temps*lè.  -^  '  Rorapet  ^ 
•  Afeurlriers  de  décrétales.  —  '•  Prétaiures. 
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duquel  trouuiez  gens  plus  idoines  a  toul  faire  et  manier  que  ceuli 
qui,  par  diuine  prescience  et  eterne  prédestination ,  adonnez  se  sont 
a  l'eslude  des  sainctes  décrétâtes.  Voulez  vous  choisir  ung  preui  em- 
pereur, ung  bon  capitaine,  ung  digne  chef  et  conducteur  d'une  armée 
en  temps  de  guerre ,  qui  bien  sçaiehe  tous  inconueniens  preueoir, 
tous  dangiers  eulter ,  bien  mener  ses  gens  a  l'assault  et  au  combat 
en  allaigresse,  rien  ne  bazarder,  tousiours  vaincre  sans  perte  de  ses 
souldars ,  et  bien  user  de  la  victoire?  Prenez  moy  ung  decretiste. 
Non,  non.  le  diz  ung  decretaliste..  O  le  gros  rat  M  dist  Epistemon. 
Voulez  vous  en  temps  de  paii  trouuer  homme  apte  et  suffisant  a  bien 
gouuerner  Testât  d'une  republioque,  d'ung  royaulme,  d'ung  empire, 
d'une  monarchie,  entretenir  l'ecclise,  la  noblesse,  le  sénat  et  le  peu- 
pie  en  richesses,  amitié,  concorde,  obéissance,  vertus,  honnesteté? 
Prenez  moy  ung  decretaliste.  Voulez  vous  trouuer  bomme  qui ,  pat 
vie  exemplaire,  beau  parler,  sainctes  admonitions,  en  peu  de  temps, 
sans  elTusion  de  sang  humain ,  conqueste  la  Terre  Saincte,  et  a  la 
saincte  Iby  cotiuertisse  les  mescrcans  Turcqz,  luifz,  Tartres^,  Mosco- 
uites,  Mamtftelus  et  Sarrabouites^  ?  Prenez  nioy  ung  decretaliste.  Qui 
fatct  en  plusieurs  pays  te  peuple  rebelle  et  detrauë^,  les  paiges  frians 
et  mauluais,  les  eschotiers  badauU  et  asniers?  Leurs  gouuerneurs. 
leurs  escuyers,  leurs  précepteurs  n'estoyent  décréta  listes. 

Mais  qui  est  ce  (en  conscience)  qui  ha  eslably,  confirmé,  aulho- 
risé  ces  belles  religions,  desquelles  en  tous  endrôictz  voyez  la  chris- 
tianté  ornée,  décorée,  illustrée,  comme  est  le  lirmament  de  ses  claires 
esiotlles?  Diues  decretales.  Qui  ha  fondé,  pilotizé,  talué\  qui  main- 
tient, qui  substante,  qui  nourrit  les  deuotz  religieux  par  les  conuens, 
monastères  et  abbayes ,  sans  les  prières  diurnes ,  nocturnes,  conti- 
nuelles desquelz  seroyt  le  monde  en  dangier  euident  de  retourner  en 
son  anticque  chaos  ?  Sacres  decretales.  Qui  faict  et  iournellement 
augmente  en  abundance  de  tous  biens  temporelz,  corporelz  et  spiri- 
tuelz,  le  fameux  et  célèbre  patrimoine  de  sainct  Pierre?  Sainctes  de- 
cretales. Qui  faict  lesainctsicae  apostolique  en  Romme  de  tout  temps 
et  auiourdhuy  tant  redoubtable  en  Tunluers,  qu'il  Diut,  ribon  ri- 
baine^,  que  tous  roys,  empereurs,  potentaiz  et  seigneurs  pendent  de 
luy,  tiennent  de  luy,  par  luy  soyent  couronnez,  connrmez,  authorisez, 
viennent  la  bouquer^  et  se  prosterner  a  la  mirificque  pantophle^  de 
laquelle  auez  veu  le  pourtraict?  Belles  décrétâtes  de  Dieu.  le  vous 
veuU  declairer  ung  grand  secret.  Les  uniuersitez  de  vostre  monde, 
en  leurs  armoiries.et  diuises,  ordinairement  portent  ung  liure,  aul- 
cunes  ouuert,  aultres  fermé.  Quel  liure  pensez  vous  que  soit?  le  rie 
sçay  certes ,  respondit  Pantagruel.  le  ne  leu  oncques  dedans.  Ce  sont. 
dist  Homenaz,  les  decretales,  sans  lesquelles  periroyent  les  priuileges 
de  toutes  uniuersitez.  Vous  me  doibuez  ceste  la.  Ha,  ha,  ha,  ha,  ha. 
Icy  commencée  Homenaz  rotter,  peder,  rire,  bauer  et  suer,  et  bailla 

'  Erreur  de  langue.  —  *  Tarlares.  —  *  Mameloucks  el  Sarrabaïles.  —  *  Dé* 
rhatné.  —  *  Bàli  sur  ptloUs  et  él«vé<  —  *  Bon  gré  iml  gré.  —  '  Baiser  par  force. 
—  '  La  roule  du  pape. 
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son  gros,  gras  bonnet  a  quatre  braguettes  ^  a  une  des  filles ,  laquelle 
le  posa  sus  son  beau  chef  en  grande  aliaigresse»  après  Tauoir  amou- 
reusement baisé,  comme  guaige  et  asseurance  qu'elle  seroy  t  première 
mariée.  Viuat,  s'escria  Episteraon,  viuat»  fi  fat,  pipat^  bibai  ^.  O  se- 
cret apocalyptique!  Clerice,  di»t  Homenaz,  clerice^  esciaire  icy  i 
doubles  lanternes-  Au  fruict»  pucelles.  le  disoys  doncques  que»  ainsi 
vous  adonnans  a  Testude  unicque  des  sacres  décrétâtes»  vous  serez 
riches  et  bonnorez  en  ce  monde.  le  diz  oonsequemment  qu'eu  Taullre 
vous  serez  infailliblement  sauluez  on  benoist  royaulme  des  cieulx, 
duquel  sont  les  ciefz  baillées  a  nostre  bon  dieu  décrétai iarche  3.  0 
mon  bon  dieu,  lequel  i'adore,  et  ne  veidz  oncques ,  de  grâce  spéciale 
ouure  nous  en  l'article  de  la  mort,  pour  le  moins,  ce  tressacré  toesaur 
de  nostre  roere  saincte  eecllse,  duquel  tu  es  protecteur,  conseruateur, 
promeconde^,  administrateur,  dispensateur.  Et  donne  ordre  que  ces 
precieui  oeuures  de  supererogation^,  ces  beaulx  pardons  an  besoing  ne 
nous  falllent  A  ce  que  les  diables  ne  trouuent  que  mordre  sus  nos 
paoures  âmes,  que  la  gueulie  horrificque  d'enfer  ne  nous  engloutisse. 
Si  passer  nous  faut  par  purgatoire,  patience.  £n  ton  pouoir  et  arbi- 
tre est  nous  en  deliurer,  quand  vouldras.  Icy  commencea  Horoena? 
iecter  grosses  et  cbauldes  larmes ,  battre  sa  poictrine  et  baiser  ses 
poulces  en  croii. 

^HAPITHE  LIV.  —Comment  Homenaz  donne  a  Pantagruel  des  poires  de  bon  clirisliaii 

Epistemon,  frère  lean  et  Panurge,  voyans  ceste  fascbeuse  catastro- 
phe, commencearent  au  couuert  de  leurs  seruiettes  crier,  myaolt, 
myault,  myault,  faignans  ce  pendent  s'essuer<^  les  oeilz,  comme  s'iix 
eussent  plouré.  Les  filles  feurent  bien  apprises ,  et  a  tous  presenU- 
reot  pleins  hanapz  de  vin  ciementin'' ,  auecques  abundance  de  cod- 
fîctures.  Ainsi  faut  de  nouueau  le  bancquet  resiouy.  En  fin  de  table, 
Homenaz  nous  donna  grand  nombre  de  grosses  et  belles  poires ,  di- 
sant :  Tenez,  amys  :  poires  sont  singulières,  lesquelles  ailleurs  ne 
trouuerez.  Non  toute  terre  porte  tout.  Indie  seule  porte  le  noir  ebene. 
En  Sabee  prouient  le  bon  encens.  En  Tisle  de  Leranos  la  terre  sphra- 

gitide^.  En  ceste  isle  seulle  naissent  ces  belles  poires.  Faictes  en,  si 
on  vous  semble,  pépinières  en  vos  pays^.  Comment,  demanda  Pan- 
tagruel, les  nommez  vous?  Elles  me  semblent  tresbonnes  et  de  bonne 
eaue.  Si  on  les  cuisoit  en  casserons  ><)  par  quartiers,  auecques  ungpea 
de  vin  et  de  sucre,  ie  pense  que  seroit  viande  tressalubre  tant  es  ma- 
lades comme  es  sains.  Non  aultrement,  respondit  Homenaz.  Noos 
sommes  simples  gens,  puisqu'il  plaista  Bleu.  Et  appelions  les  Ggues, 

*  Bonnet  carré  â  quatre  braies  oh  cornes.  —  *  Manière  de  prononcer  vUutty  i 
rallenande  et  à  la  gasconne.  —  *  Prince  des  décrétâtes.  —  '  Uatire  d'bdlei.  — 
*  Sorérogation.  Expr.  Ihéoiog.  signifiant  tout  ce  qui  surpasse  les  commanderoens 
de  Dieu  et  de  l'Kgiise.  —  *  S  essuyer.  —  '  Glémenl  Y  avoit  fait  planter ,  prés  de 
Bordeaux,  unevigne  qui  conserva  son  nom.  —  *  Sigillée.  —  '  Ce  Tut  saint  Fran- 

Sois  de  Paule  qui  apporta  d'Italie  en  France  les  poires  de  bon-chrétieo,â  la  fin 
u  réffne  de  Louis  ai.  On  let  cultiva  d'abord  dans  le  parc  de  Plessis-lcs-Toun. 
—  ••  Casseroles. 
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figues ,  les  prunes ,  pninei ,  et  les  poires ,  poires.  Vra^efflent,  disl 

Pantagruel,  quand  ie  seray  en  mon  nie8naige(ce  sera,  si  Dieu  plaist,' 

bien  tous  t)  Ven  affieray  *  et  enteray  en  mon  iardin  de  Touraine  sus  la 

riue  de  Loire,  et  seront  dictes  poires  de  bon  Christian.  Car  oncques 

ne  veidz  christians  meilleurs  que  sont  ces  bons  Papimanes.  le  trou-^ 

ueroys,  dist  frère  lean ,  aussi  bon  qu'il  nous  donnast  deux  ou  troys 

chartees  de  ces  filles.  Pourquoy  faire?  demandoit  Homenaz.  Pour 

les  saigner,  respondit  frère  lean ,  droict  entre  les  deui  gros  orteilz, 

auec  certains  ptstolandiers  de  bonne  touche.  £n  ce  faisant ,  sus  elles 

nous  enterions  des  enfans  de  bon  Christian ,  et  la  race  en  nos  pays 

multiplleroyt,  esquelz  ne  sont  mie  trop  bons.  Yraybis,  respondit  Ho* 

menaz,  non  ferons  ;  car  vous  leur  feriez  la  follie  aux  guarsons  :  ie 

\ous  congnoys  a  vostre  nez,  et  si  ne  vous  auoys  oncques  veu.  Helas, 

helas ,  que  vous  estes  bon  filz  I  Vouldriez  vous  bien  damner  vostre 

ame  ?  Nos  décrétâtes  le  deffendent.  le  vouldroys  que  les  sceussiez 

bien.  Patience,  dist  frère  lean.  Mais ,  Si  tu  non  vit  dare,  presia, 

quesumus.  C'est  matière  de  breuiaire.  le  n'en  crains  homme  portant 

barbe,  feust  il  docteur  de  crystallin  (le  diz  decretalin)  a  triple  bourlet. 

Le  disner  paracheué ,  nous  prinsmes  congié  d'Homenaz  et  de  tout 

le  bon  populaire ,  humblement  les  remercians ,  et ,  pour  retributioa 

de  tant  de  biens,  leur  promettans  que,  venuz  a  Romme,  ferions  aueo 

le  père  sainct  tant  qu'en  diligence  il  les  iroyt  veoir  en  personne.  Puys 

retournasmes  en  nostre  nauf.  Pantagruel,  par  libéralité  et  recong- 

notssance  du  sacré  pourlraict  papal ,  donna  a  Homenaz  neuf  pièces 

de  drap  d'or  frizé^,  pour  estre  appousees  au  deuant  de  la  fenestre 

ferrée^,  feit  emplir  le  tronc  de  la  réparation  et  fabricque  tout  de 

doubles  escuz  au  sabot  ^,  et  feit  deliurer  a  chascune  des  filles  lesquelles 

auoyent  seruy  a  table  durant  le  disner,  neuf  cens  quatorze  saluz  d'or, 

pour  les  marier  en  temps  oportun. 

CHAPITftE  LV.  —  CoinnieiH  en  liaiille  iiirr  Ponlai;;ruel  ouyt  diuerscs  paiolles 

di  sgfices  *. 

'  En  pleine  mer  nous  bancquetans,  gringnotans,  diuisans^,  et  fal* 
sans  beaulx  et  courts  discours,  Pantagruel  se  leua  et  tint  en  piedz 
pour  disceuurir  a  l'enuiron.  Puys  nous  dist  :  Compaignons,  oyez  vous 
rien?  Me  semble  que  ie  oy  quelques  gens  parlans  en  l'aer;  ie  n'y  voy 
toutesfoys  personne.  Escoutez.  À  son  commandement  nous  feusmes 
attentifz,  et  a  pleines  aureilles  humions  l'aer  comme  belles  huîtres 
en  escalle,  pour  entendre  si  voix  ou  son  aulcun  y  seroyt  espars  :  et 
pour  rien  n'en  perdre,  a  l'exemple  d'Antonin  l'empereur,  aulcuns 
opposions  nos  mains  en  paulme  derrière  les  aureilles.  Ce  neantmoins 
protestions  voix  quelconques  n'entendre.  Pantagruel  continuoyt,  af- 
fermant ouyr  voixdiuersesen  l'aer,  tantd'hommes  comme  de  femmes. 

*  Elèverai.  ~  *  Plusieurs  édilions  aiouleot  :  sur  frizé  ;  et  d'aulres  :  sur  rrize.--. 
'  Grillage  à  travers  lequel  on  monlroit  le  portrait  du  pape.  —  *  Allusion  à  la  mule 
du  pape.  ■—  *  Rabelais  a  emprunté  les  paroles  gelées  au  Courtisan  de  Ballhasar 
de  Casiillon,  dont  la  iraduciion  Trançuise  fut  imprimée  en  liS^%  cl  aux  Apologues 
de  Cœiius  Calcagninus*  de  Ferrarc,  publiée  en  1544.  —  •  Devisant,  parlant. 
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quand  nous  feut  aduis,  ou  que  noua  les  oyons  pareillement,  on  quf 
les  «ureîiles  nous  cornoyent.  Plus  perseuerions  escoutans ,  plus  dis- 
cernions les  voix ,  iusques  a  entendre  moiz  entiers.  Ce  que  nous  ef- 
fraya grandement,  et  non  sans  cause,  personne  ne  voyans,  et  enteo- 
dans  voix  et  sons  tant  diuers .  d'hommes ,  de  femmes ,  d'enfans ,  de 
dheuaulx  :  si  bien  que^Panurge  s'escria  :  Ventre  bieu,  est  ce  moeque't 
nous  sommes  perduz.  Fuyons.  Il  y  a  embusche  autour.  Frère  lean. 
es  tu  la,  mon  amy  ?  Tien  toy  près  de  moy ,  ie  te  supplie.  As  tu  too 
bragmart  ?  Aduise  qu'il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu  ne  le  desroullles 
point  a  demy.  Nous  sommes  perduz.  Escoutez  :  ce  sont  par  dieu  coups 
de  canon.  Fuyons,  le  ne  diz  de  piedz  et  de  mains,  comme  disojl 
Brulus  en  la  bataille  Pbarsalicque^,  ie  diz  a  voilies  et  a  rames. 
Fuyons,  le  n'ay  point  de  couraige  sus  mer.  En  caue  et  ailleurs  l'en 
.iy  tant  et  |>lu8.  Fuyons.  Sauluons  nous,  le  ne  le  diz  pour  paour  que 
ie  aye.  Car  ie  ne  crains  rien  fors  les  dangiers.  le  le  diz  tousiours. 

Auitsi  disoyt  le  francarchier  de  Baignolet  3.  Pourtant  n'hazardons 
rien,  a  ce  que  ne  soyons  nazardez.  Fuyons.  Tourne  visaige.  Vire  h 
peautre*.  Riz  de  putain.  Pleust  a  Dieu  que  présentement  ie  fensse 
en  Quinquenoys^  a  polne  de  iamats  ne  me  marier!  Fuyons,  nous  ne 
sommes  pas  pour  eulx.  Hz  so^t  dix  contre  ung,  ie  vous  en  asseure. 
Daduantaige  ilz  sont  sus  leurs  fumiers,  nous  ne  congnoissons  le  pays. 
Hz  nous  tueront.  Fuyons,  ce  ne  nous  sera  deshonnorer.  Demoslbenes 
dict  que  Thomme  fuyant  combattra  derechief  Retirons  nous  pour 
le  moins.  Orche,  poge,  au  trinquet,  aux  boulingues.  Nous  sontanes 
mortz.  Fuyons,  de  par  tous  les  diables,  fuyons.  Pantagruel ,  enten- 
dent Tesclandre  que  faisoyt  Panurge,  dist  :  Qui  est  ce  fuyartla  bas? 
Voyons  premièrement  quelz  gens  sont.  Par  aduenture  sont  ilz  nos- 
très.  Encores  ne  voy  ie  personne.  Et  si  vov  cent  mille  ^  a  l'entour. 
Mais  entendons.  Tay  leu^  qu'ung  philosophe  nommé  Petron  estoyt 
en  cfste  opinion,  que  feussent  plusieurs  mondes  soy  toucbans  les  ungs 
les  aultres.  en  figure  triangulaire  equilaterale;  en  la  pâte  et  centre 
desquelz  disoyt  estre  le  manoir  de  vérité,  et  la  habiter  les  parolles. 
les  idées,  les  exemplaires  et  pourtraictz  de  toutes  choses  passées  et 
futures  :  autour  d'icelles  estre  le  Siècle.  Et,  en  certaines  années,  par 
longs  interualles  part  dMcelles  tumber  sus  les  humains  comme  catar- 
rhes ,  et  comme  tumba  la  rousee  sus  la  toison  de  Oedeon  ;  part  li 
rester  reseruee  pour  l'aduenir  iusques  a  la  consommation  du  siècle. 
Me  soubuient  aussi  que  Aristoteles  maintient  les  parolles  d'Homerc 
estre  voltigeantes,  volantes ,  menantes ,  et  par  conséquent  animées. 

Daduantaige,  Antiphanes  disoyt*  la  doctrine  de  Platon  es  parolles 
estre  semblable,  lesquelles,  en  quelque  contrée  on  temps  du  fort  hj- 
iier,  lors  que  sont  proférées,  gèlent  et  glassent  a  la  froideur  de  Taer. 
et  ne  sont  ouyes.  Scmblablement  ce  que  Platon  enseignoyt  es  ieunes 

'  AUitSt  naocqaerle.  —  '  Voy.  Plularque,  Vie  de  Brutns.  —  •  Monologue  du 
francarcfier  de  Bagnoici,  par  Villon.  —  *  Barque.  —  *  Petit  vignoble  pré*  de 
Chiuon.  —  *  Une  étendue  de  cent  milles.  —  ^  Voy.  Plutarque,  Discours  des  Ora- 
cles qui  ont  cessé.  —  *  Voy.  Plutarque,  Comment  on  peut  s'apercevoir  si  Von  « 
profité  dans  Vcxercice  de  In  vrrin. 
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enfanSy  a  poine  estre  d'iceulx  enleudu,  lors  qu'e&loyent  vreuli  dciier 
HUE.  Ores  seroili  a  philosopher  et  rechercher  si  forte  fortune'^  icy  se> 
roy  t  l'endroict  onquel  telles  parolles  dégèlent.  Nous  serions  bien  es-» 
hanyz  si  c'estoyent  les  teste  el  lyre  d'Orpheus.  Car,  après  que  les 
femmes  Tbreisses  eurent  Orpbeus  miz  eu  pièces ,  elles  iectarent  sa 
teste  et  sa  lyre  dedans  le  fleuuc  Hebrus.  Icelles  par  ce  fleuue  descenr 
dirent  en  la  mer  Ponticque,  iusques  en  Tisle  de  Lesbos,  tousiours  en- 
semble sus  mer  nai géantes.  £t  de  la  teste  continuellement  sortoit 
ung  chant  lugubre,  comme  lamentant  la  mort  d'Orpheus  :  la  lyre,  a 
l'impulsion  des  vens  mouent  les  clîordes,  accordoit  harmonieusement 
auccques  le  chant.  Roguardoiis  si  les  voyroiis  cy  autour. 

C'.HAPITRF  Î.VI.  — ('omniPiit  mlrf  \on  pAi-oUis  n«|tr<  IVnl.igriipl  tromia  lU-i  ninli 

t\f   };M(>itllc 

Le  pilot  feit  response  :  Seigneur,  de  rien  ne  vous  effrayez.  Iry  rsi 
le  contin  de  la  mer  glaciale,  sus  laquelle  feut  au  commencement  de 
rhyuer  dernier  passé  grosse  et  félonne  bataille,  entre  les  Ârimas; 
piens3  et  les  Nephelibates^.  Lors  gelarcnt  en  i'aer  les  parolles  ei  cris 
des  homities  et  femmes,  les  chaplis  des  masses  ^  les  hurtys^  des  har- 
noys,  des'  bardes,  les  hannisscmens  des  cheuaulx,  et  tout  aultre  effroy 
de  combat.  A  ceste  heure,  la  rigueur  de  Phyuer  passée,  aduenentelà 
sérénité  et  temperie^  du  bon  temps,  elles  fondent  et  sont  onyes.  Par 
dieu,  dist  Panurge,  ie  l'en  croy.  Mais  en  pourrions  nous  vcoir  quel- 
qu'une. Me'soubuient  auoir  leu  que  l'oree^  de  la  montaigncen  la- 
quelle Aib.«es  receùt  la  loy  des  luifz  ,  le  peuple  voyoit  les  voix  sensi- 
blement. Tenez,  tenez,  dist  Pantagruel,  voyez  ency  qui  encores  ne 
sont  desgelees.  Lors  nous  iecta  sus  le  tiilac  pleines  mains  de  paroi  les 
gelées ,  et  sembloyent  dragée  perlée  de  diuerses  couleurs.  Nous  y 
veismes  des  motz  de  gueulle,  des  motz  de  siuople ,  des  motz  d*Mzur 
des  motz  de  sable,  des  motz  dorez  s.  Lesquelz,  après  estre  quelque 
peu  eschauffez  entre  nos  mains,  foudoyent  comme  neiges,  et  les  oyons 
realement  :  mais  ne  les  entendions.  Car  c'estoit  ianguaige  barbare; 
Eicepté  ung  assez  grosset,  lequel  ayant  frère  lean  eschauffé  entre  ses 
mains,  feit  ung  son  tel  que  font  les-chastaignes  iecteesen  la  brase 
sans  estre  entommees  ><),  lors  que  s'esclalent,  et  nous  feit  tous  de  paeur 
tressaillir.  C'estoit,  dist  frère  leau,  ung  coup  de  faulcon  '^  en  son  temps. 
Panurge  requist  Pantagruel  luy  en  donner  encores.  Pantagruel  luy 
rcspondit  que  donner  parolles  cstoit  acte  de  amoureux.  Vendez  m'en 
doncques ,  disoyt  Panurge.  C'est  acte  d'aduocatz ,  respondit  Pantar 
gruel,  vendre  parolles.  le  vendroy  plustoust  silence,  et  plus  chiere- 
ment ,  ainsi  que  qaelquefoys  le  vendit  Demosthenes  moyennant  son 


'  Miasf  e'esioyi.  ~  '  Par  hasard  —  *  Géaols  qui  habiloieut  prés  des  mont)» 
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ârgentaogine'.  Ce  nonobstant,  il  en  iecta  sus  le  tillac  troys  ou  qna- 
tre  poignées.  El  y  veidz  des  paroUes  bien  picquantes ,  des  parolles 
sanglantes,  lesquelles  le  pilot  nous  disoyt  quelquefoys  retourner  on 
lieu  duquel  estoyent  proférées,  mais  c'estoit  la  guorge  eouppee;  des 
parolles  horrificques ,  et  aultres  assez  mal  plaisantes  a  yeoir.  Les- 
quelles ensemblement  fondues  ouysroes  biu,  hin,  hin,  hin,  bis,  tic- 
que,  torche,  lorgne,  brededin,  brededac,  frr,  frrr,  frrr,  bou,  bou,  bou, 
bou,  bou,  bou,  bou,  bou,  trace,  trace,  trr,  trr,  trr,  trrr,  trrrrrr,  on, 
on,  on,  on,  on,  ououououon,  gotb,  magoth,  et  ne  sçay  quelz  aultres 
motz  barbares,  et  disoyt  que  c'estoyent  vocables  ^  du  bouri  et  ban- 
nissement des  cbeuauli  a  Theure  qu'on  choque  :  puys  en  ouysmes 
d'au  lires  grosses,  et  rendoyent  son  en  dégelant ,  les  unes  comme  de 
labours  et  fifres,  les  aultres  comme  de  clerons  et  trompettes.  Croyez 
que  nous  y  eusmes  du  passetemps  beaucoup.  le  youIoys  quelques 
motz  de  gueulle^  mettre  en  reserue  dedans  de  l'huylle,  comme 
Ion  guarde  la  neige  et  la  glace,  et  entre  du  feurre^  bien  nçct.  Mais 
Pantagruel  ne  le  voulut,  disant  eslre  follie  faire  reserue  de  ce  dont 
Ion  n^ha  faulte,  et  que  tousiours  on  ha  en  main ,  comme  sont  motz 
4e  gueiïlle  entre  tous  bons  et  ioyeulx  pantagruelistes.  La  Panurçe 
fascha  quelque  peu  frère  lean,  et  le  feit  entrer  en  resuerie;  car  il  le 
vous  print  au  mot,  sus  l'instant  qu'il  ne  s'en  doubtoyt  mie ,  et  frère 
lean  menassa  de  l'en  faire  repentir,  en  pareille  mode  que  se  repentit 
Guillaume  lousseaulme  vendant  a  son  mot  le  drap  au  noble  Patelin, 
«t,  aduenant  qu'il  fut  marié,  le  prendre  aux  cornes,  comme  ung  veau, 
puys  qu'il  l'auoyt  prins  au  mot  comme  ung  homme.  Panurge  luy 
feisl  la  babou^,  en  signe  de  dérision.  Puys  s'escrta,  disant  :  Pleuat  a 
Dieu  qu'icy,  sans  plus  auant  procéder,  l'eusse  le  mot  de  la  diue  bou- 
teillei 

CHAPITRE  LVI[.  —  Comment  PanUgrurI  descendu  on  munoir  de  messere  Gaster, 

premier  maistre  es  art»  du  monde*. 

•En  icelluy  tour,  Pantagruel  descendit  en  une  isie  admirable  entre 
toutes  aultres,  tant  a  cause  de  l'assiette  que  du  gouuerneur  d'icelle. 
•Elle,  de  tous  cousiez,  pour  le  commencement,  estoyt  scabreuse,  pier- 
reuse, montueuse ,  infertile,  mal  plaisante  a  l'oeil,  tresdifficile  aux 
piedz,  et  peu  moins  inaccessible  que  le  mons  du  Daulphiné^,  ainsi 
riict,  pource  qu'il  est  en  forme  d'uog  potyron ,  et  de  toute  mémoire 
personne  surmonter  ne  l'ha  peu,  fors  Doyac^  conducteur  de  l'artille- 
rie du  roy  Charles  huictiesme,  lequel  auecques  engins^  mirificques  y 
monta,  et  au  dessus  ifouua  ung  vieil  bélier.  C'estoyt  a  diuiner  'o  qui  la 

'  Bsquioancie  d'argeni,  maladie  reprochée  A  Démosthëne.  Voy.  Aulu-Gelle, 
I.  XI,  c.  IX.  —  •  Mois.  —  »  Propos  de  laWe.  —  *  Foin.  —  •  Moue.  —  •  La  gour- 
mandise personnifiée.  Al'unon  au  vers  de  Perse  :  Magister  artis,  ineenUque  lai- 
ritor'venter.  —  ^  Le  moni  loaccessibie,  une  des  sept  merveilles  do  Daapbioé.  -> 
'Célèbre  insénieur,  qui  reconstruisit  le  pont  de  Notre-Dame  sur  les  dettint  da 
farehilecte  Jocoude,  au  eommencement  du  XVI«  siècle.  Ce  n'est  pas  lui,  mais 
Damp  Julien,  capiuinede  Montèllmar,  qui  arriva  le  premier  au  sommet  du  moni 
loaccessibie,  le  96  Juin  14»1.  ^  *  Machines.—  '*  Deviner. 
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transporté  l'auoyt.  Aulcuns  le  dirent,  estant  ieune  aignelet,  par  quel- 
que aigle,  duc,  ou  chauant  '  la  rauy,  s'estre  entre  les  ouissons  saulué. 
Surmontans  la  difnculté  de  Tentree  a  poine  bien  grande  et  non  sans 
suer,  trouuasmes  le  dessus  du  mons  tant  plaisant ,  tant  fertile ,  tant 
salubre  et  délicieux ,  que  ie  pensoys  estre  le  vray  iardin  et  paradiz 
terrestre,  de  la  situation  duquel  tant  disputent  et  labourent  les  bons 
théologiens.  Mais  Pantagruel  nous  aiïermoit  la  estre  le  manoir  d'A- 
reté  (c'est  Vertus),  par  Hésiode  descript,  sans  toulesfoys  preiudice  de 
plus  saine  opinion.  Le  gouuerneur  d'icelle  estoyt  messer  Gaster,  pre- 
mier maistre  es  arts  de  ce  monde.  Si  croyez  que  le  feu  soit  le  grand 
maistre  des  arts,  comme  escript  Ciceron ,  vous  errez ,  et  vous  faictes 
tort.  Car  Ciceron  ne  le  creut  oncques.  Si  croyez  que  Mercure  soit 
premier  inuenteur  des  arts,  comme  iadis  croyoient  nos  anticques 
druydes,  vous  fouruoyez  grandement.  La  sentence  du  satyricque  ^  est 
vraye,  qui  dict  messer  Gaster  estre  de  tous  arts  ie  maistre.  Àuecques 
icelluy  pacificquement  residoit  la  bonne  dame  Penie,  aultrement 
dicte  Souffreté,  mère  des  neuf  Muses  :  de  laquelle  iadis,  en  compai- 
gnie  de  Porus,  seigneur  d'Abundance,  nous  nasquit  Amour,  le  noble 
enfant  médiateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  comme  atteste  Platon  in 
Symposio,  A  ce  cheualeureux  roy  force  nous  feut  faire  reuerence, 
iurer  obéissance  et  honneur  porter.  Car  U  est  impérieux,  rigoureux, 
rond,  dur,  difficile,  inflectible.  A  luy  on  ne  peult  rien  faire  croire, 
rien  remonstrer ,  rien  persuader.  Il  ne  oyt  point  \  Et  comme  les 
Egyptiens  disoyent  Harpocras,  dieu  de  silence,  en  grec  nommé  Siga- 
lion,  estre  astome,  c'est  a  dire  sans  bouche,  ainsi  Gaster  sans  aureilles 
feut  créé,  comme  en  Candie  le  simulachre  de  lupiter  estoyt  sans  au- 
reilles. Il  ne  parle  que  par  signes.  Mais,  a  ses  signes,  tout  le  monde 
obeyst,  plus  soubdain  qu'aux  edictz  des  prêteurs  et  mandemens  des 
roys  :  en  ses  sommations,  delay  aulcun  et  demoure  aulcune  il  n'ad- 
met. Vous  dictes  que  au  rugissement  du  lion  toutes  bestes  loing 
a  l'entour  frémissent,  tant  (sçauoir  est)  qu'estre  peult  sa  voix  ouye.  Il 
est  escript.  II  est  vray.  le  l'ay  veu.  le  vous  certifie  qu'au  mandement 
de  messer  Gaster  tout  le  ciel  tremble ,  toute  la  terre  bransle.  Son 
mandement  est  nommé  Faire  le  faut  sans  delay,  ou  mourir. 

Le  pilot  nous  racontoit  comment  ung  iour,  a  l'exemple  des  mem- 
bres conspirans  contre  le  ventre,  ^ainsi  que  descript  Esope,  tout  le 
royaulme  desSomates*  contre  luy  conspira  et  coniura  soy  soubstraire 
de  son  obéissance.  Mais  bien  toust  s'en  sentit,  s'en  repentit,  et  re- 
tourna en  son  seruice  en  toute  humilité.  Aultrement  tous  de  niale 
famine perissoyen t.  En  quelques  compaignies  qu'il  soit,  discepter^ 
ne  faut  de  supériorité  et  préférence,  tousiours  va  deuant  :  y  fcussent 
roys,  empereurs ,  voyre  certes  le  pape.  Et  au  concile  de  Basie  le 
premier  alla,  quoyqu'on  vous  die  que  ledict  concile  fut  sedicieux,  a 
cause  des  contentions  et  ambitions  des  lieux  premiers^.  Pour  le  ser- 
uir,  tout  le  monde  est  empesché,  tout  le  monde  labeure.  Aussi,  pour 

'a  pat 
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récompense,  il  Faict  ce  bien  au  monde  qu*il  luy  inuente  toules  ans, 
toutes  machines,  tous  meâtiers,  tous  engînt  et  subtiliiet.  Me^tnes  es 
animans  brutauli  il  apprent  arts  desniees  dé  nature.  Les  eorbéanli, 
les  gays,  les  papeguays,  les  estournêautx»  il  rend  poêtea  :  les  pies  il 
faict  poetrides ,  et  leur  apprent  langualge  humain  proférer ,  parler, 
chanter  >.  Et  tout  pour  la  trippe^.  Les  aigles,  gerfauli,  fauteons,  sa- 
cres, laniers,  amours,  esparuiers,  esmerilions,  opeaulx  aguars,  pe- 
regrins,  essors',  fapineut,  sauluaigés,  il  dom^iicque  et  appriuoise, 
de  telle  façon  que,  les  abandonnant  en  pleine  liberté  du  ciel  <|oand 
bon  luy  semble,  tant  hault  qu'il  vouldra,  tant  que  luy  plafst,  les 
tient  suspens,  errans,  volans,  planans,  le  mtiguetans ,  luy  faisans  la 
court  au  dessus  des  nues  î  puys  soubdain  les  faict  du  ciel  en  terre 
fondre.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  elephans,  les  lions,  les  rhitioce- 
rotes,  les  ours,  les  cheuauli,  les  chiens  il  faict  dancer,  ballef ,  volti- 
ger, combattre,  nager,  soy  cacher,  aporter  ce  qu'il  veult,  prendre  ce 
quMI  veult.  £t  tout  pour  la  Irippe.  Les  poissons,  tant  de  m«r  eomnie 
d'eaue  doulce ,  balaines  et  monstres  marins ,  Sortir  il  faict  da  bas 
abysme,  les  loups  lecte  hors  dés  boys  »  les  out^  hors  les  fochlera,  les 
regnardz  hors  les  tesnieres ,  les  serpenS  lance  hors  la  terre.  £t  tout 

Eour  la  trippe.  Bref,  est  tant  enofme,  qu'en  «a  raige  il  mange  tout, 
estes  et  gens,  comme  fbut  veu  entre  Us  Yascons,  lorsque  Q.  Hetel- 
lusleS  assiegeoyt,  par  les*  guerres  l^rtorUnes  *  (  entre  les  Bagutitins 
assiégée  par  Hannibsl;  enti^e  les  liiif^  éssièget-par  les  Romains;  sit 
cens  aultres.  Et  tout  pbur  la  trippe.  Quand  Penie  sa  régente  s«  met 
en  voye,  la  part  quelle  va,  tous  parleméns  sont  clouz,  tous  edicti 
mutz^  toutes  ordonnances  vaineS.  A  loy  aulcune  n'est  sublecte,  de 
toutes  est  exempte.  Chascun  la  refuyten  tous  endroict2,  plus  toust 
s'exposans  es  tiaufralges  de  mer,  plus  toust  éslisans  par  feu,  par 
monsy  par  goulphres  passer,  que  d'icelle  estre  appréhende^. 

CHAPITRE  LVIII.  —  Comment,  en  la  court  du  maistre  in{(enieuii,  PanUgmel  dctkkta 

les  Kngastrimytlies  et  les  Gaslruialres  *. 

fin  la  court  de  ce  grand  matstre  ingénieux ,  Pantagruel  appéfceut 
deux  manières  de  gens ,  appariteurs  importuns  et  par  trop  ofneieuï, 
lesquelz  il  eut  en  grande  abomination.  Les  ungs  estoyent  nommez 
lEngaslrimythés ,  les  aultres  Gastrolatres.  Les  Ëngastrimythes  soy 
disoyent  estre  descenduz  de  l'anticque  race  d'Eurycles,  et  sur  ce  al- 
leguoyent  le  tesmoignaige  d'Aristopnanes  en  la  comédie  intitulée  les 
Tahons,  ou  Mouscnés  guespes.  Dont  anciennement  estoyent  dictz 
Eurycliens,  comme  escript  Plato,  et  Plutarche  on  liure  de  la  cessa- 
tion des  Oraclçs.  Es  sainctz  decretz  26.  q.  d,  sont  appeliez  ventrilo^ 
ques  :  et  ainsi  les  nomme  en  langue  ionicque  Hippocrates ,  Ht.  y 
Epid. ,  comme  parlans  du  ventre.  Sophocles  les  appelle  Sterno^ 
mantes''.  G'estoyent  diuinateurs,  enchanteurs  et  abuseurs  de  simplo 

*  Voy.  Perse,  Pi-ol.  Satyr,  —  '  Pause.  —  *  Errans.  voyageurs,  vagabonds.— 
*  Pldnis,  1.  III,  c.  xtii,  el  Valér«Maxime,  1.  VU,  e.  vt.  —  *  SàkMs.  —  *  Vcu- 
triloques  et  adwilears  du  ventre.  Ce  sont  Surtout  les  feoinvs.  ^  *  Qui  de? ia» s4 
par  \estemttm  ou  la  poitrine, 
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peuple,  semblan»  non  de  \h  bouche  »  mais  du  ventre  parler  et  res- 
pondre  a  ceuli  qui  les  interrogeoyent.  Telle  esto^ t,  enuiron  Tan  de 
nostre  benoist  Seruateur  4513,  lacobe  Rodogine,  italiane  femme,  de 
basse  maison.  Du -ventre  de  laquelle  nous  auons  souuent  ouy ,  aussi 
ont  aultres  infiniz  en  Ferrareet  ailleurs,  la  voii  de  l'esperit  immonde, 
certainement  basse,  foible  et  petite;  toutesfoys  bien  articulée,  dis- 
tincte et  intelligible,  lorsque,  par  la  curiosité  des  riches  seigneurs 
et  princes  de  la  Gaulle  cisalpine,  elle  estoyt  appellee  et  mandée. 
Lesquelz,  pour  ester  tout  doubte  de  fiction  et  fraude  occulte ,  la  fai- 
soyent  despoutller  toute  nue,  et  luy  faisoyent  clourre  la  bouche  et  le 
nez.  Cestuy  maling  esperit  se  faisoyt  nommer  Crespelu,  ou  Cincinna- 
tule  :  et  sembloyt  prendre  plaisir  ainsi  estant  appelle.  Quand  ainsi 
on  Tappelloît,  soubdaiQ  aux  propous  respondoyt.  Sionl'inierrogeoyt 
des  cas  presens  ou  passez,  il  en  respondoyt  pertinemment,  iuâques  a 
tirer  les  auditeurs  en  admiration.  Si  des  cnoses  futures ,  tousîours 
mentoyt,  iamais  n'en  disoyt  la  vérité.  Et  souuent  sembloyt  confesser 
son  ignorance,  en  lieu  d'y  respondre  faisant  ung  gros  ped,  ou  mar- 
monnant quelques  motz  non  intelligibles  et  de  barbare  termination. 
Les  Gastrolatres,  d'ung  aultre  cousté,  se  tenoyent  serre;  par  trouppes 
et  par  bandes,  ioyeuli,  mignars,  douilletz  aulcuns,  aultres  tristes, 
graues,  seueres,  rechignez  ;  tous  ocieui,  rien  ne  faisans,  point  ne  tra- 
uaillans,  poidz  et  charge  inuiille  de  la  terre ,  comme  dict  Hésiode  : 
craignans  (selon  qu'on  pouoyt  iuger)  le  Ventre  offenser  et  emmaigrir. 
Au  reste,  masquez,  desguisez  et  vestuz  tant  estraneement  que  c'es- 
toyt  belle  chose.  Vous  distes ,  et  est  escript  par  plusieurs  saiges  et 
anticques  philosophes,  que  l'industrie  de  nature  appert  merueilleuse 
en  Tesbatcment  qu'elle  semble  auoir  prins  formant  les  coquilles  de 
mer  :  tant  y  veoid  on  de  variété,  tant  de  figures,  tant  de  couleurs, 
tant  de  traictz  et  formes  non  imitables  par  art.  le  vous  aSseure  qu'en 
la  vesture  de  ces  Gastrolatres  coquillons  ' ,  ne  veismes  moins  dedt- 
uersilé  et  desguisement.  Hz  tous  tenoyent  Gaster  pour  leur  grand 
dieu,  l'adoroyent  comme  dieu,  luy  sacrifioyent  comme  a  lenr  dieu 
omnipotent,  ne  recongnoissoyent  aultre  dieu  que  luy,  le  senioyent, 
aymoyent  sus  toutes  choses,  honnoroyent  comme  leur  dieu.  Vous 
eussiez  dict  que  proprement  d'euli  auoyt  le  sainct  enuoyé^  escript, 
Phiîippens.  m  :  «  Plusieurs  sont  desquelz  souuent  ie  vous  ay  parlé 
»  (encores  présentement  ie  vous  diz  les  larmes  a  l'oeil)  ennémys  de  la 
»  croix  du  Christ  :  desquelz  mort  sera  la  consommation ,  desquelz 
»  ventre  est  le  dieu.  »  Pantagruel  les  comparoyt  au  cyclope  Polypfae- 
mus,  lequel  Euripides  fuict  parler  comme  s'ensuyt^  ;  le  ne  sacrifie 
qu'a  moy  (aux  dieux  point)  et  a  cestuy  mon  ventre,  le  plus  grand  de 
tous  les  dieux. 

CHAPITRE  I^IX.  —  De  la  ridicule  statue  appellee  Man^uce  ;  et  commeat  et  quelles 
cliosef  Mcrinent  le»  Gastrolatres  a  leur  dieu  ventripotent. 

Nous,  considerans  le  minoys  et  les  geste»  de  ces  poiltrons  magnl* 
'  A  co(|iiilles  ou  capuchons.  —  *  Sainl  Pniil.  -»  *  Dans  sa  iraK^tlU  du  Cyriope* 
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goules'  Gastrolalres ,  comme  tous  estonnez,  ouysmés  ung  son  de 
campane^  notable,  auquel  tous  se  rangearent,  comme  en  bataille, 
chascun  par  son  ofGce ,  degré  et  anticquité.  Ainsi  vindrent  deuers 
raesser  Gaster,  suyuans  ung  gra»,  ieune,  puissant  ventru,  lequel,  sus 
ung  long  baston  bien  doré,  portoyt  une  statue  de  boys  mal  taillée 
et  lourdement  paincte,  telle  que  la  descripuent  Plaute,  luuenal  et 
Pomp.  Festus^.  A  Lyon,  au  carneual,  on  l'appelle  Maschecroute: 
ilz  la  nommoyent  Manduce.  C'estoyt  une  effigie  monstrueuse,  ridi- 
cule, hideuse,  et  terrible  auipetitz  enfans,  ayant  les  oeilz  plus  grandz 
que  le  ventre,  et  la  teste  plus  grosse  que  tout  le  reste  du  corps;  auee- 
qucs  amples ,  larges  et  norrincques  maschoueres  bien  endentelees, 
tant  au  dessus  comme  au  dessoubz  :  lesquelles,  auecques  l*engin 
d'une  petite  chorde  cachée  dedans  le  baston  doré ,  ion  faisoyt  l'une 
contre  l'auUre  terri Hcfidlment  clicqueter,  comme  a  Metz  Ion  faictdu 
dragon  de  sainct  Clemens^.  Approchans  les  Gastrolatres ,  ie  veidz 
qu'ilz  estoyent  suyuiz  d'ung  grand  nombre  de  gros  va  rie  tz  chargez  de 
corbeilles»  de  paniers,  de  balles,  de  potz,  poches  et  marmites.  Adon- 
ques,  soubz  la  conduicte  de  Manduce,  chantans  ne  sçay  quelz  dithy- 
rambes, crepalocomes^  epaenons^  offrirent  a  leur  dieu,  ouurans  leurs 
corbeilles  et  marmites ,  hypocras  blanc  auecques  la  tendre  roustie 
seiche. 

Pain  blaiic.  Fressures. 

Pain  mollet.  Fricassées,  neuf  espèces. 

Ghoine\  Pasiez  d'assielte. 

Pain  boargeoys.  Grasses  souppcs  de  prime. 

Cftrboniiades  de  six  sortes.  Souppes  Lionnuiscs. 

Cabirolades'.  HoschepoU". 

Longes  do  .veau  rousl^  froides ,  sinapi-    Souppes  de  leurier. 

sees  de  pouldrc  xinziberine *.  Cbous  cabuu  a  la  raouelle  de  beuf. 

Coscolons".  Salroiguondins '\ 

Breouaige  éternel  parmy,  précèdent  le  bon  et  friant  vin  blanc, 
suyuant  vin  clairet  et  vermeil  frays,  ie  vous  diz  froid  comme  U  glace, 
swuy  et  offert  en  grandes  tasses  d'argent.  Puys  offroyent  : 

AndouiUes  capparassonnees  de  mous-    Saumates'*. 

tarde  fine.  Hures  de  sangliers. 

Boudins.  Venaison  sallee  aux  naueaulx '*. 

Saulcisses.  Escbinees  aux  poys. 

Genielatx.  Haslereaulx '*. 

Saulcisaons.  Fricandeaulx. 

Langues  de  beaf  fumées.  Oliuès  colymbades  ". 
lambons. 

'Grandes  gueoles.  -  •Cloche.  -«Plautc,  R,.dens;  Juvéïial,  Sat.  m,  et 
Pomp.  restus,  I.  XL  —  Le  gmouilU  ou  gargouille,  qu'on  portoit  en  proces- 
sion pendant  les  Rogations.  —  »  Cbants  d'ivrogne.  —  •  Panégyriques.  —  '  Pain 
de  fleur  de  froment.  —  •  Capilotades  de  volaille.  —  •  De  gingembre  —  '•  Fa- 
rine granulée  cuite  dans  le  bouillon.  —  "  Viandes  cuites  ensemble.  —  »'  Salmis 
de  viandes  -  '»  Viandes  salées.  -  •«  Navels.  -^  '»  Rouelles  de  foie  en  broebeUe. 
•^  '*  Dans  leur  huile. 
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Le  tout  associé  de  breuuaige  sempKernel.  Puys  luy  enfourDoyent 
en  gueuHe, 


j£sclanches  a  l'aillade. 
Pasiez  a  la  saulce  chaulde. 
Coustelcttra  de  porc  a  l'oignonnade. 
GbappoDS  roosUz  auecques  leur  de- 

goual*. 
Uutaudeaalx  '. 
Becars*. 
Cabirolz  *. 
Riscbars,  daiDs. 
Liearea,  ieoraulx. 
Perdrix,  perdriauix. 
Faisans,  laisandea'ulx. 
Pans,  panoeaulx. 
Ciguoignes. 
Ciguoigneaulx. 
Bécasses,  becassins. 
Horiolans. 

Cocqz,  poulies  et  poulleii  d'Inde. 
Ramiers,  ramerotz. 
Cocboos  au  moosl  \ 
Ganars  a  la  dodine  *. 
Merles,  rasles. 
Poullen  d'eaoe. 
Tadournes.     . 
Aigrettes. 
Cercelles. 
Plongeons. 
Uutors,  pâlies. 
Courliz. 

Getinottes  de  boys. 
Foulques^  aux  pourreaulx.    .   . 


Risses',  cbeureaulx. 

Espaulles  de  mouton  aux  câpres. 

Pièces  de  beuf  royalles. 

Poicirines  de  veau. 

Poulies  bouillies  et  gras  chappoos  au 

blanc  manger. 
Gelinottes. 
Poulletz. 

Lappins,  lappereaulx. 
Cailles,  caiUeteaulx. 
Pigeons,  pigeonneaulz. 
Hérons,  heronneaulx. 
Otardes,*  otardcaulx. 
Becqueflgues. 
Guynetles*. 
Pluuiers. 

Oyes,  oyzons,  bizelz. 
Hallebrans. 
Mauluyz  '*. 
Flamans. 
Cygnes. 

Pochecuillieres  ". 
Courtes  '*,  grues. 
Tyransons'*. 
Corbigeaux. 
Francourliz. 
Tourterelles. 
Connilz  '\ 
Porcespicz. 
Girardines". 


Renfor^  de  vinaigre  parmy.  Puis  grandz. 


Pastex  de  venaison. 

D'allouettes. 

De  lirons  '*. 

Destamboucqz'*. 

De  cbeureuiiz. 

De  pigeons. 

De  cbamoys. 

De  chappons. 

Pasiez  de  lardons. 

Pieds  de  porc  au  sou  "• 

Croustes  de  pastez  fricassées. 

Corbeaulx  de  cbappons. 

Fourmaiges. 

Hypocras  rouge  et  vermeil. 

PeschesdeCorbeil. 

Artichaulx. 


Guasteaulx  Teuillelet. 

Cardes. 

Brides  a  veaux. 

Beuignetz. 

Tourtes  de  geze  façons. 

Guauffres,  crespcs. 

Pastez  de  coings. 

Caillehotes". 

Neige  de  cresme. 

Myrobolans  contictz. 

Gelée. 

Poupelins. 

Macarons. 

Tartres,  vingt  sortes. 

CreSme. 


'  Jus.  —  •  Chapons  gras.  —  •  Bouquetins.  —  *  Chevreaux.  —  *  Vin  nouveau.  - 
*  Sauce  au  lait. --*  Poules  d'eau.  —  •Chevrettes.  —  '  Poules  de  Guinée.  — 


'*  Lait  caillé  au  sucre. 


37. 
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ConHctares  seiches  el  liquides,  soiiaote    Jonchées  ' . 

et  diihuyct  espèces.  Mebtiers*  au  sucre  (in. 

Dragée,  cent  couleurs. 

Yinaige'  suyuoit  a  la  queue,  de  paour  des  esqutnanches.  Item 
rousties. 

CHAPITRE  LX.  —Commeot,  en  iours  maigres  nitre  lardes,  a  leur  dieu  sacrifioyeal 

les  Gattrofatres. 

Voyant  Pantagruel  ceste  villeDaille  de  sacrificateurs,  et  multipli- 
cité de  leurs  sacrifices,  se  fascha,  et  feust  descendu,  si  EpUtemoo  ne 
l'eust  prié  veoir  l*yssue  de  ceste  force.  Et  que  sacrifient,  dist  11 ,  ces 
marauli  a  leur  dieu  ventripotent  es  iours  maigres  entre  iardei  *:'  le 
le  vous  diray,  respondit  le  pilot.  D'entrée  de  table,  ilz  luy  offrent, 

Cauiat  *.  Ancboys. 

Boutargues.  Tonnine  '. 

Beurre  Trays.  Gaules  emb'olif^ 

Purées  de  pois.  Saulgrenees  '  de  febues. 

Espinars.  Saulmons  saliez. 

.4rans  blancs  bouffix.  Angutlletles  sallees. 

Arans  sors.  Huytres  en  escalles. 
Sardines 

Sallades  cent  diuersitez ,  de  cresson  ,  de  obelon  ^ ,  de  la  oouille 
a  reuesque*^  de  responses,  d'aureilles  de  ludas  (c'est  une  forme  de 
funges  ^^  yssans  desvieuli  8uzeaulx),de  asperges,  de  cheurefeuti  :  tant 
d'aultres. 

La  fault  boyre,  ou  le  diable  l'emporteroyt.  Ilx  y  dooneni  bon 
ordre,  et  n'y  ha  faulte  :  puys  luy  offrent  lamproyes  a  saulse  d'hy* 
pocras. 

GuourneauU  'V    .  Pétoncles  ". 

Truites.  Langoustes. 

Darbeaulx.  Espelans  ",  vieilles  '* . 

Barbillons.  Ortigues  '*. 

Meuilies.  Crespions'*. 

Meuilleiz  '*.  Gougeons. 

Rayes.  Barbues. 

Casserons'*.  Cradotz '*. 

Esturgeons.  Carpes. 

Balaines.  Brochetz. 

MacQuereaulx.  Pelamides  ". 

Pucelies,  plyes.  Gracieux  seigneurs. 

Huytres  frittes.  Empereurs  '\ 

'  Crèmes  au  sucre  et  A  l'eau  de  rose.  —  *  Oublies.  La  recette  de  la  plupart  de 
ces  (pets  se  trouve  dans  le  livre  de  cuisine  de  TaHlevent,  où  Rabelais  paraît  les 
avoir  pris.  —  '  Abondance  de  vin.  Jlias,  vinaigre.  —  *  C'est-à-dire,  entre  ceux 
où  l'on  mange  du  lard.  —  *  Caviar,  oab  d'esUirgeon  salés.  —  '  Jeane  tbon.— 
«ChooxAIhuile.  — 'Purées.  — 'Houblon.  —  '*  Herbe  marine.—  "Gbanpi- 
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gne.  --  "  Jeunes  thons.  —  "  Epées  de  mer. 


Anges  de  mer 

Lampreons*. 

lancerons. 

Brochelons. 

Garpions. 

Carpeaulx. 

Sauinions. 

SaulmonneauU. 

DaulpÛns. 

Lauareu  \ 

Guodepies  '. 

PouipresV 

Limandes. 

CarreleU. 

Maigres. 

Pageaulx  *. 

Pocbeteaulx  *. 

Soles,  pdes. 

Koule». 

Horoars. 

Cheuretles. 

Dardz. 

Roussettes  \ 

OursîDS. 

Rippes*.  loos. 

GoyoDS*. 

Meusoiers. 

jSscreoisseo. 
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Palourdes  ". 
LiguombeauU''. 
Gbalouilles  **. 
Congres. 
Oyes. 
Lubines'*. 
Aloses. 
Murènes. 
Umbrettes  '*.  ^ 
PorciHes". 
Turboiz. 
-     Ableites. 

Tanches,  «mbren. 

Ilerkii  frais. 

Seiches. 

Darceauix  ". 

Anguilles. 

Anguiliellcs. 

Tortues. 

Serpeus,  id  esi,  anguilles  de  bova^*» 

Dorades. 

Pouliardes". 

Perches,  realt  *V . 

Loches. 

Cancres. 

Escargoiz. 


Grenoilles. 


g( 

Su 


Ces  viandes deuorees,  s'il  ne  beuuoy t ,  U  mort  lattendo^l  a  deu.\ 

Î»as  près.  Lon  y  pouruoyoU  treabien.  Puys  luy  estoyent  sacrifiez  mer- 
uz  saliez, 

Stocflez».  Moulues'*. 

Oeufa  fritEp  perduz,  soKocqoez,  estmea,  Papillona  ". 

traioez  par  les  cendres,  iectea  par  la  Adotz  **. 

cheminée ,  barbouillez ,  gouildron-  Lancerons  marinez. 

nez",  etc. 

Pour  lesquels  cuyre  et  digérer  lacillenent  vînaige  estoyt  multiplié. 
Su8  la  fin  offiroyeot  : 


Riz. 

Mil. 

Gruau. 

Fromentee  ". 

Neige  de  beurre. 

Beurre  d'amendes. 

Proneaulx. 


Pistaces. 

Fisticques'*. 

Filles. 

Raisins. 

Eseheruiz". 

Mniorque". 

Dactyles  ". 


*  Lamproies.  -^  *  Espèce  de  saumon.  —  *  Godes  ou  laoauds.  —  *  Poulpes,  po- 
lypes. —  •  Pagres.  —  '  Paucbes.  —  '  Chiens  de  mer.  —  '  Arliéres,  ou  plutôt  ra- 
phes.  —  *  Espèce  de  goujon.  —  **  Sorte  de  coquillage.  —  "  Espèce  d'ècrerisse. 
"  Petites  lamproies.  —  •'^Bards.  —  "  Petite  ombres.  —  ••  Espèce  de  grenaod.  — 
"  Petits  dards.  —  »'  CooleoTres.  —  "  Poules  de  mer.  —  "  Espèce  fTesturgeon. 
—  '*  Moroessèches.  ^**  Rabelais  se  moque  des  noms  bizarres  donnés  aux  diffé- 
rentes manières  de  préparer  les  œufs.  —  "  Moules.  —  **  C'est  sans  doute  le  nom 
d'un  coquillage.  —  **  Espèce  de  seiche.  —  "  Bouillie  de  Tromenl.  —  '*  Sorte  de 
^itiaehe.  —  '*  Plante  dont  alors  les  racines  étoient  recherchées.  —  "  BouiUie  de 
mOlel.  -  **  Dalles. 
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Noix.  PasqaenadM  '. 

NoiziUes.  Articbaulx. 

Pérennité^  d'abreuuement  parmy. 

Croyez  que  par  eux  ne  tenoyt  que  cestuy  Gaster  leur  dieu  ne  feut 
apertement,  pretieusement  et  en.  abundance  seruy  en  ses  sàcriGces, 
plus  certes  que  l'idole  de  Heliogabalus,  yoyre  plus  que  Tidole  Bel  en 
Babylone,  soubz  le  roy  Balthasar.  Ce  nonobstant,  Gaster  confessoit 
estre  non  dieu,  mais  paoure,  vile,  chetifue  créature.  Et  comme  le 
roy  Antigonus,  premier  de  ce  nom,  respondit^  a  ung  nommé  Her- 
modotus  (lequel  en  ses  poésies  Tappellon  dieu  et  filz  du  soleil),  di- 
sant :  Mon  lasaQophore  le  nie  (lasanon^  estoyt  une  terrine  et  vais- 
seau approprié  a  recepuoir  les  excremens  du  ventre)  :  ainsi  Gaster 
renuoyoit  ces  matagotz  a  sa  selle  persee  ,  veoir ,  considérer ,  phi- 
losopher, et  contempler  quelle  diuinité  ilz  trouuoyent  en  sa  matière 
fecale. 

CHAPITRE  LX(.  —  Comment  Gasler  inuenta  les  moyens  d'auoir  et  conseruer  i^rain 

Ces  diables  gastrolatres  retirez,  Pantagruel  feut  attentif  a  Testude 
de  Gaster,  le  noble  maistre  des  ariz.  Vous  sçauez  que,  par  institution 
dénature,  pain,  auecques  ses  apennaiges^,  luy  ha  esté  pour  prouision 
et  aliment  adiugé,  adioincte  ceste  bénédiction  du  ciel,  que,  pour  pain 
trouuer  et  guarder,  rien  ne  luy  defauldroyt.  Des  le  commencement, 
il  inuenta  l'art  fabrile^  et  agriculture,  pour  cultiuer  la  terre,  ten- 
dent a  fin  qu'elle  luy  produisist  graii».  Il  inuenta  l'art  militaire  et 
armes,  pour  grain  deffendre;  medicine  et  astrologie,  auecques  les 
mathematicques  nécessaires  pour  grain  en  saulueté  par  plusieurs 
siècles  guarder  et  mettre  hors  les  calamitez  de  Taer ,  deguast  des 
bestes  brutes,  larrecin  des  briguans.  Il  inuenta  les  moulins  a  eaue,  a 
vent,  a  bras,  a  aultres  mille  engins,  pour  grain  mouidre  et  réduire 
en  farine.  Le  leuaiii,  pour  fermenter  la  paste,  le  sel  pour  luy  donner 
saueur,  car  il  eût  ceste  congnoissance  que  chose  on  monde  plus  les 
humains  ne  rendoyt  a  maladies  subiectz  que  de  pain  non  fermenté, 
non  salle  user  ;  le  feu  pour  le  cuyre,  les  horologes  et  quadrans  pour 
entendre  le  ttimpz  de  la  cuycte  de  pain,  créature  de  grain.  Estaduênu 
que  grain  en  ung  pays  defailloyt  ;  il  inuenta  art  et  moyen  de  le  tirer 
d'une  contrée  en  aultre.  IH,  par  inuention  srande,  mesla  deux  es- 
pèces d'animans,  asnes  et  iumens,  pour  production  d'une  tierce,  la- 
quelle nous  appelions  muletz,  bestes  plus  puissantes,  moins  délicates, 
plus  durables  au  labeur  que  les  aultres.  Il  inuenta  chariotz  et  cha- 
rettes ,  pour  plus  commodément  le  tirer.  Si  la  mer  ou  riuieres  ont 
empesché  la  traicte,  il  inuenta  basteaulx ,  gualeres  et  nauires  (chose 
de  laquelle  se  sont  les  elemens  esbahiz)  pour  oultre  mer,  oultre 
fleuues  et  riuieres  nauiger ,  et  de  nations  barbares ,  incongneues  et 

•  Panais.  —  '  Eternité.  —  *  Cf.  Piutarq.  Apophihegmes.  —  *  Bassin.  —  'Jeu de 
mois  sur  pam.  —  *  Industriel.  —  '  Aiias,  el 
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loing  séparées,  grain  porter  et  traosporler.  Est  aduenu ,  depuys  cer- 
taines années,  que,  la  terre  cultiuant,  il  n'ba  eu  pluye  a  propous  et 
en  saison,  par  defaultde  laquelle  grain  restoyt  en  terre  mort  et  perdu. 
Certaines  années,  la  pluye  ba  esté  eicessifue,  et  nayoyt  le  grain.  Cer- 
taines aultres  années,  la  gresie  le  guastoyt,  les  vens  *  l'esgrenoyent, 
la  tempeste  le  renuersoyt.  Il,  ia  dauant  nostre  venue,  auoyt  inuentd' 
art  et  moyen  de  euocquer  la  pluye  des  cieulx,  seullement  une  herbe 
decouppant,  commune  par  les  prairies,  mais  a  peu  de  gens  congneue, 
laquelle  il  nous  monstra.Et  estimoys  que  feust  celle  de  laquelle  une 
seule  branche  iadis  mettant  le  pontife  louial  dedans  la  fontaine  A grie^ 
sus  le  mont  Lycien  en  Arcadie,  au  tempz  de  seicheresse,  excitoyt  les 
vapeurs;  des  vapeurs  estoyent  formées  grosses  nuées,  lesquelles  dis- 
solues en  pluyes,  toute  la  région  estoyt  a  plaisir  arrousee..Inuentoyt 
art  et  moyen  de  suspendre  et  arrester  la  pluye  en  l'aer,  et  sus  mer  la 
faire  tumber.  Inuentoyt  art  et  moyen  d'anéantir  la  gresie,  supprimer 
les  vens,  destourner  la  tempeste,  en  la  fnaniere  usitée  entre  les  Me- 
thanensiens  de  Trezenie^. 

Aultre  infortune  estaduenue.  Les  pillars  et  briguans  dèsrobboyent 
grain  et  pain  par  les  champz.  Il  inuenta  art  de  bastir  villes,  forte- 
resses et  chasteauli,  pour  le  reserrer  et  en  scurelé  conseruer.  Est  ad- 
uenu que,  par  les  champz  ne  Irouuant  pain,  entendit  qu'il  estoyt  de- 
dans les  villes,  forteresses  et  chasteauli  reserré,  et  plus  curieusement 
par  les  habitans  deffendu  et  guardé  que  ne  feurent  les  pommes  d'or 
des  Hesperides  par  les  dracons.  Il  inuenta  art  et  moyen  de  battre  et 
desmolir  forteresses  et  chastcauh ,  par  machines  et  tormens  bellic- 
ques^,  béliers,  batistes,  catapultes,  desquelles  il  nous  monstra  la  fi- 
gure, assez  mal  entendue  des  ingénieux  architectes  disciples  de  Vi- 
truue  :  comme  nous  ha  confessé  messer  Philebert  de  l'Orme^,  grand 
architecte  du  roy  megiste^.  Lesquelles,  quand  plus  n'ont  prouficté, 
obstant'la  maligne  subtilité  et  subtile  malignité  des  fortificateurs,  il 
auoyt  inuenté  recentement  canons,  serpentines,  couleurines,  bom- 
bardes, basilicz'',  iectans  boulletz  de  fer,  de  plomb,  de  bronze,  pe- 
sans  plus  que  grosses  enclumes,  moyennant  une  composition  de  poul- 
dre  horrificque,  de  laquelle  nature  mesme  s'est  esbahye  et  s'est 
confessée  vaincue  par  art,  ayant  en  mespriz  l'usaige  des  Oxydraces^, 
qui,  a  force  de  fouldrcs ,  tounoirres ,  gresles  ,  esclairès,  tempestes 
vaittcquoyent,  et  a  mort  soubdaine  mettoyent  leurs  ennemys  en  plein 
champ  de  bataille.  Car  plus  est  horrible ,  plus  es pouu^n table,  plus 
diaboiicque,  et  plus  de  gens  meurtrist,  casse,  rompt  et  tue  ;  plus  es- 
tonne  les  sens  des  bumams ,  plus  de  muraille  demolist  ung  coup  de 
basilic  que  ne  feroyent  cent  coupz  de  fouidre. 

'  ÀUas,  vers.  —  '  Il  faudrait  Agnic.  Voy.  Pasanias ,  Jrcad.  —  »  HabiUns  de 
Mélbénea,  prés  de  Trézéoe.  Voy.  Nicol.  Léonic.  Hist,  diuers.  1. 1,  c.  lxvu.  — 
*  Machines  de  guerre.  —  *  Célèbre  intendant  des  bâtimens  sous  François l«r, 
Henri  II,  François  H  et  Charles  IX.  Il  a  coopéré  à  ia  plupart  des  grands  tra- 
vaux d'architecture  du  XYle siècle.  Il  mourut  en  lfW7.  —  •  Très-grand.  —  'Gros 
canons.  —  *  Peuple  fabuleux,  dont  le  nom  grec  signiBe  yeux  de  serpent.  Voyei 
Pbiloslrale,  Vie  d' ApoUonin*. 
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CIIAPITHJË  LXII.  »  Comment  Gaster  inueotoyt  art  et  paoyen  cle  non  estre  h\eui 

ne  touché  par  coupz  de  canon  *. 

Estaduenu  que  Gaster,  retirant  grain  es  forteresses,  s'est  veaas- 
sailly  des  ennemys,  ses  forteresses  démolies,  par  ceste  triscaciste^  et 
infernale  machine;  son  grain  et  pain  tollu'  et  saccaigé  par  force  ti- 
tanicque  *.  Il  inuentoyt  lors  art  et  moyen  de  conseruer  ses  rempars, 
bastions,  murailles  et  deffenses  de  telles  canonneries,  et  que  les  boiil« 
letz  ou  ne  les  touchassent  et  restassent  coy  et  court  en  Taer,  ou,  tou- 
l'hans,  ne  portassent  nuisance  ne  es  deffenses  ne  au<  citoyens  deflbn- 
dens.  A  cestuy  inconuenient  ia  auoyt  ordre  tresbon  donné,  et  nous 
en  monstra  Fessay  :  duquel  ha  depuis  usé  Fronton^,  et  est  de  pré- 
sent en  usaige  commun  entre  les  passetempz  et  exercitations  honnestes 
des  Thelemites.  L'essay  estoyt  tel,  et  doresnauant  soyez  plus  faciles 
a  croire  ce  qu'asseure  Plutarche  auoir  expérimenté.  Si  ung  troupeau 
de  chieures  s'enfuyoyt  courant  en  toute  force,  mettez  ung  brin  dV 
rvnge^  en  la  gueulle  d'une  dernière  cheminante,  soubdain  toutes 
s  arresteront.  Dedans  ung  faulconneau  de  bronze  il  mettoyt  sus  la 
pouldre  de  canon  curieusement  composée,  degressee  de  son  soulfre, 
et  proportionnée  auecques  cam|)lire  nn,  en  quantité  compétente,  une 
balote  de  fer  bien  qualibree,  et  vinst  et  quatre  grains  de  dragée  de 
fer,  ungz  rondz  et  sphericques  ,  aultres  en  forme  lachrymale#  Puys, 
ayant  prins  sa  mire  contre  ung  sien  ieune  paige,  comme  s'il  le  you- 
lust  ferir  parmy  l'estomach,  en  distance  de  soixante  pas,  on  myjlieu 
du  chemin,  entre  le  paige  et  le  faulconneau,  en  ligne  droicte  suspen 
doyt  sus  une  potence  de  boys  a  une  chorde  en  Taer  une  bien  grosse 
pierre  siderite'',  c'est  a  dire  ferriere,  çultrement  appellee  herculiane, 
ladis  trouuee  en  Ide^,  au  pays  de  Phrygie,  par  ung  nommé  Sfagnes, 
comme  atteste  Nicander^.  Nous  vulgairement  rappelions  aymant. 
Puys  mettoyt  le  feu  on  faulconneau  par  la  bouche  du  puluerin  *^,  La 
pouldre  consommée,  aduenoyt  que,  pour  euiter  vacuité,  laquelle  n'est 
tolérée  en  nature  (plutost  seroyt  la  machine  de  l'uniuers,  ciel ,  acr, 
terre,  mer,  reduicte  en  l'anticque  chaos,  qu'il  aduint  vacuité  en  lieu 
du  monde),  la  balotte  et  dragée  estoyent  impétueusement  hors  iectez 
parla  gueulle  du  faulconneau,  afïin  que  l'aer  penetrast  en  ia  chambre 
d'icelluy,  laquelle  aultrement  restoyt  en  vacuité,  estant  la  pouldre 
par  le  feu  tant  soubdain  consommée.  Les  balottes  et  drageea  ainsi 
violentement  lancées  sembloyent  bien  debuoir  ferir  le  paige  :  mais, 
sus  le  poinct  qu'elles  approchoyent  de  la  susdicte  pierre ,  se  perdoyi 
leur  impétuosité,  et  toutes  restoyent  en  l'aer  flottantes  et  tournoyantet 

'  Critique  des  chercheurs  de  secrets  chimériqties,  et  en  même  tetnps  de  la  cré- 
dulité de  Pline.  —  *  Eo  grec,  trois  Tois  mauvaise.  —  *  Enlevé.  —  *  De  Ulan,  de 
géant.  «-  *  Est  ce  Fronton  d'Emèse ,  rhéteur  grec,  qui  s'occupoit  plutôt,  du 
temps  d'Alexandre  Sévère,  à  chercher  des  secrets  a'économie  domestiqm*^ 
Est-ce  8eitus  Juttus  Fronlinus,  auteur  des  Siratagèmes  miUiairesy  appelé  Frwi- 
tûn  dans  une  ancienne  IraducUon  française  de  son  livre?  —  *  Paniraul,  sorle  d« 
ch.irdon.  —  '  En  grec,  de  la  nature  du  fer.  —  '  Au  mont  Ida.  —  •  Voy.  Pline, 
*,  AMVI,  ç.  XVI.  —  '"  Lumière  du  ranon. 
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autour  de  la  pierre ,  et  u'en  passoyt  oulire  une,  tant  violente  feust 
elle,  iusques  au  paige. 

Mais  il  inuentoyt  l'art  et  manière  de  faire  les  boullett  arrière  re-* 
tourner  contre  les  ennemis ,  en  pareille  furie  et  daflgier  qu'ils  se* 
royent  tirez ,  et  en  propre  parallèle.  Le  cas  ne  trouuoyt  difficile, 
attendu  que  l'herbe  nommée  etbiopis  ouure  toutes  les  serrures 
qu'on  luy  présente  >  :  et  que  eehineis,  poisson  tant  imbecille,  arreste 
contre  tous  les  vens,  et  retient  en  plein  fortunal^  les  plus  fortes  na- 
uirés  qui  soyent  su»  m«r;  et  que  la  chair  d'icelluy  poisson,  conseruee 
en  sel,  attire  l'or  hors  les  puitz  tant  profundz  soyent  Hz  qu'on  pour- 
royt  sonder 3. 

Attendu  que  Democritus  escript ,  Theophraste  l'ha  creu  et  es- 
prouué,  estre  une  berbe  par  le  seul  attoucnement  de  laquelle  ung 
coing  de  fier  profundement  et  par  grande  violence  enfoncé  dedans 
quelque  gros  et  dur  boys,  subitement  sort  dehors^  De  laquelle 
usent  les  picz  mars,  vous  les  nommez  piuars^,  quand  de  quelque 
puissant  coing  de  fer  Ion  estouppe  le  trou  de  leurs  nidz ,  lesquelz  ilz 
ont  accoustumé  industrieusement  faire  et  cauer^  dedans  le  tronc  des 
fortes  arbres  ^ 

Attendu  que  les  cerfz  et  bisches  naurez  profundement  par  traictz 
de  dardz,  flesches  ou  guarrotz,  s'ilz  rencontrent  l'herbe  nommée  dic- 
tame,  fréquente  en  Candie,  et  en  mangent  quelque  peu,  soubdain 
les^  flesches  sortent  hors,  et  ne  leur  en  reste  mal.aulcun^.  De  laquelle 
Venus  guarit  son  bien  aymé  (ilz  Eneas,  blessé  en  la  cuisse  dextre 
d'une  flesche  tirée  par  la  soeur  de  Turnus,  luturna^ 

Attendu  qu'au  seul  flair  yssant  des  lauriers,  figuiers  et  veaulx  ma- 
rins, est  la  fouldre  destournee,  etiamais  ne  les  ferit  ^^  Attendu  qu'au 
seul  aspect  d'ung  bélier  les  elephans  enraigez  retournent  a  leur  bon 
sens 'I;  les  taureauli  furieux  et  forcenez  approchans  des  figuiers  saul- 
uaiges  dictz  caprifices  i^s'appriuoisentet  restent  comme  grampes*^  et 
immobiles;  la  uirie  des  vipères  expire  par  l'attouchement  d'ung  ra* 
meau  de  fouteau^*.  Attendu  aussi  qu'en  Tisle  de  Samos,  auantquele 
temple  de  luno  y  feust  basty,  Ëuphorion  ^^  escript  auoir  veu  bestes 
nommées  neades,  a  la  seule  voix  desquelles  la  terre  fondoyt  en  chas- 
mates  '^et  en  abysme.  Attendu  pareillement  que  le  suzeau  ^'^  croist 
plus  canore*^  et  plus  apte  au  ieu  des  flustes  en  pays  onquel  le  chaut 
des  cocqz  ne  sera  ouy,  ainsi  qu'ont  escript  les  anciens  saiges,  selon 
le  rapport  de  Theophraste^^,  comme  si  le  chant  des  cocqs  bebetast, 
amolist  et  estonnast  la  matière  et  le  boys  du  suzeau  :  auquel  chant 
pareillement  ouy,  le  lion,  animant^^^  de  si  grande  force  et  constance. 


1.  XXV,  c.  vni.  —  •  Voy.  Vli^,  jE^ièid.  Ii*>.  XIL  —  '•  Voy.  Pline,  I.  Il,  c.  lv. 
—  "  Voy.  Pittiarq»  Propos  de  tai/te,  I.  II.  —  "  Figues  de  chèvre.  —  '*  Surpris 

Eer  une  crampe.  —  '«  Hôlre.  Voy.  Plin«,  1.  XxVlly  c.  vu.  —  '*  Poêle  et 
ifllorieo,JtH  pays  d«  Ghaloide,  274 avant  J.^G..  Voy.  EUeii,  HUt.  des  animaux, 
I.  XVII,  c.  xxvin. .—  ••  GoufTres.  —  "  Sureau.  —  '•  flarmonieux.  —  ••  Voy. 
Pline,  I  XVI,  c.  xxxvu.  -  "  Animal. 
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(leuient  touteslonné  et  consterné.  le  sçay  qu'aullres  ont  cesle  seo* 
tence  entendu  du  suzeau  sauluaige,  prouenent  en  lieui  tant  esioigoez 
de  villes  et  villaiges  que  le  chant  des  cocqz  n'y  pourroyt  estre  ouy. 
Icelluy  sans  doubte  doibt  pour  flustes  et  aultres  instrunaens  de  mu- 
sicque  estre  esleu  et  préféré  au  domesticque,  lequel  prouieni  au  tour 
des  ehesauli  '  et  masures.  Àultres  l'ont  entendu  plus  haultement, 
non  selon  la  lettre,  mais  allegoricquement,  selon  l'usaige  des  Pytha> 
goriens.  Comme  quand  il  ha  esté  dict  que  la  statue  de  Mercure  ne 
doibt  estre  faicte  de  tous  boys  indifferentement,  ilz  l'eiposent  que 
Dieu  ne  doibt  estre  adoré  en  façon  vulgaire,  mais  en  façon  esleue  ei 
religieuse.^.  Pareillement,  en  ceste  sentence  nous  enseignent  que  les 
gens  saiges  et  studieui  ne  se  doibuent  adonner  a  la  musicque  triuiale 
et  vulgaire,  mais  a  la  céleste,  diuine/angelicque,  plus  absconse  et  de 
plus  loing  apportée  :  sçauoir  est  d'une  région  en  laquelle  n'est  ouy 
^es  cocqz  léchant.  Car,  voulans  dénoter  quelque  lieu  a  l'escart  et 
peu  fréquenté,  ainsi  disons  nous  en  icelluy  n'auoir  oncques  esté  ouy 
cocq  chantant. 

CHAPITRE  LXIII.  —  Comment,  près  Tisle  de  Chaneph  *,  Pantagruel  «ommeiUojt, 

et  les  problèmes  proponseï  •  son  réveil. 

Au  iour  subséquent,  en  mcnuz  deulz  suyuans  nostre  routte,  arri- 
uasmes  près  l'isle  de  Chaneph.  En  laquelle  abourder  ne  peut  la  nauf 
de  Pantagruel,  parceque  le  vent  nous  faillit  et  feut  calme  en  mer. 
Nous  ne  voguions  que  par  les  valentianes  *,  changeans  de  tribort  en 
babort  et  de  babort  en  tribort ,  quoy  qu'on  eust  es  voilles  adioinct 
les  bonnettes  trainneresses.  Et  restions  tous  pensifz ,  matagrabolisez, 
sesolfiez^  et  faschez,  sans  mot  dire  les  ungz  aux  aultres.  Pantagruel, 
tenant  ung  Heliodore  grec^  en  main,  sus  ung  transpontin  ^  au  bout 
des  escoutilles  sommeilioyt.  Telle  estoyt  sa  coustume,  que  trop  mieulx 
par  liure  dormoyt  que  par  cueur^.  Episteroon  reguardoyt  par  son  as- 
trolabe en  quelle  eleuation  nous  estoyt  le  pôle.  Frère  lean  s'estoyt 
en  la  cuisine  transporté  :  et  en  l'ascendent  des  broches  et  horoscope 
des  fricassées  consideroyt  quelle  heure  lors  pouoyt  estre.  Panurge, 
auecques  la  langue  parmy  ung  tuyau  de  pantagruelion ,  faisoyt  des 
bulles  et  gargoulles^.  Gymnaste  apoinctoyt  des  curedens  de  lentisc^^^. 
Ponocrates  resuant  resuoyt,  se  chatouilloyt  pour  se  faire  rire,  et 
auecques  unç  doigt  la  teste  se  grattoyt.  Carpalim  d'une  coquille 
de  noix  grolliere  faisoyt  ung  beau,  petit,  ioyeulx  et  harmonieux  mou- 
linet a  aesie  de  quatre  belles  petites  aisses  d'ung  tranchouer  de  ver- 
gne  '^  Eusthenes,  sus  une  longue  couleurine,  iouoy  t  des  doigtz,  comme 


Ihaamières.  —  *  Cette  opinion  de  Pythagore  a  été  exoliqnée  nar  Apulée, 
ainder  ah  Alexandro,  et  Erasme,  dans  ses  Adages.  — ^  En  hébreu,  nypo* 
î.  —  *  Voiles  de  Valence.  —  •  Tnstes.  —  •  C'est  le  roman  des  amours  dt 


'  Chaomières. 
Aiexander 
crisie. 

Théagine  et  CftaHcléej  que  Henri  II  afrectionnoit,  et  que  son  aumônier,  Jean 
Amyol,  venoit  de  traduire  en  français.  —  *  Strapontin.  —  '  Sxpression  prorer- 
biale  où  l'on  joue  sur  le  mot  Uvrey  qu'on  prononçoit  Uèvre.  Voy.  Alain  Cnartier, 
iM  belle  dame  sans  mari,  et  Jean  Marot,  Voyaffe  de  Gènes.  —  '  Globulcs.  <• 


>  belle  dame  sans  mari,  et  Jean  Marot,  Voyage  de  Gènes.  —  ' 
Lentisque  —  "  Planchettes  d'un  plat  de  bois  d'aulne. 
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si  feust  ung  monodiordion  *.  Rhizotome»  de  la  cecque  d'une  tortue 
de  guarrigues,  cdmposoyt  une  escarcelle  veloutée.  Xenomanes,  auec- 
ques  des  iectz  ^  d'esmerillon,  repetassoyt  une  vieille  lanterne.  Nostre 
pilot  tiroyt  les  vers  du  nez  a  ses  mateioiz.  Quand  frère  Ican,  retour- 
nant de  la  cabane,  appcrceut  que  Pantagruel  estoyt  resucillé.  Adonc- 
ques,  rompant  cestuy  tant  obstiné  silence,  a  baulte  Voix ,  en  grande 
aliaigresse  d'esperit,  demanda  manière  de  haulser  le  tempz  en  calme. 
Panurge  seconda ^  soubdain,  et  demanda  pareillement  remède  contre 
fascherye.  Epistemon  tiercea  en  guayeté  ae  cueur ,  demandant  ma- 
nière d'uriner,  la  personne  n'en  estant  entalentce.  Gymnaste,  soy 
leaant  en  piedz,  demanda  remède  contre  l'esblouissement  des  oeilz. 
Ponocrates,  s'estant  ung  peu  frotté  le  front  et  secoué  les  aureilles, 
demanda  manière  de  ne  dormir  point  en  chien.  Attendez ,  dist  Pan- 
tagruel. Par  le  décret  des  subtilz  philosophes  peripateticques ,  noua 
est  enseigné  que  tous  problèmes,  toutes  questions,  tous  doubtei  pro- 
potisez  dotbuent  estre  certains ,  clers  et  intelligibles.  Comment  en- 
tendez vous  dormir  en  chien?  C'est,  respondit  Ponocrates,  dormir  a 
ieun  en  hauU  soleil,  comme  font  les  chiens.  Rhizotome  estoyt  acropy 
sus  le  coursouer^.  Adoncques,  leuant  la  teste  et  profundement  bais- 
lant^  (si  bien  qu'il,  par  naturelle  sympathie,  excita  tous  ses  compai- 
gnons  a  pareil lementbaislerj,  demanda  remède  contre  les  oscitations*^ 
et  baislemens^  Xenomanes ,  comme  tout  lanterné  a  l'aceoustrement 
de  sa  lanterne,  demanda  manière  d'équilibrer  et  balancer  la  corne- 
muse de  Testomach ,  dé  mode  qu'elle  ne  panche  point  plus  d'ung 
cousté  que  d'auttre.  Carpalim,  louant  de  son  moulinet,  demanda  : 
Quantz  mouuemcns  sont  precedens  en  nature,  aaant  que  la  personne 
sovt  dicte  auoir  faim?  Eustbenes,  oyant  le  l>ruit,  accourut  sus  le 
tillac,  et  des  le  capestan^  s'escria,  demandant  pourauoy  en  plus 
grand  dangier  de  mort  est  l'homme  mordz*  a  ieun  d'ung  ferpent 
ieun,  qu'après  auoir  repeu  tant  l'homme  que  le  serpent.  Pourquoy 
est  la  saliue  de  l'homme  ieun  vénéneuse  a  tous  serpens  et  animaulx 
vénéneux  s?  Amys,  respondit  Pantagruel,  a  tous  lesdoubtes  et  ques- 
tions par  vous  propousees  compete  une  seule  solution,  et  a  tous  telz 
symptomates'^'  et  accidens  une  seule  medicine.  La  responte  vous  sera 
promptement  expousee,  non  par  longz  ambaiges  ^^  et  discours  de  pa- 
rolles'^;  l'estomach  affamé  n'ha  point  d'aureilles ,  il  n'oyt  goutte. 
Par  signes ,  gestes  et  effectz  serez  satisfaictz ,  et  aurez  resolution  a 
rostre  contentement.  Comme  iadis  enRoromeTarquin  ^3,  roroueilleux 
roy  dernier  des  Romains  (ce  disant  Pantagruel  toucha  la  caorde  de 
la  campanelle,  frère  lean  soubdain  courut  a  la  cuisine)  par  lignes 
respondit  a  son  filz  Sex.  Tarquin  estant  en  la  ville  des  Gabins.  Le- 
quel luy  auoyt  enuoyé  homme  exprès  pour  entendre-comment  il  pour- 

'  Instrument  de  mosiqiie  à  une  seule  corde.  —  '  Pelitee  courroies  Qu'on  alta- 
choit  aux  palirs  des  oiseaux  de  fauconnerie.  —  *  Parla  le  second.  —  *  Pompe  de 
vaisseau.  —  *  Bâillant.—  •  Bàillemens.  —  '  Cabestan.  —  '  Mordu.  —  •  Arîstote, 
Des  Animaux^  I.  VIII,  c.  'xxix  ;  et  Pline,  I.  VII,  c.  n.  —  '•  Symptômes.  —  "  Dé- 
tours. —  '*  Jeu  de  mots.  Discours  est  pris  ici  dans  le  sens  de  cours,  —  "  Cf.  Tite> 
Live,  1. 1. 
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royt  les  Gabins  du  tout  subiuguer,  et  a  parfaicte  obéissance  redujre- 
Le  roy  susdiet,  soy  deffiant  de  la  fidélité  du  messaigier,  ne  luy  re«- 
pondit  rien.  SeuUement  le  mena  en  son  iardin  secret,  et,  en  sa  Teue 
et  présence,  auecques  son  bracquemart  couppa  les  haultes  testes  des 
pauotz  la  estans.  Le  messaigier  retournant  sans  response ,  et  au  fili 
racontant  ce  qu'il  auoyt  veu  faire  a  son  père,  feut  facile  par  teli  si- 
gnes  entendre  qu'il  luv  consetlloyt  trancher  les  testes  aux  principauli 
de  la  ville,  pour  mieuli  en  office  et  obéissance  totale  contenir  le  de- 
mourant  du  menu  populaire. 

;^HAH/TR£  LXIV.  — >  Coameat  par  Pantagrv*!  ne  feut  resptmdv  aux  praUemea 

propouses. 

Puys  demanda  Pantagruel  :  Quels  gens  hantent  en  ceste  belle  isle 
de  chien  ?  Tous  sont,  respoodit  Xenomanes,  hypocrites ,  hydropk> 
ques  *,  patenostriers,  chattemittes,  santorotis^,  cagotz,  hermites.  Tous 
paoures  gens,  viuans  (comme  Thermite  de  Lormont,  entre  BUye  et 
Bourdeauli)  des  aulmosnes  que  les  voyaigiers  leur  donnent.  le  n'y 
vays  pas,  dist  Panurge,  ie  vous  aflie.  Si  i'y  vays,  que  le  diable  me 
soufOe  au  cul.  Hermites,  santorons,  chattemittes,  cagolz,  hypocrites, 
de  par  tous  les  diables  1  Ostez  vous  de  la.  II  me  soubuicnt  encores  de 
nos  gros  concilipetes^  de  Chesii  :  que  Beelzebuz  et  Astarotz  les  eus- 
sent conciliez  auecques  Proserpiae,  tant  patismes,  a  leur  veue,  detem 
pestes  et  diableries.  Escoule,  mon  petit  bedon,  mon  caporal  Xeno-- 
manes,  de  grâce  :  ces  hypocrites ,  hermites ,  marmiteui,  icy  sont  ilz 
vierges  ou  mariez?  Y  a  il  du  feminiû  genre?  En  tirerait  on  hypocri- 
ticquement  le  petit  traicthypocriticque^?  Vrayement,  dist  Pantagruel, 
voylaune  belle  et  ioyeuse  demande.  Ouy  dea,  tespondit  XenenuiBes. 
La  sont  belles  et  ioyeuaes  faypocritesses,  chattemitesses,  herrai tasses, 
femmes  de  grande  reli^on.  Et  y  ka  copie  ^  de  petitz  hypocritilloas , 
chattemitillons,  hermitillons.  (Ostez  cela ,  dist  frère  lean  interrom- 
pant :  De  jeune  hennite  vieil  diable.  Notez  ce  prouerbe  authentic- 
que.)  Auitrement,  sans  multiplication  de  lignée,  feust,  long  temps  y 
ha,  l'isle  de  Chaneph  déserte  et  désolée.  Pantagruel  leur  enuoya  par 
Gymnaste  dedans  l'esquif  son  aulmosne,  soixante  et  dixhuyct  mille 
beauit  petitz  demys  escuz  a  la  lanterne  *.  Puys  demanda  :  Quantes 
heures  sont?  Neuf,  et  daduantaige,  respondit  Epistemoo.  C'est,  dist 
Pantagruel,  iusie  heure  de  disner.  Car  la  sacre  ligne  tant  célébrée 
de  par  Aristophanes  en  sa  comédie  intitulée  les  Predicantes,  appro- 
che :  laquelle  lors  esdieoit  quand  l'umbre  est  decempedale^.  ladis, 
entre  les  Perses,  l'heure  de  prendre  réfection  estoit  es  roys  seulle- 
ment  prescripte  ;  a  ung  chascun  aultre  estoit  l'appétit  et  le  ventre 
pour  horologe.  De  faict,  en  Plaute,  certain  parasite  soy  oomplainct». 
et  déteste  furieusement  les  inuenteurs  d'horologes  et  quadrans,  estant 
chose  notoire  qu'il  n'est  hor^Ioge  plus  iuste  que  te  ventre.  Diogenes, 
interrogé  a  quelle  heure  doilbt  rhomme  repaistre ,  respondit  :  Le  ri- 

*  Pleins  d'eux-mêmes.  —  *  Pelils  saints.  —  *  Qui  aUoieot  au  coBciI&  cb.  xvui 
et  XXV.  —  *  C'est-A-dire  :  Y  a-t-il  des  femmes?  Pourroit^n  en  Urer  la  aime  aiBOu- 
rease  qu'elles  paient  aux  moines  ?  —  *  Quantité.  —  '  Parodie  des  écos  aa  soleil. 
—  *  Longue  de  dix  pieds. 
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fhe,  quand  il  aura  faim:  lepaoure,  quand  il  aura  de  quoy^  PIum 
proprement  disent  les  medicins  l'heure  canonicque  estre  : 

Leuer  a  cioa,  disner  a  neuf, 
Soupper  a  cinq»  coucher  à  neuf. 

La  magie  du  célèbre  roy  Petosiris^  estoit  aultre.  Ce  mot  n'estoit 
acheué,  c^uand  les  officiers  de  gueuUe  dressarent  les  tables  et  buffetz, 
les  couurirent  de  nappes  odorantes,  assietes,  seruietes,  salières  ;  apor- 
tarent  tanquars^,  frizons^,  flaccSns,  tasses,  hanaps,  bassins,  hydries^. 
Frère  lean,  associé  des  maistres  d'hostel,  escalques^  panetiers,  es- 
chansons,  escuyers  tranchans ,  couppiers^,  credentiers',  apporta 
quatre  horrificques  pastez  de  lambons ,  si  grandz  qu'il  me  sououint 
des  quatre  bastions  de  Turin.  Yray  dieu ,  comment  il  y  feut  beu  et 
guallé  !  Hz  n'auoyent  encores  le  dessert,  quand  le  vent  ouest  norouest 
commencea  enfler  les  voilles,  papefilz,  morisques  et  trinquets ^  Dont 
tous  chantarent  diuers  canticques  a  la  louange  du  treshauU  Dieu 
des  cieuli.  Sus  le  fruict^^,  Pantagruel  demanda  :  Aduisez ,  amys,  si 
vos  doubtes  sont  a  plein  resoluz.  le  ne  baisle  plus.  Dieu  mercy,  dist 
Rhizotome. 

le  ne  dors  plus  en  chien,  dist  Ponocrates. 

le  n'ay  plus  les  yeulx  esbiouys ,  respondit  Gymnaste.  le  ne  suis 
plus  a  ieun,  dist  Eusthenes.  Pour  tout  ce  iourdhu^'  seront  en  seuretd 
de  ma  salliue, 

Aspics.  Aemorrohoides  '*. 

A  mphisbeoes  '  ' .  Basilics. 

Anerudutes  ''.  Beilellcs  iclides  ". 

A  bediseiroons  '  '.  Boies  '* . 

Alhartafs'*.  Buprestes. 

Ammobates  '*.  Canlharidps. 

Apimaos.  ,  Catobl<îpes". 

Alhatrabans".  *  Cérastes. 

Aracles  ".  Chenilles. 

AsterioBs".  Crocodilles. 

Aicbarales  "  Crapaux. 

.Arges**.  Cauquemares  * 

Arainies  ".  Chiens  enraigez. 

Aseauibes**.  Colotes". 

Attelabes  **.  Cychriodes. 

Ascalabotes.  Cafezates  '*. 

*  Cf.  Diogètte  Laerce,  f^te  Je  Dior,  le  Çym,  ~-  *  Petosiris  n'éloil  pas  roi,  mais 
philosophe  et  mathématidca.  Voy.  juvénal,  sat.  vi.  —  '  Pots  conienant  deux 
pintes.  —  *  Vase  de  terre  du  pays  de  Frise.  —  *  Cruches  en  forme  de  drason. 
-^  *  Serviteurs.  Mias,  escarqnes.  —  *  Décoopeurs.  —  *  Sommeliers.  —  *  Noms 
de  voiles.  —  *•  Au  dessert.  —  "  Serpenls  à  deux  létes.  —  "  Esmaogarl  pense 
qu'il  faut  lire  ammodoles,  anguilles  oe  sable.  —  "  Atias,  abedissimons.  —  **  Dra- 
irons.  —  "  Jlias,  ammodatcs.  —  '*  Mias,  alhatabans.  —  '*  Miasy  araces.  — 
'*  Sorle  d'araignée  venimeuse.  —  "  Espèce  de  scorpion.  Mias,  ailarales.  — 
**  Serpene  blancs.  —  '*  Araignées.  —  "  Sorle  deilarentule,  ainsi  que  ascalaboies. 
*'  Petites  sauterelles  sans  ailes.  —  **  Un  comrHIntateur  croit  que  ce  sont  les 
sangsues.  —  **  Rabelais,  selon  son  usage,  plaoe  le  nom  grec  à  côté  du  français. 
—  '*  Boas.  —  '^  Animal  dont  le  regard  passoil  pour  mortel.  —  "  Animal  imagi- 
naire, qui  étoil  censé  produire  le  cauchemar.  —  "  Espèce  de  lézard.  —  *'  Pelits 
srrpons  rougeàtres. 
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Gauhares  *. 
Couleuures  *. 
Coubersccs  '. 
CbeihydrfsV 
Croniocduples  *. 
Gfeersydres  '. 
l!enchyrnes  '. 
<roqualris  *. 
Prspsades  '. 
Domeses. 
Dryinades  '*. 
Dracons. 
Elopes  ". 
Ennydrides  '*. 
Fanuiscs  '*. 
Galeotes  '*. 
Harmenes  'V 
Bandions  '*. 
Ides  ". 
larraries. 
Ilicines  ". 
Ichneumonrs. 
Kesudures  ". 
Lieures  marine. 
Lizars  Chnlcidiqucs. 
Myopes  *'. 
Maniicores". 
M  olures  ". 
Myagres  ". 
Musaraignes  **. 
Miliares  ". 
Megalaunes. 
Ptyades  '•. 
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Porphyres". 
Pareadcs  ". 
Phalanges. 
Penphredonra  '*. 
Pilyocampes  ". 
Ruletes*'.,      , 
Rimoires. 
Rhagions  ". 
Rhagaués; 
âllaman.dres. 
Scytaies  ". 
Sleilions. 
Scorpenes  ". 
Scorpions. 
Selsirs  »». 
Scalauolins  '*. 
Solofuidars". 
Sourds. 
Sangsues. 
Salfuges  ". 
Solifuges. 
Sepes  " 
Siinces  *•. 
Siuphes". 
Sabrins. 
Sangles. 
Sepedons. 
Scolopendres. 
Taranloles. 
Typholopes  " 
Tf  Iragnalhies  ". 
Terislales. 
Vipères  **. 


CHAPITRE  LXT . ._  Comment  PanUgruel  liaulse  le  tempf  anecques  ses  domeslirqaes.  ' 

En  quelle  hiérarchie,  demanda  frère  lean,  de  telz  animaulx  v^ne- 
neui  mettez  vous  la  femme  future  de  Panurge?  Dis  tu  mal  des 

•  Serpens  venimeux.  —  •  Mias,  coulcffres.  —  "  JUas,  cuhersces.  —  *  Torbies. 

—  *  Phalanges,  araignées  venimeuses,  jiliot.  cranocolaptes.  —  '  Serpeos  aquati- 
ques. —  *  Sorte  de  serpent.  —  *  Serpens  fabuleux,  nés  des  œufs  de  coq.  — 

•  Sorte  de  vipère.  —  "  Serpens  à  sonnettes.  —  "  Sorte  de  lézard.  —  "  Serpens 
aquatiques.  —  "  Serpens  tachetés.  —  **  Espèce  de  serpent.  —  '*  Petits  basilics. 

—  '*  Dragons  venimeux.  ^  "  Serpent  qai  s'élance  comme  un  trait.  AUt^s,  iaole. 

—  ••  Serpens  d'eau.  —  '•  Serpens  de  terre.  —  ••  Aveugles,  petits  serpens.  — 
"  Béte  féroce  faniasiiqne.  ~  **  Serpens  qui  marchent  sur  la  queue.  —  **  Serpens 
qui  chassent  les  rats.  ^  **  Rats  venimeux.  —  "  Miile-pieds.  —  *'  Espèce  d'aspic 

—  "  Espèce  de  serpent.  —  "  Sorte  de  serpent.  —  "  Espèce  de  guôpes.  — 
*•  Chenilles  du  pin.  —  "  Vers  qui  rongent  les  arbres.  —."  Espèce d'araigoée.  — 
"  Sorte  de  serpent.  —  **  Scorpions  jaunes.  —  '*  Sepedons,  sorte  de  serpent 
nommé  plus  bas.  —  '*  Espèce  de  lézard.  »  "  Fourmis  venimeuses,  de  même 
oue  solifuges.  —  "  Espèce  de  8||pffsue.  —  "  Seps,  lézard  qui  tient  du  serpent.  ~ 

*  Petits  crocodiles  de  terre.  —  "  Serpens  constricteurs,  ainsi  que  sangies,  — 
'*  Serpens  venimeux.  —  **  Espèce  d'araignée.  —  **  Celte  liste  des  animaux  veni- 
meux a  été  dressée  surtout  d'après  Pline  et  Arislote.  Il  seroit  donc  très-dificile, 
sinon  impossible,  de  retrouver  dans  la  nomenclatute  moderne  l'explication  des 
noms  anciens,  qui  ne  sont  pas  tous  intelligibles  pour  nous. 
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femmes,  respondit  Panurge,  ho  guodelurcau,  moine  cul  pelé?  Par  la 
guogue  cenomaniqueS  dist  Epistemon,  Euripides  escript,  et  le  pro- 
nonce Andromache,  que  contre  toutes  bestes  vénéneuses  ha  esté,  par 
Tinuention  des  humains  et  instruction  des  dieux,  remède  prouKctabie 
trouué.  Remède  iusques  a  présent  n'ha  esté  trouué  contre  la  maie  *'' 
femme.  Ce  guorgias  Euripides ,  dist  Panurge ,  tousiours  ha  mcsdict 
des  femmes.  Aussi  feut  il  par  vangeance  aiuine  mangé  des  chiens, 
comme  luy  reproche  Aristophanes.  Suyuons.  Qui  ha,  si  parie 3.  le 
urineray  présentement ,  dist  Epistemon ,  tant  qu'on  vouldra.  l'ay 
maintenant,  dist  Xenomanes.  mon  estomach  sabourré^  a  proufict  de 
mesnaige.  la  ne  panchera  d'ung  cousté  plus  que  d'aultre.  Il  ne  me 
fault,  dist  Carpalim ,  ne  vin  ne  pain.  Trefues  de  soif,*  trefues  de 
faim^  le  ne  suis  plus  fasché,  dist  Panurge,  Dieu  mercy,  et  vous.-  le 
suis  guay  comme  ung  papeguay,  ioyeulx  comme  ung  esmerillon, 
alaigre  comme  ung  papillon^.  Véritablement  il  est  escript  par  vostre 
beau  Euripides,  et  le  dict  Silenus,  beuueur  mémorable  : 

Furieux  <>8t,  de  bon  sens  ne  iouisl, 
Quiconque  boil,  et  ne  s'en  rcsiouisl. 

Sans  potnct  de  fauUe  nous  debuons  bien  louer  le  bon  Dieu  nostre 
créateur,  seruâteur,  conseruateur ,  qui  par  ce  bon  pain,  par  ce  bon 
vin  et  frays,  par  ces  bonnes  viandes  nous  guarist  de  telles  perturba- 
tions, tant  du  corps  comme  de  Tame  :  oultre  le  plaisir  et  volupté  que 
nous  auons  beuuans  et  mangeans. 

Mais  vous  ne  respondez  point  a  la  question  de  ce  benoist  vénérable 
frère  lean,  quand  il  ha  demandé  manière  de  haulser  le  temps.  Puys, 
dist  Pantagruel,  que  de  ceste  legiere  solution  des  doubtes  propousez 
vous  contentez ,  aussi  fays  ie.  Ailleurs  et  en  aultre  temps  nous  en 
dirons  daduantaige,  si  bon  vous  semble. 

Reste  doncques  a  vuider  ce  que  ha  frère  lean  propousé  :  manière 
de  haulser  le  temps.  Ne  Tauons  nous  a  soubbayt  haulsé?  Voyez  le 
guabct^  de  la  hune.  Voyez  les  siQemens  des  voiles.  Voyez  la  roideur 
des  estailz',  des  utaques^  et  des  escoutes  ^^ 

Nous  haulsans  et  vuidans  les  tasses,  s'est  pareillement  le  temps 
haulsé  par  occulte  sympathie  de  nature.  Ainsi  lehaulsarent  Atlas  et 
Hercules  ",  si  croyez  les  saiges  mythologiens.  Mais  ilz  le  haulsarent 
trop  d'ung  demy  degré  :  Allas,  pour  plus  alaigrèment  festoyer  Her- 
cules, son  hoste;  Hercules,  pour  les  altérations  précédentes  parles 
desertz  de  Libye.  (Vraybis,  dist  frère  lean  interrompant  le  propous, 
i'ay  ouy  de  plusieurs  vénérables  docteurs  que  Turelupin ,  sommelier 
de  vostre  bon  père,  espargne  par  chascun  an  plus  de  dixhuyct  cens 
pipes  de  vin ,  par  faire  les  suruenans  et  domesticques  boyre  auant 
qu'ilz  ayent  soif.)  Car,  dist  Pantagruel  continuant,  comme  les  cha- 

'  Farce  du  Mans.  —  *  Méchante.—  '  Express,  prov.  tirée  du  Jeu  qu'on  appe- 
loit  ainsi.  —  *  Lesté.  —  *  Ce  sout  deux  vers  qui  avoicnt  passé  ainsi  en  proverbe.  — 
*  Deux  vers  empruotés  à  un  poêle  du  temps.  —  *  Girouelte.  —  *  cordages.  — 
'  Haubans.  —  '*  Cordages  fites  aux  angles  inférieurs  des  voiles.  —  "  Hercule, 
pour  soulager  Allas,  soulint  un  jour  le  ciel  sur  ses  épaules.  Voy.  Lucien,  dini, 
ti€  Caroit  •  el  Sénéque,  Ha  cuUs/urcaji. 
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fiieauli  et  dronuidaires  en  la  carauaiie  boiueiit  |iour  la  soif  passée, 
fiour  la  soif  présente  et  pour  la  soif  future,  ainsi  feit  Hercules,  de 
mode  que,  par  cesluy  excessif  baulsement  de  temps,  aduint  au  ciel 
nouueau  mouuement  de  titubation  et  trépidation  ',  tant  controuers 
<>t  debatu  entre  les  folz  astrologues. 
C'est,  dist  Panurge,  ce  que  Ion  dict  en  prouerbe  commun  : 


Le  mal  lemps  |>asse,  et  retourne  le  bon, 
Peodanl  qu  on  trinqae  autour  de  gras  iamboo. 


Et  non  scul1cment,-dist  Pantagruel,  repafssans  et  beuuans  auons 
le  temps  haulsé,  mais  aussi  grandement  deschargé  la  nauire  :  non  en 
la  façon  seullement  que  feut  deschargee  la  corbeille  de  Esope,  sçauoir 
est  Yuidans  les  victuailles,  mais  aussi  nous  emanctpans  de  ieusnc. 
Car,  comme  le  corps  plus  est  poisant  mort  que  vif,  aussi  est  Thomme 
ieun  plus  terrestre  et  poisant  que  quand  il  ha  beu  et  repcu.  Et  ne 
parlent  improprement  ceulx  qui  par  long  voyai^  au  matin  beuuent 
et  desicunent,  puys  disent  :  Nos  cheuaulx  n'en  iront  que  roieulx. 

Ne  sçauez  tous  que  iadis  les  Amycleens  sus  tous  dieui  reueroyent 
et  adoroyent  le  noble  père  Bacchus,  et  le  nommoyent  Psila  en  propre 
et  conuenente  dénomination  ^  ?  P$ila ,  en  langue  doricque ,  signifie 
aesles.  Car,  comme  les  oyseaulx  par  ayde  de  leurs  àesles  voilent  haull 
en  Tner  legierement,  ainsi,  par  l'avde  de  Bacchus  (  c'est  le  bon  vin 
Triant  et  délicieux),  sont  haull  esieuez  les  esperitz  des  humains  : 
leurs  corps  euidentemcnt  alaigriz^,  et  assouply  ce  qu'en  eulx  estoit 
terrestre. 

(IIIAPITKE  LXVI.  —  Commrnt,  prrs  Tisle  do  Canabin  *,  au  coinmandenenl  «le 

P«nta|;riirl,  icurcnt  les  muses  saliuus. 

Continuant  le  bon  vent  et  ces  ioyeulx  propous,  Pantagruel  descou- 
uritau  loing  etapperceut  quelque  terre  mon  tueuse,  laquelle  il  mons- 
ira  a  Xenomanes,  et  luy  demanda  :  Voyez  vous  cy  deuant  a  orche^ 
ce  hault  rochier  a  deux  crouppes,  bien  ressemblant  au  mons  Parnasse 
en  Phocide?  Tresbien,  respondit  Xenomanes.  C'est  Tisle  de  Gaoabîn. 
Y  voulez  vous  descendre?  Non,  dist  Pantagruel.  Vous  faicles  bien, 
dist  Xenomanes.  La. n'est  chose  aulcune  digne  d'estre  veue.  Le  peuple 
sronl  tous  voleurs  et  larrons.  Y  est  toutesfoys  vers  ceste  crouppe  dextre 
la  plus  belle  fontaine  du  monde,  et  autour  une  bien  grande  forest. 
Voschormes  y  pourront  faire  aiguade  et  lignade^.  Cest,  dist  Pa- 
nurge,  bien  et  doctement  parlé.  Ha  ,  da,  da.  Ne  descendons  iamais 
en  terre  des  voleurs  et  larrons.  le  vous  asseure  que  telle  est  cesle 
terre  icy  quelles  auUresfoys  i'ay  veu  les  isles  de  Cerq  et  Herm  enlre 
Bretaigne  et  Angleterre:  telle  que  la  Ponerople^  de  Philippe  en 

•  Chancellemeol  el  trouble.  —  »  Cf.  Pausanias.  Laconiques.  —  »  Allégés.  - 

*  Eu  hébreu,  des  voleurs.  Rabelais  compare  celte  Ile  au  mont  Parnasse,  par  9\- 
Hision  aux  ftibets  qu'on  plaçoit  toujours  sur  les  baoleurs.  —  *  A  sauche.  —  ^  De 

*  eau  et  du  bois. —  ^  ViAe  des  scélérata,  bâtie  par  Philippe  de  Macédoine,  rn 
Thrace.  Voy.  Plutarq.  Traité  de  ta  Curiosité. 
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Tlirace,  isles  des  fo^fans^  des  larrons,  des  brigiians .  des  meurtriers 
et  assassineurs  ;  tous  extraictz  du  propre  original  des  basses  fousses 
de  la  Conciergerie.  N'y  descendons  point,  ie  vous  en  prye*  Croyez,  si 
non  moy,  au  moins  le  conseil  de  ce  bon  et  saige  Xenomanes.  Hz  sont, 
par  la  mort  beuf  de  boys ,  pires  que  les  Canibales.  Ili  nous  mange- 
royent  tous  vifz .  N'y  deseemlez  pas,  de  grâce.  Mieuli  vous  seroit  en 
Aueme  descendre.  Escoutez.  le  y  oy,  par  dieu,  le  tocquesing  horri- 
fîcque,  tel  que  iadis  souloyent  les  Guascons  en  Bourdeloys  faire  contre 
les  guabelleurs  et  commissaires^.  Ou  bien  les  aureilles  me  cousent. 
Tirons  vie  de  long  3.  Hau.  Plus  ouUre.  Descendez  y,  dist  frère  lean, 
descendez  y.  Allons,  allons,  allons  tousiours.  Ainsi  ne  payerons  nous 
iamais  de  giste.  Allons.  Nous  les  sacmenterons  trestous.  Desrendons. 
Le  diable  y  ait  part,  dist  Panurge.  Ce  diable  de  moyne  icy,  ce  moyne 
de  diable  enraigé  ne  crainct  rien.  Il  est  hazardeui  comme  tous  les 
diables,  et  point  des  aultres  ne  m  soucie.  Il  luy  est  aduis  que  tout  le 
monde  est  moyne  comme  luy.  Va,  ladre  verd ,  respondit  frère  lean, 
a  tous  les  millions  de  diables  qui  te  puissent  anatomiser  la  ceruelle, 
et  en  faire  des  entommeures^.  Ce  diable  de  loi  est  si  lascbe  et  <bes- 
cbant,  qu'il  se  conchie  a  toutes  beures  de  maie  raige  de  paour.  Si 
tant  tu  es  de  vaine  paour  consterné,  n'y  descendz  pas,  reste  icy  auec 
le  baguai ge.  Ou  bien  te  va  cacher  soubz  la  cotte  hardie^  de  Proser- 
pine,  a  trauers  tous  les  millions  de  diables.  A  ces  motz,  Panprge  es- 
uanouyt  de  la  eompaignie,  et  se  mussa  au  bas  dedans  la  soutte,  entre 
les  croustes,  miettes  et  chaplys^^u  pain.  le  sens,  dist  Pantagruel, 
en  mon  ame  rétraction  urgente,  comme  si  feust  une  voix  de  loing 
ouye,  laquelle  me  dict  que  n'y  doibuons  descendre.  Toutes  et  quan- 
tesfoys  qu'en  mon  esperit  i'ay  tel  mouuement  senty,  ie  me  suis  trouué 
en  heur,  refusant  et  laissant  la  part^  dont  il  me  retiroit  :  au  con- 
traire en  heur  pareil  me  suis  trouué,  suyuant  la  part  qu'il  me  pous- 
soit;  et  iamais  ne  m'en  repenty.  C'est,  dist  Epistemon,  comme  le  dé- 
mon de  Socrates ,  tant  célébré  entre  les  academicques.  Escoutez 
doncques,  dist  frère  lean,  ce  pendent  que  les  chormes  y  font  aiguade, 
Panurge  la  bas  contrefaict  le  loiip  en  paille,  voulez  vous  bien  rire? 
faictes  mettre  le  feu  en  ce  basellc  que  voyez  près  le  chasteau  guail- 
lard.  Ce  sera  pour  saluer  les  muses  de  cestuy  mons  Antiparnasse. 
Aussi  bien  se  guaste  la  pouldre  dedans.  C'est  bien  dict ,  respondit 
Pantagruel.  Faictes  moy  icy  le  maistre  bombardier  venir.  Le  bom- 
bardier promptement  comparut.  Pantagruel  luy  commanda  mettre 
feu  on  baselic,  et  de  fraisches  pouidres  en  tout  euenement  le  rechar- 
ger. Ce  que  feut  sus  l'instant  faict.  Les  bombardiers  des  aultres 
naufz,  ramberges,  guallions  et  gualeaces  du  conuoy,  au  premier  des- 
chargement du  baselic  qui  estoit  en  la  nauf  de  Pantagruel ,  mirent 
pareillement  feu  chascun  en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargées. 
Croyez  qu'il  y  eut  beau  tintamarre. 

*  Coquins.  —  *  Allusion  au  soulèvement  de  la  Guyenne  conti  les  sabelles, 
sous  Henri  H.  —  'Terme  de  marine,  signifiant  passons  outre.  *  Taillades. 
Frère  Jean  Joue  ici  sur  son  nom.  —  *  Jupe.  Jeu  de  mol,  par  opposi  »«n  avec  la 
làchclè  de  Panurge.  —  •  Chapelure.  —  '  L'cndroil. 
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CHAPITKK  LXVll.  —  ('onm^nt  Panurfie  par  isole  pnour  se  ODiiclita;  el  da  ftraaH 
chat  Rodilariiiu  pensa  que  feiiàt  ani)  diaMeti^au. 

Panurge,  comme  ung  boucq  estourdy,  sort  de  la  soutte  en  chemise, 
ayant  seullement  ung  demy  bas  de  chausse»  en  ïambe  ;  sa  barbe 
toute  moQScheiee  de  miettes  de  poin,  tenent  en  main  ung  $!rand  chat 
«oubelinS  attaché  a  i'auUre  demy  bai  de  ses  chaussés.  Et  rémuant 
les  babines  comme  ung  cinge  qui  cherche  poulz  en  teste ,  tremblant 
et  clacquetant  des  dehs,  se  tira  vers  frère  lean,  lequel  estoit  assiz  sus 
le  portebaubant  de  tribort  :  et  deuotemcnt  le  prya  auoir  de  luy  com- 
passion, et  le  tenir  en  sauueguarde  de  son  bragmart.  Afferroanf  et 
lurant  par  sa  part  de  Papimanie,  qu'il  auoit  a  neure  présente  veu 
tous  les  diables  deschainez.  Agua,  men  emy^  (disoit  il)  meu  frère, 
men  père  spirituel ,  tous  les  diableftsont  auiourdhuy  de  nopces.  Tu 
ne  veidz  oncques  tel  apprest  de  bancquet  infernal.  Voy  tu  la  fîimee 
des  cuisines  d'enfer?  (Ce  disoit  monstrant  la  fumée  des  pouldres  a 
canon  dessus  toutes  les  naufz.)  Tu  ne  veidz  oncques  tant  d'ames  dam- 
nées. Et  sçays  tu  quoy  ?  Agua,  men  emy,  elles  sont  tant  douillettes, 
tant  blondeiettes,  tant  délicates,  que  tu  diroys  proprement  que  ce 
feust  ambrosie  stygiale  3.  l'ay  cuydé  (Dieu  me  le  pardoint)  que  feus- 
sent  âmes  angloyses.  Et  pense  qu'a  ce  matin  ait  esté  l'isle  des  cbe- 
nauli  ^  près  Èscosse  par  les  seigneurs  de  Termes  et  Dessay  ^  saccagée 
et  sacmentee,  auecques  tous  les  Angloys  qui  l'auoyent  surprinse. 

Frère  lean,  a  l'approcher,  sentoit  ie  ne  sçay  quelle  odeur  auUre 
que  de  pouldre  a  canon  :  a  quoy  il  tira  Panurge  en  place ,  et  apper- 
ceut  que  sa  chemise  estoit  toute  foireuse  et  embrenee  de  frays.  La 
vertus  retentrice  du  nerf  qui  restrainct  le  muscle  nommiS  sphincter 
(c'est  le  trou  du  cul  )  estoit  dissolue  par  la  véhémence  de  la  paour 
qu'il  auoit  eu  en  ses  phantasticques  visions.  Adioinct  le  tonnoirrede 
telles  canonnades,  lequel  plus  est  horrificque  par  les  chambres  basses 
que  n'est  sus  le  tilhc.  Car  ung  des  symptômes  et  accidens  de  paour 
est  que  par  luy  ordinairement  s'ouure  le  guischet  du  serrail  onquel 
est  a  temps  la  matière  fécale  retenue. 

Exemple  en  messere  Pantolfe  de  la  Cassine,  Senoys^.  Lequel,  en 
poste  passant  par  Chambery,  et  chez  le  saige  mesnagier''  Vinet  des- 
cendent, print  une  fourche  de  l'estable,  puys  luy  dist  :  Da  Roma-in 
gua  io  non  son  andato  del  côrpo,  Di  gratta  piglia  in  mono  questa 
foTcha,  et  fa  mi  paura^.  Vinet  auecques  la  fourche  faisoit  plusieurs 
tours  d'escrime,  comme  faignant  le  vouloir  a  bon  essyant  ft-apper.  Le 
Seâoys  luy  dIst  :  Se  tu  non  fai  altramente,  tu  non  fai  nuUa.  Pero 

'  De  la  couleur  d'une  zibeline.  Ce  célèbre  chat  Rodiiaidus  pourroil  bien  être 
le  poète  Ronsardj  qui  Put  quelques  différens  avec  Rabelais.  —  '  En  tourangeau, 
regarde,  mon  ami.—  '  Du  Styx.— *  L'Ile  de  Keilb.  Ce  Tait  est  de  l'année  itAS.  Ioni- 
que Henri  II  envoya  un  secours  aux  Ecossais,  contre  rAnglelérrô,  —  *  Poiil  de 
la  Barthe^  seigneur  de  Thermes,  el  André  de  M onlalrmbert,  seigneur  de  Dcs^i. 
—  •  De  Sienne.—  '  Hôtelier.  —  •  Depuys  Rome  jusques  icy  je  n'ay  esté  i  mcg 
affaires.  De  grâce  prens  en  main  cesle  fourche  et  me  fais  paour.  {Br.  dcci.). 
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iforzati  di  adoperarti  piu  guagliardamente  V  Adoiteques  Yinet  de 
la  fourche  luy  donna  ung  si  grand  coup  entre  col  et  colet,  qu'il  le 
lecta  par  terre  a  iambes  rebidaines^.  Puys,  bauant  et  riant  a  pleine 
gueulle,  luy  dist  :  Feste  dieu,  Bayart^,  cela  s'appelle  datum  Cam- 
hèriaci^»  A  bonne  heure  auoit  le  Senoys  ses  chausses  destachees.  Car 
soubdain  il  fiante  plus  copieusement  que  n'eussent  faict  neurbeufles 
et  quatorze  archiprebstres  de  Hostie^.  !Enfin  le  Senoys  gratieusement 
remercia  Yinet,  et  luy  dist  :  ïo  H  ringratio^  bel  messere.  Cosi  fa- 
cendo  tu  m'hai  esparmiata  la  speza  d'un  sêruitiale^. 

Exemple  aultre  on  roy  d'Angleterre,  Edouard  le  quint?.  Maistre 
Françoys  Villon,  banny  de  France,  s'estoit  vers  luy  retiré  :  il  l'auoit 
en  si  grand  priuaulté  receu  que  rien  ne  luy  celoyt  des  menues  ne-^ 
goces  de  sa  maison.  Ungiour,  le  roy  susdict,  estant  a  ses  affaires, 
monstra  a  Villon  les  armes  de  Jrance  en  paincture ,  et  luy  dist  : 
Yoydz  tu  quelle  reuerence  ie  porte  a  tes  roys  françoys  7  Ailleurs  n'ay 
le  leurs  armoiries  qu'en  ce  retraict*  icy,  près  ma  selle  persee.  Sacre 
dieu  (respondit  Villon),  tant  vous  estes  saige,  prudent,  entendu  et 
curieui  de  vostre  santé.  Et  tant  bien  estes  seniy  de  vostre  docte  me- 
dicin  Thomas  Linacer^.  Il,  voyant  que  naturellement  sus  vos  vieulx 
iours  estiez  constipé  du  ventre,  et  que  iournellement  vous  falloit  on 
cul  fourrer  ung  apotbecaire,  ie  diz  ung  clystere,  aultrement  ne  pouiez 
vous  esmutir '<),  vous  ha  faict  icy  aptement,  non  ailleurs,  paindre  les 
armes  de  France ,  par  singulière  et  vertueuse  prouidence  ^^  Car, 
seullement  les  voyant,  vous  auez  telle  vezarde'^  et  paour  si  horriic- 
que,  que  soubdain  vous  fiantez  comme  dixhuyct  bonases  '3  de  Peonie.' 
Si  paincted  estoyent  en  aultre  lieu  de  vostre  maison,  en  vostre  cham* 
bre,  en  vostre  salle,  en  vostre  chapelle,  en  vos  gualleries,  ou  ailleurs, 
sacre  dieu,  vous  cbieriez  par  tout  sus  l'instant  que  les  auriez  veues. 
Et  croy  que  si  d'abundant  vous  auiez  icy  en  paineture  la  grande  ori- 
flambe  de  France,  a  la  veue  d'icelle  vous  rendriez  les  boyaulx  du 
ventre  par  le  fondement.  Mais,  hen,  hen,  atque  itirum  hen. 

Ne  suis  ie  badaull  de  Paris? 

De  Paris,  diz  ie,  auprès  Pontoise  : 

Et  d'une  cborde  d'une  toise 

8çaara  mon  cou!  que  mon  cul  poise  ". 

Badauit,  diz  ie,  mal  aduisé,  mal  entendu,  mal  entendent,  quand, 

'  Si  lu  ne  fays  aultrement,  tu  ne  fays  rien.  Pourtant  efTorce  loy  de  besoigner 
Ds  gaillardement.  {Br.  decl.)  —  *  Jambes  en  l'air.  —  '  Juron  ordinaire  du  cbeva- 


lier  fiiayard.— *  Donné  à  Ghambéry.  Allus.  à  la  formule  des  ordonnances  et  lettres 
royaux.  —  *  Jeu  de  mots  sur  Y  hostie  et  la  ville  ^'OsUe»  —  *  Je  te  remercie,  beau 
seigneur.  Ainsi  faisant,  tu  me  as  espargné  le  coMFt  <t'n<i  clystere.  {Br,  decL), 
—  *  Si  l'anecdote  est  vraie,  elle  doit  se  rapporter  a  Edouard  IV,  puisque 
Villon  passa  en  Angleterre,  vers  l'année  1461.  Edouard  Y  ne  monta  sur  le  trône 

8 n'en  1485.  —  *  Garde-robe.  —  *  Ce  savant  médecin  des  rois  Henri  Vil  et 
lenri  VIII  naquit  seulement  sous  le  règne  d'Edouard  IV.—  '*  Evacuer.—  "  Pré- 
voyance. —  "  Crainte.  —  '*  Taureau  sauvage  décrit  par  Pline.  —  '*  Celte  épita- 
{)he  de  Villon,  par  lui-même,  est  rapportée  d'une  manière  un  peu  difTércnie  dans 
es  Rechetch.  de  tu  Fr.  de  Pasquier. 
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venant  Icy  auecques  voua,  m'esbahissoys  de  ce  qu'en  rostre  c]itv.!yr6 
vous  estiez  foict  vos  chausses  destacher.  Yeritableoient  ie  pensojs 
qu'en  iceile,  darriere  la  tapisserie  «  ou  en  la  venelle  *  duUct  feust 
vostre  selle  persee.  Aultrement,  me  sembloyt  le  cas  grandement  in- 
congru SOT  ainsi  destacher  en  chambre,  pour  si  loing  aller  au  retrakt 
ligna^er  s  N'est  ce  ung  vray  pensement  de  badault  ?  le  cas  est  Ikict 
par  bien  aultre  mystère,  de  par  dieu.  Ainsi  faisant,  vous  faictes  bien, 
le  dix  si  bien  que  roieulx  ne  sçauriez.  Faictes  vous  a  bonne  heure, 
bien  loing,  bien  a  poioct  deltacber.  Car,  a  vous  entrant  icy,  n'estant 
destaché,  voyant  cestes  armoiries,  notez  bien  tout,  sacre  dieu,  le  fond 
de  vos  chausses  feroit  office  de  lasanon',  pitaP,  bassin  fecal,  et  de 
selle  persee. 
Frère  lean,  estouppant  son  nez  auecques  la  main  guauache,  auec- 

iues  te  doigt  indice  de  la  dextre  mqnstroit  a  Pantagruel  la  diemise 
e  Panurge.  Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu,  transif ,  tremblant, 
ors  de  uropous,  concfaié  et  esgratigné  des  grvphes  de  célèbre  chat 
Rodilardus,  ne  se  peut. contenir  de  rire,  et  luy  dist  :  Que  voulez  vous 
faire  de  ce  chat?  De  ce  chat  ?  respondit  Panurge  :  ie  me  donne  an 
diable  si  ie  ne  pensoys  que  feust  ung  diableteau  a  poil  follet,  lequel 
n'agueres  i'auoVs  cappietteraent  ^  happé  en  tapinoys  a  belles  moufles 
d'ung  bas  de  chausses,  dedans  la  grande  busche  d'enfer.  Au  diable 
«oit  le  diable.  Il  m'ha  icv  deschiqueté  la  peau  en  barbe  d'escreuisse. 
Ce  disant  iecta  bas  son  chat.    - 

Allez,  dist  Pantagruel,  allez,  de  par  dieu,  vous  estuuer,  vous  net- 
toyer, vous  asseurer,  prendre  chemise  blanche  et  vous  reuestir.  Dictes 
vous,  respondit  Panurge,  que  i'aypaour?  Pas  maille.  le  suis,  par  la 
vertus  diev,  plus  couraigeux  que  si  l'eusse  autant  de  mousches  auallé 
qu'il  en  est  miz  en  paste  dedans  Paris ,  depuys  la  feste  sainct  lean 
iusques  a  la  Toussainctz.  Ha,  ha,  ha.  Houav.  Que  diable  est  eecy? 
Appeliez  vous  cecy  foyre,  bren,  crottes,  merde,  fiant,  détection,  ma- 
tière fécale,  excrément,  repaire^,  laisse^,  esmut^,  fumée,  estronc, 
scybale^  ou  spyralhe  *<^  ?  C'est  (croy  ie)  .«aphran  d'Hibernie^^  Ho, 
ho,  hie.  C'est  saphran  d'Hibernic.  Sela  ^^.  Beuuons. 

'  Ruelle.  —  '  Terme  de  jurisprudence'appliaué  ptoisamiiieDt  â  la  (^rderobe.  — 
*  Pot  de  chambre.  —  *  Terrine  de  chaise  percée.  —  •  Comme  av-ec  un  nœud  coo- 
laol.  —  *  Grottes  de  lapin.  —  '  Fiente  de  sanglier.  —  '  Crotte  d'oiseaux.  ^  '  E» 
crément  durci.  —  "  Crotte  de  chèvre.  JUas,  syparate.  —  "  Jeu  de  mots  sut 
Hibernie  et  bren.--  '*  En  hébreu,  certainement. 
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EPIGRÀMME. 


Rabelais <»t  il  mort?  Voycy  encor  uug  Ihire. 
ffon,  sa  meilleore  pari  ba  repris  ses  esprilz 
Pour  nous  faire  présent  de  Tung  de  ses  escriplz , 
Qui  le  rend  entre  tous  immortel,  et  faict  vinre. 

Nature  qitiie  '. 


PROLOGUE, 


Beuueurs  infatiguablçs,  et  tous  Terollex  trespretteui  ^ ,  pendent 
qu'estes  de  loisir,  et  que  n'ay  aultre  plus  urgent  affaire  en  main,  ie 
vous  demande  en  demandant  :  Pourquoy  est  ce  qu'on  dict  mainte- 
nant en  commun  prouerbe  :  Le  monde  n'est  plus  fat?  Fat  est  ung 
vocable  de  Languegob,  et  signifie  non  salle,  sans  sel,  insipide,  fade  : 
par  metapbore  signrfîe  *  fol,  niays,  despourueu  de  sens^ ,  esuenté  de 
cerueau.  Youldriez  vous  dire,  comme  tw  faict  ^^  on  peuît  logicaiement 
inférer,  que  par  cy  deuant  le  monde  eust  esté  fat,  maintenant  ^  seroyt 
deuenu  saige?  Parquantes  et  quelles  conditions  esioyt  il  fat?  Quantes 
et  quelles  conditions  estoyent  requises  a  le  faire  saige?  Pourqaoy 
estoytil  fat?  Pourquoy  seroyt  il  saige?  En  quoy  oongnoissez  ?««ts 
la  folie  anticque?  En  quoy  congnoiseez  vous  la  sagesse  présente?  Qui 
le  feit  fat?  qui  l'faa  faict  saige  7  Le  nombre  desquelz  est  plus  grand, 
ou  de  ceuli  qui  Taymoyent  fat,  on  de  eeuli  qui  l'ayment  saige? 
quant ^  de  temps  fut  il  fat?  quant  de  temps  fut  il  ^  saige?  d  ou  pro-« 
cedoyt  la  folie  antécédente?  aou  procède 'o  la  sagesse  subséquente? 
Pourquoy,  en  ce  temps,  non  plus  tard,  print  fin  r anticque ^^  folie? 
pourquoy,  en  ce  temp:»,  non  plustoust,  commencea  la  sagesse  pre* 
sente r  Quel  mal  nous  estoit  de  la  folie  précédente?  Quel  bien  nous 
est  de  la  sagesse  suceedente  *^?  comment  seroyt  la  folie  anticque  abo- 
lye?  comment  seroyt  la  sagesse  précédente  restaurée  >3? 

Respondez,  si  bon  vous  semble  :  d'auHre  adiuration  n'useray  ieen- 
uers  vos  reuerenoes  <^,  craiagnant  altérer  «ros  paternitez.  N'ayez  hon(e, 
faiekes  oonfusioB  a  Her  der  Tyfel^^,  ennemy  de  paradiz ,  ennemy  de 
vérité;  eouraige,  eflfans,  si  estes  des  snieBS^^,  beuuez  troys  ou  cinq 

*  Ce  livre  fut  publié  après  la  mort  de  Rabelais,  en  ijfGS,  sous  le  titre  de  L'JsU 
Sonnante,  De  Contenant  que  seize  chapitres.  Les  éditions  sniTanies  eomplétèrent 
successivement  l'ouvrage,  peut-être  arec  des  trsvaoi  de  différenleg  mains.  — 


—  'Us.  sexa  il.  —  ** Ms.  seroit  venue.—  "  Ms.rancienDe.  —  "  Ma.  subséquente 

—  *'Ms.  présente  instaurée.  —  ^*  Ms.  Car  d'aultre  pronom  ne  userai -je  enuers 
vous.  —  '*  En  anemand,  monsieur  ledUble  d'Enfer.  Ms.  de  TyOel.  —  "  Ms.  de 
Dieu,  venez  tons,  ou  cino  foys. 


450  PlIULOtiCC 

foys  pour  la  première  partie  da  sermon ,  puys  respondez  a  ma  de 
mande:  Si  eslea  de  i*auUre,  aualisque*  Satanas.  Car  ie  vous  iure, 
mon  grand  hurluburlu^,  que  si  aultrement  ne  m*aydei  a  la  solution 
du  problesme  susdict»  desia  et  n'y  ha  gueres  ie  me  repens  vous  Tauoir 
propousë.  Pour  tant  que  ce  m'est  pareil  estrif  comme  si  le  loup  te- 
noys  parles  aureilies,  sans  espoir  de  secours  aulcun.  PlaUtz^?ren- 
tendz  bien,  vous  n'estes  délibérez  d'y^  respondre.  Non  feray  ie,  par 
ma  barbe  :  seullement  vous  alleeueray  ce  qu'en  auoyt  predict  en 
esperit  propheticque*  ung  vénérable  docteur,  autheur  da  liure  inti- 
tulé: la  Cornemuse  des  prelatz^.  Que  dict  il,  le  paillard?  Escouiez, 
\letdaze8,  escoutez  : 

L'an  iubllé,  qoe  tout  le  monde  raire  ' 
Fadas  '  se  leit,  est  soperoomeralre 
Au  dessus  trente  '*.  0  ",  peu  de  reuerence  ! 
Fat  il  sembloy t  :  mais  en  perseuerAuce 
De  long  breuetz,  fat  plus  ne  çloux  '*  sera  ; 
Car  le  doux  fruiet  del' herbe*'  esiroussera, 
Dont  tant  craingnoit  la  fleur  en  prime  vere  '*. 

Vous l'auez  ouj,  l'auez  vous  entendu?  Le  docteur  est  antlcque,  les 
paroUes  sont  laconicques  ^^  ;  les  sentences  scotines  >^  et  obscures,  ce 
non  obstant  qu'il  trttictast  matière  de  soy  profunde  et  difOcile.  Les 
meilleurs  interprètes  d'icelluy  bon  père  expousent  l'an  iubilé  passant 
le.  trentiesme  estre  les  années  entlouses  entre  ^^  ceste  eage  courante, 
l'an  mille  cinq  cens  cinquante.  Le  monde  plus  fat  ne  sera  dkt,  ve- 
nant la  prime  saison.  Les  folz,  le  nombre  desquelz  est  infiDj,  comme 
atteste  Salomon^^  périront  enraigez,  et  toute  espèce  de  folle  cessera: 
laquelle  est  pareillement  innombrable,  comme  dict  Auicenne,  ma- 
niœ  infinUœ  tunt  tpecies»  Laquelle ,  durant  la  rigueur  hybemale, 
estoyt  au  centre  répercutée,  apparoist  en  la  circonférence ,  et  est  en 
sesue  comme  les  arores.  L'expérience  nous  le  demonstre,  vous  le  sca- 
uez ,  vous  le  voyez.  £t  feut  iadys  exploré  par  le  grand  bon  homme  . 
Hippocrates,  Aphoritm.  f^erœ  etenim  maniœ,  etc.  Le  monde  donc- 
quea  ensagissant'^  plus  ne  craindra  la  fleur  des  febues  en  la  prime 
vere,  c'est  a  dire,  comme  pouez  le  voirre  au  poing  et  les  larmes  a  l'oeil 
pitoyablement^  croire,  en  quaresme. 

Ung  tas  de  Hures  qui  sembloyent  florides,  florulens ,  floriz  comme 

'  Ed  languedocien, va-t'en.  —  *  Ms.  horeluburelu.  —  '  Embarras.  —  'Us.  Ca- 
racades  desparte  tous  les  diables.  Il  n'y  viendra  pas  a  vostre  relgle  :  car  Neptua 


doit  être  celui  de  ISBO.  —  "  Mb.  ou.  ~  **  Glorieux.  Ms.  gloul.  — '*  Les  réve8,doni 
la  floraison  réveilloil,  dit-on ,  la  folie  chez  ceux  qui  en  avoient  le  germe.  — 
'*  Ces  vers,  Interprétés  plus  ou  moins  ridiculemeni  par  les  commentateurs,  sooi 
une  parodie  des  prophéties  riméf>s  de  Michel  Noslradamus,  qui  commeoçoit  i 
être  en  réputation.  —  **  Ms.  et  briefues.  —  '*  Ténébreuses  comme  celles  de 
Jean  Scot.  —  "  Dans  le  Ms.,  le  prologue  intitulé  Fragment  du  prologue  s'ar 
réle  ici.  —  "  Stuitomtn  infinitus  est  nnmerus»  Prov.  —  "  Devenant  sage.  — 
**  Pieusement. 
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Àeaulx  papillons,  mais  au  vray  estoyent  ennuveux,  fascbeuX)  dange^ 
reux,  espineux  et  ténébreux ,  comme  ceulx  de  Heraclitus ,  obscurs 
comme  les  Nombres  dePythagoras  (qui  feut  roy  de  la  febue  S  tes- 
moing  Horace^),  iceulx  périront,  plus  ne  viendront  en  main,  plus  ne 
feront  leuz  ne  veux.  Telle  estoyt  leur  destinee,^el  la  feut  leur  fin  pré- 
destinée. 

Au  lieu  d'iceulx  ont  succédé  les  febues  en  gousse  :  ce  sont  ces 
ioyeulx  et  fructueux  liures  de  pantagruelisme,  lesquelz  sont  pour  ce 
iourdhuy  en  bruit  de  bonne  vente,  attendant  le  période  du  iubilé 
subséquent,  al'estude  desquelz  tout  le  monde  s'est  addonné,  aussi 
est  il  saige  nommé.  Yoyla  vostre  problesme  solu  et  résolu ,  faictes 
vous  gens  de  bien  la  dessus.  Toussez  icy  ung  bon  coup  ou  deux,  et 
en  beuuei  neuf  d'arrachepied,  puisque  les  vignes  sont  belles  et  que 
les  usuriers  se  pendent  :  ilz  me  cousteront  beaucoup  en  cordeaulx  si 
bon  temps  dure.  Car  ie  proteste  leur  en  fournir  libéralement,  sans 
payer,  toutes  et  quantesfoys  que  pendre  ilz  se  vouldront,  espargnant 
le  guain  du  bourreau  ^. 

Affin  doncques  que  soyez  participans  de  ceste  sagesse  aduenente» 
et  émancipez  de  l'anticque  folie ,.  effacez  mov  présentement  de  vos 
panchartes  le  symbole  du  vieil  philosophe^  a  la  cuisse  dorée,  par  le- 
quel il  vous  interdisoyt  l'usaige  et  mangeaille  des  febues ,  tenant 
pour  chose  vraye  et  confessée  entre  tous  bons  compaignons  qu'il  les 
vous  interdisoyt  en  pareille  intention  que  le  medicin  d'eaue  doulce, 
feu  Amer,  nepueu  de  l'aduocat,  seigneur  de  Camelotiere^,  deffendoyt 
aux  malades  l'aesle  de  perdrix,  le  croupion  de  gelines  et  le  cul  de  pi- 
geon, disant  :  A  la  nuila,  cropium  dubium,  collum  bonum  pelle  re- 
mota,  les  reseruant  pour  sa  bouche,  et  laissant  aux  malades  seullo- 
ment  les  osseletz  a  ronger.  A  luy  ont  succédé  certains  caputions^^, 
nous  deffendans  les  febues,  c'est  a  dire  liures  de  pantagruelisme,  et 
a  l'imitation  de  Philoxenus  et  Gnato  Sicilien^,  ancions  architectes  de 
leur  monachale  et  ventrale  volupté ,  lesquelz ,  en  pleins  bancquetz, 
lors  qu'estoyent  les  friandz  morceaulx  seruyz,  crachoyent.sus  la 
viande,  afin  que,  par  horreur,  aul très  qu'eulxn'en  mangeassent.  Ainsi 
ceste  hideuse,  monieuse,  caterrheuse,  vermolue  cagotaille,  en  public 
et  priué,  déteste  ces  liures  friandz  i  et  dessus  villainement  crachent 
par  leur  impudence. 

Et  combien  que  maintenant  nous  lisons  en  nostre  langue  gallique* 
tant  en  vers  qu'en  oraison  solue^,  plusieurs  excellens  escriptz,  et  que 
peu  de  reliques  restent  de  çapharaerie  et  siècle  gothicz ,  ay  néant- 
moins  esleu  gazouiller  et  sifler  oye,  comme  dict  le  commun  prouerbe, 
entre  les  cygnes,  plutoust  que  d'estre,  entre  tant  de  gentilz  poètes  et 
facondz  orateurs,  mut  du  tout  estimé.  louer  aussi  quelque  viilageoys 

*  C'est-à-dire,  de  la  folie ,  à  cause  de  l'inflaence  des  fèves.  —  *  Horaoe, 
Satir.  1. 11,  VI.  —  '  Voy.  ce  vieux  conle  dans  les  Serées  de  J.  Bouchet,  xxxi*  Se- 
rée.  Un  usurier  avoit  acheté  une  corde  pour  se  pendre  si  la  récolle  éioit  mau- 
vaise ;  la  récolle  ful'bonnc,  mais  il  se  pendit  pour  ne  pas  perdre  le  prix  de  sa 
corde.  —  *  Pytbaffore.  —  *  Rabelais  a  déjà  parlé  de  lui  dans  l'Ancien  prologue 
■du  Ifvre  IV.  —  '  Gens  à  capuchons,  moines.  —  '  Dans  le  traité  de  PluUirqae  sur 
ie  root  :  Cache  ta  fie.  —  *  C  est-à-dire,  en  orose 
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fersonnatge  encre  tant  dtserii  ioueurs  de  ce  noble  âcie,  piufoust 
qu'estre  miz  au  ranc  de  ceuli  qui  ne  seraent  que  d'anbre  et  de 
numbre,  seullement  baislans  aux  mousebes ,  chauuans  des  anreilles 
romme  ung  asne  d'Arcadie  au  cbant  des  musiciens ,  et  par  signe  en 
silence  signifians  qu'iU  consentent  a  la  prosopopee. 

Prins  ce  chois  et  élection,  ay  pensé  ne  faire' oeuure  indigse  si  ie 
remuoys  mon  tonneau  diogenicque,  afin  que  ne  me  dissiei  ainsi  viure 
sans  exemple. 

le  contemple  ung  grand  tas  de  Colinetz^ ,  Marots^,  Herouetz^ 
Saingelals^,  Salelz^,  llazuelz^,  et  une  longue  centurie  d'anltres 
|)oetes  et  orateurs  gallicques. 

Et  Yoy  que,  par  long  temps  auoiron  mons  Parnasse  versé  ^  a  l'es* 
choie  d' A  polio,  et  du  fons  Cabalin  beu  a  plein  godet  entre  les  ioyeuse» 
Muses,  a  l'éternelle  fabricque  de  nostre  vulgaire,  ils  ne  portent  que 
marbre  Parien,  alabastre,  porphyre,  et  Ihui  ciment  royal;  ils  ne  traie- 
tent  que  gestes  heroicques ,  choses  grandes ,  matières  ardues,  graues 
et  difficiles,  et  le  tout  en  rhetoricque  armoisine  et  cramoisine*,  par 
leurs  escriptz  ne  produisent  que  nectar  dinin,  vin  précieux,  friant, 
riant,  muscadet  délicat,  délicieux.  Et  n'est  ceste  gloire  en  hommes 
toute  consommée;  les  dames  y  ont  participé  :  entre  lesquelles  une, 
extraicte  du  sang  de  France  >>,  non  alleguable  sans  insigne  profana- 
tion ^^  d'honneurs,  tout  ce  siècle  estonne'S  tant  par  ses  escri^,  in- 
uentions  transcendentes,  que  par  aomement  de  languaige,  et  style 
rayrificque.  Imitez  tes,  si  scauez  :  quant  est  de  moy,  imiter  ie  ne  les 
sçauroy  ;  a  chascun  n'est  octroyé  hanter  et  habiter  Corinthe.  A  l'edi- 
iication  du  temple  de  Salomon  chascun  ung  sicie  d'or  offrit  ^2,  a  pleines 
poignées  ne  poûoit.  Puys  doncques  qu'en  nwtre  faculté  n'est  en  l'art 
d'architecture  tant  promouuoir  comme  ilz  font,  ie  sois  delibené  faire 
ce  que  feit  Regnault  de  Montauban  ^  :  seruir  les  massons  •  oiettre 
bouillir  pour  les  massons  :  et  m'auront,  puisque  compaigaon  ne 
puis  estre,  pour  auditeur,  ie  diz  infatiguable ,  de  leurs  trescelestes 
escriptz. 

Vous  mourez  de  paour ,  vous  aultres  les  Zoiles  emulateurs  et  cn^ 
uieuK  ;  allez  vous  pendre  ^\  et  vous  mesmes  cboisissez  arbres  pour  pen-» 
daiges,  la  hart  ne  vous  fauldra  mye.  Protestant  iey  deuant  ommi  He- 
licon,  en  l'audience  des  diuines  Muses ,  que ,  si  ie  vis  encores  i'eage 
d'uDg  chien,  ensemble  de  troys  c(Nrneiilés,  en  santé  et  iutegritéy  telle 
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'  Jacques  Colin,  secrétaire  et  lecteur  de  François  fer,  a  écrit  en  vers  et  en 
^.ose.  —  *  Clément  Marot.  —  *  Antoine  Heroet,  ami  de  Clément  Karot,  qall  a 
presque  égalé  dans  le  poème  de  La  Har/aicte  Jmye,  et  daas  ses  Opuscules  a'J- 
mcur.^^Ueùi  de  Sainl-fielais,  au  des  meilleurs  poêles  diiXVle  siècle.* 
*  HoffuesSalel  bon  poète,  auteur  du  dixain  mis  en  tète  du  livre  11  de  BabeUis. 
— *Ceçt  sans  doute  Massuau,  que  Rabelais  nomme  dans  le  ch.  icxvn  dn  livre  IV. 

—  '  Résidé.  —  *  C'est-à-dire,  de  taffetas  et  de  velours.  —  '  Marguerite  de  Yalols, 
reine  de  Mararre,  sœur  de  François  l«r,  a  compMé  VHeptameron,  et  des  vers 
ehermaas,  qui  lui  font  peut-être  moine  d'honneur  que  sa  proteetioa accordée  aux 
lettres  et «Bx  letUrés.  »  '"  juas,  prefation,  00,  prdation.  -  "  4lûu,  a  estonaé. 

—  "  Ex9d.  c.  XXX.  —  '*  Voy.  sa  pénitence  dans  le  dernier  chapitré  du  roman 
det  Çuairs  fils  Aymon.  ~  "  Comme  Zéêe,  l'ioaiplacable  ennemi  de  la  gloire 
U' Homère. 
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que  vescut  le  sainct  capitaine  iuif  Xenophile,  musicien,  et  Démo* 
iiax  ^  philosophe»  par  arguroens  non  impertinens  et  raisons  non  refu- 
sables  ie  prouyeray ,  en  barbe  de  ie  ne  sçay  quelz  centonifîcques  '^ 
botteleurs  de  matières  cent  et  cent  foTs  grabelees,  rappcftasseurs  de 
vieilles  ferrailles  latines,  reuendeurs  de  vieulx  rootz  latins  rooisiz  et 
incertains,  que  nostre  langue  ruleaire  n'est  tant  vile ,  tant  inepte, 
tant  indigente  et  a  mespriser  qu'iïz  l'estiment.  Aussi ,  en  toute  nu- 
milité  suppliant  que  de  grâce  spéciale,  ainsi  comme  iadis  estans  par 
Phoebus  tous  les  thesaurs  es  erands  poètes  departiz ,  trouua  toutes- 
foys  Esope  lieu  et  office  d'apologue,  sembUblement,  veu  qu'a  degré 
plus  hault  ie  n'aspire ,  ilz  ne  desdaignent  en  estât  me  recepuoir  de 
petit  rhyparographe ^,  sectateur  de  Pyreicus.  Hz  le  feront,  ie  m'en 
tiens  pour  asseuré,  car  ilz  sont  tous  tant  bons,  tant  humains,  gra- 
cieux et  débonnaires,  que  rien  plus.  Parquoy  »  beuueurs ,  parquoy, 
goûteurs  S  ceuli^en  ayans  fruition  totale,  et  les  recitansparmy  leun 
conuenticules,  cultans^  les  haultz  mystères  en  iceuli  comprins,  en- 
trent en  possession  et  réputation  singulière,  comme  en  cas  pareil  feit 
Alexandre  le  grand  des  Hures  de  la  prime  philosophie  composez  par 
Aristote. 

Ventre  sus  ventre,  quelz  trinquenailles'',  quelz  guallefretiers  ^. 

Pourtant,  beuueurs,  ie  vous  aduise  en  temps  et  heure  opportune, 
faictes  d'iceulx  bonne  prouision  soubdain  que  les  irouuerez  par  les 
ofGcines  des  libraires,  et  non  seuUement  les  esgoussez,  mais  deuorez 
comme  opiatte  cordialle,  et  les  incorporez  en  vous  mesmes  ;  lors  con- 
gnoistrez  quel  bien  est  d'iceulx  préparé  a  tous  gentilz  esgousseurs 
de  febues.  Présentement  ie  vous  en  offre  une  bonne  et  belle  paneree, 
4'ueillye  on  propre  iardin  que  les  aultres  précédentes.  Vous  suppliant 
au  nom  de  reuerence,  qu'ayez  le  présent  en  gré,  attendant  raieulx  a 
la  prochaine  venue  des  arundelles. 


CHAPITRE  PREMIKK.  —  Comment  Panlagru»!  «riiiia  en  lîsie  Sonnante  *.  et  du 

lirMit  qu''entendismes  '*. 

Continuans  nostre  routte ,  nauigasmes  par  troys  iours  sans  rien 
descouurir  :  au  quatriesme  apperceusmes  terre ,  c\  nous  feust  dict 
par  nostre  pUotque  c'estoyt  l'isle  Sonnante^',  et  entendismes  ung 

'  Xénophile  vécut  105  ans,  et  Oémonax,  100  ans.  Voy.  Pline,  1.  VII,  cli.  l, 
ei  Lucien,  Discours  de  ceux  gui  ont  vécu  ionfr-temps.  —  '  Faiseurs  de  centon^. 
—  '  Peintre  de  bagatelles,  surnom  de  Pyreicus,  dans  Ptiae.  ~  *  Jeu  de  mots 
sur  goutteux.^  *  Alias,  iceuliL  —  '  Honorant.  Jeu  de  mots  —  '  Archi-canailles. 

^  ' 'm  grand  bruit 

monlans  sur  mer 
commence  par  quel- 
ques phrases  empruntées  aux  ch.  ii  et  v  (fu  liv.  IV  :  «  Cesluy  iour  et  les  deux 
aultres subsequeus,  ne  leur  apparcut  terre  ou  aultre  chose  nouelle,  car  aultresfoys 
auoyent  erré  ceste  couste.  On  quatriesme  iour,  commeaceans  tournoyer  le  polc, 
nouscsloignansdel'equinoxial,  nous  appcrceusmes  terre.  Et  nous  feuldict  par 
nostre  piiot  que  c'estoyt  l'isle  des  Tryphes  (tromperies).  »  Le  Ms.  commei».<; 
autrement  :  «  Estant  montez  sur  mer  "^el  nauigué  par  plusieurs  iours,  auecqucs 
bon  vent,  entendismes  un  son  de  loing  venant...  » 
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bruit  de  loiiig  venant,  fréquent  et  tiimultueui ,  et  nous  sembloyt 
Touyr  que  ce  feussent  cloches  grosses,  petites  et  médiocres,  ensemble 
sonnantes,  comme  Ion  faict  a  Paris,  a  Tours ,  Gergeau* ,  Nantes  et 
aifteurs,  es  iours  des  grandes  fesles  :  plus  approchions ,  plus  enten- 
dions ceste  sonnerie  reAforcee. 

Nous  doubtions  que  feust  Dodone  auecques  ses  chaulderons^,  ou 
le  porticque  dict  Heptaphoiie  '  en  Olympie^,  ou  bien  le  bruit  sempi- 
ternel du  colosse  érigé  sus  la  sépulture  de  Memnon  en  Thebes  d'E- 
gypte^,  ou  les  tintamarres  que  iadis  on  oyoit  autour  d'ung  sépulcre 
en  risle  Lipara,  l'une  des  Solides  <^;  mais  la  chorographie^n'y  con- 
senloyt.  le  double,  dist  Pantagruel,  que  la  quelque  compaignie  d'a- 
beilles ayent  commencé  prendre  vol  en  l'aer;  pour  lesquelles  reuoc- 
quer,  le  voisinai ge  faict  ce  trinballement^  depaesles,  chaulderons, 
bassins,  cymbales  corybanlicques  de  Cybele,  mère  grande  des  dieui. 
Entendons.  Aprochans  daduantaige  entendismes,  entre  la  perpétuelle 
sonnerie  des  cloches  tant  infatigua  blés,  des  hommes^  la  residens, 
comme  esloyt  nostre  aduiz.  Ce  feut  le  cas>^  pourquoy,  auant  qu*a- 
bourder  en  Tisle  Sonnante ,  Pantagruel  feut  d'opinion  que  descen- 
dions** auec  nostre  esquif  en  ung  petit  roc  auprès  duquel  recongnois- 
sions  ung  hermitaige  et  '^  quelque  petit  ianlinet.  La  trouuasmes  ung 

Ïietit  bon  homme '^hermite  nommé  Braguibus**,  natif  de  Glenayl^ 
equel  nous  donna  pleine  instruction  de  toute  la  sonnerie ,  et  nous 
festoya  d'une  estrange  façon.  Il  nous  feit  quyitre  iours  consequens 
ieusner,  affermant  qu'en  l'isle  Sonnante  aultrement  receuz  ne  serions, 
parce  que  lors  estoyt  le  ieusne  des  quatre  temps.  le  n'entendz  point, 
dist  Panurge,  cest  etiigme;  ce  seroit  plustoust  le  temps  des  quatre 
ventz;  car,  ieusnans,  ne  sommes  farciz  que  de  vent.  Et  quoy,  n'auez 
vous  icy  aultre  passe  temps  que  de  ieusner  ?  Me  semble  qu'il  est*<^bien 
maigre;  nous  nous  passerions  ^^  bien  de  tant  de  lestes  du  **palays.  En 
mon  Donat*^,  dist  frère  lean,  ie  ne  trouue^que  troys  temps,  prétérit, 
présent  et  futur;  icy  le  quatriesme  doibt  estre  pour  le  vin  du  varlet. 
11  est,  dist  Epistemon ,  aorist,  yssu  du  ^  prétérit  tresimparfaict  des 
Grecz  et  des  Latins,  en  temps  guarréel  biguarré  ^*  receu.  Patience^, 
disent  les  ladres.  Il  est,  dist  l'hermite,  fatal  ^:  ainsi,  comme  ie  vous 
l'ay  dict,  qui  contredict  est  hereticque,  et  ne  luy  faut  rien  aue  le 
feu.  Sans  faulte,  pater,  dist  Panurge,  estant  sus  mer,  ie  crains  Beau- 
coup plus  estre  mouillé  que  chauffé,  et  estre  noyé  que  bruslé. 

Bien,  ieusnons,  de  par  dieu,  mais  i*ay  par  si  long  temps  ieusné  que 
les  ieosnes  m'ont  jappé  toute  la  chair,  et  crains  beaucoup  qu'enfin 

'  MB.  Jari^eau  Jlandes.  —  *  Vov.  Pline,  1.  XXXVI,  c.  ma.  —  '  Eebo  répon- 
dant sept  fois.  Voy.  Pline,  1.  XXXVl,  c.  xv.  —  *  Ms.  Comme  en  la  terre  des 
Ellens.—  •  Voyei  Pline,  I.  XXXVI,  c.  vn.  —  •  Voy.  Pline,  I.  III,  c.  ix.— '  Jtias, 
cosmographie,  ou,  chronofj^raphle.  —  '  Ms.  trebaftement.  —  *  Ms.  champlz  infa- 
Ugableti  d  hommes.  —  '*  Ms.  cause.  —  '.'  Ifs.  descendissions.  —  "  Mias,  en.  — 
'■  Ms.  bonhommet.  —  ■*  Hs.  Brairibas.  —  '*  Village  voisin  de  Chinon.  Ms.  Gtati- 
fnv.  —  *•  Ms.  Il  me  semble  qu*iï  doibt  estre.  —  "  Ms.  passerons.  —  *'  Ms.  de.  — 
"  Grammaire  latine  d*OBIius  Donatius,  en  usage  alors  dans  les  collèges.  Ms. 
Donnet.  —  ••  Ms.  en.  —  "  Variable  et  de  diverses  couleurs.  Jtias,  en  temps 
guerre  et  bisart.  Ms.  garrc  ei  bisart.  —  "  Jeu  de  mots  sur  la  plant*  de  ce  nom 
qui  guéri»soit  la  lèpre.  -  *'  Inévitable. 
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tes  bastions  de  mon  corps  viennent  en  décadence  :  aultre  paour  ay  ie 
daduantaige,  c^estdevous  fascher  en  ieusnant:  car  ie  n'y  sçay  rien, 
et  ay  mauluaise  grâce,  comme  plusieurs  m'ont  aflTermé^  et  ie  les 
eroy.  De  ma  part,  dy  ie,  bien  peu  me  soucie  de  ieusner,  if  n'est  chosf^ 
tant  facile  et  tant  a  main  ;  bien  plus  me  soucie  de  ne  ieusner  point  a 
l'adaenir,  car  la  il  faut  auoir  dequoy  drapper  et  dequoy  mettre  au 
moulin.  leusnons,  de  par  dieu,  puys  qu'entrez  sommes  es  feries  esu- 
riales',  ta  long  temps  ha  que  ne  les  recongnoissoys.  Et  si  ieusner 
faut,  dist  Pantagruel,  expédient  aultre  n'y  est,  fors^  nous  en  despes- 
cher  comme  d'ung  mauluais  chemin.  Aussi  bien  veulx  ie  ung  peu 
visiter  mes  papiers ,  et  entendre  si  t'estude  marine  est  aussi  bonne 
comme  la  terrienne.  Pource  que  Platon,  voulant  descripre  ung  bommc 
niays,  imperit  et  ignorant,  le  compare  a  gens  nourriz  en  mer  dedans 
les  nauires,  comme  nous  dirions  a  gens  nourriz  dedans  ung  barril,  et 
qui  oncques  ne  reguarderent  que  par  ung  trou. 

Nos  ieusnes  feurent  terribles  et  bien  espouuentables,  car  le  premier 
iour  nous  ieusnasmes  a  basions  rompuz,  le  second  a  espees  rabatues, 
le  tiers  a  fer  esmoulu ,  le  quart  a  feu  et  a  sang^.  Telle  esloyt  l'or- 
donnance des  fées. 

CHAPITRE  II .  '—  CommoBt  lUsIe  Soanante  auoit  esté  hmbitee  parJes  Silii  ine», 

lesquels  estoycnt  deufuiu  oyseaulx. 

Nos  ieusnes  paracheuez,  Thermite  nous  bailla  une  lettre  adressante 
a  ung  qu'il  nommoyt  Albian^  Camar^  nuiistre  edtlue  ^  de  l'isle  Son- 
nante. Mais  Panurge,  le  saluant,  l'appelta  maislre  Antitus^  Ces- 
toit  ung^  petit  bon  homme  vieuh,  chautae,  a  museau  bien  enluminé 
et  fince  cramoisye.  11' nous  feit  tresbon  recueil  par  ta  recommandation 
de  l'hermite,  entendent  qu^au ions  ieusné,  comme  dessus  ha  esté  de- 
claire.  Apres  auoir  tresbien  repeu,  nous  expousa  les  singularitez  de 
l'isle,  affermant  qu-^etle  auoyt  premièrement  esté  habitée  par  les  Siti- 
cinesj,  mais,  paf  ordre .^  de  nature  (comme  toutes  choses  varient),  ilï 
estoyëni  deuenuz  oyseaulx^. 

La  i*eus  pteine  intelligence  de  ce  qu^Atteius  Capito,  Pollux,  Mar- 
eellus,  A.  Gellius,  Atheneus,  Suidas,  Ammonius  et  aultres,  auoyent 
escript  des  Siticines  ^ ,  et  diflicite  ne  nous  sembla  croyre  les  trans- 
mutations deNyctimene,  Progné,  Itys,  Alcmene  'S  Antigone,  Teree^ 
et  aultres  oyseaulx.  Peu  aussi  de  doubte  feismes  des  enfans  Macro- 
Mns  1^  conuertix  en  cygnes  ^i^,  et  des  hommes  de  Pallene  *^  en  Thrace« 
lesquelz,  soubdain  que  par  neuf  foys  se  baignent  au  palud  Tritonic- 
que  '^,  sont  en  oyseaulx  transformez.  Depuys  auUres  propous  ne  nous 


(!e  nom,  qui  éloit  celui  (fuD  poêle,  chapelain  du  duc  de  Bourgogne,  est  employé 
iiu  figuré  dans  la  If^rde  santé,  iS07, 10-4".  —  "*  Qui  chanlcnl  aux  runéraillcs. 
Voy.  Aijlu-Gcllc,4.  XX,  c.  ii.  —  *  Ms.  ordonnance.  —  •  Celte  ficiion  est  tirée  du 
Mi  rabais  Liber^  imprimé  plusieurs  fois  au  commencement  du  XVI«  siècle.  — 
'"  ms.  et  sidnisles.  —  "  Ms.  Alectos.  —  *•  Ms.  Infans  de  Matebraue.  -  Ms. 
cheucs  (chouettes).  •  "  Ms.  Palleur.  —  "  Ms-  Trilomac. 
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liai  que  de  caiges  et  d'oyteauli.  Les  caiges'  èstoyeiit  grandes,  ri- 
ches, sumptueuses,  et  faicles  par  roerueilleuse  archi lecture. 

Les  oyseaulx  estoyent  grands,  beaulx,  et  poliz  a  l'aduenant,  res- 
semblans  es  hommes  de  ma  patrie  :  beuuoyent  et  mangeoyent  comme 
hommes,  esmeutissoyent^  comme  hommes,  enduisoyent'  comme 
hommes,  pedojeni^t  dormoyent  et  roussinoyent  comme  honmes: 
brief,  a  les  veoir  de  prime  face,  eussiez  dict  que  feusseot  homnes, 
toutesfoys  ne  l'estoyent  mye^,  selon  l'instruction  de  maistre  ediuie, 
mais  '  protestant  qu'ils  n'estoyent  ny  séculiers  ny  mondains.  Aussi 
leur  pennaige  nous  mettoyt  en  reSuerie,  lequel  aulcuns  auoyent  tout 
blanc,  aullres  tout  noir,  aultres  tout  gris,  aultres  miparty  de  blanc 
et  noir,  aultres  tout  rouge,  aultres  party  de  blanc  et  bleu;  c'estoit 
belle  chose  de  les  veoir.  Les  raasies  il  nomntoyt  clergaux,  raonagauzl 
prestregaux  ,  abbegaux ,  euesgaux ,  eardinganx  et  papegaul» ,  qui 
est  unicqueen  son  espèce.  Les  lUnelles  il  nommoyt  clergesses,  mo- 
uagesses,  prestregesses ,  abbegesses,  euesguesses»,  cardiogesses,  pa- 
pegesses.  Tout  ainsi  toutesfoys,  nous  dist  il,  comme  entre  les  abeilles 
hantent  les  freslons,  qui  rien  ne  font  fors  tout  manger  et  tout  guas- 
ler  ;  aussi,  depuis  iroys  cens  ans,  ne  sçaj  comment  w  entre  ces  ic^eui 
oyseaulx  estoyt  par  chascune  quinte"  lune  aduolé  grand  nombre  de 
cagoti,  lesquels  auoyent  honnyet  conchié  toute  l'isle^,  tant  hideux 
et  monstrueux  que  de  tous  esloycnt  refuiz.  Car  tous  auoyent  le  col 
tors,  les  pâtes  pelues,  les  gryphes  et  ventre  de  harpies  et  les  cuir  de 
stymphalides " ;  et  nestuit  possible  les  exterminer;  pour  uns  mort 


CHAPITRE  ni.  —  <:ommeni  en  l'isle  Sonnante  n'est  qu'ung  paj^jjaui. 

Lors  demandasmes  a  maistre  edi tue,  veu  la  multiplication  de  ces 
vénérables  oyseauli  en  toutes"  leurs  espèces,  pourquoy  la  n'estoii 
qu  ung  papegaut.  Il  nous  respondil  que  telle  estoyt  l'institution  pre- 
mière et  falafe  destmce  des  estoilles l».  Que  des  clergaux  naissent  les 
prestregaux  et  monagaux  sans  compaignie  charnelle,  comme  se  faicl 
entre  »^;  abejlles  d  ung  leune  taureau,  accoustré  selon  l'art  et  pra- 
liX.  I  **^^V«  "•  I>es  prestregaux  naissenfo  les  euesgaux,  d'iciulx 
les  beaulx  cardingaux,  et  les  cardingaux,  si  par  mort  n'esto^ent  pre- 

•  riJ/c*  î??"®*  touiesfoys  n'estoienl  mye.  -  •  Ms.  noos.-  '  Ms.  meiMMnh  - 
.^^^iJ^^'^^^JS'^T'*  «bWj,  évoques!  cardinaux  et  pape."  «îfo^SSÏuT. 

?î.ïiï^™f*'  5®  ïï  ''*\"»«  ^*"ï«  évidente.  -  "  VêieieStPrUpe  étouTuve^^ 
.     fZI  PÎ^Vi**'  Vs  '^"?"  "  ^»"«l  P'o^-n^'  >*  fête  de  Cybéfe    Voy  Twd? 
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uenuz,  finUsoyeut  en  papegaut'  :  et  n'en  est  ordinairemenl  qu^une, 
comme  par  les  ruches  des  aoeilles  n'y  ha  qu'ung  roy,  et  au  monde 
n'est  qu  ung  soleil.  Icelluy  decedé ,  en  naist  ung  aultrc  en  son  lien 
de  toute  la  race  des  cardingaui,  entendez  tousiours  sans  copulation 
charnelle.  De  sorte  qu'il  y  ha  en  ceste  espèce  unité  indiuiduale  ^, 
a uecques  perpétuité  de  succession,  ne  plus  ne  moins  qu'au  phénix 
d'Arabie.  Vray  est  qu'il  y  ha  enuiron  deux  mille  sept  cens  soixante 
lunes 3  que  feurent  en  nature  deux  papegaux  produictz,  mais  ce  feut 
la  plus  grande  calamité  qu'on  veit  oncques  en  ceste  isle.  Car,  disoyl 
editue,  tous  ces  ovseaulx  icy  se  piHarent  les  ungs  les  aultres,  et  s'en- 
trepelaudarent  si  oien,  ce  temps  durant,  que  Tlsle  périclita  ^  d'estre 
spoliée  de  habitans.  Part  diceulx  adheroyt  a  ung  et  le  soustenoyt, 
part  a  l'aultre,  et  le  deflTendoyt  :  demourarent^  part  d'iceulx  mutz 
comme  poissons ,  et  oncques  ne  chantarent ,  et  part  de  ces  cloches 
comme  interdicte  cotip  ne  sonna  ^.  Ce  séditieux  temps  durant,  a  leurs 
secours  euoquarent  empereurs,  roys,  ducz,  monarques  7,  comtes,  ba- 
rons, et  communautez  du  monde,  qui  habitent  en  continent*  et  terre 
ferme,  et  n'eut  fin  ce  schisme  et  ceste  sédition  qu'ung  d'iceulx  né 
feust  tollu  de  vie,  et  la  pluralité  reduicte  en  unité  9. 

Puys  demandasmcs  qui  mouuoit  ces  oyseaulx  *^  ainsi  sans  cesse 
chanter.  Editue  nous  respondit  que  c'estoyent  les  cloches  pendentes 
au  dessus  de  leurs  caiges.  Puys  nous  dist  :  Voulez  vous  que  présen- 
tement ie  fasse  chanter  ces  monagaux  que  voyez  la  bardocuculez  ^i 
d'une  chausse d'hypocra s  *^,  comme  une  alouette  sauluaige?  De  grâce, 
respondismes.nou8.  Lors  sonna  une  cloche  six  coups  seullement,  et 
monagaux  d'accourir,  et  monagaux  de  chanter.  Et  si ,  dist  Panurgc, 
ie  sonnoys  ceste  cloche,  feroy  ie  pareillement  chanter  ceulx  '3  qui  ont 
le  plumaige  a  couleur  de  haran  soret?  Pareillement,  respondit  edi- 
tue. Panurge  sonna ,  et  soubdain  accoururent  ^*  ces  oyseaulx  enfu- 
mez, et  chantoyent  ensemblement  :  mais  ilz  auoyent  les  voix  rauc- 
ques  et  mal  plaisantes.  Aussi  nous  remonstra  *^  editue  qu'ilz  ne  vi- 
uoyent  que  de  poisson,  comme  les  hairons  *^  et  cormorans  du  monde, 
et  que  c'estoit  une  quinte  espèce  de  cagotz  " ,  imprimez  nouuelle- 
ment.  Adiousta  daduantai^e,  qu'il  auoyt  eu  aduertissement  par  Ro- 
bert Valbringue  l^  qui  par  la  n'agueres  estoyt  passé  en  reuenant  du 
pays  d'Africque^^  que  bientoust  y  debuoytaduoUerune  sixiesme^ 
espèce,  lesqueiz  il  nommoyt  capucingaux^^  plus  tristes,  plus  maniac- 
ques^  et  plus  fascheux  qu'espèce  qui  feust  en  toute  l'isle.  Africque 

'  Ms.  ttiioient  en  papaulx.—  ^  Un.  iodiuiduable.  —  *  En  1380,  époque  du  grand 
Bchisme  causé  par  l'élection  d'Urbain  VI,  siéseant  é  Rçme,  et  par  celle  de  Clé- 
ment Vil,  siégeant  à  Avignon.  «-  *  Fut  en  péril.  —  *  Ms.  devindreiit.—  'Ms.  son- 
noit.  —  'Ms.  marquis.  —  '  Ms.  contrVe.  —  '  Ce  schisme  ne  Qnit  en  efrci  que  par 
la  mort  de  Clément  VU  eirélectlon  de  Martin  Y.  —  '*  Ms.  a.  —  "  Encapuchon- 
nés. —  "  G'est-À-dire,  une  cagoule  semblable  à  une  chausse  ou  filtre  d'hypocras. 

—  "  Ms.  ici.  —  **  Ms.  sonna  soudain,  soudain  accoururent.  —  **  Ms.  monstra. 

—  *•  Ms.  harens.  —  "  Ms.  csffaulx.  —  '•  Ms.  Rombret  Wabring.  Selon  Le  Du- 

grand 
tost  y  ( 

—  '*  Ms.  momiacqucs. 
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diit  Pantagruel,  est  coiistumieré  tousiours  choses  produire  ooauelles 
et  monstrueuses  ^ 

CIIAPrrK£  IV.  ->  Comment  les  oyieaulx  <ie  Tiile  Sonnante  estojent  tous  passaîgiers. 

■  Mais ,  dist  Pantagruel  »  veii  qu'exposé  nous  auez  des  cardingaui 
nalstre  papegaut,  et  les  cardingaux  des  euesgaux,  les  euesgaux  des 
prestregaux,  et  les  prestregaux  des  clergaui,  ie  vouldroys  bien  en- 
tendre d'ou*'<  vous  naissent  ces  clergaux.  ilz  sont,  dist  editue,  tous 
ojseaulxde  passaige,  et  nous  viezuient  de  l'aultre  monde  :  part,  d'une 
contrée  grande  a  merueilles,  laquelle  on  nomme  lour  sans. pain; 
part,  d'une  aultre  vers  le  ponent,  laquelle  on  nomme  Trop  d'itieulx  \ 
De  ces  deux  contrées  tous  les  ans  a  boutées^  ces  clergaux  icy  nous 
viennent,  laissans  pères  et  mères,  tous  amys  et  tous  parens.  La  ma- 
nière est  telle  :  quand  en  quelque  noble  maison  de  ceste  contrée 
dernière  y  ha  trop  d'enfans^,  soyent  masies,  soyent  femelles,  de  sorte 
que  qui  a  tous  part  feroit  de  l'heritaige  (comme  raison  le  veult,  na- 
ture l'ordonne  et  Dieu  le  commande],  la  maison  seroyt  dissipée,  c*est 
l'occasion  pourquoy  les  parens  s'en  deschargent  en  ceste  isle  Bossard^ 
C'est,  dist  Panurge,  Tisle  Bouchard  les  Chinon.  le  dis  Bossard,  res- 
pondit  editue.  Car  ordinairement  ilz  sont  bossuz,  borgnes,  boiteux, 
manchotz,  podagres'',  conlrefaictz  et  maleficiez,  poidz  inutile  de  la 
terre.  C'est,  dist  Pantagruel,  coustume  du  tout  contraire  es  institu- 
tions iadis  obseruees  en  la  réception  des  pucelles  vestales  :  par  les- 
quelles, comme  atteste  Labeo  Antistius,  estoit  deffendu  a  ceste 
dignité  eslire  fille  qui  eust  vice  aulcun  en  l'ame,  ou  en  ses  sens  di- 
minution, ou  en  son  corps  tache  quelconque,  tant  feust  occulte at 
petite.  le  m'esbahys,  dist  editue  continuant,  si  les  mères  de  par  delà 
les  portent  neuf  moys  en  leurs  flânez,  veu  qu'en  leurs  maisons  elles 
ne  les  peuuent  porter  ne  patir  neuf  ans,  non  pas  sept  le  plus  souuent, 
et  leur  mettans  une  chemise  ^  seullem^nt  sus  la  robe«  et  sus  le  som- 
met de  la  teste  leur  couppant  ie  ne  sçay  quanlz  cheueulx^,  auecques 
certaines  parolles  apotropees^^et  expiatoires,  comme,  entre  les  Egyp- 
tiens, par  certaines  linostolies  "  et  rasures  estoyent  créez  les  isiaques, 
visiblement,  apertement,  manifestement  par  métempsycose*^  pythago- 
ricque,  sans  lésion  ne  blessure  aulcune,  les  font  oyseaulx  telz  deuenir 
que  présentement  les  voyez.  Ne  sçay  toutesfoys,  beaulx  amys,  que 
peutestre,  ne  doibt  ^^^  que  ces  femelles,  soyent  clergesses,  monagesses 
ou  abbeçesses,  ne  chantent  motetz  plaisans  et  charisteres  ^*,  comme 
on  souloit  faire  a  Oromasis  ^^,  par  l'institution  de  Zoroaster  :  mais  ca- 
tarates  et  scythropees*'^,  comme  on  faisoit  au  démon  Arimanian  '^  :  et 

•  Proverbe  grec  etialin.  —  •  Ms.  dont.  —  »  Trop  de  tels.  Mias,  d'iceulx.  Us. 
Trop  di>teu1x.  Peut-êlre  faodroît-il  lire  :  Trop  d'olieux.  —  *  En  foule.—  *  Mias, 
trop  d'iceulx  enraiis.  Ms.  trop  dyleux.  —  *  Ms.  en  ceste  isle,  inesmement  s'îU  oni 
des  appanaiges  de  l  isle  Dossard.  —  '  Ms.  poiagres.  —  •  Le  surplis.  —  •  La  Ion- 
sure.  —  '•  Qui  détourneni  les  mauvaises  inuuences.  Ms.  apolropieres.  —  •*  Robes 
delin.'Ms.  liDOStoiles. ->  "  Ms.  melhcmpsychosye.  —  "Ms.  ne  d'où  vient  que 
les  remelles.  —  '*  Hymne»  d'actions  de  grâce.  Ms.  cbarcsterez.  Atiast  Charac» 
lercs.  —  "  Ms.  Horomnzes.  —  "  En  grec,  chants  maudits  et  lugubres.  Ms.  sei- 
tropes.  —  "  Voy.  Plularq.  Traite  d'Isis  et  U'Ojiris. 


Font  continuelles  deaolions  de  leurs  parens  et  amys,  qui  en  oyseauix 
les  transformarent*,  îe  diz  autant  ieunes  que  vieilles. 

Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  lour  sans  pain,  qui  est  excès- 
sifuement  long.  Car  les  Asaphis^.  habitans  d'ieel le  contrée,  quand  ^ 
sont  en  dangier  de  patir  malesuade  *,  par  non  auoir  dequoy  soy  ali- 
menter, et  ne  sçaiioir  ne  vouloir  rien  faire,  ne  trauailler  en  quelque 
honneste  art  et  mestier,  ne  aussi  feablement  a  gens  de  bien  soy  as- 
seruir;  ceulx  aussi  qui  n'ont  peu  iouir  de  leurs  amours,  qui  ne,  sont 
paruenuz  a  leurs  entreprinses,  et  sont  désespérez  ;  ceulx  pareillement 
qui  meschantementont  commiz  quelque  cas  de  crime,  et  lesquelz  on 
cherche  pour  a  mort  ignominieusement  mettre,  tous  aduolent  icy  : 
icy  ont  leur  vie  assignée,  soubdain  deuiennent  gras  comme  glirons^ 
qui  parauant  estoyent  maigres  comme  picz  :  icy  ont  parfaicte  seureté, 
indemnité  et  franchise. 

Mais,  demandoyt  Pantagruel,  ces  beaulx  oyseaulx  icy,  une  foys  ad- 
uolez,  retournent  Hz  plus  iamais  au  monde  ou^  ilz  furent  ponnuz  7? 
Quelques  ungs,  respondit  editue^  :  iadys  bien  peu,  mais  a  tard  ^  et 
regret.  Depuys  certaines  éclipses  i<>,s'en  est  reuolé  une  grande  mouee*^ 
par  vertuz  des  constellations  célestes.  Cela  de  rien  ne  notis  melan- 
cholie,  le  demourant  n*en  barque  plus  grande  pitance.  Et  tous,  auant 
que  reuoler ,  ont  leur  pennaige  laissé  parmy  ces  orties  *^  et  espines. 
Nous  en  trouuasmes  quelques  ungs  realement,  et,  en  recherchant 
d'aduenture,  rencontrasmes  *'  ung  pot  aulx  roses  descouuert  ^*. 

CHAPITRE  Y.  —Comment  les  oyseaulx  gourmandcurs  sont  mutx  eh  Fislé  Sonnante  '* 

II  n'auoyt  ces  motz  paracheué,  quand  près  de  nous  aduolareot 
vingt  cinq  eu  trente  oyseaulx ,  de  couleur  et  pennaige  qu'encores 
n'auoy  ^^  veu  en  Tisle.  Leur  pennaige  estoyt  changeant  d'heure  en 
heure,  comme  la  peau  d'ung  caméléon ,  et  comme  la  fleur  de  ti'ipo- 
lloo,  ou  teucrion  ^^  Et  tous  auoyent  au  dessoùbz  de  l'aesle  gausche 
une  marque  comme  de  deux  diamètres  *b  mi  partissanl  ung  cercle,  ou 
d^une  ligne  perpendiculaire  tumbante  sus  '^une  ligne  droicte.  A  tous 
estoit  presque  d'une  forme,  mais  non  a  tous  d'une  couleur  :  es  ungs 
estoit  manche  ^,  es  aultres  vérde2^  es  aultres  roùge^^es  aullres 
bleue^.  Qui  sont,  demanda  Panurge,  ceulx  cy,  et  comment  les  nom* 
mez?  Hz  sont,  respondit  editue,  metifz^*. 

'  Uf.  tant  celles  je  dis.  —  '  En  hébreu,  compagnons.  Ms.  Asaphsops.  —  *  Sfs. 
graïU.  —  *  Cestle  malesuada  famés  de  Virgile;  mais  le  nom  de  cette  mauvaise 
conseilliére, /ai/n  ou  famine,  a  été  omis  dans  toutes  les  éditions,  l^s.  roaleuadv 
famine.  —  *  Us.  loirs.  —  *  Ms.  onquel.  —  '  Ms.  prouueuz.  —  *  Ms.  quelauerovs. 

—  *  Ms.  bien  a  tari.  —  **  Ce  sont  les  schismes  de  Lulher  et  de  Calvin.  —  ''  Foule. 
jéiias,  nuee.  —  "  Allusion  à  la  loculion  figurée  :  Jeter  le  froc  aux  orties.  —  '*Ms. 
trouvaitmes.  —  '*  C'est-à-dire,  les  mystères  de  l'élal  monasUque  dévoilés.  — 
'*  Critique  des  ordres  religieux  de  chevalerie^  surtout  de  l'ordre  de  M«lte.  — 
'•  Ms.  nWons.  --  "  Mias,  lencrion.  Voy.  Pline,  I.  XXI.  c.  vu.  —  '•  Le  signe  de 
la  croix  que  les  chevaliers  portoient  sur  la  poitrine.  Ms.  dianltres.  —  "  Ms.  soubz. 

—  »•  Chevaliers  de  Saint- Jean-de-Jérusalem.  Ms.  bleuue.  —  "  Chevaliers  de 
Saint-Lazare.  —  "  Chevaliers  de  Saint-Jacques  rn  Espagne.  Ms.  rouge,  es  aultres 
violette.  —  "  Chevaliers  de  Saint  Antoine.  Ms.  Wanche.  —  "  Méiis.  Ms.  mestw. 
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Nous  les  appelions  gotirniandeun  ^  et  ont  grand  noftibre  de  riches 
gourmanderies  en  vottre  monde.  le  yous  prie,  dy  ie,  ffieles  les  un^ 
peu  chanter/afln  qu'entendions  leur  ^o\x»  llz  ne.  chantent,  rcspondit 
U,  iamcis,  mais  ilx  repaissent  au  double  en  récompense.  On  sont,  de- 
nandoys  ie,  les  femelles?  Ils  n'en  ont  point,  respondit  il.  Comment 
donc,  inféra  Panurge,  sont  ilz  ainsi  crousteleuex  et  tous  mangez  de 
grosse  verollef  Elle  est,  dist  il,  propre  a  ceste  espèce  d'oyseaulx. 
a  cai|se  de  la  marine  qu'ilz^  hantent  quelquesfoys. 

Plus  3  nous  dIst  :  Le  motif  de  leur  venue  icy  près  de  vous  est  pour 
veoir  si  parmy  vous  recongnoistront^  une  magnifieque  espèce  de 
gaui  ^ ,  oyseauU  de  proye  terribles ,  non  toutesfoys  Venans  ^  au 
leurre,  ne  recongnoissans  le  guant^,  lesquelz  ilz  disent  estre  en  vos- 
(re  monde.  Et  d'iceuli  les  un^fs  porter*  iectz  ^  aux  ïambes  bien 
beaulx  et  pretieux,  auee  inscription  aux  verueIKes  ^^  par  laquelle  qui 
mal  y  pensera  est  condemné  '^  d'estre  soubdain  tout  ooncbié  ^  :  anl- 
tres,  au  deuant  de  leur  pennaige,  porter  le  ^  trophée  d'ung  calum- 
niateur  '^  et  les  aultres  y  porter  une  peau  de  bellier  ^K  Maistre  '^ 
editue,  dist  Panurge,  il  est  vray  '^,  mais  nous  ne  les  congnoissons  mye. 

Ores,  dist  editue,  c>st  assez  parlementé,  allons  boyre.  Mais  re- 
paistre  T  dist  Panurge.  Repaistre,  dist  editue,  et  bien  boyre,  moitié 
au  per  i*  et  moitié  a  la  couche,  i^  rien  n'est  si  cher  ne  si  précieux  que 
le  temps,  employons  le  en  bonnf  s  oeuures.  Mener  il  nous  vouioy  t  pre 
miereroent  baigner  dedans  les  thermes  des  cardingaux,  belles  et  déli- 
cieuses souuerainement.  Puys  yssans^des  baings  nous  faire  par  les 
aliptes^i  oindre  de^  precieui  basme. 

ifais  Pantagruel  luy  dist  qu'il  ne  beurovt'''^  que  trop  sans  cela. 
Adoncq  il  nous  conduit  en  ung  grand  et  délicieux  refectouer  '^S  et 
nous  dist  :  ^  L'hermite  Braguibus  vous  ha  faict  ieusner  par  quatre 
iours»  quatre  iours  serez  icy  a  contrepoinctz^,  sans  cesser  de  ooyre 
et  de  repaistre. 

Dormirons  nous  pointée  pendent?  dist  Panurge.  A  vostre  liberlé. 
respondir editue;  car  qui  dort,  il  boit.  Vray  dieu,  quelle  diiereiious 
feismes!  O  le  grand  et  excellent  homme  de  bien  ! 

CIlAPiTHE  Vf.  — ■  romnif  nt  ks  oysfaiiU  dv  Tinle  Sonnante  sont  alim^atn. 

Pantagruel  monslroyl  face  triste,  et  sembloyl  non  content  du  se- 

'  Commandeurs  de  l'ordre  de  Malte.  —  *  Ms.  laquelle  ilz.  —  ■  Ms.  puys.  — 
*  Ma.  par  moy  vous  congnoislroni—  *  Ms.  Raulx  ou  de  gots.  Méas,  gros.—  *  Ms. 
venus.  —  '  Allusion  au  gant  dfs  raucooniers.  Ms.  et  Jlias,  grand.  ~*  Ms. 
portent.—  '  Courroies  avec  lesquelles  on  lâche  ou  /ette  l'oiseau.  <—  '*  Anneaux. 
Jliat.  vernelles.  Ma.  ou  veueiilea.  —  "  Mias,  commandé.  —  '*  Chevaliers  de  la 
Jarretière,  qui  a  pour  devise  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  —  "  Ms.  la.  —  '*  Le 
diable.  Cbevaliers  de  l'ordre  de  SaiiiirMîchel.  —  "  Chevaliers  de  l'ordre  de  b 
Foison  d'Or.  —  '*  Ms.  mais.  —  "  Ms.  il  peull  estre.  —  "  Locution  empruntée 
des  jeux  de  cartes,  où  l'on  parie  une  somme  outre  celle  qu'on  couche  sur  le 
tapis.  —  '*  Ms.  allons,  rien  si  cher  t'I  précieux  n'est  que  le  temps.  —  **  Alias, 
délicieuses.  El  soudainement  issants.  —  "  En  grec,  parfumeurs.  —  "  Ms.  le> 
précieux  basroes.  —  "  Ms.  boiroii.  —  "  Ms.  rcTrecbissoire.  —  "  Ms.  Je  scav 
que  rbermite.  —  **  Au  contraire. 
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iour  quatridien  >  que  nous  interininoic^  edihie:  ce  qu'apperoeut  edi- 
tue ,  et  dist  :  Seigneur ,  vous  sçauez  que  sept  iours  deuant  et  sept 
iours  après  brume,  iamais  n*y  ha  sus  mer  tempeste  3.  C'est  pour-  fa- 
ueur^  que  les  elemens  portent  aux  alcyons,  oyseauU  sacrez  a  Tbetis, 
qui  pour  lors  ponent  et  esclouent^  leurs  petitz  tez  le  riuatge^.  Icy  la 
mer  se  reuencne  de  ses  longs  calmes'',  et  par  quatre  iours  ne  cesse  de 
lempester  énormément,  quand  quelques  voyagiers  y  arriji«ot.  La 
cause  nous  estimons,  afin  que ,  ce  temps  durant ,  nécessité  les  con- 
traigne y  demourer,  pour  estre  bien  festoyez  des  reuenuz  >  de  Son- 
nerie. Pourtant*  n'estimez  temps  icy  otieus^ment  perdu 'Q.  Force 
forcée  vous  y  retiendra,  si  ne  voulez  combattre  luno,  Neptune,  Do- 
ris,  Eolus,  et  tous  les  Veioues'^  :  seullement  délibérez  vous  de  faire 
chiere  lie.  Âpres  les  premières  bauffreures  i-,  frerc  lean  deroandoyt  a 
editue  :  En  ceste  isie  vous  n'auez  que  caiges  et  oyseauU.  Hz  ne  la- 
bourent ne  cultiueut  la  terre.  Toute  leur  occupation  est  gaudir,  ga- 
zouiller et  chanter.  De  quel  pays  vous  vient  ceste  corne  d'abundance 
et  copie '3  de  tant  de  biens  et  frians  morceàulx?  De  tout  Taultrc* 
monde  1^,  respondit  editue,  exceotez  moy  quelques  contrées  de^^ 
régions  aquiionaires  *^,  lesquelles  depuys  quelques  certaines  années^ 
ont  meu  la  Camarine'*'.  Chou,  dist  frère  lean^^  ilz  s'en  repentiront, 
dondaine,  ilz  s'en  repentiront,  dondon**.  Beuuons,  amys.  Mais  de 
quel  pays  estes  vous^  (demanda  editue'*}?  De  Touraine,  respondit 
Panurge.  Vrayement,  dist  editue ,  vous  ne  feustes  oncques  de  maul- 
uaise  pie  couuez ,  puisque  vous  estes  de  la  benoiste  Touraine.  De 
Touraine  tant  et  tant  de  biens  annuellement  nous  viennent,  que  nous 
feut  dict  ung  iour  par  gens  du  lieu  par  cy  passans^,  que  le  duc  de 
Touraine  n'ha  en  tout  son  reuenu  de  quoy  son  saoul  de  lard  manger, 
par  l'excessifue  largesse  que  ses  prédécesseurs  ont  faict  a  ces  sacro- 
sainctz  oyseaulx,  pour  icy  de  phaisans  nous  saouller ,  de  perdreaulx, 
de  gelinotes,  poulies  d'Inde,  gras  chappons  de  Loudunois ,  venaison 
de  toutes  sortes,  et  toutes  sortes  de  gibier. 

Beuuons,  amvs,  voyez  ceste  perchée  d'oyseaulx ,  comme  ^  ilz  sont 
douilletz  et  en  bon  poinct ,  des  rentes  qui  nous  en  viennent  :  aussi 
chantent  ilz  bien  poureulx.  Vous  ne  veistes  oncques  rossignols  mieulx 
gringoter^^qu'ilz  font  en  plat ,  quand^  ilz  voyent  ces  deux  bastons 
dorez  (c'est,  dist  frère  lean,  feste  a  bastons),  et  quand  ie  leur  sonne 
ces  grosses  cloches  que  voyez  pendues  autour^  de  leur  caige.  Beu- 
uons, amys,  il  faict  certes  huy  beau  boyre,  aussi  faict  il  tous  les 

*  De  quatre  Jours.  Ils.  séjour,  ce  que  apperceui.  —  '  Pri'acrivoit.  —-  *  Solstice 
d'byver —  *  Ms.  raoïour.  -r-  *  PondeDi  et  Tout  éclore.  Ms.  poonoient  et  es- 
cloaoieut.  —  •  Voy.  Pline,  I.  X,  c.  xxxu.  —  '  Ms.  de  ce  long  calme.  —  *  Ms. 


rentes.  —  *  Mt.  pariaat.  —  '"  Ms*  perdre.  —  "  Dieux  malfaisans.  Ms.  verones 


terloculeor.  ~  "  Befraia  d'iaoe  chanson.  —  '*  —  Ms.  amys.  —  *'  Ceci  manque 


dans  le  Ms.  —  '*  Ms.  de  |»iea  aoBueUemeol  nous  vient,  que...  He  nom  manque) 
Hous  dist  una  jour  par  cy  passant.  —  "  Ms.  Comment.  —  **  Ms.  grignoter.  — 
**  Ms-  qu'ilz  font,  quant  en  place  ilz  voyent.  -  "  Ms.  aux  tours. 
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iours.  BeuuoiH;  ie  boy  de  bien  bon  cueur  a  vous ,  et  soyez  les  très- 
bien  venuz. 

N'ayez  paour  que  vin  et  viures  icy  faillent  :   car  quand  le  ciel 
seroit  d'airain  «t  la  terre  de  fer ,  encores  viures  ne  nous  fauldroyent, 
feust  ce  par  sept,  voyre  buyct  ans  plus  longtemps  que  ne  dura  la  fa- 
mine en  Egypte  ^  Beuuons  ensemble  par  bon  accord  et  en  charité l 
Diable,  s'escria  Panurge,  tant  vous  auez  d'ayse^  en  ce  monde.  En 
l'aultre,  respondit  editue,  en  aurons-nous  bien  daduantaige.  La 
'  champs  Eliiiens  ne  nous  manqueront  pour  le  moins.  Beuuons,  amys, 
ie  foov  a  toy  ^.  C'a  esté,  dy  ie,  espeht  moult  diuin  et  parfaict ,  a  vos 
premiers^  Siticines,  auoir  le  moyen  inuenté  par  lequel  vous  auez  ce 
que  tou«  humains  appetent<>  naturellement,  et  a  peu  d'iceulx,  ou,  a 
proprement  parler^,  a  nul  n'est  ^  octroy4î.  C'est  paradiz  eo  ceste  vie' 
et  eo  l'aultre  pareillement  auoir.  O  gens  beureui  !  o  seuiy  dieui  ! 
Plust  au  ciel  qu'il  m'aduint  ainsi ^ 

CHAPITHE  Vil.  —  Commenl  Panurgc  rarontc  a  maUlre  edilue  rajiologue  du  raBsin 

et  de  Tasiie. 

(Apres  10)  auoir  bien  beu^et  bten  repeu,  editue  nous  mena  en  une 
chambre  bien  guarnie,  bien  tapissée,  et  toute  dorée.  La  nous  feit  ap- 
porter t^  mirobolans ,  brain  >>  de  basme  et  zinzembre  verd  confie!, 
force  bypocras  et  vin  délicieux  :  et  nous  inuitoyt ,  par  ces  antidotes, 
comme  par  breuuaige  du  Qeuue  de  Lethé ,  mettre  en  oubly  et  noo- 
chalonce  les  fatigues  qu'auions  paty  sus  la  marine  :  feit  aussi  porter 
viures  en  abundance  a  nos  nauires  qui  surgeoyent  au  port.  Ainsi  re- 
posasmes'^  nar  icelle  nuyct,  mais  ie  ne  pouuoys  dormir,  a  cause  da 
sempiternel  orimballement  '^  des  cloches. 

A  minuyct,  editue  nous  esueilla  pour  boyre  :  luy  roesme  beut  le 
premier,  disant  :  Vous  aultres  de  l'aultre  monde  dictes  qu'igooranee 
est  mère  de  tous  maulx,  et  dictes  vray  :  mats  toutesfoys  vous  ne  U 
bannissez  mye  de  vos  entendemens,  et  viuez  en  elle,  auec  elle  et  par 
elle.  C'est  pourquoy  tant  de  mauli  vous  meshaigoent  de  iour  eu  ioor: 
tousiours  vous  plaignez,  tousieurs.  lamentez  :  iamais  n'estes  assou- 
uyz,  ie  le  consioere  présentement.  Car  ignorance  vous  tient  icy  au  lict 
liez,  comme  feut  le  dieu  des  batailles  par  l'art  de  Vulcao ,  et  n'en- 
tendez que  le  debuoir  vostre  estoyt  d'espargner  de  vostre  sommeil, 
point  n'espargner  les  biens  de  ceste  fameuse  isle.  Tous  deburiez  auoir 
ia  faict  trovs  repastz,  et  tenez  cela  de  moy,  que  pour  nianger  les  vi- 
ures de  l'isie  Sonnante  se  faut  leuer  bien  matin  >^  :  les  mangeant  ilx 
multiplient,  les  espargnant  ilv  vont  en  diminution. 
Faulchez  le  pré  en  sa  saison,  l'herbe  y  reuiendra  plus  drue  et  de 

'  C'est  la  famine  dont  parle  la  Genèse  dans  l'histotre  de  Joseph.  —  *  Ms.  par 
bon  accord  en  cherté.  —  *  Ms.  de  aises.  —  *  Hs.  Je  boy  a  voas  toos.  —  *  Muu. 
prières.  —  *  Ms.  appelleni.  —  '  Ms.  ou  proprement  parlanl.  —  '  Ms.  a  nuit  fsX. 
—  *  Ce  sont  deux  vers  d'une  célèbre  épigramme  de  Victor  Brodeau,  imprimée 
dans  les  œuvres  de  Clément  Marot.  —  ^  Le  Ms.  comme  les  édîUoQS  origioalei 
des  livres  précédens,  ne  met  jamais  après  devant  le  verbe  avoir.  —  "  Mt.  forée 
mirobolans.  —  '*  Bis.  brins.  —  '*  Ms.  repoulsasmes.  —  '*  Ms.  traballenieiit. — 
*  àLs.  bleu  tort  maun. 
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rneilletjre  emploicte  :  ne  le  laulcbez  point,  en  peu  de  temps  il  ne  sera 
tapissé  que  de  mousse.  Beuuons,  amys,  beuuons  trestous,  les  plus 
maigres  de  nos  oyseaulx  chantent  maintenant  >  tous  a  nous^,  nous  noy- 
rons  a  eulx  s'il  vous  plaist.3  Beuuons  une,  deux,  troys,  neuf  foys, 
fcon  selu»*,  sed  charita».  Au  poinct  du  iour  pareillement  nous  es- 
ueilla  pour  manger  souppes  de  prime.  Depuys  ne  feismes  qu*ung 
Tcpast,  lequel  dura  tout  le  iour,  et  ne  sçauions  si  c'estoyt  disner  ou 
sQupper,  gouster  ou  rfgoubillooer^.  Seullemeot,  par  forme  d'esbat, 
nous  promenasmes  quelques  iours^^  par  ^i^le  pour  veuir  et  ouyr  le 
ioyeuix  chant  de  ces  benoistz  oyseaulx. 

Au  soir ,  Panurge  dist  a  editue  :  Seigneur ,  ne  vous  desplaise  si 
ie  vous  ratonte  une  histoire  ioyeuse ,  laquelle  aduint  au  pays  de 
Chastellerauldoys  ^ ,  depuys  vingt  et  troys  lunes.  Le  pallefrenicr 
d*ung  gentilhomme^,  au  moys  d'apuril,  promenoyt  a  ung  matin  ses 
grandz  cheuaulx  parmy  les  gueretz  :  la  rencontra  une  gaye  bcr^icro, 
laquelle 

A  l'ombre  d'un  buissonel. 
Ses  brebieltes  guardoyi , 

ensemble  ung  asne  et  quelques  cbieures.  Diuisant^  auec  elle,  luy 
persuada  monter  darriere  luy  en  crouppe,  visiter  son  escurie,  et  la 
faire  uns  tronceoh  de  bonne  chiere  a  la  rusticque.  Durant  leur  pro- 
pous  et  demoure^o,  le  cheual  s'addressa  a  l'asne,  et  luy  dist  en  1  au- 
reille  (car  les  béstes  parlarent  toute  icelle  année  en  diuers  lieux)  : 
Pàoure  et  chetif  baudet,  i'ay  de  toy  pitié  et  compassion  :  tu  trauailles 
iournellement  beaucoup,  ie  Tapperceoya  l'usure  de  ton  bacul  *<  :  c'est 
bien  faict,  .puisque  Dieu  t'ha  créé  pour  le  seruice  des  humains.  Tu 
es  baudet  de  bien.  Mais  n'estre  aultrement  torchonné,  estrillé,  pha- 
leré'^et  alimenté  que  ie  le  voy,  cela  me  semble  ung  peu  tyrannique, 
et  hors  les  metes*^  de  raison.  Tu  es  tout  herissonné  *\  tout  halle- 
brené'^,  tout  lanterné  *^  et  ne  manges  iey  que  ioncz  et  espinesl^  et 
durs  chardons.  C'est  pourquoy  ié  te  semondz  *^  baudet,  ton  petit  pas 
auecquesmoy  venir,  et  veoir  comment  nous  aultres,  que  nature  a 
produictz  pour  la  guerre,  sommes  traictez  et  nourriz.  Ce*^  ne  sera 
sans  tOY  ressentir  de  mon  ordinaire.  Yrayement,  respondit  l'asne, 
i'iray  bien  voulunliers,  monsieur  le  cheual.  Il  y  ha  ,  dist  le  roussin, 
bien  monsieur  le  roussin  pour  toy,  baudet.  Pardonnez  moy,  respon- 
dit l'asne,  monsieur  le  roussin  ;  ainsi  sommes  nous  en  nostre  langue 
incorrectz  et  mal  apprins,  nous  aultres  villageois  et  rusticques.  A 
propous,  ie  vous  obeiray  voulunliers ,  et  de  loing  vous  suyuray  de 
paour  des  coups  (l'en  ay  la  peau  toute  contrepoinclee),  puisque  vous 
plaist  me  faire  tant  de  bien  et  d'honneur. 

'  Ms.  neantmoings.  —  *  Ce  acmU  les  religieux  mendians  qui  chantent  matines  A 
minuit.— *  Us.  Beuuons  de  grâce,  vous  n'en  cracherez  tanlost  que  mieulx.—  *  Ms. 
cibus.  —  '  Réveitlonner.  —  *  Jlias,  tours.  —  '  Ms.  Gbaslellecoudoy.  —  •  Ms.  du 

seigneur (le  nom  manque),  on  moys  d'apuril  pourmenoil.  —'Devisant.— 

**  Ms.  demeure.  —  "  Croupière.  --  "  Caparaçonne.  —  **  Bornes.  —  '*  Hérissé. 
—  '*  Couvert  d'ordures.  —  '•  Maigre.  —  "  Ms.  rudes  espines.  —  '•  Conseille 
-»  **  Ms.  cela, 
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La  bergiere  moni«s,  Vasiie  suyiioyt  le  cheual,  en  ternie  a  libéra- 
tion de  bien  repaislre  adaenant  a«  logii.  Le  pallefrenier  l'apperceut, 
et  commanda  aui  canons  d'estable  le  traicter  a  la  fourche ,  et  l'es- 
rener<  a  eoups  de  baston  :  l'asne,  entendent  ce  propous,  se  recom- 
manda au  dieu  Neptune^,  et  commeneeoTt  a  escamper  du  lieu  a  grand 
erre  ' ,  pensant  en  soy  mesme ,  et  syflogisant  :  il  dict  bien  aussi 
n*estre^  mon  estât  suyure  (es  conrtt  de  groz  seigneurs  :  nature  ne 
fn*ha  produict  que  pour  Tayde  des  paoures  gens.  Esope  m*en  auojt 
bien  aduerty  par  ung  sien  apologue;  c*ba  esté  oaltreeuydanoe  a 
moy  :  remedfe  n'y  ha  que  d'escampcr  d*icy^,  ie  diz,  pluatost  que  ne 
sont  cuiclz  asperges.  Et  Tasne 

Au  trot,  a  pedi,  a  bondz,  a  ruades, 
Au  guailot,  a  petarrades*. 

La  bergiere  voyant  Vasne  desloger,  dist  au  pallefrenier  qu'il  estoyt 
sien,  et  pria  qu'il  feust  bien  traicté,  aultrement  elle  vouloyt  partira 
sans  plus  auant  entrer.  Lors  commanda  le  pallefrenier  que  plustoust 
les  cheuaulx  n'eussent  de  huyct  iours  auoyne,  que  l'asne  n'en  eust 
tout  son  saoul.  Le  pys  feut  de  le  reuocquer,  car  les  garsons  l'auoyeDt 
beau  flatter  et  l'appeiler  Truunc,  truunc,  baudet,  ça*  :  le  n'y  Toys' 
pas,  difcoyl  l'asne,  ie  suis  honteux.  Plus  aroiablement  rappelloyeol, 
plus  rudement  ^^  s'escarmouchoyt  il,  et  a  saultz,  a  petarrades  :  ilz  y 
feussent  encores,  ne  feust  la  bergiere  qui  les  aduertyt  ii  cribler  auoyne 
hault  en  l'aer  en  l'appellant.  Ce  que  feust  faict  :  soubdain  l'asoe 
tourna  visaige,  disant  :  Auoyne  1  bien,  adtteniat,  non  la  fourche;  ie 
ne  diz»  qui  ne  dict,  passe  sans  flui  >3.  Ainsi  a  euli  se  rendit  chantaot 
mélodieusement,  comme  vous  sçauez  que  faict  bon  ouyr  la  voix  et 
musicque  de  ces  bestes  arcadicques. 

Arriué  qu'il  feust,  on  le  mena  en  Testable  près  du  grand  cheual, 
feut  frotté,  torcbonné,  estrillé,  lictiere  fresche  iusqu'au  ventre,  et 
plein  râtelier  de  foin,  pleine  mangeoire  d'auoyne,  laquelle  quand  les 
garsons  d'estable  cribloyent,  il  leur  chauuoyt  des  aureilles,  leur  si- 
gnifiant qu'il  ne  la  mangeroyt  que  trop  sans  cribler,  et  que  tant 
d'honneur  ne  luy  appartenoyt. 

Quand  ilz  eurent  oien  repeu,  le  cheual  interrogeoyt  l'asne,  disant: 
Et  puys,  paoure  baudet,  comment  te  va,  que  te  semble  de  ce  traie- 
tement?  Bncores  n'y  vouloys  tu  pas  venir.  Qu'en  dis  tu?  Par  la  fi- 
gue, respondil  l'asne,  laquelle  ung  de  nos  ancestres  mangeant  mou- 
rut ^^  Philemon  a  force  de  rire,  voicy  basme  ^\  monsieur  le  roussie. 
Mais  quoy,  ce  n'est  que  demye  chiere.  Baudouinez  vous  rien  ceani, 
vousaultres  messieurs  les  cneuaulx?  Quel  baudouinage  me  diz  tu, 
baudet?  demandoyt  le  cheual.  Tes  maies  auiures '^ ,  baudet!  me 
prendz  tu  pour  ung  asne  ?  Ha,  ha,  respondit  l'asne,  ie  suis  ung  peu 

*  L'éreinier.  —  '  Neptune,  sous  le  aom  de  Consus,  présidoit  aux  cheyaux  et  aux 
Inès.  —  '  A  arand  irain.  —  *  Ma.  n'est  ce.  —  *  Ms.  de  tiait.^  *  Vers  de  Clémeoi 
Marot.  —  *  Ma.  deapartir.  ~  '  Ms.  auoient  beau  le  flatter  et  l'appeler  comme  trui 
baudet  za.  —  *  Vais.  ^  '*  Hs.  roidement.  ~  "  Ms.  de.  —  '*  Locutions  Urées  du 
«o  de  brelan.  —  '*  Ms.  mmioil.  —  '*  Ms.  Tasne .  --  "  Bogorgemeni  des  glandes  de 
a  gorge.  Ali€is  et  Ms.  auiues. 
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dur  pour  apprendre  le  languaige  courtisan  des  cheuaulx.  le  demande, 
roussinez  vous  point  ^  céans ,  vous  aultres  messieurs  les  roussins  ? 
Parte  bas ,  baudet ,  dist  le  cheual  :  car  si  les  gjirsons  l'entendent ,  a 
grandz  coups  de  fourche  ilz  te  pelauderont  si  dru  qu'il  ne  te  pren- 
ura  Youlunté  de  baudouiner  ^.  Nous  n'osons  céans  seuHement  roidir 
le  bout  »  voyre  feust  ce  pour  uriner,  de  paour  d'auoir  des  coupz  ^  : 
du  reste  ayses  comme ro^s.  Par  l'aulbe  du  batz  que  ie  porte,  dist 
l'asne,  ie  te  renonce,  et  dis  fj  de  ta  lictiere,  fy  de  ton  foin  et^  de  ton 
auoyne  :  viue  les  chardons  des  champs,  puisque  a  plaisir  on  y  rous- 
sine  :  manger  moins  et  tousiours  roussiner  son  coup  est  ma  deuise  : 
de  ce  nous  aultres  faisons  foing  et  pitance.  Or^  monsieur  le  roussin, 
mon  amy,  si  tu  nous  auoys  veu  en  foires  quand  nous  tenons  nostre 
chapitre  prouincial,  comment  nous  baudouinons  a  guogo,  pendent 

3ue  nos  maistresses.vendent  leurs  oysons  et  poussins.  Telle  feut  leur 
eparlie.  l'ay  dict. 

A  tant  se  teut  î^anurge,  et  plus  mot  ne  sonnoit.  Pantagruel  admo< 
nesloyt^  conclure  le  propous.  Âlais  edilue  respondit  :  À  bon  enten- 
deur ne  faut  qu'une  parolle.  Tentendz  tresbien  ce  que  pi^r  cest  apo- 
logue de  l'asnc  et  du  cheual  vouldriez  dire  et  inférer,  mais  vous  estes 
honteux.  Scaichez  qu'icy  n'y  ha  rien  pour  vous,  n'en  parlez  plus.  Si 
ay  ie,  dist  Panurge,  n'ha  gueres  icy  veu  une  abbegesse  a  blanc  plu* 
maige,  laquelle  mieuU  vouldroys  cheuaulcher  que  mener  en  main. 
Et  si  les  aultres  sont  dains'''  oyseauli,  elle  me  sembleroit^daine^ 
oyselle.  le  diz  coincte  et  iolye,  bien  valant  ung  péché  ou  deux.  Dieu 
me  le  pardoint,  partant  i^'  ie  n'y  pensoys  point  en  mal  :  le  mal  que  i'y 
pense  11  me  puisse  soubdain  aducnir. 

r.HAPlTRE  VIII.  —  Comment  nous  Teut  monslré  Papegaut,  a  grande  difficiiUé. 

Le  tiers  iour  c<mtiBua  en  festins  et  mesmes  i^  bancquetz  que  les 
deux  precedens.  Ailquei  iour  Pantagruel  requeroyt  instamment  veoir 
Pa|)egant  :  mais  edilue  respondit  qu'il  ne  se  laissoit  ainsi  facilement 
veoir.  Comment,  dist  Pantagruel,  ha  il  i'armet  de  Pluton  *3  en  tesle, 
l'anneau  de  Gyges  es  gryphes,  ou  ung  caméléon  au  sein,  pour  se  ren- 
dre iouisible  au  monde?  Non,  respondit  editue,  mais  il  par  nature 
esta  veoir  1^  unç  peu  difficile.  le  donnerar  toutesfoys  ordre  que  ie 
puissiez  veoir,  si  faire  se  peut.  Ce  mot  acheué,  nous  laissa  au  lieu 
grifnotans.  Ung  quart  d'heure  après  retourné  i^,  nous  dist  Papegaut 
esire  pour  ceste  heure  visible  :  et  nous  'mena  en  tapinoys  et  silence 
droict  a  la  caige  en  laquelle  il  estoyt  accroué^^,  accompaigné  de  deux 
petitz  cardîngaux  et  de  six  gros  et  gras  euesgaux.  Panurge  curieuse- 
ment considéra  sa  forme,  ses  gestes,  son  maintien.  Puys  s'escria  a 
haulie  voix,  disant  :  En  mal  an  soit  la  beste,  il  semble  une  duppe  ^'^. 
Parlez  bas,  dist  editue,  de  par  dieu,  il  ha  aureilles,  comme  saige- 

*  Ms  riens.—  *  Ms.  baitldoyer.—  *  M«.  de  peur  des  coups.—  *  Ut.  Ty.—  *  Us.  O. 
*  Ms  radmonesloil.  —  '  Ms.  dames.  —  *  JUs.  semble.  »  *  Ms.  dame.  —  "  Ms. 
pourtant.  —  **  Ma:  pousse.  --  "  Ms.  mille.  —  '*  Voy.  les  Adatrea  d'Erasme,  au 
mot  Otci  galea.  —  '•  Ms.  d'arcez.  -  "  Ms.  un  quart  d'heure.  Apres  retourne.  - 
*'  Accroupi.  Ms.  acoué.  —  ••  Hu|>^  r. 
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nient  denoU  *  Micbaet  de  Maliscone^.  Si  ha  bien  une  duppe»  dist  Pa- 
nurge.  Si  une  foys  il  vous  entend  ainsi  blasphémant,  vous  estes  per- 
due, bonnes  gens  :  voyez  vous  la  dedans  sa  caige  ung  bassin  t  D'icelluy 
sortira  fouidre,  tonnoirre,  esclaîrs,  diables  et  tempeste,  par  lest^uelz 
en  ung  moment  serez  cent  piedz  soubz  terre  abysmez.  Mieulz  seroyl, 
dist  frère  lean,  boyre  et  bancqueter.  Panurge  restoyt  en  contempla- 
tion véhémente  de  Papiegaut  et  de  sa  compaignie,  quand  il  apperceui 
au  dessoubz  de 'sa  caige  une  cheuesche*^  :  adoncques  s'escria,  disant: 
Par  la  vertus  dieu,  nous  sommes  icy  bien  pippez  a ' pleines  pippes,  et 
mal  equippez  *»  11  y  ha,  par  dieu,  de  la  pipperie,  fripperie  et  ripperie^ 
tant  et  plus  en  ce  manoir.  Reguardez  la  ceste  cheuescbe,    nous 
sommes,  par  dieu,  assassinez.  Parlez  bas,  de  par  dieu,  dist  editue, 
ce  n'est  mye  une  cheuescbe;  il  est  masie,  c'est  ung  noble cheuechier^. 
Mais,  dist  Pantagruel,  faicles  nous  icy  quelque  peu  Papegaut  chan- 
ter, afin  qu'oyons  son  harmonie.  Il  ne  chante,  respondit  editue,  qu'a 
ses  iours  et  ne  mange  qu'a  ses  heures.  Non  fay  ie,  dist  Panurge, 
mais  toutes  les  heures  sont  miennes.  Allons  doncques  boyre  d'au- 
tant. Vous,  dist  editue,  parlez  a  ceste  heure  correct,  ainsi  parlans 
iamais  ne  serez  hereticques.  Allons,  i'en  suis  d'opinion.  Retoumans 
a  la  beuuerie,  apperceusmes  ung  vieil  euesgaut  a  teste  verde,  lequel 
estoyt  accroué  ',  accompaigné  d'ung  soufflegan^,  et  troys  onocro- 
tales^  ioyeuUi<>,  et  ronfloyent^'  soubz  une  feuillade.  Presluy  estoyt 
une  ioiye  abbegesse ,  laquelle  ioyeusement  chantoyt ,  et  y  prenioos 
plaisir  si  grand  que  desirions  tous  nos  membres  en  aureilles  conuer- 
tys,  13  rien  ne  perdre  de  son  chant,  et  du  tout '3^  sans  ailleurs  estre 
distraictz,  y  vacquer.  Panurge  dist  :  Ceste  belle  abbegesse  se  rompt 
la  teste  a  force  de  chanter,  et  ce  groz  villain  euesgaut  ronfle  ce  pen- 
dent, le  le  feray  bien  chanter  tantoust,  de  par  le  diable.  Lors  sonna 
une.cloche  pendente  sus  sa  caige  ;  mais  quelque  sonnerie  qu'il  feist, 
plus  fort  ronfloyt  euesgaut,  point  ne  chantoyt.  Par  dieu,  dist  Pa- 
nurge, vieille  buze,  par  aultre  moyen  bien  chanter  ie  vous  feray. 
,  Adoncques  print  une  grosse  pierre,  le  voulant  ferir  par  la  moitié  ^*. 
Mais  editue  s'escria,  disant  :  Homme  de  bien,  frappe,  feriz,  tue  et 
meurtriz  tous  roys  et  princes  du  monde*  en  trahison,  par  venin,  ou 
aultrement  quand  tu  vouldras  ;  déniches  des  cieulx  les  anges,  de  tout 
auras  pardon  du  Papegaut  :  a  ces  sacrez  oyseaulx  ne  touche,  d'au- 
tant qu'aymes  la  vie,  le  proufict,  le  bien,  tant  de  toy  que  de  tes  pa- 
rens  et  amys  viuans  et  trespassez  :  encores  ceulx  qui  d'euU  après 
naistroyent  en  seroyent  înfortunez  i^.  Considère  bien  ce  bassin.  Mieuh 

'  Ms.  nota.  —  *  Ms.  Matisconis.  Le  Malus  legendi  abbret^iulM'as  in  utioqHt 
jHie,  Paris,  J .  Petit,  1510,  in-16,  cite  Jo.  de  Afatiscone Mais  ce  doit  être  Tévéque  de 
Maçon,  Bi.  de  Mâcon.  nomme  il  l'appelle  dans  ses  lettres;  avec  leattel  il  se  trou- 
voit  A  Rome  en  1536.  —  '  Chouette.  —  *  Ms.  mal  degaipees.  —  *M8.  riparte.  — 

*  Celui  qui  a  soin  de  la  cire  de  l'autel.  Rabelais  joue  ici  sur  le  mot  de  ckevesche, 
qui  représente  une  maîtresse  de  Paul  lli  :  «  Entretint  le  pape,  dit-il  dans  si-s 
lettres,  une  dame  romaine  de  la  case  Ruffine,  de  laquelle  il  eut  une  fille  qui  feat 

,    mariée  on  seigneur  Baogé.  »  —  '  M»,  acoué.  —  '  Jeu  de  mots  sur  tiiffragant.  - 

•  Au  figuré, prolonotaires.  —  '"Ms.  oyseaulx  joypuli.  —  '*  Ms.  ronfloll.—  "JUs 
pour.  —  '*  Ms.  de  tout.  —  "  Ms.  le  mylieu.  —  '*  Ms.  sentiroient  infortune. 
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doncques  vauU,  dist  PaDurge ,  boyre  d'autant  et  bancqueter.  Il  dict 
bien,  monsieur  Antitus,  dist  *  frère  lean  :  cy  vorans  ces  diables  d'oy- 
seanli ,  ^  ne  faisons  que  blasphémer ,  mais  vuidant  vos  bouteilles  et 
poti  ne  3  faisons  que  Dieu  louer.  Allons  doncques  boyre  d'autant.  O 
le  beau  mot  ! 

Le  troisiesme  iour  »  après  boyre  (eomme  entendez) ,  nous  donna 
editue  congié.  Nous  luy  feismes  présent  d'ung  beau  petit  coustean 
perguoys^,  lequel  il  print  plus  a  gré  que  ne  feit  Artaxerxes  le  voyrre 
d*eaue  froide  que  luy  présenta  ung  paysan  ^.  Et  nous  remercia  cour- 
toysement,  enuoya  en  nos  nauires  refraischissement  de  toutes  muni- 
tions ,  nous  soubhayta  bon  voyaige ,  et  venir  a  sauluemeirt  de  nos 
personnes  et  fin  de  nos  entreprinses ,  et  nous  feit  promettre  et 
iurer  par  lupiter  pierre  <^,  que  nostre  retour  seroyt  par  son  terri> 
toire.  En  fin  nous  dist  :  Amys,  vous  noterez  que  par  le  monde 
y  ha  beaucoup  plus  de  oouillons  que  d'hommes  ^ ,  et  de  ce  vous 
soubuienne. 

CHAPITAE  IX.  -.-  CoiBiuf  al'  dito'ndism^s  en  Tisle  des  Tcrremcns  *. 

Nous,  estans  bien  a  poinct  sabourrez  ^^  l'estomach,  eusmes  vent  en 
poupe,  et  feut  leué  nostre  grand  artemon  ;  dont  aduint  qu'en  moins 
de  deui  iours  arriuasmes  en  l'isle  des  Ferremens,  déserte  et  de  nul 
habitée  >'  :  et  y  veismes  grand  nombre  d'arbres,  portans  marroches  '^, 
piochons,  serfouettes *3,  faulx,  faucilles,. bêches,  truelles,  coingnees, 
serpes,  sies,  doLoueres,  forces,  cizeaulx,  tenailles,  paelles,  viroletz  ^^ 
et  vibrequins. 

Aultres  portoyent  daguenetz  ^^,  poignardz,  sangdedez  *^  ganiuetz, 
poinsons,  espees,  verduns,  bragmartz,  cimeterres  ^^  estocz,  raillons  i* 
et  Cousteau lx« 

Quiconque  en  vouloyt  auoir,  ne  falloyt^s  que  crousler^  l'arbre  : 
soubdain  tum  boy  en  t  comme  prunes  2^:  daduantaige,  tumbans  en 
terre ,  rencontroyent  une  espèce  d'herbe  laquelle  on  nommoyt  four- 
reau^, et  s'enguainoyent  la  dedans.  A  la  cheule  se  falloyt  bien  guar- 
der  qu'ilz  ne  tumbassent  sus  la  |este,  sus  les  piedz,  ou  aultres  par- 
lies  du  corps  :  car  ilz  tomboyent  de  poincte ,  c'estoyt  pour  droict 
enguainer,  et  eussent  affoUé  la  personne.  Dessoubz  ne  sçay  quelz  aul- 
tres arbres,  ie  veids  certaines  espèces  d'herbes  lesquelles  croissoyent, 
comme  picqij es,  lances,  iauelines,  halebardes,  vouges,  pertuisanes, 
rançons^,  fourches,  espieux,  croissantes  haultes^^.  Ainsi  qu'elles  ton- 
cboyent  a  l'arbre ,  rencontroyent  leurs  fers  et  aliumelles,  chascune 

'  Ma.  dUoil.—  '  Us.  nous.—  *  Ms.  nous  ne.  —  *  Ms.  pergoys,—  *  Ms.  en...  (le 
nom  de  Heu  manque).— *  Les  anciens  Romains  Juroient  par  jHp/7^r  £apr.f.  Allusion 
à  saint  Pierre.— *  Ms.  coulions  çiue  de  coulles.—  '  Ms.  nous.—  '  Ms.  Les  commen- 
tateurs ont  trouvé  ici  une  allusion  à  la  guerre  :  il  semble  plutôt  que  Rabelais  ait 
eu  eu  vue  la  critique  du  mariage  cbarnel.—  '<>  Ms.  sauores  —  "  Ms.  et  deshabitee. 
—  '*  Ms.  macrocbes.  —  "  Ms.  cerfouelles.  ^/««.r^terrouelles.  —  '*  Ms.  vireli.  — 
"Ms  dagues.—  '*  Courtes  épées  vénitiennes. Ms.  sanguedejetz.—  "  Ms.  sancier- 
res.  —  '•  Sorte  de  fléçhe.  —  '•  Ms.  failloit.  —  *•  Secouer.  —  *'  Ms.  pommes.  — 
"Ms.  Terrean.  —  "Ms.  rauons.  —  '*  Ms.  en  bault. 

40. 


471  LIL'RB    V.    CUAP.    X, 

compétente  a  sa  sorte.  Les  arbres  supérieures  <  ia  les  auoyeni  appren- 
iez a  leur  \eiiue  et  croissance,  comme  vous  appreslez  les  robbes  des 
petitz  en  fans,  quand  les  voulez  desmailloter.  Plus  y  a  (affiii  que  dé- 
sormais n'abhorrez  l'opinion  de  Platon  ,  Anaxagoras  et»DernocriUJs: 
feurent  Hz  petitz  philosophes?),  ces  arbres  nous  sembloycnt  anh 
niaulx  terrestres,  non  en  ce  différentes  des  besles  qu'elles  n'eussent 
cuir,  ffraisse,  chair,  veines,  artères,  ligamens,  nerfz ,  cariilmigcs, 
adenes%  os,  moelle,  humeurs,  matrices,  cerueau  et  articulations 
congneues  ;  car  elles  en  ont,  comme  bien  deduict  Theophraste  :  mais 
mais  en  ce  qu'elles  ont  la  teste,  c'est  le  tronc,  en  bas;  les  cheaeoix, 
ce  sont  les  racines,  en  terre  ;  et  les  piedz,  ce  sont  les  rameaulx,  eoo- 
tremont;  comme  si  nng  homme  faisoyt  le  chesne  fourcheu.  Et  ainsi 
comme  vous,  verollez,  de  loing  a  vos  ïambes'  ischiatioqoes  et  a  vos 
omoplates  sentez  la  venue  des  pluyes ,  des  ventz ,  du  serain ,  tout 
changement  de  temps,  aussi,  a  leurs  racines^  caudices^,  gomiDCfs, 
medullcs,  elles  pressentent  quelle  sorte  de  baston  dessoubs  elles 
croist,  et  leur  préparent^  fers  et  allumelles  conuenentes.  Yray  est 
qu'en  toutes  choses  (Dieu  excepté)  adulent  quelquesfoys  erreur.  Na- 
ture mesme  n'en  est  exempte  quand  elle  produict  choses  monstrueuses 
et  animaulx  difformes.  Pareillement,  en  ces  arbres  ie  notay  quelque 
faulte:  car  une  demie  picque,  croissante  baulte  en  l'aer  sus*  ces 
arbres  ferrementiportes^,  en  touchant  les  raroeaulx,  en  lieu  de  fer, 
rencontra  ung  balay  :  bien,  ce  sera  pour  ramonner  la  cheminée.  Une 

fiertuisane  rencontra  des  cizailles  :  tout  est  bon ,  ce  sera  pour  ester 
es  chenilles  des  iardins.  Une  hampe  de  hallebarde  rencontra  le  fer 
d'une  faulx,  et  sembloyt hermaphrodite:  c'est  tout  ung,  ce  sera  pour 
quelque  faulcheur.  C'est  belle  chose  croire  en  Dieu.  Nous  retournans 
a  nos  nauires,  ie  veidz  derrière  ie  ne  sçay  quel  buisson,  ie  ne  sçay 
quelles  gens,  faisans  ie  ne  sçay  quoy,  et,  ie  ne  sçay  comment,  aguisans 
ie  ne  sçay  quels  ferremens,  qu'ilz  auoyent  ie  ne  sçay  ou ,  et  ne  scay 
en  quelle  manière". 

CHAPITRE  X  ■  —  (lomnif  m  PanUgrui'l  arriua  en  Fitle  de  C^Made  *. 

Delaissans  Tisle  des  Ferremens,  continuasmes  nostre  chemin  i^^  ie 
iour  ensuyuant  entrasmes  en  l'isle  de  Cassade,  vraye  idée  de  Fontai- 
nebleau :  car  la  terre  y  est  si  maigre  que  les  os  (ce  sont  rocz)  luy 
percent  'i  la  peau  :  areneuse,  stérile,  mal  saine  et  mal  plaisante.  La 
nous  monstra  nostre  nilot  deux  petitz  rochiers  quarrez  a  nuict  esgales 
poinctes  en  cube",  lesquelz,  a  l'apparence  de  leur  blancheur,  me 
sembloyent  estre  d'alabastre,  ou  bien  couuertz  de  neige  :  mais  il  les 
nous  asseura  estre  d'osscletz.  En  iceulx  disoyt  estre  a  six  estaiges  >' 

'  Bfs.  supérieurs.  —  «  Gliind«»8.-  »  Ms.  jambes  a  voi.—  *  Tiges.—  »  Ms.  prepa- 

rnipiil.—  '  Ms.  soubz.— *  Hs.  rerromieliportes.—  •  Ms.  ne  scay  quelle  brauete.— 

r.ritique  du  jeu  en  ^énén\,  ei  des  ruâes  de  rBffiise  romaine  eo  particulier.  - 

"  Dans  le  mariuscnl,  le  chapitre  commence  ici.  —  "  Ms.  perceoienl.—  '*  Ms. 

aube.  Ce  sont  les  deux  dés  qui  ont  huii  pointes  ou  angles.  —  "  Chaque  dé  a  six 

uces  et  porte  vingt  points  en  tout. 
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le  manoir  de  vingt  diables  de  hazard,  tant  redoublez  en  nos  pays, 
desquelz  les  plus  grandi  beasons  et  accouplez  *  il  noromoyt  Scnes^, 
les  plus  petitz,  ambezas^;  les  aultres,  moyens,  Ruines,  quadernes*, 
ternes,  double  deux:  les  aultres^  il  nommoyt,  six  et  cinq,  six  et 
quatre,  six  et  troys,  six  et  deux,  six  et  as  :  et  cinq  et  quatre,  cinq  et 
troys ,  et  ainsi  consecutifuement.  Lors-ie  nolay  que  peu  de  ioueurs 
sont  par  le  monde ^  qui  ne  soyent  inuocateurs  de  diables;  car,  iec- 
tans  deux  dez  sus  la  table,  quand  en  deuotion  ilz^  s'escrient,  Senes, 
mon  amy  (c'est  le  grand  diable);  ambezas*,  mon  mignon  (c'est  le 
petit  diable)  ;  quatre  et  deux,  mes  enfans ,  et  ainsi  des  aultres ,  ilz 
inuocquent  les  diables  par  leurs  noms  et  surnoms.  Et  nons  eullement 
les  inuocquent,  mais  dMceulx^  se  disent  amys  et  familiers.  Vray  est 
que  ces  diables  ne  viennent  touslours  a  soubhayt  sus  l'instant;  mais 
en  ce  sont  ilz  excusables.  Ilz  estoyent  ailleurs,  selon  la  date  et  prio- 
rité'® des  inuocquans;  partant  ne  faut  dire  quMIz  n'ayentsensetau- 
reilles.  Hz  en  ont,  ie  tous  dy,  belles.  Puys  nous  dist  qu'autour  et  a 
bord  de  ces  rochiers  carrez  plus  ha  esté  faict  de  briz,  de  naufraiges, 
de  pertes  de  vies  et  biens,  qu*autour  de  tous  les  syrlcs ,  xarybdes,  si- 
raines,  scylles,  scrophades  i*  et  goulfres  de  toute  la  mer.  le  le  creu 
facillement,  me  recordant  que  iadis,  entre  les  saiges  Egyptiens,  Nep- 
tune estoyt  designé  par  le  premier  cube  en  lettres  hieroglyphicque»  : 
comme  Àpollo  par  as,  Diane  par  deux ,  M inerue  par  sept  ^,  etc.  La 
aussi  nous  dist  estre  ung  flasque  de  sang  Greal  *3,  chose  diuifie  et  a 
peu  de  gens  congneue  :  Panurge  feit  tant  par  belles  prières  aueeques 
les  syndicz  du  lieu  qu'ilz  le  nous  monstrarent  :  mais  ce  fiit^  aueeques 
plus  de  cérémonies,  et  solennité  plus  grande  troys  foys  qu'on  ne 
monstre  a  Florence  les  Pandectes  de  lustinian,  ne  la  Veronicque**a. 
Romme.  le  ne  veidz  oncques  tant  de  sandeaux  *%  tant  de  flambeaux, 
de  torches,  de  gliropes  >^etd*agiaux  ^7.  Finablement ,  ce  qui  nous  feut 
monstre  estoyt  le  visaige  d'ung  connin  rosty.  La  ne  veismes  aultr« 
chose  mémorable,  fors  Bonne  Mine,  femme  de  Mauluais  leu  ,  et  les 
cocques  des  deux  oeufz  iadiz  ponnuz  ^  et  eseiouz  par  Leda,  desquelz 
nasquirent  Castor  et  Pollux,  fi-eres  d'Helene  la  belle.  Ces  syndicz 
nous  en  donnarent  une  pièce  pour  du  pain.  Au  départir,  '^  achap- 
tasmes  une  botte  de  chappeaulx  et  bonnetz  de  Cassade<^,  a  la  vente 
desquelz  ie  me  doubte  que  peu  ferons  de  proufict.  le  croy  qu'a  l'u* 
aaige  encores  moins  feront  ceulx  qui  de  nous  les  achapteront. 

■  '  Ce  sont  les  doublets.  Ms.  beizoos  et  acomblez.  ~  '  Sonnets.  —  '  Double  as» 
Mb.  anbezars.  —  *  Ms.  Quateroes.  —  *  Ms.  esooulettear.  ~  •  AUn*,  uorabre.  ~ 
'  Ms.  ilx  ne.  —  •  Ms.  ambeiars,  —  •  Ms.  d'eulx.  --  **jiUas,  la  dicte  priorité.  — 
"  Ms.  siropbades.  Esmangard  pense  qu'il  faut  lire  Straphadet,  lies  de  la  mev 
Ionienne.  —  "  Voy.  Plutarque,  Traité  d'bi<$  et  d'OHrts;  ttaorobe,  In  Sommum 
Sctpionis  expos.  1. 1,  c.  VI.—  '*  Le  sainfeGraal  de  Gènes  ert  un  plat  précieux  dans 
lequel  on  prétend  que  Jésus -Cbrisi  découpa  l'agneau  pascal.  Mais  ici  e'est  un  Sa* 
^??  Vi^  ^^^*  comme  onen  montroit  plusieurs  en  France.  —  '*  Imase  de 
iwus-Christ  imprimée  sur  un  linge  que  lui  présenta  sainte  Véronique.  —  "En- 
veloppes de  reliques.  -  '•  Voiles.  Ms.  guimpes.  -  "  Prières.  Ms.  agios.-  "Pon- 
otis.  —  Ms.  en.  —  '"  Ce  sont  de  fausses rvliques,  i>inoodes  barrettes  de  cardinaux 
et  de  prolonotaires. 
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CHAPITRE  XI.  —  Comment  nous  patiasines  i«  guiscliel  habité  par  Grippeminaud, 

archiduc  dea  Cbatt  fourrei  ' . 

De  la  passasmes  ^  Condemnatîon,  qui  est  une  aultre  isie  toute  dé- 
serte :  passasmes  aussi  le  guischet',  on  quel  lieu  Pantagruel  ne  vou- 
lut descendre,  et  feit  tresbien.  Car  nous  y  feusmes  faictz  prisonniers 
et  arrestez  de  faict,  par  le  commandement  de  Grippeminaud ,  archi- 
duc des  Chatz  fourrez.  Parce  que  quelqu'uns  de  nostre  bande  vou- 
lut vendre  a  ung  serrargent^des  chappeaulx  de  Cassade^.  Les  Chatz 
fourrez  sontbestes  moult  horribles  et  espouuentables  ;  Hz  mangent 
les  petitz  enfans,  et  paissent  sus  de«  pierres  de  marbre  ^.  Aduisez, 
beuueurs,  s'ilz  ne  deburoyent  bien  estre  camuz.  Hz  ont  le  poil  de  la 
peau  non  hors  sortant,  mais  au  dedans  caché,  et  portent  pour  leur 
symbole  et  diuise  tous  et  chascun  d'euli  une  gibbessiere  ouuerte, 
mais  non  tous  en  une  manière  :  car  aulcuns  la  portent  attachée  au 
col  en  escharpe,  aultres  sus  le  cul,  aultres  sus  la  bedaine,  auUres  sus 
le  cousté,  et  le  tout  par  raison  et  mystère.  Ont  aussi  les  gryphes  tant 
fortes,  longues  et  asserees,  que  rien  ne  leur  eschappe,  depuys  qu'une 
foys  l'ont  miz  entre  leurs  serres.  Et  se  couurent  tes  testes  aulcunes- 
fo^s^  de  bonnetz  a  reuers^,  aultres  de  mortiers,  aultres  de  caparas- 
sons  mortifiez  9. 

Enlrans  eu  leur  lapinaudiere, 

Ce  nous  dist  ong  gueux  de  l'bosliere 

auquel  auions  donné  demv  teston  :  Gens  de  bien,  Dieu  vous  doint  de 
'*fans  bien  toust  en  santé '^  sortir  :  considérez  bien  le  minoys  de  ces 
'  .aillans  pilliers,  arboutans  de  iustice  grippeminaudiere.  Et  notez  que 
si  viuez  *'  encores  six  olympiades,  et  l'eage  de  deux  chiens,  vous  voy- 
rcz  i^ces  Chatz  fourrez  seigneurs  de  toute  l'Europe,  et  possesseurs  pa- 
cificques  de  tout  le  bien  et  dommaine  qui  est  en  icelle ,  si  en  leurs 
hoyrj,  par  diuine  punition,  soubdain  ne  deperissoyt  le  bien  et  reuenu 
par  eulx  iniustement  acquiz  :  tenez  le  '^  d'ung  gueux  de  bien.  Parmy 
eulx  règne  la  sexte  essence'*,  moyennant  laquelle  ilz  grippent  '^  tout, 
dcuorent  tout  etconcbient  tout:  ilz'<^  bruslent,  escartelent,  décapi- 
tent, meurdrissent,  emprisonnent,  ruinent  et  minent  tout,  sans  dis- 
crétion "  de  bien  et  de  mal.  Car  parmy  eulx  vice  est  vertus  appelle, 
tneschanceté  est  bonté  surnommée,  trahison  ha  nom  de  feaulté,  lar- 
cin est  dict  libéralité  :  pillerie  est  leur  diuise,  et  par  eulx  faicte** 

'  Critique  de  la  Tournelle  eriminelle  et  des  conseillers  du  Parlement  qui  corn- 
posoient  œ  tribunal.  Ils  sout  nommés  Chats  fourrésy  à  cause  de  leurs  robes  four- 
rées d'hermine.  —  'Us.  Queloues  jours  après,  ayant  failly  plusieurs  foys  a  faire 
naufrage,  passasmes.  —  '  La  Conciergerie  du  Palais.  —  ^  Jeu  de  mots  sur  stt^ 
gent,  —  *  Ms.  quelcun  de  nostre  bande  avoit  battu  le  chicanoux  passant  procura- 
tion. —  '  La  grand'charobre  du  Palais  étoit  pavée  de  marbre  kuanc  et  noir.  — 
'  Ms.  aulcuns.  —  *  Ms.  a  quatre  gouttières  ou  braguettes;  aultres  de  bonnetz  a 
tresues  de  cul.  —  '  Jeu  de  mots  sur  mortiers.  >-  '*  Ms.  saulueté.  —  **  Ms.  vi* 
uiei.  —  "  Ms.  voyriei.  —  •»  Ms.  ce.  —  '*  Les  chimistes  avoient  analysé  la  ma- 
tière jusqu'à  la  quinit  essenct',  —  "  Ms.  gruppent.  —  '*  Ms.  Hz  pendent.  —  "  Ms 
distinction.  —  '*  Ms.  faincte. 
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est  trouuee  bonne  de  tous  jiumains,  exceptez  moy  les  hereticqués  :  et 
le  tout  font  auecques  souueraine  •  et  irréfragable*  authorité.  Pour- 
signe  de  mon  prognostic,  aduiserez  que  leans  sont  les  mangeoires  au 
dessus  des  râteliers '.  De  ce  quelque  iour  tous  soubuienne.  Et  si  ia- 
roais  peste  au  monde,  famine,  ou  guerre,  voraiges',  cateclismes^, 
conflagrations,  malheurs  adutennent^,  ne  les  attribuez,  ne  les  refe- 
rez aux  «onionctions  des  planètes  maleficques,  aux  abuz  de  la  court 
romaine,  ou  tyrannie^  des  roys  et  princes  terriens,  a  TimpOsture  des 
caphars,  bereticques  et  faulx  prophètes,  a  la  malignité  des  usuriers, 
faulx  monnoyeurs,  ronçneurs  de  testons;  ne  a  l'ignorance,  impu- 
dence 7  et  imprudence  des  roedicins,  cirurgiens,  apothecaires,  n'a  la 
peruersité  des  femmes  adultères,  veneficques,  infantltides  :  attribuez 
le  tout  a  la  ruyne  ^  indicible,  incroyable  et  inestimable  meschancetë 
laquelle  est  continuellement  ^  forgée  et  exercée  en  rofGcine*®  de  ces 
Chatz  fourrez  :  et  n'est  au  monde  congneue  non  plus  que  la  cabale 
des  iuifz  ^^  :  pourtant  n'est  elle  détestée,  corrigée  et  punie,  comme  se- 
roTt  de  raison.  Mais  si  elle  est  quelque  iour  mise  en  euidence,  et  ma- 
nifestée au  peuple,  il  n'est  et  ne  feut  orateur  tant  éloquent  qui^^  p^r 
son  art  le  retint ,  ne  loy  tant  rigoureuse  et  draconicque  qui  *'  par 
craincte  de  peine  le  guardast ,  ne  magistrat  tant  puissant  qui  ^*  par 
force  Tempeschast  de  les  faire  tous  vifz  la  dedans  leur  rabouliere  *^ 

•  felonnement  brasier.  Leurs  enfaAs  propres,  Chatz  fourillons  ^^,  et  aul- 
tres  parens,  les  auoyent  en  horreur  et  abomination.  C'est  pourquoy, 
ainsi  que  Hannibal  eut  de  son  père  Amilcar,  soubz  solennelle  et  re- 
ligieuse adiuration,  commandement*^  de  persécuter  les  Romains  tant 
qu'il  vluroyt;  ainsi  *i^  ay  ie  de  feu  mon  père  iniunction  icy  hors  de- 
meurer, attendent  que  la  dedans  tumbe  la  fouldre  du  ciel,  et  en 
cendre  les  réduise  comme  aultres  Titanes  prophanes  et  theomachcs  *^, 
puysque  les  humains  tant  et  tant  sontescueursendurciz^  que  le  mal 
parmy  eulx  aduenu,  aduenant,  et  a  venir  ne  recordent,  ne  sentent, 
ne  preuoyent  de  longue  main,  ou  le  sentans  n'osent  et  ne  veulent  ou 
ne  peuuent  les  exterminer.  Qu'est  ce  cela  ?  dist  Panurge ,  ha ,  non, 
non,  ie  n'y  voys  pas,  par  dieu^^  :  retournons,  retournons,  dy  ie^,  de 
par  dieu  : 

Ce  noble  gueux  m'ba  plus  fort  estooné 
Que  si  du  ciel  en  aulumne  eusl  tonné. 

RetoUrnans  trouuasmes  la  porte  fermée,  et  nous  feut  dict  que  la  fa- 

*  cillement  on  y  entroyt  comme  en  Auerne,  a  en  sortir^  estoyt  la  dif- 

'  Us.  inefragable.  —  *  Les  bancs  des  juges  au-dessus  de  la  table  des  grefliers 
sor  laquelle  étoient  dépesées  les  procédures.  —  *  Ms.  oraiges.  —  *  Ms.  calhaclis- 
mes.  —  *  Ms.  ou  aultre  malheur  adulent.  ~  *  Ms.  aux  tirannyes.  —  *  Us.  impu-. 
deur.  —  *  Ms.  Tenorme.  —  '  Ms.  continuement.  —  "  Ms.  office  des.  >-  "  Ms.  la 
cabale  des  Juifz  en  euidence  et  manifestée  au  peuple.  Il  n'est...  —  "  Ms.  que.  — 
*i  M8.  que.  —  ••  Ms.  que.  —  "  Terrier.  Ms.  rabuUere.  —  "  Ms.  Torrilions.  — 
"  Ms.  commendant.  —  '*  Ms.  aussy.  -^  '*  En  grec,  qui  font  la  guerre  à  Dieu. 
Ms.  theomathes.  —  **  Ms.  humains  ou  tant  sont  les  coups  aduouez ,  que  ie  mal. 
*'  Ms.  Cela,disl  Panurge,  ha  non,  non,  par  Dieu.  Je  n'y  Toys  oas.—  **  Ms.  viste. 
—  "  Ms.  Issir. 
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ficultë  ;  et  que  ne  sortirions  hors  en  manière  que  ce  feust  sans  bulle- 
tin de  descnarfe  de  l'assistance^,  par  ceste  seul  le  raison  quon  ne 
s'en  Ta  pas  des  foyres  comme  du  marché,  et  qu*auions  les  piedi  poui- 
dreux^.  Le  pis  feut  quand  passasmes^  le  guischet.  Car  nous  feusmes 
présentez,  pour  auoir  nostre  bulletin  et  descharge,  deuant  ung  mons- 
ire  le  plus  hideux  que  iamais  feut  deseript.  On  le  nommoyt  Grippe- 
minaud.  le  ne  vous  le  sçauroy  mieulx  comparer  qu'a  Cbiroere,  ou  « 
Sphinx  et^  Cerberus,  ou  bien  au  simulachre  d'Osiris,  ainsi  que  le  G- 
gurorent^  les  Egyptiens,  par  troys  testes  ensemble  ioinetea;  sçauoir 
est  (1  ung  lion  rugissant <^,  d'ung  chien  flattant^  et  d'ung  loup  bais- 
lant,  entortilles  d  ung  dracon  soy  mordant  la  queue,  et  de  rayons 
scintilla ns  a  l'enlour.  Les  mains  auoyt  pleines  de  sang,  les  gryphei 
comme  de  harpye,  le  museau  a  bec  de  corbin ,  les  dentx  d*ung  san- 
Klier  quadrannier^,  les  yeulx  flamboyans  comme  une  gueulle  d'en- 
fer', tout  couuert  de  mortiers  entrelassez  de  pillons  i<>,  seullement 
apparoissoyent  les  gryphes.  Le  siège  d'icelluy  et  de  tous  ses  coUate- 
raulx  Chatz  garanniersi^estoyt  d'ung  long  râtelier  tout  neuf,  au  des- 
sus duquel,  par  forme  de  reuers  *'^  instablees  ^^estoyent  mangeoires 
fort  amples  et  belles,  selon  l'aduertissement  du  '^  gueux.  A  Tendroici 
du  siège  principal  estoyt  l'imaige  d'une  Yieille  femme,  tenant  en 
main  dextre  ung  fourreau  ^^  de  faulcille,  en  senestre  une  balance,  ei 
portant  bezicles  au  nez.  Les  couppes  ^  de  la  balance  estoyent  de  deui 
gibbessieres  yeloutees,  l'une  pleinerde  billon  etpendente,  l'aultre 
vuide  et  longue,  csleuee**  au  dessus  du  tresbuchet.  Et  suis  d'opinion 
que  c'estoyt  le  pourtraict  de  lustice  grip|)eminaudiere,  bien  abhor- 
rente  de  I  institution  des  anticques  Thebains,  qui  erigeoyent  les  sta- 
tues de  leurs  dicastes  ^^  et  iuges,  après  leur  mort,  en  or  et  argent  ou 
en  marbre,  selon  leur  mérite ,  toutes  sans  mains  *^.  Quand  leusmes 
deuant  luy  présentez,  ne  scay  quelle  sorte  de  gens ,  tous  vestuz  de 
gibbessieres  et  de  sacz  a  grandz  lambeau  Ix  d'cscriptures  ^,  noua  fei- 
rent  sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoyt  :  Guallefretiers ,  mes 
amys,  ie  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  debout  :  aussi  bien  elle  est  trop 
basse  pour  homme  qui  ha  chausses  neufues  et  court  pourpoinct.  As- 
seyez vous  la,  respondirent  iiz,  et  que  plus  on  ne  vous  le  die.  La  terre 
présentement  s'ouurira  pour  tous  vifz  vous  engloutir,  si  fiiillez  a  bien 
respondre. 

(.HAP1TR£  XU.  —  Commeat  par  GrippcminaïKi  noiu  ffut  propousé  uaj;  «aigate. 

Quand  feusmes  assiz,  Grippeminaud,  au  myllieu  de  ses  Chatz  four- 


rent. —  '  jtiias,  flairant.  —  '  ne  quatre  ans.  ns.  caoermier.  —  '  iians  i  ancien 
théâtre  J'enferétoH  toujours  représenté  sous  la  forme  d'une  grande  gueule  d^ 
draaon,  aux  yeui  emflamniés.  Ms.  yeulx  d'une  gueule  d'enfer.  —  '*  Bonnets.  — 
"  Ms.garrennyem.  —  "  Ms.  rames.—  '*  Installées.—  '*Ms.  de—  '*  Ms.  ferrean. 
—  "  bassins—  "  Ms  et  long  enleuce.—  "  Juges.  Ms.  dicases.  —  "  Ms.  ç.  munMs 
oculntn.  —  ••  Ms.  dVscriploirrs. 
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ret,  nous  dist  en  paroUe  furieuse  et  enrouée  '  :  Or  ça,  or  ça,  or  <;«'. 
A  boyre,  a  boyre  ça,  disoyt  Panurge  entre  ses  dcntz. 

Une  bien  ieune  ei  ioule  blondelelie 
(^nceut  ung  tilz  Elhiopien  sans  père  : 
Puys  Tenranta  sans  douleur  la  lendrelle, 
Quoyqu'il  sorUsl  comme  faia  ia  vipère, 
Dayant  ronffé,  en  moult  grand  vitupère, 
Tout  l'ung  des  flânez,  pour  son  impatience  ; 
Depuys  passa  montz  et  vauU  en  iance  *, 
Par  Taer  volant,  en  terre  cneminanl, 
Tant  qu'estonna  Tamv  de  sapienoe. 
Qui  l'estimoyt*  estre  oumain  animaot*. 

Or  ça,  respondz  moy,  dist  Grippeminaiid ,  a  cest  énigme,  et  nous 
resottldz  présentement  que  c'est,  or  ça.  Or  de  par  dieu,  respondiz  ie, 
si  f  auoy  sphinx  en  ma  maison,  or^  de  par  dieu,  comme  l'auoy t  Verres, 
ung  de  Tos  précurseurs'',  or  de  par  dieu,  resouldre  pourroy  l'énigme, 
or  de  par  dieu  ;  mais  certes  ie  n'y  estoys  mye  ^ ,  et  suis ,  or  de  par 
dieu ,  innocent  du  faict.  Or  ça ,  dist  Grippemiuaud ,  par  Styx ,  puis- 
que aultre  chose  ne  ?eulx  dire ,  or  ça ,  ie  te  monstreray ,  or  ça ,  que 
meilleur  te  seroit  estre  tumbé  entre  les  pattes  de  Lucifer,  or  ça,  et  de 
tous  les  diables ,  or  ça ,  qu'entre  nos  gryphes ,  or  ça  :  les  veoidz  tu 
bien  T  or  ça ,  malautru  ,  nous  allègues  tu  innocence ,  or  ça  ,  comme 
chose  digne  d'eschapper  nos  tortures  ?  or  ça ,  nos  loix  sont  comme 
ioilles  d'aragnes,  or  ça  :  les  simples  moucherons  et  petitz  papillons  y 
sont  prins,  or  ça,  les  gros  taons  malfaisans  les  rompent,  or  ça  ,  et 
passent  a  trauers,  or  ça  s.  Sembla blement,  nous  ne  cherchons  les  gros 
larrons  et  tyrans,  or  ça,  ilz  sont  de  trop  dure  digestion ,  or  ça ,  et 
nous  affblleroyent,  or  ça  :  vous  aultres  gentilz  innocens,  or  ça,  y  se- 
rez bien  innocentez  i®,  or  ça,  le  grand  diable,  or  ça ,  vous  y  chantera 
messe  < S  or  ça. 

Frère  lean,  impatient  de  ce  qu'auoyt  deduict  Grippeminaud,  dist  : 
Hau,  monsieur  ie  diable  engiponné,  comment  veulx  tu  qu'il  responde 
d'ung  cas  lequel  il  ignore?  ne  te  contentes  tu  de  vérité?  Or  ça,  dist 
Grippeminaud,  encores  n'estoyt  de  mon  règne  aduenu,  or  ça ,  qu'icy 
personne,  sans  premier  estre  interrogé,  parlast,  or  ça.  Qui  nous  ha 
dcslié  ce  fol  enraigé  icy  ?  Tu  bas  menty  '^ ,  dist  frère  leau ,  sans  les 
leures  mouuoir.  Or  ça,  quand  seras  en  rang  de  respondre,  or  ça,  tu 
auras  prou  affaire,  or  ça.  Marault,  tu  bas  menty,  disoyt  frère  lean  en 

'  Ms.  énorme.  —  '  Ce  mode  d'inlerpellation  éloit  sans  doute  usité  par  le  prési- 
dent que  Rabelais  a  voulu  peindre  sous  le  nom  de  Grippeminaud.  —  *||8. 
France.  —  *  Alias,  qu'il  eslimoit.  —  *  Ms.  et  aymant.  Des  commeniateurs  ont 
pensé  (|ae  cette  énigme  dcvoil  s'entendre  de  rinquistUon,  enfantée  par  la  religion 
catholique.—  '  Ms.  d'or.  —  ^  Ms.  Pavoit  Verrez,  Tung  de  vos  preacuseurs.  Mhiis 
celle  leçon  est  mauvaise,  puisque  Rabelais  Tait  allusion  à  uu  bon  mol  de  Gicéron 
contre  Verres.  Yoy.  Plutarque,  Jpophthegmes.  —  '  Allusion  à  une  naïveté  de 
Triboolet  dans  les  Nouvelle*  de  Bonav.  Des  Periers.  —  *  Cette  ancienne  compa- 
raison avoit  été  mise  en  vers  par  Pierre  Grosnet,  en  1536.  —  '*  Allusion  &  ce  qui 
80  pratiqooit  en  France  le  Jour  des  Innocens,  où  les  jeunes  filles  surprises  au  Ut 
recevoient  une  espèce  de  Fus  igation,  ou'on  appeloit  les  innocens.  —  "  Jtias. 
bolala.  —  '*  Ms.  menty,  mastiu. 
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silence*.  Penses  tu  estrc  en  la  forestde  i'Acâdenoie^?  or  ça,  auec  les 
otieulx  veneurs  el  inquisiteurs  de  vérité  ?  Or  ça,  nous  auons  bien  icy 
auUre  chose  a  faire,  or  ça ,  icy  on  respond ,  ie  dis,  or  ça ,  catégorie- 
quement,  de  ce  que  Ion  ignore.  Or  ça,  on  confesse  auoir  faict,  or  ça, 
ce  qu'on  ne  feit  oncques.  On  proteste  sçauoir  ce  que  iarnais  on  n'ap- 

forint.  Or  ça,  on  faict  prendre  patience  en  eoraigeant.  Or  ça,  on  plume 
'oye  sans  la  faire  crier.  Or  ça,  tu  parles  sans  procuration,  or  ça,  ie 
le  voy  bien,  or  ça,  tes  fortes  fitbures  quartaines ,  or  ça ,  mil  te  puis- 
sent espouser,  or  ça.  Diables,  8*escria  frère  lean,  arcbidiaoles,  proto- 
diables, pantodiables  ',  tu  doncques  veulx  marier  les  nioynes  ;  ho  hu. 
ho  hu  *,  ie  te  prendz  pour  ung  hereticque. 

CHAP1TR£  XIll.  — -  Comment  Paniirg«  expose  l'enigme  de  GrippcminauU. 

Grippemtnaud,  faisant^  semblant  n'entendre  ce  propous,  s'adresse  ^ 
a  Panurffe,  disant  :  Or  ça,  or  ça,  or  ça,  et  lov,  siioguelu,  n'y  veuli 
tu  rien  dfire?  Respondit  Panurge  :  Or  de  par  le  diable  la,  ie  voy  clai- 
rement que  la  peste  est  icy  pour  nous,  or  de  par  le  diable  la^,  veu 
qu'innocence  n  y  est  point  en  seureté,  et  que  le  diable  y  chante  messe, 
or  de  par  le  diable  la.  le  vous  prie  que  pour  tous  ie  la  paye ,  or  de 
par  le  diable  la,  et  nous  laisser  aller.  le  n'en  puys  plus*,  or  la,  or  de 
par  le  diable  la.  Aller*?  dist  Grippeminaud,  or  ça,  encores  u'aduint 
depuys  troys  cens  ans  en  ça,  or  ça,  que  personne  eschappast  de  céans 
sans  y  laisser  du  poil,  or  ça,  ou  de  la  peau  pour  le  plus  souuent,  or 
ça.  Car  quoy  7  or  ça,  ce  seroyt  a  dire  que  par  deuant  nous  \ej  seroys 
iniustement  conuenu,  '^  or  ça,  et  de  par  nous  iniustement  traicté,  or 
ça.  Malheureux  es  tu  bien,  or  ça ,  mais  encores  plus  le  seras ,  or  ça, 
si  tu  ne  respondz  a  l'enigme  propousé  :  or  ça,  que  veult  il  dire?  or 
ça,  or  ça. 

C'est  >',  or  de  par  le  diable  la,  respondit  Panurge,  ung  cosson  noir  ' 
lié  d'une  febue  blanche ^^  or  de  par  le  diable  la,  par  le  trou  qu'il 
auoyt  faict  la  rongeant,  or  de  par  le  diable  la  ;  lequel  aulcunes  foys 
vole,  aulcunes  foys  chemine  en  terre,  or  de  par  le  diable  la;  dont  feat 
estimé  de  Pythagoras. premier  amateur  de  sapience,  c'est  en  grec  phi- 
losophe, or  de  par  le  diable  la,  auoir  d'ailleurs  par  metempsychose 
ame  humaine  receue ,  or  de  par  le  diable  la.  Si  vous  aultres  estiez 
hommes ,  or  de  par  le  diable  la ,  après  vostre  maie  mort ,  selon  son 
opinion,  vos  âmes  entréroyenl  en  corpz  de  cossons,  or  de  par  le  dia- 
ble la.  Car  en  ceste  vie  vous  rongez  et  mangez  tout  :  en  l'aultre  vous 
rongerez 

El  mangerez  comme  vipères, 
Les  cousiez  propres  de  vos  roeres, 

or  de  par  le  diable  la. 

» 

'  11  faodroil  peut-être  lire,  en  séance,  —  '  Us.  de  Acfaadennye.  ~  *  Ms.  areiic^ 
diable,  prolhediable,  pantedlable.  —  *  Ms.  ho  bo  ho  boo.  —  *  €e  mol  manque 
dans  le  Ils.  »  *  Ms.  soy  adressa.  —  '  Mb.  Io.  ^  '  Ms.  Il  ne  pleut  plus.  —  *  Jiims. 
allez.  —  '*  Ms.  par  deuanl  nous  icy  seroienl  iniiistemenl  traicté,  or  ça.  —  **  Ma 
C'est,  Midas.  -  '*  Ms.  blanc. 
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Par  dieu  < ,  dist  frère  lean ,  de  bien  bon  cucur  le  soubhaiteroys 
que  le  trou  de  mon  cul  deuint^  febuc,  et  autour  soyt  -de  ces  cos- 
sons  mangé. 

Panurge,  ces  motz  acheuez,  iecta  au  milieu  du  parquet  une  grosse 
bourse  de  cuir  pleine  d'escuzau  soleil.  Au  son  de  la  bourse  commen- 
cearent  tous  les  Chatz  fourrez  iouer  des  gryphes ,  comme  si  feussent 
violons  desmanchez.  Et  tous  s'escriarent  a  haultes  voix,  disans  :  Ce 
sont  les  espices  >  :  le  procès  feut  bien  bon,  bien  friant  et  bien  espicé. 
Hz  sont  gens  de  bien.  C'est  or,  dist  Fanurge,  ie  diz  escuz  au  soleil. 
La  Court,  dist  Grippeminaud,  Tentend,  or  bien,  or  bien,  or  bien.  Al- 
lez, enfans,  or  bien,  et  passez  oultre,  or  bien,  nous  ne  sommes  tant 
diables,  or  bien,  que^  sommes  noirs,  or  bien. 

Yssans  du  guischet,  feiismes  condulclz  iusques  au  port  par  certains 
grypbons^  de  mofitaignes  :  auant  entrer  en  nos  nauires,  feusmes  par 
iceulx  aduertiz  que  n  eussions  a  chemin  prendre  sans  premier  auoir 
Taict  presens  seigneuriaux,  tant  a  la  dame  Grij^peminaude  qu'a  toutes 
les  Chattes  fourrées  :  aultrement  auoyent  commission  nous  ramener 
au  guischet.  Bren,  respondit  frère  lean,  nous  icy  a  l'escart  visiterons 
le  fond  de  nos  deniers,  et  donnerons  a  tous  contentement.  Hais,  di- 
rent les  garsons,  n'oubliez  pas  le  vin  des  paoures  diables.  Des  paoures 
diables,  respondit  frère  lean,  iamais  n'est ^  en  oubly  le  vin,  mais  esf 
mémorial  en  tous  pays  et  toutes  saisons. 

CtiAPITRE  XIV.—  Comment  les  Clialz  fourm  viiient  de  corruption. 

Ces  parolles  n'estoyent  acheuees ,  quand  frère  lean  apperceut 
soixante  huyct  galères^  et  frégates  arriuantes  au  port  :  la  soubdaiii 
courut  demander  nouuelles,  ensemble  de  quelle  marchandise  estoyent 
les  vaisseaulx  chargez  ;  et  veid  que  tous  chargez  estoyent  de  venai- 
son, leuraulx,  chappons,  palombes,  cochons,  chcureauix,  tanneaulx, 
poulies ,  canardz ,  hàlebrans ,  oysons  >  et  auUres  sortes  de  gibbier. 
Parmy  aussi  apperceut  quelques  pièces  de  velours ,  satip  et  damas. 
Adoncques  interrogua  les  voyaigiers  ou  et  a  qui  ilz  portoyent^  ces 
frians morceaulx.  Ilz  respondirent  que  c'estoyt  a  Grippeminaud,  aux  >o 
Chatz  fourrez  et  Chattes  fourrées. 

Comment,  dist  frère  lean,  appeliez  vous  ces  drogues  la  ?.  Corrup*- 
tion,  respondoyent'i  les  voyaigiers.  Hz  doncques,  dist  frère  lean,  de 
c-orruption  viuent  ;  en  génération  périront.  Par  la  vertus  dieu,  c'est 
cela,  leurs  pères  mangèrent  les  bons  gentilz  hommes  qui,  par^^  raison 
de  leur  estât,  s'exerceoycnt  a  la  voUerie  et^  la  chasse,  pour  plus  estre 
en  tempz  de  guerre  escortz  ^3  et  ia  endurciz  au  trauail.  Car  venation 
est  comme  ung  simulachre  de  bataille,  et  oncques  n'en  mentît  Xeno- 
phon,  escripuant  estre  de  la  vénerie,  comme  du  cheual  de  Troye,  ys- 

•  Ms.  cordieu.  —  «  Ms.  deuienne.  ~  »  Us.  du  procès.  —  *  Ms.  comme.  --  •  Ce 
sont  des  greffiers.  —  *  Ms.  n'est  mis.  —  '  Bis.  il  est.^  *  Ms.  tahuz,  barquettes.  — 
'  Ms.  ou  la  qui  apporloient  —  '"  Ms.  ou.  —  "  Ms.  respondirent.  —  '*  Ms.  pour. 
-".Habiles. 
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8US  tous  boni  et  eicellens  cfaiefz  de  guerre,  le  ne  su»  pas  clerc,  mais 
on  me  l'ha  dicl ,  ie  le  croy,  Les  âmes  d'iceuh ,  selon  l'opinion  de 
Grippeminaud,  après  leur  mort  entrent  en  sangliers,  cerfz,.cbeuraulx  ^ 
haïrons,  perdriz  et  aultres  telz  animauli,  lesquelz  auoyent  leur  pre- 
mière vie  durante  tousiours  aymez  et  cherchez.  Ores  ces  Chatz  four- 
rez, après  auoir  leurs  chasteaulx ,  terres ,  dommaines ,  possessions, 
renies  et  reuenuz  destruict  et  deuoré,  encores  leur  cherchent  ilz  le 
sang  et  l'ame  en  l'aultre  vie.  O  ie  gueux  de  bien  oui  nous  eu  donna 
adueriissement,  a  l'enseigne  de  la  mangeoire  instaoree^  au  dessus  do 
râtelier.  Yoyre  mais,  disl  Panurge  aux^  voyaigiers,  on  ha  faict  crier 
par  le  grand  roy^  que  personne  n'eust,  sus  peine  de  la  hart,  prendre 
cerfz  ne  biches,  sangliers  ne  cheureaulx^.  11  est  vray,  responditung 

}»our  tous.  Mais  le  grand  roy  est  tant  bon  et  tant  bening.  ces  Chatx 
burrez  sont  tant  enraigez  et  affamez  de  sang  chrestien.  que  oioîns  de 
paour  auons  nous,  offeiisans  le  grand  roy ,  que  d'espoir,  n'enirete- 
nans<^  ces  Chatz  fourrez  par  telles  corruptions  :  reesmeoMiit  que*^ 
demain  le  Grippeminaud  marie  une  sienne  Chatte  fourrée  auecqnes 
ung  gros  Mitouard*,  chat  bien  fourré.  Au  tempz  passé  on  les  ap- 
pelloyt  macbefeins  ^  ;  mais  las  1  ilz  n'en  mâchent  plus.  Nous,  de  pré- 
sent, les  nommons  macheleuraulx,  macheperdriz ,  machebeceasses, 
macbefaisans ,  macbepouUetz  ^^ ,  maehecheufeaulx,  macbeeonnilz, 
machecochons  ;  d'au I très  viandes  ne  sont  alimentez.  Bren,  breii,  dist 
l'rere  lean.  Tannée  prochaine  on  les  nommera  macheestroncz,  macbe- 
foyres,  machemerdes;  me  voulez  vous  croyre?  Ouy  dea,  respondit 
la  briffuade.  Faisons,  dist  il,  deux  choses  r  premièrement,  saisissons 
nous  de  tout  ce  gibbier  que  voyez  icy  \^,  aussi  bien  suis  ie  fosché  de 
saleures^^,  elles  m'eschauffent  les  hypochondres.  l'entendz  le  bien 
payant.  Secondement,  retournons  au  guischet,  et  mettons  a  sac  tous 
ces  diables  de  Chatz  fourrez.  Sans  fauUe,  dist  Panurge,  ie  n'y  voys 
pas,  ie  suis  ung  peu  couard  de  ma  nature. 

CHAPITRE  XV.  —  Comment  frrre  lean  des  Entommeureg  deliliere  mettre  a  sac 

l«>s  Chats  fonrrei. 

Vertus  de  froc,  dist  frère  lean,  quel  voyalge  icy  faisons  nous?  C'est 
ung  voyaige  de  foirardz'3  ;  nous  ne  faisons  que  vessir,  que  peder, 
que  fîanter,  querauasser.  que  rien  faire.  Cordieu,  ce  n'est  mon  na- 
turel ;  si  tousiours  ^*  quelque  acte  heroicque  ne  foys,  la  nuyct  ie  ne 
peuix  1^  dormir.  Doncques  vous  m'auez  en  compaignon  prins ,  pour 
en  cestuy  voyaige  messe  chanter  et  confesser  ?  Pasques  de  Soles  ^^  le 
premier  qui  y  viendra,  il  aura  en  pénitence  soy  comme  lasche  et  mes- 
chant  iecter  au  fond  i^  de  la  mer,  en  déduction  des  poines  de  purga- 

'  Ms.  cheureuilt.  —  '  Installée.  —  '  Ms.  es.  —  *  Le  roi  de  France.  —  »  Ms.  chc- 
areuilc.  —  *  jUas,  enlrelenans.  —  *  D'autant  que.  —  *  Ce  doit  être  le  lieutenant- 
criminel  Maillard,  qui  exerça  dfs  poursuites  contre  Clément  Marot  ei  d'autres 
mangeur»  de  Uni  en  cttréme.  —  '  Ms.  mascbefoins.  —  '*  JUas,  macbepoiilles.  — 
"  Us.  cr.  —  "  On  ne  mange  guère  qoe  de  la  TÏande  salée  sur  mer.  —  "  aUm^  de 
Foirardis.  —  "  Tous  les  jours.  —  '^Ms.  biea.  —  '•  De  soleil,  de  dimanche.  •> 
"  Ms.  parfond. 
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toire;  ie  diz  la  teste  la  première.  Qui  ha  miz  Hercules  en  bruyt  et 
renommée  sempiternelle?  n'est  ce  qu'il ,  peregrinant  par  le  monde, 
mettoTt  les  peuples  hors  de  tyrannie,  hors  d'erreur,  ae  danfpers  et 
anganes  1?  Il  meitoyt  a  mort  tous  les  briguandz ,  tous  les  monstres, 
tous  les  serpens  Teneneux  ^  et  hestes  mairaisantes.  Pourquoy  ne  suy- 
uons  nous  son  exemple»  et  eomme  il  faisoyt  ne  faisons  nous,  en  toutes 
les  -contrées  que  passons  ?  Il  deffeit  les  stympbalides ,  l'hydre  de 
Leme,  Cacus,  Anteus,  les  centaures.  le  ne  suis  pas  clerc,  les  clercx 
le  disent.  A  son  imitation,  deffaisons  et  mettons  a  sac  tous  ces  mes- 
chans  Chatz  fourrez.  Ce  sont  tierceletz  de  diables,  et  delturons  ce 
pays  de  toute  tyrannie,  le  renie  Mahom,  si  i'estoys  aussi  fort  et  aussi 
paissant  qu'il  tstoyt,  ie  ne  vous  demanderoys  ny  ay^e  ny^  conseil. 
Ca,  irons  nous?  le  vous  asseure  que  facillement  nous  les  occirons  :  et 
ilz  l'endureront  patiemment,  le  n  en  double,  veu  que  de  nous  ont  pa- 
tiemment enduré  des  idiures  plus  que  dix  truyes  ne  boiroyent  de  la- 
uailles.  Allons 

Des  iniures,  dis  ie,  et  deshonneur  ilz  ne  se  soucient,  pourueu 
qu'ilz  ayent  escuz  en  gibbessiere,  voyre,  feussent  ilz  tous  brencux  : 
et  les  defferions  peut  estre  comm^  Hercules  :  mais  il  nous  default  le 
commandement  d'Euristheus,  et  rien  plus  pour  ceste  heure,  fors  que 
ie  soubhayte  panny  eulx  iupiter  soy  promener  deux  petites  heures, 
en  telle  forme  que  iadis  visita  Semelé  s'amye^,  mère  première  du  bon 
Bacchus. 

Dieu,  dist  Panurge,  nous  ha  faict  belle  grâce  de  eschapper  de  leurs 
gryphes  :  ie  n'y  retourne  pas  quant  est  de  moy  :  ie  me  sens  encores 
esmeu  et  altéré  de  Tahan^  que  i'y  paty.  Et  y  feus  grandement  fas- 
ché  pour  troys  causes.  La  première,  pource  que  i'y  estoys  fasché  ;  la 
seconde,  pource  que  i'y  estoys  fasché  ;  la  tierce,  pource  que  i'y  estoys 
fasché,  Escoute  icy  de  ton  aureille  dextre,  frère  lean ,  mon  couillon 

Sausche,  toutes  et  quantesfoys  que  vouldras  aller  a  tous  les  diables, 
euantle  tribunal  de  Hinos,  Eacus,  Rhadamanthus  et  Dis^,  ie  suis 
prest  de  te  faire  compaignie  indissoluble,  auecques  toy  passer  Ache- 
ron,  Styx,  Cocyte,  boyre  plein  guodet  du  fleuue  Lethé,  payer  pour 
nous  deux  a  Charon  le  naule  de  sa  barque.  Mais ,  pour  retourner  au 
guischet,  si  de  fortune  y  veulx  retourner^,  saisiz  toy  d'aultre  com- 
paignie que  de  la  mienne,  ie  n'y  retourneray^  pas,  ce  mot  te  soyt 
une  muraille  d'arain.  Si  par  force  et  violence  ne  suis  mené ,  ie  n'en 
approcheray  tant  que  ceste  vie  ie  viuray,  en  plus  que  Calpe  d'Abita  v. 
Ulysse  retourna  il  quérir  son  espee  en  la  cauerne  de  ^^  Cyclope  ?  ma 
dia  11,  non  :  au  guischet  ie  n'ay  rien  oublié,  ie  n'y  retourneray^'pas. 
O,  dist  frère  lean,  bon  cueur  et  franc  compaignon,  de  mains  para- 
lyticques  l'î  Mais  parlons  ung  peu  par«escot  ^\  docteur  subtil  :  pour- 

*  TMirmens.  —  '  Ms.  venimeulx.  —  *  Us.  ne  ayde  ne,  —  *  Ms.  sa  mye.  — • 
*  AnKoisse.  —  *  Diea  des  enfers,  dans  la  religion  des  Gaulois.  Ms.  dites.  —  *  Ms. 
»i  seul  ne  veulx  retourner.  --  *  Ms.  retourne.  —  '  Ce  sont  les  deux  promontoires 
que  sépare  te  détroit  de  Gibraltar.  Ms.  de  Libila.  —  '*  Ms.  du.  —  "  M'aide  Dieu. 
—  '*  Ms.  retourne.  —  '*  Mias,  moins  paracliliques.  M  s.  acompaigné  de  mainctz 
paraliticques.  —  '*  Jeu  de  mots  sur  le  nom  de  Jean  Scot,  qu'on  avoit  surnommé, 
au  Xltl*  siècle,  le  doclcur  subtil. 
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quoy  est  ce,  et  qui  vous  meut  leur  iecter  pleioe  bourse  d'escuz  ?  En 
auon&  1  nous  trop  7  n'eust  ce  assez  esté  leur  iecter  quelques  testons 
rongnez  ?  Parce,  respondit  Panurge ,  au'a  tous  périodes  de  propous 
Grippeminaud  ouuroyt  sa  gibbessTere  de  velours,  exclamant  :  Or  ça, 
«r  ça,  or  ça.  De  la  ie  prias  coniecture  comme  pourrions  francz  et  de- 
liures  eschapper,  leur  iectant,  or  la,  or  la  de  par  dieu,  or  la  de  par 
tous  les  diables  la.  Car  gibbessiere  de  velours  n'est  reliquaire  de  tes- 
tons ne  menue  monnoye,  c'est  ung^  réceptacle  d'escuz  au  soleil; 
entendz  tu,  frère  lean,  mon  petit  couillaud  7  Quand  tu  auras  autant 
rousty  comme  i'ay,  et  esté  rousty  comme  i'ay  esté  rousty  3/  tu  parle- 
ras aultre  latin.  Mais,  par  leur  inionction,  il  nous  conuient  oultre 
passer.  Les  guallefretiers  tousiours  au  port  attendoyent,  en  expecta- 
tion  de  quelque  somme  de  deniers.  Et  voyans  que  voulions  faire  voille, 
s'addressent^  a  frère  lean,  l'aduerlissant  qu'on  n'eust  a  passer  sans 
payer  le  vin  des  appariteurs,  selon  la  taxation  des  espices  faicte.  El 
sainct  Hurluburlu ',  dist  frère  lean,  estes  vous  encores  icy  gryphons 
de  tous  les  diables  ;  ne  suis  ie  icy  assez  fascbé  sans  m'importuner 
daduantaige7  Le  cordieu,  vous  aurez  vostre  vin  a  ceste  beure,  ie  le 
vous  prometz  seurement.  Lors  desguainant  son  bragmart,  sortit  hors 
la  nauire,  en  délibération  de  bien  felonn^ement  les  occire ,  mais  ilz 
guaignarent®  le  grand  gualot,  et  plus  ne  les  apperceusmes.  Non 
pourtant  feusmes  nous  hors  de  fascherie  :  car  aulcuns  de  nos  mari- 
niers, par  congié  de  Pantagruel,  le  tempz  pendent  qu'estions  deuant 
Grippeminaud,  s'estoyent  retirez  en  une  hostellerie  près  le  haure  pour 
bancqueter,  et  pour  soy  quelque  peu  de  tempz  refraischir.  le  ne  sçay 
s'ilz  auoyent  bien  ou  non  payé  Tescot,  si  est  ce  qu'une  vieille  hostesse' 
voyant  frère  lean  en  terre ,  luy  faisoy t  grande  complainte ,  présent 
ung  serre  argent  gendre  d'ung  des  Chatz  fourrez,  et  deux  records  de 
tesmoingz.  Frère  lean ,  impatient  de  leurs  ^  discours  et  allégations, 
-«iemanda  :  Guallefretiers,  mes  amys,  voulez  vous  dire  en  somme  que 
nos  matelotz  ne  soyent^  gens  de  bien  7  ie  maintiens  le  coiitraire; 
par  iustice  ie  le  vous  prouueray,  c'est  ce  matstre  bragmart  icy.  Ce 
disant  s'escrimoyt  de  son  bragmart.  Les  paysans  se  meirent  en  fuite 
au  trot  :  restoyt  seuUement  la  vieille,  laauelle  protesto^t  a  frère  lèan 
que  ces  matelotz  estoyent  gens  de  bien  :  oe  ce  se  complaingnoyt  qu'ilz 
n'auoyent  rien  payé  du  lict  auquel  après  disner  ilz  auoyent  réponse, 
et  pour  le  lict  demandoyt  cinq  solz  toumoys.  Yrayement,  respondit 
frère  lean,  c'est  bon  marché,  ilz  sont  ingratz,  et  n'en  auront  tous- 
iours a  tel  prix,  ie  le  payerav  vouluntiers,  mais  ie  le  vouldroys  bien 
veoir.  La  vieille  le  mena  au  logis  et  luy  monstra  le  lict ,  et  l'ayant 
loué  en  toutes  ses  qualitez,  dist  qu'elle  ne  faisoyt  de  l'encberye  si  en 
demandoyt  cinq  solz.  Frère  I^an  luy  bailla  cinq  solz  :  puis,  auec  son 
bragmart,  fendit  lacoitte^  et  coissin'o  en  deux,  et  par  les  fenestres 
mettoyt  la  plume  au  vent,  quand  la  vieille  descendit  et  cria  a  Kayde 

'  Ms.  auioiis.  —  *  Ms.  c'est  abyssac.  —  '  Ms.  esté  comme  i'ay  rousty.  Pa- 
ourge  rappelle  ici  son  aventure  chex  les  Turcs;  voy.  1.  II.  c.  xiv.  ~*ll8.  se 
adressèrent.  —  *  Us.  des  espiccs.  Fèsie  de  sainct  Raleirou.—  *  Ms.  gaignerenl  au 
pied.  —  '  Ms.  longs.  —  •  Ms.  sont.  —  •  Lit  de  plumés.  —  '•  Oreiller 
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et  au  meurtre,  en  s'amusant  a  recueillir  la  plume.  Frère  lean ,  de  ce 
ne  ^  se  souciant,  emporta  la  couuerture,  le  matclatz  et  aussi  les  deux 
linceulx^  en  nostre  nef,  sans  estre  veu  de  persopne  :  car  l'aer  esioyt^ 
obscurcy  de  plume  comme  de  neige,  et  les  donna  es  matclotz.  Puys 
dist  a  Pantagruel  la  les  lictz  estre  a  meilleur  marché  qu'en  Chinon- 
noys,  quoyqu'y  eussions  les  célèbres  oyes  de  Pautiié^.  Car,  pour  le 
lict,  la  vieille  ne  Iut  auoyt  demandé  que  cinq  douzains,  lequel  en 
Chinonnoys  ne  Yauldroyt  moins  de  douze  francz^. 

CHAPITRE  Wl.  —  Comment  nous  passaames  Oultre  '. 

Sus  l'instant  nous  prismes  la  routte  d'Oultre,  et  contasmes  nos  ad- 
uentures  a  Pantagruel,  qui  en  eut  commisération  bien  grande,  et  en 
fett  quelques  elegies  par  passe  temps.  La  arriuez,  nous  refraischismes 
ungpeu  etpuisasmeseaue''  fraische  ;  prinsmes  aussi  du  boys  pour  nos 
munitions.  Et  nous  sembloyent  les  gens  du  pays  a  leur  physiogno- 
mie  bons  compaignons,  et  de  ^ bonne  cbiere.  Ilz  esloyent  tous  oultrcz, 
et  tous  pedoyent  de  graisse  :  et  apperceusmes  (ce  que  n'auoys  encores 
veues  aultres  pays  9)  quilz  descniquetoyent  leur  peau  pour  y  faire 
bouffer  la  graisse,  ne  plus  ne  moins  que  les  salle^brenaux^^  de  ma 
patrie  <<  descouppent  le  hault  de  leurs  chausses  pour  y  faire  bouffer 
le  taffetaz.  Et  disoyent  ce  ne  faire  pour  gloire  et  ostentation,  mais 
aultrement  ne  pouoyent^^  en  leur  peau.  Ce  faisans  aussi  plus  soub- 
dain  deuenoyent  grand z,  comme  les  iardiniers  incisent  la  peau  des 
ieusnes  arbres,  pour  plustost  les  faire  croistre.  Près  le  haure  estoyt 
ung  cabaret,  beau  et  magnificque  en  exteriore  apparence,  auquel  ac- 
courir voyans  <3  nombre  grand  de  peuple  oultré,  de  tous  sexes,  toutes 
eages  et  tous  estatz,  pensions  que  la  feust  quelque  notable  festin  et 
bancquet.  Mais  nous  feut  dictqu'ilzestoyent  inuitez  auxcreuailles^^ 
de  Thoste,  çt  y  alloyent  en  diligence,  proches,  parens  et  alliez.  N*en- 

'  Ma.  Doo.  —  '  Draps.  —  '  Us.  estoit  plain  et.  —  *  Imitation  d'un  conte  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  des  FacéUes  de  Bebelius.  —  *  Dans  l'édîtlon  de  1562,  où  le 
chapitre  des  Jped^es  se  trouve  placé  le  seizième,  l'éditeur  a  dû  ajouter  un 
alinéa  que  M.  DelauJnaye  a  supprimé,  en  faisant  du  chapitre  des  Jpedeftes  le 
dix-huitième  de  son  éditlbn.  Voici  cet  alinéa  : 

Si  toust  que  frère  lean  et  les  aultres  de  la  compaignie  feurent  dans  la  nauire, 
Pantagruel  feit  voile.  Mais  il  s'eleua  un  siroch  si  venemeut  qu'llz  perdirent  routte, 
et  quasi  reprenans  les  erres  des  pais  des  Ghatz  fourrez,  îlz  entrèrent  en  ung  (scrant 
gouffre,'  duquel  la  mer  estant  fort  haulte  et  terrible,  uns  mousse  oui  estoit  en 
hault  du  trinquet  cria  qu'il  voyoit  encores  les  fâcheuses  demeures  cie  Grjppemi- 
naud,  dont  Panurge,  forcené  de  paour,  s'escrioit  :  Patron,  mon  amy,  maugré  les 
vents  et  les  vagues,  tourne  brkie.  O  mon  amy,  ne  retournons  point  en  ce  mes- 
chant pais,  ou  j'ay  laissé  ma  bourse  \  Atnsy  le  vent  les  porta  près  d'une  ville  a 
laquelle  toutesfois  ilz  n'osarenl  aborder  de  prime  face  et  entrarent  a  bien  ung 
mille  de  la  près  de  grandz  rochiers. 

'  Alias  et  us.  et  comment  Panurge  faillit  estre  tué.  Comme  le  chapitre  ne  fait  au 
cune  mention  de  ce  qui  se  trouve  indiqué  dans  cet  intitulé,  on  doit  croire  que 
Rdhelais  L'a  laissé  incomplet  (ce  chapitre,  quoique  placé  le  xvi,  est  colé  xxxix 
dans  le  Bis.)  ou  ne  s'est  pas  souvenu,  en  l'écrivant,  du  litre  qu'il  lui  avoit  donné. 
—  '  Ms.  d'eaue.  —  '  Bis.  de  bien.—*  Ms.  en  pays  aultre.  —  ^^  Gens  malpropres. 
Àtius,  sallebrejicux.  —  "  La  Touraine.  —  "  Bis.  pouuoir.  —  '*  Bis.  voyons.  — 
•*  C'est  une  crillquc  de  l'expression  populaire  creyer  dans  le  sens  de  mourir. 

41. 
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tendens  ce  gergon  i,  et  estimans  qu'en  iceliuy  pays,  festin  on  nom- 
mast  creuaiiles,  comme  deçà  nous  appelions  enfiansailles^,  espou- 
sailles,  releuailles^,  tondailles^,  mestiuales^,  feusmes  aduertiz 
que  l'hoste,  en  son  temps,  auoit  esté  bon  raillard,  grand  grignoteux^ 
beau  mangeur  de  souppes  lionnoises,  notable  compteur^  d*norologe, 
éternellement  disnant  comme  l'hoste  de  Rouillac,  et  ayant  ia^  par 
dix  ans  pedé  graisse^  en  abundance,  esloit  venu  en ^^  ses  creuailies, 
et,  selon  l'usaige  ^^  du  pays,  Gnissoit  >2  ses  iours  en  creuaot,  plus  ne 
pouant  le  péritoine  et  peau,  par  tant  d'années '^  deschiquetee,  clorre 
et  retenir  ses  trippes,  qu'elles  n'enfondrassent  par  dehors,  comme 
d<ung  tonneau  dénoncé.  Et  quoy,  dist  Panurge,  nonnes  gens,  ne  luy 
sçauriez  vous  bien  a  poinct,  auec  bonnes  grosses  sangles  ou  bons  gros 
cercles  de  cormier,  voyre  de  fer,  si  besoiog  est,  le  ventre  relier?  Ainsi 
lié  ne  iecteroit  si  aisément  ses  fons  hors,  et  si  tost  ne  creueroit.  Ceste 

Earolle  n'esloit  acheuee  quand  nous  entendismes  en  l'aer  ung  son 
ault  et  strident,  comme  si  quelque  gros  chesne  esclalloit  en  deux 
pièces;  lors  feutdictpar  les  voisins  que  les  creuailles estoyent  faictes, 
et  que  cestuy  esclat  esto}t  le  ped  ^*  de  la  mort.  * 

La  me  soubuintdu  vénérable  abbé  de  Castiliers^^,  celluy  qui  ne 
daignoil  biscoter  ses  chambrières  niti  in  pontificalibut^^  ^  lequel, 
importuné  de  ses  parons  et  amys  de  résigner  sus  ses  vieulx  iours 
son  abbaye,  dist  et  protesta  que  point  ne  se  despouilleroit  deuant 
)oy  coucher,  et  que  le  dernier  ped  que  feroit  sa  paternité  seroit  ung 
ped  d'abbé. 

ljMAPlTh£  XVII.  —  Comment  nostre  naiif  feul  eiiquai-i-f>e  ",  ri  leusnies  aydei d*aoIcuas 

vojaigiers  qui  tennyent  de  ta  Quiiile  ". 

Ayans  serpé*^  nos  ancres  et  gumenes,  feismes  voilie^  au  doulx  le- 
phyre.  Enuiron  vingt  deux^^  milles,  se  leua  ung  furieux  tourbillon 
de  vens  diuers,  autour  duquel,  auecques  le  trinquet  et  boullngues^, 
quelque  peu  temporisasmes,  pour  seullement  n'estre  dictz  mal  obéis- 
sans  au  pilot,  lequel  nous  asseuroit,  veu  la  doulceur  d'iceulx  vens. 
veu  aussi  leur  plaisant  combat,  ensemble  la  sérénité  de  l'aer  et  tran- 
quillité du  courant,  n'estre  ny^en  espoir  de  grand  bien,  ny  en  craincte 
de  grand  mal.  Partant^,  a  propous  nous  estre  la  sentence  du  phi- 
losophe ^^  qui  commandoit  soustenir  et  abstenir,  c'est  a  dire  tempo- 
riser. Tant  toutesfoys  dura  ce  tourbillon,  qu'a  nostre  reques te  impor- 
tune le  pilot  essaya  le  rompre  et  suyure  nostre  routtc  première.  De 

•  Ms.  jargon.  -  '  Us.  affîançailies.  —  »  Miasy  velenailles.  Repas  à  l'occasion , 
d  uii«  vache  qui  a  mis  bas..  —  *  Repas  des  londears  de  brebis.  —  •  Repas  des 
moissonneurs  Bis.  mestiuailles.  —  •  Ms.  grisnoteur.  —  '  Mias,  comptable.  — 
•  Ms.  la.  --  •  Ms.  pedegressé.  -  '•  Ms.  a.  -  »  Ms.  Tusance.  -  "  Ms.  Bnoil.  - 
"  Ms.  penolone  et  merade,  ja  par  lanl,  tant  d'anneeS.  —  •*  Ms.  pied.  —  '•  L'ab- 
baye de  Chateliers,  de  l'ordre  de  Cileaux,  diocéiie  de  Poitiers.  Ms.  de  Cbastcl- 
lier,  lequel  estant.  —  »•  C'est-à-dire  en  habits  ponliflcaux.  —  "  Engravéc.  Ms, 
encroee.  —  "  C'est  à-dire,  qui  tenoient  de  l'alchimiste.  —  "  Levé.  —  ••  Ms  an- 
cres et  continué  faire  voile,  —  "  Ms.  trente.  —  "  Ms.  bclingufi.  —  "  Ms.  Pour- 
tant. —  '*  Epicléle  qui  avoit  pour  sentence  :  Sustine  et  abnine^ 
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faict,  leuant  le  grand  artemon,  et  a  droicle  calamité  du  <  boussole 
dressant  legouuernail,  rompit,  moyennant  uiîg  rude  cofe^  suruenant, 
le  tourbillon  susdict.  Maisce^  feut  en  pareil  desconfort  comme  si, 
euitans  Charybde,  feussions  tombez  en  Scylle.  Car  a  deux  milles  du 
lieu  feurent  nos  naufz  enquarrees ^  parmy  les  arènes,  telles  que  sont 
les  ratz  Sainct  Hfaixant^ 

Toute  nottre  chorme  grandement  se  contristoit,  et  force  veut  a 
trauers  les  meianes®  :  mais  frère  lean  oiicques  ne  s'en  donna  melan- 
rfaolie,  ains  consoloit  maintenant  l'ung,  maintenant  l'aultre,  par 
doulces  parolles  :  leur  remonstrant  que  de  brief  aurions  secours  du 
ciel,1et  qu'il  auoit  yeu  Castor^  sus  le  bout  des  antennes.  Pleust  a 
Dieu,  dist  Panurge,  estre  a  ceste  heure  a  terre ,  et  rien  plus  ;  et  que 
chascun  de  tous  aultres.  qui  tant  aimez  la  marine,  eussiez  deui  cens 
mille  escuz  :  ie  vous  mettroys  ung  veau  en  meuc ,  et  refraiscbiroys 
ung  cent  de  fagotz  pour  vostre retour.  Allez,  ie  consens  iamais  ne 
me  marier,  faicies  sçullement  que  le  sojf  miz  en  terre,  et  que  i'aye 
cbeual  pour  m'en  retourner  :  de  varlet  le  me  passeray  bien.  le  ne 
suis  iamais  si  bien  traicté  que  quand*  ie  suis  sans  varlet.  Plaute^  ia- 
mais n'en  mentit,  disant  le  nombre  de  nos  croix,  p*est  a  dire  afflic-' 
tions,  ennuiz,  fascheries,  estre  selon  le  nombre  de  nos  varletz,  voyre 
feussent  ilz  sans  langue,  qui  est  \h  partie  plus  dangereuse  et  maie  ^ 
qui  soit  en  ung  varlet,  et  pour  laquelle  seule  feurent  inueniees  les 
tortures,  questions  et  géhennes  sus  les  varletz  :  ailleurs  non,  combien 
que  les  cotteursi®  de  droict  en  ce  temps,  hors  ce  royaulme,  l'ayent 
tiré  a  ^^  conséquence  alogicque,  c'est  a  dire  desraisonnable.  En  icelle 
heure,  vint  vers  nous  droict  abourder  une  nauire  chargée  de  tabou- 
rins,  en  laquelle  ie  recongneuz  quelques  passagiers  de  bonne  maison, 
entre  aultres  Henry  i^  Cotirai,  compaignon  vieulx,  lequel  a  sa  ceinc- 
tuie  jng  grand  vietdaze  >3  portoit,  comme  les  femmes  portent  patenos- 
tres,  et  en  main  scnestre  tenoit  ung  gros ,  gras,  vieil  et  sale  bonnet 
d'ung  taigneux  :  en  sa  dextre  tenoit  ung  gros  trou  ^^  de  chou.  De 
prime  face  qu'il  me  recongneut ,  s'escria  de  ioye,  et  me  dist  :  En  ay 
îe*^î  voyez  cy,  monstrant  le  vietdaze**,  le  vray  Algamana  »',  césluy 
bonnet  doctoral  est  nostre  unicquè  Elixo  ^^;  et  cecy,  monstant  le  trou 
du  chou,  c'est  lunaria  maior  i^.  Nous  la  ferons^  a  vostre  retour. 
Mais,  dy  ie,  d'où  venez?  ou  allez?  qu'apportez?  auez  senty  la  ma- 
rine? Icelluy^i  respond^^  :  De  la  Quinte;  en  Touraine;  alchimie; 
iusques  au  cul  ^. 

•  Ms.  de.  —  •  Coup  de  vent.  —  »  Ms.  il.  —  *  Ms.  encroees.  —  •  Courant  dange- 
reux, voisin  des  sables  d'Olonne.  —  •  Ms.  iaml>es.  —  '  Feu  Saint-Eime,  corrup- 
tion d'Hélène,  mère  de  Castor  et  Pollux. ->'  Dans  ses  comédies  du  Soldat  glo- 
rieux ,  de  Perxa ,  etc.  —  •  Ms.  malle  et  dangereuse.  —  "  Compilateurs.  — 
"  Ms.  en.  —  "  Ms.  Pans.  Les  commentateurs  croient  que  c'est  encore  l'aslro- 


e  drap  qi 
vieilz  d'aze.  —  '^  Ms.  Atgalmana.  —  "  Ms.  clixir.  —  ''  Plante  dont  se  servoient 
les  alchimistes.  —  *•  C'est-à-dire,  la  pierre  pbilosophale.  —  "  Ms.  Il  me.  —  "  Ms. 
on.  —  "  Cette  quadruple  réponse  à  quatre  demandes  dirTérentrs  est  imitée  de 
celle  que  le  Domenicbi  attribue  au  Dante,  dans  les  Facitie.  lib.  IV. 
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Elquèlz  gens,  dy  \t,  aucz  la  auecques  vous  sus  le  tiliac  7  Chantres, 
respondit  il,  musiciens,  poètes,  astrologues,  rimasseurs,  gpomantieng, 
alcnimistes  ^  ^  borologiers,  qui  tous  tiennent  de  la  Quinte  :  ilz  eo 
ont  lettres  d*aduertissenient  3  belles  et  amples.  11  n'eut  acheué  ce  mot 
quand  Panurge,  indigné  et  fasché,  dist  :  Vous  doncques  qui  faictes 
tout,  iusques  au  beau  temps  et  petitz  enfans,  pourquoy  icy  ne  prenez 
le  cap,  et-«ans  delay  en  plein  courant  nous  reuocquez?  l'y  alloys,  dist 
Henry ^  Cotiral;  a  ceste  heure,  a  ce  moment,  présentement  serez 
hors  du  fond.  Lors  fcit  deffoncer  7532810^  cros  tabourins  d'uog 
coustë,  cestuy  cousté  dressa  ^  vers  le  guaillardet ,  et  estroicteroeoi 
liarent  en  tous  les  endroictz  les  gumenes,  print  nostre  cap  en  pouppe 
et  l'attacha  aux  bitons^  Puys,-en  premier  hourt,  nous  serpa  (tes 
arènes*  auecques  facilité  grande,  et  non  sans  esbattement.  Car  le 
son  des  tabourins ,  adioinct  le  douli  muni\ur  du  grauier  et  le  ce- 
leusme^  de  la  chorme,  nous  rendoyent  harmonie  peu  moindre  que  des 
astres  rotans  i^,  laquelle  dict  Platon  auoir  par  quelques  nuyctz  ouye 
dormant.  * 

Nous,  abhorrans  d'estre  enuers  eulx  ingratz  pour  ce  bien  faict  re- 

Sutez,  leur  départions  de  nos  andouilles,  emplission6  leurs  tabourins 
e  '<  sauleisses,  et  tirions  sus  le  tiilac  soixante  et  deux  oircs  ^^  de  vio, 
quand  deux  grandz  physeteres  impétueusement  abordarent  leur  nauf 
et  leur  iectarent  dedans  plus  d'eaue  que  n'en  contient  la  Vienne  de- 
puysChinon  iusqu'a  Saulmur^^:  et  en  emplirent  tous  leurs  tabou- 
rins, et  mouillarent  toutes  leurs  antennes,  et  leur  baignoyent  <^  les 
chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge ,  entra  en  ioye  tant 
excessifue,  et  tant  esereea  sa  râtelle,  qu'il  en  eut  la  colicque  plus  de 
deux  heures,  le  leur  vouloys,  dit  il,  donner  leur  vin,  mais  ilz  ont  eu 
leur  eaue bien  a  propous.  D*eaue  doulce  ilz  n'ont  cure,  et  ne  s'en 
seruent  qu'a  lauer  les  mains.  De  bourach  ^^  leur  seruira  ceste  belle* 
eaue  sallee,  '^  nitre  et  sel  ammoniac  en  la  cuisine  de  Geber  i^.  Aultre 
propous  ne  nous  feut  loisible  auec  eulx  tenir,  le  tourbillon  premier 
nous  toilissant  ^^  liberté  de  timon.  Et  nous  pria  le  pllot  que  laissis- 
sions  doresnauant  la  mer  nous  guider  ^^  sans  d'aultre  chose  nous  em- 
pescher^  que  de  faire  chiere  lye  :  et  pour  l'heure  nous  conuenoit 
ooustoyer  cestuy  tourbillon,  et  obtempérer  au  courant,  si  sans  dan- 
gier  voulions  au  royaulme  de  la  Quinte  parueoir^^ 


'  La  place  de  ce  mol  est  en  blanc  dans  le  Ms.—  '  Ms.  bagaiins.  ~  *  Ms.  adnrar 
UnemeDi.—  *  Ms.  Uaos.  —  •  Ms.  532810.  —  •  Ms.  dresse  vers  le  gaillardet  et  es 


bauracb.  —  '•  Ms.  de.  —  "  Ancien  alcb^sle  arabe.  Geberica,  hoc  est  alcumis 
tica  coifMina,  dit  Agrippa,  cb.  lxxxix  de  sa  Phiios.  occuU.  —  "  OUni.  —  ••  Ms. 
la  nauf  guyder.  —  '•  Occuper.  —  "  Ms.  venir. 
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CHAPITRE  Xyill.   —   Comment  Pantaf^rnel  arriua  en  Tisle  des  Apedeftes,  a  longa 
doigta  et  maina  crochves,  et  des  terribles  aduenfures  et  monstres  qu'il  y  veid  *. 

Si  tost  que  les  ancres  feurent  iectees,  çt  le  vaisseau  asseuré,  Ion 
descendit  l'esquif.  Apres  que  le  bon  Pantagruel  eut  faictles  prières 
et  remercié  le  seigneur  Dieu  de  l'auoir  saulué  et  guardé  de  si  grand 
et  périlleux  dangier,  il  entra  et  toute  sa  conipargnie  dedans  l'esquif, 
pour  prendre  terre;  ce  qui  leur  feut  fort  aisé,  car  la  mer  estant 
calme  et  les  yens  baissez ,  en  peu  de  temps  ilz  feurent  aui  roches. 
Comme  ilz  eurent  prins  terre,  Epistemon,  qui  admiroit  l'assiette  du 
lieu  et  l'estrangeté  des  rochiers,  aduisa  quelques  habitans  dudict 
pays.  Le  premier  a  qui  il  s'adressa  estoit  vestu  d'une  robbe  gocourle  2 
de  couleur  de  roy^,  auoit  le  pourpoinct  de  demy  ostade^  a  bas  de 
manches  de  satin,  et  le  hault  estoit  de  chamoys,  le  bonnet  a  li^co- 
quarde  ;  homme  d'assez  bonne  façon,  et  comme  depuys  nous  sceusmes , 
il  auoit  nom  Gaignebeaucoup^.  Epistemon  luy  demanda  comme 
s'appelloyent  ces  rochiers  et  vallées  si  çstranges;  Gaignebeaucoup 
luy  dist  que  c'estoit  une  colonie  tirée  du  pays  de  Procuration,  qu'ilz 
appelloyent  les  Cahiers^,  et  qu'au  delà  des  rochiers,  ayant  passé  ung 
petit  gué,  nous  trouuerions  l'isle  des  Àpedeftes''.  Vertus  d'eitraua- 
guantes  ^,  dist  frère  fean,  et  vous  aultres  gens  de  bien,  de  quoy  vi- 
uez  vous  icy  ?  Sçaurions  nous  boyre  en  vostre  voyrre  ?  car  ie  ne  voua 
yoy  aulcuns  outilz  que  parchemins,  cornetz  et  plumes.  Nous  ne  vi- 
uons,  respondit  Gaignebeaucoup,  que  de  cela  aussi  ;  car  il  fault  que 
tous  ceulx  qui  ont  affaire  en  l'isle  passent  par  mes  mains.  Pourquoy  ? 
dist  Panurge.  estes  vous  barbier,  qu'il  fault  qu'ilz  soyent  testonnez'^? 
Ouy,  dist  Gaignebeaucoup,  quant  aux  testons  de  la  bourse.  Par 
dieu,  dist  Panurge,  vous  n  aurez  de  moy  denier  ny  maille  :  mais  io 
vous  prie,  beau  syre,  menez  nous  a  ces  Apedefles ,  car  nous  venons 
du  pays  des  sçauans,  ou  ie  n'ay  gueres  guaigné.  Et  comme  ilz  deui- 
soyent,  ilz  arriuarent  en  l'isle  aes  Apedeftes,  car  l'eaue  feut  tantoust 
passée.  Pantagruel  feut  en  grande  admiration  de  la  structure  de  la 
demeure  et  habitation  des  gens  du  pays. 'Car  ilz  demourent  en  ung 
grand  pressouer,  auquel  on  monte  près  de  cloquante  degfez  i^,  et 
auant  que  d'entrer  au  maistre  pressouer  (car  leans  y  en  ha  des  pe- 
titz,  grandz,  secretz,  moyens,  et  de  toutes  sortes)  vous  passez  par 
ung  grand  péristyle,  ou  vous  voyez  en  paysaigé  <^  les  ruines  presque 
de  tout  le  monde,  tant  de  potences  de  grandz  larrons,  tant  de  gibetz, 
de  questions,  que  cela  nous  feitpaour.  Voyant  Gaignebeaucoup  que 
Pantagruel  s'amusoit  a  cela  :  Monsieur,  dist  il,  allons  plus  auânt, 

'  Ce  chapitre  manque  dans  le  manuscrit,  ce  qui  Teroit  supposer  miMl  n'est  pas 
«le  Rabelais.  C'est  une  critique  de  la  Chambre  des  Compte^.  >-  *  Demi-longue. 
-^  *  Tanné,  couleur  de  châtaigne.  (Le  Duchat.)  Bleu  de  roi,  selon  d'autres  com- 
opentateurs.  —  *  Sorte  d'étorfe  de  soie.  —  *  C'étoit  un  procureur  aux  comptes.  — 
'  Bordereaux,  étals  des  recettes.  —  *  En  grec,  ignorans.  —  '  Décrétâtes  de 
Jean  XXIL  —  *  Frisés.  —  **  On  montoit  en  effet  par  un  escalier  extérieur  et 
couvert  à  la  grande  salle  de  la  Chambre  des  Comptes,  bâtie  par  Louis  XII  et 
brûlée  au  commencement  du  dernier  siècle.  —  "  C'est-à-dire,  le  Palais  de 
Justice  et  la  Tournelle  criminelle. 
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cecy  n'est  rien.  Comment,  dist  frère  lean ,  ce  n'est  rien?  Par  Tame 
de  ma  braguette  eschauffeev  Panurge  et  moy  tremblons  de  belle  faim. 

l'aymcroys  mieult  bojre  que  veoir  ces  ruines  icy.  Venez,  dist  Gai- 
gmbMucoup.  Lors  noai  «aeua  eu  u9g  petit  piestoner  qui  rstoii  ca 
Ole  ius  le  derrière,  que  Iob  a|ipeltoit,  en  iangnaige  de  Fisie,  ViAia  *. 
La  De  deaiaudex  si  maittre  leao  ae  trakta,  et  Pjnmrge  ;  car  sinicti 
sons  de  MiUn,  coqz'd'Inde,  chappons,  outardes,  auduoyde,  et  toutes 
bonnes  viandes  estoyent  prestes  et  fort  bien  appresteea^.  Uag  petit 
bouteillier  voyant  que  frère  lean  auoit  donné  une  oeillade  amou- 
reuse sus  une  bouteille  qui  estoit  près  d'ung  buffet ,  séparée  de  la 
troupe  boutelilique,  dist  a  Pantagruel  :  Monsieur ,  je  voy  que  Tung 
de  vos  gens  faict  l'amour  a  ceste  bouteille,  ie  vous  supplie  bien  foit 
qu'il- n'y  soit  toucha,  car  c'est  pour  Messieurs.  Comment,  dist  Pa- 
nurge,  il  y  a  doncques  des  Messieurs  céans  ?  Ion  y  venaange ,  a  ce 
que  ie  voy.  Alors  Gaignebeaucoup  nous  feit  monter  par  ung  petit 
degré  caché  en  une  chambre,  par  laquelle  il  nous  monstre  les  Mes- 
sieurs  qui  estoyent  dans  le  grand  pressouer,  auquel  il  nous  dist  qu'il 
n'estoit  licite  a  homme  d'y  entrer  sans  congié ,  mais  que  nous  les 
voyrrions  bien  par  ce  petit  goulet  de  fenestre,  sans  qu*ilz  nrus  veis- 
sent. 

Quand  nous  y  feusmes,  nous  adulsasroes  dans  ung  grand  pressouer 
vingt  ou  vingt  cinq  gros  pendars  a  l'entour  d'ung  grand  bourreau  ' 
tout  habillé  de  verd,  qui  s'entrereguardoyent,  ayans  les  mains  lon- 
gues comme  iambes  de  grue ,  et  les  ongles,  de  deui  piedz  pour  le 
moins,  car  il  leur  est  deffendu  de  les  rogner  iamais  ;  de  sorte  quMIz 
leur  deuiennent  croches  comme  rançons  ou  riuereaax^  :  et  sus  rheure 
feut  amenée  une  grosse  grappe  de  vignes  qu'on  vendange  en  ce  pays 
la,  du  plant  de  TExtraordinaire ,  qui  souuent  pend  a  eschalas^.  Si 
toust  que  la  grappe  feut  la,  ilz  la  meirent  au  pressouer,  et  n'y  eut 
grain  dont  pas  ung  pe  pressurast  de  l'huvle  d'or,  tant  que  la  paoure 
grappe  feut  rapportée  si  seiche  et  espluchee  qu'il  n'y  auoit  plus  ius 
ne  liqueur' du  monde.  Or  nous  contoit  Gaignebeaucoup  qu'ilz  n'ont 

{^as  souuent  ces  grosses  la,  mais  qu'ilz  en  ont  tousiours  d'aultres  sus 
e  pressouer.  Mais,  mon  compère,  dist  Panurge,  en  ont  ilz  de  beau- 
coup de  plants  ?  Ouy,  dist  Gaignebeaucoup,  voyez  vous  bien  ceste  la 
petite  que  voyez  qu'on  s'en  va  remettre  au  pressouer  ?  c'est  celle  du 
plant  des  Décimes^  :  ilz  en  tirarent  desla  l'autre  iour  iusques  au  pres- 
auraige  ;  mais  l'huyle  sentait  le  coffre  au  prestre ,  et  Messieurs  n'y 
trouuarent  pas  grandz  appigretz  '.  Pourquoy  doncques ,  dist  Panta- 
gruel, la  remettent  ilz  au  pressouer  ?  Pour  veoir,  dist  Gaignebeau- 
coup, s'il  y  ha  point  quelque  omission  de  ius  ou  recepte  dedans  le 
marc.  Et  digne  vertus,  dist  frère  lean,  appeliez  vous  ces  gens  la  igno- 
rans?  Comment  diable!  ilz  tireroyent  de  l'huyle  d'ung  mur.  Aussi 
font  ilz,  dit  Gaignebeaucoup  ;  car  souuent  ilz  mettent  au  pressouer 

'  La  iNiveUe  de  la  Chambre  des  Comptes.  —  *  Jiias,  aceonstrees.  »  *  Jeu  de 
roots  sur  bureau,  r-  *  Crochets  ou  grapins.  —  *  C'est-à-dire,  les  biens  que  l'on 
confUquoil  sur  les  gens  de  Vexiruordinmrtt  des  guerre:»,  condamnés  A  la  potence 
pour  malversations.  —  •  Décimes  du  clergé.  —  '  Sucs. 
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des  chasteauls ,  des  parcs ,  des  foreslz ,  et  de  tout  en  tirent  l'or  po- 
table. Yous  voulez  dire  portable,  dist  Epistemon.  le  dy  potable,  dist 
Gaignebeaucoup,  car  Ion  en  boit  céans  maintes  bouteilles  que  Ion 
ne  beurolt  pas.  H  y  en  ba  de  tant  de  plants .  que  Ion  n'en  sçait  la 
nombre.  Passez  iusques  icy,  et  voyez  dans  ce  courtil  ^  :  en  voyia  plus 
de  mille  qui  n'attendent  que  Tbeure  d'estre  presseurez  ;  en  voyla  du 
plant  gênerai,  voyla  du  particulier^,  des  fortifications,  des  empruntz, 
des  dons,  des  casuelz,  des  dommaines,  des  menuz  plaisirs,  des  postes, 
des  offrandes,  de  la  maison.  Et  qui  est  ceste  grosse  la,  a  qui  toutes 
ces  petites  sont  a  Tenuiron?  C'est,  dist  Gaignebeaucoup,  de  l'Es- 
pargne',  qui  est  le  meilleur  plant  de  tout  ce  pays:  quand  on  en  pres- 
sure de  ce  plant,  six  moys  après  il  n'y  ha  pas  ung  des  Messieurs  qui 
ne  s'en  sente. 

Quand  ces  Meesieurs  feurent  leuez,  Padtagruel  pria  Gaignebeau- 
coup qu'il  nous  menast  en  ce  grand  pressouer,  ce  qu'il  feit  voulun- 
liers.  Si  tost  que  feusmes  entrez ,  Epistenion ,  qui  entendoit  toutes 
langues,  commencea  a  monstrer  a  Pantagruel  les  diuises  *  du  pres- 
souer oui  estoit  grand  et  beau,  faict,  a  ce  que  nous  dist  Gaignëbeau^ 
coup,  du  boys  de  la  croix  :  car  sus  chascune  ustencile  estoyeiit  es- 
criptz  les  noms  de  cbascune  chose  en  langue  du  pays.  La  vis  du 
pressouer  s'appelloit  reœpte  ;  la  raet^ ,  despense  ;  la  croue^,  estât: 
le  tesson'',  deniers  comptez  et  non  receuz;  les  fustz,  souffrance;  les 
belliers,  radietur*;  les  iumelles,  recuperetur^  ;  les  c^iues,  plus  val- 
leur;  lesansees,  rooles;  les  foulloueres,  acquitz;  les  hottes,  valida- 
tion; les  porioueres  <^,  ordonnance  valable;  les  seilles^^le  pouuoir  ; 
l'entonnoir,  le  quittus.  Par  la  royne  des  andouilles  ^^  dist  Panurge, 
toutes  les  hieroglyphicques  d'Egypte  n'approcharcnt  iamais  de  ce  iar- 
gon  :  que  diable  ces  motz  la  rencontrent  de  picque  comme  crottes  de 
chieure  i^.  Mais  pourquoy,  mon  compère,  mon  amy ,  appelle  on  ces 

Sens  icy  ignorans  ?  Parce,  dist  Gaignebeaucoup,  qu'ilz  ne  sont  et  ne 
oibuent  nullement  estre  clercz  i^,  et  que  céans,  par  leur  ordonnancé, 
tout  se  doibt  manier  par  ignorance,  et  n'y  doibt  auoir  raison,  sinon 
que  Messieurs  l'ont  aict.  Messieurs  le  veulent.  Messieurs  l'ont  or- 
donné. Parle  vraydieu,  dist  Pantagruel,  puisqu'ilz  guaignent  tant 
aux  grappes ,  le  serment  ^^  leur  peut  beaucoup  valoir.  En  doublez 
vous?  dist  Gaignebeaucoup.  Il  n'est  moys  qu'ilz  n'en  ayent:  ce 
n'est  pas  comme  en  vos  pays,  ou  le  serment  ne  vous  vault  rien  qu'une 
foys  Tannée.  De  la,  pour  nous  mener  par  mille  petitz  pressouers,  en 
sortant  nous  aduisasmes  ung  aultre  petit  bourreau  <^,  a  l'entour  du- 
quel estoyenl  quatre  ou  cinq  de  ces  ignorans ,  crasseux  et  cholères 
comme  asnes  a  qui  Ion  attache  une  fusée  aux  fesses,  qui,  sus  ung  pe- 

^  '  Enclos.  —*  Comptes  des  trésoriers  généraux  et  particuliers.  —  *  La  Maison 
du  roi.  —  *  Eliquelles  des  carions.  —  '  Pétrin.  —  *  L'écrou.  —  '  L'arbre  du 
pressoir.  —  •  Radiation  d'un  article  de  compte.  —  •  Recouvrement  de  de- 
niers donnés  par  le  roi  sans  cause  légitime.  —  **  Holt(>s  de  vendange.  —  "  Seaux. 
—  "  Voy.  liv.  IV,  ch.  xlh.  —  •*  C'est-à-dire,  n'ont  aucun  rapport  entre  eux.  — 
■*  Savans,  gradués.  —  "  Jeu  de  mots  sur  snrment.  —  "  Un  édit  de  1S30  créa 
deux  bureaux  à  la  Chambre  des  Comptes 


40*2  LIURI  ▼.  CBAP.   kviii. 

lit  pressouer  qu'ilz  auoyent  la,  repassoyent  encores  le  marc  des  grappes 
aprei  les  aultr«8  :  Ion  les  appelloH  en  Unguaige  du  pays  Courrao 
leurs  1.  Ce  sont  les  plus  rebarbatifz  villains,  a  les  yeoir,  queTaye  ia- 
mais  apperceu.  De  ce  grand  pressouer,  nous  passasmes  par  infinis 
petitz  pressouers,  tous  pleins  de  vendangeurs  qui  espluehent  les  grains 
auecques  des  ferremens  qu'ilz  appellent  articles  de  compte ,  et  fin»- 
blement  arriuasmes  en  une  basse  salle  ou  nous  veismes  ung  grand 
doffue^  a  deui  testes  de  chien,  ventre  de  loup,  gryphe  comme  ung 
diable  de  Lamballe,  qui  estoit  la  nourry  de  laict  d'amendes,  et  estoit 
ainsi  délicatement,  par  l'ordonnance  de  Messieurs,  traictë,  parce  qu'il 
n'y  auoit  celluy  a  qui  il  ne  valust  bien  la  rente  d'une  bonne  métairie: 
ilz  l'appelloyent,  en  langue  d'ignorance,  Duple.  Sa  mère  estoit  au- 
près, qui  estoit  de  pareil  poil  et  forme,  horsmis  qu'elle  auoit  quatre 
testes,  deux  masles  et  deui  femelles ,  et  elle  auo^  nom  Quadruple, 
laquelle  estoit  la  plus  furieuse  beste  de  leans ,  et  la  plus  dangereuse 
après  sa  grand  mère,  que  nous  veismes  enfermée  en  ung  cachot  qu'ilz 
appel loyent  Omission  de  recepte.  Frère  lean ,  qui  auoit  tousionn 
vmgt  aulnes  de  boyauli  vuides  pour  aualler  une  saulgrenee  d'aduo- 
catz,  se  commenceant  a  fascher,  pria  Paqtagruel  de  penser  du  disner 
et  de  mener  auecques  luv  Gaignebeaucoup ,  de  sorte  qu'en  sortaot 
de  leans  par  la  porte  de  darrjere ,  nous  rencontrasmes  ung  vieil 
homme  enchaisné,  demjf  ignorant  etdemy  sçauant,  comme  ung  an- 
drogyne^  de  diable,  qui  estoit  de  lunettes  capparassonué,  comme  une 
tortue  d'escailles ,  et  ne  viuoit  que  d'une  viande  qu'ilz  appellent  en 
leur paloys  Appellations^.  Le  voyant,  Pantagruel  demanda  a  Gaigne- 
beaucoup de  quelle  race  estoit  ce  protonotaire,  et  comment  il  s'ap- 
pelloit.  Gaignebeaucoup  nous  conta  comme  de  tout  temps  et  an- 
cienneté il  estoit  leans,  a  grand  regret  et  desplaisir,  de  Messiean 
enchaisné,  qui  le  faisoyent  mourir  de  faim,  et  s'appelloit  Reuûii,  Par 
les  sainctz  couillons  du  pape,  dist  frère  lean,  ie  ne  m'esbahys  pas  si 
tous  Messieurs  font  ^rand  cas  de  ce  papelard  la.  Par  dieu,  il  m'est 
aduis,  amy  Panurge,  si  tu  y  regardes  bien ,  qu'il  ha  le  minoys  de 
Gripperninaud  ;  ceux  cy,  tous  ignorans  qu'ilz  sont,  en  sçauent  autant 

3 ne  les  aultres;  ie  le  renuoyerois  bien  d'où  il  e>t  venu,  a  grandz  coups 
'anguillade^.  Par  mes  lunettes  orientales,  dist  Panurge,  frère  lean, 
mon  amy,  tu  bas  raison  :  car  a  veoir  la  trogne  de  ce  fauli  villaln  He- 
uiiit,  il  est  encores  plus  ignorant  et  meschant  que  ces  paoures  igno- 
rans icy,  qui  grappent^  au  moins  mal  qu'ilz  peiiuent,  sans  long 
procès,  et  qui  en  troys  petitz  raotz  vendangent  les  clos  sans  tant 
d'interlocutoires,  ny  decrotoires  ,  dont  ces  Chatz  fourrez  en  sont 
bien  faschez. 

'  Correcteurs.  —  *  Personnifications  de  l'amende  du  double  et  de  ceLe  da  çtu- 
drupUy  appelée  ^(.r  capit.  Rabelais  joue  sur  les  mots.  —  '  Hermaphrodite.  — 
*  C'est  un  juge  pour  les  appels  des  arrêts  de  la  Cour  des  Comptes.  —  *  Fouet  I 
lanières  de  peau  d'anguille.  —  'Grapilient.  ^/ia.r,  gruppent. 
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CHAPITRE  XIX.  —  Comment  noui  arrivasmes  au  royaulme  de  la  Quînle  £asence, 

nommée  Entelech ie  ' . 

Ayans  prudemment  coustoyé  le  tourbillon  par  l'espace  d'ung  demy 
iour,  au  troisiesme  suyuant  nous  sembla  l'aer  plusserain  que  de  cous- 
tume  :  et  en  bon  sauluement  descendismes  au  pori  de  Mateotecbnie^» 
peu  distant  du  palais  de  la  Quinte  Essence.  Descendans  au  port,  trou- 
uasmes  en  barbe  3  grand  nombre  d'archiers  et  gens  de  guerre,  lesquels 
'^uardoyent  Farsenac  :  de  prime  arriuce  ilz  nous  feirent  quasi  paour. 
Car  i\t  nous  feirent  a  tous  laisser  nos  armes,  et  roguement  nous  in- 
terroguarent,  disans  :  Compères  \  de  quelz  pays  est  la  venue  ?  Cou- 
sins, respondit  Panurge,  nous  sommes  Tourengeaux  ^. 

Or^  venons  de  France  »  eonuoiteux  de  faire  reuerence  a  la  dame 
Quinte  Essence,  et  visiter  ce  trescelebre  royaulme  d'Entelechie. 

Que  dictes  vous  ?  interroguent''  ilz  ;  dictes  vous  Entelechie,  ou  En- 
delechie?  Beaolx  cousins,  respondit  Panurge,  nous  sommes  gens 
simples  et  idiotz,  excusez  la  rusticité  de  nostre  languaige,  car,  au  de- 
mourant,  les  cueurs  sont  francz  et  loyaulx.  Sans  cause,  dirent  ilz, 
nous  ne  vous  auons  sus  ce  différent  interroguez.  Car  grand  nombre 
d'aultres  ont  icy  passé  de  vostre  pays  de  Touraine,  lesquelz  nous  sem- 
bloyent  bons  lourdaux,  et  parlovent  correct.  Mais  d'aultres  pays 
sont  icy  venuz  ne  sçauons  quelz  oultrecuydez,  fiers  comme  Escossoys, 
qui  contre  nousa  l'entrée  vouloyent  obstinément  contester:  ilz  ont  esté 
bien  frottez,  quoyqu'ilz  monstrassent  visaige  rébarbatif  s.  En  vostre 
monde  auez  vous  si  grande  superfluité  de  temps  que  nesçauezenquoy 
l'employer,  fors  ainsi  de  nostre  dame  royne  parler,  disputer  et  impu- 
denteméntescripre?  llestoitbien  besoing  que  Ciceron^  abandonnast 
sa  Republlcque  pour  s'en  empescher,  et  Diogenes  Laertius^^  etTheo- 
doi^us  Gaza  ^S  et  Argyropile  ^^  etBessarion,  etPolittan  i\  et  Budé  ^S 
et  Lascaris,  et  tous  les  diables  de  saiges  ^^,  le  nombre  desquelz  n'es- 
toit  assez  grand,  s'il  n'eustesté  recentement  accreu  par  Scaliger>^ 

'  En  fçrec,  perrcction.  C'est  la  critique  de  l'alchimie,  de  la  philosophie  scolas- 
lique,  el  des  cliarlalans  qui  cherchoienl  la  quintessence  des  choses  en  {physique 
comme  en  métaphysique.  —  *  En  grec,  science  vaine.  —  *  C'esl-à-dire.  à  la  ren- 
contre. —  *  Ms.  inlerrogeirenl .-  Beaulx  cousins.  —  *  Ms.  Tourangeoys.  —  •  Ms. 
ores.  —  '  Ms.  interrogierent.  —  •  Ms.  rambarbalif.  —  •  Cicéron  interrompit  son 
traité  de  Reipubiica  pour  s'engager  dans  celle  vaine  dispute,  au  liv.  1er  des  Tuscu- 
lanes.  —  '•  Dans  la  Kie  d'Jristote.  —  "  Ms.  Lartius,  el  Justin,  et  Gaza.  —  "  Ms. 
Bergyrpphile.  —  '*  Ch.  i  de  ses  Mélanges.  —  **  Liv.  I  du  célèbre  traité  de  Asse. 
—  '^Ms.  saiggerOolz.  —  '*  Le  nom  de  Jules  César  Scaiiger,  cité  en  cet  endroit,  a 
fait  conjecturer  que  le  Ve  livre  ne  pouvoil  pas  être  de  Rabelais,  mort  en  i554, 
puisque  Scaliger  ne  parle  de  Ventetéchie  nue  dans  ses  Exotic.  Exercitaiion,  ad 
Hier.  Cardanum,  ouvrage  publié  en  1SS7.  Bien  plus,  ScalIger,  dans  le  passage  où 
il  traite  de  l'eniéléchie  d' Arislole,  fait  une  allusion  évidente  au  Ve  livre  de  Ra- 
belais. On  peut  conclure  de  ces  apparentes  contradictions  que  le  y«  livre  circu- 
loil  en  manuscrit  avant  la  mort  de  Rabelais,  et  que  Rabelais  avoit  cru  pouvoir 
s'y  moquer  de  ropinion  de  Scaliger  et  de  Bigot  sur  l'entéléchic  connue  alors 
sinon  imprimée. 
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liigotS  Chambrier^,  Françoys  Fleury  ^  et   ne   sçay  quelz  aullrfs 
telz  ieunes  haires  esmouchelez. 

Leur  maie  angine,  qui  leur  suflocast  le  gorgeron  *  auec  l'epiglot- 
tidel  Nous  les...  Mais  quoy  diantre^  (Hz  flattent  les  diables,  disoii 
Panurge  entre  les  dens),  vous  icy  n'estes  venuz  pour  en  leur  folie  les 
soustenir,  et  de  ce  u'auez  procuration  ;  plus  aussi  d'iceulx  ne  vous 
parlerons. 

Aristoteles,  prime  homme  et  paragon  de  toute  philosophie,  feui<> 
parrin  de  nostre  dame  royne  :  if  tresbien^  et  proprement  la  nomma 
Entelechie.  Entelechie  est  son  vray  nom  :  s* aille  ^  chier  qui  aultre- 
ment  la  nomme.  Qui  auUrement  la  nomme  erre  par  tout  le  ciel.  Vous 
soyez  les  tresbien  venuz.  Hz  nous  presentarent  Taccollade»  nous  en 
feusmes  tous  resiouyz. 

Panurge  me  dist  en  l'aureille  :  Compaignon  ^  has  tu  rien  eu  paour 
de  Inceste  dernière  boutée <^? Quelque  peu,  respondy  ie.  l'en  ay,  dist 
il,  plus  eu  que  iamais^^  n'eurent  lessouldars  d'Ephraim,  quand  par 
les  Gaaladiies  feurent  occiz  et  noyez  pour^^  en  lieu  de  Sdiibbolelh 
dire**  Sibboleth.  Et  n'y  ha  homme  ,  pour  tous  taire,  en  Beauce  '^ 
qui  bien  ne  m'eust  auec  une  charretée  de  foin  estouppé  le  trou  de 
uion*^  cul- 

Depuys,  nous  mena  le  capitaine  au  ^"^  palays  de  la  royne ,  en  si- 
lence et  grandes  cerimooics.  Pantagruel  luy  vouloit  tenir  quelques 
propous  :  mais  ne  nouuant  monter  si  hault  qu'il  estolt ,  soubhaitoit 
une  escheile,  ou  des  eschasses  bien  grandes.  Puys  dist  :  Baste,  si 
nostre  dame  la  royne  vouloit,  nous  serions  aussi  grandz  comme  vous 
Ce  'B  sera  quand  il  luy  plaira. 

Par  les  premières  gualleries,  rencontrasmes  grand  *^  tourbe  de  gens 
malades ,  lesquelz  estoycnt  installez  diuersemept,  selon  la  diuersilé 
des  maladies. 

Les  ladres  a  part,  les  empoisonnez  en  ung  lieu,  les  pestiferez  ail- 
leurs, les  veroUez  on  premier  rang,  ainsi  de  toub  auUres. 

CHAPITRE  XX.  — Comment  la  Quinte  Essence  guarissoit  les  malades  par  chansons 

En  la  seconde  guailerie ,  nous  feut  par  le  capitaine  monstre  la 
dame,  ieune,  et  si  auoit  dixhuyct  cens  ans  ^  pour  le  moins,  belle,  dé- 
licate, vestue  gorgiasement,  au  mylieu  de  ses  damoiselles  et  gentilz- 

'  Ms.  Brigot.  G'uill.  Bigot,  natif  du  Maine,  poète  français  et  latin,  professoilia 
philosophie  a  Tubinge.  Il  est  cité  par  Scaliger  dans  les  Exotic.  Ejeer-citat.  au 
sujet  de  rentélécbie.  —  *  Joachim  Oamerarius,  dont  le  nom  français  étoii  cham- 
biier,  parle  de  Tentéléchie  dans  plusieurs  de  ses  écrits  publiés  en  Atlemagoe,  où 
il  résidoit,  notamment  dans  ses  Observât,  ad  Tutcul.  c.  x.  —  '  Italien  de  nais- 
sance, il  vint  en  France  avec  le  prince  Albert  Pio  de  Carpi.  Il  se  montre  entélé- 
chute  dans  son  Apol.  contre  les  calomniatears  de  la  langue  latine.  —  *  Ifs. 
gargeryn.  —  *  Ms.  dianltres.  —  •  Ms.  feu.  —  '  Ms.  royne,  très  bien.  —  •  Ms. 
s'en  aille.  Jeu  de  mots  sur  entelechie,  —  *  Ms.  compaing.  —  '*  Ms.  en.  —  "  Bou- 
tade. —  "  Ms. Jadis.  —  '•  Ms.  pour  ce  que.  —  •*  Ms.  dicte.  —  '*  Ms.  n'y  a  pro- 
tonOUire  en  Beaulce.—  '•  Ms.  du.  —  "Ms.  on.  —  "  Ms.  et.  —  "  Grande.  — 
**"  C'étoit  l'âge  de  la  philosophie  d'Aristote. 
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homtnes.  Le  capilaine  nous  dist  :  Heure  n'est  de  pari^  a  eUe»  soyei 
seuUement  spectateurs  attenlifz  de  ce  qu'elle  faict.  Vous,  en  vostres 
royaulmes  i,  auei  quelques  roys  lesquels  fantasiicquement  guarissent 
d'aulcunes  maladies,  comme  scrophule^  mal  sacré,  fiebures  quartes, 
par  seule  apposition  des  mains.  Ceste  nostre  royne  de  toutes  mala- 
dies guarit  sans  y  toucher,  seuliement  leur  sonnant  une  chanson  se- 
lon la  compétence  du  mal.  Pujs  nous  monstra  les  orgues,  desquelles, 
sonnant,  faisoit  ses  admirables  guarisons.  leelles  estoyent  de  façon 
bien  estrange.  Car  les  tuyaulx  estoyent  de  casse  en  canon ,  le  som- 
mier de  gaiac^  lesmarchettesuderheubarbe^,  le  suppied^  de  turbith, 
le  clauier  de  scammonie. 

Lors  que  considérions  ceste  admirable  et  nouuelle  structure  d'or- 
gues, par  ses  abstracteurs,  spodizateurs  ^ ,  massiteres  "^ ,  pregustes^, 
tabachins^,  chachanins  ^<) ,  neemanins^^,  rabrebans^^,  nercins^^ 
rozuins^^,  nedibins^^  nearins^^  sagamions  i'' ,  perarons^^,  chesi- 
nins^^,  sarins^,  sotrins^S  aboth^,  enilins^,  archasdarpenio^, 
mebins^^,  giboiirins^  et  aultrcs  siens  ofliciers,  (eurent  les  lepreui 
introduictz  :  elle  leur  sonna  une  chanson,  ie  ne  sçay  quelle ,  feurent 
soubdain  et  parfaictemeni  guariz.  Puys  feurent  introduictz  les  em- 
poisonnez, elle  leur  sonna  une  aultre  chanson,  et  gens  debout.  Puys 
les  aueugles,  les  sourdz,  les  mutz^ ,  leur«  appliquant  de  mesme.  Ce 
que  nous  espouuenta,  non  a  tort,  et  tumbasmes  en  terre,  nous  pros- 
ternans  comme  gens  exstaticqucs  ^^  et  rauiz  en^  contemplation  ex- 
cessifue  et  admiration  des  vertuz  qu'auions  veu  procéder  de  la  dame, 
et  ne  feut  en  nostre  pouoir  aulcun  mot  dire  ',  ains  restions  en  terre, 
quand  elle,  touchant  Pantagruel  d'ung  bouquet  de  rose  franche  ^, 
lequel  elle  tenoit  en  sa  main,  nous  restitua  le  sens  et  le  feit3<>  tenir 
en  piedz.  Puys  elle  nous  dis!  en  parolles  byssines^i  telles  et  sembla- 
bles que  vouloit  Parisatis  qu'on  proferast  parlant  a  Cyrus  son  filz,  ou 
pour  le  moins  de  taffetas  armoisy. 

L'honnesteté  scintillante  en  la  circonférence  3^,  iugement  certain 
me  faict  de  la  vertu  latente  au  centre  ^^  de  vos  esperitz  :  et  voyant  la 
suauité  melliflue  de  vos  disertes  3^  reuerences,  facillement  me  per- 
suade le  cueur  vostre  ne^  patir  vice  aulcun,  n'aultre  stérilité  de  sça- 
uoir  libéral  et  haultain,  ains  abunder  en  plusieurs  peregrines  et  rares 
disciplines  :  lesquelles  a  présent  plus  est  facille,  par  les  usaiges  com- 

'  Ms.  en  voslre  royaulme.  —  *  Les  écrouelles.  Ms.  strophides.  —  *Ms.  gayat. 

—  *  Ms.  rbeatiarbe.  —  *  La  pédale.  —  *  Souffleurs  chimiques.  —  *  Massiera.  — 
*  Dégustateurs.  —  *  Cuisiniers.  —  '*  Etrangers.  Ms.  chacnamins.  —  "  Fidèles. 
Ms.  videmanins.—  '*  Puissans  Ms.  rabiebans.  —  "  Ms.  mereims.—  '* Seigneurs. 

—  '*  Dominateurs  —  '*  Explorateurs,  ^//aj,  nearims.—  "  Magistrats. Le  Ms.  omet 
ce  nom  et  les  suivans  Jusqu'à  mebins.  —  "  lÀseiperasims^  chevaliers.  —  **  Forts. 

—  ••  Bupuques.  —  "  Grands.  Jîias^  soteins.  —  "  Devins.  —  '•  Ce  mot  et  le  sui- 
vant, tirés  sans  doute  de  l'hébreu  comme  les  autres,  nont  pas  été  expliqués,  ce 
qui  prouve  ou'ilssont  toul-à-ralt  corrompus.—  '*  Hal>iies.—  'Mnteliigents.Ms.  ^i- 
6orim^.—**  Hs.  muetz,  les  gens  apoplectiques  et  mesmes  ce  que  nous  espouuenta^ 
non  a  tard.—  "  Ms.  destaiicques.— "  Ms.  de.  —  "  Ms.  roses  franches.—  ••Ms.  et 
feist.  —  "  Douces  comme  la  soie.  —  "  Ms.  de  voz  personnes.  —  "  Aliax.  ventre. 

—  '*  JUast  discrètes.—  "  Ms.  partir  vimcrc  aulcune,  n'uulcune  st<^rilHc. 
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inuns  du  vulgaire  ^  imperit,  désirer,  que  rencontrer  :  c*est  la  raison 
pourquoy  ie,  dominante  par  le  passé  a  toute  afféetion  priuee,  main- 
tenant  contenir  ne  me  puis  ^  vous  dire  le  mot  trîuiaf  au  3  monde, 
c'est  que  soyez  les  bien,  les  plus,  les  tresque  bien  veniiz. 

le  ne  suis  point  clerc,  me  disoyt  secrettement  Paiiarge,  respondez 
si  voulez  ;  ie  toutesfojs  ne  respondiz,  non  feit  Pantagruel  ;  et  demou- 
rions  en  silence.  Adoncques  dist  la  royne  :  En  ceste  yostre  taciCur- 
iiité  Gongnoy  ie  que  non  seuUement  estes  yssuz  de  Teschole  pylhago- 
ricque,  de  laquelle  print  racine  en  successifue  propagation  rantioquité 
de  mes  progeniteurs,  mais  aussi  que  en  Egypte ,  célèbre  officine  de 
baulte  ptiilosophie, 'mainte  lune  rétrograde,  vos  ongles  mordz  auez,. 
et  la  teste  d'ung  doigt  grattée^.  En  l'eschole  de  Pythagoraa,  tacitur- 
nité  de  congnoissance  estoyt  symbole,  et  silence  ^^  des  Egyptiens  re- 
congneu  estoyt  en  louange  deificque  :  et  sacrifioyent  les  pontiifes  eu 
Hieropolis  au  grand  dieu  en  silence,^  sans  aulcun  bruit  foire,  ne  par 
semblable  aulcun  mot  sonner.  Le  dessein  mien  est  n'entrer^  vers 
vous  enpriuation  de  gratitude,  ains,  par  vifue  formalité,  encores  que 
matière  se  voulsist  demoy  abstraire,  vousexcentricquer  mes  pensées. 

Ces  propous  acheuez,  dressa  sa  parolle  vers  ses  officiers,  et  seutle- 
ment  leur  dist  :  Tabachins ,  a  panacée*.  Sus  ce  mot ,  les  tabachios 
nous  dirent  qu'eussions  la  dame  royne  pour  excusée,  si  auec  elle  oe 
disnons.  Car  a  son  disner  rien  ne  mangeoyt,  fors  quelques  catégories, 
iecabotz  ^,  emnins  '^  dimions  'S  abstractions,  harborins  '^,  cbeli- 
mins^^  secondes  intentions,  caradoth^*,  antithèses ^^,  metempsj- 
choses  *0,  transcendentes  ^"^  prolepsies  **. 

Puys  nous  meoarent  en  ung  petit  cabinet  tout  contcepoincté*' 
d'allarmes  :  la  feusmcs  traictez  Dieu  sçait  commenL  On  dict  que  lu- 
piter,  en  la  peau  ^  diphthere^^  de  la  chieure  qui  Tallaicta  en  Can- 
die, de  laquelle  il  usa  comme  de  pauoys  combattant  les  Titanes 
(pourtant,  est  il  surnommé  Egiuchus^),  escript  tout  ce  que  Ion  faicl 
au  monde.  Par  ma  foy^^,  beuueurs,  mes  amys,  en  dix  huyct  peauli 
de  chieures  on  ne  scauroit,  les  bonnes  viandes  qu'on  nous  seruit^^ 
les  eniremetz  et  la  bonne  cbiere  qu'on  nous  feit ,  descripre ,  voyre 
feust  ce  en  lettres  aussi  petites  ^^  que  dict  Ciceron  auoir  veu  l'Iliade 
d'Homère,  tellement  qu'on  la  couuroit  d'une  coquille  de  noix^.  De 
ma  part,  encores  que  i'easse  cent  langues ,  cent  bouches ,  et  la  vois 
de  fer,  la  copie  mellillue  ^^  de  Platon,  ie  ne  sçauroy  en  quatre  liures 

'  Ms.  vulgur.  —  '  Ms.  peuz.  —  *  Us.  on.  —  *  Cf.  Hor.  Satir.  I,  x.  —  •  Ws.  eo 
silence  des  Eeypticns  recongnoissoit  on  louange.  —  '  Ms.  sans  bruyt  faire  m 
mol  sonner.  Voy.  Macrobe,  Satum.  lib.  I,  xxui.  —  '  Ms.  neclier.  —  *  Reméda 
universel.  —  *  Abslractions.  Ms.  (jarbod).  —  "  Lisez  minins^  espéceç.  Ms.  erai* 
nins  —  "  Apparences.  —  "  Pensées. Ms. harhorinz.—  "Songes.  —  '*  Dîfficaltés, 
charades.  —  '*  Ms  charaâolz  entêtez.  —  "  Ms.  meiempsychosies.-*  "  Ms.  trans- 
cendans.  —  "  Préargumentalions.  Tous  ces  mois  sont  tirés  du  grec  et  de  l'hébreu. 

—  '*  Ms.  de  al  ie  criues  :  la  feusmes.  Ce  passage  est  altéré  ou  nous  le  lisons  mal. 

—  '•  Ms.  de.  —  "  On  appeloil  ainsi  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée.  —  "  Ms.  iî- 
glos,  qui  lient  l'égide.  —  "  Ms  soif.  —  "  Ms.  quand  nous  ferons.  —  "  Ms.  en 
lellre  aussi  petite.  —  "  Voy.  Pline^  I.  VII,  c.  xxi.  —  "  Eloquence  douce  comme 
miel.  Ms.  mellellue. 
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VOUS  en  eiposer  la  tierce  '  d'une  seconde.  Et  me  disovt  Pantagruel 
que,  selon  son  imagination,  U  dame  a  ses  tabachins  disant  :  A  pa- 
nacée, leur  donne jt^  le  mot  symbolique  entre  eulx  de  chiere  souue- 
raine,  comme  en  Apollo'disoyt  Luculle,  quand  festoyer  vouloytses 
amys  singulièrement,  encores  qu'on  le  print  a  l'improuiste,  ainsi  que 
quelquesfoys  faisoyent*  Ciceron  et  Hortensius. 

CHAPITRE  XXI.  —  Comment  la  royne  paisoyt  temps  aprrs  dUoers  *. 

Le  disner  paracheuë,  feusmes  par  ung  chachanin  menez  en  la  satte 
de  la  dame,  et  veismes  comment ,  selon  sa  coustume,  après  le  pasi, 
elle,  accompaigiiee  de  ses  demoiselles  et  princes  de  sa  court,  sasseyt, 
tamisoyt,  belutoyt^^,  et  passovt  le  temps,  auecques  ung  beau  et 
grand  sas  de  soje  blanche  et  bleue.  Puys  apperceusmes  '  que,,  reuo- 
quans  Tantiequité  en  usaige,  ilz  iouarent  ensemble  aux 

<^ordace  '.  Catabrisme. 

Bminelie.  Moiossicque. 

Sidnnie.  Cernopbore. 

lambicque.  Montas. 

Persicçiue.  Thermastriew 

Pbry^ie.  Florale. 

NJcatisme.  Pyrricqae)  et  roiUe  aoliresdance». 

Thracfe.  • 

Depuys,  par  son  commandement,  ylsitasmes  le  palais,  ei^veismes 
choses  tant  nouuelles,  admirables  et  estraoges,  qu'y  pensant  suis  en- 
cores tout  rauy  en  mon  esperit.  Rien  toutesfoys  plus^  par  admiration 
ne  subuertit  nos  sens  que  l'eiercice  des  gentm  hommes  de  sa  mai- 
son, abstracteurs,  parazons^  nedibin»,  spodizateurs  et  aultres  :  les- 
quelz  nous  dirent  franchement ,  sans  dissimulation ,  que  la  dame 
royne  faisoit  toute  chose  impossible  ^^  et  guarissoyt  les  incurables  : 
seullement  euli,  ses  ofliciers,  faisoyent  et  guarissoyent  le  reste. 

La  ie  Tey  ung  leiine  parazon  guarir  les  verollez,  ie  dy  de  la  bien 
fine,  comme  vous  diriez  de  Rouen  *^,  seullement  leur  touchant  k  ver- 
tèbre dentiforme  d'un  g  morceau  *^  de  sabot  par  troys  foys. 

Ung  aultre  ie  vey  hydropicques  parfaicteraent  guarir,  tympanistes, 
ascites  et  hyposarques  ^3  ^  leur  frappant  par  neuf  foys  sus  le  ventre 
d'une  bezague  tenedle^^,  sans  solution  de  oontinuitéb 

ITng  aultre  guarissoyt  de  toutes  iiebures  sus  l'heure,  seullement 
leur  pendant  a  la  ceincture  &us  le  cousië  gauscbe  une  queue  de  re- 
gnard^^. 

'  Ms.  tierce  parlie.  —  '  Ms.  sonnoit.  —  '  bons  la  salle  d'ApoIloii.  —  *  Ms.  fen 
rent.  ~  *  Crilique  de  tous  les  genres  d'empirismes.  —  '  Ms.  bulleloit.  —  *  Ms. 
apperceuz.  —  ^  Le  Ms.  ne  conlient  aucuns  de  ces  noms  de  danses  anciennes,  qui 
l'ioientsurioui  en  usage  aux  fêles  des  dieux  et  des  déesses,  chez  les  Grecs.— 
*M8.  abslrélracteurs,  perazona.  —  "  Ms.  tout  l'impossible.  —  "  Noël  Dura  h 
prétend ,  dans  ses  Contes  d'ButrapeL  c.  xxvur,  que  cette  maladie  se  montra 
d'abord  dans  la  ville  de  Rouen.—  '*  Ms.  trou.  —  '*  Ce  sont  trois  sortes d'hyd repi- 
ques. Ms.  asrites  anazarques.  —  '*  Hache  à  double  tranchant  :  au  flff.  Juge- 
ment trop  sévère.  —  '^  Ms.  Ung  guerissoit  de  toutes  fiebvres  quartes  sur  l'heure, 
seullement  à  la  salncture  des  quarteraines  sus  le  cousté  gauscbe  atachant  une 
q^cue  de  uog  regnard  :  cheualopez  est  nommé  des  Grecz. 

42. 
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Ung,  du  mal  des  dens«  seullêment  (auant  par  troys  foys  ta  racine 
de  la  dent  affligée  auecques  vinaigre  9uzat  ^  et  au  soleil  par  demye 
heure  ta  laissant  desseicner. 

Ung  auUre,  toute  espèce  de  goutte,  feust  chaulde,  feust  froide,  feust 
pareillement  naturelle,  feust  acridenlaie  :  seullêment  faisant  es  goul- 
tpiii  clorre  la  bouche  et  ouurir  les  yeulx. 

Ung  aulire  ie  vey  qui  en  peu  d'heures  guarist  neuf  bons  gentilz- 
hommes^  du  mal  sainct  François  3,  les  ostant  de  toutes  debtes,  et  a 
chascun  d'euU  mettant  une  chorde  au  col ,  a  laquelle  pendoit  une 
boitte  pleine  de  dii  mille  escuz  au  soleil. 

Ung  aultre,  par  engin  mirificque^  iectoyt  les  maisons  par  tes  fe- 
nestres;  ainsi  restoyenteniundees  d'aer  pestilent. 

Ung  aultre  guariKSoyt  toutes  les  troys  manières  ^  d'heticques,  atr» 
|ihes^  tabides? ,  emaciez^  sans  bains,  sans  laiet  tabian  ,  sans  dro- 
pace^,  pication^<>,  n'aultre  médicament;  seullêment  les  rendant 
tnoynes  par  **  troys  moys.  £t  m'affermoyt  ^^  que  si  en  Testât  mo- 
nachal  ilz  n'engraissoyetit,  ne  par  art,  ne  par  nature,  iamaîs  n^n- 
graisseroyent. 

Ung  aulire  vey  accompaigné  de  femmes  en  grand  nombre  par  dem 
bandes  :  l'une  estoyt  de  ieunes  fitiettes  saffrcttes^^  tendrettes,  blon- 
delettes,  gracieuses  et  de  bonne  voulunté,  ce  me  sembloit.  L'aultre 
de  vieilles  edentees,  chassieuses,  ridées,  bazanees,  cadauereuses.  La 
feut  dict  a  Pantagruel  qu'il  refondoyt  les  vieilles ,  les  faisant  ainsi 
raieunir^S  et  telles  par  son  art  deuenir  qu*estoyent  les  fillettes  la 
présentes,  lesquelles  il  auoyt  cestuy  iour  refondues,  et  entièrement 
remises  en  pareille  beaulté,  forme,  élégance,  grandeur  et  composi- 
tion '^  des  membres  comme  estoyent  en  l'eage  de  quinze  a  seize  ans. 
eicepté  seullêment  les  talons,  lesquelz  leur  restent  ^^'trop  plus  courti 
que  n'estoyent  ^^  en  leur  première  ieunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoy  elles  doresnauant  a  toutes  rencon- 
tres d'hommes  seront  '^  moult  subiectes  et  facilles  a  tumber  a  la 
renuerse.  La  bande  des  vieilles  attendoyt  l'aultre  fournée  en  tras- 
«^rande*^  deuotion,  et  l'importunoyent  en  toute  instance,  alleguans 
que  chose  est  en  nature  intolérable  quand  beaulté  fault  a  cul  de  bonne 
volunlé^.  Et  auoit  en  son  art  praticque  continuelle  et  guain  plus  que 
médiocre.  Pantagruel  interroguoyt  si,  par  fonte  pareillemeal,  faisoyt 
les  hommes  vieulx  raieunir^^  respondu  luy  feut  que  non.  Mais  la  ma- 
nière d'ainsi  raieunir^estre  par  habitation  auecques  femme  refondue: 
car  la  on  prenoit  ceste  quinte  espèce  de  veroUe  nommée  la  pellade, 
en  grec  ô<^(a(r(ç'^,  moyennant  laquelle  on  change  de  poil  et  de  peau 
comme  font  annuellement  les  serpens,  et  en  eulx  est  ieunesse  renou- 

'  De  sureau.  Ms.  suzot.  —  *  Ms.  anlicques.  —  *  Ce  mal  est  la  pauvreté.  —  *  Ms. 
maaificque.  —  *  Ms.  sortes  de  herelicqucs.  —  *  Atrophiés.  —  '  Desséchés.  Ms. 
abides.  —  '  Amaigris.  —  *  Dépilatoire.  —  "*  Epilation  avec  de  la  poU.  Ms.  dro- 
pace  picartien.  —  "  Ms.  pour.  --  '*  Ms.  nous  afrermoit.  —  "  Apipélissaoles.  — 
"  Ms.  reuenir.  —  '*  Ms.  compasion.  —  '•  Ms.  restoienl.  —  "  Ms.  u'auoient.  - 
'•  Ms.  seroient.  —  '*  Ms.  en  grand.  —  "  Vieux  proverbe  mis  on  vers  par  Clé- 
ment Marol,  Ep.  du  coq  à  l'asne.  —  "  Ms.  rcjeuuenir.  —  "  Ms.  rrjruuenir.  — 
"  Ms.  apiasis. 
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uellee,  comme  au  *  pboenii  d'Arabie.  C'est  la  vraye  fontaine  de  ieu- 
nesse^.  La  soubdain,  qui  vieuli  estoyt  et  décrépit,  deuienl  ieune,  al* 
laigre  et  dispoz.  Comme  dict  Euripides  estre  aduenu  a  lolaus,  comme 
aduint  au  beau  Phaon  tant  aymé  de  Sapho ,  par  le  bénéfice  de  Ve- 
nus; a  Tithon,  par  le  moyen  d'Aurora  ;  a  Eson,  par  l'art  de  Medee, 
et  a  lason  pareillement,  qui,  selon  le  tesmoignaige  de  Pherecydes  et 
de  Simonides,  feut  par  icelle  reteinct  et  raieuny  3,  et  comme  dict  Es- 
chylus^  estre  aduenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus,  et  a  leurs  marits 
aussi. 

C'.)IAP1TA£  XXII.  —  Cummenl  lesofliciers  de  la  Quinte  iliuera{>ni«>nt  »'«kercent', 
et  comme  la  dame  dou«  retint  en  estât  d'abstracleun  *. 

le  vey  après  grand  nombre  de  ces  officiers  ^  susdictz,  lesquelz  blan- 
chissoyent  les  Ethiopiens  en  peu  d'heures,  du^  fond  d'ung  penier 
leur  frottant  seultement  le  ventre. 

Aultres,  a  troys  couples ^  de  fegnardz  soubz  ung  ioug,  aroyent'^ 
le  riuaige  areneux,  et  ne  perdoyentieur  semence. 

Aultres  lauoyent  les  tuilles,  et  leur  faisoyent  perdre  couleur. 

Aulires  tiroyent  eaue''  des  pumices,  que  vous  appeliez  pierre 
ponce,  la  pillant  long  temps  en  ung  mortier  de  marbre,  et  luy  chan- 
geoypnt^^  substance. 

Aultres  tondoyent  lesasnes,  et  y  trouuoyent  toyson  de  laine  bien 
bonne. 

Aultres  cueilloyent  des  espines  raisins  ;  et  figues,  des  chardons. 

Aultres  tiroyent  laict  des  boucz,  et  dedans  ung  crible  le  recep- 
uoyent,  a  grand  proufict  de  mesnaige. 

Aultres  lauoyent  les  testes  des  asnes,  et  n*y  perdoyent  la  leiiue. 

Aultres  cbassoyent  auxvens^^  auecques  des  retz  ,  et  y  prenoyent 
escreuices  decumanes. 

Ty  vey  ung  ieune  spodizateur ,  lequel  artificiellement  tiroyt  des 
petz  d'unff  asne  mort,  et  en  yendoyt  Taulne  cinq  solz. 

Ung  auitre  putrefioyt  des  sechabothz  *^.  O  la  belle  viande  ! 

Mais  Panurge  rendit  villainement  sa  gorge,  voyant  ung  archasdar- 

Senin,  lequel  faisoyt  putréfier  grande  doye'^  d'urine  humaine  en  '^ 
ens  de  cheual ,  auecques  force  merde  cnrestienne.  Fy  le  villain.  Il 
toiJlesfoys  nous  respondit  que  d'icelle  sacrée  distillation  abbreuuoyt 
les  roys  et  grandz  princes,  et  par  icelle  leur  allongeoyt  la  vie  d'une 
bonne  toyse  ou  deui. 
Aultres  rompoyent  les  andouilles  au  genouil* 
Aultres  escorchoyent  les  anguilles  par  la  queue,  et  ne  crioyent  les 

'  Us.  en.  —  •  Ms. Juuence.  —  *  Ms.  rejeuueny.  —  *  Hs.  Bschilles.  Voy.  l'Argu- 
ment de  Jfijii«e,  par  le  svoliasle  d'Euripide.  —  *  Ms.  se  eierceoient.  —  *  Ms.  fn 
estât  abstnwteurs.  Tous  les  proverbes  de  ce  chapitre  s'entendent  des  choses  im- 
ponibies  à  faire.  —  *  Ms.  d'officiers.  —  '  Ms.  auec  le.  —  '  Ms.  a  tous  combles.  — 
'*  Labouroient.  —  "  Ms.  dans.  —  "  Ms.  sa.  —  "  Ms.  au  vent,  y^tias,  chassoimi 
venu.  —  '*  Jiiasj  fscarbotz.  Ms.  pulrafaisoit  secbalolz.  ~  '^  Canal.  Ms.  douze. 
—  "  Ms.  en  ventre,  c'est  fiant  de  cheual. 


500  LIURI   V.   CBAP.   .1111. 

dictes  anguilles  suant  que  d'estreescorchees,  comme  font  celles  de 
Melun. 

Aultres  de  néant  faisoyent  choses  grandes ,  et  grandes  choses  (ai- 
soyent  a  néant  retourner. 

▲ultres  Goupoyent  le  feu  auecques  ung  couteau,  et  puisoyent  l'eauc 
auecques  ung  reti. 

Aultres  faisoyent  de  vessies  lanternes,  et  de  nues,  paesles  d'arain^. 
Nous  en  veismes  douie  aultres  bancquetans  spubz  une  feuillade,  el 
beuuans,  en  belles  et  amples  retumbes^,  vins  de  quatre  sortes,  frajs 
et  delicieui  a  tous ,  et  a  toute  jeste,  et  nous  feut  dict  qu'ili  haus- 
soyent  le  temps  selon  la  manière  du  lieu,  et  qu'eu  ceste  maoiere  Her- 
cules iadis  haussa  le  temps  auecques  Atlas. 

Aultres  faisoyent  de  nécessité  vertus,  et  me  sembloit  l'ouuraige 
bien  beau  et  a  propous. 

Aultres  faisoyent  alchimie ^  auecques  les  deus  :  en  ce  faisaot  em- 
plissovent  assez  mal  les  selles  persees  ^ 

Aultres,  dedans  ung  long  parterre,  soigneusement  mesuroyent^ 
les  saults  des  puces  :  et  cestuy  acte  m'affermoyent  estre  plus  que  né- 
cessaire au  gouuernement  des  royauimes,  conduictes  des  guerres,  ad- 
ministrations des  republicques,  alleguans  que  Socrates,  lequel  pre- 
mier auovt  des  cieulx  en  terre  tiré  la  philosophie,  et  d'oysifueet 
curieuse  l'auoyt  utile  rendue  et  proufictable,  employoyt  la  moitié  de 
son  eslude  a  mesurer  le  sault  des  puces,  comme  atteste  Aristophanes^ 
le  quintessential. 

le  vey  deui  giborins  "^  a  part  sus  le  hault  d'une  tour  »  lesqueli 
faisoyent  sentinelle ,  et  nous  feut  dict  qu'ilz  guardoyent  la  lune  des 
loupz. 

1  en  rencontray  quatre  aultres  en  ung  coing  de  iardin,  ouUrement' 
disputans  et  pretz  a  se  prendre  au  poU  l'ung  l'aultre^  :  demandant 
dond  sourdoyt  leur  diflerent,  eolendy  que  ia  quatre  iours  estoyent 
passez  depuys  qu'ilz  auoyent  commencé  disputer  de  troys  haultes  et 
plus  que  physicales^o  propositions,  a  la  résolution  desquelles  ilz  se 
promeitovent  montaignes  d'or.  La  première  estoyt  de  l'ombre  d'uog 
asne  couillard,  l'aultre  de  la  fumée  d'une  lanterne,  la  tierce  de  poil 
de  chieure,  sçauoir  si  c'esloyt  laine.  Puys  nous  feut  dict  que  ciMse 
estrange  ^^  ne  leur  sembloyt  estre  deui  coutradictoires  vrayes  eu  mode, 
en  forme,  en  figure  et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les  sophistes  de 
Paris  >2  plustoust  se  feroyent  desbaptiser  que  la  confesser. 

Nous ,  curieusement  considerans  les  admirables  opérations  de  ces 
gens,  suruint  la  dame,  auecques  sa  noble  compaignie,  ia  reluisant  ie 
clair  hesperus  *3.  A  sa  venue  feusmes  derechief  en  nos  sens  espouueo* 
tez  et  esblouyz  en  nostre  veue.  Incontinent  nostre  effray  apperceut, 
et  nous  dist  :  Ce  que  faict  ^^  les  humains  pensemens  esguarer  par  les 

'  Ms.  de  nuées  poilles  d'airain.  Dans  le  Ms.  la  fin  de  ce  paragraphe  manque. 
—  *  Amphores  de  terre.  —  '  Ms.  i'arcffumie.  —  *  Ms.  percées  «uoieat  tooteflbii 
le  hast  aduanlageux.  —  *  Ms.  ne  saroient.  —  *  Dans  la  contédie  des  Ifuées,  il 
tourne  Socrate  en  ridicule.  ->  *  Ms.  giborims.  —  *  Ms.  ameremeat.  jiiUi^,  au]- 
Iremeni,  haultentent.  —  *  Mias,  l'ung  de  l'aullre.  — ■  '*  Ms.  phescalles.  —  '*  Ms- 
esloingnee.  —  **  Doclcurs  dcSorbonne.  —  *'  L'éloilc  du  soir.  —  ^*  Ms.  font 
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abysmes  d'admiration  n'est  la  souueraioeté  des  effectz,  lesqueU  aper 
teinent  ilz  esprouuent  naistre  ^  des  causes  naturelles,  moyennant  fin- 
dustrie  des  saiges  artisans  :  c'est  la  nouueaulté  de  l'eiperieoce  en- 
trant en  leurs  sens,  non  preuoyans  la  facilité  de  l'oeuure,  auecques 
iugement  serain  associé  d'cstude  diligente^.  Pourtant 3,  soyez  en 
cerueau  et  de  toute  frayeur  vous  despouillez ,  si  d'aulcune  estes  sai- 
siz  ^  a  la  considération  de  ce  que  voyez  par  mes  officiers  estre  faict. 
Voyez,  entendez,  contemplez,  a  vostre  libre  arbitre,  tout  ce  que  ma 
maison  contient  :  vous  peu  a  peu  emancipans  du  '  seruaige  .d'igno* 
rance.  Le  cas  bien  me  siet  eh  voulunté.  Pour  de  laquelle ^vous  don- 
ner enseignement  non  feinct^,  en  contemplation  des  studieux  désirs 
desquelz  me  semblez  auotr  en  vos  cueurs  faict  insigne  mont  ioye*  et 
suffisante  preuue,  ie  vous  retiens  présentement  en  estât  et  office  de 
mes  abs tracteurs^.  Par  Geber,  mon  premier  tabachin ,  y  serez  des- 
criptz  au  partement  de  ce  lieu.  Nous  la  remerciasmes  humblement, 
sans  mot  dire  :  acceptasmes  l'offre  du  bel  estât  qu'elle  nous  donnoit. 

(.•TIAPlTJtE  XXIII.  ^  Comment  feut  U  rojne  «  soupper  leruye,  comment  elle 

mangeojt  '•• 

La  dame,  ces  propous  acheuez,  se  retourna  *^  vers  ses  geutilzhommes, 
et  leur  dist  :  L'orincc  du  stomach,  commun  ambassadeur  pour  l'aui- 
taillement  de  tous  membres,  tant  inférieurs  que  supérieurs,  nous  im- 

Î fortune  leur  restaurer,  par  apposition  d'idoines  ^^alimens,  ce  que 
eur  est  decheu  par  action  continue  de  la  naifue  chaleur  en  l'humidité 
radicale.  '^  Spodizateurs,  cesinins,  nemains  ^*  et  parazons,  par  vous  ne 
tienne  ^^  que  promptement  ne  soyent  tables  dressées,  foisonnantes  de 
toute  légitime  espèce  de  restaurans.  Vous  aussi  nobles  pregustes  ^^ 
accompaignez  de  mes  gentilz  massiteres  ^',  l'espreuuede  vostre  indus- 
trie passementee  de  seing  et  diligence  faict  que  ne  vous  pulz  donner 
ordre  que  de  sorte  *^  ne  soyez  en  vos  offices,  et  vous  teniez  tousiours 
sus  vos  guardes.  SeuUement  vous  ramente^^  faire  ce  que  faicles.  Ces 
motz  acbeuez,  se  retira  auecques  part^  de  ses  demoiselles  quelque 
peu  de  temps,  et  nous  feut  dict  que  c'estoit  pour  soy  baigner,  comme 
estoit  la  coustume  des  anciens,  autant  usitée  comme  est  entre  nous  de 
présent  lauer  les  mains  auant  le  past^^  Les  tables  feurent  prompte- 
ment dressées^,  puys  feurent  couuertes  de  nappes  tresprecieuses. 
L'ordre  du  seruice  feut  tel  que  la  dame  ne  mangea  rien,  fors  céleste 

'  Mb.  n'eslre.  —  *  jitias  et  Ms.  quand  jugement  serain  s'y  associe  estude  dili- 

Sent.  —  *  Hs.  parlant.  —  *  Ms.  enuahis.  —  '  Ms.  le.  —  *  Ms.  pour  laquelle  vous 
onne.  — ^Ms.  non  faincte.  —  '  Ms.  monljoie.  Vous  retiens...  —  'Rabelais 
avoit  pris  le  litre  &jébstracteiir  de  quintessence  pour  la  première  fols  en  t^te 
du  livre  U,  édition  de  l{S34.  I.yon,  Fr.  Juste.  —  '*  Critique  des  espérances  chi- 
mériques de  fortune  qui  animent  les  alchimistes.  —  "  Ms.  retira.  —  **  Ms.  de: 
ydoines.  —  "  Ms.  peyne  est  par  iiaiure,  ma  royne,  adjoincte,  et  si  ne  obtempé- 
rons resolution  des  espritz.  -<-  '*  Ces  deux  mots  tirés  de  Thébreu  sont  mieux  écrits 
checinins  et  neemanins  dans  le  Chapitre  XX.  Ms.  cosinims.  noemamins  et  perazons. 
—  '*  Ms.  soit.  —  **  Ms.  perigestes.  —  '^  Ce  sont  les  massiers  de  l'Université.  — 
" Hs.  desordre  ne  soit  in  voz.  —  '*  Rappelle.  —  **  Partie.  —  *'  Repas.  —  "  Ms 
puyi  feurent  tables  couuprtes  de  nappes. 
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ambrosie,  rien  nebeut  que  nectar  diuîn.  Mais  les  seigneurs  et  dames 
de  »È  maison  feurent,  et  nous  àuecques  euli,  seruii  de  viandes  aussi 
rares,  friandes  et  précieuses  qu'oncques  en  songea  Apicius  <. 

Sus  Tyssue  de  table,  feut  apporté  ung  pot  pourry^,  si  par  cas  fa- 
mine n'eust  donné  trefues  :  et  estoit  de  telle  amplitude  et  grandeur 
que  la  platine'  d'or»  laquelle  Pythius^  Bithynus^  donna  au  roy 
Dairc,  a  peine  Teust  couuert.  Le  pourry  estoyt  plein  de  potaiges  d'es- 
pèces diuerses,  sallades»  fricassées,  saulgreneas,  cabirotades,  rousty, 
bouilly,  carbonnades,  grandes  pièces  de  beuf  salle,  iambons  d'antic- 
qualités,  saumates^  deificques,  pastisseries,  tarteries,  ung  monde  de 
coscotons  a  la  moresque,  formaige s,  ioncades,  gelées,  fruictz  de  toutes 
sortes.  Le  tout  me  sembloit  bon  et  friant,  toutesfoys  n'y  tarstay,  pour 
estre  bien  remply  et  refaict^.  Seullement  ay  a  vous  aduertir  que  h 
vey  des  pastez  en  paste,  chose  assez  rare ,  et  ies  pastez  en  paste  es- 
toyent  pastez  en  pot.  Au  fond  d'icelluy,  i'apperceuz  force  dez,  cartes, 
tarotz,  luettes  ^  eschetz  et  tabliers  ^,  àuecques  pleines  tasses  d'escuz 
au  soleil,  pour  ceulx  qui  louer  vouidroyent. 

Au  dessoubz  finablcment  i'aduisay  nombre  de  mulles  bien  phale- 
rees^^,  àuecques  housses  de  velours,  hacquenees  de  mesme  a  usaooe 
d'hommes  et  femmes ,  lictieres  bien  veloutées  pareillement  ne  scsy 
combien,  et  quelques  coches  a  la  ferraroise,  pour  ceuli  qui  vouidroyent 
aller  hors  a  l'esbat. 

Cela  ne  me  sembla  estrange,  mais  ie  trouuay  bien  nouuelie  la  ma- 
nière comment  la  dame  mangeoit.  Elle  ne  maschoyt  rien,  non  qu'elle 
n'eust  dens  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viandes  ne  requissent  mas- 
tication ;  mais  tel  estoyt  son  usaige  et  coustume.  Les  viandes  des- 
quelles ses  pregustes  auoyenl  faict  essay  prenoyent  ses  massiteres,  ei 
noblement  les  luy  masc^oyent,  ayans  le  gosier  doublé  de  satin  cra- 
moisy,  a  petites  nerueureset^^  canetilles  d'or,  et  les  dens  d'yuoire 
bel  et  blanc  :  moyennant  lesquelles,  quand  ilz  auoyent  bien  a  poinci 
masché  ses  viandes,  ilz  les  luy  couloyent  par  ung  embut  d'or  fin  ius- 
ques  dedans  l'estomach.  Par  mesme  raison,  nous  feut  dict  qu'elle  ne 
Hantoyt,  sinon  par  procuration  ^^. 

'  Ms.  si  oncques  en  songe...  Le  nom  d' Apicius,  fameux  sourmand  de  Rome, 
qui  composa  un  traité  sur  Ta  bonne  chère,  manque  dans  le  lu.—  *  «  Du  temps  du 
grand  roy  François,  sur  la  table  y  avoii  seulement  un  i^rand  plat  garny  de  foui, 
mouton,  veau  et  lard .  et  la  grand'brassee  d'herbes  cuites  composées  ensemble, 
dont  se faisoit  un  brouet^  vray  restaurant  et  elixir  de  vie;  d'où  est  venu  le  pro- 
verbe :  La  soupe  du  grand  pot  et  des  JriandSf  te  pot  pourry.  »  Contes  d'Emir, 
c.  xxn.  ~  »  Bf s.  plataine.  —  •  Ms.  Polbinus.  Cf.  Pline ,  1.  XÎX,  ex.  —  »  AlUt, 
Bithyus  Althius.  —  •  Viandes  salées.  —  '  Ms  je  touteiïoys  n'y  toucbay,  par  estre 
ja  tresbien  reffect.  —  •  Billes.  Ms.  luttes.  —  ^  Damiers.  —  '^  GaparsçoBoées.  - 
"  Ms.  decanelille.  —  "  Ms.  Les  chapitres  xxiv  et  xxv  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Ms.,â  l'exception  du  dernier  paragraphe  du  chapitre  \i^\  ■.  Durant  ces  ûanses 
Im  dame  invitibiement  disparut,  etc.  Cfelle  lacune  est  indiquée  par  un  irait  de 
plume.  On  peut  dona  conclure  que  le  tournoi  de  la  Quinte  n  est  pas  de  Aabelais, 
ce  que  plusieurs  commentateurs  ont  d'ailleurs  établi  par  d'asses  bonaes  raisons. 
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CHAPITRE  XXIV.  —  Comment  ft-ul  en  présence  »le  In  Quinte  faict  un  bal  ioyeux, 

<>n  forme  de  toum  y*. 

L«  soupper  parfaicl^  ,  en  présence  de  la  dame  feut  faict  ung  bal, 
en  mode  de  lournay  ^,  digne  non  seuiiement  d'eslre  r^uardé ,  mais 
«ussi  de  mémoire  éternelle.  Pour  icelluy  commencer,  feut  le  paué  de 
la  salle  couuert  d'une  ample  pièce  de  tapisserie  veloutée,  faicte  en 
forme  d'eschiquier ,  sçauoir  est  a  carreaulx ,  moitié  blanc ,  moitié 
iaulne,  chascun  large  de  troys  palmes,  el  carré  de  tous  coustez.  Quand 
en  la  salle  entrarei^t  trente  deui  ieunes  personnaiges,  desquelz  seze 
estoyent  vestuz  de  drap  d'or ,  sçauoir  est ,  huict  ieunes  nymphes  S 
ainsi  que  les  peignoyent  les  anciens  en  la  compaignie  de  Diane,  ung 
roy,  une  royne,  deux  custodes  de  la  rocque^,  deux  cheualiers^  et 
deux  arehiers  7.  En  semblable  ordre  estoyent  seze  aultres  vestuz  de 
drap  d'argent.  Leur  assiette  sus  la  tapisserie  feut  telle.  Les  roys  se 
tindrent  en  la  dernière  ligne,  sus  le  quatrième  carreau  ;  de  sorte  que 
le  roy  auré  csloyt  sus  le  carreau  blanc,  le  roy  argenté  .«us  le  carreau 
iaulne ,  les  roynes  a  cousté  de  leurs  roys.  La  dorée  sus  le  carreau 
iaulne,  Targentee  sus  le  carreau  blanc;  deux  arehiers  auprès  de  chas- 
cun cousté,  comme  guardes  de  leurs  roys  et  roynes.  Auprès  des  ar- 
ehiers deux  cheualiers,  auprès  des  cheuaiiers  deux  custodes.  Au  rane 
prochain  deuant  eulx  estoyent  les  huyct  nymphes.  Entre  les  deux 
bandes  des  nymphes  restoyent  vuides  quatre  rancs  de  carreauU. 
Chascune  bande  auoyt  de  sa  part  ses  musiciens  vestuz  de  pareille  li- 
urée,  ungs  de  damas  orengé ,  aultres  de  damas^  blanc  :  et  estoyeiit 
huyct  de  chascun  cousté,  auecques  instrumens  tous  diuers  de  ioyeuse 
inuention,  ensemble  moult  concordans,  et  mélodieux  a  merueille,  va- 
rians  en  tons ,  en  temps  et  mesure ,  comme  requeroy t  le  progrès  du 
bal.  Ce  que  ie  trouuoys  admirable,  attendu  la  numereuse^  diuersité 
de  pas,  de  desmarches,  de  saultz,  sursaultz,  recours,  fuites,  embus- 
cades, retraictes  et  surprinses.  Encores  plus  transcendoit  opinion  hu- 
maine, ce  me  sembloit,  que  les  personnaiges  du  bal  tant  soubdain 
entendoyent  le  son  qui  conipetoy t^  a  leurs  desmarches  ou  retraictes, 
que  plustoust  n'auoit  signifié  le  ton  la  musique,  qu'iJz  se  posoyent 
en  place  désignée  :  nonobstant  que  leur  procédure*^  feust  toute  di- 
uerse.  Car  les  nymphes  qui  sont  en  première  filière,  comme  prestes 
d'exciter  le  combat,  marchent  contre  leurs  ennemys  droicten  auant, 
d'ung  carreau  en  aultre  ;  exceptée  la  première  desmarche,  en  laquelle 
leur  est  libre  passer  deui  carreaulx  :  elles  seulle»  iamais  ne  recul- 
lent.  S'il  adulent  qu'une  d'entr'elles  passe  iusques  a  la  filière  de  son 
roy  ennemy,  elle  est  couronnée  royne  de  son  roy,  et  prend  sa  des- 
marche doresnauant  en  mesme  priuilege  que  la  royne  :  aultrement 
iamats  ne  ferissent  les  ennemys  qu'en  ligne  diagonale  oblicquement, 

'  Ce  cbapiire  et  le  suivant  présentent  une  description  figurée  du  Jeu  des 
écbeos.  —  *  Achevé.  —  '  Tournois.  —  *  Les  huit  pions.  —  *  Les  deoi  tours.  Les 
échecs  ont  gardé  le  terme  de  roquer.  —  •  Les  deux  caTaliers.  —  *  Les  deui  fous. 
Nombreuse.  —  •  Convenoit.  —  '•  Marche. 
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ec  deuani  seullemeol.  Ne  leur  est  toutesfoys,  n*a  aultres,  loisible 

firendre  aulcuns  de  loucë  ennemjs,  si,  le  prenant  ■,  elles  laissoyent 
eur  royne  a  descouuert  et  en  prinse. 

Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennemys  de  toutes  façons  en 
carré  :  et  ne  passent  que  de  carreau  blanc  et  prochain  au  iaulne ,  et 
au  contraire  :  exceptez  qu'a  la  première  desmarche,  si  leur  Gliere  es- 
toyt  trouuee  vuide  d'aultres  ofOciers,  fors  les  custodes,  ilz  le  peuuent 
mettre  en  leur  siège,  et  a  cousté  de  luy  se  retirer. 

Les  roynes  desmarcheni,  et  prennent  en  plus  grande  liberté  que 
tous  aultres  i  sçauoir  est  en  tous  endroictz  et  en  toutes  manières,  en 
toutes  sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur  plaist,  pourueu 
que  ne  soit  des  siens  occupé  :  et  diagonale  aussi ,  pourueu  que  soit 
en  couleur  de  son  assiette. 

Les  archiers  marchent  tant  en  auant  comme  en  arrière,  tant  loin^ 
que  près.  Mesmement  aussi  iamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  pre- 
mière assiette. 

Les  cheualiers  marchent  et  prennent  en  forme  ligneare^,  passaot 
ung  siège  franc,  encores  qu'il  feust  occupé  ou  des  siens  ou  des  eo- 
nemys,  et  au  second  soy  posant,  a  dextre  ou  a  8enestre,^en  varia- 
tion de  couleur;  qui  est  sault  grandement  dommageable  a  partie  ad- 
uerse,  et  de  grande  obseruation.  Car  ilx  ne  prennent  iainaia  a  face 
ouuerte. 

Les  cu€tedes  marchent  et  prennent  a  face  ,  tant  a  dextre  qu'a 
senestre  »  tant  arrière  que  deuant ,  comme  les  roys ,  et  peuueot 
tant  loing  marcher  qu'ilz  vouldront  en  siège  vuide  :  ce  que  ne  fout 
les  roys. 

La  loy  commune  es  deux  parties  estoyt,  en  fin  dernière  du  combat, 
assiéger  et  elorre  le  roy  de  part .  aduerse ,  en  manière,  qu'euader  ne 
pcust  (le  eoustë  quelconque.  Icelluy  aiifsi  clous,  fuyr  ne  pouuant,  nj 
des  siens  estre  secouru,  oessoyt  le  combat,  et  perdoyt  le  roy  assiégé. 
l'-'iir  duncques  de  cestuy  inconuenient  le  guarentir,  il  n'est  celluy  oe 
•  •-iie  de  sa  bande  qui  n'y  offre  sa  vie  propre,  et  se  prennent  les  ungs 
.<s  aultres  de  tous  endroicti,  aduenant  le  son  de  la  musieque.  Quand 
i'iicun  prenoyt  ung  prisonnier  de  party  contraire,  luy  faisant  la  re- 
ii«  nuci\  luy  tVappoyt  doulcement  en  main  dextre,  le  metioyt  hors  le 
;>  i  juci,  cL  succedoyt  en  sa  place.  S'il  aduenoyi  ou'ung  des  roys  feust 
e.i  >:i  iiise,  n'estoyt  Ucite  a  partie  aduerse  le  prendre;  aios  estoyt  faict 
ri  oureux  commandement  a  celluy  qui  l'auoyt  descouuert,  ou  le  te- 
nnyï  m  prinse,  luy  faire  profonde  reuerence,  et  l'aduertir ,  disant: 
ihoii  VOUS  guard^,  affin  que  de  ses  ofdciers  feust  secouru  et  cou- 
Mcrr,  ou  bien  qu'il  changeas t  de  place,  si  par  malheur  ne  pouojt 
^  re  secouru.  N  estoyt  toutesfovs  prins  de  partie  aduerse ,  mais 
.  tiie  le  genoil  gausche  en  terre,  luy  disant  :  Bon  iour.  La  estoyt  Go 
..  ..  tournay. 

4iias,  le  prennent.  —  *  Linéaire.  —  '  Ecbec.  On  disoit  anciensemeiit  mvt 
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CHAPITHE  XXV.  —  Comment  les  trente  deux  jx-rgoii naines  du  h»\  combaLtcnt 

Ainsi  posées  en  leurs  assiettes  les  deui  compaignies,  les  musiciens 
commencent  ensemble  sonner  en  intonation  martiale ,  assez  espou- 
uentablement  comme  a  l'assault.  La  voyons  les  deui  bandes  frémir, 
et  soy.  affermer  pour.bien  combattre,  venant  l'beure  du  bourt  S  qu'ilz 
seront  euoquez  nors  de  leur  camp.  Quand  soubdain  les  musiciens  de 
la  bande  argentée  cessarent,  seullement  sonnoyent  les. organes^  de  la 
bande  auree.  En  quoy  nous  cstoyl  signiGé  que  la  bande  auree  as- 
sailloyt.  Ce  que  bien  toust  adueint  ;  car,  a  ungton  nouueau,  veismes 
que  la  nymphe  parquée  douant  la  royne  feit  ung  tour  entier  a  gaus- 
che  vers  son  rov,  comme  demandant  congié  d'entrer  en  combat,  en- 
semble aussi  saluant  toute  sa  compaignie.  Puys  desmarcha  deui  car- 
reauli  auant  en  bonne  modestie ,  et  feit  d'ung  pied  reuerence  a  la 
bande  aduerse ,  laquelle  elle  assailloyt.  La  cessarent  les  musiciens 
aurez,  commencearent  les  argentez.  Icy  n*est  a  passer  en  silence  que 
la  nymphe  auoit  en  tour^  salué  son  roy  et  sa  compaignie,  ainn 
cju'euli  ne  restassent  ocieui  ;  pareillement  la  resaluarent  en  tour  en- 
tier, girans  a  gausche  :  exceptée  la  royne,  laquelle  vers  son  roy  se 
destourna  a  dextre,  et  feutceste  salutation  de  tous  desmarchans^  ob- 
seruee  en  tout  le  decours  du  bal,  le  resaluement  aussi,  tant  d'une 
bande  comme  de  Taullre.  Au  son  des  musiciens  argentez,  desmarcha 
la  nymphe  argentée  laquelle  estoyt  parquée  douant  sa  royne,  son  roy 
saluant  gracieusement,  et  toute  sa  compaignie,  euli  de  mesme  la  re- 
saluant, comme  ha  esté  dict  desauUres,  exceptez  qu'ilz  tournoyent 
a  dextre  ,  et  leur  royne  a  senestre  :  se  posa  sus  le  second  carreau 
auant ,  et  faisant  reuerence  a  son  aduersaire ,  se  tint  en  face  de  la 
première  nymphe  auree ,  sans  distance  aulcune ,  comme  prestes  a 
combattre,  ne  feut  qu'elle  ne  frappent  que  des  coustez.  Leurs  com- 
paignes.^  les  suyuent,  tant  aurees  qu'argentées,  en  figure  interea- 
laire,  et  la  font  comme  apparence  d'escarmoucher,  tant  que  la  nym* 
phe  auree,  laquelle  estoyt  premier^  en  camp^  entrée,  frappante;, 
main  une  nymphe  argentée  a  gausche,  la  niist  hors  du  camp,  et  oc- 
cupa son  lieu  :  mais  bien  toust ,  a  son  nouueau  des  musiciens,  feust 
de  mesme  frappée  par  l'arcbier  argenté  ;  une  nymphe  auree  le  feit 
ailleurs  serrer  s  le  cheualier  argenté  sortit  en  camp,  la  royne  auree  se 
parqua  deuant  son  roy. 

Adoncq  le  roy  argenté  change  place,  doubtant^  la  furie  de  la  royne 
auree,  et  se  tira  au  lieu  de  son  custode  a  dextre,  lequel  lieu  sembloyt 
iresbien  muny  et  en  bonne  deffense. 

Le»  deux  cheualiers  qui  tenoyent^  a  gausche,  tant  aurez  qu'argon- 
tez,  desmarchent  et  font  amples  prinses  des  nymphes  aduerses,  les- 
quelles ne  pouuoyent  arrière  soy  retirer ,  mesmement  le  cheualiei 
auré,  lequel  met  toute  sa  cure  a  prinse  de  pymphes.  Mais  le  cheua- 
lier argenté  pense  chose  plus  importante  s  dissimulant  son  entre- 

'  Choc.  —  '  Inttninens  de  musique  ;  organa.  —  *  En  tournant.  -—  *  Les  piécet 
eo  marche.  —  *  Alias  y  compaignies.  —  *  Champ  de  bataille.  —  ^  C'est-a-dire, 
changer  de  case.  —  *  Redoulanl..—  *  Combaitoient. 
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prinse,  et  quelqup  foys  qu'il  ha  peu  prendre  une  nymphe  auree,  il 
rha  laissé,  et  passé  oultre,  et  ha  tant  faict  qu'il  s'est  posé  près  ses 
onnemyst  en  Heu  ônquel  il  ha  salué  le  roy  adnersS  et  dict  ;  Dieu  tous 
guard.  La  bande  auree,  ayant  cestuy  aauertissement  de  secourir  son 
roy,  fremist  toute,  non  que  facillement  elle  ne  puisse  au  roy  secours 
soubdain  donner,  mats  que,  leur  roy  sauluant,  ilz  perdoyent  leur 
oustode  deitre,  sans  y  pouuoir  remédier.  Adoncques  se  retira  le  roy 
auré  a  gausche,  et  le  cheualier  argenté  print  le  custode  auré  :  ce  que 
leur  feut  en  grande  perte.  Toutesfoys  la  bande  auree  délibère  de  s'en 
venger,  et  l'enuironnent  de  tous  coustez,  a  ce  que  refuyr  il  ne  puisse, 
ny  eschapper  de  leurs  mains  ;  il  faict  mille  eSbrtz  de  sortir,  les  siens 
font  mille  ruses  pour  le  guarentir,  mais  enfin  la  royne  auree  le  print. 
•  La  bande  aui'ee,  priuee  d'ung  de  ses  suppoustz,  s'esuertue,  et  a  tors 
et  a  trauers  cherche  moyen  de  soy  venger,  assez  incauieroent^;  et 
faiet  beaucoup  de  dommaige  parmy  l'ost  des  ennemys.  La  bande  ar- 
gentée dissimule  et  attend  l'heure  de  reuanche,  et  présente  une  de 
ses  nymphes  a  la  royne  auree,  luy  ayant  dressé  une  embuscade  se- 
crète, tant  qu'a  la  prinse  de  la  nymphe,  peu  s'en  faillit  que  l'archier 
auré  ne  surprint  la  royne  argentée.  Le  cneualier  auré  intente  prinse 
de  roY  et  royne  argentée ,  et  dIct  :  Bon  iour.  L'archier  argenté  les 
salue ^,  il  feut  prins  par  une  nvmphe  auree,  icelle  feut  prinse  par 
une  nymphe  argentée.  La  bataille  feut  aspre.  Les  custodes  sortent 
hors  de  leurs  sièges  au  secours.  Tout  est  en  meslee  dangereuse.  Enyo^ 
encores  ne  se  declaire.  Aulcunesfoys  tous  les  argentez  enfoncent 
ittsques  a  la  tente  du  roy  auré,  soubdain  sont  repoulsez.  Entre  aul- 
tres ,  la  royne  auree  faict  grandes  prouesses ,  et  d'une  venue  prend 
l'archier,  et  costoyantprend  le  custode  argenté.  €e  que  voyant,  ta 
royne  argentée  se  met  en  auant,  et  fouldroye  de  pareille  hardiesse , 
et  prend  le  dernier  custode  auré ,  et  quelque  nymphe  pareillement. 
Les  deui  roy  nés  combattirent  longuement,  part  taschant  de  s' entre- 
surprendre, part  pour  soy  sauluer,  et  leurs  roys  contreguarder.  Fins- 
blement,  la  royne  auree  print  l>rgentee,  mais  soubdain  après  elle 
feut  prinse  par  l'archier  argenté.  La  seullement  au  roy  auré  restarent 
troys  nymphes ,  ung  archier  et  ung  custode.  A  l'argenté  restoyent 
troys  nymphes  et  le  cheualier  dextre,  ce  que  feut  cause  qu'au  reste 

glus  cautemçnt  et  lentement  ilz  combattirent.  Les  deui  roys  sem- 
loyent  dolens  d'auoir  perdu  leurs  dames  roynes  tant  aymees  ;  et  est 
tout  leur  estude  et  tout  leur  effort  d'en  recepuoir  d'aultres,  s'ilz  peu- 
uent,  de  ^  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes ,  a  ceste  dignité  et  nou- 
ueau  mariaige  :  les  aymer  ioyeusement,  auecques  promesses  certaines 
d'y  estre  receues,  si  elles  pénètrent  iusques  a  la  dernière  filliere  du 
roy  ennemy.  Les  aurees  anticipent,  et  d'elles  est  créée  une  royne  nou- 
uelle,  a  laquelle  on  impose  une  couronne  en  chief,  et  baille  lon*^ 
nouueauU  accoustremens. 
Les  argenlees  suyuent  de  mesme  :  et  plus  n'estoyt  qu'une  ligne  que 

'  Bimemi.  —  '  Imprudemment.  -^  *  Miasy  les  salttani,  les  sauruanl.  —  *  Ffon 
I'     de  Bellone.  —  ^  Dans.  —  *  £l  on  Wi  donne. 
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d'elle  ne  feust  royne  nouuelle  créée  :  mais  en  cestuy  endroiet  le  cu^ 
tode  auré  la  guettoyt  :  pourtant  S  elle  s'arresta  quoy. 

La  nouuelle  royne  auree  voulut*  a  son  aduenement ,  forte,  vail- 
lante et  belliqueuse  se  monslrerj  Feit  grand  faictz  d'armes  parmy  te 
camp.  Mais,  en  ces  entrefatctes,  le  eheualier  argenté  print  le  custode 
auré,  lequel  guardoyt  la  raete^  du  camp;  par  ce  moyen  feut  faicte 
nouuelle  royne  argentée.  Laquelle  se  voulut  semblablement  ver- 
tueuse monstrer  a  son  nouueau  aduenement.  Feut  le  combat  renou- 
uellé  plus  ardent. que  deuant.  Mille  ruses,  mille  assaultz,  mille  des- 
marcbes  feurent  faictes,  tant  d'ung  cQusté  que  d'aultre  :  si  bien  que 
la  royne  argentée  clandestinement  entra  en  la  tente  du  roy  auré,' di- 
sant :  Dieu  vous  guard.  Et  ne  peut  estre  secouru  que  par  sa  nouuellt; 
royne.  Icelle  ne  feit  difGculté  de  soy  opposer  pour  le  sauluer.  Adonc- 
ques  le  eheualier  argenté,  voltigeant  de  tous  coustez,  se  rendoit  près 
sa  royne,  et  meirent  le  roy  auré  en  tel  desarroy,  que  pour  son  salut 
luy  conueint  perdre  sa  royne.  Mais  le  roy  auré  print  le-  eheualier  ar- 
genté* Ce  non  obstant,  l'archier  auré,  auecques  dcui  nymphes  (jui 
restoyent,  a  3  toute  leur  puissance  deffendoyent  leur  roy  ;  mais  en  fin 
tous  feurent  prins  et  rois  hofs  le  camp,  et  demeura  le  roy  auré  seul. 
Lors  de  toute  la  bande  argentée  luy  feut  dict  en  profunde  reuerence  : 
Bon  iour,  comme  restant  le  roy  argenté  vainqueur.  A  laquelle  pa- 
rolle  les  deux  compaignies  de  musiciens  commencearent  ensemble 
sonner,  comme  victoire.  Et  print  fin  ce  premier  bal,  en  tant  grande 
alaigresse,  gestes  tant  plaisans,  maintien  tant  honneste,  grâces  tant 
rares,  que  nous  feusmes  tous  en  nos  esperitz  rians  comme  gens  ex- 
stalicques,  et  non  a  tort  nous  sembloyt  que  nous  feussions  transpor- 
tés es  souueraines  délices  et  dernière  félicité  du  ciel  olvmpe. 

Finy  le  premier  tournay,  retournarent  les  deux  banoes  en  leur  as- 
siette première,  et  comme  auoyent  combattu  patauant,  ainsi  com- 
mencearent a  combattre  pour  la  seconde  foys  :  excepté  que  la  musicque 
feut  en  sa  mesure'  serrée  d'ung  demy  temps  plus  que  la  précédente. 
Les  progrès  aussi  totalement  differens  du  premier.  La,  ic  vey  que  la 
royne  auree,  comme  despitee  de  la  roupie^  de  son  armée,  feut  par 
l'intonation  de  la  musicque  euoquee ,  et  se  mist  des  premières  en 
camp  auecques  ung  archier  et  ung  eheualier;  et  peu  s'en  raillit  qu'elle 
ne  Burprint  le  roy  argenté  en  sa  tente ,  au  myllieu  de  ses  officiers^. 
Bepuys,  voyant  son  entreprinse  descouuerte,  s'escarmoucha  parmy  la 
Irouppe,  et  tant  descônfit  de  nymphes  argentées  et'aultpcs  officiers, 
que  c'estoyt  cas  pitoyable  les  veoir.  Vous  eussiez  dict  que  ce  feut 
une  aultre  Penthasilee,  amazone,  fouidroyante  par  le  camp  des  Gré- 
geois ;  mais  peu  dura  cestuy  esclandre  :  cai*  les  argentées,  fremissàns 
a  la  perte  de  leurs  gens,  dissimulans  toutesfoys  leur  dueil,  luy  dres- 
sarent  occultement  en  embuscade  ung  archier  en  angle  lointain,  et 
ung  eheualier  errant,  par  lesquelz  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le 
camp.  Le  reste  feut  bien  toust  deffaict.  Elle  sera  une  aultre  foys 
mieulx  aduisee,  près  de  son  roy  se  tiendra,  tant  loingne  s'escartcra, 

*  Parlant,  c'est  pourquoi.  —  '  Borne.  —  *  De.  Mais  il  vaul  mieux  lire  a  tout, 
avec.  —  *  Déroule.  —  *  C'est  le  coup  nommé  échec  du  berger. 
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et  ira,  quand  aller  fauldra,  bien  auUrement  aceompaigoee.  La  donc- 
ques  restareni.les  argentei  vainqueurs,  comme  deuanl. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal,  selindrent  en  piedz  les  deui  bandes, 
«omme  deuant,  et  me  semblarent. porter  visaige  plus  guay  et  délibéré 
qu*es  deui  precedens.  Et  feut  la  mustcque  serrée  en  la  mesure  plus 
que  de  hemiole  *,  en  intonation  phrygienne  et  bellicque,  comme  celle 
que  inuenta  iadis  Marsyas.  Adoucques  commencearent  tournoyer,  et 
entrer  en  ung  merueilleui  combat,  auecques  telle  legiereté  qu'en  ung 
temps  de  musicque  ilz  faisoyent  quatre  desmarches,  auecques  les  re- 
uerences  de  tours  competens,  comme  auons  dict  dessus  :  de  mode 
que  ce  n'estoyent  que  saulti,  guambades  et  ToUigemens  petauristic- 
ques^,  entrelassez  les  ungs  parmy  les  aultres.  Et  les  royans  sua  ung 
pied  tournoyer  après  la  reuerenee  faicte,  les  comparions  au  mouue- 
ment  d'une  rhombe  girante^  au  ieu  des  petitz  enfans,  moyennant  1rs 
coups  de  fouet,  lors  que  tant  subit  est  son  tour  que  son  mouuement 
est  repous  ;  elle  semble  quiète  S  non  soy  mouuoir,  ains  dormir,  comme 
ilz  le  nomment.  Et  y  figurant  ung  poinct  de  quelque  couleur,  semble 
a  nostre  veue  non  poinct  estre ,  mais  ligne  continue,  comme  saige- 
ment  l'ba  noté  Cusan^  en  matière  bien  diuine. 

La  nous  n'oyons  que  frappemens  de  mains,  et  episemapsies^  a  tous 
destrois  ^  réitérez,  tant  d'une  bande  que  d'aultre.  Il  ne  feut  oncques 
tant  seuere  Caton,  ne  Crassus  l'ayeul  tant  agelaste^  ne  Tinïon  Athé- 
nien tant  misanthrope,  ne  Heraclitus  tant  abhorrent  du  propre  hu- 
main B,  qui  est  rire,  qui  n'eust  perdu  contenence ,  voyant  au  son  de 
la  musicque  tant  soubdaine,  en  cinq  cens  diuersitez,  si  soubdain  se 
mouuoir,  desmarcher,  saulter,  voltiger,  guambader-,  tournoyer  ces 
iouuenceaui  auecques  les  roynes  et  nymphes,  en  telle  dextérité 
qu'oncques  Tung  ne  feit  empeschement  a  l'aultre.  Tant  moindre  es- 
toyt  le  nombre  deteuli  qui  restoyent  en  camp,  tant  estoyt  le  plaisir 
plus  grand  veoir  les  ruses  et  destours  desquelz  ilz  usoyent  pour  sur- 
prendre l'ung  l'aultre,  selon  que  par  la  musicque  leur  estoyt  signifié. 
Plus  vous  diray,  si  ce  spectacle  plus  qu'humain  nous  rendoyt  confuz  en 
nos  sens,  estonnez  en  nos  esperitz,  et  hors  de  nous  mesroes,  eneores  plus 
sentions  nous  nos  cueurs  esmeuz  et  effrayez  a  l'intonation  de  la  music- 
que; et  croiroys^o  facilement  que  par  telle  modulation  Ismenias  ex- 
cita Alexandre  le  grand  *S  estant  a  tablé  et  disnànt  en  repous,  a  soy 
leuer,  et  armes  prendre.  Au  tiers  tournay,  feut  le  roy  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  danees  la  dame  inuisiblement  se  dispareutt  et 
plus  ne  la  veismes.  Bien  feusmes  menez  par  les  michelotz  ^^  deGebor^^ 

'  Quinte.  —  '  De  danseurs  de  corde.  —  *  Toupie,  qui  tourne.  —  *  Tranqnille.- 
*  Nleolas  de  Gusa  ou  Cusanus,  cardinal ,  auteur  d'ouvrages  de  malhématiquei.  — 
'  Gestes  siçnificatirs.  —  *  Embarras.  —  '  Qui  ne  rit  pas  ;  surnom  de  Crassus, 
qu'on  ne  vit  rire  qu'une  fois  dans  toute  sa  vie.  —  *  Rabelais  répète  souvent  cet 
axionoe  :  Rire  est  le  propre  de  t  homme.  —  *"  Alias ^  croyons.  :—  *'  Rabelais  at- 
tribue par  erreur  au  Toébain  Ismenias,  joueur  de  flûte,  ce  que  Hermogéoe  et 
Suidas  rapi^ortent  du  Milésien  Timothée.  —  "  Ms.  micheuoU.  —  "  Les  miqueiots 
étolent  les  Jeunes  gens  qui  atloient  en  pèlerinage  à  Saint-Hichel-sur-lIer  :  ce  mot, 
pris  ici  au  figuré,  signifie  les  dbciples  de  Géber,  grand  alchimiste  qui  vtvoit  au 
VIII- siècle. 


PANTA6BUBL.  509 

et  la  feusmes  iiMcripti  en  Testât  par  elle  ordonné.  Puys ,  descendans 
au  port  M ateotechnc  S  entrasmea  en  nos  nauires,  eniendana^  qu'a- 
uions  vent  en  pouppe,  lequel  si  nous  refusions  sus  l'heure,  a  peine 
pourroyt  estre  recouuert^  de  troys^  quartiers  brbans^. 

CHAPITRE  XXVI.  -^  Comment  nons  ctescendismei  en  fisle  d'Odes',  en  laquelle 

les  cbemins  cheminent  *. 

(Apres)  auoir  par  deux  iours  nauigë ,  s'offrit  a  nostre  veue  Tisle 
d'OdeSy  en  laquelle  veismes  une  chose  mémorable^.  Les  chemins  y 
sont  animauli,  si  vraye  est  la  sentence  d'Aristote  disant  argument^ 
Inuîncible  d'ung  animant ,  s'il  se  meut  de  soy  mesme.  Car  les  che- 
mins cheminent,  comme  animaulx,  et  sont  les  ungs  chemins  errans  a 
la  semblance  des  planètes  ;  aultres,  chemins  passans,  chemins  croi- 
sans,  chemins  trauersans.  Et  veidz  que  les  voyagiers,  seruans^^,  et 
habitans  du  pays  demandovent  :  Ou  va  ce  chemin  ?  et  cestuv  cy  ?  On 
leur  respondoyt  :  Entre  miay  et  feurolIes^S  a  la  paroece,  a  la  ville,  a 
la  riuiere.  Puys,  se  guindans  au  chemin  opportun ,  sans  aultrement 
se  poiner  ou  fatiguer ,  se  trouuoyent  au  Heu  destiné  :  comme  vous 
voyez  aduenir  a  ceulx  qui  de  Lyon  en  Auignon  et  Arles  se  mettent 
en  bateau  sus  le  Rhosne  :  et  coinme  vous  sçauez  qu'en  toutes  dioses 
il  y  ha  de  la  faulte'^,  et  rien  n'est  en  tous  endroictz  heureux,  aussi 
la  nous  feut  dist  estre  une  manière  de  gens,  lesquelz  ilz  nommoyent 
guetteurs  de  chemins  et  bateurs  de  paué«  Et  les  naoures  chemins  les 
craignoyent^^  et  s'esloigooyent  d'eulx  comme  de  briguans.  Hz  les 
guettoyent  au  passaige,  comme  on  faict  les  loupz  a  la  trannee  ^*  et  les 
beccasses  au  fillet.  le*^  veidz  ung  d'iceulx  lequel  estoyt  appréhendé 
de  la  iustice,  pource  qu'il  auoyt  prins  iniustement,  malgré  Pallas,  le 
chemin  de  l'eschole ,  c'estoyt  le  plus  long  >^  :  ung  aultre  se  vantoy t 
auoir  prins  de  bonne  guerre  le  plus  court,  disant  luy  estre  tel  aduan- 
taige  a  ceste  rencontre,  que  premier  venoy  t  a  bout  de  son  entreprinse. 

Aussi  ^7  dist  Carpalim  a  Epistemon ,  quelque  iour  le  rencontrant, 
sa  pissotière  au  poing,  contre  une  muraille  pissant,  que  plus  ne  s'es- 
babissoyt  si  tousiours  premier  estoyt  au  leuer  du  bon  Pantagruel, 
car  il  tenoyt  le  plus  court  et  le  moins  cheuaulchant.  l'v  reconsneu  le 
grand  chemin  de  Bourges ,  et  le  veidz  marcher  a  pas  d'abbé  ^\  et  le 
-veidz  aussi  fuyr  a  la  venue  de  quelques  charretiers  qui  le  mena- 
ceoyent  fouler  auecques  les  piedz  de  leurs  cheuaulx,  et  luy  faire  pas- 
ser les  charrettes  dessus  le  ventre ,  comme  TuUia  feit  passer  son 
charriot  dessus  le  ventre  de  son  père  Seruius  Tullius ,  sixiesme  roy 
des  Romains.  l'y  recongneu  pareillement  le  vieulx  quemin  ^^  de  Pe- 
ronne  a  Sainct  Quentin,  et  me  sembloyt  quemin  de  bien  de  sa  per- 
soone.  l'y  recongneu  entre  les  rochlers  le  bon  vieulx  chemin  de  la 

*  Jtia*  et  Ms.  Mateoiecbnie.  —  *  Ms.  ateodans  que  aurions.  —  *  Recouvré.  — 
*  Us.  tous.  —  *  Quartiers  de  lune.  —  *  Bd  grec,  cnemins.  —  '  Criiique  de  ceui» 
foçoo  de  parler  :  Où  va  ce  chemin?  et  jeu  de  mois  à  ce  suiel.  —  '  Ms.  choses  mé- 
morables. —  *  Preuve.  —  '*  Us.  souuent.  —  "  Ms.  fauerollcs.  Il  y  a  deui  villaiees 
de  ce  nom,  en  Berry  et  en  Picardie.  —  "  Ms.  choses  y  a  oontradidion.  —  "  Ms. 
et  redoublolent.  —  '•  Ms.  Iraynee.  —  "  Ms.  J'en.  —  ^*  Proverbe  encore  usité.— 
"  Ms.  Ainsi.  -  **  Ms.  marcher  au  pais  de  Otarde.  —  '*  En  patois  picard,  chemin. 

43. 
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'  crrate  S  monté  sus  ung  grand  ours^.  Le  voyant  de  loing,  me  soubuint 
de  saincl  Hierofmeen  paincture,  si  son  ours  eust  esté  lion  :  car  il  esloyt 
u>ul  mortifié,  auoyt  la  longue  barbe  toute  blanche  et  mal  peignée, 
vous  eussiez  proprement dtct  que  feussent  glaçons:  auoyt  sus  soy  force 
grosses  patenostres  de  pinastre^  mal  rabotées,  et  cstoyt  comme  a  ge- 
noillons  et*  non  debout,  ne  couché  du  tout,  et  se  battoyt  la  poiclrine 
auecques  grosses  et  rudes  pierres  ;  il  nous  feit  paour  et  pitié  ensem- 
ble. Le  reguardans,  nous  tira  a  part  ung  bachelier  courant^  du ^ 
pays,  et  monstrant  ung  chemin  bien  licé,  tout  blanc,  et  quelque  peu 
feustré^  de  paille,  nous  dist  :  Doresnauant  ne  desprisez  1  opinion  de 
Thaïes  Milesien,  disant  l'eaue  estre  de  toutes  choses  le  commence- 
ment; ne  la  sentence  d'Homère,  affermant  toutes  choses  prendre 
naissance  de  l'Océan.  Ce  chemin  que  voyez  nasquit  d*eaue,  et  s'y  en 
retouniera  :  ^  dauant  deui  moys  les  basteaulx  par  cy  passoyent,  a 
ceste  heure  v  passent  les  charrettes.  Vrayement,  dist  Pantagruel, 
vous  nous  la  baillez^  bien  pileuse!  En  nostre  monde  nous  en  voyons 
tous  les  ans,  de  pareilles  transformations,  cinq  cens  et  dàduanlaige. 
Puys,  considerans  les  alleures  de  ces  chemins  mouuans ,  nous  dist 
que,  selon  son  iugement,  Philolaus  et  Aristarchus^  auoyent  en  ceste  ^^ 
isie  philosophé  **  ;  Seleucus,  prins  opinion  d'affermer  la  terre  vérita- 
blement autour  des  pôles  se  mouuoir,  non  le  ciel,  encores  qu'il  nous 
semble  le  contraire  estre  vérité.  Comme ,  estans  sus  la  riuiere  de 
Loire,  nous  sembloyent  '^  les  arbres  prochains  se  mouuoir  >3  ;  toutes- 
foys  ilz  ne  se  mouuent ,  mais  nous ,  par  le  decours  du  basteau.  Be- 
tournans  a  nos  nauires,  veisnies  que  près  le  riuaige  on  mettoyt  sus  la 
roue  trovs  guetteurs  de  chemins  qui  auoyent  esté  prins  en  embus- 
cade, et  orusloyt'^  a  petit  feu  ung  grand  paillard,  lequel  auovt  battu 
ung  chemin,  et  luy  auoyt  rompu  une  coste^^  et  nous  feut  dict  que 
c'estoyt  le  chemin  des  aggores  ^^  et  leuees  du  Nil  en  Egypte  ^^. 

'  Ms.  Perrière  sus  le  mont  Cents,  crcalure  du  roi  Arlius,  accompaigné  d'un 
grand  ours  :  le  voyant  me  sembloit  de  sainct  Hierosme...  —  *  C'est  le  cheinio 
Terré  qyi  ooope  la  montagne  du  Grand-Ours,  sur  la  route  de  Limoges  à  Tours.— 
'  De  bois  de  pio.  —  *  Allusion  aux  cours  de  ihéologie.  ->  *  Ms.  de.  —  *  Jonché. 
C'est  une  rivière  glacée,  sur  laquelle  passent  les  charrois.  —  '  Ms.  et  en  eau  re- 
tournera devant  deux  moys  :  les...  —  '  Ms.  vous  me  la  contez.  —  *  Bla-  Pfailo, 
Aristacus  et  Seleucus.  Voy.  Plut.  Opin.  des  philos.  I,  ii  el  m.  PhilolaQs  de  Cro- 
tone,  philosophe  pythagoricien,  vivant  300  ans  avant  Jésus-Christ;  Arislarcbns 
de  6amos  ;  Seleucus,  grand  astronome  romain,  sous  l'empereur  Vespasien.  Qn  a 
cru  voir  dans  ce  passage,  «me  Rabelais  connoissoit  le  système  de  Copernio!  — 
**  J/ias,  et  Ms.  icelle.  —  "  Ms.  philosophé  et  prins  opinion.  -^  '*  Ms.  sembleot. 
—  '*  Rabelais  emprunte  celle  idée  à  une  éptlre  en  vers,  traitant  des  ymaginatioTn 
fin'on  nenU  avoir  attendant  ta  chose  désirée,  et  adressée  par  lui  à  800  amil  J.  Bou- 
chet.  Voy.  celte  éptlre  dans  la  Notice  hist.  —  **  Ms.  bnialoit  on.  ^  "  On  disoii 
ht-iser  chemins,  pour  brigander  sur  les  chemins.  —  '*  Digues.  —  "  Dans  le  Ms. 
ce  chapilreac  termine  ainsi  :  v  La  dauantaige  nous  Tust  dict  que  Pasnigon ,  sus 
ses  derniers  jours,  s'esloit  en  ung  hcrmitage  d'icelle  isie  retiré  et  viuoii  en  grande 
saÎRCieté  cl  vraye  foy  catholique  sans  concupissance,  sans  afTeçtion,  sans  vice, 
en  innocence.son  prochain  aymant  comme  soy  mesmes  et  Dieu  sus  toules  choses. 
Partant  faisoit-il  plusieurs  bcaiilx  miracles.  .4  nostre  deparlcmenl  de  Cholbu ,  je 
veiz  lepourtraictmirifirqiicdcvarletehercbanl  maislre,  jadis  depainct  par  Charles 
Charmois  Aurelian.  » . 
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('.IIAPiTKL  XXVII.  —  Comment  passasmes  Vxsle  des  Esclolz',  el  de  l'ordre 

des  frères  Fredons*. 

Depuys  passasmes  l'isle  des  Esclotz,  lesquelz  ne  viuent  que  cte 
souppes  de  merlus  :  feusmes  toutesfoys  bien  recueilliz  et  traictez  dy 
roy  de  l'isle,  nommé  Benius^,  tiers  de  ce  nom ,  lequel ,  après  boyrc, 
nous  mena  veoir  ung  monastère  nouueau^,  faict,  érigé  et  basty  par 
son  inuention  pour  les  frères  Fredons,  ainsi  nommoyt  il  ses  religieui . 
Disant  qu'en  terre  ferme  babitoyent  les  frères  petitz  seruiteurs  ec 
amys  de  ladoulce  daâne^.  Item  les  glorieux  et  beaulx^  frères  mineurs, 
qui  sont  semibriefz''  de  bulles,  les  frères  minimes,  baraniers  enfumez  >^ 
aussi  les  frères  minimes  crochuz,  et  que  du  nom  ^  plus  diminuer  ne 
se  pouoyt  qu'en  frcdons.  Par  les  statuts*^  et  bulle  patente  obtenue 
de  la  Quinte  ^^  laquelle  est  de  tous^^  bons  accordz>  ilz  estoyent  tous 
habillez  en  breusleurs  de  maisons,  exceptez  que  ainsi  que  les  cou- 
ureurs^s  ^^  maisons  en  Aniou'^  ont  les  genoilz  contrepoinctez,  ainsn' 
auoyent  ilz  les  ventres  carrelez,  et  estoyent  les  carreleurs  de  ventre 
en  grande  réputation  parmy  euli.  Hz  auoyent  la  braguette  de  leurs 
chausses  a  ^^  forme  de  pantoufle,  et  en  portoyent  chascun  deux,  l'une 
deuant  et  l'aultre  derrière  cousue,  affermans,  par  ceste  duplicité  brar 
guatine,  quelques  certains  ^^  et  horrificques  mystères  estre  deuement 
représentez.  Ilz  portoyent  souliers  rondz  comme  bassins,  a  l'imitation 
«le  ceulz  qui  habitent  la  mer  areneuse*^  :  du^^  demeurant,  auoyent 
baii>e  rase  et  piedz  ferratz.  Et  pour  monstrer  que  de  fortune  ilz 
ne  se  soucient,  il  les  faisoyt  raire'^  et  plumer  comme  cochons  la  partie 
postérieure  de  la  teste»  depuys  le  sommet  iusques  aux^  omoplatesi 
Les  cheueux  en^^  deuant  depuys  les  os  bregmaticques  croissoyent  en 
liberté.  Ainsi  contrefortunoyent,  comme  gens  aulcunement  ne  se  sou* 
dans  des  biens  qui  sont  au  monde.  DefBans  daduantaige  Fortune  la 
diuerse,  portoyent,  non  en  main  comme  elle,  mais  a  la  ceincture,  en 
guise  de  patenostres,  chascun  ung  rasouer  trenchant^^,  lequel  ilz  es^ 
mouloyenl  deux  foys  le  iour,  et  affiloyent  troys  foys  de  nuyct^^ 

Dessus  les  piedz  chascun  portoyt  une  boulle  ronde  :  parce  qu'est 
dict Fortune  en  auoir  une  soubz  ses  piedz.  Le  cahuet^^  de  leurs  capu> 
£hona'^  estoyt  deuant  attaché,  non  aarriere  ;  en^^  ceste  façon  auoyent 
Je  visaige  caché,  et  se  moquoyent  en  liberté  tant  de  fortune  comme 
des  fortunez  ;  ne  plus  ne  moins  que  font  nos  damoiselles,  quand  c'est 
qu'elles  ont  leur  cachelaid,  que  vous  nommez  touret  de  nez*;  les  aB->- 
ciens  le  nomment  chareté^,  parce  qu'il  couure  en  elles  de  péchez 

'  Sandales.  —  '  CrHique  des  capucins,  introduits  en  France  depuis  peu  d'années. 

—  '  Le  pape  Paul  III.  qui  protégea  rétablissement  des  capucins.  —  *  Ms.  de  nou- 
ueau  faict.  —  *  Rabelais  énumére  les  dirférenles  branches  de  l'ordre  de  Saini- 
François,  religieux  de  8ainle>Claire,  mineurs,  pauvres  mineurs,  ntinimcs,  etc.  — 
*  Ms.  bcaïK.  —  "*  leu  de  mois  sur  leur  nom  de  mineurs.  —  *  Mangeurs  d«  barengii 
fumés.  —  »  Ms.  de  non.  —  "  Ms.  son  statut.  —  "  Cour  de  Rome.  —  "  Ms.  tous  les. 

—  •*  Ms.  recouureurs.  jiHasy  carreleurs.  —  '*  Ms.  amont.  —  '*  Ms.  en.  --  '•  Ms» 
abscons.  —  "  Ms.  alemcuse.  —  "  Ms.  au.  —  ••  Raser.  —  *•  Ms.  es.  —  "  Ms.  de.  — 
"  M  s.  louchant.  —  "  Emblème  de  l'hypocrisie.  —  "  L'extrémilé,  la  poinle.  — 
"  Ms.  r«iputlons.  —  "  Ms.  par.  —  "  Masoue  faux  visage.  Jeu  de  mots  sur  chariiér 


5J2  LIORB  V.   CUAP.   XXVII. 

grande  multitude.  Auoyeot  aussi  tousiours  patente  la  partie  posté- 
rieure de  la  teste ,  comme  nous  auons  le  yisalge  :  cela  estoyt  cause 
luMlz  alloyent  de  ventre  ou  de  cul,  comme  bon  leur  seroblovt.  S'ili 
alloyent  de  ieul^  vous  eussiez  estime  estre  leur  alleure  naturelle  :  tant 
a  cause  des  souliers  rondz  que  de  la  braguette  précédente.  La  face 
aussi  derrière  rase  et  paincte  rudement ,  auecques  deui  yeulz ,  une 
bouche,  comme  vous  voyez  es  noii  indicques.  S'iiz  allouent  de  ventre, 
vous  eussiez  pensé  que  feussent  gens  iouans  au  chapifou  ^.  C'estoyt 
moult  belle  cnose^  de  les  veoir. 

Leur  manière  de  viure  estovt  telle  3.  Le  clair  Lucifer  commeneeant 
a  paroistre^  sus  terre,  ilz  s  entrebottoyent  et  esperonnojent  Foog 
Faultrepar  charité.  Ainsi  bottez  et  esperonnez  dormoyent,  ou  roo- 
floyent  pour  le  moins  ;  et,  dormans,  auoyenl  bezicles  au  nez ,  ou  lu* 
nettes^pour^  pire. 

Nous  trouuions  ceste  façon  de  faire  estrange  ^  :  mais  ilz  nou 
contentèrent  en  la  response ,  nous  remonstrans  que  le  iugement  fi- 
nal, lorsque^serovt,  Mes  humains  prendroyent  répons  et  sommefl: 
pour  doncques  euidentement  monstrer  qu'ilz  ne  refusoyent  j  compa- 
roistre,  ce  que  font  les  fortunez,  ilz  se  tenoyent  bottez,  esperonnez  et 
prestz  a  monter  a  chenal»  quand  la  trompette  sonneroyt. 

Midy  sonnant  (notez  que  leurs  cloches  estoyent,  tant  de  rhorolof^e 
que  de  l'ecclise  et  refectouer,  faictes -selon  la  diuise  pontiale^  sçt- 
uoir  est  de  fin  dumet  contrepoincté,  et  le  batail  estoyt  d'une  queue 
de  regnard).  Midy  doncques  sonnant,  ilz  s'esueilloyent  et  desbot- 
toyent:  pissoyent  qui  vouloyent^^  et  esmutissoyent  qui  vouloyeBtl^ 
esternuoyent  qui  vouloyent'^.  Mais  tous,  par  contraincte,  »statnt 
rigoureux,  amplement  et  copieusement  ^^  baisioyent,  sedesieunoyent^' 
de  baisler.  Le  spectacle  me  semblovt  plaisant:  car,  leurs  bottes  et 
espérons  miz  sus  ung  rastejier,  Hz  descendoyent  aux  cloistrea,  la  se 
lauovent  curieusement  les  mains  et  la  bouche,  puys  s'asseojent  sus 
une  longue  selle,  et  se  curovent  les  dentz  iusques  a  ce  que  le  preuost  ^ 
feist  signe,  sifQant  en  paulme  :  lors  chascun  ounroyt  la  gueulle  tant 
qu'il  pouoyt,  et  baisioyent  aulcunesfoys  demye  heure,  aidcunesfoys 
plus  ^  s  et  aulcunesfoys  moins,  selon  que  le  prieur  iugeoyt  le  desiea* 
lier  estre  proportionné  a  la  feste  du  iour;  et  après  cela^*  faisoyeat 
une  fort  belle  procession ,  en  laquelle  ilz  portoyent  deux  bannières, 
en  l'une  desquelles  estoyt  en  belle  paincture  le  pourtraict  de  Yertos, 
en  Taultre  de  Fortune.  Ung  fredon  premier  portoyt  la  bannière  deFor- 
tune  ;  a  ores  luy  marchoyt  ung  aultre  portant  celle  de  Vertus,  en  roaio 
tenant  *^  ung  aspersouer  ^  mouillé  en  eaue  mercuriale  ^,  descriptepar 

*  Colin-maillard.—  *  Ms.  estoil chose  belle.  —  *  Us.  telle  aue  le  clair...  —  *  Us 
apiiaroislre.  —  *  Ms.  pour  le.  —  '  Ms.  bien  eslraose.  —  '  Ms.  lors  tenu.  ~  '  M»- 
que.  —  '  C'est-à-dire, la  devise  de  FonlaDus,  dont  il  allègue  rautoriié  dans  le  cfaj- 
pitre  xiz  du  livre  1,  afin  que  les  cloches  des  églises  soient  faites  de  plumes  avec 
une  queue  de  renard  pour  bataH.  Ms.  la  deuise  de  Paotos.  —  '*  Ms.  vouloit.  — 
."  Ms.  voulojt,  —  "  Ms.  Youloil.  —  '*  Ms.  et.  —  **  Ms.  piteusement.  —  "  Ms  des- 
jeunoyent.-  '*  Ms.  prieur.  —  "  Ms.  plus  ou  moins,  selon...  —  "  Ms.  Gela  fait.  - 
'"  Mf .  tenoil.  —  '•  Ms.  espersoir.  —  ^^  Eau  lustrale  de  Mercure.  C'est  Teau  bénilf. 
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Guide  en  ses  Fastes;  duquel  cootinuellemeot^  il  commet  fouettoyt 
le  précèdent  fredon  portant  Fortune.  Gest  ordre,  dist  Panurge,  est 
contre  la  sentence  de  Ciceron  et  des  ▲cademicques,  lesquelz'  vertus 
veulent  précéder ,  suyure  fortune.  Nous  feut  toutesfovs  remonstré 
qu'ainsi  leur  conuenoyt  il  faire,  puisque  leur  intention^  estoyt  fusti- 
ger fortune.  Durant  la  procession,  ilz  fredonnoyent  entre  les  dentz 
mélodieusement  ne  sçay  quelles  àntiphones  :  car  ie  n'entendoys  leur 
patelin  ^ ,  et  attentifuement^^  escoutant,  apperceui  qu'ilz  ne  chan- 
toyent  que  des  aureilles.  O  la  belle  harmonie,  et  bien  concordante 
au  son  de  leurs  cloches!  iamais  ne  les  voyrez?  discordans.  Panta* 
gruel  feit  ung  notable ^  mirificque  sus  leur  procession.  Et  nous  dist: 
Auez  vous  veu  et  noté  la  finesse  de  ces  fredons  icy  ?  Pour  parfaire 
leur  procession,  ilz  sont  sortiz  par  une  porte  de  Tecclise.  et  sont  en- 
trez par  Taultre.  Hz  se  sont  bien  guaraez  d'entrer  par  ou  ilz  sont^ 
yssuz.  Sus  mon  honneur,  ce  sont  quelques  fines  ^ns,  ie  éy  fins  a 
dorer,  fins  comme  une  dague  de  plomb,  fins  non  affinez,  mais  affi- 
nans,  passez  par  estamine  fine.  Geste  finesse,  dist  frère  lean ,  est  ex-^ 
tr^icte  d'occulte  *^  philosophie,  et  n'y  entends  au  diable  **  rien.  D'au- 
tant, respondit  Pantagruel,  est  elle  plus  redoubtable  que  Ion  n'y 
entend  rien  i^.  Car  finesse  entendue,  finesse  preueue,  finesse  descou- 
uerte,  perd  de  finesse  et  ressente  et  le  nom  :  nous  la  nommons  lour- 
derie.  .Sus  mon  honneur,  qu'ilz  en  sçauent  bien  d'aultres.  La  proces- 
sion acheuee  comme  promenement  et  exercitation  salubre,  ilz  se  reti- 
royent  en  leur  refectouer,  et  dessoubz  les  tables  se  mettoyent  a  ge- 
noilz,  s'appuyans  la  poictrine  et  estomach  ^3  chascun  sus  une  lanterne. 
Eulx  estans  en  cest  estât,  entroyt  ung  grand  esclot,  ayant  une  four- 
che en  main,  et  la  les  traictoy  t  a  la  fourche  :  de  sorte  qu'ilz  commen- 
ceoyent  leur  re past  par  formaige ,  et  l'acheuoyent  par  moustarde  et 
laictue,  comme  tesmoigne  Martial  ^^  auoir  esté  l'usaige  des  anciens. 
Enfin,  on  leur  presentoyt  a  chascun  d'eulx  une  platelee  de  moustarde, 
et  estoyent  seruiz  de  moustarde  après  disner.  Leur  diette  estoyt  telle  : 
au  dimanche  ilz  mangeoyent  boudins,  andouilles,  saulcissons  ^^,  fri- 
candeaulx,  hastereaulx,  caillettes  ^6,  exceptez  tousiours  le  formaige 
d'entrée  et  moustarde  pour  l'yssue.  Au  lundy ,  beaulx  poys  au  lard, 
auec  ample  comment'',  glose  interlineare.  Au  mardy,  force  pain  be- 
nist,  fouaces,  guasteaulx,  guallettes,  biscuiiz.  Au  mercredy,  ruste- 
rie'*,  ce  sont  belles  testes  de  mouton,  testes  de  veau,  testes  de  be- 
douaulx'^  lesquelles  abundent  en  icelle  contrée.  Au  ieudy,  potaiges 
de  sept  sortes,  et  moustarde  éternelle  parmy.  Au  vendredy,  rien  que 
cormes ,  encores  n'estoyent  elles  trop  ^  meures ,  selon  que  iuger  ie 
pouuoys  a  leur  couleur.  Au  samedy,  rongeoyent  les  os;  non  pour- 

*  Hs.  conlinDcment.  —  *  Le  Us.  laisse  en  blanc  la  place  d'an  mot.—  *  Ms.  veu- 
lent veriu  précéder,  fortune  suyvre.—  *  Ms.  Julien.—  *  Dans  la  farce  de  Patelin. 


la.  —  •  MS.  en  rien.  —  "  ms.  ei  siomacn.  —  '  apigr.  aiii,  i*.  —  »»•  o*™'- 
cisses.  —  '•  Ms.  cailles.  —  "  Commentaire.  -  '"  Ms  ruslrie.  —  '•  Blaireaux.  Ms. 
bedeaulx.  —  '"  Ms.  bien. 
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tant  esioyent  ili  paoures  ne*  souflkvteui,  car  ung  chascan  d^eoli 
aaoyt  beneflce  de  ventre  bien  bon.  ^Leur  bojre^  estoyt  ling^  anti- 
foriunal  ;  ainsi  appelloyent  ils  ne  scay  quel  breuuaigedu  pays.  Quand 
ili  Youloyent  boyre  ou  manger ,  ils  rabatoyent  les  cahueti  de  leurs 
capulionspar  le  deuant,  et  leur  seruoyt  de  bauiere.  Le  disner  par- 
aeneué,  ils  prioyent  Dieu  tresbien ,  et  tout  par  fredons  :  le  reste  do 
iour,  attendans  le  iugement  final,  ilz  s'eierceoyent  a  oeuure  de  cha- 
rité. Au  dimanche,  se  pelaudans  l'ung  Tanltre.  Au  lund  j ,  s'entr^ 
nazardans.  Au  mardy,  s'entregratlgnans.  Au  mercredr,  s'entremoo- 
cbans.  Au  ieudy,  s'entretirans  les  vers  du  nez.  Au  vendredy, 
s'entrechatouillans.  Au  samedy,  s'entrefouett^ns^.  Telle  estoyt  leur 
diele,  quand  ilz  residoyent  on^  conuent  :  si,  par  commandeinent  du 
prieur  claustral^,  ilz  yssoyent  hors,  deffense  rigoureuse,  sus  peine 
norrificque,  leur  estoyt  faicte  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger,  qu'ilz 
seroyent  sus  mer  ou  riutere,  ne  chair  telle  qu'elle  feust^,  lorsqu'il; 
seroyent  en  terre  ferme  :  afGn  qu'a  ung  chascun  feust  euident  qu'en  ^ 
iouissant  de  l'obiect,  ne  iouissoyent  de  la  puissance  et  concupiscence, 
et  ne  s'en  esbranloyent  non  plus  que  le  roc  Marpesian  :  le  tout  fai- 
soyent  auecques  antiphones  compétentes  et  a  propous,  tousiours  chan* 
tans  des  aureilles  comme  auons  dict.  Le  soleil  soy  couchant  en  l'O- 
eean,  ilz  ^^  boltoyent  et  esperonnoyent  l'ung  l'aultre  comme  deuant, 
et  bezicles  au  nez  se  composoyent  a  dormir.  A  la  minuyct  l'esclot, 
cntroyt,  et  gens  debout,  la  esmouloyent  et  affiloyent  leurs  rasouers, 
et  la  procession  faicte,  mettoyent  les  tables  sus  euli,  et  repaissoyent 
comme  deuant. 

Frère  lean  des  Entommeures  voyant  ces  loyeuli  fireres  fredons,  et 
entendant  le  contenu  de  leurs  statutz,  perdit  toute  conteneoce  :  et 
s'escriant  haultement,  dist  :  O  le  gros  rat  ^i  a  la  table  I  le  rompz  >2  ces- 
tuy  la ,  et  m'en  vay  par  dieu  de  ^3  palr*^.  O  que  n'est  icy  Priapus, 
aussi  bien  que  *^  feut  aux  sacres  nocturnes  de  Canidie  ^^  1  pour  le  veoir 
a  plein  fond  peder,  et  contrepedant  fredonner.  A  ceste  heure  cong- 
noy&  ie  en  vérité  que  sommes  en  terre  antiethone  et  antipode  '7.  En 
Germanie,  Ion  desmolit  monastères  et  défroque  on  les  moines  ;  icy, 
on  les  érige  a  rebours  ^^  et  a  contrepoil. 

CHAPITRE  XXVI il.  —  Comment  Panurge,  interro^uant  ung  frcre  fredon,  n'eusl 

respunse  de  luy  quVn  monosyllabes  **. 

Panurge,  depuys  nostre  entrée ,  n'auoyt  auUre  chose  que  profun- 
dement  contemplé  le  minoys  de  ces  royaulx  fredons  :  adoncques  tin 
par  )a  manche  ung  d'iceulx,  maigre  comme  ung  diable  soret^,  luy  de- 

'  Ms.  et.  .^  *  Dans  le  Ms.  ce  passage,  depuis  Leur  boire  estoit*..  Jusqu'à  s'entre- 
fouettatu,  est  reporté  plus  loin  entre  le  roc  Marpesien  et  toulfaisoient  avec  anti- 
phones* —  *  Ms.  boitte.  >-  *  Ms.  vin.—  *  Ms.  s'entrefrotUns.  —  *  Ms.  en.  —  *  Ms. 
dousUral.  —  '  Ms.  quelle  que  fust,  lorsque.  —  *  Ms.  Que  en  eniz  seuls  Tobieci  ne 
esmouuoit  point  la  puissance  ne  concupissance  en  plus  que  le  roc...  —  **  Ms.  se 
-  "  jiUast  0  les  gros  rats.  —  "  Ms.  rcndz.  —  '*  Ms.  du.  —  '*  C'estrè-dire,  je  rompi 
\»  conversation  et  je  m'en  vais.  —  '*  Ms.  au'il.  —  "  Fameuse  sorcière  du  temps 
d'Horace.  Ms.  Canedie.  jéUast  Candie.  —  "  Ms.  antipode  a  Germanie  :  la  ou  on... 
—  "  Ms.  au  rebours  de  bidet.  —  **  Critique  de  la  repaie  de  Saint-François  qui  w 
donnoit  le  silence  aux  moines.  —  '*  Séché  A  la  Tuméo  comme  un  hareng  saur. 
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manda  :  Frater,  fredon,  fredonnant,  fredondilfe*,  ou  est  la  garse? 

Le  Frbdon  luy  respondit  :  Bas. 

Pan.  En  auez-vous  beaucoup  céans  ?  —  Fr.  Peu. 

Pan.  Combien  au  vrav  sont  elles ?.~  Fr.  Vingt. 

Fan.  Combien  en  vouldriez  vous?  —  Fr.  Cent. 

Pan.  Ou  les  tenez  vous  cachées  ?  —  Fr,  La. 

Pan.  le  suppose  qu'elles  ne  sont  toutes  d'ung  eage  ;  mais  quel  cor- 

saige  ont  elles?  —  Fr.  Droict. 
Pan.  Le  taint,  ouel?  — Fr.  Lys. 
Pan.  Les  eheueulx?  —  Fr.  Blendz. 
Pan.  Les  yeulx,  quelz  ?  —  Fr.  Noirs. 
Pan.  Les  tetins  ?  —  Fr.  Rondz. 
Pan.  Le  minoys?  —  Fr.  Coinct^. 
Pan.  Les  sourcilz  ?  ^  -^  Fr.  Molz. 
Pan.  Leurs  attraietz  ?  —  Fr.  Meurs. 
Pan.  Leur  reguard  ?  —  Fr.  Franc. 
Pan.  Les  piedz,  quelz  ?  ■—  Fr.  Platz. 
Pan.  Les  talons?  —  Fr.  Courtz. 
Pan.  Le  bas  ^  quel  ?  —  Fr.  Beau. 
Pan.  Et  les  bras  ?  ^  Fr.  Longz. 
Pan.  Que  portent  elles  aux  maint?  —  Fr.  Guandz. 
Pan.  Les  anneaulx  du  doigt,  de  quoy?  —  Fr.  1)'or. 
Pan.  Qu'employez  a  les  vestir?  —  Fr.  Drap. 
Pan.  Be  quel  drap  les  vestez  vous?  —  Fr.  Neuf. 
Pan.  De  quelle  couleur  est  il?  —  Fr.  Pers. 
Pan.  Leur  chapperonnaige,  quel?  —  Fr.  Bleu. 
Pan.  Leur  chaussure,  quelle?  — Fr.  Brune^ 
Pan.  Tous  les  susdictz  drapz  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Fins. 
Pan.  ^Qu'est  ce  de  leurs  souliers  ?  —  Fn.  Cuir. 
Pan.  Mais  quelz  sont  ilz  vouluntiers?  —  Fr.  Orbz''. 
Pan.  Ainsi  marchent  en  place  ?  —  Fr.  Tost. 
Pan.  Venons  a  la  euisine ,  ie  dy  *  des  garses ,  et  sans  nous  haster 

espluchons  bien  tout  par  le  menu^  Qu'y  ha  il  en  là  cuisine  ^<)? 

—  Fr.  Feu. 
Pan.  Qui  entrelient  ce  feu  la?  ^  Fr.  Boys. 
Pan.  Ce  boys  icy  quel  est  il  ?  —  Fr.  Sec. 
Pan.  De  quelz  arbres  le  prenez  ?  —  Fr.  D'ib. 
Pan.  Le  menu  et  les  fagotz?  —  Fr.  D'hous. 
Pan.  Quel  boys  bruslez  en  chambre  ?  —  Fr.  Pins. 
Pan.  Et  queli  arbres  encores  ?  *-  Fr.  Teilz  *^ 
Pan.  Des  garses  susdictes,  i'en  suis  de  moitié,  comment  les  nour* 

rissez  vous  ?  —  Fr.  Bien. 
Pan.  Que  mangent  elles?  —  Fr.  Pain. 
Pan.  «Quel?  — Fr.  Bis. 

'  M».  Tredant,  fredanffuille.  —  *  Propro  ,  coquet.  —  *  Ms.  Subcih.  —  *  Ms.  le 
abast.  —  '  Ms.  Pan.  Deleurs  chausses,  quâl  est?  Fn.  Brun.  •>  '  Ms.  Et.  —  *  Ms. 
Ordz.  -^  '  Ms.  A  la  cuisine  j'entends.  ~  *  Manque  dans  le  Ms.  na**  ^t  menu.  — 
"  Ms.  en  cuisine.  —  "  Tilleuls. 
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Pan.  Et  quoy  plus?  ^  Fr.  Chair. 

Pan.  Mais  comment?  ~  Fr.  Rost. 

Pan.  Mangent  elles  point souppes?  —  Fr.  Point. 

Pan.  Et  de  pastisserie?  —  Fr.  Prou. 

Pan.  l'en  suis  :  mangent  elles  point  poisson  t  —  Fr.  Si. 

Pan.  Comment  1?  Et  quoy  plus?  —  Fm.  Oeufz. 

Pan.  Et  les  aiment  ^t  —  Fr.  Cuictz. 

Pan.  le  demande  comment  cuictz?  —  Fr.  Durs. 

Pan.  Est  ce  tout  leur  repast?  —  Fr.  Non. 

Pan.  Quoy  donc,  qu'ont  elles  daduantaige  ? —  Fb.  Beat. 

Pan.  Et  quoy  plus  ?  —  Fr.  Porc. 

Pan.  Et  quoy  plus  ?  —  Fr.  Oyes. 

Pan.  Quoy  d'abundant .'  —  Fr.  lars. 

Pan.  Item  ?  —  Fr.  Coqz. 

Pan.  3  Qu'ont  elles  pour  leur  saulce  ?  —  Fr.  Sel. 

Pan.  Et^  pour  les^  friandes  ?  —  Fr.  Moust. 

Pan.  Pour  l'yssue  du  repast?  —  Fr.  Riz. 

Pan.  Et  quoy  plus  ?  --  Fr.  Laict. . 

Pan.  Bt  quoy  plus?  —  Fr.  Poys. 

Pan.  Mais  quelz  poys  entendez  vous?  —  Fr.  Verdz. 

Pan.  Que  mettez  vous  auec  ?  — .  Fr.  Lard. 

Pan.  Et  des  frutctz  ?  —  Fr.  Bons. 

Pan.  Quoy?  —  Fr.  Crudz^. 

Pan.  Plus?  —  Fr.  Noix. 

Pan.  Mais  comment  boiuenl''. elles?  — .  Fr.  Net. 

Pan.  Quoy  ?  —  Fr.  Vin. 

Pan.  Quel?  — Fr.  Blanc' 

Pan.  En  hyuer?  —  Fr.  Sain. 

Pan.  Au  printemps?  —  Fr.  Brusq^ 

Pan.  En  esté  ?  —  Fr.  Frais. 

Pan.  En  automne  et  vendange?  —  Fr.  Doulx. 

Pote^de  froc,  s'escria  frère  lean,  comment  ces  mastines  icyfre 
donnicques  >o  deburoyent  estre  grasses,  et  comment  elles  deburoyent 
aller  au  trot  :  veu  qu'elles  repaissent  si  bien,  et  copieusement!  At- 
tendez, dist  Panurge,  que  i'acbeue.  Quelle  heure  est  quand  se  cou- 
chent? —  Fr.  Nuyct. 
Pan.  Et  quand  elles  se  leuent?  —  Fr.  lour. 

Yoicy,  dist  Panurge,  le  plus  gentil  fredonqueiecheuaulchay  de  cest 
an  :  pleut  a  Dieu,  et  au  benoist  sainct  Fredon,  et  a  la  benoiste  et  digne 
vierge  saincte  Fredonne,  qu'il  feust  premier  président  de  Paris  TTertui 
guov,mon  amy,  quel  expéditeur  de  causes,  quel  abregeur^^  de  procès, 
quel  vuideur  de  debatz,  quel  esplucheur  de  sacs,  quel  fùeîlletear  df 
papiers,  quel  minuteur  d  escriptures  <;e  seroyt!  Or  maintenant '^  Tf 
nons  sus  les  auitres  viures,  et  parlons  a  Irûct  et  a  sens  rassit  dr 

*  Ms.  Par.  GooimeDl  leur  présentez  vous?  Fb.  Froid.—  *  Ms.  Et  commeot:- 
*  Ms.  Et.  —  *  Ms.  Or.  —  '  Ms.  les  plus. — *  Ms.  rondz. — '  Ms.  beuuent.  —  *  Aire. 
—  '  Ms.  Pâte.  —  **  Ms.  ses  domestiques.—  "  Ms.  abreuiateur.  —  **  Ms.  dist  Pa- 
nurge. 
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noKlictes  soeurs'  en  charité.  Quel  est  le  formulaire^?—  Fr.  Gro». 
Pan.  a  l'entrée  ?  —  Fr.  Frais. 
Pan.  Au  fond?  —  Fr.  Creui. 
Pan.  le  disoys  quel  y  faict?  —  Fr.  Chauld. 
Pan.  Qu'y  a  t  il  au  bord?  —  Fr.  Poil. 
Pan.  Quel?  ~Fr.  Roux. 
P4N.  Et  cèlluyS  des  plus  vieilles?  —  Fr.  Gris. 
Pan.  Le  sacquement  d'elles,  quel?  —  Fr.  Prompt. 
Pan.  Le  remuement  des  fesses?  —  Fr.  Dru. 
Pan.  Toutes  sont  voltigeantes?  —  Fr.  Trop. 
Pan.  Vos  instrumens,  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Grandz. 
Pan.  En  leur  marge,  quelz?  —  Fr.  Rondz^. 
Pan.  Le  bout^,  de  quelle  couleur?  —  Fr.  Baile^. 
Pan.  Quand  ilz  ont  faict,  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Coys. 
Pan.  Les  genitoires,  quelz  sont?  —  Fr.  Lourdz. 
Pan.  En  quelle  façon  troussez?  —  Fr.  Près. 
Pan.  Quand  c'est  faict,  quélz  deuiennent?  —  Fr.  Matz. 
Pan.  Or 7,  par  le  serment  qu'auez  faict,  quand  voulez  habiter,  com- 
ment les^proiectez  vous?  —  Fr.  Ius^. 
Pan.  Que  disent  elles  *<)  en  culetant?  >-  Fr.  Mot. 
Pan.  Seullement  elles '^  vous  font  bonne  chiere,  au  demourant  elles 

pensent  au  ioly  cas?  —  Fr.  Vray. 
Pan.  Vous  font  elles  des  enfans?  —  Fr«  Nulz. 
Pan.  .Coinment  couchez  ensemble?  —  Fr,  Nudz. 
Pan.  Parledict  serment  qu'àuez  faict,  quantesfoys  de  bon  compte 

ordinairement  le  faictes  vous  par  iour?  —  Fr.  Six. 
Pan..  Et  de  nuvct?  —  Fr.  Dix. 

Cancre,  dist  frère  lean,  le  paillard  ne  daigneroyt  passer  seze,  il  est 
honteux.  Pan.  Voyre,  le  feroys  tu  bien  autant,  frère  lean?  Il  est,  par 
dieu,  ladre  verd  '^. 

Ainsi  font  les  aultres?  —  Fr.  Tous. 
Pan.  Qui  est  de  tous  le  plus  gualland?  —  Fr.  Moy. 
Pan.  N*y  faictes  rous  oncques  faulte?  —  Fr.  Rien. 
Pan.  le  perdz  <3  mon  sens  en  ce  poinct.  Ayans  vuidé  et  espuisé  en  ce 

iour  précèdent  1^  tous  vos  vases  spermaticques ,  au  iour  subséquent 

y  en  peut  il  tant  auoir  ?  —  Fr.  Plus. 
Pan.  Hz  ont,  ou  le  resue,  l'herbe  de  Flndie*^  célébrée  par  Théo- 

phraste.  Mais,  si,  par  empeschcment  légitime,  ou  aultrement,  en 

ce  deduict  aduient  quelque  diminution  de*^  nombre,  comment  vous 

en  trouuez  vous  ?  —  Fr.  Mal. 
Pan.  Et  lors  que  font  les.garses?  -  Fr.  Bruit. 
Pan.  Et  si  cessiez  ungiour?  —  Fr.  Vis. 
Pan.  Alors  que  leur  donnez  vous?  —  Fr.  Trucz  ". 
Pan.  Que  vous  font  elles  pour  lors?  —  Fr.  Bren. 

*  Ms.  a  traictt  et  en  sens  rassis,  et  nom  dictes  eo  chariié.  —  *  leu  de  mots  ob  ■ 

scène.  —  >  Vs.  IceHuy.  —  *  Ms.  roidz.  —  *  Us.  Et  par  bout.  —  '  Bai.  —  '  Ms.  Et. 

—  '  Ms.  la.  —  *  A  bas.  —  "  Ms.  <^le  dist  elle.  —  "  Ms.  elle  vous  faict...  ell# 

pense.—  **  Les  ladres  éloient  renommés  pour  leur  paillardise.—  '*  Ms.  prends. - 

•  Ms.  exposé  eo  ce  Drecedent.—  '*  Ms.  Ilndien.-  '•  Ms.  du.-  "  Coup  de  poin». 
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Pan.  Que  die  tu?  —  Fr.  Pedz. 

Pan.  De  quel  son  t  —  Fr.  Cas. 

Pan.  Comment  les  chauiei  vous?  —  Fr.  Fort. 

Pan.  Et  en  faictes  quoy  sortir?  —  Fr.  Sang. 

Pan.  En  cela  deuient  leur  teinct?  —  Fr.  Talnct. 

Pan.  MieuU  pour  vous  il  ne  seroyt?  —  Fr.  Painct. 

Pan.  Aussi  restez  vous  tousiours  ?  —  Fr*  Crainctz. 

Pan.  Depuys  elles  vous  cuident?  ~  Fr.  Sainctz^. 

Pan.  Par  ledict  serment  de  boys  qu'auez  ^  faict,  quelle  est  la  saison 

de  l'année  quand  plus  laschement  3  le  faictes  ?  —  Fr.  Aoust. 
Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  —  Fr.  Bfars. 
Pan.  Au  reste  vous  le  faictes?  —  Fr.  Guay. 

Alors  *  dist  Panurge  en  soubriant  :  Voicy  le  paoure  Aredon  du 
monde:  auez  vous  entendu  comment^  il  est  résolu,  sommaire,  et 
compendieui  en  ses  responses  ?  il  ne  rend  que  monosyllabes.  le  croy 
qu'il  feroyt  d'une  cerise  troys  morceaulx.  Corbieu,  dist  fren{  lean,*  ' 
ainsi  ne  parle  iP  auecques  ses  garses,  il  y  est  bien  polysyllabe^:  vous 
parlez  de  troys  morceaulx  d'une  cerise  ;  par  sainct  Gris  ^,  ie  iureroys 

3ue  d'une  espaule  de  mouton  il  ne  feroyt  que  deux  morceaulx ,  et 
'une  Quarte  de  vin  qu'ung  traict.  Voyez  comment  il  est  hallebrené  *<^. 
Ceste  ",  dist  Epistemon,  meschante  ferraille ^^  de  moynes  sont  par  tout 
le  monde  ainsi  aspre  sus  les  viures,  '^  puys  nous  disent  qa'ilz  n'ont 
que  leur  vie  en  ce  monde.  Que  diable  ont  les  roys  et  grandz  princes  ^^? 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  rinstitution  de  quareime  de^laist  «.  EpisUmoa. 

Auez  vous,  dist  Epistemon,  noté  comment  ce  meschant  et  nMiau- 
tru  fredon  nous  ha  allégué  mars,  comme  moys  de  ruffieonerie^? 
Ouy  ^,  respondit  Pantagruel,  toutesfoys  il  est  tousiours  en  quaresme, 
lequel  ha  esté  institué  pour  macérer  la  chair,  mortifier  le»appetiti 
sensuelz ,  et  resserrer  ^^  les  furies  vénériennes.  En  ce ,  dist  Episte- 
mon, pouuez  vous  iuger  de  quel  sens  estoyt  celluy  pape  qui  premier 
l'institua  i^,  que  ceste  villaine  sauatte  de  fredon  confesse  soy  n'estre 
iamais  plus  embrené  en  paillardise  qu'en  la  saison  de  quaresme  : 
aussi  pour  les  cuidentes  raisons  produictes  de  tous  bons  et  sçauans 
medicins ,  afférmans  en  tout  le  decours  de  Tannée  n'estre  viandes 
mangées  plus  excitantes  la  personne  a  lubricité  qu'en  cestuy  temps: 
febues,  poys,  phaseols,  chiimes,  oignons,  noix,  huîtres,  haraos,  sa- 
leures,  garon'^;  salades  toutes  composées  d'herbes  venereicques, 

'  Ms.  sains.  —  '  Ma.  que  tu  as.  —  *  Ms.  lascbe.  —  *  Ms.  nous.  —  *  Us.  comme. 
—  •  Ms.  mon  amy .  —  '  Ms.  il  mie.  —  •  Ms.  ptouffilable.  —  •  Saint  François  d'As- 
sise, patroo  des  moines  gris.  Ms.  sainct  Bon.  —  '<>  Débile.  •>  "  Ms.  Ça.  —  **  Jeu 
de  mots  mr/réraitie,  à  cause  des  souliers  ferrais  des  moines.  —  "  Ms.  et.  «- 
'*  Le  Ms.  ajoute  quelques  phrases  :  «  Que  diable  ont  les  roys  et  ffrandt  princes 
dadvanlaige?  Ma  Toy,  je  m  aouye  beaucoup  icy.  Allons  chascun,  dist  Panurge,  « 
son  affection  ;  mais  si  une  foys  Je  suys  ma  vie  a  mon  souhait  Je  feray  eneores  une 
nouvelle  moynerie.  Je  n'entends  mye  de  moynes  moynez,  ils  sont  moyoes  moj- 
nans,  et  je  les  nourriray  frères  ...  ou  bien  frères  ...  parfaicts.  Hz  n'yront  pas  si 
tost  que  ces  gaillardz  fredons.  »  Nous  laissons  en  blanc  la  place  de  deux  mots  que 
nous  n'avons  pu  lire.  ~  •»  Paillardise.  —  '•  Ms.  or.  —  "  Ms.  reffreqer.  —  '•  m. 
institua.--'*  Préparation  salée  de  ce poissou,inventée  par  Rabelais. Voy.  la  Noticv. 
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comme  eruce*,  nasitord^,  targon^  cresson,  berle,  response,  pauot, 
cornu,  haubelonS  figues,  Hz,  raisins.  Vous,  dist  Pantagruel,  serez 
bien  esbahy,  si,  voyant  le  bon^pape,  instituteur  du  sainct  quaresme, 
estre  lors  1;»  saison  quand  la  chaleur  naturelle  sort  4u  centre  du 
corps,  auquel  s'estojt  contenue^  durant  les  froidures  de''  l'hyuer,  et 
se  dispert°  par  la  circonférence  des  membres,  comme  la  sesue  faict^ 
es  arbres,  auroy t  ces  viandes  '^  qu'auez  dictes  ordonnées  pour  ayder 
a  la  multiplication  de  Thumain  iisnaige.  Ce  que  me  Tha  faict  pen- 
ser 1'  est  que,  au  papier  baptistère  de  Tnouars,  plus  grand  est  le  nom- 
bre des  enfans  en  octobre  et  nouembre  nez ,  qu'es  dii  aultres  moys 
lie  TiiftWée,  lesquelz,  selon  la  supputation  rétrograde ,  tous  estoyent 
faict^r^onceuz  et  engendrez  en  quaresme. 

le  ^f  dist  frère  lean  des  Entommeures ,  escoute  vos  propous ,  et  y 
prendz  plaisir  non  petit  :  mais  le'^  curé  de  lambert^^^attribuoit  ce 
copieui  engroississement*^  de  femmes,  non  aux  viandes  de  quaresme, 
mais  aux  petiiz  questeurs  vouliez,  aux  petitz  prescheurs  bottez,  aux 
petitz  confesseurs  crottez,  lesquelz  damnent,  par'^cestuy  temps  de 
leur  empire,  les  ribaulx  mariez,  troys  toises  au  déssoubz  des  gryphcs 
de  Lucifer.  A  leur  terreur,  les  mariez  plus  ne  biscotent  *7  leurs  cham- 
brières, se  retirent  a  leurs  femmes.  l'ay  dict. 

Interprétez,  dist  Epistemon,  l'institution  de  quaresme  a  voslre 
fantaisie ,  chascun  abunde  en  son  sens  ;  mais ,  a  la  suppression  d'i- 
celluy,  laquelle  me  semble  estre  impendente^^,  s'opposeront  tous  les 
medicins,  ie  lesçay,  ie  leur  ay  ouy  aire.  Car,  sans  le  quaresme,  se- 
roi  t  leur  art,  en  mespris  ,  rien  ne  gaigneroyent,  personne  ne  seroit 
malade.  En  quaresme  sont  toutes  maladies  semées  :  c'est  la  vraye 
pépinière,  la  naifue  couche  et  promoconde  i^  de  tous  maulx  :  encores, 
ne  considérez  que  si  quaresme  faict  les  corps  pourrir ,  aussi  faict  il 
les  âmes  enraiger.  Diables  alors  font  leurs  ofnces^.  Caffardz  alors 
sortent  en  place.  Cagotz  ^*  tiennent  leurs  grandz  iours,  force  ^ses- 
sions, stations,  perdonnances^^,  ^*  confessions,  fouettemens^^,  ana- 
thematizations.  le  ne  veulx  pourtant  inférer  que  les  arimaspyens  ^^ 
soyent  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  ie  parle  a  propous. 

Or  ça^,  dist  Panurge,  couillon  cultant^^  et  fredonnant,  que  vous 
semble  de  cestuy  cy,  est  il  pas  horeticque?  —  Fr.  Tres^^. 
Pan.  Doibt^o  \\  pas  estre  nrusléî  —  Fr.  Doibt. 
Pan.  Et  le  plustoust  au  on  pourra?  —  Fr.  Soit. 
Pan.  Sans  le  faire  parbouillir^i?  —  Fr.  Sans. 
Pan.  En  quelle  manière  doncques?  —  Fr.  Yif. 

*  Roqoeite.—  *  Cresson  alénois.  Ms.  nascitord.—  '  Estragon.  —  *  Houblon.  — 
*  Ms.  bon  père.  —  *  Ms.  s'estani  continué.  —  ^  Ms.  et.  ~  *  Ms.  despart.  —  *  Ms. 
laict  de  arbres.  —  '"  Ms.  auront  ses  viandes,  que  auez  dict  ordonner,  pour  ayde... 

—  "  Ms.  ce  que  me  faict  penser.  —  "  Ms.  Je,  dist  Trcdon,  escoulteces  propos.— 
"  Ms.  feu.  —  '*  Ms.  Jouberl.  —  "  Ms.  engresseraenl.  Jeu  de  mots  sur  engi^isse- 
meni.—  '•  Ms.  pour.—  "  Ms.  briscoiilent.—  '•  Ms.  et  atiasy  imprudente.  —  '•  Dis- 
pensatrice. Ms.  promicconde.  —  '"  Ms.  efforlz.  —  "  Ms.  en  places.  Gagotz  alors. 

—  "  Ms.  jours  forces  cessans  stations.  —  '*  Manières  de  gagner  des  pardons.  — 
^*  Ms.  synterassies.  —  "  Ms.  titemens ,  anathematisans.  —  **  Ms.  arresmapiens, 
Rabelais  désigne  ainsi  les  réformés.—  "  Ms.  Ça  ça.  —  "  Jeu  de  mots  licencieux  sur 
culte  et  cnlletis.  Hs.  culletant.— "Ms.  Tous.—  "Ms.  Deusl.— "  Ms.  pourbouilllr 
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Pan.  Si  qu'enfin  t'en  enfuyue?  —  Fn.  Mort. 
Pan.  Car  il  Yout  ha  trop  fascbé?  —  Fr.  Las. 
Pan.  Que  vous  sembloit  il  estre?  —  Fb.  Fol. 
Pan.  Vous  dictes  fol  ou  enratgé  ?  —  Fn.  Plus. 
Pan.  Que  Touldriex  vous  au'tl  feust?  —  Fr.  Ardz. 
Pan.  On  en  ht  bruslé  d'tuitres?  -~  Fn.  Tant. 
Pan.  Qui  estoyent  hereticques?  —  F*.  Moins. 
Pan.  Encores  en  bruslera  on?  —  Fb.  Blaintr. 
Pan.  Les  rachapterei  vous?  —  Fb.  Grain ^. 
Pan.  Les  fault  il  pas  tous  brusier?  —  Fr.  Fault. 

le  ne  sçay,  dist  Epîstemon ,  quel  plaisir  vous  prenez  raiftonnaol 
auerques  ce  meschant  penaillon^  de  moyne';  mais  si  d'ailleurs  ne 
m'estiez  congneu,  vous  me  créeriez  en  l'entendement  opinion  die  vous 
peu  honnoranle.  Allons,  de  par  dieu,  dist  Panurge,  ie  Temoieneroys 
voulun tiers  a  Gargantua,  tant  il  me  plaist  :  quand  ie  seray  marié  il 
seruiroit  a  ma  femme  ^  de  fou.  Vovre  teur,  dist  Epistemon,  par  la  fi- 
gure Tmesis.  A  ceste  heure,  dist  frère  lean  en  riant,  has  tu  ton  vin, 
paoure  Panurge,  tu  n'eschapperas  iamais  que  tu  ne  soys  cocqu  ius- 
•ques  au  cul. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  nous  visitasmes  le  pays  de  Satin  *. 

loyeuli  d'auoir  veu  la  nouuelle  religion  des  frères  Fredons ,  naui- 
guasmes  par  deux  iours  :  au  troisiesme,  descouurit®  nostre  pi  lot  une 
isle  belle  et  délicieuse  sus  toutes  aultres  :  on  ^  Tappeloît  l'isle  de 
Frize,  car  les  chemins  estoyent  de  frize.  En  icelle  estoit  le  pays  de 
Satin,  tant  renommé  entre  les  paiges  de  court,  duquel^  les  arbres  et 
herbes  iamais  ne  perdovent  ne  fleur  ne  fueilles,  et  estoyent  de  damas 
et  velours  figuré.  Les  bestes  et  oyseaulx  estoyent  de  tapisserie.  La 
nous  veismes  plusieurs  bestes  et  oyseaulx  es  arbres,  telz  que  les  auons 
de  par  deçà,  en  figure,  grandeur,  amplitude  et  couleur  :  exceptes 
qu'ilz  nemangeoyent  rien,  et  point  ne  chantoyent,  point^  aussi  ne 
mordoyent  ilz  comme  font  les  nostres  :  plusieurs  aussi  y  veismes  que 
n'auions  encores  veu,  entre  aultres  y  veismes  diuers  elephans,  en  di- 
uerse  contenence  ^^  :  sus  tous  l'y  notay  les  six  masies  et  six  femelles 
présentez  a  Rome  au  théâtre  par  leur  instituteur ,  au  temps  de  Ger- 
manicus  nepueu  de  l'empereur  Tibère  ;  elephans  doctes ,  musiciens , 
philosophes,  danceurs,  pauaniers^'i,  baladins  :  et  estoyent  a  table  as- 
siz  en  nelle  composition ,  beuuans  et  mangeans  en  silence,  comme 
beaulx  '^  pères  au  refectouer.  Hz  ont  le  museau  long  de  deux  coub- 
dees,  et  le  nommons  proboscide  *3,  auec  lequel  ilz  puisent  eaue  pour 
boyre,  prenent  palmes ,  prunes  et  toute  sorte  de  mangeailles ,  s'en 
deffendentet  ofTendent^^  comme  d'une  main  :  et  au  combat  iectent  les 

'  Pas  du  toul.  —  *  Gueux.  —  *  Ms.  moynerie.  —  *  Ms.  il  me  seruiroit  a  ma 
femme.  Yoyre  ça,  dist...  Celle  leçon  ne  présente  pas  le  Jeu  de  mois  obscène 
d'Epislemon.  —  *  Ce  sonl  les  tapisseries  en  laine  et  soie.  —  *  Ms.  descouvrans.  — 
^  Ms.  et.  —  '  Ms.  auquel.  —  *  Point  manque  dans  le  Ms.  —  **  Ms.  diverses  cou- 
leurs. —  "  Ms.  pauaneurs.  Sorte  de  danseurs  chez  les  Romains.  —  '*  Ms.  beats.» 
"  Ms.  les  nommons  phobossides.—  "  S'en  servent  pour  la  défensive  et  l'offeomve. 
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gens  htult  en  l'aer;  et  a  la  cbeute  les  font  creuer  de  rire.  ^  Hz  ent 
ioinctures  et  articulations  es  iambes  ;  ceulx  qui  ont  escript  le  con- 
traire n'en  veirent  iamai»  qu'en  paincture  :  entre  leurs  dens  ilz  ont 
deux  grandes  cornes»  ainsi  les  appeHoit  luba^  et  les  dict  Pausanias' 
estre  cornes,  non  dens  :  Pbilostrate  tient  que  soyent  dens,  non  cornes  : 
ce  m'est  tout  ung,  pourueu  qu'entendiez  que  c  est  le  vray  yuoire,  et 
sont  longues  de  troys  ou^  quatre  coubdees,  et  sont  en  La  mandibule 
supérieure,  non  inférieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  disent  le  contraire ,  tous  ^  en  trouuerez  mal, 
voyre  feust  ce  Elian^ ,  tiercelet  de  menterie.  La ,  non  ailleurs ,  en 
auoit  Yeu  Pline'',  dansans  aux  sonnettes  sus^  chordes,  et  funam- 
bules ;  passans  aussi  sus  les  tables  en  plein  bancquet  sans  offenser  les 
beuueurs  beuuans. 

l'y  veidz  ung  rhinocéros ,  du  tout  semblable  a  cestuy  aue  Henry 
Clerberg^  m' auoit  aultresfoys  monstre  :  et  peu  differoit  d'ung  ver- 
rat qu'aultresfoys  i'auoys  veu  a  Limoges  *<>,  exceptez  qu'il  auoit  une 
corne  au  mufle,  longue  d'une  coubdee  et  poinctue  ;  de  laquelle  il  au- 
soit  entreprendre**  contre  ung  éléphant  en  combat,  et  d'icelle  le 

Kignant  soubz  le  ventre  (qui  est  la  plus  tendre  et  débile  partie  de 
lephant),  le  remloit  mort  par  terre,  l'y  veidz  trente  deux  unicornes  : 
c'est  unebeste  félonne  a  merueilles,  du  tout  semblable  a  ung  beau 
cbeual*^,  exceptez  qu'elle  ha  la  teste  comme  ung  cerf,  les  piedz 
comme  ung  éléphant,  la  queue  comme  ung  sanglier,  et  au  front  une 
corne  aiguë *3,  noire,  et  longue  de  six  ou  de  sept*^  piedz,  laquelle 
ordinairement  luy  pend  en  bas  comme  la  creste  d'ung  coq  d'Inde  : 
elle,  quand  veult  combattre,  ou  aultrement  s'en  avder,  la  leue  roidde 
et  droicle.  Une  d'icelles  ie  veidz ,  accompaigné  de  diuers  animaulx 
sauluaîges,  auecques  sa  corne  emunder  une  fontaine  :  la  me  dist  Pa- 
nurgequeson  courtault*^  ressembloit  a  ceste*^  unicorne,  non  en  lon- 
gueur ^^  du  tout,  mais  en  vertus  et  propriété.  Car,  ainsi  comme  elle 
purifiolt  i'eaue  des  mares  *8  et  fontaines  ^^  d'ordure  ou  venin  aulcun 
qui  y  estoit,  et  ces  animaulx  diuers  en  seuteté  venoyent  boyre^  après 
elle,  ainsi  seurementon  pouoit  après  luy  fa  trou  il  1er  3*,  sans  dangier 
de  chancre,  verolle,  pisse  chaulde ,  poulains  grenez ,  et  telz  aultres 
menuz  suffiraiges  :  car  si  mal  aulcun  estoit  au  trou  mephiticque,  il 
esmundoit^  tout  de  sa  corne  nerueuse.  Quand,  dist  frère  lean ,  vous 
serez  marié,  nous  ferons  Tessay  sus  vostre  femme  :  pour  l'amour  de 
Dieu  soit,  puisque  nous  en  donnez  instruction  fort  salubre.  Yovre, 
respondit  Panurge,  et  soubdain  en  T^stomach  là  belle  petite  pillule 

'  Ms.  Hz  ont  moult  belles  el  grandes  aureilles  de  la  forme  d*un  van.  —  '  Voy. 
Pline,  I.  YIII,  c.  m.—  '  Dans  les  EUaques.—  *  Ms.  a.->  *  Ms.  vous  vous.—  '  Elien, 
aoteur  d'une  Ilisi.  des  Anim,  en  grec,  remplie  de  fables.  La  plupart  de  ces  des- 
criptions de  bêles  faniastiques  sont  rapportées  sérieusemenl,  avec  leurs  portraits 
au  naturel f  dans  la  Cosniogr.  Univers.  aAnd.  Thevet.—  ^  Voy .  I.  VIII,  C.  Il  et  III. 
—  •  Ms.  sans.  —  '  Ms.  HaueClebeir.—  '•  Leeusé.—  "  Ms.  entreprendre  ung  élé- 
phant. —  "  Ms.  ung  cheual  de  cabedan.  —  '^  Ms.  a  queue.  —  '*  Ms.  six  et  sept.— 
"  Ms.  coiclal.  —  "  Ms.  une.  —  "  Ms.  langaige.  —  "  Ms.  mareU.  —  "  Ms.  sr  or- 
dure ou  venin  aulcun  y  estoit.  —  ***  Ms.  beuuoient.  —  *'  Ms.  aussi  seurement  en 
poouoit  après  luy  farbouller.  —  "  Alias,  emomioit. 

44. 


8iS  LIURB  ▼.    CBAP.   XIX. 

«f gregaiifue  de  Dieu,  composée  de  Yingt  deux  coupz  de  poigoard  t  la 
Cesariod*.  Mieuli  vauldroit,  dlsoit  frère  lean,  une  tasse  de  quelque 
bon  Tîn  frays. 

l'y  veidz  la  toison  d'or  conquise  par  lason.  Ceulx  qui  ont  dicl  n'es* 
tre  toison ,  mais  pommes  d'or ,  parce  que  Mêla  signifie  pomme  et 
brebys,  auoyent  mal  visiiiS  le  pays  de  Satin,  l'y  Yeidi  ung  chaineleon, 
tel  que  le  descripl  Aristote,  e»  tel  que  me  l'auoit  quelqucsfojs  mon- 
tré Charles  Marais^,  medicin  insigne  en  la  noble  cité  de  Lyon  aus  le 
Rhosne  ;  et  ne  Tiuoit  que  d'aer  non  ^  plus  que  Taultre.  l'y  reidz  troys 
hydres,  telles  qu'en  auoys  ailleurs  aultresfoys  ven.  Ce  sont  serpens, 
ayans  chascun  sept  testes  diuerses.  l'y  veidz  quatorze  phénix,  l'anoys 
leu  en  diuers  autheurs  qu'il  n'en  estoit  qu'ung  en  tout  le  monde, 
pour  ung  eage  :  mais ,  selon  mon  petit  iugement,  ceulx  qui  en  ont 
escript  n  en  yeirent  oncques  ailleurs  qu'au  pays  de  tapisserie ,  yoyre 
feust  ce  Lactance  Firmian^.  l'y  veidz  la  peau  de  Tasne  d'or^  d'A- 
pulee.  l'y  veidz  troys  cens  et  neuf  pélicans,  six  mille  et  seze  oyseaulx 
seleucides,  marchansen  ordonnance  etdeuoransles  saulterellesi>army 
les  bledz  :  des  cvnamolges,  des  argathyles,  des  caprimulges^,  des 
thynnuncules  7,  des  crotenotaires,  voyre,  dis  le,  des  onocrotales  aue^' 
ques  leur  grand  gousier,  des  stymphalides  harpyes,  panthères,  ^  dor- 
cadfs*  cemades,  cynocéphales,  satyres,  cartasonnes,  tarandea,  ures,* 
monopes,  pégases ^^  cèpes",  neades'^,  presteres^,  cercopitheeques, 
bisons,  musmones,  by tures  ^S  ophyres  ^\  stryges  %  gryph«»  ^^ 

l'y  veidz  la  roy  quaresme  a  cheual  :  la  my  aoust  et  la  my  mars  luy 
tenoyent  l'eslaphe  ^'  :  loupz  guaroux ,  centaures ,  tygres ,  léopards, 
hyennes,  camelopardales,  oryges^^. 

l'y  veidz  une  remore,  poisson  petit,  nommé  echineis  des  Grecz,  au- 
près d'une  grande  nauf,  laquelle  ne  se  mouuoit,  encores  qu'elle  eust 
pleine  voille  en  haulte  mer  :  ie  croy  bien  que  c'estoit  celle  de  Perian- 
der  le  Tyran,  laquelle  ung  poisson  tant  petit  arrestoit  contre  le  vent^. 
Et  en  ce  pays  de  Satin ,  non  ailleurs ,  l'auoit  veue  Mutianus.  Frère 
lean  nous  dist  que,  par  les  courtz  de  parlement,  souloyent  iadis  ré- 
gner deux  sortes  de  poisson,  lesqu^elz  iaisoyent  de  tous  poursuyuans, 
nobles,  roturiers,  paoures,  riches,  grandz,  petitz,. pourrir  les  corps  et 
enraiger  les  âmes.  Les  premiers  estoyent  poissons  d'auril ,  ce  sont 
macquereaulx  :  les  secondz,  beneficques^^  remores,  c'est  sempitemité 
de  procès  sans  fin  de  iugement.  l'y  veidz  des  sphinges»  des  raphes, 
Uesoinces^,  des  cephes,  lesquelles  ont  les  piedz  de  deuant  comme  les 
mains ,  ceulx  de  derrière  comme  les  piedz  d'ung  homme  :  des  cro- 

'  G'esl-à-dire,  saos  doate,  à  la  manière  de  César  Borsia.  —  *  jétias.  Maris.  — 
'  Ms.  en.  —  *  On  lui  attribue  un  poème  du  Pbèniz.  Ma.  Lectànce  de  Fimiiaiie.— 

*  Sis.  doré.  —  *  Ms.  sapomulogos.  ~  '  Ms.  lonnaloileB.  —  '  Ma.  loups  ganNU. 
onoceniaores,  libres,  leoparU,  hyènes,  cainele<^rdalle8,  orîgea ,  doreaacs.  — 

*  Ms.  galees.  —  '*  Ms.  phophages.  Aiias,  pephages.  —  ''  Ms.  capes.  —  "  jiUas, 
ncares,  neales.— •*  Ms.  ffubes.  Mias,  sleres.—  '*  Ms.  hulures.—  "  Ms.  orphions. 
^  "  Ms.  siruluffcs.  —  "  Ms.  grouphenes.  Les  noms  de  ces  animaux  fabulcui  sont 
«empruntés  à  Klion,  Pline  cl  autres  écrivains  grecs  cl  latins.  ^  "  L'éirier.  Ms. 
fcstachc.  —  '*  Celle  nomenclaUire  d'animaux  se  irouvc  ici  par  TefTel  d'une  lran> 
position  que  nous  indique  le  Ms.  Voy .  plus  baul  la  noie  8.  —  "  Voy .  Pline,  1.  IX, 
c.  XXV,  el  \.  XXXII,  r.  i.—  "  Ms.  venefiques.— *'  Voy.  Pline,  i.  VIII,  c.  xix  elsuiv. 
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eûtes',  des  eales^,  lesqueli  sont  grandz  comme  hippopotames 3 , 
ayans^  la  queue  comme  elephans,  les  mandibules  comme  sangliers, 
les  cornes  mobiles,  comme  sont  les  aureilles  d'asne.  Les  leucrocutcs^, 
bestes  treslegieres,. grandes  comme  asnes  de  Mirebalays^,  ont  le  col, 
la  queue  et  poictrine  comme  ung  lion,  les  ïambes  comme  ung  cerf,  la 
gueulle  fendue  iusques  aux  aureilles ,  et  n'ont  auUres  dens  qu'une 
dessus  et  une  aultre  dessoubz  ;  elles  parlent  de  voix  humaine,  mais 
lors  mot  ne  sonnarent.  Vous  dictes  qu'on  ne  veit  oncques  aire  de  sa- 
cre 7:  vrayement  t'y  en  Teidz  unze,  et  le  notez  ^  bien.^  l'y  ?eidz  des 
hallebardes  gauschieres,  ailleurs  n'en  auoys  yeu.  l'y  veidz  des  man-- 
tithores,  bestes  bien  estranges  ;  elles  ont  le  corps  comme  ung  lion,  le 
poil  rouge,  la  face  et  les  aureilles  comme  ung  nomme,  troys  rangz*® 
de  dens,  entrans  les  unes  dedans  les  aultres ,  comme  si  yous  entre- 
lassiez les  doigtz  des  maintf  les  ungz  dedans  les  aultres  ^^  :  en  la  queue 
elles  ont  ung  aguillon,  duquel  elles  poignent,  comme  font  les  scor- 
pions, et  ont  la  voii  fort  mélodieuse.  l'y  veidz  des  catoblepes,  bestes 
stuluaîges,  petites  de  corps,  mais  elles  ont  les  testes  grandes  sans 
proportion  ;  a  peine  les  peuuent  leuer  de  terre  :  elles  ont  les  yeuU 
tant  vénéneux  que  quiconque  les  veoit  meurt  soubdainement,  comme 
qui  verroit  ung  basilic.  l'y  veidz  des  bestes  a  deux  dos,  lesquelles  me 
sembloyent  ioyeuses  a  memeilles  et  copieuses  en  culetiz ,  plus  que 
n'est  la  motactlle  '^,  auecques  sempiternel  remuement  de  cropions  '3. 
l'y  veidr  des  escreuisses  laictees  ;  ailleurs  iamais  n'en  auop  veu,  les- 
quelles tnarchoyent  en  moult  belle  ordonnance,  et  les  faisoit  moult 
bon  veoir. 

CHAPITRE  XXXI.  —  Giminont,  «u  pays  de  Satio,  non»  Tcismc*  Ovydire,  tenant 

esc.iiole  de  tesmoignerie  '*. 

Passans  quelque  peu  auant  en  ce  pays  de  tapisserie,  veismes  la  mer 
Méditerranée,  ouuerte  et  descouuerte  iusques  aux  abysmes,  tout  ainsi 
comme  au^^  goulfre  arable  se  descouurit^^  la  mer  Erilhree'^,  pour 
faire chemic  aux'^  luifz  yssans  d'Egypte.  La  ie  recongneu  Triton  son- 
nant de  sa  grosse  conche'^  Glaucus,  Proteus,  Nereus  et  mille  aultres 
dieux  e^  monstres  marins.  Veismes  aussi  nombre  inGny  de  poissons 
en  espèces  diuerses,  dansans,  volans,  voltigeans,  combattans,  man- 
geans,  respirans,  belutans,  chassans,  'dressans  escarmouches,  faisans 
embuscades,  composans  trefues  ^,  marchandans,  iurans^S  s'esbattans. 
£n  ung  coing  la  près  veismes  Aristoteles  tenant  une  lanterne,  en  sem- 
blable contenence  que  Ion  painct  ^  l'hermite  près  sainct  Christophle, 
cspiant,  considérant,  le  tout  rédigeant  par  escript^^.  Derrière  luy  es- 

•  Ms.  cronites.  — 'Ms.  dales.  —  '  Ms.  hippopodames.  —  *Ms.  ont.  —  *  Ms. 
laucrocules.  —  •  Ms.  Mirebalons.  —  '  Voy.  Prat.  Demand.  ties  choses  rowaim's. 


mographcs  cl  conteurs  de  fabics,  tels  que  Pline  chez  les  anciens,  tels  qu'André 
Thevcl  cl  Bclon  chez  les  modernes.  —  '*  Ms.  on.  —  "itfs.  dcscouuroil.  —  "  Ms. 
ffailhree.—  "  Ms.  es.—  '•  Ms.  louche. —  "  Ms.  lermes.—  "  Ms.  jouans.—  "  Ms. 
orend.  —  •»  Suivant  la  légende  de  sainl  Christophe,  ce  fut  un  pauvre  ermite  qtii 
lui  apprit  TEvanKilc 
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toyent»  comme  reeordi  de  sergens,  plusieurs  auHres  philosophes,  Ap 
pitnus,  Heliodorus ,  Athemeus  S  Porphyrius^  Paocrates  Areadian, 
Numenlus ,  Possidonius ,  Ouidius ,  Oppianus  »  Olympius ,  Seleucus , 
Leonides,  Agathocles,  Tbeophraste,  Damosirate,  Mutiaous,  Nympbo 
dorus ,  Ellanus ,  cinq  cens  aultres,  sens  aussi  de  loisir  comme  feui 
Chrysippus  ou  Aristarchus^  de  Sole,  lequel  demoura  cinquante 
huict  ans  a  contempler  Testât  des  abeilles ,  sand  aultre  chose  faire. 
Entre  iceulx  i'y  aduisay  Pierre  Gilles*,  lequel  tenoit^  ung  urinai  eo 
main^  considérant  en  profonde  contemplation  Turinede  ces  beauli 
poissons  7. 

(Apres)  auoir  longuement  considère  ce  pays  de  Satin ,  Pantagruel 
dist  :  Vay  icr  longuement  repeu  mes  yeulx ,  mais  ie  ne  m'en  peuii' 
en  rien  saouler,  mon  estomach  brait ^  de  maie  raige  de  faim  ;  repais- 
sons, repaissons,  dis  ie,  et  tastons  de  ces  anacampserotes  ^^  qui  pen- 
dent la  dessus*  Fy,  ce  n'est  rien  qui  vaille.  le  doncques  ^^  prins  quel- 
ques myrobalans  qui  pendoyent  a  ung  bout  de  tapisserie  :  mais  ie  oe 
les  peuz  mascber ,  ny  aualler ,  et ,  les  goustant ,  eussiez  proprement 
dict  et  iuré  que  feust  soye  retorse,  et  n'auoyent  saueur  auicune.  Od 
peoseroit  qu  Heliogabalus  la  eust  prix,  comme  transsumpt  ^^  de  bulle, 
forme  de  festoyer  ceuU  qu'il  auoit  long  temps  faict  ieusner,  leur  pro- 
mettant en  fin  bancquet  sumptueux,  abundant,  impérial  :  puys  les 
paissoit  de  viandes  en  cire,  en  marbre,  en  potterie,  en  paincture  et 
nappes  figurées.  Cherchans  doncques  par  ledict^pays  si  viandes  au!- 
cunes  trouuerions,  entendismes  ung  bruit  strident  et  diuers,  comme 
si  feussent  femmes  lauans  la  buée,  ou  tracquetz  ^^  de  moulins  du  Ba- 
zacle  lez  Tholoze  :  sans  plus  seiourner  nous  transportasmes  on  lieu 
ou  c'estoit,  et  veismes  ung  petit  vieillard  bossu,  contrefaict  et  mons- 
trueux ,  on  le  nommoit  Ouydire  :  il  auoit  la  gueulle  fendue  iusques 
aux  aureiiles,  dédans  la  gueulle  sept  langues,  ^^et  chascune  langue 
fendue  en  sept  parties  :  quoy  que  ce  feust  >^,  de  toutes  sept  ensemble- 
ment  parloit  diuers  propous  et  langualges  diuers  :  auoit  aussi  parmy 
la  teste  et  le  reste  du  corps  autant  d'aureilles  comme  iadys  eut  Argus 
d'yeulx  :  au  reste  estoit  aueugle,  et  paralyticque  des  ianioes.  Autour 
de  luy  ie  veidz  nombre  innumerable  ^^  d'hommes  et  de  femmes  escou- 
tans  et  attentifz,  et  en  recongneu  aulcuns  parmy  la  trouppe  faisans 
bons  minoys,  d'entre  lesquelz  ùng  pour  lors  tenoit  une  mappemonde, 
et  la  leur  expousoit  sommairement  par  petitz  aphorismes,  et  y  deue- 
noyent  clercz  et  sçauans  en  peu  d'neures ,  et  parloyent  de  prou  de 
choses  prodigieuses ,  elegantement  et  par  bonne  mémoire  :  pour  la 

*  Ms.  Alenones.  —  *  Ms.  Dorion,  Paucrates,  Arcadiao,  Nacmemios,  Archipus, 
Scœleumer,  Niophodrines,  ^lianus,  Oppennyus,  Matranus,  cinq  cens  auUres.  — 

*  Ms.  Thersipus  ou  Arisiomatas.  —  *  Philosophe  et  naturaliste  languedocien  : 
il  voyagea  pendant  plus  de  quarante  ans  en  Orient  fiar  ordre  de  François  l«r.  - 

*  Ms.  tenant.  —  *  Allusion  à  un  ouvrage  de  P.  Gilles  sur  les  urines.  —  '  Allusion 
à  son  livre  imprimé  en  1S33,  é  Lyon  :  De  pisciuiu  massUiensinm  eallicis  et  la- 
Unis  nominibus.  —  *  Ms.  jc  ne  m'en  sens  en  rien  plus  séant.  —  *  Ms.  bramie.  — 
**  Herbe  qui  ranime  un  amour  éteint.  —  "  Ms.  adoncques.  —  "  Extrait.  —  '*  Ms. 
traucqiietz.  Vo^.  une  note  du  I.  Il,  c.  xxu.  ->  '*  Ms.  ou  la  langue  Fendue  en  sept 
~  ••  Ms.  c'estoit.  —  '•  Ms.  incroyab  e. 
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cenUesme  partie  desquelles  sçauoir  ne  suffîroil  la  vie  de  l'hoinroe  : 
des  Pyramides»  du  Nil,  de  Babylone,  des  Troglodytes,  des  Himanto* 

Eodes,  des  Dlemmyes,  des  Pygmees^,  des  CanioBles,  des  mons  Hyper* 
orées,  des  Egipanes^,  de  tous  les  diables,  et  tout  par  ouy  dire.  La 
ie  yeidz,  selon  mon  aduis,  Hérodote,  Pline,  Soltn,  Derose,  Philo- 
sjtrate,  Mêla,  Slrabo,  et  tant  d'aultres  anticques  :  pUis  Albert  le  iaco- 
bin  grande,  Pierre  Tesmoing^,  pape  Pie  second^,  Yolaterran^^, 
Paulo  louio^  le  vaillant  homme,  ^ laques  Cartier^,  Chaiton*<>  ar- 
menian ,  Marc  Paule^^  Vénitien,  Ludouic*^  Romain ,  Pierre  Alua- 
rez^s,  et  ne  sçay  combien  d'aultres  modernes  historyens,  cachez  der- 
rière une  pièce  de  tapisserie,  en  tapinoys  escripuant  de  belles  besongnes, 
et  tout  par  ouy  dire. 

Derrière  une  pièce  de  velours  figuré  a  fueille  de  menthe  *^ ,  près 
d*Ouydire,  ie  veidz  nombre  grand  de  Percherons  et  Manoeaulx,  bons 
estuaians,  ieunes  assez  :  et  demandans  en  quelle  faculté  ilz  appli- 
quoyent  leur  estude,  entendismes  que  la,  de  ieunesse,  ilz  apprenoyent 
a  estre  tesmoingz,  et  en  cestuy  art  proufictoyent  si  bien  que,  partans 
du  lieu  et  retournez  en  leur  prouince,  viuoyent  honnestement  du 
mestier  de  tesmoignerie,  rendans  leur  '^  tesmoignage  de  toutes  choses 
a  ceulx  qui  plus  donneroyent '^  par  tournée,  et  tout  par  ouy  dire. 
Dictes  en  ce  que  vouldrez ,  mais  ilz  nous  donnarent  de  leurs  chan- 
teauli  *'',  et  '^  beusmes  a  leurs  barilz  a  bonne  chiere.  Puys  nous  aduer- 
tirent  cordialement  qu'eussions  a  espargner  vérité,  tant  que  possible 
nous  seroit,  si  voulions  paruenir  en  court  de  ^^  grandz  seigneurs. 

CHAPITRE  XXXII.  —  Comment  nous  feut  desrouuert  le  pays  de  Lanlemois**. 

Mal  tratctez  et  mal  repeuz  on  pays  de  Satin,  naniguasmes  par  troys 
iours,  au  quatriesme  en  bon  heur  approchasmes  de  Laiflemois.  Ap- 
prochans  veismes  sus  mer  certains  petitz  feux  volaos  :  de  ma  part  ie 

'  Ms.  des  ganifasanles.  —  *  Ms.  epigeos,  des  angilles.—  *  C'est  Albert  le  Grand. 

—  *  Ms.  teslemoing.  C'est  Pierre  Martyr,  d'Anghiera,  auteur  d'une  des  premières 
descriptions  de  l'Amérique,  sous  ce  litre  :  De  navîgatione  et  Yebus  Oceani  et  terris 
suo  tempore  aperiis.  —  *  ^neas  Pius,  qui  fui  pape  SOUS  le  nom  de  Pie  11,  a  com- 
posé des  ouvrages  géograj>hiques  mis  à  contribution  par  H.  Schedel  dans  le  fa- 
meux Liber  chronicantnt  niundi*  —  'Raphaël  Maffey,  dit  Kolaterraniis,  A  causo 
dtt  lieu  de  sa  naissance,  auteur  d'un  grand  ouvrage  géographique  :  Commentarii 
rerttm  urbanarum  libri  xxxvui,  imprimé  au  commencement  du  XVIe  siècle.— 
'  L'historien  Paul  Jove  est  auteur  d'un  traité  des  poissons  :  De  piscibus  romanis 
fibellus,  1545,  in-8<>.  —  '  Ms.  Cadacutst,  Teuault.  C'est  André  Thevet,  qui  u'avoit 
rien  publié  du  vivant  de  Rabelais,  mais  qui  voyageoit  alors  dans  le  Levant  — 
*  Célèbre  navigateur  de  Saint  Malo,  dont  les  voyages  furent  publiés  en  1545  : 
Brief  récit  de  la  navig»  faite  es  isle  du  Canada,  HocMage,  Saguenav  et  autres. 

—  '*  Ms.  Haylon.  Fameux  voyageur  arménien,  sur  la  fin  du  XIII«'  siècle.—  "  La 
relation  des  voyages  de  Marco  Paolo  dans  les  Indes,  au  XlIIe  siècle ,  n'avoit  pas 
encore  été  publiée  en  italien  ;  mais  les  manuscrits  en  éloient  fort  communs.  — 
'*  Ms.  Ladome.  Ludovic  VartomannI ,  de  Bologne ,  auteur  d'un  voyage  dans  l'A* 
frique  et  l'Asie,  écrit  en  italien.  —  '*  Ms.  Peter  Aliares.  Mias,  Allâtes.  Pierre  Al- 
varésCapral,  Portugais,  fit,  en  1500,  un  voyage  à  Calecuta,  qu'on  trouve  dans  le 
recueil  de  Ramusio.  —  '*  Jeu  de  mois  sur  menthe  et  menterie.  —  '*Ms.  seur.  — 
**  Ms.  donnoient.  —  "  Pains  bénits.  —  "  Ms.  et  iissiue  en  leurs  barilz  en  bonne... 

—  '•  Ms.  des.  —  *'  C'esl  le  piys  des  lumières,  des  sciences,  des  leltres  cl  de«  sri». 
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pensoys  que  feussent  non  lanternes,  mais  poissons,  qui,  de  la  langue 
namboyans,  hors  la  mer  feissent  feu  :  ou  bien  larapyrides  < ,  tous  les 
appeleicicindeles,  la'reluisans,  comme  au  soir  font^  en  ma  patrie 
l'orge  venant  a  maturité.  Mais  le  pilot  nous  aduertit  que  c'estoyent 
lanternes  des  guetz,  lesquelles  autour  de  la  banlieue  descouuroyent 
le  pays,  et  faisoyent  escorte  a  quelques  lanternes  estrangieres,  qui, 
comme  bons  cordeliers  et  iacobins,  alloyent  la  comparoistre  au  cna- 
pitre  prouinclal.  Doubtans  toutesfoys  que  feust  quelque  proguostic 
tic  tempeste,  nous  asseura  qu'ainsi  estoit. 

CHAPITRE  XXXIII.  —  Comment  nous  descendismes  au  port  des  I.ychnobiens, 

°  et  entrasmes  en  LanternoU  '. 

Sus  l'instant  entrasmes  au  port^  de-Lanternois.  La,  sus  une  haulte 
tour»  recongneut  Pantagruel  la  lanterne  de  la  Rochelle,  laquelle  nous 
feit  bonne  clairté^.  Yeismes  aussi  la  lanterne  de  Pharos,  de  Nau- 
plion^,  et  d'AcropolJs  en  Athènes,  sacrée  a  Pallas.  Près  le  port  est 
ung  petit  villaige  habité  par  les  Lychnobiens'',  qui  sont  peuples  vi- 
uans  de  lanternes,  comme  en  nos  pays  les^  briffaulx  yiuent  de  non- 
nains,  gens  de  bien  et  studieux.  Demosthenes  y  auoytiadis  lanterné^. 
De  ce  lieu  iusques  au  palays  feusmes  conduictz  par  troys  obelisco- 
lychnies^<>,  guardes  militaires  du  haure,  a  haultz  bonnetz,  comme 
Albanois,  esquelz  expousasmes  les  causes  de  nos  voyaiges^^  et  délibé- 
ration ,  laquelle  estoyt  la  impetrer  de  la  royne  de  Lanternois  une 
lanterne  pour  nous  esclairer  et  conduire  par  le  voyarge  que  faisions  ^^ 
vers  l'oracle  de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  promirent  laire,  et  voulun- 
tiers  :  adioustans  qu'en  bonne  occasion  et  opportunité  estions  la  ar- 
riuez,  etqu'auionsbeau  faire  chois  de  lanternes,  tors  qu'elles  tenoyent 
leur  chapitre  prouincial.  Yenans^s  au  palais  royal,  feusnies  par  deux 
lanternes  d'honneur ,  sçauoir  est ,  la  lanterne  d'Aristophanes  et  la 
lanterne  de  Cleanthes*^,  présentez  a  la  royne  :  a  laquelle  Panurge, 
en  languaige  lanternois,  eiposa  briefuement  les  causes  de  noslre 
Yoyaige.  Et  eusmes  d'elle  bon  recueil,  et  commandement  d'assister  a 
son  soupper,  pou^  plus  facilement  choisir  celle  que  vouldrions  pour 
guide.  Ce  que  nous  pleut  grandement,  et  ne  feusmes  negligens  bien 
tout  noter  et  considérer,  tant  en  ^^  leurs  gestes,  vestemens  et  maintien, 
qu'aussi  en  l'ordre  du  seruice.  La  royne  estoyt  vestue  de  crystallin 
vierge ,  ^^  de  Touchie ,  ouuraige  damasquin  " ,  passementé  de  gros 
diamans.  Les  lanternes  du  <^  sang  estoyent  vestues ,  anicunes  de 
strain  ^^,  aultres  de  pierres  phengites^®,  le  demourant  estoyt  de  corne, 

•  Voy.  Pline,  1.  XI,  c.  xxvii  el  1.  XVIU,  c.  xxvi,  —  '  Jlias,  faict.  Ma.  retoi- 
santes  comme  au  soir  foDi.  Mais  le  piioi...— '  Dans  le Ms.  les  c.  xxxii  et  xxxm  n'en 
font  qu'un  seul.  Ce  litre  ne  se  trouve  donc  que  dans  les  éditions.  —  *  Ms.  pais.  — 
*  La  Rochelle  éloil  le  foyer  de  la  réforme  religieuse  et  politique  en  France.  Il  y 
avoii  aussi  sur  le  porl  de  celle  ville  une  tour  de  ia  lanterne  qui  senroil  de  phare 
~  *  Ms.  Nauplud.  —  *  8n  grec,  vivans  de  lanternes,  c'esUà-uire  savans.  ^  '  MS. 
les  frères.  —  •  Il  passoil  les  nuils  Â  étudier.  —  '•  Phares.  —  "  Ms.  noslre  voyage. 
—  "  Ms.  feismes.  —  '*  Ms.  aduenans.  —  '*  Cf.  Erasme,  Jdag.,  chil.  I,  cent,  vn, 
c.  27.  —  '*  Ms.  de.  —  •*  Ms.  par  art  de  tauchie  cl  angeroine  a  ouuraige  de  nas- 
nuin,  passemenlce.  —  "  AUas^  de  masquin,  el,  damasquiné.  —  '*  Ms.  de.  — 
'*  Slras  —  ••  Transparcnlrs.  Ms.  fanffit£«. 
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de  papier,  ck  toille  cirée.  Les  fallotz  pareiliement,  selon  leurs  estatz 
<  d'anticquité  de  leurs  maisons.  Seullement ,  i'en  aduisay  une  de 
terre  comme  ung  pot,  en  rang  des  plus  gorgiases  :  de  ce  m'esbahis- 
sant,  entendiz  que  c'estoit  la  lanterne^  d'Épictetus,  de  laquelle  on 
auoit  aultresfoys  refusé  troys  mille  dragmes.  l'y  3  consideray  dili- 
genteraent  le  mode  et  accoustrement^  de  la  lanterne  polymyie^  de 
Martial,  encores  plus  de  la  icosimyxe^,  iadis  consacrée  par  Ganope 
fille  de  Tisias''.  l'y  notay  tresbien  la  lanterne  pensile,  iadis  prinse 
de  Thebes  on  temple  d'Apollo  Palatin ,  et  depuys  transportée  en  la 
ville  de  Cyme  EoUcque ,  par  Alexandre  le  conquérant^,  l'en  notay 
une  aultre  insigne,  a  cause  d'ung  beau  floc^  de  soye  cramoisyne 
qu'elle  auoyt  sus  la  teste  Et  me  feut  dict  que  c'estoit  Bartole,  lan- 
terne de  droict^^.  l'en  noiay  pareillement  deux  aultres  insignes,  a 
cause  des  bourses  de  clystere  qu'elles  portoyent  a  la  ceincture  :  et 
me  feut  diet  que  l'une  estoyt  le  grand,  et  l'aultre  le  petit  Luminaire 
des  apothecaires  ^^  L'hpure  du  soupper  venue,  la  royne  s'assit  on  pre- 
mier lieu ,  consequemment  les  aultres  selon  leur  degré  et  dignité. 
D'entrée  de  table  toutes  feurent  seruyes  de  grosses  chandelles  de 
moulle,  excepté  que  la  royne  feut  seruye  d'ung  gros  et  roidde  flam- 
beau flamboyant  de  cire  blanche»  ung  peu  rouge  par  le  bout  :  aussi 
feurent  les  lanternes  dn  sang  exceptées  du  reste  ^%  et  la  lanterne  pre- 
uinciale  de  Mirebalais  ^^ ,  laquelle  feut  seruye  d'une  chandelle  de 
noix,  et  la  prouinciale  du  bas  Poitou ,  laquelle  ie  vey  estre  seruye 
d'une  chandelle  armée ^^.  Et  Dieu  sçait  quelle  lumière  après  elles  ren- 
doyent  auecques  leurs  mecherons^^.  Exceptez  aussi  ^^  ung  nombre  de 
ieunes  lanternes,  du  gouuemement  d'une  grosse  lanterne.  ^^  Elles  ne 
lulsoyent  comme  les  aultres,  mais  me  sembioyent  auoir  les  paillardes 
couleurs  ^*.  Apres  soupper  nous  retirasmes  pour  repouser.  Le  lende- 
main matin,  la  royne  nous  feit  choisir  une  lanterne  pour  nous  con- 
duire, des  plus  insignes.  Et  ainsi  prinsmes  congié. 

CHAPITRE  XXXIV.  — >  Comment  nous  arriuasmes  a  roracle  de  la  Bonieille. 

Nostre  noble  lanterne  nous  esclairant  et  conduisant  en  toute  ioyeu- 
seté,  arriuasmes  en  l'isle  désirée,  en  laquelle  estoyt  l'oracle  de  la 


que  lui  avoienl  donné  les  jurisconsulles.  —  "  Luminare  apoihecariomm ,  formu- 
laire de  J.  J.  Manlius  de  Bosco,  d'Alexandrie,  souvent  réimprimé  depuis  1493 


lampe  à  la  pointe  du  clocher  de  Mirebeau.  (Le  Duchat.)- 
—  '*  Ms.  merrotbz.  —  '*  Ms.  icy.  —  "  Ms.  La  me  souuinl  de  Malbeline,  laquelle 
ne  vouloit  permettre  que  l'on  misl  au  corps  huiile  ne  chandelle.  Aussi  ne  lu  y  soient 
«Iles  comme  les  aultres...  —  "  Le  chap.  finit  ici  dans  le  Ms.  Mais  il  est  suivi  d'un 
cbap.  intitulé  :  Comment  furent  les  dames  lanternes  seruies  a  soupper,  chapitre 
qu'on  ne  trouve  dans  aucune  édition  du  Ve  livre.  Nous  l'avons  renvoyé  à  I  Ap- 


important 
jïiis  les  anciens  éditeurs. 
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Bouteille.  Descendant  Panurge  en  terre,  feit  sus  uns  pied  It  guam* 
bade  en  Taer  guaillardèment ,  et  dist  a  Pantagruel  :  Aulounl'huy 
auons  nous  ce  que  cherchons  auecques  fatigues  et  labeurs  tint  di- 
uers.  Puys  se  recommanda  courtoysement  a  nostre  lanterne.  Icelle 
nous  commanda  tout  bien  espérer,  et,  quelque  chose  qui  nous  appa- 
reust ,  n'estre  aulcunement  effrayez.  Approchans  au  temple  oe  la 
diue^  Bouteille,  nous  conuenoit  passer  parmy  ung  grand  vignoble  ^ 
faict  de  toutes  espèces  de  vignes,  comme  Phalerne,  Maluovsie,  Mus- 
cadet, Taige,  Beaulne,  Mireuauk^,  Orléans,  Picardent^  Arboys, 
Coussv,  Aniou ,  Graue ,  Corsicque ,  Vierron  ^ ,  Nerac  et  aultres.  Le 
dict  vignoble^  feut  iadys  par  le  bon  Bacehus  planté  auecques  telle 
bénédiction,  que  tous  temps  il  portoyt  fueille,  fleur  et  fruict,  comme 
les  orangiers  de  Suraine''.  Nostre  lanterne  magnificque  nous  com- 
mande manger  troys^  raisins  par  homme',  mettre  du  pampre  en  nos 
souliers,  et  prendre  une  branche  verde  en  main  gausche.  Au  bout  du 
vignoble,  passasmes  dessoubz  ^^  ung  arc  anticque ,  auquel  estoyt  le 
tropbise  d'ung  beuueur  bien  mignonnement  insculpé  :  sçauoir  est,  en 
ung  bien**  Ions  ordre  de  flacons,  bouraches*^  bouteilles,  fîolles", 
barrilz,  barreaulx*^,  *^potz,  pinthes,  cymaises*^  anticques,  pendentes 
d'une  treille  umbrageuse.  En  auUre,  grande  quantité  aailz,  oignons, 
eschalottes,  iambons,  boutargues,  parodelles/^,  langues  de  beuf  Ai- 
mées, formaiges  vieulx,et  semblable  conficture,entrelassee*^  de  pam> 
pre ,  et  ensemble  par  grande  industrie  fagottee  >'  auecques  des  seps. 
En  aultre,  cent  formes  de^  voyrres  a  pied,  et  voyrres  a  cheutPi,  eu- 
ueaulx,  retombes,  hanapz^,  iadaulx^,  saluemes^^,  tasses,  goube- 
letz,  et  telle  semblable  artillerie  bacchicque.  En  la  face  de  l'arc, 
dessoubz  les  zoophores^,  estoyent  ces  deux  vers  escriptz^  : 

Passant  icy  ceste  poterne, 
Garny  loy  de  bonne  lanterne. 

A  cela,  dist  Pantagruel,  auons  nous  pourueu.  Car,  en  toute  la  ré- 
gion de  Lantemois,  n'y  ha  lanterne  meilleure  et  plus  diuine  que  la 
nostre.  Cestuy  arc  fimssoyt  en  une  belle  et  ample  tonnelle ,  toute 
faicte  de  cepz  de  vignes,  ornez  dt  raisins  de  cinq  cens  couleurs  di- 
uerses,  et  cinq  cens  diuerses  formes  non  naturelles  :  mais  aussi  cofn- 
posees^  par  art  d'agriculture,  iaulnes,  bleux,  tanez,  tzurez,  blancs, 
noirs,  verdz,  violets,  riolez^^,  piol^^,  lonss,  rongs,  toranglez3<^, 
couillonnez'*,  ^^barbuz,  cabuz,  herbuz.  La  un  d'icelle  estoyt  clouse 
de  troys  tnticques  lierres,  bien  verdoyans  et  ious  chargez  de  bagues  ^, 

'  Ms.  digne.  —  *  Ms.  vinoble.  —  *  Vin  de  Frontignan.  —  '  Vin  de  Pézénas.  — 
*  Ms.  Verron,  Nerat.  Rabelais  parle  du  vin  de  Verron,  en  Anjou,  dans  le  ch.  xm 
du  1. 1.  —  *  Ma.  YJnoble.  —  *  Ms.  Sam  Rame.  C'est  San  Remo,  sur  la  c6lede 
Gènes.  —  *  Ms.  manger,  boyre.  —  *  Ms.  par  honneur.  —  "  Ms.  soubz.  —  "  Ms. 
en  ung  lieu  long,  ordonné  de  flacons.—  *'  Flacons  de  cuir.  —  '*  Ms.  ferrieres.  — 
'*  Vase  contenant  trente-six  pintes.—  '*  Ms.  bomides.—  '*  Ms.  et  Mîas,  semaises. 
Grands  pots  d'étain.—  "  Espéee  de  fromage  rond.—  "  Ms.  semblables  confictnres 
entrelacées...  —  '*  Ms.  fagottees.  —  **  Ms.  de  verre,  comme...  —  "  J'ai  vu  d'an- 
ciens vases  qui  liguroient  un  homme  à  cheval.  —  "  Ms.  breusses.  —  '*  Jattes  de 
bois  d'aulne.  —  '^  Ecnelles.  —  '*  Ms.  zephors.  —  "  Ms.  inscriptz.  —  "  Ms.  op- 
posées. —  ••  Mouchetés.  —  "  Couleur  do  pie.  —  '•  Ms.  triangles,  carrez.  -»• 
•'  Ovales.  —  "  Ms.  couronnes.  —  "  Baies. 
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La  nous  commanda  noslre  illastrissime  lanterne,  de  ce  lierre  chascun 
de  nous  se  faire  ung  chappeau  albanoys* ,  et  s'en  couurir  toute  la 
teste.  Ce  que  feut  faict  sans  demoure.  Dessoubz ,  dist  lors  Panta- 
gruel, ceste  treille,  n^eust^  ainsi  iadis  passé  la  pontife  de  lupiter^. 
La  raison,  dist  nostre  preclare^  lanterne,  estoyt  mysticque.  Car,  y 
passant,  auroyt  le  vin ,  ce  sont  les  raisins ,  au  dessus  de  la  teste,  et 
sembloyt^  estre  comme  maistrisee  et  dominée ^^  du  vin  ;  pour  signi- 
fier que  les  pontifes,  et  tous  personnaiges  qui  s'addonnent  et  dédient 
a  contemplation  des  choses  diuines ,  doibuent  en  tranquillité  leurs 
esperitz  maintenir,  hors  toute  perturbation  de  sens  :  laquelle  plus  est 
manifestée  en  yurognerie  qu'en  aultre  passion,  quelle  que  soit. 
I  Vous  pareillement  au^  temple  ne  seriez^  receuz  de  la  diue  Bou- 

teille; estans  par  cy  dessoubz  passez,  sinon  que  Bacbuc^  la^^'  noble 
pontife,  yeist  de  pampre  vos  souliers  pleins  :  qui  est  acte  du  ^^  tout 
et  par  entier  diamètre*^  contraire  au  premier,  et  signification  eui- 
dente  que  le  vin  <3  vous  est  en  mespris,  et  par  vous  conculquë  et  sub- 
iugué.  le,  dist  frère  lean  ,  ne  suis  point  clerc,  dont  me  desplaist  : 
mais  ie  trouue  ^*  dedans  mon  breuiaire,  qu'en  la  Reuelation  ^,  feut 
comme  chose  admirable  veue  une  femme  ayant  la  lune  soubz  les  *^ 
piedz  ;  c'estoit,  comme  m'ha  eiposé  Bigot^^,  pour  signifier  qu'elle 
n'estoyt  de  la  race  et  nature  des  aultres ,  qui  toutes  ont  a  rebours 
la  lune  en  teste,  et  par  conséquent  le  cerueau  tousiours  lunaticque  : 
cela  m'induict  facillement  a  croyre  ce  que  dictes,  madame  lanterne 
m'amye. 

CHAPITRE  XXXV.  -~  Comment  nous  descendismes  soubx  terre  pour  entrer  «u  temple 
d«  la  Bouteille,  et  comment  Cliiaoa  est  la  première  ville  du  «nonde. 

Ainsi  descendismes  soubz  terre  par  ung  arceau  incrusté  '^  de  pias- 
tre, painct  au  dehors  rudement  d  une  dance  de  femmes  et  satyres, 
accompaignans  le  vieil  Silenus  riant  ^^  sus  son  asne.  La  ie  disoys  a 
Pantagruel  :  Ceste  entrée  me  reuocque  en  soubuenir  la  Caue  paincte 
de  la  première  ville  du  monde  :  car  la  sont  painctures  pareilles,  en 
pareille  fraischeur^  comme  icy.  Ou  est,  demanda  Pantagruel,  qui 
est  ceste  première  ville  que  dictes?  Chinon,  dy  ie,  ou  Caynon  en 
Touraine.  le  sçay,  respondit  Pantagruel ,  ou  est  Chinon,  et  la  Caue 
paincte  aussi  ;  i'y  ay  beu  maintz  voyrres  de  vin  ^^  frays ,  et  ne  fais 
doubte  aulcun  que  Chinon  ne  soit  ville  anticque  ;  son  blason  l'at- 
teste, auquel  est  dict^deux  ou  troys  foys, 

Chinon, 
Petite  ville ,  grand  renom , 

-  Les  ^/6ana M,  espèce  d'aventuriers  au  service  de  France  dans  les  guerres 
d*Iulie,  portoienides  turbans.  ~  '  Ms.  n'eusl  osé  passer  le  pontife.  —  '  Voy. 
Plutarqne,  Demand.  des  choses  romaines.—  *  Illustre.^ '  Ms.  sembieroit.  —  *  Ms. 
mestressé  et  dominé.  —^  ^  Ms.  en.  —  '  Ms.  serez.  —  *  Ce  nom  est  écrit  de  diffé- 
rentes manières  dans  le  Ms.  Bacbut,  Bai  but,  Balut^  Bacchus,  etc.  —  '"  Ms.  le.  — 
•*  M  s.  de.  —  "  Ms.  par  entiers  diamètres.  —  '*  Ms.  venin.  —  '*  Ms.  treuue.  — 
'*  L'Apocalypse.  —^*  Ms.  ses.  —  "  Guill.  Bigot  étoit  ainsi  que  Rabelais  un  des 
familiers  du  cardinal  de  Bellay,  auquel  il  a  dédié  un  poème  latin  intimlé  Som- 
nium,  Paris,  4537,  in- 8".  —  '•  Ms.  tnscruté.  —  "  Ms.  sans  rans.  —  "  A  fresque. 
—  "  Ms.  vin  bon  et.  —  "  Ms.  est  dict  :  Chinon,  deux  foys  troys  foys  Chinon. 

45 
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Assise  dessus  '  pierre  aDcienne . 

Au  bauU  le  boys,  au  pied  la  Vieone  \ 

Maû  comment seroyt  elle  ville  première  du  monde?  ou4elrouuez^ 
vous  par  eseripl  ?  quelle  conieclure  en  auez  ^  ?  l'ay ,  dy  ie  ^ ,  trouué 
par  l'EscriptUre  f  acree  que  Catn  feui  le  premier  bastisseur  de  villes , 
vray  doncques  semblable  est  que  ^,  la  première,  il  de  son  nom  nomnia 
Caynon?,  comme  depuys  obt^  a  son  imitation  tous  aultre^  fonda- 
teurs et  instaurateurs  des  villes  imposé  ^  leurs  noms  a  icelles.  AUieoé. 
c'est  en  grec  Minerue,  a  Athènes  ;  Alexandre  a  Alexandrie  ;  Constan- 
tin a  Constantinople;  Pompée  a  Pompetopolis  en  Cilicie;  Adriana 
Adrianople  ;  Cana^^  aux  Cananéens;  Saba  aux  Sabeians  ;  Assur  aui 
Assyriens  ;  Ptolemais,  Cesareç,  Tiberium,  Herodium  en  ludee.  Nous 
tenans  ces  menuz  pronous,  sortit  le  ^^  grand  flasque  (nostre  lanterne 
l'appelloyt  pblosque^^)  gouuerneur  de  la  diue  Bouteille,  accompaigoé 
de  la  guarde  du  temple,  et  estoyent  tous  bouteillons  ^^  françoys.  Icel- 
luy,  nous  voyant  thyrsigeres,  £omme  i'ay  dict,  et  couronnoz  de  lierre, 
recongnoissant  aus&ji  nostre  insigne  lanterne,  nous  feit  entrer  en  seu- 
reté,  et  commanda  que  droict  on  nous  menast  a  la  princesse  Bacbuc, 
dame  d'honneur  de  la  Bouteille,  et  pontife  de  tous  les  mystères.  Ce 
que  feut  faict. 

CHAPITRE  XXXYI.  —  Comment  nous  descendismes  les  degrex  tetradicqaes, 

et  d«  la  paour  qu'eut  Panurge. 

Depuys  descendismes  ung  degré  marbrin  soubz  terre,  la  estoyt  ung 
repous  :  tournans  a  gausche,  en  descendismes  deux  aultres,  la  estojt 
ung  pareil  repous  :  puys  troys  a  destour,  et  repous  pareil  :  et  quatre 
aultres  de  mesme.  La  demanda  ^^  Panurge  :  Est  ce  icy?  Quantz  de- 
grez,  dist  nostre  magnificque  lanterne,  auez  compté?  Ung,  respoo- 
dit  Pantagruel,  deux,  troys,  quatre.  Quantz  sont  ce?  aemanda*^ 
elle.  Dii,  respondit  Pantagruel.  Par,  dist  elle,  mesme  tétrade ^^  py- 
thagoricque,  multipliez  ce  qu'auez  résultant.  Ce  sont,  dist  Panta- 
gruel, dix,  vingt,  trente,  quarante.  Combien  faict  le  tout?  dist  elle. 
Cent,  respondit  Pantagruel.  Adioustez,  distelle,  le  cube  premier,  ce 
sont  huyct  :  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouuerons  la  porte  du  tem- 
ple. Et  y  notez  prudentement  que  c'est  la  vraye  psychogonie  *'  de 
Platon,  tant  célébrée  par  les  académiciens,  et  tant  peu  entendue  :  de 
laquelle  la  moitié  est  composée  d'unité ,  des  deux  premiers  nombres 
pleins ,  de  deux  quadrangulaires ,  et  de  deux  cubiques.  Alors  que 
descendismes  '^  ces  degrez  numereux  soubz  terre ,  nous  feurent  *^ 
bien  besoing  premièrement  nos  ïambes;  car  sans  icelles  ne  descea 
dions  qu'en  roullant  comme  tonneaulx  en  caue^<^:  secondement,- nos* 

'  Ms.  sus.  —  '  Ms.  au  pied  Vienne.  —  *  Ms.  trouuerez.  —  *  Ms.  auez  vous.  — 
^  Ms.  je  dis  ;  je  ireuue  eu  i'Escripture  sacré...  —  *  Ms.  semble  que.  —  '  Caïno. 
dans  Grégoire  de  Tours.  ^  *  Ont  manque  dans  le  Ms.  —  *  Ms.  imposent.  —  "  Ms. 
Canaan.  —  **  Ms.  nostre.  —  *'  JUas,  philosophe.  —  '*  Nom  injurieux  que  les  lia- 
»liens  donnoient  aux  Français.  —  '*  Ms.  dem^indoit.  —  **  Ms.  deniandoit.  —  **  Ms. 
mesUue  relrade.  —  "  En  grec,  génération  de  l'àme.  Ms.  piscthogonie.  Vov.  le 
Timée  de  Platon,  irad.  par  M.  Cousin,  et  les  anciens  commenlaleûrs  Chalcidius, 
Proclus,  etc.  —  "  Jiias.  descendus.  Ms.  descendans  ces  degrez  numeraulx.  - 
'•  Ms.  feirenl.  —  '"  Ms.  caue  basse. 
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tre  preclare  lanterne  ;  car  en  ceste  descente  ne  nous  apparoissoil  aul- 
tre  lumière  non  plus  '  que  si -nous  fussions  au  trou  de  sainct  Patrice 
en  Hybernic ,  ou  en  la  fosse  de  Trophonius^  en  Beotie.  Descenduz 
enuiron  septante  et  huyct  degrez  ,  s'escria  Panurge ,  addressant  sa 
parolle  a  nostre  luysante  lanterne  :  Dame  mirificque,  ie  vous  prie  de 
cueur  contrit,  retournons  arrière.  Par  la  mort  beuf,  ie  meurs  de  maie 
paour.  le  consens  iamais  ne  me  marier  :  tous  auez  prins  de  peine  et 
fatigues  beaucoup  pour  moy,  Dieu  vous  le  rendra  3  en  son  grand  ren- 
flouer, ie  n'en  seray  ingrat,  yssant  hors  ceste  cauerne  de  Troglodytes. 
Retournons  de'grace.  le  doubte  fort  que  soit  icy  *  Tenare,  par  lequel 
on  descend  en  enfer ,  et  me  semble  que  i'oy  ^  Cerberus  abbavant. 
Escoutez,  c'est  luy,  ou  les  aureilles  me  cornent,  ie  n'ay  a  luy  aeuo- 
tion^  aulcune  :  car  il  n'est  mal  des  dens  si  grand  que  quand  les 
chiens  nous  tiennent  aui  iambes.  Si  c'est  icy  la  rosse  de  Trophonius'', 
les  lémures  et  lutins  nous  mangeront  tous  vifz,  comme  iadis  ilz  man- 
gearent  ung  des  hallebardiers  de  Demetrius,  par  faulte  de  bribes  ^ 
Es  lu  la,  frère  lean  ?  le  te  prie,  mon  bedon,  tiens  toy  près  de  moy, 
ie  meurs  de  paour.  As  tu  ton  braquemard?  Encores  n'ay  ie  armes 
aulcunes,  n'offensifues,  ne  deffensifues.  Retournons. 

l'y  suis,  dist  frère  lean,  l'y  suis,  n'aye  paour,  ie  te  tiens  au  collet, 
diihuyct  diables  ne  t'emporteroyent  de  mes  mains,  encores  que  soys 
sans  armes.  Armes  iamais  au  besoing  ne  faillirent,  quand  bon  cueur 
est  associé  de  bon  bras  :  plustoust  armes  du  ciel  pleuuroyent,  comme 
aux  champz  de  la  Grau,  près  les  fosses^  Mariannes  en  Prouence,  ia- 
dys  pleurent *<>  cailloulx  (ilz  y  sont  encores)  pour  l'ayde  de  Hercules, 
n  ayant  aultrement  dequoy  combattre  les  deux  enfans  de  Neptune. 
Maisquoy?  descendons  nous  icy  es  limbes  des  petitz  enfans?  par 
dieu,  ilz  nous  conchieront  tous  ;  ou  bien  en  enfer,  a  tous  les  diables? 
Cor  dieu,  ie  les  vous  gualleray  bien,  a  ceste  heure  que  i'ay  du  pam- 
pre en  mes  souliers.  0  que  ie  me  battray  verdement  !  Ou  est  ce  ?  ou 
sont  ilz?  ie  ne  crains  que  leurs  cornes.  Mais  les  deux  cornes ^^  que 
Panurge  marié  portera  m'en  guarentiront^^  entièrement.  le  le  voy  ia 
enesperitpropheticque  ung  aultre  Acteon,  cornant,  cornu,  cornen- 
cul.  Guarde  frater,  distPanurge.  attendent  qu'on  mariera  les  moynes*^ 
que  n'espouses  la  fiebure  quartaine.  Car  ie  puisse  doncques  sauf  et 
sain  retourner  de  cestuy  hypogée  ^*  en  cas  que  ic  ne  te  la  beline, 
pour  seuUement  te  faire  cornigere ,  comipetant  :  aultrement  pensé 
ie  bien  que  la  fiebûre  quarte  est  assez  mauluaise  bague  *^  le  me  soub- 
uiens  que  Grippeminaud  te  la  voulut  donner  pour  femme  :  mais  tu 
rappellas  hereticque. 

Icy  feut  le  propous  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne,  nous 
remonstrant  que  la  estoyt  le  lieu  auquel  conuenoyt  fauorer  ^<^,  et  par 

'  Ms.  en  plus.—  *  Ms.  Torhomius.  Voy.  Erasm  jida^.  chil.  I,  cent,  vu,  ch.  77. 

—  *  Ms.  rende.—  *  Ms.  que  c'esloil  Tenare.  —  '  Ms.  je  y  oy.  —  •  Ms.  donnalion. 

—  '  Ms.  Trophone.  —  *  Cf.  Pausaniaè,  Beotiq.  —  '  Ms.  fossez.  —  "  Ms.  pleu- 
uoient.  —  "  Ms.  Mais  l'idée  des  armes.  —  "  Ms.  guarenlira.  —  '*  Les  réformés 
demandoient  que  le  mariage  fût  permis  aux  moines  et  aux  prôlres.—  '*  Lieu  sou- 
terrain.— •*  Au  Hg  ,  femme.  —  "  Faire  silence ,  fa 7>cre  iinguis.  Ms.  fauoriser 
par  suppression.  Jtrasi  savourer. 
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fuppression  ae  parolles,  et  laciturnilé  de  langues  :  du  demourant, 
feit  response  peremptoire  que  de  retourner  sans  auoir  le  mot  de  la 
Bouteille  n'eussions  espoir  aulcun,  puysqu'une  foys  auions  nos  sou- 
liers feustrcz  *  de  pampre. 

Passons  doncques,  dist  Panurge,  et  donnons  de  la  teste  a  trauers 
tous  les  diables.  A  périr  nW  ha  qu'ung  coup.  Toutesfoys  ie  me  reser- 
uoys^  la  vie  pour  quelque  bataille.  Boutons,  boutons,  passons  oul- 
tre.  l'ay  du  couraige  tant  et  plus  :  vray  est  que  le  cueur  me  tremble: 
mais  c'est  pour  la  froideur  et  relenteur  de  ce  cauain  K  Ce  n'est  de 
paour,  non,  ne  de  6ebure.  Boutons,  boutons,  passons-,  poussons,  pis- 
sons, le  m'appelle  Guillaulme  sans  paour^. 

r.HAPITRE  XXXVn.  —Comment  In  parles  du  temple  par  soy  mesme  admirablement 

s'entroaurircnt. 

En  fin  des  degrez  rencontrasroes  ung  portail  de  fin  iaspe,  tout^ 
compassé  et  basty  a  ouuraige  et  forme  doricque,  en  la  face  duquel 
estoyt,  en  lettres  ionicques  d'or  trespur,  escripte  ceste  sentence  :  £v 
orvcj  àX-nOtia.  C'est  a  dire,  en  vin  vérité.  Les  deux  parties^  estoyeot 
d'arin''  comme  corinthian^,  massifues,  faictes  a  petites  TÎgnettes, 
enieuees^,  et  esmaillees  mignonnement  selon  Teiigence  de  la  sculp 
ture,  et  estoyent  ensemble  ioinctes  et  refermées  esgualement  en  leur 
mortaise,  sans  clauier  ^^  et  sans  catenas,  sans  liaison  aulcune.  Seul- 
lement  y  pendoyt  ung  diamant  indicoue,  de  la  grosseur  d'une  febue 
egyptiaticque,  enchâssé  en  or  obrizé  "  a  deux  poinctes,  en  figure  exa- 
gone  et  en  ligne  directe  :  a  ^^  chascun  cousté  vers  le  mur  pendoyt  une 
poignée  de  scordon  ^^,  La  nous  dist  nostre  noble  lanterne  que  eus- 
sions son  excuse  pour  légitime  si  elle  desistoyt  plus  auant  nous  con- 
duyre.  Seullemeot  qu'eussions  a  obtempérer  es  instructions  de  la 
pontife  Bacbuc  :  car  entrer  dedans  ne  luy  estoyt  permiz  pour  cer- 
taines causes,  lesquelles  taire  meilleur  estoyt  a  gens  viuans  vie  mor- 
telle, qu'exposer  ".  Mais,  en  tout  euenement ,  nous  commanda  estre 
en  cerueau^^  n'auoir  frayeur  ne  paour  aulcune,  et  d'elle  se  confier 

Sour  la  retraicte.  Puvs  tira  le  diamant  pendent  a  la  commissure  des 
eux  portes,  et  a  la  dextre  le  iecta  dedans  une  capse  *®  d'argent,  a  ce 
expressément  ordonnée  :  tira  aussi  ^"^  de  TesseuiP^  de  chascune  porte 
ung  cordon  de  saye  cramoisine,  long  d'une  toyse  et  demye,  onquel 
pendoyt  le  scordon  '^,  rattacha  a  deux  boucles  d'or  expressément  pour 
ce  oendentes  aux  coustez,  et  se  retira  a  part.  • 
.  âoubdainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  touchast,  de 
soy  mesme  s'ouurirent,  et  s'ouurant  feirent  non  bruit  strident,  non 
frémissement  horrible,  comme  font  ordinairement  portes  de  bronze 
rudes  et  pesantes,  mais  doulx  et  gracieux  murmur,  retentissant  par 

'  jéiias,  fourrez.  —  *  Ms.  reseroe.  —  *  Odeur  fétide,  relent  de  ce  eaveao.  — 
*  Celle  dernière  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  —  *  Ms.  tout  antipacnient^ 
a  ouuraige...  —  '  jéUas  et  Ms.  perles.  —  *'Ms.  arain.—  '  Mélange  d'or,  d  argi'ni 
et  d'airain.  -  »  Relevées.  -  '* Ms.  claueure.  -  »  AfTiné.—  "Ma.  de.-  '»  Ail. 
Ms.  scordeon.  —  **  On  croit  que  l'approche  d'une  femme  qui  a  ses  mois  fait 
tourner  le  vin  nouveau.  ~  '*  On  dit  encore  dans  le  même  sens  :  avoir  sa  té(e. 
—  "  Cassette.  —  "  Ms.  aussi  Tesseul.  —  "  Vessien,  le  seuil.  —  '•  Ms.  scordeoo. 
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la  Youte  (TU  lemple  ^  :  duquel  soubdain  Pantagruel  entendit  la  cause, 
voyant  soubz  l'extrémité  de  l'une  et  l'aultre  porte  ung  petit  cylin- 
dre, lequel  par^  sus  l'esseuil  ioignoyt  la  porte,  et  se  tournant  selon 
qu'elle  se  tiroy  t  ^  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d'ophites  ^,  bien 
ierse  ^ ,  et  esgualement  polye  par  son  frottement,  faisoyt  ce  doulx  et 
hannonieui  murmur. 

Bien  ie  m'esbahissoy  comment  les  deux  portes ,  chascune  par  soy, 
sans  l'oppression  <<  de  personne,  estoyent^  ainsi  ouuertes  :  pour  ces- 
tuy  cas  merueilleux  entendre,  après  que  tous  feusmes  dedans  entrez^ 
ie  proiectay  ma  veue  entre  les  portes  et  le  mur,  conuoiteux  de  sçauois 
par  quelle  force  et  par  quel  instrument  estoyent  ainsi  refermées^; 
doubtant  que^  nostre  amiable  lanterne  eust  a  la  conclusion  ^o  ^'{^ 
celles  apposé  l'herbe  dicte  ethiopis ,  moyennant  laquelle  on  ouure 
toutes  ^^  choses  fermées  :  mais  i'apperceu  que  la  part  en  laquelle  les 
deux  portes  se  fermoyent ,  en  la  mortaise  intérieure  *^ ,  esloy t  une 
lame  de  Gn  assier,  enclauee  sus  la  bronze  Corinthiane  *3. 

I'apperceu  daduantaige  deux  tables  d'aimant  indicque,  amples  et 
espoisses  de  demye  paulme^^,  a  couleur  cerulee^^,  bien  licees  et  bien 
polies  :  d'icelles  toute  l'espoisseur  estoyt  dedans  le  mur  du  temple 
engrauee,  a  Tendroict  auquel  les  portes  entièrement  ouuertes  auoyent 
le  mur  pour  tin  d'ouuerture. 

Par  ooncques  la  rapacité  violente  ^^  de  l'aimant,  les  lames  d'assier, 
par  occulte  et  admirable  institution  de  nature,  patissoyent^''  cestuy 
mottuement  :  consequemment  les  portes  y  estoyent  lentement  rauyes 
et  portées,  non  tousiours  toutesfoys,  mais  seuliement  l'aimant  ^^  sus- 
dîct  osté  :  par  la  prochaine  session  ^^  duquel  l'assier  estoyt  de  l'obéis- 
sance qu'il  ha  naturellement  a  Taimant  absouU  et  dispensé;  oslees 
aussi  les  deux  poignées  de  scordon^,  lesquelles  nostre  ioveuse  lan- 
terne auoyt  par  le  cordon  cramoisy^^  eslolngnees  et  suspendues,  parce 
qu'il  mortifie^  l'aimant,  et  despouille^  de  ceste  vertus  attractifue. 
En  l'une  des  tables*  susdictes  a  dextre,  estoit  exquisitement  insculpé». 
en  lettres  latines  anticquaires,  ce  vers  iambicque  senaire  ; 

Dneunt  volentemfata,  nolentem  trahtint  '*. 

Les  destinées  meinent  celluy  qui  consent,  tirent^^celluvqui  refusoi. 
Kn  l'aultre,  ie  veis  a  senestrc,  en  maiuscules  lettres^,  elegantcr 
ment  insculpé  ceste  sentence  ^^  : 

Toutes  choses  se  keuuent  en  leur  fin^^ 

Rabelais  imite  la  descriplion  du  palais  d'Apolidon ,  dans  le  roman  d'Amadis. 
I.  IV,  c.  II.  —  *  Ms.  par  son  aiieuil  joincià  la  porte.  —  *  Ms  reliroit.—  *  Ms.  or- 
pbiloi.  —  *  Nette.  Atins,  torse.  —  *  Ms.  impulsion.  —  ^  Ms.  s'estoient.  —  '  Ms. 
retraicles.  —  *  JUas,  d'autant  qu'a.  —  '*  Ms.  cloaison.  —  "  Mias,  quelques.  — 
"  Ms.  inférieure.  —  '*  Ms.  le  bronze  corinthien.  —  '*  Ms.  poulce.  —  '*  De  mer.— 
"  Ms.  et  violance.  —  '*  Resscntoient,  subissoient.  —  "  Ms.  le  diamant.  —  '^  Mi 
position*  —  '•  Ms.  scordeon.  —  "  Ms.  cramoisin.  —  "  Ms.  mortifloit.  —  "  Ms.  K 
priue.  —  **  Vers  de  Sénéque  le  philosophe,  d'après  Cléanthe  et  ^icléte.  — 
"  Jiias,  traînent.  —  '•  Ms.  lonicques.  —  "  Ms.  sentence  en  vers,  adoncqtscs.  — 
"  Ms.  Ttp^ç  rtXoi  «uTwv  iravxa  xeviTrat.. 

45.   . 
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CHAPITRE  XXXMII.  —  Comment  le  pauc  du  temple  estoyl  faict  par  emblemaïuf 

admirable. 

Leuef  ces  inscriptions ,  iectay  mes  yeuh  a  la  contemplation  du 
magnificque  temple,  et  considérons  l'incredibile  compacture^  du 
paué,  onquel  par  raison  ne  peult  estre  oauraige  comparé  quelcon- 
que^, soit  ou  ait  esté  dessoubz  le  Grmament,  feust  ce^  celluy  du 
temple  de  Fortune  en  Preneste,  au  temps  de  Sylla;  ou  le  paué  des 
Gréez  appelle  Àsarotum,  lequel  feit  Sosîstratus  ^  en  Pergame^.  Car 
il  estoyt  a  ouuraige  tesserë^,  en  forme  de  petitz  carreauix,  tous  de 
pierres  fines  et  polyes,  chascune  en  sa  couleur  naturelle  :  Tiuie,  de 
iaspe  rouge  teinct  plaisamment  de  diuerses  macules  :  Taultre,  dV 
phite^,  faultre  de  porphyre,  Taultre  de  lycophthalme',  semé  de 
scintilles  d'or  menues  comme  atomes  ;  l'aultre  d'agatbe  a  unde  de 
petitz  flammeaulz^,  confus  et  sans  ordre,  de  couleur  laictee  ;  l'aul- 
tre de  chalcedoine  treschier  ^<>,  l'aultre  de  iaspe  verd ,  auecques  cer- 
taines veines  rouges  et  iaulnes,  et  estoyent  en  leur  *^  assiette  despar- 
tyes  par  ligne  <^  diagonale. 

Dessus  le  porticque  *3,  la  structure  du  paué  estoyt  une  emblema- 
ture  ^*,  a  petites  pierres  rapportées,  chascune  en  sa  naifue  couleur, 
seruans  au  dessein  de  ces  *^  figures,  et  estoyt  comme  si  par  dessus  le 
paué  susdict  on  eust  semé  une  ionchee  de  pampre,  sans  trop  curieux 
agencement.  Car  en  unglieu  semblojt  estre  espandu  largement;  en 
l'aultre,  moins  :  et  estoyt  ceste  infoliature  insigne  en  tous  endroictz, 
mais  singulièrement  y  apparoissoyent,  au^^demy  iour,  aulcuna  limas- 
sons  en  ung  lieu  ,  rampans  sus  les  raisins ,  en  auUres^^  petitz  lisars 
courans  a  trauers  le  pampre ,  en  aultres  apparoissoyent  raisins  a 
demy,  et  raisins  totallement  meurs,  par  tel  art  et  engin  de  Tarchi- 
tecte  composez  et  formez,  qu'ilz  eussent  aussi  facillement  deceu^^ies 
estourneaulx  et  aultres  petitz  oyseletz  que  feit^®  ta  paincturedeZeuiis 
Heracleotain  :  quoy  que  soyt,  ilz  nous  trompoyeiit^o  tresbien.  Car,  a 
l'endroict  auquel  l'architecte  auoyt  le  pampre  bien  espovs  semé,  crai- 
gnans  nous  offenser  les  piedz,  nous  marchions  hault  en^^  grandes  en- 
iambees,  comme  on  faict  passant  quelque  lieu  inégal  et  pierreux. 
Depuys  iectay  mes  yeuh  a  contempler  la  voûte  du  temple,  auecques 
les  paroys,  lesquelz  estoyent  tous  incrustez^  de  marbre^  porphyre, 
a  ouujraige  mosaicque,  auecques  une  mirificque  emblemature,  depuys 
ung  bout  iusques  a  l'aultre ,  en  laquelle  estoyt ,  commenceant  a  la 
part  senestre  de  l'entrée,  en  élégance  incroyable  représentée  la  ba- 
taille que  le  bon  Bacchus  guaigna  contre  les  Indians,  en  la  manière 
que  s'ensuyt* 

'  Assemblage.  —  *  Ms.  qui  oncque  soit  ou  ait  esté...  —  '  Ms.  le  luthostrale du 
temple.  —  *  Ms.  Sosus.  —  *^  Voy.  Pline,  l.  XXXVI,  c.  xxv.—  •  Mosaïque.—  '  Ms. 
ophil^s.  Jiiaf,  ophircs.—  '  Jtias,  licoptalmic.  Ms.  litarmeur.  C'eslYœildeioup, 
«lécrii  par  Pline,  I.  XXXVII,  c.  ii.  — 'Ms.  follemeniz.  —  ••  Ms.  trescler.- 
."'  j4tias,  en  assiette  desparlie.  —  "  Ms.  cyme.  —  "  Ms.  Dessus  repoUcqae  simc- 
lure...  — "  Ms.  anblcuaturc.  —  "Ms.des.—  '*  Ms.  a.—  "  Ms. enauUre.—  "Ms. 
raciicmcnl  es  estourneaulx...  —  ••  Ms.  Teusl.  —  '"  Ms.  Iromparenl.  —  "  Ms  et  a 
(grandes.  —  "  Ms.  inscrulcz.  —  "  Ms.  marbre  ri. 
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CHAPITRE  XXXIX.  —  Comment  en  Toiiuraige  mosairqiie  du  temple  cbtojt 
représentée  la  bataille  que  Bacclius  guaigna  contre  les  Indians  '. 

Au  commencement  estoyent  en  figure  diuerses  villes,  Tillaiges, 
chasteaulx,  forteresses,  champz  et  foretz,  toutes  ardentes  en  feu.  En 
figure  aussi  estoyent  femmes  diuerses ,  forcenées  et  dissolues ,  les- 
quelles mettoyent  furieusement  en  pièces  yeaulx ,  moutons  et  brebiz 
toutes  vifues,  et  de  leur  chair  se  paissoyent.  La  nous  estoyt  signifié 
comme  Bacchus  entrant  en  Indie  mettoyt  tout  a  feu  et  a  sang. 

Ce  nonobstant,  tant  feut  des  Indians  desprisé  qu'ilz  ne  daignèrent 
luy  aller  encontre ,  ayans  aduertissement  certain  par  leurs  espions 
qu'en  son  ost  n'estoyent  gens  aulcuns  de  guerre ,  mais  seuUement 
ung  petit  bon  homme  ^  \ieulx,  efféminé  et  tousiours  vure,  accompat- 
gné  ae  ieunes  gens  agrestes ,  tous  nudz,  tousiours  dansans  et  saul- 
tans,  ayans  queues  ^  et  cornes,  comme  ont  les  ieunes  cbeuraulxS  et 
grand  nombre  de  femmes  yures.  Dont  se  résolurent  les  laisser  oultre 
passer,  sans  y  résister  par  armes  :  comme  si  a  honte  non  a  gloire,  a 
déshonneur  et  ignominie  leur  reuint ,  non  a  honneur  et  prouesse, 
auoirde  telles  gens  victoire.  En  cestuy  despriz^  Bacchus  tousiours 
guaignovt  pays,  et  mettoyt  tout  a  feu  (pource  que  feu  et  fouldre  sont 
de  Bacchus  les  armes  paternelles,  et  auant  naistre  au^  monde  feut 
par  lupiter  salué  de  fouldre  ;  sa  mère  Semelé  et  sa  maison  maternelle 
ar&e  etdesiruicte''  par  feu  ;)  et^  sang  pareillement,  car  naturellement 
il  en  faict  au^  tempz  de  paix,  et  en  tire  au  tempz  de  guerre.  En  tes- 
moignage  sont  les  champz  de  l'isle  de  Samos,  dictz  panema^^  c'est  a 
dire  tout  sanglant ,  auxquelz  Bacchus  les  Amazones  acconceut*', 
fuyantes  de  la  contrée  des  Ephesians,  et  les  meit  toutes  a  mort  par 
phlebotomie,  de  mode  que  le  dict  champ  estoyt  de  sang  tout  emoeu 
et  couuert.  Dont  vous  pourrez  doresnauant  entendre  mieulx  que  n'ha 
descript  Aristoteles,  en  ses  problèmes,  pourquoy  iadis  on  disoyt  en 
prouerbe  commun  :  En  tempz  de  guerre  ne  mange  et  ne  plante  men- 
the :  la  raison  est,  car  en  tempz  de  guerre  sont  ordinairement  depar-. 
tiz  coupz  sans  respect  ;  doncques  ^^  l'homme  blessé ,  s'il  ha  ceiluy 
iour  manié  ou  mangé  menthe,  impossible  est,  ou  bien  diffîcille  luy 
restreindre  le  sang.  Consequemment,  estoyt  en  la  susdicte  emblema- 
ture  figuré  comment  Bacchus  marchoyt  en  bataille,  et  estoyt ^^  gus 
ung  char  magnificque  tiré  par  troys  couples  de  ieunes  pardz  ^*  ioinctz 
ensemble;  sa  face  estoyt  comme  d'ung  leune  enfant,  pour  enseigne- 
ment qiîe  tous  bons  beuueurs  iamais  n'enuieillissent,  rouge  comme 
ung  chérubin,  sans  aulcun  poil  de  barbe  au  menton  :  en  leste  portoyt 
cornes  agues  ;  au  dessus  d'icelles  une  belle  couronne  faicte  de  pam- 
pre et  de  raisin,  auecques*^  une  mitre  rouge  cramoisine,  et  estoyt 
chaussé  de  brodequins  dorez. 

En  sa  compaignie  n'estoyt  uog  seul  homme  ;  loule  sa  guarde  el 

•  Cf.  Lucien,  Bacchus.  —  '  Ms.  hommcl.  —  *  Ms.  cônes.  —  *  Ms.  chniroulx.  — 
*  Mépris.  —  •  Ms.  en.  —  '  Ms.  arses  et  dcslruicles.  ~  •  Ms.  a.  —  •  Ms.  en.  — 
"  Vis.  pananina.  Vov.  Plul.  Deniand.  des  choses  grvcf/ucs.  —  "  AttcigllH.  — 
**  Ms.  or  que.  —  "  Ms.  csloil  assis.  —  "  L^^opards.  —  "  Ms.  vX. 
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toules  ses  forces  esloyent  de  Bassarides,  Euanles  ',  l^hyades,  Edo- 
Dides,  Trieterides^,  Ogygies»  Mimallones^  Menades,  Thjades  et 
Bacchides,  femmes  forcenées,  furieuses,  euraigees ,  ceincles  de  dra- 
GODS  et  serpens  vifi  en  lieu  de  ceinctures  ;  les  cheueux  yoletans  en 
l'aer  auecques  fronteauli  ^  de  vignes  ;  vestues  de  peauli  de  cerfz  et 
de  chieures  ^,  porlans  en  mains  petites  haches ,  thyrses ,  rançons  et 
hallebardes ,  en  forme  de  noix  ae  pin  ;  et  certains  petitz  boucliers 
legiers,  sonnans  et  bruyans^  quand  on  y  touchoyt,  tant  peu  feust, 
desquelz  elles  usoyent  quand  besoing  estoyt,  comme  de  tabourins  et 
de  tymbons^.  Le  nombre  d'icelles  estoyt  septante  et  neuf  mille  deux 
cens  vingt  sept.  L'auant*  guarde  estoyt  menée  par  Silenus ,  homme 
auquel  il  auoyt  sa  Cance  totalle,  et  duquel  par  le  passé  auoyt  la  ver- 
tus et  maananimité  de^  couraige  et  prudence  en  dîuers  endroiciz 
congneue*.  C'estoyt  ung  petit  vieillard  tremblant^,  courbé,  gras'<^, 
ventru  a  plein  bast^S  et  les  aureilles  auoyt  grandes  et  droictes,  le 
nex  poinctu  et  aquilin  et  les  sourcilles  rudes  et  grandes  '^  :  estoyt 
monté  sus  ung  asne  couillard  ;  en  son  poing  tenoy  t  pour  soy  appuyer 
ung  baston,  pour  aussi  guallenlement  ^3  combattre,  si  par  cas  con- 
uenoyt  descendre  en  piedz ,  et  estoyt  vestu  d'une  robbe  iaulne  a 
usaige  de  femme.  Sa  compaignie  estoyt  de  ieunes  gens  champestres, 
cornuz  comme  cheuraulx  et  cruelz  ^^  comme  )ions,  tous  nudz  ;  tous- 
iours  chantans  et  dansans  les  cordaces  ^^  :  on  les  appelloyt  tityres  et 
satyres.  Le  nombre  estoyt  octante  cinq  mille  six  vingt  et  treze. 

Pan  menoit  Tarriere  guarde,  homme  horrificque  et  monstrueux. 
Car  par  les  parties  inférieures  du  corps  il  ressembloit  a  ung  bouc . 
les  cuisses  auoit  velues ,  portoit  cornes  en  teste ,  droictes  contre  le 
ciel.  Le  visaige  auoit  rouge  et  enflambé ,  et  la  barbe  bien  fort  lon- 
gue ;  homme  hardy ,  couraigeux ,  hazardeu^ ,  et  facille  a  entrer  en 
courroux  :  en  main  senestre  portoit  une  fleute,  en  dextre  ung  baston 
courbé  *^.  Ses  bandes  estoyent  semblablement  composées  de  satyres, 
^7  egipans,  argipans,  syluains,  ^^  faunes,  lémures ,  lares,  farfadetz  et 
lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix  huyct  mille  cent  et  quatorze. 
Le  signe  commun  a  tous  estoit  ce  mot  :  Euohé. 

CHAPITRE  XL.  —  Comment  m  remblwnature  estoit  figvré  >*  le  liourt  et  TassasU 
que  dooooit  le  bon  Baochiu  contre  les  Indien*. 

Consequemment,  estoit  6guré  le  hourt  et  Tassault  que  donnoil  le 
bon  Bacchus  contre  les  Indians.  La  consideroys^  que  Silenus,  chief 
de  Tauant  guarde,  suoit  a  grosses  gouttes,  et  son  asne  aigrement 
tourmentoit  :  Tasne  de  mesme  ouuroit  la  gueulle  horriblement,  s'es- 

'  Ms.  Eletdes.  Ce  sont  les  surnoms  des  bacchantes  en  grec—  *  JOs.  Triaterides. 
—  »  Ms.  Mimilones.  —  *  Couronnes.  Ms.  fronUlz.  —  »  Ms.  cheureuilz.  —  •  Ms. 
bruans.— *Gros  tambours.  Ms.  haulboys.— '  Ms.  monanitude,  le...—  •  Ms.  coog- 
neu.  —  '•  Ms.  gras  et  ventru.  —  "  Ms.  bust,  les...  —  "  Ms.  grandes  comme  ung 
sillon.  —  "  Ms.  guallemmenl.  —  '*  Ms.  couei  comme  liepures,  tous  nudz.  - 
"  Danses  lascives.  Ms.  chordaces.—  '•  Ms.  courbai.  —  "  Ms.  hemypans.  —  "  Ms. 
fatutz,  lames,  lariz.  —  "  Ms.  ligure  le  combat  de  Baccbus  contre...  —  ~  Ms.  con- 
siderans. 
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mouehoit,  desmarchoit^,  s'escarmouchoit  en  façon  espouueiitabf^, 
comme  8*il  eusl  ung  frelon  au  cul. 

Les  satyres,  capitaines,  sergens  de  bandes,  caps  d'escadre^,  corpo- 
ra*lz3,  auecques  cornaboui^,  sonnans  les  orlhies^  furieusement  tour- 
noyoient^  autour  de  l'armée  a  saultz  de  ehieures,  a  bondz,  a  pedz,  a 
ruades  et^  penades,  donnans  couraige  aux  compaignon»de  vertueu- 
sement combattre.  Tout  le  monde  en  figure  crioit  Euohé.  Les  Me- 
nades  premières ^  faisoyent  incursion  sus  les  Indians*  auecques  cris 
horribles  et  sons  espouuentables  de  leurs  tymbons^  et  boucliers: 
tout  *o  le  ciel  en  retentissoit ,  comme  desiçnoit  Temblemature  :  afin 
que  plus  tant  n'admirez  l'art  d'Apelles,  Aristides  Thebain,  et  aultres 
qui  ont  painct  les  tonnoirres,  esclairs,  fouldrcs,  vensy  parolles^*^ 
meurs,  et  les  esperitz  ^^, 

Consequemment,  esloit  Tostdes  Indians,  comme  aduerty  queBac^ 
chus  mettoit  ^3  leur  pays  en  vastation.  En  front  estoyent  les  elephane. 
chargez  de  tours,  auecques  gens  de  guerre  en  nombre  infiny  :  mais 
toute  l'armée  estoit  en  rqupte^S  et  contre  eulx  et  sus  eulx  se  tour^ 
noyent  et  marchoyent  leurs  elephans,  par  le  tumulte  horrible  des 
Bacchides ,  et  la  terreur  panicque  qui  leur  auoit  le  sens  tollu.  La 
eussiez  veu  Silenus  son  asne  aigrement  talonner ,  et  s'escrimer  de 
son  baston  a  la  yieille  escrime  ;  son  asne  voltiger  après  les  elephans 
la  gueulle  bee^^  comme  s'il  brailloit,  et  bi'ailiant  martialement^en 
pareille  liraueté  que  iadys  il  esueilla  la  nymphe  Lottis^<^  en -plains 
bacchanales,  quand  Priapus  plein  de  priapismes  la  vouloit  dormant  ^ 
priapiser  sans  la  prier)  sonna  ^^  l'assault. 

La  eussiez  veu  Pan  saulter  auecques  ses  ïambes  tortes  autour  des 
Menades,  auecques  sa  fleute  rusticque  les  exeiter  a  vertueusement 
combattre.  La  eussiez  aussi  veu  en  après  ung  ieune  satyre  mener 
prisonniers  dix  sept  roys  ;  une  bacchide  tirer  ^®  auec  ses  serpens  qua* 
rante  et  deux  capitaines;  ung  petit  faune  porter  douze  enseignes 
prinses  sus  les  ennemys;  et  le  bon  homme  ^  Bacchus,  sus  son  char, 
se  pourmener  en  seureté  parmy  le  camp,  riant,  segaudissant  etbeti- 
uant  d'autant  a  ung  chascun.  Enfin  estoit  représenté  en  figure  em- 
blematicque  le  trophée  de  la  victoire  et  triumphe  du  bon  Bacchus. 

Son  char  triumphant  estoit  tout  couuert  de  lierre,  prins  et  cueilly 
en  la  montaigne  Meros,  et  ce  pour  la  rareté  (laquelle  hausse  le  prix 
de  toutes  choses)  en  Indie  expressément  d'icelles herbes^*.  En  ce  de- 

Î>uys  l'imita  Alexandre  le  grand  en  son  triumphe  indique.  Et  estoit 
e  char  tiré  par  elephans  ioinctz  ensemble.  En  ce  depuys  l'imita  Pom- 
pée le  grand  a  Romme,  en  son  triumphe  africain.  Dessus^  estoit  le 
noble  Bacchus  beuuant  en  ung  cantnare^.  En  ce  depuys  l'imita 

'  Ms.  desmancboil.—  *  GhcEs  d'oEcadroo  —  *  Ms.  sergens  de  balaille,  cap  d'es- 
cadre, coporalz.  —  *  Cornets  à  bouquin.  Ms.  cormabaos.  —  *  Sorte  de  caniiléne. 
Jiias,  orgies.  —  •  Ms;  courant.  —  '  Ms.  a.  —  *  Ms.  premier.  —  •  Ms.  irybons.  — 
'•  Ms.  dont.  —  "  Ms.  écho,  les  meurs.  -  "  Cf.  Pline,  I.  XXXIV,  c.  x.  -  "  Ms 
tous  leurs.—  '*  Déroule.  —  ''Ms.  baye.—  "  Ms.  Lolhede,  en  plans...  Voy. 
Ovide,  Metant.  I.  IV.  —  "  Ms.  priapisme,  la  vouloit  desmant  priapismer  sembla 

Erier.  —  "  Mias,  sonnast.  —  "  Ms.  tuer.  —  ••  Ms.  bonhommct.  —  "  Ms.  d'icelle 
erbtf.  —  "  Jlias,  depuis.  --  "  Grande  coupe. 
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C&ius  Marius,  après  la  victoire  des  Cimbres,  qu'il  obtint  près  Aii  en 
Prouence^  Toute  son  armée  estoit  couronnée  de  lierre;  leurs  thyrses, 
boucliers  et  tymbons^  en  estoyent  couuerlz.  Il  n'estoit  l'asne  de  Si- 
tenus  qui  n'en  feust  eapparassonné. 

Es  coustez  du  char  estoyent  les  roys  Indians,  prins  et  liez  a  grosses 
chaisncs  d'or  ;  toute  la  briguade  marchoit  auecques  pompes  diuioes 
en  ioye  et  liesse  indicibles,  portans  infiniz  trophées,  fercales'  et  des* 
pouilles  des  ennemys,  en  ioyeulx  epinices^,  et  petites  chansons  tîIU- 
ticques^,  et  dithyrambes  resonnans.  Au  bout  «stoit  descript  le  pays 
d'Egypte  auecques  le  Nil  et  ses  crocodilles^,  cercopithecques,  ibideff^ 
cinges^  trochiles,  ichneumones,  hippopotames,  et  aultres  bestesa 
iuy  domesticques  :  et  Bacchus  marchoit^  en  icelle  contrée  a  la  coo- 
duicte  de  deux  beuTz,  sus  l'ung  desquelz  estoit  escript  en  lettres 
d'or  :  Apis,  sus  l'aultre  :  Osiris  ,  pource^^  qu'en  Egypte,  auant  !a 
venue  de  Bacchus,  n'auoitesté  veu  beuf  ny^^  vasche. 

CHAPITRE  XLI.  —  (.ummrnl  Ip  lemple  estoit  csrlaiié  par  une  lampe  admirable. 

Auant  qu'entrer  en  l'exposition  de  la  Bouteille,  ie  vous  descriray 
la  figure  admirable  d'une  lampe,  moyennant  laquelle  estoit  eslargie 
lumière  par  tout  le  temple,  tant  copieuse,  qu'encores  qu'il  feust  soobs- 
terrain,  on  y  voyoit  comme  en  plein  midy  nous  voyons  le  soleil  clair 
et  serain,  luisant  sus  terre.  Au  myllieu  de  la  voûte  estoit  ung  anneau 
d'or  massif  attaché,  de  la  grosseur  d'ung^^  plein  poing;  auquel pen- 
doyent  de  grosseur  peu  moindre  troys  chaisncs  bien  arti6cielleroent 
faictes,  lesquelles,  de ^3  deux  piedz  et  demy  en  l'aer  ^*,  comprenoyent 
en  figure  triançle  une  lame  de  fin  or,  ronde,  de  telle  grandeur  que  ie 
diamettre  excedoyt  deux  coubdees  et  demye  palme.  En  icelle  estoyent 
quatre  boucles  ^^  ou  pertuys ,  en  chascune  desquelles  estoit  fixement 
retenue  une  boule  vuide,  cauee  par  le  dedans ,  ouuerte  de  *^  dessus, 
comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circonférence  enuiron  deux  palmes, 
et  estoyent  toutes  de  pierres  bien  précieuses.  L'une  d'améthyste, 
l'aultre  de  carboucle  libven  ^7,  la  tierce  d'opalle,  la  quarte  d'aotbra- 
cite^^.  Chascune  estoit  pleine  d'eaue  ardente  ^^  cinq  foys  distillée  par 
alambic  serpentin,  inconsumptible  comme  Thuyle  que  iadys  meit 
Callimachus  en  la  lampe  d'or  de  Pallas  en  Acropolis  d'Athènes,  auec 
ung  ardent  lychnion^,  faict  part  de  lin  asbestin  (comme  estoit  iadyi 
au  temple  de  lupiter  en  Ammonie^S  et  le  veit  Cïeombrotus  ^^  philo- 
sophe tresstudieux  ^3)^  part  de  lin  carpasien,  lesquelz  par  feu  plu^ 
toust  sont  renoouellez  que  consommez. 

Au  dessoubz  d'icelle  lampe,  enuiron  deux  piedz  et  demy,  les  trojs 
chaisncs  en  leur  figure  première  estoyent  em bouclées  en  troya  anses, 
lesquelles  yssoyent  d'une  grande  lampe  ronde  de  crystallin  trespur, 

•  Voy.  Pline,  1.  XXXllI,  c.  xi.  —  '  Us.  lyrabois.  -  »  Vaisselle  d'or  et  d'argeni. 

—  *  Chants  de  victoire.—  *  Rustiques.  —  '  jtfs.  cocodrilles,  cœcopiteres.—  'Ibis. 

—  •  Ms.  sinces.  —  •  Ms.  marchant.  —  '•  Ms.  parce.  —  "  As.  ne.  —  "  Ms.  de.  - 
"  Ms.  a  deux.—  '*  Ns.  en  bas.—  '*  Ms.  boucques.—  "  Ms.  au.—  *'  Escarbouck. 
Ms.  de  lichniihe.  —  "  Ms.  de  topaze.  —  "  Esprit  de  vin.  —  ***  Ms.  lumignon.  — 
^  Ms.  Arménie.  —  "  Ms.  veoil  Cieooibrulus.-  "  Cf.  Phil.  Oracles  um  ont  cesse. 
et  Pausan.  Attiq. 
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ayant  en  diamètre  une  coubdee  et  demyc ,  laquelle  au  dessus  estoit 
ouuerte  enuiron  deux  palmes  :  par  ^  cesie  ouuerture  estoit  au  mylieu 
posé  uDg  vaisseau  de  crystaliin  pareil,  en  forme  de  coucourde'^,  ou 
comme  ung  urinai  :  et  descendoit  iusques  au  fond  de  la  grande  lampe, 
auecques  telle  quantité  de  la  susdicte  eaue  ardente  que  la  flambe  du 
lin  asbestin  estoit  droictement  au  centre  de  la  grande  lampe  ^.  Par 
ce  moyen  *f  sembloit  doncques  tout  le  corps  sphericque  d'icelie  ardre, 
et  enflambové^  :  parce  que  le  feu  estoit  au^  centre  et  poinct  moyen. 
Et  estoit  difficile  d'y''  asseoir  ferme  et  constant  reguard,  comme 
on  ne  peult  au  corps  du  soleil,  obstant^  la  matière  de^  merueilieuse 
perspicuité,  et  l'ouuraige  tant  diaphane  et  subtil,  par  la  reflexion 
des  diuerses  couleurs  (qui  sont  naturelles  es^^  pierres  précieuses)  des 
quatre  petites  lampes  supérieures  a  la  grande  inférieure,  etd'icelles** 
quatre  estoit  la  splendeur  ^^  en  tous  poinctz  inconstante  et  vacillante 
par  le  temple.  Venant  ^-^  daduantaige  icelle  vague  lumière  toucher 
sus  la  polissure  du  marbre,  duquel  estoit  incrusté*^  tout  le  dedans 
du  temple,  apparoissoyent  telles  couleurs  que  voyons  en  l'arc  céleste, 
quand  le  clair  soleil  touche  les  nues  ^^  pluuieuses. 

L'inuention  estoit  admirable  :  mais  encores  plus  admirable,  ce  me 
sembloit,  que  le  sculpteur  auoit,  autour  de  la  corpulence  d'icelie  ^^ 
lampe  crystalline,  engraué,  a  ouuraige  cataglyphe  *'',  une  prompte  et 
guaillarde  bataille  de  petitz  enfans  nudz,  montez  sus  de  petitz  chc- 
uaulx  de  boys,  auecques  lances  de  viroletz  *b,  et  pauoys  faictz  subti- 
lement de  grappes  de  raisins,  enirclassees  de  pampre,  auecques  gestes 
et  effortz  puériles,  tant  ingénieusement  par  art  exprimez  que  nature 
ne  le  pourroyt.  £t  ne  sembloyent  engrauez  dedans  la  matière,  mais 
•  en  bosse,  ou  pour  le  moins  en  crotesque  apparoissoyent  enleuez  tota- 
lement, moyennant  la  diuerse  et  plaisante  lumière,  laquelle  dedait;» 
contenue  ressortissoyt  par  la  sculpture. 

CHAPITRE  XLII.  —  Comment  par  la  pontife  Bacbuc  nous  fent  moaslré  dC  Jans  ie 
temple  une  fontaine  fantasticque  '*  ;  et  comment  Peaue  de  la  fontaine  rendoyt  ^ousl  J  " 
vin,  selon  Timagination  des  beuuans. 

Considerans  en  extase  ce  temple  mirificque  et  lampe  mémorable, 
s'offrit  a  nous  la  vénérable  pontife  Bacbuc,  auecques  sa  compaignie, 
a  face  ioyeuse  et  riante  :  et  nous  voyans  accoustrez  comme  ha  esté 
dict,  sans  difficulté  nous  introduict  au  lieu  moyen  du  temple,  onquef  ^ 
dessoubz  la  lampe  susdicte ,  estoyt  la  belle  fontaine  fantasticque. 

^Puys  nous  commanda  estre  hanapz,  tasses  el  goubeletz  présentez, 
d'or,  d'argent  et  de  crystaliin  :  et  feusmes  gracieusement  inuitez  a 
boyre  de  Ta  liqueur  sourdante  d'icelie  fontaine.  Ce  que  feismes  très- 
uoluntiers,  car  pour  plinthide^^  estoyt  une  fontaine  fantasticque,  d'e> 

^  '  Mb.  pour.  —  *  Calebasse.  Ms.  courle.  —  *  Ms.  enoonlre  prins  de  la  grand 
lampe.—  *  Ceci  mauque  dans  le  Ms.—  *  Ms.  et  flamboyer,  pource  que  le  feu...— 
•  Ms.  en.  —  '  Ms.  y.  —  *  uitias  et  Ms.  estant.  —  *  Ms.  de  si.  —  "•  Ms.  de.  —  "  Ms. 
d'icelie  estoit.—  "  Ms.  resplandeur.  —  '*  Ms.  Deuant.—  '•  Ms.  inscrulé.—  "  Ms. 
nuées.  —  "  Ms.  d'icelie,  calhaeliphé  une  prompte...—  "  En  relief.—  "  Ms.  vire 
ioys.  —  "  Le  reste  de  ce  titre  de  chap.  manque  dans  le  Ms.  —  "  Manque  dans  le 
Ms  deouLs  le  commencemenl  de  l'alinéa  jusqu'à /o«M/>i«;  fantasii(/iu.  —  '*  Ptinlhe. 
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toffe  et  ouuraise  plus  precieui ,  plus  rare  et  mirîficque  qu'oacques 
n*en*  songea  dedans'  les  limbes  Plulo.  Le  soubassement  d'icelle  es- 
toyi  de  trespur  et  treslimpide'  alabastre,  ayant  haulteur  de  trojs 
palmes  peu  plus,  en  figure  heptagone,  esgualement  party  ^  par  dehon, 
auecques  ses^  stylobates,  arulettes*,  cymasultes^  et  undieulations 
doricques  a  l*entour.  Par  dedans  estoyt  ronde  exactement.  Sus  le 
poinct  moyen  de  chascun  angle  et^  marge  estoyt  assise  une  coIodm 
ventricule*,  en  forme  d*ttng  cycle  d*yuoire  ou  alabastre^  (les  mo- 
derhes  architectes  l'appellent  portri  ^"^  )  et  estoyent  sept  en  nombre 
total  selon  les  sept  angles.  La  longueur  d'icelles,  depuys  les  bases 
iusques  aux  arcbitraues,  estoyt  de  sept  palmes,  peu  moins,  a  iuste  et 
exquise  dimension  d'ung  diamètre  passant  par  le  centre  de  la  cireon- 
ferenee  et  rotondité  intérieure.  Et  estoyt  l'assiette  en  telle  composi- 
tion que,  proiettans  la  veue  derrière  Tune,  quelle  que  feust,  en  sa 
cuue  *3,  pour  reguarder  les  aultres  opposites,  trouuions  le  cône  pyr^ 
midal  de  nostre  ligne  visuale  finer  au  centre  susdict,  et  la  recepooir 
de  deux  opposites  rencontre  d'ung  triangle  equilateral»  duquel  deu 
lignes  partissoyent  esgualement  la  colonne.  Celle  que  voulions  nie- 
aurer,  et  passante  *3  d  un^  cousté  et  d'aultre,  deux  colonnes  franches 
a  U^premiere  tierce  partie  d'interualle ,  rencontroyent  leur  ligae*^ 
liasièqueet  fundamentale  :  laquelle,  par  ligne  consulte'^,  pourtraicte 
iusqùes  au  centre  uniuersel,  esgualement  my  partye,  rendoyten 
iuste  départ  la  distance  des  sept  colonnes  ^^  opposites  par  ligne  di- 
recte, principiante*^  a  l'angle  obtuz  de  la  marge,  comme  vous  sçauei 
qu'en  toute  figure  angulaire  impare  un  angle  iousiours  est  au  my- 
lieu  des  deux  aultres  trouué  intercalant.  En  quoy  nous  estoyt  tacite- 
ment exposé  *^  que  sept  demys  diamètres  font,  en  proportion  geome^ 
tricque,  amplitude  et  distance  peu  moins  teHe  qu'est  la  circonferenee 
de  la  figure  circulaire,  de  laquelle  ilz  seroyent  extraietz,  sçauoir  est, 
troys  entiers  auecques  une  huyctiesme^^  et  demye  peu  plus,  on  une 
septiesme  et  demye  peu  moins,  selon  l'anticque  aduertissement  d'Eu- 
ciide,  Aristote,  Àrchimedes  et  aultres. 

La  première  colonne,  sçauoir  est  celle  laquelle  a  l'entrée  du  tem- 
ple s'obiectoyt  a  nostre  veue,  estant^  de  saphir  azuré'*  et  céleste.  La 
seconde,  de  hyacinthe  naifuement  la'^  couleur,  auecques  lettres  gre^ 
ques  A  i  en  diuers  lieux;  représentant  de  celle  fieur  en  laquelle  feut 
d'Aiax  le  sang  ebolericque  conuerty.  La  tierce,  de'^  diamant  ana- 
ehites,  brillant '^et  resplendissant  comme  fouldre.  La  quarte,  de  m- 
bis  bailay'^^  masculin,  rCt  amethystisanfi^,  de  manière  que  sa  flamme 

'  Ms.  ne.  ^  *  Ms.  Dedalus.  Les  Umbe^  plinthe  et  soubassement  d'icelle  estoieot 
de  trespur...  —  *  Ms.  translucide  allebastre.  —  *  Partagé.  Ms.  partye.  —  *  Ms. 
avecques  force  s4iiobades.  —  '  Uoulures  sillonnées.  —  '  Contours  ondulés.—  '  Ms. 
en.  —  *  Creuse.  Ms.  ventriculee.  —  **  Us.  en  forme  d'un...  (mol  illisible)  d'une... 
(auir.e  mot  illisible)  ou  balanse.—  "  Pourtour.  Ms.  polrye.—  "  Ms.  caue.—  "  Ms. 
passâmes.  —  '*  Ms.  line.  —  "  Ms.  casneUe  porlrafcte.  —  '*  Ms.  des  sept  coo- 
lonnes  et  n'estoit  possible  faire  rencontre  d'autre  coulonne  oppo^te  par  ligne... 
•*-  "  Ms.  prjncjpianle,  a  laquelle  obtins  de  la  marge.  —  *'  Ms.  appose.  —  **  Hs. 
huictiesmc  partie.  —  *"  Ms.  estoit.  —  "  Ms.  azarin.  —  **  Ms.de  couleur  et  lettres... 
-  ••  Ms.  du.  —  "  jiias,  bouillant.  —  "  Ms.  balay.  —  »'  Ms.  amethistizant. 
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et  lueur  finissoyl^  en  pourpre  et  violet^,  comme  est  Tamethyste.  La 
quinte,  d'esmeraugde  »  plus  cinq  cens  foys  magnificque  qu'oncques 
ne  feut  celle 3  de  Serapis  dedans  le  labyrinthe  des  Egyptiens;  plus 
floride  et  plus  iuysante  que  n'estoyent  celles  qu'en  lieu  des  yeuli  on 
auoyt  apposé  au  lion  marbrin  gisant  près  le  turobeau  du  roy  Her- 
miasV  La  seite^  d'agathe,  plus  ioyeuseet  variante  en  distinctions 
de  macules  et  couleurs  que  ne  feut  celle  que  tan^  cbiere  tenoyt  Pyr- 
rhus roy  des  Epirotes^.  La  septiesme,  de  selenite^  transparente,  en 
blancheur  de  berylle,  auec  resplendeur  comme  ^  miel  hymetian ,  et 
dedans  y  apparoissoyt  la  lune ,  en  figure  et  mouuement  telle  qu'elle 
est  au  ciel,  pleine ^  silonte,  croissante,  ou  descroissante. 

Qui  sont  pierres  par  les  anticques  Chaldeens  *^  attribuées  aux 
sept  planètes  du  ciel.  Pour  laquelle  chose  par  plus  rude  Minerue 
entendre,  sus  la  première  de  saphir,  estoyt  au  dessus  du  chapiteau,  a 
la  viueet  centrique  ligne  perpendiculaire,  esleuee  en  plomb  elutian^* 
bien  précieux  l'imaige  de  Saturne  tenant  sa  faulx,  ayant  aux  piedz 
une  grue  d'or  artificiellement  esmaillce,  selon  la  compétence  des  cou- 
leurs naifuement  deues  a  l'oyseau  saturnin.  Sus  la  seconde  de  hya- 
cinthe tournant  a  gauscbe,  estoyt  lupiter  en  estain  louelian'^  sus  la 
poictrine  ung  aigle  d'or  esmaillé  selon  le  naturel.  Sus  la  troisiesme, 
Phoebus  en  or  obrizé^^  en  sa  main  dexlre  ung  cocq  blanc.  Sus  la 
quatriesme  en  arain  corinthian.  Mars,  a  ses  piedz  ung  lion.  Sus  la 
cinquiesme.  Venus  en  cuiure,  matière  pareille  a  celle  aont  Aristoni- 
das^^  feit  la  statue  d'Athamas^^,  eiprimant  en  rougissante  blancheur 
la  honte  qu'il  auoyt  contemplant  Learche  son  filz  mort  d'une  cheute 
a  ses  piedz  *^.  Sus  la  slxiesme.  Mercure  en  hydrargyre  ^'',  fixe ,  mal- 
léable et  immobile,  a  ses  piedt  une  cigogne.  Sus  la  feptiesme,  Luna 
en  argent,  à  ses  piedz  ung  leurier^^  Et  esloyent  ces  statues  de  telle 
baulteur  qu'estoyt^^la  tierce  partie  des  colonnes  subiectes,  peu  plus, 
tant  ingénieusement  représentées,  selon  le  pourtraict  des  mathémati- 
ciens, ^  que  le  canon  de  Polycletus,  lequel  faisant  feut  dict  l'art ^^  ap- 
prendre de  l'art  auoir  faict,  a  peine  y  eust  esté  receu  a  comparaison. 

Les  bases  des  colonnes,  les  chapiteaulx,  les  architraues,  zoophores 
et  comices^,  estoyent  a  ouuraige  phrygien,  massifues  d'or  plus  pur 
et  plus  fin  que  n'en  porte  le  Leede^  près  Montpellier,  Gange  en  In^ 
die,  le  Po  en  Italie,  l'Hebrus  en  Xhrace,  le  Taige  en  Hespaigne ,  le 
-Pactol  en  Lydie.  Les  arceaulx  entre  les  colonnes  surgeans^^,  de  la 
propre  pierre  d'icelle  iusques  a  la  prochaine  par  ordre,  sçauoir  est  de 
sapnir  vers  le  hyacinthe,  de  hyacinthe  vers  le  diamant,  et  ainsi  con- 
secutifuement.  Dessus  les  arcz  et  chapiteaulx  de  colonne  en  face  in- 

-*  Ms.  Gnoit.  —  *  Ms.  en  couleur  panonasse  et  violette.  —  *  Ms  la  colosse.  — 
*  Pline,  I.  XXXVII,  c.  v.  -  »  Ms.  sepUesme.  -  •  Pline,  I.  XXXVII,  ci.-'  Ms. 
selemite.  —  •  Ms.  de.  —  •  Ms.  polene.  —  '•  Ms.  Caldeans  et  mages.  —  "  Trés-pur. 
Ms.  elucien.  j4lias,  cliaciro.  —  "  Ms.  lourlain.  —  '*  Ms.  Sus  la  troisiesme,  Mar$ 
en  acier,  a  ses  pieds  un  pic  verd.  Sus  la  quairiesme,  Soi  en  or  obrisé.  en  sa  main 
dextre  un  coq  blanc.  Sus  la  sixiesme,  Venus...—  '*  Ms.  Arisiondas.—  "  Ms.  Aihe- 
nias,  —  *' Ms.  d'une  cheute:  a ^es  pieds  une  columbe.  Voy.  Pline,  I.  XXXIV, 
e.  XIV.  ~  "  Vif  argent.  —  ■'  Ce  mol  est  resté  en  blanc  dans  le  Ms.  —  "  Ms.  que 
ir'esloit.  ~  "  Ms.  comme  le  canon.  —  "  Ms.  Tari  par  ayde  de  l'art  avoir  Taicl.  — 

'  Ms.  zoephore  et  couronnes »*  Le  l-er.—  "  Ms.  surgcoicnl  de  la  propre  pierre. 
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tcricure,  cstoyt  une  crouppe^  érigée  pour  couuerture  de  la  fonuine, 
laquelle  derrière  l'assiette  des  planettes  commedceoyl  en  figure  bep- 
tagone,  et  lentement  finissoyt^  en  figure  sphericqae,  et  esCojt  le 
frystal  tant  emundé',  tant  diaphane  et  tant  poly,  entier  et  unifortie 
en  toutes  ses  parties,  sans  veines ,  sans  nuées ,  sans  glassons ,  sats 
capiiamens  *,  que  Xenocrates  oncques  n'en  veid  qui  a  luy  feast  a 
par^ngonner.  Dedans  la  corpulence^  d'icelle  estoyent  par  ordfc^ 
en  ligure  et  caractères  exquiz,  artificiellement  insculpez  les  douze  si- 
gnes du  zodiacque,  les  douze  moys  de  Tan,  auecques  leurs  proprie- 
tez,  les  deui  solstices,  les  deux  equinoies%  la  ligne  eclipticque,  atwc- 
ques  certaines  plus  insignes  estoiles  fixes,  autour  du  pôle  antarctique, 
et  ailleurs,  par^  tel  art  et  expression  que  le  pensoys  estre  ouuraige 
du  roy  Necepsus,  ou  de  Petosiris  anticque  mathématicien '. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppe  ^^  susdicte ,  correspondant  au  centre 
de  la  fontaine,  estoyent  troys  unions  elenchies  >S  uniformes,  de  figure 
turbinee  en  totale  perfection  lachrymale,  toutes  ensemble  cohereotes 
en  forme  de  fleur  de  lys ,  tant  graues^^,  que  la  fleur  excedoyt  om 
palme  *3.  Du  calice  d'iceiles  sortoyt  ung  carboucle  gros  comme  uog 
oeuf  d'austruchc,  taillé  en  forme  heptagone  (c'est  nombre  fort  aymé 
de  nature)  tant  prodigieux  et  admirable  que,  leuant  nos  yeulx  pour 
le  contempler ,  peu  s'en  faillit  '^  que  perdissions  la  veue.  Car  plus 
flamboyant  ne  plus  croissant*^ n'est  le  feu  du^^  soleil,  ne  l'esclaio 
que  lors  iU^  nous  apparoissoyt,  ^^  tellement  qu'entre  iustes  estima* 
teurs,  jugé  facillement  seroyt  plus  estre  en  ceste  fontaine  et  lampci 
cy  dessus  descriptes,  de  richesses  et  singularités  que  n'eh  contienne^ 
l'Asie,  V Afi'ricque  et  l'Europe  ^^  ensemble.  Et  eust  aussi  facillemeDl 
obscurcy  le  pantarbe  de  larchas,  magicien  Indlc^,  que  sont  les  es< 
toilles  par  le  soleil  et  clair  midy« 

Aille  maintenant  se  vanter  Cleopatra  royne  d'Egypte  aueoquei  89 
deux  unions  ^>  pendens  a  sesaureilies,  desquelz  l'ung,  présent  Anto- 
nius  triumuir,  elle  par  force  de  vinaigre^  fondit  en  eaue,  ^  estant  « 
l'estimation  de  cent  foys  sexterce^. 

Aille^^  Pompeie  Plautine,  auecques  sa  robbe  toute  couuerte  d'es* 
meraugdes  et  marguarites,  en  tissure  alternatifue)  laquelle  tiroyt  eu 
admiration  tout  le  peuple  de  la  ville  de  Romme,  laquelle  on  disoi 
estre  fosse  et  maguazio  des  vaiQqueurs  larrons  de  tout  le  monde. 

Le  coulement^  et  laps^^  de  la  fontaine  estoyt  par  troyS  tubes^  « 

'  Coupole.  Ms.  coppe.  —  "Ms.  finissant.—  *  Ms.  emonde.—  *  Filets. —  ' Ms. k 
corputenemcnt.  -^  *  ms.  par  ordre,  flffares  et...  —  *  Ms.  equiaoctes.  —  *  Ib  es 
—  «^  Voy.  Pline,  l.  VII,  c.  xux.  —  "  Ms.  oouppe.  —  "  Ms.  eleaees  de  figure^  tur 
bines  lachrymees  tontes  unirormes  en  totale  parfecUon  ensemble  coheranles.  ^ 
"  Miai,  gravée.  Us.  grandes.  —  '*  Ms.  une  patine  :  do  ealice  d'icelle  sorioU.  «> 
**  Ms.  s'en  falloit  que  ne.  —  '*  Ms.  corusanl.  —  '*  Ms.  le  feu,  le  soleil.  —  *^  jimu 
lorsque  il.  —  "Ms.  et  eust  ainsi  facillement  obscurcy  le  pantarbe  de  larchas  ma 
gitien  indic,  comme  sont  les  estoilies ,  par  le  soleil  en  clair  midy,  tellemeat  qdt 
entre  iustes  estimations  iugé  faclHement  plus  estre  en  oeste  fontaine  et  lampe  e\ 
dessus  descripte...  —  '*Ms.  Asye,  Africque  et  Europe.  —  **  Cf.  Phiiosl.  rit 
d*jpoU,  I.  III,  C.  xtv.  —  *'  Perles.  —  "  Ms.  de  mariage.  —  "  Ms.  et  aiiala.  - 
**  Cr.  Pline,  I.  IX,  c.  xxxv.  —  "  Ms.  Aille  se  pomper  Lollie  Pauliae.  Cf.  Pline. 
I.  IX,  c.  XXXV.—  "  Ms.  L'escoullemeni.  —  "  Cbute.  —  "  Ms.  tribulles  et  eadaels 
faietz  de  murhtne,  confinez  en  la  cînie  de  troys  angles. 
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eanali  faictz  de  marguarites  ûneê  en  l'assiette  de  troyi  ansles  equi- 
lateraulx  promarginares  ^  cy  dessus  expoiei  :  et  estoyent  les  canala 
produlctz  en  ligne  limasslale  ^  bipartiente.  Nous  auions  s  iceulx 
considéré,  ailleurs  tournions  nostre  veue ,  quand  Bacbuc  nous  com- 
manda entendre^  a  l'exiture  de  Teaue  :  lors  entendismes  ung  son  a 
merueille  harmonieux,  obtuz  toutesroys  et  rompu ,  comme  de  loing 
venant  et  soubterrain.  En  quoy  plus  nous  sembloit  délectable  que  si 
apert^  eust  esté  et  de  près  ouy.  De  sorte  qu'autant,^  par  les  fenes- 
tres  de  nos  yeulx,  nos  esperilz  s' estoyent  oblectez  a  la  contemplation 
des  choses  susdictes,  autant  en  restoyt  iP  aux  aureilles,  a  l'audience 
de  ceste  harmonie. 

Adoncques  nous  dist  Bacbuc  :  Vos  philosophes  nient  estre  par 
vertuz  de  figures  mouuement  faict,  oyez  icy  et  yoyez  le  contraire. 
Par  la  seule  figure  limassiate  que  Yoyez  bipartiente,  ensemble  une 
quintuple  infoliature  mobile  a  chascune  rencontre  intérieure ,  telle 
qu'est  en  la  vene  caue  au^  lieu  qu'elle  entre  le  dextre  ventricule  du 
cueur,  est  ceste  ^  fontaine  excolee^^,  et  par  icelle  une^*  harmonie 
telle  qu'elle  monte  iusqucs  a  la  mer  de  vostre  monde*'.  Puys  com- 
manda qu'on  nous  feist  boyre. 

Car,  pour  clairement  vous  aduerlir,  nous  ne  sommes  du  calibre 
d'ung  tas  de  veaulx  qui,  comme  les  passereaulx  ne  mangent  sinon 
qu'on  leur  tappe  la  queue,  pareillement  ne  boyuent*^  ne  mangent  si- 
non qu'on  les  rue^^  a  grandz  coupz  de  liuier  :  iamais  personne  n'es- 
conduisons  nous^  inuitant  courtoysemenla  boyre.  Puys  nous  interro- 
gua  Bacbuc,  demandant  que  nous  en  sembloit.  Nous  luy  feismes 
response  que  ce  nous  sembloit  bonne  et  fraische  eaue  de  fonlakie, 
limpide  et  argentine,  plus  que  n'est  Argyrondes  en  Etolie,  Peneus 
en  Thessalie,  Axius  en  Mygdonie ,  Cvdnus  en  Cilicie ,  lequel  voyant 
Alexandre  Macedon  tant  beau,  tant  clair  et  tant  froid  en  cueur  d'esté, 
composa*^  la  volupté  de  soy  dedans  baigner  au  mal  qu'il  preuoyoit 
luy  aduenir  de  ce  transitoire  plaisir.  Ha,  dist  Bacbuc,  voyla  que  c'est 
non  considérer  en  soy,  ne  entendre  les  mouuemens  que  faict  la  lan- 
gue musculeuse,  lorsque  le  boyre ^^  dessus  coule  pour  descendre*^  en 
Testomach.  Gens  peregrins,  auez  vous  les  gousiers  enduictz,  pauez  et 
esmaillez,  comme  eut  iadys  Pithyllus,  dict  Teuthes*^,  que  de  ceste 
liqueur  deificque  '^  oncques  n'auez  le  goust  ne^  saueur  recongneu  ? 
Apportez  icy'^'S  dist  elle  a  ses  damoiselles,  mes  descrotloueres  que 

'  Us.  imaginaires.  —  *  Spfrale  partagée  en  deux.  Ma.  en  Une  limalialle.  —  *  Bfs. 
Jknoir.  -T  *  lfs.ateD<lre.—  '^Ms.  a  pari.  —  *  Ms.  eomme.  —  ^  Ms.  aullantrestoieni 
ils.  —  '  Ma.  en.  —  •  Ms.  ceste  sacrée.  ~  "  Ms.  escoulee.  —  "  Ms.  en.  —  "  Dans 
le  Ms.  ce  chapitre  en  forme  deux  :  le  premier  se  termine  ici,  et  le  second,  qui  est 
intitulé  :  Comment  l'eaue  de  la  fontaine  rendoit  eoiut  de  wn  selon  l'imagination 
de*  beuueursf  commence  ainsi  :  m  Puis  commenoa  estre  banaps,  tasses  et  goube- 


pour  plainemenl 

>-  '*  Ms*  presuposa  —  **  Ms.  ia  boette.—  "  Ms.  pour  descendre  non  es  poulmons 
par  l'artère  Inesgoaiie  comme  a  esté  l'opinion  du  non  Platon,  Plutarque,  Macrobea 
et  aultres,  mais  en  l'estomach  par  le  (Bsophagc.  —  '*  Ms.  Taules.  Yoy.  Alhénéo* 
i.  1,  t.  vi.  —  **M8.  dorficque.  —  '*  Jtias,  de.  —  •*  Ms.  aportez  cy,  disl  à  ses... 
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ftçaiiez,  affiu  ae  leur  racler,  esmuDder  et  nettoyer  le  palat  * .  Fenreal 
doncques  apportei  beauli  gros  et  ioyeulx  iamfclong,  belles,  grosses  et 
ioyeuses  langues  de  beuf  fumées,  saumates  belles  et  bonnes,  cerue- 
latz,  boutargues  ^,  bonnes  et  belles  saulcisses  de  venaison ,  et  teli 
aultres  ramonneurs^  de  gousier  :  par  son  commandement  nous* 
mangeasmes  iosques  la  que  confessions  nos  estomachz  estre  tresbieo 
escurei,  de  soif  nous  importunans^  assez  fascheusement;  dont  nom 
dist  :  ladys  ung  capitaine  luif  <^,  docte  et  cheualeureux ,  conduisant 
son  peuple  par  les  desertz  en  eitreme  famine,  impetra  des  denlx  la 
manne,  laquelle  leur  estoyt  de  goust  tel  par  imagination  que  para- 
uant  realement  leur  estoyent  les  viandes.  Icy  de  mesme,  beuuans  de 
eeate  liqueur  mirificque,  sentirez  goust  de  tel  vin  comme  l'aorei 
imaginé^.  Or  imaginez,  et  beuuez.  Ce  que  nous  feismes  :  puys  s'escria 
Panurge,  disant  :  Par  dieu ,  c'est  icy  vin  de  Beaune  meilleur  que 
oncques  iamais  ie  beuz,  ou  ie  me  donne  a  nonante  et  seize  diables. 
O,  pour  plus  longuement  le  gousier ,  qui  auroyt  le  col  long  de  troys 
coubdees,  comme  desiroyt  Pniloxenus  ^,  ou  comme  une  grue ,  ainsi 
que  soubhaitoyt  Melanthius^l 

Foy  de  lanternier,  s'escria  frère  leao,  c'est  vin  de  Grèce  *<>,  gual- 
lant  et  voltigeant.  O  pour  dieu,  amye^S  enseignez  moy  la  manière 
comment  tel  te  faictès  1  À  moy,  dist  Pantagruel ,  il  me  semble  que 
sont  vins  de  Mireuaulx  13.  Car,  auant  boyre,  ie  l'imaginoys.  Il -o  ba 
i(ue  ce  mal  ^^  qu'il  est  frais ,  mais  ie  dy  frais  ^*  plus  que  ^ace ,  que 
l'iBaue  de  Nonacris  et  Dercé  *^  plus  que  la  fontaine  ^e  Contonorie  en 
Corintbe,  laquelle  glassoyt  l'estomach  et  parties  nutritifues  de  ceuli 
qui  en  beuuoyent  ^.  Beuuez,  dist  Bacbuc,  une,  deux  ou  troys  foys. 
Derechtef  changeans  d'imagination,  telle  trouuerez  au  goust,  saueur, 
ou*^  liqueur  comme  l'aurez  imaginé,  et  doresnauant  dictes  ^^  qu'a 
Bleu  rien  soit  impossible.'  Oncques,  respondis  ie,  ne  feut  dict  de  nous, 
nous  maintenons  ^^  qu'il  est  tout  puissant. 

CHAPITRE  XLIII.  —  Comment  Racbuc  accoui«tra  Panurge  pour  auoir  le  mot  de  la 

Bouteille. 

Ces  parolles  et  beuuettes  acheuees ,  .Bacbuc  demanda  :  Qui  est 
eelluy  de  vous  qui  veult  auoir  le  mot  de  la  diue  ^  Bouteille'?  le,. dist 
Panurge,  vostre  humble  et  petit  entonnouer.  Mon  amy ,  dist  elle,  ie 
n'ay  a  vous  faire  instruction  qu'une,  c'est  que,  venant  a  l'oracle,  ayez 
soing  n'escouter  le  mot  sinon  d'une  aureille.  C'est ,  dist  frère  lean, 
du  vin  a  Une  aureille.  Puys  le  vestit  d'une  galuerdine  ^^ ,  l'encapi- 
tonna  d'ung  beau  et  blanc*  beçuin,  l'affeubla  d'une  chausse  d'hypo- 
cras,  au  bout  de  laquelle,  en  lieu  de  floc,  meit  troys  obélisques^,  le 
enguanlela  de  deux  braguettes  anticques,  le  ceignit  de  troys  corne- 

'  Palais  de  la  bouche.—  *  Ms.  boutarones,  caaial.—  *  Ha.  ramomierees.—  *  Ma. 
nous  en.  —  *  Ms.  et  soif  nous  importuner.—  *  Moïse.  -  ^  Ms.  goosi  tel  de  vin  que 
Tauez  imaginé.  —  '  Ms.  I^bnosteus.  —  '  Cf.  Athénée  ,  1. 1,  c.  v.  —  '*  Ms.  Grane.  — 
"  Ms.  dame.-  "  Ms.  Mirebeaulx.-  •*  Ms.  c'est  que  il....-  **  Ms.  froid.—  "  C'est 
la  fontaine  Dircé  en  Béolie,  et  celle  de  Nonacris  en  Arcadie.  Ma.  Nome  et  Deroe. 

—  "  Voy.  Athén.  I.  Il,  c.  ii.  —  "  Ms.  et.  —  "  Ms.  ne  dictes.  —  '*  Ms.  mentons. 

—  '*  Mf.  dame.  —  "  Ms.  gaHeuerdine  verde^  le  capitonna.  —  "  Ms.  obQes. 
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muses  liées  ensemble,  luy  baigna  la  face  *  troys  foys  dedans  la  fon- 
taine susdicte  :  enfin  luy  iecta  au  Tisaige  une  poignée  de  farine,  roeit 
troys  plumes  de  eoeq  sus  le  cousté  droict  de  la  chausse  hypocratic- 
que,  le  feit  cheminer  neuf  foys  autour  de  la  fontaine,  luy  feit  faire 
troys  beauli  petilz  saultz,  luy  feit  donner  sept  foys  du  cul  contre  la 
terre,  tousiours  disant  ne  sçay  quelles  coniura tiens  en  langue  étrus- 
que, et  quelquefoys  lisant  en  ung  liure  ritual,  lequel  près  elle  por- 
toyt  une  de  ses  mystasogues^.  le  pense  que  Numa  Poinpilius,  roy 
second  des  Romains,  les  Cerites  deTuscie^,  et  le  sainct  capitaine 
luif  n*instituarent  oncques  tant  de  cerimonies  que  lors  ie  veiaz,  ny  ^ 
aussi  les  vaticinateurs^  memphiticques  a  Apis  en  Egypte,  ny  ^  les 
Euboiens  en  la  cité  de  Rhamnes  a  Rhamnusie^,  ny^  a  lupiter  Am- 
mon  ^,  ny  a  Feronia  ^^  n'usarent  les  anciens  d'obseruances  tant  reli- 
gieuses comme  la  consideroys  ^^ 

Ainsi  accoustré,  le  sépara  de  nostre  compaignie,  et*^  mena  a  main 
dextre  par  une  porte  d*or ,  hors  le  temple ,  en  une  chapelle  ronde, 
faicte  de  pierres  nhengites  et  speculaires ,  par  la  solide  speculance  ^' 
desquelles,  sans^tenestre  ny  aultre  ouuerture,  estoyt  receue  lumière 
du  soleil,  la  luvsant  par  le  précipice  de  la  roche  couurante  le  temple 
maior^S  tant  facillement  et  en  telle  abundance,  que  la  lumière  sem- 
bloy t  dedans  naistre ,  non  dehors  venir.  L'ouuraige  n' estoyt  moins 
admirable  que  feut  iadys  le  sacré  temple  deRauenne  ^^,  ou,  en  Egypte, 
celluy  de  l'isle  de  Chemmis  ^^  Et  n'est  a  passer  en  silence  que  rou> 
araiffe  d'icelle  chappelle  ronde  estoyt  en  "  telle  symmetrie  compassé, 
c[ue  le  diamètre  du  proiect  estoyt  la  haulteur  de  la  voûte.  Au  '^  myl- 
lieu  d'icelle  estoyt  une  fontaine  de  fin  alabastre,  en  figure  heptagone, 
a  ouuraige  et  infoliature  singulière ,  pleine  d'eaue  tant  claire  que 
pourroyt^^  estre  ung  élément  en  sa  simplicité  ;  dedans  laquelle  estoyt 
a  demy  posée  la  sacrée  Bouteille,  toute  reuestue  de  pur  et  beau  crys- 
tallin,  en  forme  ouale,  exceptez  que  le  limbe  estoyt  quelque  peu  pa- 
tent, plus  qu'icelle  forme  ne  porteroyt. 

CHAPITRE  XLIV.  —  Comment  la  pontife  B«cbuc  présenta  Panurge  deuani 

U  diue  Bouteille. 

La  feit  Bacbuc,  la  noble  pontife,  ^Panurge  baisser  et  baiser  la 
marge  de  la  fontaine  :  puys  le  feit  leuer,  et  autour  dancer  troys 
itbymbons^^.  Cela  faict,  luy  commanda  s'asseoir  entre  deux  selles 
je  cul  a  terre,  la  préparées^.  Puys  desploye  son  liure  ritual,  et  luy 
soufflant  en  Taureille  gausche,  le  feit  chanter  une  epilenie^,  comme 
s'ensuyt. 

*  Us.  le  baigna  le  front.  ^  *  Ms.  mystogogss.  Comme  je  pense...  —  *  Aïs.  Tus- 
lye.  Ces  mots,  n'ayant  pas  de  sent  wnt  sans  doute  altérés.  — >  *  Ms.  ne.  — >  *  Ms. 
vaticinations.  —  *  ns.  ne  les  Eiutoyens.  —  '  Ms.  Bhanis  en  Rhannysie.  Voy. 
Aleiander  ab  Alexaodro,  1. 1.  c.  xm.—  '  M  s  ne.—  *  Ms.  Auxnous.  Voy.  Quinle- 
Curce,  1.  IV.  —  "  Ms.  Farooia,  ne  usoktDi.  Voy.  Strabon,  1.  Y.  —  "  Jtias,  la  de- 
sirois.  —  "  Ms.  le.  —  '>  Ms.  corpalence. —  **  Ms.  majorne.  —  '*  Ms.  Raeme  en 
Egypte.  —  "  Ms.  Chenim.  Voy.  Herod,  I.  il.  —  "  Ms.  par  Icllc.  —  "  Ms.  On.  — 
"  Ms.  pouuoit.—  "  Ms.  agenouiller  Panurge  et  baiser.  —  "  Danses  en  l'honneur 
de  Bacchos.  Ms.  inhibons  ou  tbibons.  —  "  Ms.  la  pourparees,  le  cul  a  terre.  — 
**  Hymne  en  l'honneur  de  Baechus. 

46. 


O  Bouteille, 
Pleine  toute 
De  mystères, 
D'une  aureille 
le  t*eseoute; 
Ne  diffères, 
£t  le  root  profères 
Auquel  pend  mon  cueur. 
En  la  tant  dluine  liqueur, 
t  Bacohus,  qui  faut  d'Inde  vainqueur, 
Tient  toute  Tenté  enclose. 
Vin  tant  diuin,  loing  de  loy  est  foretose 
Toute  mensonge  et  toute  tromperie. 
En  ioye  soit  l'aire  ^  de  Noach  close. 
Lequel  de  toy  nous  feit  la  temperte  '. 
Sonne  le  beau  mot,  le  t'en  prie, 
iQui  me  doibt  ester  de  misères. 
Ainsi,  ne  se  perde  une  goûte 
De  toy,  sali  blanche,  ou  soit  vermeifie. 
O  Bouteille , 
Pleine  toute 
De  myateres , 
D'une  aoreille 
le  t'eseottte; 
Ne  diffères. 


Le  Ms.  douiie  ici  un  vers  de  filus  : 

Qui  csl  dedans  les  flancs  reciose. 
*  Ms.  lame  de  Noc.  —  »  Ms.  tromperie. 
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Cette  chanson  paraclieuee ,  Bad)uc  iecta  *  ie  ne  8C<y  Quoy  rledans 
la  fontaine,  et  aoubdain  com'mencea  Teaue  bouillir  a  force,  comme 
Caict  la  grande  marmite  de  BourgueiP,  quand  y  estfeste  a  bastons. 
Panurge  escoutoyt  d'une  aureille  en  silence ,  Bacbuc  se  tenoy t  près 
de  luT  agenoillee^  :  quand  de  la  sacrée  Bouteille  yssit  ung  bruit  tel 
que  u»nt  les  abeilles  naissantes  de  la  chair  d'ung  ieune  taureau  occis 
«t  aeconstré  sdon  l'art  et  inuention  d'Aristeus^,  ou  tel  que  faict  ung 
guarrot  desbandant  l'arbaleste,  ou  en  esté  une  forte  pluye  soubdai- 
nement  tombant.  Lors  feut  ouy  ce  mot  :  Trincq^,  Elle  est ,  s'escria 
Panurge,  par  la  vertus  dieu,  rompue ,  ou  feslee ,  que  ie  ne  mente  : 
ainsi  parlent  les  bouteilles  crystallines  de  nos  pays  quand  elles  près 
4u  feu  esclattent  ^. 

Lors  fiaebne  se  leûa,  et  print  Panurgesoubi  le  bras  douleettement, 
luy  disant  :  Amy,  rendei  grâces  es  cieuli ,  la  raison  tous  v  oblige  ; 
VOusauez  promptement  le  mot^  de  la  diue  Bouteille.  le  dy  le  mot 
plus  ioyeuli,  plus  diuin,  plus  certain  qu^encores  d'elle  aye^  entendu, 
depuys  le  temps  qu'icy  le  ministre  ^  a  son  tressacrë  oracle.  Leuei 
vous,  allons  au  chapitre ,  en  la  glose  duquel  est  le  beau  mot  inter- 
prété. Allons,  dbt  Panurge,  de  par  dieu.  le  suis  aussi  saige  qu'an-> 
tan  ^0.  Esclairez  ou  est  ce  Hure  ?  tournez  *^  ou  est  ce  chapitre  f 
voyons  oeste  ioyeuse  glose. 

CHAPITRE  XLV Commrot  Dacbuc  interprète  le  mot  de  U  Bouteille, 

Bacbuc,  iectant  ie  ne  sçay  quoy  dans  le  tymbre,  dont  soubdain  feut 
rebullition  de  l'eaue  restraincte,  mena  Panurge  au  temple  maior,  au 
lieu  central,  auquel  estoTtla  vluificque  fontaine.  La,  tirant  ung  gros 
Hure  d'argent  enjbrme  d'ung  demy  muy ,  ou  d'ung  quart  de  sen 
tences^^,  luy  ^s  puisa  dedans  la  fontaine  et  luy  dlst  :  Les  philosophes, 
prescheurs  et  docteurs  de  vostre  monde  vous  paissent  de  belles  pa- 
roUes  par  les  aureilles;  icy  nous  realfment  incorporons  nos  percep- 
tions^* par  la  bouche  :  partant  *&  ie  ne  vous  dy ,  lisez  ce  chapitre, 
entendez  ceste  glose.  le  vous  dy,  goustez><^  ce  chapitre,  auallez  ceste*'' 
glose.  ladis  ung  anticque  prophète  de  la  nation  ludaicque  mangea 
ung  Hure^^  et  feut  clerc  iusques  aux  dent;  présentement  vous  en 
boyrez  *^  ung,  et  serez  clerc  iusques  au  foye.  Tenez,  ouurez  les  man- 
dibules. Panurge  ayant  la  gueulle  bee^,  Bacbuc  print  le  Hure  d'ar- 
ffent,  et  pensions  que  feust  véritablement  ung  Hure,  a  cause  de  sa 
forme,  qui  estoyt  comme  d'ung  breuiaire,  mais  c'estoyt  ung  breuiaire^S 
vray  et  naturel  flaccon,  plein  de  vin  Falerne,  lequel  elle  feit  tout  auaU 
1er  a  Panurge. 

'  Ms.  Jectant.  —  *  Saint-Pierre  de  Bourgueil,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
dans  TAnjou.  —  »  Ms.  a  genoillons.  ~  *  Voy.  Virg.  Georg-.  I.  IV.  —  *  Ms.  Trincli. 

—  •  Ms.  s'esclallent.  —  ^  Ms.  eu  le  mot.  —  •  Ms.  elle  ait.  —  •  Ms.  monstre.  — 
"  L'an  passé.  ~  "  Ms.  irouuez.  —  '*  C'est-à-dire,  le  quart  du  Livre  des  sentences 
de  P.  Lombard.  —  '»  Ms.  le.  —  '*  Ms.  preceptions.  —  '*  Ms.  pourtant.  —  "  Ms. 
taslcz.  —  "  Ms.  cesle  belle.  —  "  Ezech.  c  i  et  n.  —  *•  Ms.  voyez.  —  ••  Ms.  baye. 

—  *'  Ms.  ung  vcneré.  Rabelais  fait  allusion  à  un  flacon  de  cette  espèce  que  lui 
avaient  ofTerl  les  panlagruélistes  de  la  cour.  Voy.  le  Prologue  du  iVc  livre  cl  la 
Notice. 
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Voicy,  dist  Panurge,  ung  notable  chapitre,  et  glose  fort  authentic- 
que  ;  est  ce  tout  ce  que  vouloyt  prétendre  le  mot  de  ia  Bouteille  tris- 
megiste?  l'en  suis  bien  yrayement.  Rien  plus,  respondit  Bacbuc,  car 
Trincq  est  ung  mot  panomphee^  célébré  et  entendu  de  toutes  na- 
tions, et  nous  signifie  :  Beuuez.  Vous  dictes  en  yostre  monde  que  sae 
est  vocable  commun  en  toute  langue,  et  à  bon  droîct,  et  iustement 
de  toutes  nations  receu.  Car,  comme  est  Tapologue  d^Esope,  tous  hu- 
mains naissent  ung  sac  au  col,  souffreteux  par  nature ,  et  mandians 
Tung  de  l'aultre.  Roy  soubz  le  ciel  tant  puissant  n'est  qui  passer  se 
puisse  d'aultruy  ;  paoure  n'est  tant  arrogant  qui  passer  se  paisse  du 
riche,  voyre  feust  ce  Hinpias  le  philosophe^,  qui  faisoyt  tout.  Encores 
moins  se  passe  Ion  de  Doyre  qu'on  ne  faict  de  sac.  Et  icy^  mainte- 
nons que  non  rire ,  ains  noyre,  est  le  propre  de  l'homme  :  le  ne  dy 
boyre  simplement  et  absolument,  car  aussi  bien  boyuent^  les  bestes: 
le  dy  boyre  vin  bon  et  frais.  Notez,  amys,  que,  de  ?in,  diuin  on  de- 
uient  :  et  n'y  ha  argument^  tant  seur  ny  art  de  diuination  moins 
fallace.  Vos  academicques  l'afferment  rend  ans  l'etymologie  d^  vin, 
lequel  ^  ilz  disent  en  grec  oTvoç?,  estte  commet  vis,  force,  puis- 
sance. Car  pouuoîr  il  ha  d'emplir  l'ame  de  toute  vérité,  tout  sçauoir 
et  philosophie.  Si  auez  noté  ce  qui  est  en  lettres  ionicques  escript 
dessus  la  porte  du  temple,  vous  auez  peu  entendre  qu'en  vin  est  vé- 
rité cachée.  La  diue  Bouteille  vous  y  enuoye,  soyez  vous  mesmes  in- 
terprètes de  vostre  entreprinse.  Possible  n'est,  dist  Pantagruel b, 
mieulx  dire  que  faict  ceste  vénérable  pontife  :  autant  vous  en  dy  ie, 
lorsaue  premièrement  *<)  m'en  parlastes.  Trincq  doncques»  que  vous^* 
d|st  le  cueuri  esieué  par  enthousiasme  bacchique? 

Trinquons,  dist  Panurge,  de  par  le  bon  Bacchdis. 
fia ,  no ,  ho ,  ie  vovray  bas  culz  " 
De  brief  bien  a  pof  net  sabourrez 
Par  coiiilles,  et  nen  embourrex 
Be  ma  petite  humanité. 
Qu'est  cecy?  la  paternité 
De  mon  cueur  me  dicl  scurement 
Que  ie  séray  non  seuUement 
Tost  marié  en  nos  iquarliers , 
Mais  aussi  que  bien  vouluniiers  '.*  . 
Ma  femme  viendra  au  combat 
Vénérien  ;  Dieu .  que!  débat 
l'y  preuoy  !  le  laboureray 
Tant  et  plus,  et  taboureray  " 
A  guoguo ,  puisque  bien  nourry   . 
.  le  suis.  C'est  moy  le  bon  mary, 
Le  bon  des  bons,  lo  pean. 
lo  pean ,  io  pean. 
lo  mariaige  Iroys  foys , 
Ça,  ça,  frère  lean,  ie  te  foys 

'  De  tous  les  pays.--  *  Voy.  Platon,  Hippias.  ~  *  Ms.  ainsi.  —  *  Ms.  beuuent.- 
*  Ms.  aiffuee.  On  pourrait  lire  engin.  —  *  Ms.  ils  et.  —  ^  Ce  mot  manque  dans  le 
Ms.  —  '^Ms..  comme  (deux  mots  manquent)  pour  ce  qu'il  emplist  l'ame...  —  *lls. 
Panurge.—  **  Ms.  commencement.—  *'  Ms.  vous  en.  —  "  Equir.  imitée  de  Clém. 
Marot,  Temple  de  Cupido.  —  **  Alias,  Mais  aussy  bien  que  voluntiers.  —  ''Ms 
souboolcray. 


Serment  vray  el  iDlellig;ible 
Que  cesl  oracle  esl  ioCailiible , 
Il  esl  seur,  il  est  fotidieqae. 
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CHAPITRE  XLYI.  —  Comment  Panurge  et  les  aultres  rhytliment  par  Turevr  poeticque. 

Es  tu,  dût  frère  lean,  deuenu  fol  oa  enchanté  7  Yoyex  comment  il 
escume  :  entendez  comme  il  rimaille.  Que  tous  les  diables  ha  il  * 
mangé?  Il  tourne  les  yeulx  en  la  tesie  comme  une  chieure  qui  se 
meurt;  se  retirera  il  la  a  l'escart?  fiantera  il  plus  loing?  mangera  il 
de  Therhe  aux  chiens  pour  descharger  son  thomas  ^7  ou  a  usaige  mo- 
nachal  mettra  il  dedans  la  gorgé  le  piolng  iusqu'au  coubde  afin  de  se 
curer  les  hjpochondres'?  reprendra  il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  mor- 
dit? Pantagruel  reprend  frère  lean,  et  luy  dist: 

Croyex  que  c^est  la  fureur  poelicque 
Du  boD  Bacchus  :  ce  bon  viu  eclipticque  * 
Ainsi  faict  sens  *,  el  le  faicl  caolicquer  '. 

Car  sans  mesprys  % 

Ha  ses  espritz 

Du  tout  esprys 

Par  sa  liqueur. 

De  cris  en  rys , 

De  ris  en  prys  '. 

En  ce  pourprys  ' 

Faicl  sou  geni  cueur 

Bheloric(]^ueur, 

Roy  et  vaincqueur 

De  nos  sourys  '% 
El  veu  qu'il  esl  de  cèrueau  fanatlcque , 
Ce  me  seroil  acte  de  trop  picqueur  ", 
Penser  mocquer  ung  si  noble  irincqueur. 

Comment,  dist  frère  lean,  vous  rhylhmez  aussi?  Par  la  vertus  de 
dieu,  nous  sommes  tous  poiurez.  Pleust  a  Dieu  que  Gargantua  nous 
veist  en  cestuy  estât.  le  ne  sçay,  par  dieu,  que  faire  de^^  pareillement 
comme  vous  rhythmer,  ou  non.  le  n'j^^  gçay  rien  toutesfoys,  mais 
nous  sommes  en  rhythmaillerie.  Par  samct  Iean,ierhythmeray  comme 
les  aultres,  ie  le  sens  bien,  attendez ,  et  m'ayez  pour  excusé  si  ie  ne 
rhythmeen  cramoisy. 


O  Dieu ,  père  paterne, 
ui  muas  i'eaue  en  vin , 
ays  de  mon  cul  lanterne , 
Pour  luyre  a  mon  voisin. 


î 


Panurge  continue  son  propous,  et  dict  : 

Oncq  de  Pythias  le  ireteau  '* 
Ne  rendit  par  son  chapiteau , 
Besponse  plus  seure  et  certaine. 
Et  croiroys  **  qu'en  cesle  fontaine 
Y  soit  nommément  colporté. 
Et  de  Delphes  "  cy  transporté. 

*  Ms.  il  a.  —  *  leu  de  mois  sur  estomac.  —  *  Mb.  s'escurer  les  hypochodees.  -- 
*  Ms.  ecliticque.—  *  JUtis  et  Ms.  Ainsi  ses  sens.—  *  Ms.  canliequeur.—  '  Méprise. 
—  '  Ms.  De  pis  en  pis.  —  *  Temple.  —  **  ÂUat  <  soucis.  ~  **  Ifs.  lopicqueur.  — 
**  Ms.  ou.  -  '*  Ms.  je  ne.  -  '*  Le  trépied  de  Pythie.  --  *'  Ms.  croyons.  -  "  Mi. 
ce  Delpbee. 
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Si  PluUrehe  cost  f  cy  triDcqué 

Comme  noiw,  il  n'eust  reooequA 

En  double,  piiMirqooy  l«  oradet 

8oDi  en  Delphes  plus  mou  que  maclAi  '« 

Plut  ne  renaans  retponse  aiilcune  ; 

La  raison  est  asMS  commune  : 

En  Delphes  n'est,  fl  esl  !cy 

Le  tréteau  fatal,  le  voycy, 

Oui  presagit  de  tonte  chose  i 

Car  Atheneus  nous  tipose 

Que  ce  tréteau  estoit  bouteille, 

Pleine  de  vin  a  une  aureille  » 

De  vin,  le  dy,  de  Teriié. 

Il  n'est  telte  sincérité 

En  l'art  de  diuination» 

Comme  estrinrinualion 

Du  mot  sortant  de  la  Bouteille. 

Ça ,  frère  lean ,  le  te  conseille 

Cependant  que  sommes  icy. 

Que  tu  ayes  le  mot  aussy 

De  la  Bouteille  trismegisle  : 

Pour  entendre  si  rien  obsiste 

¥ue  ne  le  doibues  marier, 
ien  cy,  de  paour  de  varier, 
El  ioue  l'amorabaquine  *  : 
lectez  luy  uug  peu  de  farine. 

Frère  lean  respondit  en  fureur',  et  clist  : 

Marier  :  Par  la  grand  bottine , 
Par  le  housseau  de  sainct  Benoist  ! 
Tout  homme  qui  bien  me  congnoist 
Ingéra  que  feray  le  cboys 
D'eslre  desgradé  ras,  ainçoys 
Qu'eslre  iamais  angarié  * 
fusqùes  la  que  soys  marié  : 
Cela  que  feusse  spolié 
De  liberté,  feusse  lié 
A  une  femme  désormais. 
Vertus  dieu ,  a  poine  iamais 
Me  lieroil  on  a  Alexandre, 
Nv  a  César,  ny  a  son  gendre , 
N  au  plus  cbeualereux  du  monde. 

Pannrge,  deffeublant  sa  galuerdine  et  aceoustrement  inystleque, 
reiDondit  : 

Aussi  seras  tu ,  beste  immonde , 
Damné  comme  une  maie  serpe. 
Et  le  seray  comme  une  herpe 
Saulué  en  paradiz  guaillard  : 
Lors  bien  sur  tov,  poure  paillard , 
Pisseray  ie ,  le  i  en  asseure. 
Mais  esconies ,  aduenant  l'heure 

g  n'a  bas  seras  au  vieulx  grand  diable, 
i  par  cas  assez  bien  croyable 

'  EspéM  de  poisson.  —  *  Ms. 

la  maurabaquin 

De  ma  chausse  et  de  mon  béguin. 

Bajaiet  l«r«fllsd'Aiiuirat,  avoit  été  appelé  l'^/Morafraaufn ,  ti  l'on  donnoitsta 
nom  à  une  danse  turque.  ^  *  Ms.  faneur.  —  *  Conlrarié. 
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Adalenl  aaedame  Proserpioe 
FeuBt  etpinee  de  TeBDine 
Qoi  est  en  ta  bfague  *^  cachée , 
Et  feusl  de  fafct  amourachée 
De  ta  diae  '  paternité , 
Saruenant  ropporluoité 
Que  Toos  feriez  les  doux  '  accords 
Et  luy  montasses  sus  le  corps , 
l^ar  ta  foy,  enuoyras  tu  pas 
Au  vin  f  pour  fournir  le  repas , 
Du  meilleur  cabaret  d'enfer , 
Le  vieil  *  rauasseur  Lucifer  ? 
Ene  ne  feut  oncques  rebelle 
Aux  bons  (reres ,  et  si  feut  belle. 

Yfl,  Yieil  fbl,  dtst  frère  lean,  au  diable.  le  ne  «çaurôvs  plus  thjîh 
mer,  la  rbytbme^  me  prend  a  la  gorge,  parlons  de  satisfaire  iejr». 

CHAPJTAE  XLYil.  —  Comment,  après  auoir  prina  ooDgié  de  Bad>uo,  delaiaMni* 

Toracle  de  la  diue  Bonleille. 

B'iey  *,  respondit  Bacbue,  ne  soys^  en  esmoy,  a  tout  sera  satisfaict 
si  de  nous  estes  eontens.  Ça  bas»  en  ces  régions  circoncen traies,  nous 
establissons  le  bien  souuerain,  non  en  prendre  et  recepuoîr,  ains  en 
eslargir  et  donner,. et  beureui  nous  reputons,  non  si  d'aultruy  pre* 
nons  et  reeepuons  beaucoup ,  comme  par  aduenture  decrettent  les 
sectes  de  vostre  monde,  ains  si  a  aultruy  tousiours  esIargissoAs  et 
donnons  beaucoup.  SeuUement  vous  prie  vos  noms  et  pays  icy  en  ce 
liure  rltual  *Opar  escript  nous  laisser.  Lors  ouurit  ung  beau  ^^  et  grand 
liure,  auquel,  noqs  dictans,  une  d^ses  mystagogues  eiequant  *'^  feu- 
rent  auecques  ung  style  d'or  quelques  traictz  proiectez,  comme  si 
Ion  eust  escript,  mais  Tescripture  rien  ne  nous  apparoissoit. 

Cela  faict',  nous  emplit  troys  olres^  de  l'eau  fantasticque ,  et  ma- 
nuellement nous  les  baillant,  .dist  :  Allez  ,  amys ,  en  protection  de 
ces  te  sphère  intellectuelle  ^*  de  laquelle  en  tous  lieux  est  le  centre,  et 
n'ha  eu  lieu  aulcun  circonference,4iue  nous  appelions  Dleu*^.  Et  ve- 
nuz  en  vostre  monde,  portez  ^^tesmoignaige  que  soubz  terre  sont  les 
grands  tbesaurs  et  choses  admirables.  Et  non  a  tort*^  Ceres  ia^^  reue- 
ree  par  tout  l'uniuers,  parce  qu'elle  auoit  monstre  et  enseigné  l'art 
d'agriculture,  et,  par  inuention  de  bled,  aboly  entre  les  humains  le 
brutal  aliment  de  gland,  ha  tant  et  tant  lamenté  de  ce  que  sa  fille 
feut  en  nos  régions  soubterraines  ^^  rauye,  certainement  preuoyant 
que  soubz   terre   plus  trouueroit  sa  fille  de  biens   et  excellences 

Su'elle  sa  mère  n'auoit  faiict  dessus.  Qu'est  deuenu  l'art  d*euocquer 
es  cieulx  la  fouldre  et  le  feu  céleste,  iadis  inuenté  par  le  saige  Pro> 
«metheus  ?  vous  certes  Tauez  perdu,  il^  est  de  vostre  hemispJbere  de- 


'  Braguette.  —  *  Us.  dicte.  —  *  Sfs.  deux.  —  *  Sf  s.^  vieulx.  —  *  Jeu  de  mots  sur 


belle  définition  de  Dieu  se  retrouve  dans  les  Pensées  de  Pascal.  —  "  Ms.  portai 
clair...  —  "  Ms.  a  tard.  —  '■  Ms.  la.  —  "  Ms.  nos  registres  soubx  terrains.  — 
**  Ms.  elle...  départie... 
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Earty,  icy  «oubz  terre  est  en  usaige.  Et  a  tort  qifelqaesfoyi  voui  es- 
ahisseï,  voyans  villes  cooflagrer  et  ardre^  par  fouldre  et  feu  etheré^ 
et3  estes  ignorans  de  qui,  et  par  qui,  et  quelle  part  tiroit  cestuy  es- 
clandre, horrible  a  vostre  aspect,  mais  a  nous  familier  et  utile.  Vos 
philosophes  qui  se  complaignent  toutes  choses  estre  par  les  anciens 
escriptes^,  rien  ne  leur  estre  laissé  de  noùueau  a  inuenter,  ont  tort 
trop  euident.  Ce  que  du  ciel  vous  apparoyst,  et  appeliez  phénomènes, 
ce  que  la  terre  vous  exhibe^,. ce  que  la  mer  et  aultres  fleuues  con- 
tiennent, n'est  comparable  a  ce  qui  est  en  terre  caché. 

Pourtant  est  equitablement  le  soubterrain  dominateur  presque  en 
toutes  langues  nommé  par  epithete  de  richesses.  Hz,  quand  leur  es- 
tude  adonneront  et^  labeur  a  bien^  rechercher  par  imploration  de 
Dieu  souuerain,  lequel  iadys  Egyptiens  nommoyent^  en  leur  langue 
l'abscons»  le  mutte,  le  caché,  et,  par  ce  nom  l'inuocquans,  ^  sup- 
pliovent  a  eulx  se^<>  manifester  et  descouurir,  leur  eslargira^  con- 
gnoissance  et  de  soy  et  de  ses  créatures,  part  aussi ^^  conduictz  de 
bonne  lanterne.  Car  tous  philosophes  et  saiges  anticques,  a*^  bien 
seurement  et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la  congnoissancedi- 
uine  et  chasse  de  sapience,  ont  estimé  deui  choses  nécessaires,  guide 
de  Dieu,  et  compaignie  d'homme  ^^.  Ainsi,  entre  les  philosophes,  Zo- 
roaster  print  Arimaspes  pour  compaignon  de  ses  pérégrinations  ;  Es- 
culapius,  Mercure;  Orpneus,  Musée;  Pythagoras,  Aglaopherae'^ 
Entre  les  princes  et  gens  belli<}ueux,  Rercules  eut  en  ses  plus  difli- 
cilles  entreprinses  pour  amy  singulier  Theseus;  Ulysses,  Diomede; 
EneaSy  Acbates.  Vous  aultres  en  auez  autant  faici,  prenans  pour 
guide  vostre  illustre  dame  Lantei^e.  Or  allez,  de  par  Dieu  qui  vous 
conduye.   . 

*  Mb.  arder.  ~  *  Ms.  eiber.  —  *  Ms.  et  ignorans.  —  *  Ms.  descciptat.  —  '  Us. 
a  exhibé.  —  '  Ms.  a.  —  '  Ms.  y.  -<  ■  Ms.  ooramoient...  (le  mol  manque)  c*efila 
dire  en  leur  langue  et  ab&eona  le  musse.  —  '  Ms.  le.  ^  '*  Ms.  soy.  —  "  Ms.  cslar- 
gissant.  —  '*  Ms.  par  ainsi.  —  '*  Ms.  et.  ^  '*  Id  le  Ms.  difTére  totalement  de  rim- 

Çrimé  et  ajoute  au  ebapiire  plusieurs  paragraphes  qui  f'oni  juania  été  recueillis. 
oy.  TAppendice.  —  '*  Mias,  Alcoplieme.  C'est  le  nom  d'un  diseiplode  Pyilia- 
gore.  Cet  endroit  est  copié  de  Gœlius  Rhodiginus,  Antiq,  leetion,  I.  XXIII,  c  iv. 


FIN  DBS  FAICTZ  ET  DICTZ  UBROICQUBS  DU  NOBLE  PARTA«ROBL. 


PANTAGRUELINE 

PEOGNOSTICÀTION  S 

Certaine,  véritable  et  infaillible»  pour  l'an  perpétuel  :  nouuelle- 
ment  composée  au  proufict  et  aduisement  des  gens  estourdii'et 
musars  de  nature. 

PAR  MAISTRE  ALGOFRIBAS, 

inècHITRIGLIN  DUDIGT  PANTAGRCSL. 

Do  nombre  d'or,  non  dicitur;  ie  n'en  irooue  point  eeste  aniiee^  quoique  caicu- 
JilioD  qae  l'en  aye  faict. 
Passons  eultre.  rerie/cUum» 


Celte  lacètie  satirique  est  Imitée  de  celle  que  Jacques  Henrictaman  tradolsil 
de  ranemaod  en  latin  et  que  Henri  Bebelius  inséra  dans  le  recueil  de  ses  Facetite, 
au  commeooemenl  du  X vl«  siècle. 
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AU  LISEUR*  lîENlUOLE 

SALUT  ET  PAIX  EN   IBSUS  LE  CHRIST. 


CoDsideraot  iofinii  abuz.estre  perpétrez  a  cause  d'ung  tas  de  pro« 
gnostications  de  Louain  ^  faictes  a  Tumbre  d'ung  voyre  de  vin ,  ie 
vouâ  en  ay  présentement  calculé  une,  la  plus  seure  et  yeri table  que 
feut  oncques  veue,  comme  Texperience  vous  le  demonstrera.  Car,  sans 
doubte,  veu  que  dict  le  prophète  royal,  psaîtne  einquieme»  a  Bieu  : 
Tu  destruyras  tous  ceulx  qui  disent  mensonges,  ce  n  est  legier  péché 
de  mentir  a  son  escient,  et  abuser  le  paoure  monde  curieux  de  sça- 
uoir  choses  nouuelles,  comme  de  tout  temps  ont  esté  singulièrement 
les  Françoys,  ainsi  que  escript  César  en  ses  Commentaires,  et  lean  de 
Grauot',  aui  Mythologies  gallicques.  Ce  que  nous  voyons  encores  de 
four  en  iour  par  France,  ou  les  premiers  propous  qu'on  tient  a  gens 
fraischement  arriuex  sont  :  Quelles  nouuelles?  sçauez  vous  rien  de 
nouveau  ?  Qui  dlct?  Qui  bruyt  par  le  monde?  Et  tant  y  sont  atten- 
tifz,  que  souuent  se  courroussent  contre  ceulx  qui  viennent  de  pays 
estranges  sans  apporter  pleines  bougettes^  de  nouuelles,  les  appelans 
veaulx  et  idiotz.  Si  doncques,  comme  ilz  sont  promptz  a  demander 
nouuelles,  autant  ou  plus  sont  ilz  faciles  a  croyre  ce  que  leur  est  an- 
noncé, deuroit  on  pas  mettre  gens  dignes  de  foy,  a  guaiges,  a  l'entrée 
du  royauime,  qui  ne  seruiroyent  d'aultre  chose  sinon  d'examiner  les 
nouuellei  qu'on  y  apporte,  et  a  sçauoir  si  elles  sont  véritables?  Ouy 
certes.  Et  ainsi  na  nict  mon  bon  maistre  Pantagruel,  par  tout  le 
pays  de  Utopie  et  Dipsodie.  Aussi  luy  en  est  il  si  bien  aduenu,  et 
tant  prospère  son  territoire,  qu'ilz  ne  peuuentde  présent  auanger^  a 
boyre,  et  leur  conuiendra  espandre  le  vin  en  terre ,  si  d'ailleurs  ne 
leur  vient  renfort  de  beoueurs  et  boos  raillardf . 

Voulant  doncques  satisfaire  a  la  curiosité  de  tous  bons  compai- 
gnons,  i'ay  reaolué  toutes  les  pantarcbes  des  eieulx,  calculé  les  qua* 
drati^  de  ta  lune,  crocbeté  tout  ce  que  iamais  pensèrent  tous  les  as^ 
tronhiles  ^ ,  hvpeniephelistes  >,  '  anemophylaces  ',  uranopetes  ^  et 
omorophores  ",  conféré  du  tout  auecques  Empedocles,  lequel  se  re- 
commande a  Tostre  bonne  grâce.  Et  tout  le  tu  auiem  ay  iey  en  peo 
de  chapitres  rédigé,  vous  asseurani  que  ie  n'en  dy  sinon  ce  que  l'en 
pense,  n'en  pense  sinon  ce  que  en  est  :  et  n'en  est  aultre  chose,  pour 

*  Jitat,  lectfor  beneaol^.—  'OKvier  le  Gras,  docleur  de  l'université  de  Loovain 
el  astrologue,  Odoarl  TbilmaU*  maibémalieieD  de  Louvain,  et  Guy  Vidomo,  téé^ 
4iecin  de  la  même  ville»  avoient -composé  plusieurs  pronosUcations  etalmanacbs. 
^^  *  Ce  doii  être  Jean  Lemaire  de  Belges  ou  de  Batfai,  auteur  des  niusirmttcnf 
éêt  Qamlêt,  ouvrage  eaiièreneot  fabuleui.— *  Poches.—  *  Avancer,  à  ritalienne.- 
*  Quartiers.  —  '  Astrologues.  —  '  Qui  voient  par  delà  les  nuages. — *  <^i  prédisent 
les  rents.  —  **  Qui  s'occupent  des  choses  céleslefi.  —  "  Qui  prévoient  la  pluie. 
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et  eheuauli;  il  ne  sera  gueres  plas  de  lard  que  de  poureèauli,  a  cause 
de  Pisets  ascendant.  Il  sera  grand  année  de  caquerollei.  Meneure  ne- 
liasse  quelque  peu  le  persil  ;  mais,  ce  nonobstant.  Il  sera  a  fuis  rai- 
sonnanle.  Le  soosil  et  rancolie  croistront  plus  que  de  ooustnae,  «oee* 
ques  abundance  depoyres  d'angoisse.  De  bledi»  de  vins,  de  frnictaiges 
et  legumaiges  on  n'en  veid  oncques  tant,  si  les  soiibhayti  des  paonres 
gens  sont  ouys. 

CHAP1TR£  V.  ^  0«  r«9lat  d'aulcuses  ijenf. 

La  plus  grande  folie  du  monde  est  nenser  qu'il  y  ait  des  astres 
pour  les  roys,  papes  et  gros^  seigneurs,  plustoustque  pour  les  paoures 
et  souffreteux  :  comme  si  nouuelles  estoltles  auoyent  esté  créées  de* 
puvs  le  temps  du  déluge,  ou  de  Romulus,  ou  Pbararoond ,  a  la  non* 
uelle  création  des  roys.  Ce  que  Triboullet  ne  Cailhette  ne  diroyent  : 
qui  ont  esté  toutesfoys  gens  de  bauU  sçauoir  et  grand  renom.  Et  par- 
aduenture,  en  Tarche  de  Noé,  ledict  Triboullet  estoit  de  la  lignée  des 
roys  de  Castille,  et  Cailhette  du  sang  de  Priam  :  mais  tout  ceat  er« 
reur  ne  procède  que  par  deffault  de  vraye  foy  catbolicque. 
'  Tenant  doncques  pour  certain  que  les  astres  se  soucient  aussi  peu 
des  roys  comme  des  gueux,  et  des  riches  comme  des  maraulx»  ie  lais- 
seray  es  aultres  folz  prognosiicqueurs  a  parler  des  roys  et  ricbes,  et 
parleray  de  gens  de  bas  estât. 

Et  premieremeot  des  gens  soubinis  a  Saturne ,  eomme  gens  des- 
pourueuz  d'argent,  ialoux,  lesueurs,  malpensans,  soubsonneux  *  pre* 
neurs  de  taulpes,  usuriers,  rachapteurs  de  rentes,  tireurs  de  riuets'* 
tanneurs  de  cuirs,  tuilliers,  fondeurs  de  clocbes,  composeurs  d'em- 
prunts, rataconneurs  de  bobelins^  gensmelancholicques,  n'auront  eu 
ceste  année  tout  ce  qu'ils  vouldroyent  bien;  ils  s'estudieront  a  l'in* 
uention  salncte  Croix,  ne  iecteront  leur  lard  aux  chiens,  et  se  gratte- 
ront souuent  la  ou  il  ne  leur  démange  point. 

A  luppiter,  comme  cagotx,  caffartz,  bottineurs.S  porteurs  de  roga« 
tons,  abbreuia leurs,  scripteurs,  copistes,  bulUstes,  dataires^,  chica-^ 
neurs,  caputions^,  moynes,  hermites*  hypocrites,  chattemitesK 
sanctorons^,  patepelues,  torticolUs  ^,  barbouilleurs  de  panier,  prelin^ 
guans  9 ,  esperrucquetz  ^^ ,  clercz  de  greffe ,  dominotiers  ",  mamino- 
tiers  ^\  patenostriers,  chaffourreux  ^3  de  parchemin,  notaires,  ramina- 
grobis  1^  portecolies^^,  promoteurs,  se  porteront  selon  leur  argent.  Et 
tant  mourra  de  gens  d'ecclise  qu'on  ne  pourra  trouuer  a  qui  confé- 
rer les  bénéfices,  en  sorte  que  plusieurs  en  tiendront  deux,  troys,  qua- 
tre et  daduantalge.  Caffarderie  fera  grande iacture^^'  de  son  anticaue 
bruit ,  puisque  le  monde  est  deuenu  mauluais  garsoh ,  n'est  pins 
gueres  fat,  ainsi  comme  dict  Âuenzagel. 

'  j/ias^  grantis.  —  '  Cordeaux.  —  '  Rapetasseurs  de  vieux  souliers.  —  *  Moines 
hoUéft.  —  *  Ce  ftoio  et  les  quatre  prëoédens  désianoieni  différens  préeesés  ée 
la  chancellerie  papale.  —  '  Gens  a  capuchons.  ~  ^Mangeurs  de  sainte.  ?  te  Du- 
chai.  )  Santons.  —  '  Tartuffes.  -  '  Prédicateur?.  —  "»  Tonsurés.  —  "  Dévols  à 
Jésus-Chrisl.  —  '*  Dévote  à  Noire- Dame.  —  •»  GrKfonaeurs.  —  "Chanoines.— 
**  Secrétaires.  —  '*  Yanlerie. 


A  Mars,  comme  bourrèauli ,  meartrien ,  adaenturieri ,  bfigaans« 
sergeans,  records  de  tesmoinga,  gens  de  guet,  mortepayes,  arracheurs 
de  dens,  couppeursde  couilles^,  barberotz^,  bouchiers,  faulx  mon-< 
noyeurs,  medicins  de  triquenicque ',  Tacuins  ^  et  Marranes,  renieurs 
de  Dieu,  allumetiers ,  boutefeai ,  ramonneurs  de  cheminées ,  firano- 
taupins ,  charbonniers ,  alchymistes ,  coquassiers ,  grillotierB ,  chair** 
cuictiers,  bimbelotiers ,  manilliers  ^,  lanterniers,  maignins<^,  feront 
^ste  année  de  beaulx  coups  :  mais  aulcuns  d'iceulx  seront  fort  sub- 
iectz  a  recçpuoir  quelque  coup  de  baston  a  Vemblqp*  Ung  des  susdictz 
sera  ceste  année  faict  euesque  des  champs ,  donnant  la  bénédiction 
auecques  les  piedzaui  passans''. 

A  ^l,  comme  beuueurs,  enlumineurs  de  museaulx,  ventres  a  pou- 
laine^,  brasseurs  de  bière,  boteleurs  de  foing,  portefaix,  faulcbeurs, 
recouureurs,  crocbeteurs ,  emballeurs ,  bergiers ,  bouuiers ,  vachiers, 
porchiers,  oysiljeurs,  iardiniers,  grangiers,  cloisiers^,  gueux  de  l'hos- 
tiere,  guaigne  deniers,  degresseurs  de  bonnetz,  embourreurs  de  hast, 
loqueteulx  *<),  claquedens,  crocquelardons,  généralement  tous  portans 
la  chemise  nouée  sus  le  dos,  seront  sains  et  alaigres,  et  ne  auront  la 
goutte  '^  es  dens  quand  ilz  seront  de  nopces. 

A  Tenus,  comme  putains»  macquerelles,  marioletz'^,  boulgrins*^ 
braguardz*^,  napleux^^,  eschancrez  *^ ,  ribleurs ,  rufîens,  caignar- 
diers*^,  chambrières  d'hostellerie.  Nomina  mulierum  deiinentia  in 
iere,  ut  lingiere,  aduocatiere  ^^  tauerniere,  buandiere ,  frippiere,  se- 
ront ceste  année  en  reputanation^^:  mais,  le  soleil  entrant  en  Cancer 
et  aultres  signes,  se  doibuént  guarder  de  veroUe,  de  chancres,  de 
pisse  chaulde,  poullains  grenez,  etc.  Les.  nonnains  a  poine  concepuront 
sans  opération  virile  :  bien  peu  de  pucelles  auront  en  mamelles  laict. 

A  Mercure,  comme  pipeurs,  trompeurs,  affineurs^,  thriacleurs^S 
larrons  meusniers,  batteurs  de  paué,  maistres  es  artz,  decretistes,  cro- 
cbeteurs^, harpailleurs^,  rimasseurs^,  basteleurs,  loueurs  de  passe 
Sasse,  enchanteurs,  vielleurs,  poètes,  escorcheurs  de  latin,  faiseurs 
e  rébus,  papetiers,  cartiers,  nagatins^,  escumeurs  de  mer,  feront 
semblant  o'estre  plus  ioyeux  que  souuent  ne  seront ,  quelquesfoys 
riront  lorsque  n'en  auront  talent,  et  seront  fort  subiectz  a  faire  banc- 

Îiuerouptes,  s'ilz  se  trouuent  plus  d'argent  en  bourse  que  ne  leur  en 
aut. 

A  la  Lune,  comme  bisouars^^  veneurs,  chasseurs,  asturders^,  faul- 
conniers,  courriers,  saulniers,  lunaticques,  folz,  eceruelez,  acarias- 
très,  csuèntez,  courratiers^»,  postes*,  lacquays,  nacquctz^w^  voyr 

'  Bourses.  —  *  Barbiers.—  *  Bagatelle.—  *  Arabes,  cbarlaians.  Jtias,  aviehiistes 

—  *  Marguiiiiers.—  •  Chaudronniers.  Mias,  magnans.— '  C'esl-à-dirCj  sera  pendu. 
Les  gibets  étaient  plantés  dans  les  obarops,  sur  les  hauteurs.— '  En  saillie.—  '  Por 
tiers.  —  "  Bégueniilés.  —  "  C'est-à-dîre,  ne  seront  pas  dégoMés,  —  "  Muguets.  - 
"  Bardacbes.—  '*  Fais.  —  '*  Infectés  du  mal  de  Naples.—  **  Rongés  de  chancres 
— "  Vagabonds.  —  "  Naquerflle.  —  "  J«u  de  mois  sur  putain  et  i-éputation.  - 
*  Filous.  —  "  Vendeurs  cfe  ihérlacle.'—  "  Crocbeteurs  de  portes.  —  "  Voleurs 

—  **  Jlias.  ramasseurs.  —  "  Bateliers.  —  *•  Merciers  ambulans.  —  "  Ceui  qu« 
éléveiii  dos  autours  pour  la  chasse  au  vol.  —  "  Courtiers  —  "  PoslHIons.  — 
••  \^aU'Lsdepicd. 
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rien,  eftlr«diotii,  riueraiu  ,  maieloti»  ciMuaulcheurs  d'escurye, 
•lleboleurs^,  n'auront  eeste  année  gueres  d'arrest.  Toutesfoys  n'i- 
ront tant  de  lifrelofres  s  a  sainct  ^iaccho  * ,  comme  feirent  l'an 
DXMiii^  11  defceodra  grand  abondance  de  micquelotz  ^  des  mon- 
taisnei  de  Sauoye  et  de  Àttuergne  :  mab  Sagittariut  les  menasse  des 
mules  aux  talons '. 

CHAPITBE  VL  —  D«  resUt  d'aulcuM  pajs 

Le  noble  royaulme  de  France  prospérera  et  triomphera  oesie  année 
en  tous  plaisirs  et  délices ,  tellement  que  les  nations  estranges  vou- 
luntiers  se  y  retireront.  Petiti  bancquetz ,  petitz  esbatemens ,  mille 
ioyeusetez  se  y  feront,  ou  ung  chascun  prendra  plaisir  :  on  n'y  veid 
oncques  tant  de  yins,  ny  plus  frians ,  force  rabes  en  Limousin ,  force 
chastagnes  en  Perigort  et  Baulphiné ,  force  olyues  en  Languegoth, 
force  sables  en  Olone,  force  poissons  en  la  mer,  rorce  estoilles  an  del, 
force  sel  en  Brouage  :  planté  de  bledz ,  legumaiges ,  fruictaises ,  iar- 
dinaiffes,  beurres ,  laictaiges.  Nulle  peste ,  nulle  guerre ,  nul  ennur. 
bren  de  poureté,  bren  de  soulcy,  bren  de  melancnolie ,  et  ces  vieulx 
doubles  ducatz,  nobles  a  la  /ose,  angelotz,  aigreGns,  royaulx  et  mou- 
tons a  la  grand  laine  *,  retourneront  en  usance  auecques  planté  de 
serapz  et  escutz  au  soleil.  Toutesfoys,  sus  le  myllieu  de  l'esté,  sera  a 
redoubler  quelque  venue  de  pnlces  noires,  et  cheussons'  de  la  De- 
uiniere  ;  ad$o  nihil  est  ex  omni  parte  beatum.  Hais  il  les  Cinidra 
brider  a  force  de  collations  vespertines^^*. 

Italie,  Romanie,  Naples,  Cicile,  demourront  ou  elles  estoyentl'ao 
passé.  liz  songeront  bien  profundement  vers  la  fin  du  quaresme ,  et 
resueront  quelquesfoys  vers  lehault  du  iour*^. 

Allemaigne,  Souisse,  Saxe,  Strasbourg,  Anuers,  etc.,  prouficteront 
s'ilz  ne  faiuent  :  les  porteurs  de  rogatons  les  doibuent  redoubter ,  et 
ceste  année  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de  anniuersaires  ^'. 

Hespaigne,  Castille,  Portugual,  Aragon ,  seront  bien  subiectz  a 
soubdaines  altecations  *' ,  et  craindront  de  mourir  bien  fort ,  autant 
les  ieunes  que  les  vieulx  :  et  pourtant  se  tiendront  cbauldement,  et 
souueot  compteront  leurs  escutz,  s'ilz  en  ont. 

Angleterre,  Escosse,  les  Estrelins  ^\  seront  assez  mauluais  panta- 
gruelistes.  Autant  sain  leur  seroit  le  vin  que  la  bière  „  pourueu  qu'il 
feust  bon  et  friant.  A  toutes  tables  leur  espoir  sera  en  1  arrière  ieu  ^K 
Sainct  Treignan  ^^  d'Ëscosse  fera  des  miracles  tant  et  plus.  Mais  des 
chandelles  qu'on  luy  portera  il  ne  voyrra  goutte  plus  clair. 

Si  Àriei  ascendant  ^^  de  sa  buscbe  ne  trebusche,  et  n'est  de  sa  corne 

*  Battears  d'estrade,  aventuriers.. —'  Vendangears.  —  *  Bavears  alleroaiids.  — 
*  Pèlerinage  de  Saini-Jacques  en  (lalice.  —  *  Les  astrolonies  avoient  annoncé  la 
fin  du  monde  pour  celle  année-là.^  *  Pèlerins  de  Saint-Miobel.  —  *  Engelures.— 
'Noms  et  surnoms  d'anciennes,  monnaies  d'or  qui  n'avoienl  plus  cours.  —  *  Cou- 
sins. —  '"  Du  soir.  —  *<  Allusion  A  Tusage  de  la  sieste.  —  "  La  Réforme  y  faisoil  de 
grands- progrés.  —  "  Mias,  altercations.  —  **  Peuples  do  nord.  —  **  Allusion  au 
jeu  de  louies-iables  ou  damier.  —  "  Nînias,  évéque  de  Whitehorn,  au  Ve  siècle, 
qui  prèclia  le  premier  l'Kvangile  en  Ecosse.  —  '*  Jtiaf»  descendant. 
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éseornë,  Moscouites,  Indiens ,  Perses  et  Troglodytes  souuent  auront 
la  cacquesangue,  parce  qu'ilz  ne  vouldront  estre  par  les  RomanUtef 
belioez  ^ 

Attendu  le  bal  de  Sagittarita  ascendant,  Boesmes,  lutfs,  Egyp* 
tiens,  ne  seront  pas  ceste  année  reduictz  en  nlate  forme  de  leur  attente. 
Venus  les  menasse  aigrement  des  escroueiles  guorgerines  :  mais  ilz 
condescendront  au  vueil  du  roy  des  Parpaillons^. 

Escargots,  SarabouTtes,  Cauquemarres ,  Canibales ',  seront Ibri 
•molestei  dea  mouscbes  bouines,  et  peu  loueront  des  cymbales  et  man- 
neattÎM,  si  le  guayac  n'est  de  requeste. 

.  Âustriche,  Hongrie,  Turquie,  par  ma  foy,  mes  bbns  hiilotz  S  ie  ne 
sçay  jcomment  ilz  se  porteront,  et  bien  peu  m'en  soucie,  veu  la  braue 
entrée  du  soleil  en  tapricornus  :  et  si  plus  en  sçauez ,  n'en  dictes 
mot,  mais  attendez  la  venue  du  boiteui  ^ 

CHAPITRÉ  VII.  —  Des  quatre  saisons  de  Tannée.  Et  premièrement  du  printemps. 

En  toute  ceste  année  ne  sera  qu'une  lune,  encores  ne  sera  elle  point 
nouuelie  ;  vous  en  estes  bien  marryz,  vous  aultres  qui  ne  croyez  mie 
en  Dieu,  qui  persécutez  sa  saincte  et  diuine  paroUe,  ensemble  ceulz 
qui  la  maintiennent.  Mais  allez  vous  pendre  :  ia  ne  sera  aultre  lune 
que  celle  laquelle  Dieu  créa  au  commencement  du  monde,  et  la- 
quelle, par  1  effect  de  sa  dicte  sacre  parolle ,  ha  esté,  establie  au  fir- 
mament pour  luyre,  et  guider  les  humains  de  nuyct.  Ma  Dia,  ie  ne 
veuU  par  ce  inférer  que  elle  ne  monstre  a  la  terre  et  gens  terrestres 
diminiltion  ou  accroissement  de  sa  clarté,  selon  qu'elle  approchera  ou 
s'esloittgnera  du  soleil.  Car,  pourquoy?  Pour  autant  que ,  etc.  Et 
plus  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  guarde  des  loups ,  car  ilz  ne  y 
toucheront  de  cest  an ,  le  vous  afGe.  A  propous  :  vous  voyrrez  ceste 
saison  a  moitié  plus  de  fleurs  que  en  toutes  les  troys  aultres.  Et  ne 
sera  réputé  fol  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  prouision  d'argent,  mieulz 
que  de  arancs^  toute  l'année.  Les  grvphons  et  marrons  des  montai- 
gnes  de  Sauoye,  Daulpbiné  et  Byperborees,  qui  ont  neiges  sempiter» 
nelles,  seront  frustrez  de  ceste  saison  ,  et  n'en  auront  point ,  selon 
l'opinion  d'Auicenne,  qui  dict  que  le  printemps  est  lorsque  les  neiges 
tombent  des  mons.  Croyez  ce  porteur.  De  mon  temps ,  Ion  comptoit 
ver,  quand  le  soleil  entroit  on  premier  degré  d*Âries,  Si  maintenant 
on  le  compte  aultrement,  ie  passe  condemnation.  Et  iou  mot. 

CHAPITRE  VIII.  ~  De  Testé. 

En  esté  ie  ne  sçay  quel  temps  ny  quel  vent  courra,  mais  ie  sçay 
bien  qu'il  doibt  faire  chauld  et  régner  vent  marin''.  Toutesfoys,  si 
aultrement  arriue,  pourtant  ne  fauldra  renier  Dieu.  Car  il  est  plus 
saige  que  nous,  et  sçayt  trop  mieuli  ce  que  nous  est  nécessaire  que 

'  Moqués  par  les  catholiques  romains.  Le  Ducbat  dit  qa'Jries  signifie  le  pape. 
—  *  Jlius,  Parpillons,  Papillons.  Le  Ducbat  croit  que  c'est  le  roi  de  France  ; 
mais  Parpaiilons  OU  Parpaiilos  doit  s'entendre  plutôt  d'un  roi  des  hérétiques.— 
'  Sobriquets  donnés  aux  moines.  '*  *  Fils.  —  *  Le  Temps.  —  *  Alias,  aranet, 
arali^nes.  —  *  Du  sud. 
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nous  meuBM,  ie  tous  eo  «sseure  sus  mon  honneur,  quoy  qa*eii  «it 
dict  Haly^  et  ses  suppoiisli.  Beau  fera  se  tenir  ioyeui  et  boyre 
frays  ;  combien  qu*aulcuns  ayent  dict  qu'il  n'est  chose  plus  contraire 
a  la  ioif.  le  le  croy.  Aussi,  contraria  conirariU  ewrantur. 

CHAPITRE  IX.  —  De  Vautomne. 

En  automne  Ion  vendengera ,  ou  denant  on  après  :  ce  m'est  tout 
mig,  pourueu  qu'ayons  du  piot^  a  suffisance.  Les  cuidez^  seront  de 
saison,  car  tel  cuidera  Yessir  qui  baudement  fiantera.  Ceuli  et  eellei 
qui  ont  voué  ieusner  iusques  a  ce  que  les  estoiiles  soyent  au  dei,  a 
heure  présente  peuuent  bien  repatstre ,  par  mon  octroy  et  dispense. 
Bncores  ont  ilz  neaucoup  tardé  :  car  elles  y  sont,  dauant  seive  mille 
et  ne  sçay  quanti  iours,  ie  vous  dy,  bien  attachées.  Et  n'esperei  d'o- 
resnauant  prendre  les  alouettes  a  la  cheute  du  ciel  :  car  il  ne  tumben 
de  Yostre  eage,  sus  mon  honneur.  Cagotz,  caffartz,  porteurs  de  roga- 
tons, perpétuons^,  et  aultres  telles  triquedondaines^,  sortiront  de 
leurs  tesnieres.  Cbascun  se  guarde,  qui  vouldra.  Guardez  vous  aussi 
des  arestes  quand  vous  mangerez  du  poisson  :  et  de  poison  Dieu  vous 
en  guard. 

CHAPITRE  X   —  De  l'hjMcr 

En  byuer,  selon  non  petit  entendeoMut,  ne  seront  saiges  ceuh 
qui  vendront  leurs  pellices  et  fourrures  pour  achapter  du  boys.  Et 
ainsi  ne  faisoyent  les  anticques,  comme  tesmoigne  Auenzouar*.  S'il 
pleut,  ne  vous  en  melancholiez ,  tant  moins  aurez  vous  de  pouidre 
par  (^min.  Tenez  vous  chauldement.  Redoubtez  les  catarrhes.  Beu- 
uez  du  meilleur ,  attendons  que  l'aultre  amendera.  Et  ne  chiei 
plus  d'oresnauant  on  lict.  O  o  poullailles,  fkictes  vous  vos  nidz  tant 
haultr 

'  Philosophe  et  matbémalicieD  arabe,  vivant  «n  190S.  —  *  Vin.  ^  *  Voy.  ee  ^pw 
c'éioienl  que  les  cuideurs  de  vendantes,  1. 1^  c.  xxv.  —  *  Etemels.  —  *  Gens  à 

Srosaes  bedaines  —  '  Célèbre  médecin  arabe  qui  vlvoii  du  temps  d'Averrots  et 
'Avicenne.  ^ 

w 
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LA  CHRESME  PHILOSOPHALE 

DBS 

QUESTIONS  ENCYCLOPEDiCôUES 

Lesquelles  seroni  *  disputées  sorbonicolificabilitudinissement  es  rseliolee  de  Décret,  prêt 

Sainct  Denis  de  U  Chartre  '  a  Paris. 

Vtrum,  une  idée  Platotiioqae ,  voltigeant  deitrement  sous  l'ori- 
Gce  du  chaos ,  pourroit  chasser  les  esquadrods  des  atomes  Demceri- 
ticques^. 

Utrumt  les  ratepenades^,  voyans^  par  la  translucidité  de  la  porte 
cornée,  pourrovent  espionniticquement  descouurir  les  visions  mor- 
phicques,  deuidans  eyronicquement  le  fil  du  crespe  merueilleux  en- 
uelopant  les  attUes  des  cerueaux  mal  calfretez. 

Utrunif  les  atomes ,  tournoyans  au  son  de  l'harmonie  Herma^o- 
ricque,  pourroyentïaire  une  compaction,  ou  bien  une  dissolution 
d'une  quinte  essence ,  par  la  substraction  des  nombres  Pythagoric- 
ques. 

Utrum^  la  froidure  hybernale  des  Antipodes,  passant  en  ligne 
orthogonale  par  l'homogenee  solidité  du  centre,  pourroit,  par  une 
doulce  antiperistasie'' .  eschauffer  la  superficielle  conneûté  de  nos 
talons. 

Utrumt  les  pendens  de  la  zone  torride  pourroyent  tellement  s'ab- 
breuuer  des  cataractes  du  Nil ,  qu'ilz  veinssent  a  humecter  les  plus 
causticques  parties  du  ciel  empyree. 

Utrum,  tant  seuUement  par  le  long  poil  donné  a  l'Ourse  méta- 
morphosée, ayant  le  derrière  tondu  a  la  bougresque  pour  faire  une 
barbute^  a  Triton,  pourroit  estre  gardienne  du  pôle  Arcticque. 

Utrum ,  une  sentence  élémentaire  pourroit  alléguer  prescription 
décennale  contre  les  animaulx  amphiDies ,  et  e  contra  Vaultre  res- 
pectifuement  former  complaincte  en  cas  de  saisine. et  nouuelleté. 

Utrum  y  unes  Grammaires  historicques  et  meteoricques ,  conten- 
dentes  de  leur  antériorité  et  postériorité  par  la  triade  des  articles, 
pouuoyent  trouuer  quelque  ligne  ou  caractère  de  leurs  chronicqucs 
sus  la  palme  Zenonicque^. 

'  Critique  de  la  philosophie  scolaslique  et  de  son  langage  barbare.  —  *  JUas^ 
feurent.—  ■  Les  écoles  des  Quatre-Nations  de  la  rue  du  Fouare.--  *Cr.  PtoUrqoe, 
Opin.  des  Philos.  1. 1,  c.  I  et  n.  —  •  Cbauve-souris.  —  •  Mias^  Tolaas.  —  '  Aug- 
mentation de  l'activité  d'une  chose  par  l'approche  de  son  contraire.(De  L'AolnayÀ^ 
—  '  Barbe.  —  '  Le  philosophe  Zenon ,  surnommé  le  Palmier,  avolt  eoutnne  d« 
dire  que  l'éloquence  et  la  oialectique  difTérotent  entre  elles  comme  la  «aain  ou- 
verte et  le  poing  fermé. 


544  LA  CaftBftMB  PaiLMOPBAL». 

Ulrum,  letgenrai  gMieraliMioiesptrylole&te  eleuaiion  dessus  leun 
predîcamens  pourroyenl  grinDer  lusques  aux  «Uiges  des  iranseen- 
deoies ,  et  par  coosequent  laisser  en  friche  les  espèces  spéciales  et 
predicables ,  au  graud  dommaige  et  ioterest  des  paoures  maistres 
es  arts. 

I^friNii,  Protee  omniforme,  se  faisant  cigale,  et  musicalement  eier- 
cant  sa  voii  es  ionrs  caniculaires,  pourroit,  d'une  rosée  malatine  soi* 
gneusement  emballée  au  mois  de  may ,  faire  une  tierce  concoction, 
douant  le  cours  entier  d'une  escharpe  sodiacale'. 

ITfrtifii,  le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  solution  de  continuiltf 
en  sa  substance,  et  par  l'effusion  de  son  san^  obscurcir  et  embni- 
nir  la  voye  lactée,  au  grand  interest  et  dommaige  des  lifrelofres  iaoo- 
bipetes^. 

*  CetUdlra,  une  année,  la  r«f  otaUoa  4e  soM  auumr  du  lodiaoïe.  —  *  ¥•- 
raees  pélarins  de  Saint-Jaoqaet. 
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Notre  savant  bibliographe,  M.  Brunet,  a  publié  en  1834  une  N4f' 
ticeiurdeux  anciens  romani  intitulé  s  les  Chroniques  de  Gargantua^ 
dans  laquelle  il  prouve  très-clairement  que  ces  deux  Chroniques»  dont 
l'existence  n'avoit  jamafs  été  signalée,  sont  réellement  les  ébauches 
du  Gargantua  que  Rabelais  fit  parottre  en  1535,  deux  ans  après  son 
Pantagruel.  Voyei  la  Notice  historique  en  tète  de  cette  édition. 

Nous  croyons  que  Rabelais  est  l'autear  de  ces  deux  romans,  quoi- 
que le  second  soit  attribué  à  un  contrefacteur  par  M.  Brunet,  qui  en 
a  donné  plusieurs  extraits  que  nous  reproduisons.  L'édition  des 
ChroniqiMs  admirables  du  puissant  roi  Gargantua  n'est  pas  seu- 
lement précieuse  à  cau$e  de  sa  rareté,  puisqu'elle  nous  offre  le  ca- 
nevas sur  lequel  Rabelais  a  travaillé,  et,  pour  ainsi  dire,  le  germe 
de  son  ouvrage. 

Piologtie  capiui. 

Pour  dcmonsirpr  a  chascun  populaire  les  grandes  et  merueilleoses  hysloiros  du  ooblc  roy 
Gargantua,  i*ay  bien  voulu  prendre  la  peine  de  translater  ccste  présente  hysloire  de  grec 
en  latin,  cl  de  latin  en  bon  rrançoys,  qui  traicte  de  sa  naliuitë  et  qui  Turent  tes  père  et 
mcrc  comme  vous  pourrez  ouyr  cy  après.  Pour  le  commencement  de  ceste  vra^'C  cronicqoe, 
vons  debuez  scauoir  comme  nous  tesmoingne  l'oscripture  de  plusieurs  cronicqueurs  «font 
nous  en  laisserons  auicuns,  comme  Guaguiu,  Andrc,  maistre  leban  le  Maire,  et  plusieurs 
aultrcs  semblables,  lesquelz  ne  seruent  de  rieus  a  propos  quant  a  ccste  présente  hysloire  : 
mais  nous  prendrons  Tristan  de  Lvonnoys,  Tsaye  le  Triste,  Huon  de  Bordeaulx,  lourdain 
de  Blanes,  Lancelol  du  Lac,  Guenn  Mesquin,  Parceual  le  Galloys,  Mabriam,  Ogier  le  Dan- 
noys,  les  quatre  lilz  Hemon,  et  tous  les  cneualicrs  de  la  Table  Ronde,  etaultres  semblables 
dont  en  y  a  assez  pour  approuuer  la  vérité  de  ccste  présente  bystoire,  comme  vous  verres 
plus  a  plain. 

Comment  Grand^ousier  et  Gallemelle  allèrent  quérir  la  iument  et  engendrèrent 

Gergenlua. 

Adonc  par  le  commandement  de  Merlin,  Grandgonsier  et  Gallemelle  se  descendirent  au 
ùu  de  la  montaigne  pour  aller  quérir  la  grant  iument.  Grandgonsier,  qui  fui  le  premier  au 
bas  de  ladicte  montaigne.  regardoit  venir  Gallemelle  sa  Temmc,  et  prenoit  Tort  grant  plai- 
sir a  luy  regarder  l'entreijeux  de  ses  chausses,  car  ilz  estoienl  tous  deux  nudz.  Adona|ues 
que  ladicte  Gallemelle  fût  descendue,  Grandgonsier  luy  demanda  :  Qu'est  ce  la,  Gallemelle 
m'amye,  qui  l'a  Taict  ceste  ouuerture?  Adonc  elle  luy  respond  en  ellargissant  les  cayne» 
que  ceste  playe  luy  estoil  venue  de  nature.  Lors  GranJgousier  regardant  oeste  playc,  qui  es- 
toit  large  et  rouge  comme  le  feu  saincl  Anthoinc,  le  membre  luy  va  incontinent  dresser, 
lequel  estoil  aussi  gros  comme  le  ventre  d*ung  baril  a  harenc ,  el  loug  a  Taduenant,  puis 
dist  a  Gallemelle  :  M*amye,  ie  suis  barbier  deuenu  :  il  fanlt  que  ie  regarde  se  vostre  pfaye 
est  point  dangereuse.  Alors  print  son  membre,  puis  luy  a  dist  que  c'estoii  ung  esprouuette 
de  faquellc  il  pourroit  racillement  sçanoir  et  congnoistre  ie  elle  eatoit  bien  proftinde;  mais 
il  n'y  scenl  oncques  trouuer  ne  Tons  ne  riue  non  plus  qu'en  la  mer  Ronge  ;  toulefoys  si  bien 
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leur  agrM  le  ieu  qu'itz  engenitiereiit  le  Mi«aiit  OtrgatottiA,  Uqael  après  n  naUnité  creM 
ti  bien  et  li  beao  que  a  troy^  atis  il  aiioit  liiefi  trojB  cens  tbixànie  aept  couldeet  de  baali. 
Apres  qu'ilz  eurent  bien  faicl  tout  leur  dedayt,  ilz  menèrent  la  grant  iument  a  Merlin, 
comme  il  leur  auott  enchargë.  Lort  ledicl  Merlin  leur  dist  :  Tous  aues  engendré  ung  bëu 
Hlx,  lequel  Tera  grands  faicta  d*armet  et  lecourra  le  roy  Anus  a  rencontre  de  tooa  ses  eu- 
nemys,  et  pourtant  tous  le  debuez  bien  tralclèr  et  nourrir  :  car  ainsi  le  veail  et  le  toos 
commande  :  et  aussi  que  faciez  bonne  prouision  de  viures  pour  quant  sera  né  sus  terre. 
Oultreplus  ie  vous  dictz  que  ie  ne  seray  plus  auecques  vous.  Et  vous  commande,  sus  peine 
de  me  désobéir,  que  quant  vostre  iilz  sera  on  Teagede  sept  ans,  que  vous  deux  le  amenez 
a  la  cour  du  noble  roy  Artus  en  la  Grant  Bretaigne  :  et  que  apportes  anlcones  choses  de 

Krdeça  pour  monstrer  et  manifester  vostre  grant  puissance.  Adonc  dist  Grandgonsier  : 
eschier  seigneur,  comment  trouuerons  nous  le  chemin  quant  iamais  nous  n'y  feusmes? 
Ce  leur  dist  Merlin  :  Yoicy  aue  vous  ferec  :  vous  tournerez  la  teste  de  vostre  iument  vers  oo- 
cidênl  et  puis  la  bisserea  aller  :  et  elle  vous  condoyra  bien  sans  faillir,  ftnodgovaiec  n'es- 
toit  point  d'opinion  de  partir  de  ce  lieu  la  sans  la  présence  dudict  Merlin»  car  il  luy  dist  : 
Gentil  seigneur,  tu  sçays  que  Gallemelle  et  moy  sommes  de  grande  stature,  parqooy  ne 
pourrions  tronuer  de  pain  ne  de  vinres  facillement  {tour  elle  ne  pont  moy  t  que  venli  tn 
que  nous  facioos  si  tu  ne  nous  y  ordonne  la  oianiere  d'en  auoir,  veu  que  tous  les  bonlen- 
ffiersde  ce  pays  icy  ne  veulent  faire  du  pain  que  par  compas,  a  cause  qu'ilz  ont  monopole 
tous  ensemble  aflin  de  le  tenir  toosiours  cbier,  et  d'anltre  part  ceulx  qui  y  deussent  mettre 
ordre  sont  ceulx  qni  en  ont  a  vendre,  parqooy  ilz  souiTrent  tout  et  ont  nonchalloir  de  la 
misère  et  paonreté  de  la  commun*  :  mais  oui  pis  est*  prennent  argosl  des  amaascnrs 
de  bled,  qui  tous  les  ans  sont  faictz  et  duiclz  de  les  serrer  et  amasser  de  gentilz  hommes  et 
aultres  personnaiges  riches  qui  en  ont,  et  quant  ils  ont  ainsi  tout  desgamy  le  pays,  ils 
tiennent  leurs  bledz  en  grenier  et  le  mettent  a  tel  prix  qu'ils  veullent,  dont  le  noade  a 
beaucoup  a  sottffrir.  Lors  respomi  Merlin  :  Vous  dictes  la  vérité.  le  aK'en  voys  vers  le  loy 
de  ce  pays  a  celle  fin  de  le  aduerlir  d'y  faire  pourueoir  et  mettre  bon  ordre.  Ce  qu'il  fist 
incontinent,  car  la  remonstrance  de  Merlin  ouye .  lo  roy  enuoya  ses  commissaires  par  le 
pays,  lesqueu  firent  pendre  mus  les  courtiers  de  btedi  aux  goostieres  de  leurs  nuisotts,  et 
tous  leurs  biens  declairez  confisquez  :  et  les  boulengiers  qui  auoient  monopole  enaeoible 
feurent  pustiis  du  fouet  et  par  la  bource  :  et  fut  toute  k  police  reformée  :  dont  tout  le 
pays  valut  beaucoup  mieulx  (si  Ion  faisoit  ainsi  par  tout  maintenant,  ce  seroit  bien  faict) 
Adoncques  Grandgonsier  et  Gallemelle  chacgereni  leur  iument  de  grans  pains,  mais  tout 
premièrement  ilz  en  mengerent  plus  de  quatre  mille  pains.  Alors  Merlin  leur  mist  leur  iu- 
ment a  poinct  et  se  voulut  denartir  d'eulx  comme  dict  est  et  print  oongié.  dont  ilz  déme- 
nèrent SI  grand  dneil  que  on  les  eust  bien  enlenou  de  dix  lieues,  car  ilz  plouroient  si  très- 
fort  que  deux  moulins  eussent  peu  monldre  de  l'eaue  qui  leur  sorloit  des  yeu|x  ;  et  de  leurs 
larmes  se  engendra  une  belle  fontaine  ou  Ion  faict  cuyre  les  oenfz  la  vigile  de  Noël,  le  iour 
de  Noël,  et  toutes  les  feries  iusques  an  lendemain  des  Roys,  et  d'icelle  fontaine  sort  neuf 
iours  deuant  la  saincl  lehan  ung  coq  et  une  poulie  qui  tous  les  tours  ponnent  gros  oeofz 
comme  boisscaulx  que  ceulx  du  pays  prennent  et  les  ieclent  en  ladicte  fontaine  la  vigile 
de  (a  sainct  lehan,  desquels  oeufz  s  engendrent  tout  soubdain  deux  poullairices  lesquelles 
sont  plus  grandes  que  hacquenees,  puisle  roy  les  prent  et  les  faict  nourrir  bien  chieremeni, 
poilr  ce  qu'ilz  luy  sèment  quant  il  veult  aller  en  guerre,  car  ces  poullalrices  sdnt  facilles  a 
appriuoiser.  Hz  se  laissent  monter  sus  le  corps  sus  lequel  y  a  comme  une  chaire  faicte,  et 
ne  fault  synon  que  se  bien  tenir  a  de  grandes  plumes  qu  ib  leurs  procèdent  de  la  creste, 
laquelle  est  plus  reluysante  que  fin  or  ;  et  puys  quant  ce  vient  qu'ilz  s'en  vont  en  guerre  et 
que  le  soleil  frappe  dessus  leur  dicte  creste,  elle  rend  telle  clarté  que  tons  les  aanersaires 
sont  aueiwiei.  Et  lodictes  ponllatrioes  sont  de  telle  nature  el  propri«të  tfm  onant  dles 
haulsent  leurs  ongles  elles  rennersent  homme  et  chenal  tous  armez,  qui  est  une  oeste  ines- 
timable. Le  dict  roy  Artus  en  eut  une  laquelle  luy  oousta  bien  ung  million  d'or  ;  mais  ccste 
})ouUatrice  estoit  si  tresuerlueuse  que  elle  portoit  le  roy  Artus  de  son  royaulme  d'Angle- 
terre iusques  a  Paris  en  ung  iour,  car  elle  votdit  en  l'aer  comme  ung  canard  de  riuierè,  et 


I  guerrCj  et  estoit  la  meilleure  artillerie  que  fust  ponr  ce  temps  I 
car  elle  portoit  bien  tingl  et  sept  lieues  françoyses  de  droicte  viser,  et  d'ung  seul  coup 
eust  bien  fouldroyé  la  luur  de  Babillone,  eLdu  vent  du  boollet  eust  bien  tranersé  tonte  la 
ville  de  Paris  el  les  faulx  bourgs  sainct  Marcel  sans  la  raye. 

Comment  Grandgonsier  emporU  la  grosse  orloge  de  Rennes. 

Tandis  que  le  temps  se  passoit,  il  aoubuint  a  Grandgonsier  du  larrecin  que  luy  a««iient 
faiei  les  Bretons,  et  sonbdain  list  une  course  iuqMsi  Banne»  el  print  la  grosse  orkxe  de 
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Miele  ville  «le  Reuoes  en  deipU  des  Vratens,  pinrt  la  nigl  en  ■•  branle  ei  t'en  elle  a  tout, 


laaix  aue  wo  pere  Gnndgoiuier  y  prenovl  uog  granl  plaifîr.  Les  Bretons  firent  gran 
aiMs  oe  gens  de  guerre  nonr  euidcr  auoir  lear  orloge,  dont  ils  estoient  fort  eoorroucez 
■Mit  iamais  par  force  neVenssent  eno,  car  a  leur  arnnee,  laquelle  fut  près  da  mont  Saine 
Ificliel,  ledicl  Gargantnas'etbatoil  a  iMur  iecter  des  pierres,  lesquelles  cent  hommes  n'eus 
sent  pas  sceu  remuer,  tellement  que  lÉriictz  Bretons  se  prindrent  tons  a  fuyr  ;  alors  ledic 
Gargantua,  Toyaol  la  marée  venir  comme  elle  a  de  coustnme,  fist  sonner  ceste  grosse  or 
le^  si  fort  et  si  bault  qu'il  endormit  une  grant  balleine  laquelle  il  tua  d'ung  seul  coup  î 
poing,  puys  la  prindrent  Grandgousier  et  sa  mère  et  lov,  et  la  mengerent  toute  a  ung  soup 
p^.  Or  est  il  ainsi  que  ce  temps  pendant  que  ledict  Grandgousier  estoyt  allé  a  Rennes,  h 
Itrint  mal  aux  dcntz  de  son  tiiz  Gargantua,  lequel  pour  passer  sa  raerencolie  se  print  a 
ronger  une  grosse  roche  toute  d'acier,  et  la  rongea  tellement  qu'il  se  creusa  toute  une  de 
ses  dente,  pour  laquelle  cause  il  retint  une  des  arestesde  ladicte  balleine  pour  curer  et 
nettoyer  sa  dentj  et  la  garda  bien  huyct  iours,  iusques  a  ce  qu'il  vint  des  pellerins  au  mont 
Sainct  Michel,  lesquels  estoyent  du  pays  d'Aniou  et  amenoycnt  quant  et  eulx  du  vin  par 
cliarroY  qui  esloyt  Iresbon  -.  lors  qnant  Gargantua  les  appcrconstil  leur  demanda  que  c  es- 
toit  qu^'ili  menoient  ainsi,  lesquels  Iny  dirent  que  c'estoit  do  bon  vin  de  leur  pays,  et  que 
tout  estoyt  a  son  commandement.  Adooc  ledict  Gargantua  eust  enuye  d'en  boyre ,  car 
tout  aussi  tost  qu'il  sceut  que  c*»toit  vin,  il  bailla  une  chiquenaulde  du  poing  contre  une 
pippe  et  la  defibnça,  puys  l'aualla  comme  vous  feriez  deux  dotglz  de  vin  aedans  ung  verre. 
Et  pour  ce  qu'il  le  trouua  bon,  il  leur  donna  l'aresie  de  sa  balleine  en  récompense,  de  la- 

Juelle  il  curait  sa  dicte  dent  creuse,  laquelle  ilz  emportèrent  et  la  liront  pendre  a  IVntree 
e  l'église  Saioel  Maurice  d'Angiers,  et  y  est  encore  bien  gardée  en  perpétuelle  memoii 


dudict  Gargantua.  Ce  faict,  ledict  Gargantua  despendoit  sonnent  ceste  grosse  orloge  de  son 
oreille  et  beuuoyt  dedans,  et  puis  s'esbatoit  a  la  faire  sonner  pour  faire  courir  les  chiens 
par  les  rues,  dont  ceulx  qui  estoyent  presens  de  ladicte  ville  de  Rennes  eurent  granl  des- 

{>it,  car  incontinent  pacitierQul  auec  ledict  Grandgousier  tellement  quellement  affin  qu'il 
eur  reportait  leur  orloge.  ce  qu'il  Hst  :  et  laissa  au  partir  son  filz  Gargantua  auec  sa  mère 
Gallemelle,  et  la  mist  au  lieu  ou  elle  est  de  présent,  dont  tout  le  monde  fut  bien  «smet- 
neillé,  et  pour  ce  faict  le  louèrent  moult  les  Bretons. 

Comment  et  pourquoy  c'est  quil  n'y  a  nulx  loups  en  Angleterre. 

Ledict  Gargantua  se  aduisa  de  sa  gibecière,  puis  disl  qu'il  voulloit  qu'elle  fu«t  toute  dou- 
lAee  de  cuyr  de  loups  :  qui  en  fust  esbahy,  ce  fust  le  roy  Artos.  Ce  neantmoins  il  v  mist 
bon  ordre  par  le  conseil  de  Merlin  :  car  en  troys  iours  et  troys  noyelz  ftut  si  bien  cnassif, 
qu'il  ne  demeura  loup  ne  louue  en  tout  le  pays  d'Angleterre  tant  gnrans  que  petis  :  et  n'y 
en  eost  depuys  fors  ceulx  qui  les  tiennent  aux  iambes  :  mais  de  ceulx  la  en  y  a  assez  les- 
quels ne  mengent  pas  les  aigneaulx  :  c'est  pourquoy  il  y  a  si  bon  marché  de  veaulx  et  de 
plusieurs  aultres  bestcs  qui  sont  audict  pays  d'Angleterre,  et  mesmement  de  celles  la  qui 
ont  les  cornes  au  cul. 

■ 

Apres  que  Gargantua  eut  promis  au  roy  Artus  d'aller  combattre  et  exterminer  les  Hir- 
laudoys  et  les  Umlandoys...  les  Loodrieus,  voyant  la  noblesse  et  vaillanee  du  gentil  Gar- 
gantua, luy  ofTiirént  en  présent  sept  fournitures  de  godalle,  car^andtct  Londres  ne  beu- 
noyent  auilre  breuuaige  se  ilz  n'estovent  nobles  ou  grans  seigneurs...  Lors  ledict  Gai^antua 
pensant  que  oe  fust  breuuaige  pareîi  a  celuy  qne  luy  auoycnt  aultrefoys  donne'  les  Ange- 
uins  et  en  aualla  troys  fournitures  sans  les  gouster,  pois  se  print  incontinent  a  cracher  si 
treshorriblcmeni  que  il  diiïaroa  tous  ces  seigneurs  de  Londres  auxquels  il  dist  :  A  tous  les 
dyables  soyez  vous  donnez,  mescbans  godaliiers ,  vous  ne  valiez  tous  rien  non  plus  que 
vostre  breuuaige.  Alors  tous  ces  Londriens  se  prindrent  a  fuyr  si  impétueusement,  que  le 
plus  hardy  d'entre  enlx  eust  bien  voulu  encore  estre  au  ventre  de  sa  mère  ;  puis  dist  au 
roy  Artus  :  Sire,  donnez  moy  ung  congié,  se  c'est  vostre  lion  plaisir.  Lors  respondit  ledict 
roy  Artus  et  luy  disl  :  Tresuouluniiers  le  vous  oclroye  -  mais  ne  faictes  aulcun  mal  a  pei- 
lonne.  Le  roy  auoyl  grant  paour  luy  mesmes  a  cause  qu'il  ne  sçauoitqne  ledict  Gargantua 
«ouloitdire. 

Comme  ledict  Gargantua  dora  loulos  les  murailles  «le  la  ville  de  Londres  du  costc 

qui  est  clos. 

Garganliia,  oyantU  responce  du  roy  ArUis,  deslacha  la  niartingalle  de  ses  chausses- 
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tu  UMl  lOB  Têolrt  lny  lirowUoit  il  trakorribleaiail  qtt*il  teaUvrl  qm'û  5  «ni  •■«  1m« 
BOirre  eafenné  detbot.  Akm  t'endina  de«en  le  roy  Artos,  pais  se»  y 


brodier  si  tresinpeloeiiseneBt  que  on  euydoyt  qm  la  ville  fondit  tonte  en  abisme.  Car  i 
rendit  si  UeMerriÛe  esdipse  de  cul  qne  tonte  la  dicte  Tille  insqnes  a  Taulire  cooslë  de  la 
riniere  de  la  Tbamise  en  estoyent  tous  embrenei,  pnis  lear  dist  Umt  banlt  :  Meschans  «h 
dalliers,  vous  m'antfc  donné  a  boyre,  mais  affin  que  ne  me  repronckes  rien,  ie  vous  baills 
la  fine  moustarde  de  chiocbe  a  manger  :  et  se  vons  la  troonet  bonne,  nefaietes  qne  raurar- 
ner  deners  moy,  car  ie  tous  la  bailleray  toasimirs  tonte  fresehe,  çnnme  la  marée  an  ionr 
de  Tendredy.  Le  bon  roy  Artot  et  tonte  sa  chenallerie  ayant  Yen  desbonder  la  palremnM 
dn  brodier  de  Gargantna,  se  prindrent  tons  a  rire  si  tresfort  qu'ils  en  eurent  les  passions 

eus  de  smt  ionrs  :  et  disoii  le  roy  ainsi  :  H  ne  faoll  point  d'anltre  artillerie  pour  aller  eom- 
kttre  a  rencontre  des  Hirlandoys  et  Hdlandoys.  Lora  voyans  ce.  lesdicls  bonrgeoys  eoif 
Koenrent  bien  qu'il  estoyt  eoorrouoë  contre  enlz,  car  ils  vindient  deners  luy  et  Iny  m»> 
plièrent  qne  ion  bon  plaisir  fust  de  ▼enir  faire  collation  aueoqnes  enlx  en  leur  hosta  deia 
ville  :  ce  qne  vottlantiers  leur  promitt,  car  ils  luy  dirent  :  Gentil  capitaine,  nous  vous  fe- 
rons boyre  du  bon  Tin,  et  si  tous  donnerons  d'une  fort  bonne  sallade  pour  tous  resionyr 
uns  peu  Tostre  estomach  :  et  ce  faict,  le  menèrent  a  leur  dici  hostel,  puisie  firent  lewr  a 
taue,  laquelle  esloil  préparée  pour  le  nfcepooir.  dont  pour  l'entrée  de  ladicle  coUation  luy 
fut  seruy  de  s&îlade  en  laquelle  auoit  bien  la  despouille  et  tonlure  de  sept  arpens  de  prêt 
sans  lectoes  et  cibolz  qui  te  montoyent  bien  enuiron  troys  cbartees  et  dcm^fe,  et  ennifoo 
freiie  cens  cheures  d'buylle  d'ollif  et  Tii^t  sept  pipes  de  Tin  aigre  rosat  :  pois  après  Iny  fi- 
rent sentir  lepl  cens  cinquante  plats  de  petites  oues  :  et  pour  le  dessert  luy  donnèrent  troys 
sens  quatre  Tinglz  dixiept  taries ,  lesquelles  n'estoyent  pas  moins  grandes  que  sont  les 
meulles  des  moullins  qui  sont  a  Nostre  Dame  des  Champs  près  tes  carrières,  dont  le  gentil 
Gargantua  treshumblement  les  remerçya,  et  leur  promist  de  tousiours  estre  leur  bon  et 
loyal  amy  :  quoy  voyant  Merlin  que  ledict  Gargantua  estoit  bien  rapaisë,  il  fist  son  amaslz 
de  sens  de  guerre  et  duyctx  es  armes,  puis  par  le  congië  du  bon  roy  Artus  les  nseoa  tous 
tus  le  riuaige  de  la  mer  et  leur  dist  •  Il  nous  conuient  tous  passer  par  cy  deisus ,  mais  de 
oe  ne  tous  soulciex,  car  &a  non  p.aisir  de  Dieu  ie  en  Tiendray  bien  a  bout  et  si  tous  con- 
duyre  bien  seurement. 

IL 

Le  raanufcrit  (in-4o,  de  146  feuillets  sur  pap.)  sur  lequel  nous  avons 
collationné  le  teste  du  cinquième  livre,  et  qui  nous  a  fourni  tant  de 
variantes  eicellentes,  appartient  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans  la- 

Î|uelle  il  est  conservé  depuis  long-iemps  sous  le  n«  7981  >  de  Tancien 
onds.  On  ignore  Torieine  de  ce  manuscrit,  et  Ton  ne  sait  comment  il 
est  entré  parmi  ceui  de  la  Bibliothèque;  mais  cependant  on  peut  se 
fier  à  son  authenticité,  puisau'il  a  été  vraisemblablement  copié  sur 
l'original,  du  vivant  de  Rabelais  ou  peu  de  temps  après  sa  mort. 

Nous  présumons  même  que  cette  copie  vient  de  Ronsard,  qui  s'é- 
tolt  trouvé  en  fréquente  relation  avec  Rabelais  à  Meudon.  (Voy.  la 
Notice.)  En  effet,  dans  la  reliure  du  volume,  on  a  employé  un  i^ar- 
chemin  qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  nous  donner  des  lumières 
sur  le  propriétaire  du  manuscrit.  C'est  un  appel  en  droit  pour  Âr- 
thus  le  Thonneillier,  défendeur^  contre  Olivier  de  Ladvernade,  set* 
^fiftér  de  la  Bastie,  demandeur^  appel  qù  est  intervenu,  comme 
procureur  d'une  des  parties,  Charles  Ronsard,  représenté  par  son 
substitut  François  Tallemont. 

Quoi  qu*il  en  soit,  ce  manuscrit  est  infiniment  plus  correct  et  plus 
complet  que  toutes  les  éditions  anciennes  et  modernes  du  cinquième 
livre.  En  outre,  il  renferme  un  chapitre  entier  qu'on  n'a  recueilli 
dans  aucune  autre  édition;  n  présente  dans  ce  chapitre  une  nota 
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très-remarquable  qui  semble  copiée  sur  un  brouillon  de  la  main  de 
Rabelais  :  il  ne  contient  pas  les  chapitres  des  Apedefies  et  du  tour- 
noi de  la  Quinte,  que  la  plupart  des  commentateurs  avoient  consi- 
dérés comme  apocryphes;  de  plus,  il  ajoute  à  ce  cinquième  livre  une 
(in  qui  le  complète  d'une  manière  plus  satisfaisante. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  nous  emparer  de  toutes  ces  impor- 
tantes additions,  qui  paroissent  ici  pour  la  première  fois. 

Voici  le  chapitre  inédit  qui  est  placé  après  celui  intitulé  :  Com- 
ment nous  feutt  descouvert  le  pays  de  Lanternois, 

Comment  furent  les  dames  lanternes  seruies  a  souper. 

Les  vizes  liouziiies  et  cornemuses sonnertinl  harmcoicosemenl,  et  leur  fiirciil  les  viandes 
apportées.  Aleolour  do  premier  aeruice  la  royne  print  en  guise  de  piliules  qui  sentent  si 
bou,  ie  dis  ante  cibum^  pour  soy  desgrcsscrVestomalE,  uoe  cuillerée  de  petasinno.  Puys 
furent  seruies: 

c(  {S^ensuyt  quiestoit  en.  marge  et  non  comprins  on  présent  liure  ' 

»  SbRUATO,  Ilf  40  LIBR.  PAlfORfilCM  AD  NUPTIAS. 

»  Les  quatre  quartiers  du  mouton  qui  porta  Helle  et  Frixus  au  des- 
»  troit  de  Propontide. 

»  Les  deui  cheureauli  de  la  célèbre  cheure  Àmaltee  nourrisse  de 
v  Jupiter. 

»  Les  fans  de  la  cerfue  bische  Egerye  conseillère  de  Numa  Fom- 
»  pillius. 

»  Sii  oysons  couuez  par  la  digne  oye  Xlmaticque,  laquelle  par  son 
»  champt  saulva  la  rocque  Tarpee  de  Rome. 

»  Les  cochons  de  la  truye 

»  Le  veau  de  la  Tache  loo  mal  jadis  gardée  par  Argus. 

»  Le  poulmon  du  regnard  que  Neptune.... 

»  Julius  Pollux  in  eanihus. 

»  Le  cinge  auquel  se  conuertit  Jupiter  pour  Tamour  de  Leda. 

»  Le  beuf  Apis  de  Menpbes  en  Egipte,qui  reffusa  sa  pitance  de  la 
»  main  de  Germanicus  César,  et  sii  Deufz  desrobez  par  Cacus  recou- 
»  vertz  par  Hercules. 

»  Les  deui  cheureauli  que  Coridon  reseruoit  pour  Àle&is. 

9  Le  sanglier  Herimentien,  Olimpicque,  Calidonien. 

»  Les  cramasteres  du  toreau  tant  aymé  de  Pasiphe. 

0  Le  cerf  auquel  fut  transformé  Àciheon. 

»  Le  foye  de  Tourse  Caliito.) 

Des  croquignoUes  saiiotreuses.  Du  pronierdis  grand  viandç- 

Des  happclourdes.  Des  ooiirbelettes. 

Des  badigonyeuses.  Primeronges. 

Des  cocquemares  a  la  vinaigrette.  Des  bregizollons. 

Des  cocqueci grues.  Des  Ian.<ibicgotz. 

Des  etangouires.  Des  frfdâginiogues. 

Des  balliuarnes  en  pasle.  De  la  bistroye. 

Des  estroncs  fins  a  la  nasardine.  Des  brigailles  moriiflîce?. 

Des  aurbards  de  mer.  Des  genabins  de  liaullc  fuslaye. 

De$  fiodivenulx  de  Icurier  bien  bonii  Des  starabillati. 

48. 
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Om  cprawlMiti. 

On  cornameaB  rciMttuB  de  bitc. 

0«  la  gendarmenje. 

Daa  iraigoys. 

De  U  triamarmaille. 

De*  ordiaopirau. 

De  la  mopcopigc. 

Dm  lndiftte«««. 

Bd  Mcrad  MralM  furent  terniei  : 

Dm  ondrespondredeiv. 

Dm  entreduchs. 

D«  la  foraade  Teatanponarderie. 

Dm  bagoenauldM.  ^ 

Dm  doreloU  d«  eapiac. 

Dm  baudjelmagUM,  TÎande  rare . 

Dm  nanigouUM  de  leuant. 

Dm  brhiborioiia  de  poneni. 

De  la  p«taradi»e. 

Dm  notrodillM. 

De  la  TeaM  coolîere. 

De  la  Ibyrc  en  braye. 

Dv  ioif  d^atnon. 

De  la  crotte  en  poil. 

Dn  mtmaacon. 

Dm  fanfrelucbM* 

Dm  spopondriliocliM. 

Ou  lauM  moy  en  paii. 

Du  tire  toy  la. 

Dn  boute  iny  toy  mMmea. 

De  U  dacanemain. 

Du  aninct  Dalleran. 

Dm  epibocbM. 

Dm  iuricbaulx. 

Dm  gtbonllees  de  mars. 

Pour  le  dernier  lemiee  furent  présentées 

Des  drogUM  semoguM. 

Dm  tricquedaudaines. 

Dm  n-inguenauldM  a  la  ioncade. 

Dm  brededinsbtededaa. 

De  la  gaUina0ree  a  Tescafignade- 

De  barabinbarabas. 

Dm  nocquecroquefctM. 

De  la  hncquemascbe. 

De  la  tirlytantaine. 

Dm  neicM  d'antan,  desquelln  ils  ont  eu  en 

abondance  eu  Lanternoys» 
Dm  gringalotz. 
Ou  lalecnrot. 
1>M  mioclaridainM. 
Dps  mizeiias. 
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Dm  froadrilUa* 
Dm  cbinfrenauls. 
Dm  bubagrls. 
Dm  volepnpingM. 
Dm  cafetagM. 
Dm  birnouxeti. 
De  la  mirelaridatne. 
De  la  croque|iye. 


Des  tricquebillM. 

De  la  baudailla. 

Dm  siBuberlota. 

Dm  îe  renye  ma  vie. 

Dm  burtaPis. 

De  la  patiasandrye. 

Dm  aucrasiabots. 

Dm  babtUabalons. 

De  la  aaarabire» 

Dm  fuisanbregoys. 

Dm  qnaiste  quene. 

De  cooqnelicona.    . 

Dea  maralipM. 

Dn  brocbaucnllif . 

Dm  hoppelatx. 

De  la  iBaruitaudaille  avec  We» 

Du  aierdiguon. 

Dea  croquinpcdaiguM. 

Dm  tintalores. 

Dm  pieds  a  bouUe. 

Des  çhinfroncavlx* 

Dm  um  d^as  de  trefllM  en  paste 

De  pasque  dM  soIm. 

Dm  MUfiiladM. 

Du  gnyacoux. 


Dm  gresamtnMt  fruict  djelicieuA. 

Dm  mariolets. 

De  fricqueoelles. 

De  la  picdebiUorie. 

De  la  aaouchaicalade. 

Du  souffle  au  cul  myen. 

De  la  mentgance. 

Dm  trotrepolus. 

Des  befaibemis. 

Dm  aliborrtns. 

Dm  tirepetadam. 

Du  cequerin  • 

Dm  coquillM  betissOBs. 

Dn  croquîgnologe. 

Dm  tindamarrois. 


Pour  déserte  apportèrent  un  piaio  plat  de  merde  couuert  d'estrongs  fleuris  :  c  cstoit  ung 
)>lat  plain  de  miel  blanc  couuert  d'une  guimpie  de  soye  erampisine. 

Leur  boitte  leut  en  tirelarigolz^  vaisseaulx  beaulx  et  anticques,  et  rient  ne  beurent  fors 
elacodes,  breuuaige  asses  malplaisant  en  mon  goust,  mais  en  Lanternois  c'est  boitte  deifS- 

aue  et  s  enyurent  eomme  gens,  si  bien  que  ie  veidx  une  Tieille  lanterne  œderitee  reueitue 
e  parchemin,  lanterne  corporalle  d'autires  ieunes  lanternes,  laquelle  criant  aux  semé- 
tieres  tampadei  nocuextitmmtur^  feut  tant  yure  du  breuuaige  qu'elle,  sus  cbemin,  y  per- 
dit vye  et  lumière  ;  et  feut  oict  a  Pantagruel  que  sonnent  en  Lanternois  ainsi  perIsMNt  {aie] 
^  loi  lanternes  lanternees,  mesmes  an  temps  qu  elle  tenoit  chappitre. 

Le  soupper  finy,  feurent  les  tables  leuces.  Lors ,  les  meneslriers  plus  que  douant  melo- 
dimnement  lonn'antz,  fcuf  par  la  roynecommenc(5  ung  branle  double,  auquel  tous  et  falots 
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tl  lanlernes  onscmble  dauserenl.  Depuys  se  relira  la  royoe  en  sou  siège,  les  aultrei  vn 
diues  ton*  des  bouzines  dansarent  diuersemenl  comme  vous  pourrez  dire  *  : 


Serre  martin. 

C^est  U  belle  franciscane. 

Dessus  les  marches  d'Arras. 

Baslienne. 

Le  trihory  de  Bretaigne. 

Hely  pourtant  si  estes  belle. 

Lies  sept  TÏsaiges. 

La  gaillarde. 

La  revergasse* 

Les  crappaulx  et  les  grues. 

La  marquise. 

Si  i'aj  mon  ioly  temps  perdu  • 

L'espine. 

C*est  a  grand  tort. 

La  frisqne. 

Par  trop  ie  suys  brunette. 

De  mon  dueil  triste. 

Quant  my  souuent. 

La  galiiotte. 

La  goutte, 

Marry  de  par  sa  femme 

La  gay». 
Malemaridade. 

La  pamine. 

Catoerine, 

Sainct  Roc. 

Sanxerre. 

Neners. 

Picardie  U  iolye. 

La  doulonrouze. 

Sans  elle  ne  puys. 

Curé,  Tenez  donc. 

le  demeure  seulet. 

La  mousque  de  Biscaye - 

L*entree  du  fol. 

A  la  venue  de  Noël. 

La  personnelle. 

Le  gouuernal. 

A  la  bannye. 

OIX. 

Verdure. 

Princxsse  d^amours 
Le  cuevr  est  myen. 
Le  cueur  est  bon. 
louyssance. 
Chasteaubriant. 
Beure  frais. 
Elle  s*en  va. 
La  ducase. 
Hors  de  soulcy. 
lacqueline. 
Le  grand  helas. 
Tant  ny  d*ennuy. 
Mon  cvear  sera. 
La  seignore. 
Béauregard, 
Perricbon. 
Maulgrc  danger. 


Les  grands  regrets. 

A  Tombre  d'un  buissonnet. 

La  douleur  qui  au  cneur  me  blesse. 

La  fleurye. 

Frère  Pierre. 

Va  t'en  reeretz. 

Toute  noble  cité. 

M'y  boutez  pas  tout. 

Les  regretz  de  l'aignau. 

Le  bail  d'£spagne. 

Cest  simplement  donné  congé. 

Mon  cou  est  dtuenu  sergent. 

Expert  ung  poc  on  pauc. 

Le  renon  d'ung  esgaré. 

(Qu'est  deuenu  ma  mignonne. 

jLn  attendant  la  grâce. 

£n  elle  n'ay  plus  de  fiance. 

Or  plainctz,  or  pleurs,  ie  prends  fiongé. 

Tire  toi  la  ,  GuiUot. 

Amours  m'ont  faict  desplaisir. 

La  patience  du  Maure. 

Les  soupirs  du  polin. 

le  ne  sçay  pas  pourquoy. 

Faisons  la  faisons. 

Noire  et  tannée. 

La  belle  Françoise. 

C'est  une  pensée. 

O  loyal  espoir. 

C'est  mon  plaisir. 

Fortune. 

L^alemande. 

Les  pensées  de  madame. 

Penses  tous  la  peur. 

Belle  a  grand  tort. 

le  ne  sçay  pas  ponrf|noy. 

Helas,  que  tous  a  faict  mon  cueur. 

Hé  Dieu  !  quelle  femme  i'auoT« 

L*bettre  est  venue  de  me  plaindre. 

Mon  cueur  sera  d'aymer 

Qui  est  bien  a  ma  semÛance. 

Il  est  en'  bonne  feeure  né. 

De  doleur  de  l'escuyer. 

La  douleur  de  la  charte. 

Le  grand  alemant. 

Pour  avoir  faict  au  gré  de  mon  ainy. 

Les  manteaulx  iaulnes. 

Le  mont  de  la  vigne. 

Toute  semblable. 

Cremonne. 

La  mereiere. 

La  trippîere. 

Mes  enflons. 

Par  laulx  semblant. 

La  valantinoise. 

Fortune  a  tort. 

Teslimonium. 

(.a  labre. 

L'estrac. 


•  II  est  remarouable  que  celle  liste  des  danses  se  retrouve  presque  semblable  oan»  <es 
anvtgaîtonsde  Fanurae;  d'ofa  Ton  peut  condure  que  ce  dernier  ouvrage  est  bien  de  Ra- 
belais, qui  a  a  eu  garde  d'oublier  celte  longue  nomenclature.  Voyp»  la  Notke. 
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k.  Dieu  Wcnuojp. 

Boa  gmnierBcnient. 

Mî  lOBoet. 

Pampelune. 

Ih  ont  mevli. 

Ma  tof . 

Ma  oonsine. 

Elle  remeni. 

A  la  moîctiê. 

To««  les  bicvs. 

Ce  qu^il  TOUS  plaira. 

Paisq«*ca  amoar  suys  malhev 

A  la  Terdure. 

Sar  Umto  les  couleurs. 

Eu  la  bonne  iienre. 

Or  fatct  il  bon  aymer. 

Mes  pkisaaU  cbanU. 

Mon  idlrcueur.        , 

Bon  BÎed  bon  osiL 

Ham  iwargeie  ma  niye. 

La  tisserande. 

La  panaae. 

Hely  pourtant  si  estes  belle. 

La  marguerîle. 

Or  faict  U  bon. 

La  laine. 

Le  temps  passe. 

Le  joiy  boys. 

1 /heure  nenl. 

Le  |Jns  dolent. 

Toucbe  luy  FauticBille 

Les  bayes. 


Kaeores  les  veidi  le  danser  aui  cbansoDS  de  Poidoa  dictes  par  »■  bllol  de  SaiBclM«* 
saBt,  or  Bag  graad  baisbal  de  Parthenay  le  Yieiiz. 

Notes  beaaears  que  loal  alloii  de  bail,  el  se  laisoienl  bien  Talmr  les  gentils  fallolz  aneo 
<Hies  Icars  iambes  de  bo^  Sas  h  fin  Teut  apporté  via  de  coocber  aneoqnes  belles  moss' 
caeeacnladcs  el  feat  erye  largesse  de  par  la  royae,  noyennant  vne  lioelie  de  pelasinae. 
Lors  la  royne  noas  octroya  le  cboix  d'ooe  de  ses  lanternes  ponr  nostre  oondoicte,  telle  qn'il 
Boos  plairoit.  Par  bobs  feut  cdcue  et  choisie  la  mye  da  grand  M.  P.  l'any,  la(|oelle  iV 
noîs  Bntrellb3[s  coagacne  a  bonacs  easeisBes.  Elle  pareillenuHil  me  reooBgaotssoit  et  nous 
sembla  |ilns  diniac,  plas  bibiquc,  plus  ooeie,  plos  saigc,  plas  diserle,  plus  bunuiiae,  pins 
«leboBaaire  et  plas  ydoioe  qoe  aultre  qai  fevl  ea  la  compa^ie  pour  noslre  coodaicie. 
RemerciaBs  bica  hamblemeat  la  danse  rôyae,  Teasases  aeeompaigaes  iusqiies  a  noslre  naar 
par  sept  iennes  fallotz  balladins,  ia  Inysant  la  claire  Diane/An  départir  du  palais,  ie  oays 
M  voix  d'ang  grand  fallot  a  ïambes  tories,  disant  qae  nng  bonsoir  vanll  inieuls  que  aoUni 
fie  bons  mauns  qn'il  y  a  en  des  cbasuignes  en  laroe  d*oye  depnys  le  dehige  ue  Ogiges. 
Voulant  donner  entendre  qa*il  n*est  bonne  éken  que  de  nnyl.  lorsque  Unièmes  sont  es 
place  acoompaigaws  de  lears  gealilx  rallolx.  Tdks  chères  le  soleil  ne  penll  Teoir  de  boa 
ncil,  tesmoisig  lupiter  lorsqu'il  coucha  auecAkmene  m(*re  d'Hercules,  il  le  feil  cacher  dc«x 
iours,  car.pea  denanl  il  auoil  de^counert  le  larcin  de  Mars  cl  de  Venus. 


Voici  comment  finit  le  cinquième  livre  dans  le  manuscrit,  où 
plusieurs  chapitres  étant  numérotés  xxxviii,  xxxix,  et  l,  iramédia- 
tement  après  ceui  dont  le  numérotage  se  suit  jusqu'à  xii,  on  est 
forcé  de  supposer  que  ce  livre  n'a  jamais  été  terminé  par  Rabelais,  et 
que  les  éditeurs  l'ont  publié  tel  qu'on  l'a  trouvé  dans  les  papiers  du 
curé  de  ICeudon  après  sa  mort. 

Le  commencement  du  morceau  suivant  correspond  à  la  page  352 
de  notre  édition. 
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AiBu  entre  les  Perses  Zoroasier  print  Arismatpe  pour  oompaigoon  de  loulc  sa  mystc- 
rieuse  philoeophie  ;  Hermès  le  Tresmegisle  entre  les  Egyptiens  eut  Uscalape;  Orplieus  en 
Tlirsce  eut  Muse  ;  illecques  aussi  Aglaophenius  eut  Pylnsâore;  entre  les  Aibenlens  Platon 
eut  premièrement  Dyon  de  Sarragusse  en  Cicille,  lequel  defunci,  print  secondement  Xeno- 
crates;  AppoUonius  eutDauus.  Quant  doncqnes  voz  ohilosophes,  Di'iu  guydenl,  accom- 
paignent  a  quelque  claire  lanterne,  se  adonneront  a  soinaneusoment  recberdier  et  investi- 

Îrer  comme  est  le  naturel  des  humains  (et  de  ceste  qualité  sont  Hesrodote  et  Homère  appel- 
ez alphesles,  c'est  a  dire  rechercheurs  et  inuenteurs) ,  trouueront  vray  estre  la  response 
faicte  par  le  saige  Taies  a  Amasis  roy  des  égyptiens,  quant  par  luy  interroge  es  quelle 
ehoae  plus  estoit  de  prudence,  respondi:  :  On  temps,  uar  par  temps  ont  este  et  par  temns 
seront  toutes  choses  latentes  inuentees,  et  c*est1a  rause  pourquoy  les  antiens  ont  appelle 
Saturne  le  Temps,  père  de  Vérité,  et  Vérité  fillecut  Temps.  InfailIlDlemenl  aussi  trouueront 
tout  le  sçauoir  et  d'eulx  et  de  leurs  prédécesseurs  a  peine  eslre  la  minime  partie  de  ce  qui 
est ,  et  ne  le  sçauent.  De  ces  Iroys  oyres  c|ue  présentement  ie  vous  liure ,  vous  en  pren- 
drez iugement,  congnoissance,  comme  dicl  le  prouerbe,  aux  oncles  le  lyon  (su).  Par  la 
raréfaction  de  nostre  eane  dedans  enclose,  interuenant  la  chaleur  des  corps  supperieurs  et 
ferueur  de  la  mer  sallee,  ainsi  qu'est  la  naturelle  transmutacion  des  elemens,  vous  cera  air 
dedans  tressallubre  engendré,  lequel  ne  veult  clair;  cerain,  delideulz  vous  sernira,  car  vent 
n'est  que  air  flottant  et  undoyant:  ccstuy  vent  moyennant,  yrez  a  droicte  routle,8ans  terre 
prendre  si  vouliez  iusques  au  port  de  Olonne  en  Talmonaois,  en  lascbant  a  trauers  vok 
velles  par  ce  petit  souspirail  d'or  que  y  voyez  apposé,  comme  une  fleulc,  auliant  que  pen- 
serez. Vous  supplie  pourtant  au  cautement  nauigef,  a  tousiours  en  plaisir  et  scurelé,  sans 
dangier  ne  tempeste  de  cent  diables.  Et  ne  pensez  la  tempesle  yssir  et  procéder  du  vent  : 
le  vent  vient  de  la  tempeste  excitée  du  bas  de  l'abysme;  ne  pensez  aussi  la  pluye  venir  par 
impotence  des  vertus  retentiues  des  cieulx  et  grauité  des  nues  suspendues  :  elle  vient  par 
euocation  des  soubz  terrennes  régions  comme  par  euocation  des  corps  supérieurs  ;  elle  de 
lias  en  haolt  estoit  inperceptiblement  tirée,  et  vous  en  tesmoingne  le  roy  poète  cliantan* 
et  disant  que  l'abisme  inuooque  l'abisme.  Des  troys  oyres,  les  deux  sont  plaines  de  l'eaue 
susdicte,  la  tierce  est  extraicte  du  puys  des  saiges  Indiens,  lequel  on  nomme  le  tonnejiu 
des  Brachmanes. 

Trouuerez  dauantai^e  voz  naurz  bien  duement  poorueues  de  tout  ce  qu'il  vous  ponrroit 
eslre  utille  et  necessai»^  pour  le  reste  de  vostre  mesnaige.  Pendant  que  icy  auez  seiournc, 
ie  y  ai  faict  ordre  tresbon  donner.  Allez,  amys,  en  gayelté  d'espiit,  et  portez  ccste  lettre  a 
vostre  roy  Gargantua,  le  saluez  de  par  nous,  ensemble  les  princes  et  ofliciers  de  sa  noble 
iOurt. 

Ces  molz  paracheuez,  elle  nous  bailla  unes  letres  closes  et  scellées,  et  nous,  après  actions 
de  grâces  immortelles,  feist  yssir  par  une  porte  adiacente  a  la  cbappelle  diaphane  oti  la 
BacDUc les  semonnoit  de  proposer  questions  aultantdeux  Toys  qu'est  hault  le  mont  Olympe. 
Par  ung  pais  plain  de  toutes  délices,  plaisant,  tempéré  plus  que  temps  en  Thesstalie,  salubrc 

Ïlus  que  celle  partie  d'Egypte  laquelle  a  son  aspect  vers  le  bis  louiiru,  et  verdoyant  plus  que 
hennischrie^  fertile  plus  que  celle  partie  du  mont  Thaure,  laquelle  a  son  aspect  vers  aqui- 
lon, plusque  l'isle  Hiperboree  en  la  mer  ludaique,  plus  que  Gabges  on  mont  Caspit,  flairant, 
seraia  et  gratieulx  autant  qu'est  le  pais  de  Touraine,  ennu  irouaasmes  noz  nauires  au  port. 

III. 

La  Pronostication  pantaaruilinef  qui  parut  en' 1532,  en  même 
temps  que  le^premier  livre  dfe  Pantagruel,  a  beaucoup  d*anaIogie 
d'idées  et  de  style  avec  les  ouvrages  satiriques  de  Rabelais.  Ce  n'est 
pas  la  seule  pronostication  que  Rabelais,  qui  s'intituloit  professeur 
d*a$trologie  pour  plaisanter ,  ait  composée  dans  son  observatoire 
de  Lyon.  On  doit  regretter  la  perte  de  cinq  ou  six  Almanachs  aux- 
quels Rabelais  avoit  attaché  le  cachet  de  son  esprit  et  de  sa  philoso- 
phie. Ces  almanachs,  qui  étoient  encore  dans  les  mains  du  savant 
Naudé  et  de  Vévèque  Huet,  se  retrouveront  peut-être  un  jour  dans 
quelque  bibliothèque;  en  attendant,  on  lira  avec  plaisir  deux  citations 
qui  sontraj^portëes  dans  la  vie  manuscrite  de  Rabelais  par  Antoine  Le 
Roy,  et  qui  rappellent  tout-à-fait  la  Pronostication  pantagruéline. 
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kiMÀKkcn  rot>R  L'AMiiiB  1635,  caleolèiur  le  meridî^nal  (l»la  noMe  oHé  de  Lyon 
et  Mir  le  eliiMl  en  royaulnie  de  Franee  ;  eoin|i»esé  par  moy  Fraoçofo  Rabeu», 
docteur  en  medeeine  et  professeur  en  astrologie ,  etc. 

La  dispofition  de  cette  présente  année  1S33. 

Par  ce  qne  ie  voy  eatre  tons  g«ns  sçaaans  la  pronostique  et  indiciaire  partie  de  astrolo 
gio  estre  blatmee,  tant  poar  la  Tanité  de  ceoix  qui  en  ont  traicté,  que  ponr  la  fnutratior 
annuelle  de  leurs  promesses,  ie  mo  denorteray  pour  le  présent  de  vous  en  narrer  ce  qne 
l'en  Ironools  par  les  calcules  de  Cl.  Ptolomee  i>t  aultres ,  etc.  Tose  bien  dire ,  considérées 
les  fréquentes  conionctions  de  la  Lune  auec  Mars  et  Saturne,  etc.,  nue  liedict  an  au  moyi 
de  may  il  ne  peut  estre  qu'il  n'y  ait  noiable  mutation  tant  de  royaoimes  gue  de  religions, 
laquelle  est  machinée  par  conncnaocc  de  Hercore  auec  Saturne,  etc.  Mais  ce  sont  secrets 
do  conseil  estroit  du  Roy  éternel,  qui  tout  ce  qui  est  et  qui  se  fait  modère  a  aon  franc  ar- 
bitre cl  bon  plaisir;  lesquels  vault  mieulx  taire  et  les  adorer  en  silence  comme  est  dicl 
IbA.  XII  :  Cest  bien  faict  de  receler  le  secret  du  roy^  et  Dauid  le  prophète ,  psal.  cxim, 
selon  la  lettre  cbaldaïcque  -  Seigneur  Dteu,  silenu  t'appartient  en  Ston,  et  la  raison  il  dicl 

Kal.  xvif .  Car  il  a  mtt  ta  retraieteen  ténèbres.  Dont  en  tous  cas  il  nous  conuicnt  humi- 
T  et  le  prier,  ainsy  que  nous  a  enseigné  Jesns  Christ  nosire  Seigneur  :  Que  soit  faict  non 
ee  que  nous  souhaitons  et  demandons^  mais  ce  que  luy  plaist  et  qu'il  a  estably  detiant  <ftie 
les  deux  feussent  formez.  Seaicment  que  en  tout  et  partout  «on  glorieux  nom  soit  sanctifié. 
Remettons  le  pardessus  a  ce  que  en  est  escript  es  cphemerides  éternelles,  lesquelles  n  c«i 
licite  a  homme  mortel  traicter  ou  congnoistre  comme  est  proteste,  À.  A.  i  :  Ce  n'est  pas  a 
vous  de  congnoistre  les  temps  et  momens  que  le  Père  a  mis  en  sa  puissance.  El  a  ccste 
temeritë  est  la  peine  inierminee  par  le  saigu  Salomon,  Prouerb.  xxv  :  Qui  est  perscruta- 
teur  de  sa  maiesté  sera  opprimé  de  la  mesme,  etc.... 

Almanach  pour  l'an  153S,  calculé  sur  la  noble  cité  de  Lyon  a  Veleuation  du 
Pôle,  par  4S  deffrex,  15  minutes  en  latitude,  et  36  en  longitude,  par  matstre  Fran- 
çois Rabelais^  flocleur  en  médecine  et  médecin  du  grand  hospital  dudictLyon. 

Delà  dispostlion  de  teste  année  1535. 

Les  anciens  philosophes,  qui  onlconclud  a  l'immortalilé  de  nos  âmes  n'ont  eu  argument 
plus  valable  a  la  prouuer  et  persuader,  aue  l'aduerlissoment  d'une  affection  qui  est  en 
nous,  laquelle  descript  Ârisloteles,  lib.  I.  Jîetavh.^  disant  que  tous  humains  naturellemeol 
désirent  sçauoir,  c'est  a  dire,  que  nature  a  en  I  homme  produit  oonuoitise,  appétit  et  désir 
de  sçauoir  et  apprendre,  non  les  choses  présentes  seulement,  mais  singulièrement  les  choses 
aduenir,  pource  que  d'icelles  la  coognoissance  est  plus  haulle  et  admirable.  Parce  donc- 

aues  qu'eu  ceste  vie  transitoire  ne  peuucnl  venir  a  la  perfection  de  ce  sçauoir  (car  l'euten- 
emenl  n'est  iamais  rassasié  d'entendre  comme  l'oeil  n'est  iaroais  sans  conuoilise  de  veoir 
ni  l'oreille  de  ouyr.  Eccles.  ij  et  natui%  n'a  rien  faict  sans  cause  qy  donne  ap{>elilov  désir 
de  chose  qu'on  ne  peusl  quelquefois  obtenir,  aullrement  seroit  icelluy  appétit  ou  Trusta- 
loire  ou  depraoé,  s'ensuyt  qu'une  aullre  vie  est  après  cesle  cy,  en  laquelle  ce  désir  sera  as- 
«ouuy.  le  dis  ce  propos  pour  autant  que  ie  vous  voids  suspens,  attentifs  et  conooiteux  d'en- 
tendre de  moy  présentement  Testât  et  disposition  de  ceste  année  1&3&,  et  reputeries  en 
gaing  miriiicque,  si  certainement  on  vous  predisoit  la  verUé.  Mais  si  a  cestuy  ferneni  désir 
voulez  satisfaire  entièrement,  vous  conuicnt  souhaiter  (comme  S.  Pol  disoit,  Phil^pp,  i  : 
Cupio  dittolui  et  esse  eum  Christo)  que  vos  âmes  soient  hors  mises  ceste  chartre  téné- 
breuse du  corps  terrien  et  ioincles  a  lesus  le  Christ.  Lors  cesseront  toutes  passion*,  aflec- 
tioat  et  impemctlons  humainea,  car  en  iouyasanoe  de  luy,  aurons  plénitude  de  tout  bien, 
tout  sçauoir  cl  perfection,  comme  chanloit  ladis  le  roy  Dauid ,  psal.  xvi  :  Tune  satiabor, 
etim  apparuerit  gloria  tua.  Aultrement  en  prédire  seroit  le^iereté  a  mQy,  comme  a  vous 
simplesse  d'y  adiouster  foy.  Et  n'est  encores  depuis  la  ereation  d'Adam  né  homme  qui  en 
ait  iraiclë  ou  baillé  chose  a  quoy  l'on  deusl  acquiescer  et  arresler  en  asseuraooe.  Bien  ont 
aulcuns  studieux  réduit  par  escripl  quelques  obseruatioos  qu'ils  ont  prins  demain  en  main. 
Et  c'est  ce  que  tousiours  i'ay  protesté,  ne  voulant  par  mes  prognostics  estre  en  façon  quel- 
conque oonclud  sus  1  aduenir,  ains  entendre  que  ceux  q|ui  ont  en  art  rédigé  les  longues 
expériences  des  astres,  ont  ainsi  décrété  comme  ie  le  dcscrits.  Cela  que  (leut  ce  estre? 
moins  certes  que  ueant.  Car  Hippocratesdit,  Aphor.  i  :  Vita  breuis^  ars  longa.  De  l'homme 
la  vie  est  trop  brieue,  le  sens  trop  fragile  et  l'entendement  trop  distrait  pour  comprendre 
dioaes  tant  esloingnees  de  nous.  C'est  ce  que  Secrates  disoit  en  ses  eommans  deoit  :  Qtêes 
supra  nos^  nihil  ad  nos.  Reste  doncques  que  suyuant  le  conseil  de  Platon,  in  (#Of^tai  ou 
mieux  la  doctrine  euangclicque.  Matt.  vi,  nous  déportons  de  ceste  curieuse  inquisition  au 
qouuernemenl  et  décret  inuariable  de  Dieu  tout  puissant,  qui  tout  a  créé  et  dispensé  selon 
ton  Bcrë  arbitre.  Supplions  et  rcqi>*erons  sa  saincte  volonté  estre  eontlnaeljement  par- 
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I  bide  tapt  au  ciel  comme  en  la  terre.  Sommairement  vous  exposant  de  oeste  année  c« 

qae  i'ay  peu  extraire  des  auteurs  en  l'an ,  grecs ,  arabes  et  latins ,  nous  commencerons, 

ceste  année,  sentir  partie  de  l'inrelicité  de  la  conionction  de  Saturne  et  Mars,  qui  fut  l'an 

(wssé  et  sera  l'un  prochain  le  25  de  may,  de  sorte  qu'^n  ceste  année  seront  seulement  les 

machinations,  menées,  fondemeos  et  semences  de  malheur  snjuant  :  si  bon  temps  auons, 

'  ee  sera  ontrc  la  promesse  des  astres;  si  paix,  oe  lera  non  par  defauli  d'inclination  et  en- 

'  treprinse  de  guerre,  mais  par  faulte  d'occasion.  G«  est  qo'ilz  disent.  I  e  dis  onant  est  de  mov, 

*  que  si  les  roys,  princes  et  communiiez  christianes  ont  en  reuerence  la  diuine  parole  de 

■  Dieu  et  selon  icelle  gouuerneul  soy  et  leurs  suiela,  nous  ne  veismes,  de  noslre  aage,  année 

'  (Jus  salubre  es  corps,  plus  paisible  es  âmes,  plus  fertile  en  biens,  aue  sera  ceste  cy,  et  voy- 

t  rons  la  face  du  ciel,  et  vesture  de  la  Urra  et  l«  ua«.ia4ie>J  du  peuple,  ioyeulx,  gay,  nlaisant 

I'  et  bénin,  plus  que  ne  feut  depuis  oin^éuite  tësça  M.  La  Lettre  dominicale  sera  C.  Nom- 

:»red'or  X  X  V 1. 1  ndicUon  pour  les  romanistes  tlll.  Cvcle  du  soleil  IT. 
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